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I.iVRE ONZIÈME 


LA GRÈCE PRIMITIVE 


L'ART IÏCÉKIEN 


CHAPITRE premier 


LE* CAR tCTÊRE* GÉNÉRAUX II E LA CIVILISATION U RELOUE 

5 1. — h\ HËTJIObg ürt LJt t-LAJt 5 ETIVlà DAJiS CETTE HI5TÛ1IB 

Nous avons parcouru les unes après les au 1res les contrées où est 
née et où :i lieu ri cette civilisation très ancienne qui a eu pour ber- 
ce au ï l’Égypte et la Ch aidée. et, apres bien de? détours, nous sommes 
arrivé jusqu'au pied de ces montagnes du Fars où nous avons vu les 
rois Adiéménides occupés à tailler dans la roche vive les façades 
moiitintenlidei de leurs tombeaux: avec le cortège qui en Ion mit oes 
ut verni us, nous avons gravi les rampes par oit ils accédaient auv 
liantes plates-formes sur lesquelles se sent dressées les celoflÉes des 
palais dr t J rrsépol|t êt île Suse, Lorsque nous reprenons haleine et 
que nom jetoüs les veux autour de nous * à la fin de ee long invage, 
nous nous apercevons que rions avons été entraîné ainsi a dépasser 
la t irèce t ;t laisser derrière nous, comme si nous u en avions rien su, 
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2 LA GRÈCE PB1MITÏTE. 

ces pénibles débuts, ces progrès ensuite plus rapides, tout* la suite 

<-<> elV'Pi ts par Lesquels le génie helîéiiiqufl en était déjà arrivé, 
vers lu lin du sixième siècle, u posséder une maîtrise qui dès lors 
lui valut l'honneur dVxercur une in fin once sensible sur larcUUi i lure 
et surtout sur la scnlpipré perse. Celle influence, nous l'avons cons t;i- 
tt-f fl noua avons cherché 4 en mesurer les effets i mais c était avant 
que nous eussions pu mettre sons les veux du Lecteur les monuments 
de la ri iuüieti qui an raient h- mieux jnslilir nuire dire: mois umj(is 
dû supposer Connu ce qui 11 e l'était pas. el demander à être cru sur 
parole. 

Il v a 14 I apparence, mal» l'apparence seulement, dm te faute de 
méthode. Pour rendre intelligibles les faits qu’il estime devoir rete¬ 
nir et pour permettre 4 L esprit d'en ^stisiii' lu liaison. I historien les 
dégage de la multiplicité indéfinie des phénomènes el il est forcé d en 
rompre ainsi la suite naturelle ; autrement, ces faits ne se laisserai* ni 
pas distribuer dans les cadres qu'il a tracés, eildrcs dont la dïsposî- 
lion varie suivant qu'il se propose d'appeler l'attention but tel ou tel 
ordre d'événements et d’actions. 

Cé que noua avions entrepris d’étudier, c'était l'ensemble du déve- 
loppiîiuenl de cette première humanité policée qui a légué 4 ta Grèce 
tant d exemples et tout un appareil d instruments et de formes d'art, 
tant de matériaux déjà dégrossis et élaborés. 

Nous nous sommes attaché ù définir chaque génie national pur 
le* ouvrages qu'il a produits pendant sa période autonome, pendant 
ce que Ton peut appeler son fige d T or ; mais noue «aurions pus donné 
une idée exacte de ses qualité! el de ses défauts si nous ne l avions 
pas suivi jusqu au bou t de son évolution, si nous il 1 avions tonl nu 
moins indiqué te caractère des plu^ récentes de sr-s uinnifestalious, de 
c elles où il a dil sou dernier iuoL C'est seulement lorsque celui-ci 
a été prononcé que la critique se sent en droit de porter, sur l'ouvre 
désormais achevée, on jugement doul elle soit sûre. Alors, mais alors 
seulement, elle sait le fort et le faible de l'art dont toutes les créa¬ 
tions lui ont passé sous les yeux ; dans les conditions où il est né el où 
il a vécu, dans les partis qu T il a pris dès l'abord, elle trouva l'expli¬ 
cation de ses mérites et de ses lacunes, elle aperçoit et elle signale 
les homes entre lesquelles devait s’enfermer son essor* Or le monde 
oriental a prolongé son activité plastique et Industrielle bien au Mjt 
du moment où la Grèce a commencé de poursuivre J idéal qu'attein¬ 
dront eniiiL les générations qui viennent après les guerres médiques ; 
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tout vieux qu'il >oit r ce monde, que Ion aurait pu croire épuisé, a en- 
cure réussiùcréer, on Perse.sotis les règnes de Darius ni de ses succes¬ 
seurs, des types nouveaux, vraiment nobles et grandioses. On ne eon~ 
çoiî pas une histoire des arts de FÜident qui n aurait pas pour épilogue 
une étude de là Perse; ce serait comme un raisonnement qui aurait 
perdu >,6 conclusion. comme un draine auquel vous auriez enlevé son 
dernier acte ; on aurait la sensation de Fin complet et de l'inachevé, 

II \ avait encore une nuire raison qui nous imposai I le plan que 
nous avons adopté : la Grèce :u'a connu de FO rient que sa décadence. 
Lorsqu'elle est entrée en relations avec les empires des vallées du 
Nil et de l'Euphrate, ceux-ci avaient passé lYige de la jeunesse et Je 
hi croissance, Fige même de Eu maturité. Leur puissance penchait 
vers son déclin; leur art s'ingéniait à compenser, par la recherche de 
la tinosse et de la grâce, ce qu'il avait perdu d’inveulkm féconde 
et de farce créatrice. 11 en est ainsi, en Égypte, pour Fart Balte, 
Or, quand les Grecs commencèrent à visiter cette contrée, vers le 
milieu du septième siècle, ce fui surtout dans les villes du Delta 
qu'ils s 'établirent, et celles-ci n’avaient guère à leur montrer que 
des monuments construits ou réparés par les princes rie la vingt- 
sixième dynastie, monuments qm portaient tous le cachet de ce 
style élégant et presque maniéré dont nous avons donné de curieux 
échantillons. Quant h celle sculpture large, sincère et hardiment 
réaliste que I Égypte avait autrefois pratiquée, elle était alors en¬ 
fouie dans les puits dus nécropoles; les artistes ioniens qui mode¬ 
laient la terre ou qui fondaient le bronze dans les ateliers de \au- 
crutis auraient pu parcourir toute la basse Égypte et même remonter 
h 1 fleuve jusqu à Thèbes et à Syène sans apercevoir une seule de ces 
nuages vivantes et presque parlantes que la curiosité de nos contem¬ 
porains vient de rendre au jour. Même observation pour Fart de 
la Mésopotamie; tes Grecs n’ont pu eu avoir quelque idée que par celui 
de I Assyrie et du second empire babylonien, arts où la convention 
avait pris une grande place et où I on ne retrouvait plus que par en¬ 
droits ta touche libre et franche de l'antique statuaire chaldéen, du 
statuaire de Tell tu [/art perse est le fils dernier-né de I Asie : tout 
en insistant sur ce qu’il a d'original, nous ne pouvions le séparer des 
arts de l’Egypte et de 3 Assyrie dans lesquels il plonge par toutes ses 
racines. Quant à la Phénicie, comment et où aurions-nous osé couper 
en deux son histoire, qui offre une suite et une unité rares? Nous 
avons dû montrer comment, mille ou douze cents ans avant notre 
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ère, peut-être même plus lût,„ elle s était attribué la fonction de cour- 
in iv partout présente, il iukiraêdiuire attitrée entra l'Orient et F0C- 
rident: maïs cette fonction qui lui valait de si beaux profits, die it\ 
renonça point alors même que la rare grecque, dans son expansion, 
fut devenue seule m adresse dès îles et des côtes de la mer Égée. Sï f 
après les guerres iûédiques, elle n’a plus le droit d'envoyer au delà 
des promontoires I venus des vaisseaux armés en guerre» ses navires 
marchands continuent à fréquenter les ports de L"Huila de et de l’Ita¬ 
lie. où ils apportent ks denrées dont ils avaient le monopole» les 
matières premières que les habitants de Tyr et do SiJou tiraient du 
ToulI de l'Afrique et de l'Asie, bs objets fabriqués qu il- achetaient 
aux artisans égyptiens et chddéen.Ouii^i qm- ceux qu’ils Façonnaient 
eux-mêmes en contrefaisant les modèles étrangers. La prise de I yr 
par les Macédoniens H la Fondation d'Alexandrie diminuèrent beau¬ 
coup, à partir de la tin du qiialruiue siècle, l'importance du rôle que 
l’industrie et le commerce phénicien avaient joué jusqu’alors dans le 
bassin oriental de la Méditerranée; mais ce rôle fut repris par Carthage, 
dans le bassin occidental de la même mer, avec beaucoup de har¬ 
diesse et d’éclat ; elle en eul encore pendant plus d'un siècle et demi 
buts les bénéliees. Nous n’aurions pas rendu justice au peuple dm- 
niméen, à son activité infatigable et aux services qu’il a rendus à ses 
clients, si nous t avions perdu de vue avant les luttes suprêmes et la 
chute de Carthage* 

\uus h étions donc pas libre de nous arrêter à mi-chemin, et Je 
nous détourner pour aller nous enquérir de ce qui se passait dans 
l'une ou l'autre des péninsules méridionales de l’Europe, pendant 
que vieillissaient, sous le poids des siècles, les nations par les mains 
de qui s était accompli te travail préparatnirr de la civilisa tion : en 
prenant ce parti, nous nous serions exposé au reproche de scinder 
arbitrairement ce que réunissait la continuité d'une meme vie orga¬ 
nique, dont chacune des phases principales reproduit et conserve 
certains des traits qui caractérisent la période précédente. C’est ainsi 
que nous avons été conduit, île proche en proche, à pousser cotte 
histoire des arts do l'Asie jusqu'au grainI coup de la conquête inàcé- 
don tonne, et même, pour In Phénicie, jusqu’à l'heure ou s'allume 
L'incendie qui dévore les édîliees de la puissante colonie lyrienne. 
Suus un drapeau ou sous un autre, par le bras Je Scipion Émilieu 
comme par celui d'Alexandre» c’est encore le génie grec qui reste 
maître du champ; Polybe assiste auprès du proconsul romain à la 
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dernière nuit de Cartilage. L'Orient sans doute prendra se revanche. 

\\ la prendra, dans l'ordre religieux, avec Je ehrUianisuu* et lîsln- 
misrne» dans le domaine île Larl fnec les coupoles des églisi ? byzan¬ 
tine> et des mosquées de lu Perse, avec l'architecture arabe et son 
ornementation exubérante ; ruais, h l’heure où la Grecc, adulte et 
armée, s'emparait de h tümdion des ufTuin.s du genre îiu niai a pour 
la remettra, un peu plus tan.!, a llmue, son élève et son héritière, 
qui lient cru décisive et assurée contre loul retour de fortune cette 
victoire de HieJlénisine, de *a langue, de scs lettres et de ses arts ' 
Cl- moment où l'Europe semble avoir gagné pour tou jouis In bu initie 
depuis si longtemps engagée, c était bien le lerme ualurel de toute la 
série d'études qui, commencée par l'Égypte, a est achevée parla Perse; 
cotait Le but que nous nous étions proposé d'atteindre dans l IJ ' e " 
mère partie de cet ouvrage* 

Une autre carrière s ouvre aujourd'hui devant nous: cest t histoire 
de relie Grèce dont nous venons de proclamer te triomphe, La Grèce, 
nous ne lavons encore aperçue que du dehors et comme de profil; 
hmt ce que nous sa vous délie jusqu'à présent, c'est l'action qu elle 
a exercée, par le contact et par l'exemple. sur ce monde plus ancien 
qui paraissait si fortement cuiisÜLuë. c'est la puissance qu elle a eue 
d'en relie ber peu a peu Us cadres, pour finir ensuite par 1rs briser, 
dVu frapper île désuétude toutes les traditions et de réussir un der¬ 
nier lien a hit imposer sa langue et les formes dont elle avait revêtu 
sa pensée, dan? les sciences et dans les arts, ÏNous avons constaté le 
phénomène; il çoimenl maintenant d'en rendre raison et il va falloir, 
à celle lin, revenir soi' uns pa> et reprendre le chemin de ces âges 
reculés où. se cachent dans l’ombre les origines de tous les peuples et 
où éclosent les premiers germes* îùins cette marche en arrière, lliis- 
loïre et même la fable ne nous conduiront pas bien loin; mais (à même 
oh s'éleiudroul les derniers cl Iremldants rayons qu'elles projettent 
dans ccs ténèbres, nous ne perdrons pas encore pied : nous pourrons 
remonter plus avant, grâce aux monuments, d'un caractère total pri¬ 
mitif, qu'eut fuit partout sortir de Lerré, depuis trente ans, les feuilles 
de Schlierüîima et de ses émules. À Troie, à Théra, à Hbodes et 
dans bien d autres Iles, à Mycèncs et à Tiry utile, sur nombre d'an 1res 
points du nicllade, ces découvertes ont livré ;i I archéologue des mil¬ 
liers d'objets façonnés par lu main de ceux qui, sous un nom ou sous 
Un autre, furent les ancêtres des Grecs de la période classique. Grèce 
à ces secours, ou peut se faire quelque idée de la vie de ces 
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tribus, dû Imn* état social, de leur degré de cuti un 1 et des industries 
quelles exerçaient. Bien des difficultés subsistent encore: lu critique 
relève des ion lice s qui semblent se contredire et élit* est souvent 
obligée de suspendre son jugement; mais elle se seul néanmoins im 
possession de données qui lui manquaient il y n moins d un ilerni- 
siêcte, et, sans se départir, dans bien des cas. d’une prudente réserve, 
elle se croit en mesure d'exprimer dés fi présent une opinion réfléchie 
et motivée sur les questions capitales. 

L premier problème qui se pose est de tous le plus difficile à 
résoudre, La race grecque n'apparaît que très tard sur lu scène d> 
l'histoire; comment est-elle arrivée a \ faire si vite nue si grande 
figure? Comment lui n-i-il suffi de si peu de lem p- [unir conquérir 
d’abord La primauté, puis i empire du monde? Il % a lu une inconnue 
que nous essayerions en vain de dégager : c’est le chiffre on le signe 
qui P'pL^rnkniil In valeur propre d«< l,i race grecque, b s facultés 
particulières et ïes dispositions spéciales qu elle a apportées sur ce 
sol où elle est vernir Rétablir dans un temps que Ton ne saurait déter¬ 
miner. même par approximation. Lorsque Tou étudie la vie cl Lteuvre 
d an homme hors ligne et que t on rlierehe à définir les élément qui 
sonl entrés dans In composition de son génie, ou réussi I, sans trop de 
peine, h démêler ce qu'il doit au milieu mi il s est développé, aux 
circonstances extérieures et aux i ni lue nées diverses dont il ;i subi 
l'action ; mais, si subtile que soit l'analyse, elle rencontre toujours lü, 
au terme de ses opéra lions, quelque chose qui résiste fi tons scs réac¬ 
tifs, une combinaison d’atomes dont elle ne démêle pas le secret, ta j 
je ne sais quoi d'irréductible el d'indéfinissable, c'est le génie mémo, 
c’est cette énergie supérieure de l'esprit, celle puissance exccplton- 
h cl le d'une faculté ou d'un groupe de facultés qui mettent au-dessus 
de tonte comparaison le personnage chez lequel se produit ce phéno¬ 
mène. donl les effets se manifestent d'ordinaire dès la première jeu¬ 
nesse et parfois même (lès l’enfance, Pourquoi la faveur de ce don rare 
et merveilleux va-t-elle échoir fi telle créature plutôt qu'à telle autre? 
raidies sonl les conditions qui doivent se trouver réunies pour que 
la nature en fan le ce prodige et comment se produit cette rencontre? 
Nul ne le sait et ne le saura jamais. Imaginez-vous une méthode d'ob¬ 
servation d de calcul qui puisse un jour permettre de deviner cl, de 
désigner d'avance la mère dans les lianes de laquelle s’accomplira ce 
miracle? 

Il y a aussi, comme des hommes, ce que l T on peut appeler des peuples 
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de génie, et s’il est entre tons un peuple qui mérite te ülre, c'est bien 
le peuple grec. Or, ce qui est vrai des individus ne IW pas moins des 
nations. Là aussi, de quelque manière qu'elles soient conduites, les 
m.Tu,TL-bis Unissent toujours pur atteindre un certain fonds pritMr- 
dî&l qu elles sont obligées d’accepter comme un fait qui lie comporte 
pas dexpUcaiioti< Le quelles peuvent se proposer d'éclaircir, c’est le 
mode suivant lequel ce fonds a été modifié par le climat ul par 
les événements, qui tantôt favori seul et tantôt contrarieiil l'essor de 
la force initiale; mais elles sont impuissants à pénétrer le mystère 
de eus quai liés cl de ces aptitudes originelles qui préexistent u 
toutes leurs manifestations, qui étaient déjà depuis longtemps lixér$ 
I i ] hérédité lorsque la nation qu elles caractérisent a commencé 
de traduire per des mots et par des formes ses croyances et ses pen¬ 
sées. Les Grecs, lorsqu'ils ont créé I épopée, étaient déjà les tîrci-s, le 
peuple élu île lu poésie et de l’art. L’Égypte, la Ch aidée et l'Assyrie 
possédaient alors une organisation sociale, une puissance polilique 
et une civilisation richement outillée qui semblaient les mettre bien 
au-dessus de res obscures Iribus achéeimes pour lesquelles chantaient 
les poètes dont [ œuvre esl aujourd'hui représentée par les deux épo¬ 
pées homériques, et cependant les tirées étaient déjà, en un certain 
sens, supérieurs à ceux qui les aurai eut regardés comme des illettrés 
et presque comme des sauvages, s’ils 1rs avoir ut rencontrés sur lotir 
cl ton un. Les prédécesseurs d IJumère ri ILimêre luwuèiur ne savaient 
pas écrire: mais ils savaient déjà exprimer dans la plus belle des 
langues et faire valoir par toutes les ressources du rythme les senlî- 
monta les plus simples, les [du.- purs rt tes plus IiujcIuulL-, ceux qui 
sont comme lu première tleur de l éme et qui resteront compris tant 
que le cœur de I homme n'aura point profondément changé. Sans 
doute* chez le peuple qui a vu naître ces admirables fictions, l'artiste 
était encore bien novice et bien timide; il n'aurait rien pu montrer 
ih" pareil aux innombrables ligures d hommes et de dieux, peintes, 
sculptées, coulées ni broii/.e, qui ornaient b s édifices dr Memphis 
et de Thèbes, de Babyloue el de Ninive; quand il osait s attaquer à 
la forme humai ne t il la rendait avec une gaucherie singulière, et 
pourtant 1 imagination grecque a dès lors entrevu cl comme esquissé 
mentalement les types auxquels la statuaire donnera plus tard une 
existence réelle et concrète, quand elle en modèlera le contour dans 
le marbre et dans l’airain, ces lypes qui, grâce û leur caractère de 
haute noblesse eide généralité souveraine, ont survécu à la ruine du 
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monde ancien et se sont imposés même à la plastique moderne; un 
sait comment Phidias s’inspirait et se réclamait d'Homère. 

On non- rïïI É pour rendre compte île cette supériorité, que les 
Grecs sont «les \ryas, taudis que les Égyptiens les G Emblée ns. les 
Phéniciens n'appartiennent pas ii la race privilégiée, que ce sont des 
Sémites de sang pinson moins pur; seuls, affirme-t-ou, les peuples tb 1 
ta famille aryenne ont su créer ces mythologie*: amples et variées qui 
sont la vraie source où puisent fépopêe et le granit art; seuls, dans 
une période postérieure de leur dévcdoppempul, ils >t* sont inoiiLrc< 
aptes a la philosophie et à la science. Mien de plus contestable que 
ces iiBsertiüüs Iran chaules; mais ce n est pas ici le lieu de les dis¬ 
cuter. Une observation suffira : le peuple grec n’est pas le seul peuple 
de cette lignée qui se soit trouvé, au cours des anciens âges, placé 
dans des conditions favorable? île climat *1 de voisinage; il est pour¬ 
tant le seul qui ail eu un Ilomêre et un Eschyle, un Platon et un Aris¬ 
tote, un Phidias et un Praxitèle. Voici qui est plus frappant encore ; 
il y a telle tribu dont les litres de noblesse, si noblesse il v ;t, s^nl 
hïeu établis et qui pourtant a gardé, jusqu'à nos jours, des mœurs et 
des habitudes qui confinent à lu barbarie: c’est ta cas par exemple 
pour les Skipétars ou Albanais, qui descendent des lilyriens d'autre¬ 
fois et sont les proches parents des Grecs. Entre la rudesse grossière 
de ces peuplades lnrkutantes et une civilisation comme celle de la 
Grèce, il y a bleu des étals intaméduiïres; or il nesl pour ainsi dire 
pas un ikr res degrés où ne se soit arrêtée, en son temps, telle ou lelle 
îles nation-; auxquelles l dlmugrapl'iie fait [ honneur de les ranger 
dans le groupe dil indo-européen, et, panai celles-ci, plus d'une ■ -si 
restée, sur celte sorte d’échelle, bien au-dessous du niveau qui a été 
ulieinl par des peuples don!, le nonn ne ligure pas sur le lirre d'or de 
ce patricial du genre humain. 

L'histoire, dès qu on l’étudie de près et sans parti pris, iulîîge 
plusd’un démenti ii tous ces systèmes fondés sur des généralisations 
haines. Nous tu nsi s toron s dune pas sur celte considération de la 
race à laquelle d'autres ont accordé tant d'importance. Des peuples 
qui se Irouvent habiter h uni grande distance les uns des autres 
n'ea présentant pas moins, on la souvent constaté, certains traits 
communs ; ils parlent des langues dont le vocabulaire et ta gram¬ 
maire iiffrent de singulières analogies; un conclut de ces ressem¬ 
blances que ces peuples ont nue origine commune, qt: ils soûl issu* 
d'une même souche. Celle théorie est susceptible d’une vérification 
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expérimentale lorsqu'il s'agi L du monde moderne, des groupes qui se 
stïîil constitués dans le plein jour de l'histoire et sur lesquels peut 
s'exercer l'observation directe; mais à combien de chances d'erreur 
nVxpose-t-ellc pas ceux qui prétendent rappliquer h ces périodes 
lointaines et obscures où se sont formées des nations aujourd’hui 
disparues! t'est surtout il après 1rs langues que t'on classe tes peuples, 
qu’on les rattache à Irllc ou telle race; or. du no pari, la science peut 
drjà se tromper sur tes afii ni tés de Loi ou tel idiome, et, d autre part, 
on i - Et u La preuve pour les Bulgares, un peuple mêlé a pu être con¬ 
duit par les circonstance:* tt adopter une langue qui n'était point tout 
d'abord celle du principal des éléments ethniques dont la fusion lui a 
donné naissance. Voyez aussi le débat qui s'est engagé en Ire les éru¬ 
dits et qui n'est point près de liuir au sujet du caracLère des popula¬ 
tions primitives de ta Cbïdilèe; on fait honneur de la civilisation chai- 
déenne tantôt h la race sémitique, tantôt à ce que l’on appelle la race 
Enuranieime ou Iîuti&ise; mais, pour justifier l une ou L'autre de ces 
attributions, sur quoi se foude-L-on? Sur des textes dont le déchillVt— 
oienl est encore incertain, sur les mots cl sur les tonnes que ton 
relève dans des textes dont le îdrîtalita caractère n'a pas cessé de 
prêter & des discussions passionnées. Lorsqu'il s'agit de la haut^ anti¬ 
quité, l idée de race et les classifications qui eu sont tirées ne reposent 
donc que sur une hypothèse, hypothèse qui peut d'ailleurs, suivant les 
cas, présenter (dus.. de vraisemblance. Le vrai but de la re¬ 

cherche, b seul qu elle puisse se proposer dYillemdre quand elle s est 
imposé de rester fidèle aux règles sévères de la méthode critique, ce 
h est pas la race, c T est cette unité vivante qui est Le peuple, la nation, 
c’est ce corps dont tons les membres sont reliés les uns aux autres par 
la communauté du nom et de la langue, des croyances religieuses, des 
souvenir* et des traditions, des ilivers modes d'expression de ïu pensée, 
art et littérature, en (in par l’identité des meeurs, des institutions et 
des intérêts politiques. 

A supposer même que ce concept de la race ne prête pas à autant 
d'objections et de réserves, on ne voit encore pas qu’il puisse beau¬ 
coup aider n éclairer te mystère de ht genèse du génie grec H du 
Voriginalité qui éclate dés rabord dans ses premières manifestations. 
La race, à prendre ee mot dans le sens que lui donnent ceux qui lu 
font sonner le [dus haut. * i sl au peuple ec que lu genre est h l’espèce, 
tl n'y a. il ne saurait y avoir dans la race aucun caractère qui m se 
rencontre d’abord chez les divers peuples qu elle es L censée eompren- 
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dre, et chacun do ceux-ci possède, outre les quelques attributs qui ont 
s^rvi ei cüJifilïtuer l'espèce, nombre de qualités particulières par les¬ 
quelles Î1 se distingue de ses congénères* Pour arriver ü le bien eoo- 
aaltre, à pénétrer jusqu'au jdus profond de son urne, jusqu aux sour¬ 
ces cachées d T ou jaillit la puissance créatrice. il faut le prendre et 
l’étudier dans toute la complexité de sa vie, dans toute ta richesse et 
la variété des traits singuliers qui déterminent son être personnel, 
Ce qu'étaient les Crées lors du premier éveil de leur intelligence, ce 
qu'ils apportaient du neuf dans ce monde déjà vieux où il- allaient si 
vite se faire leur place, nous ne le demanderons donc nî aux hypo¬ 
thèses di s linguistes et des un Iholugues sur ce qu'ils appellent la lan¬ 
gue et la religion prêsaryenue, ni à ces Védas que I ou QOttfi a d uhord 
présentés comme le premier eri tout spontané, comme 1 Ldïusioü 
nuive d'adolescents émus et éblouis par les grands spectacles de la 
nature, tandis que l'on nous invite aujourd'hui à n'y plus voir que 
IVinre liés réilérkie de poètes déjà savait U et presque péihmls. 
Nous Interrogerons des témoins plus sûrs, les poèmes homériques 
dune part ci de l'autre tes monuments de lu plasliijUù, fies témoins 
ne nous diront sans doute pas tout ce que nous ai murions à sa¬ 
voir; mais du moins nous pourrons avoir confiance dans les rensei¬ 
gnements qu’ils nous fourniront sur l'enfance du peuple grec* Comme 
un beau lac tranquille, le clair miroir de l’épopée réfléchit, sous tous 
ses aspects, l’image de la société que le poète avait sons tes yeux et 
dont il a Inspirait à son insu tout en prétendant raconter les proues¬ 
ses et les aventures des héros d'autrefois, fils et compagnons des 
dieux. S'il y a dans ces récits bien des termes, bien des mention-, 
bien des allusions qui rendaient déjà les commentateurs alexandrins 
très perplexes, la science contemporaine n'éprouve pas cel embarras 
au mênn* degré, avantage qu’elle doit aux progrès de l archéologie; 
celle-ci dispose de matériaux dont la richesse va toujours croissant, 
el, par suite, ses méthodes d’analyse et de comparaison deviennent de 
plus ci* plus précises; elle a pu commencera dresser le répertoire des 
formes que les plus anciens habitants du sol de la Grèce ont imprimées 
à lu matière, et c'est un travail qu elle u déjà poussé fort loin. Ces 
formes, elle les étudie dans les plus considérables aussi bien que dans 
b - plus menus ouvrages des hommes de ce temps, dans les murs énor¬ 
mes des acropoles, dans les plans et la décorration des palais et des 
tombes princier es ou privées aussi bien que dans les moindres débris 
de l'armement, du mobilier, du costume et de la parure, U n est pas 
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un petit fragment de pierre ou de terre cuite, de bois, de verre, d'am¬ 
bre ou de métal qu’elle ne recueille et quelle ne classe pour y re¬ 
trouver l'empreinte plus ou moins ne lie ment marquée de» idées et 
des croyances, des goûts et des habitudes qui régnaient alors qn'ont 
été façonnés tous ces objets. Avec chaque nouvelle fouille où la tran¬ 
chée atteint les couches profondes des dépôts antiques, de nouvelles 
séries se fondent et s'ordonnent dans nos musées, et chacune d'elles 
vient i\ sou tour permettre d'interpréter lel on tel passage des poèmes 
qui jusqu à et: moment avait été mal compris ou était demeuré inin¬ 
telligible- Plus on avance dans cette recherche, et plus est efficace le 
secours que se prêtent les textes et tes monuments, ces textes où 
retentît, encore vivante et chaude, In parole de générations qui n'rniL 
pour ainsi dire pas laissé de traces dans 1 histoire, ces monuments 
linn art naissant qui, malgré toutes ses ignorances et ses gaucheries, 
n déjà les yeux ouverts sur la nature et s'exerce à eu reproduire avec 
une si mérité [uvale tout au moins les types inférieurs. 

Avec lus produite des industries les plus élémentaires, on s'en¬ 
fonce plus loin dans le passé, bien au delà du siècle, déjà cultivé à sa 
manière, où la brillante floraison de la poésie épique suit de prés Je 
développement de Pari que Ton est convenu d’appeler l’art mycénien. 
UVst même ce qui rendra notre tâche actuelle plus difficile encore 
que celle qui nous a occupé jusqu'à présent. 

En face des vieilles civilisations de l'Orient, notre point de vue 
né tait pas celui où se serait placé l’Iiis Loden qui, préparé par des 
éludes spéciales, aurait entrepris il écrEre î’Iiiskdrc de l'Egypte, de la 
Chnldée ou de la Phénicie. Ce qui nous intéressait «lie-/, toutes ces 
nations, c'est la part qu’elles oui prise* chacune en son temps et 
d'une façon différente, à l’œuvre collective dont nous avions à évaluer 
et à apprécier les résultats généraux; nous voulions surtout définir 
JapporJ de chacun de ces collaborateur les instruments, les procédés 
et tes types qu'il a créés; peur dresser cette sorte d'inventaire, nous 
n tarions pas besoin de remonter jusqu'aux origines ; il suffisait de 
considérer ces divers peuples dans leur pleine maturité alors qu ils 
disposaient de tons leurs moyens et qu’ils étaient le plus prés de réa¬ 
liser* sous toutes les formes, l'idéal qu'ils avaient conçu. U eût peut- 
être été difficile de pousser cette enquête rétrospective beaucoup nu 
delà des âges, déjà reculés t dont nuus avons décrit les reliques. Eu 
Égypte* le dernier effort de la recherche a été I exhumation des mo- 
numenls île l'Ancien empire; mai» l'Égypte qui s'est révélée dans les 
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prrmîèn-s pyramides H dans les plus vieilles tombes des nécropoles y 
paraît déjà constituée sur ses hases historiques, déjà pu possession de 
ses dogmes et de ses symboles, de son écriture et de son art; quel 
Long travail anlérieur, qui n'est encore connu que par son résultat 
final, suppose l'acquisition graduelle d'un outillage aussi compliqué! 
Pour lu Chaldée, la difficulté est plus grande encore et d une antre 
nature; «die lient surtout fi l’insuffisance de- fouilles, qui n'oul éh 
entreprises que sur un bien petit nombre de points et qui mille part 
n’onî été poussées très à fond. Quant à lu Phénicie, nous avons dit par 
suite de quelles circonstances la destruction des ouvrages de l'anti¬ 
quité avait été plus complète sur la côte de Syrie que dans aucune 
autre des contrées que nous parcourions; ce qui reste des créations de 
l'industrie BÎdomeniw et tynenne s T e$l conservé surtout dans des paya 
avec lesquels les marchands de Ghanaan rdonl noué de relations 
qu’rtssez tard, en Grèce, ou Italie, en Sardaigne; aussi n'avons-nous 
rien qui tu ut- reporte aux débuts mêmes de la colonisation, h l’époque 
où ces villes dont la fortune devait être si brillante n'étaient guère 
encore que des villages de pécheurs, établis sur des ilôts que protégeait 
leur situation insulaire. II se peut qu'un jour, dans ta vallée du Nil 
et dans celle de l'Euphrate, une exploration plus méthodique et plus 
hardie du sol ouvre à l'archéologue quelques vues suc ces dernier- 
lointains do l'histoire; mais, pour te moment, ils se dérobent au 
regard dans une nuit profonde que ne perce uL n’érlaîrc aucun ravon, 
ïi n'en est pas de même pour la Grèce, ou, sî Ion veut, pour V Eu¬ 
rope. Là. même dans ces péninsules hellénique et italique d’où la 
civilisation devait ensuite se répandre dans l’intérieur du continent, 
l'homme n’a commencé à se dégager de la barbant- primitive que bien 
des siècles après le moment où ü avait déjà atteint un bout degré de 
culture eu Egypte, en Mésopotamie et dans les pays voisins ; aussi, 
là, pour atteindre les premiers objets ufi k main de l’homme sc soit 
essayée à façonner la matière et y ail laissé sa marque, n'est-il pas 
lie —11 ' j j i d’écarter et de traverser [a poussière accumulée d'au laid dé 
générations. Les couches de débris qui sc recouvrent l’un© l'autre 
-ont ici imbus nombreuses et moins épaisses. l.V-t que les Grecs, 
grâce à leurs qualités natives et au secours qu’ils trouvaient dans le 
travail accompli par leurs devanciers, oiit employé moins de temps à 
leur évolution que les peuples dp- l'Asie: chez eux, Lenfance a ëié 
moins prolongée, on, du moins, si la durée de celle-ci nous échappe, 
la jeunesse ci La virilité féconde ont suivi de plus près I .'adolescence. 
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Cette nation a vécu plus vite, si l’on peu! ainsi parler; elle a si us un 
moindre intervalle entre l'obscur labeur de ses armées d'apprentis¬ 
sage et les mpvres parfaites de sa maturité puissante et de sa haute 
maîtrise. 

Ce qui fadlilr d'ailleurs ici la tache a noire curiosité, cVst que le 
soi de ta Grèce et celui de l'Italie ont été. depuis un demi-siècle sur¬ 
tout* sondés et interrogés sinon avec plus de zèle, du moins avec plus 
de suite ri de méthode que celui de l'Égypte el de l'Asie Antérieure. 
Li s espaces sont ici motus vastes; les fouilles rencontraient moins 
d'obstacles qu en pnvs musulman ; elles ont pu être conduites avec 
moins de précipitation, mieux reliées entre elles et parfois pous¬ 
sées, comme & Olympia et h Tïrynthe, comme à Eleusis el à T Acro¬ 
pole d Athènes, jusqu'au déblaiement complet et à l'épuisement du 
terrain où elles étaient pratiquées, modo d'exploration qui* en plus 
d un endroit, h permis de retrouver, sous les restes de l’âge clas¬ 
sique, lu trace du naïf et touchant effort de l'artisan primitif. Tout 
gauche qu'il soit encore, cet artisan nous intéresse passiounémenl ; 
un iiépargne aucune dépense et aucune peine pour recueillir jus¬ 
qu aux no in dre s fragments de ses travaux même les plus grossiers; 
un voit et Ion aime eu lui le prédécesseur et laneàtre direct des 
grands artistes du siècle de Périelès et de celui d'Alexandre. Ces 
idoles informes de pierre et d argile, ces morceaux d'enduit* coloriés, 
ces bijoux étranges, ces éclats d’une poterie à ta couverte maP 1 .-f 
au décor purement géométrique, tout cela, tout ce que de récentes 
découvertes oui fuît sortir à grands frais des tranchées de Troie, de 
Tiryiilhe et de Mycênes, est-ce autre chose que les premiers anneaux 
de la chaîne h l'autre bout de laquelle il y a les statues de Phidias et 
de Ly$ippe, les peintures de Polygnole H de Zeuxis, les infailles de 
iVgütéle, les vases d'Euphronios et de Sosias? On ne saurait donc 
plus ue pas s'intéresser aux ouvrages qui* fils de la même âme et 
comme des mêmes entrailles, ont précédé les chefs-dVeuvre et en ont 
préparé l'éclosion* do même que les premières folioles qui percent 
la terre où a été jetée la semence contiennent déjà toute la piaule 
fui un ■ cl que la fleur ml dans le boulon* Ou veut embrasser du re- 
dans toute son étendue* la longue suite des pensées el des hui¬ 
taines dont b? résultat lirial a été de conduire le génie grec jusqu à 
cette souveraine liberté d'exécution qui, se jouant des résistances de 
la matière, la plie A n’être plu - que la servante docile de la main et In 
Mdete interprêle de t'idée. Voilà comment, une fois que l’on s'est en- 
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dans cette recherche, on osL contraint de ne pas s arrêter que 
pon n'ait touché la limite. l’âge de lu pierre taillée et de l’os, de la 
poterie façonnée à la main sans l aide du tour et tnal cuite eu plein 
air, à lu flam me inégale d’un bûcher de bigots. 

Lorsque, par l'effet de toute son éducation et de ses études favo¬ 
rite^ ou a dans l'esprit cl dans les yeux l'éblouissement des spUn- 
deurs de k poésie et des arts de la Grèce, il faut faire un effort pour 
se représenter fis arri ère-grand s-pèr» s des tirées comme de vrais 
sauvages. Ou ne saurait en douter : les tribus dont la vie et les mœurs 
se laissent deviner dans les couches inférieures des habitations dllis- 
sariik el de Tirvnlhe devaient èfre fort semblables û celles qui? les 
navigateurs modernes, quand ils ont commencé l exploration de la 
planète, ont trouvées établies dans les ibs de la nier des Antilles et 
de la Polynésie ; c’est à peu près le mémo outillage, qui correspond 
il un état social très analogue. Au premier moment, on ;i peine à 
admettre qui! \ ait quelque chose de commun entre ces sauvages de 
la mer Égée cl le peuple qui a bâti le Partliénon; mais il faut bien 
se rendre à l’évidence. Il n\ a pas quarante ans, Hiistoïrr de la race 
grecque s'ouvrait par la merveille inexpliquée de l'épopée homérique; 
b-s révélations et les surprises des fouilles récentes oui donné à celte 
histoire plusieurs siècles d arrière-plan, siècles dont le compte est 
encore à faire, mais dans l’ombre desquels ou entrevoit les degrés 
intermédiaires, l'activité qui se réveille après des temps de repos plus 
ou moins prolongés, enfin toute k série des progrès qui Séparent 
la barbarie première de cette civilisation relative dont témoignent 
] Iliade et TOdvssée. Une fois qu'il a acquis cette conviction, HiMorien 
est tenu de dresser l'inventaire des mutiuments qui marquent cha¬ 
cun,* des étapes de cette marche en avant; mais il court un danger ; 
si. par un excès de conscience, il s'arrête parmi ces informes ébau¬ 
ches, il risque de fatiguer le lecteur. Ce ne sera pas là une des 
moindres difficultés de la biche que nous entreprenons-. Il nous fau¬ 
dra no rien oublier de ce qui est impur tant et caractéristique, fout 
en évitant d'allonger la description et de multiplier les images de 
ces types dont les exemplaires, ii peine distingués par de légères 
variantes, se répètent avec une monotonie fastiilieuse, Nous tacherons 
de rester dans la Juste mesure: nais nous supplions tous ceux qui 
ont bien voulu nous suivre jusqu’ici dans celle longue carrière du m 
point se décourager alors qiTik approchent du but. Nous sommes 
aussi impatients qu'ils peuvent l'être eux-mèmes d'arriver enfin à ces 
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monuments de l'art adulte qui* la beauté éclaire de son divin mon; 
mais, nous leur demandons do s en souvenir, celte main si inexpéri¬ 
mentée dont les timides essais vont passer sous leurs yeux, c'est déjà 
la main de l'ouvrier grec, ancêtre direct de ces grands artistes qu ils 
admirent. La question est de savoir s iis aiment la Grèce avec assez de 
passion puur que rien dédie lie leur soit indifférent, pour qu ils 
prennent plaisir à écouter, penchés sur son berceau, les premiers 
balbutiements de sou génie. 

Voici encore une autre difficulté, inhérente au sujet, avec laquelle 
il faudra compter. Les Grecs sont des tard-venus. Le siècle de Péri dès 
était plus éloigné des débuts de le civilisation orienta Se qu'il ne l'est 
du dix-neuvième siècle de notre ère, L Egypte et la Ch a Idée avaient 
presque achevé leur œuvre quand les Grecs commencèrent de se 
débrouiller et de naître à la vie de l’espriL Établis dans le voisinage 
d comme sur la frontière du monde asiatique, les Grecs n ont pu man¬ 
quer de profiter du travail de leurs aines, ce qui revient A dire qu'ils 
mil subi leur influence. Quand il -est agi de l’Égypte et d’expliquer 
l’ordre dans lequel s y sont succédé les sty les et les formes de l’art, il 
a suffi d’invoquer les lois générales qui président au développement de 
fesprit humain. Le cas ne sera pas le même pour la Grèce. Lorsqu il 
faudra faire comprendre comment son évolution a été si rapide et 
rendre raison de certains des phénomènes singuliers qui la caracté¬ 
risent, d'autres considérations devront intervenir; Î1 y aura lieu de 
beaucoup accorder aux exemples eL aux leçons de l'étranger; mais, 
comme les documents écrits font presque absolument défaut pour la 
période pendant Laquelle cette action s'est exercée avec le plus d'effet, 
îE ne sera pas toujours facile de déterminer le point de départ cl la 
direction de ces courants ni d'en évaluer la force vive. D'où vient tel 
0U tel motif? Quel chemin n-L-îl suivi pour arriver jusqu aux rivages 
de la Grèce? Lorsqu'il y a ressemblance, comme pour cette colonne 
ionique dont les vu lu les s'arrondissent déjà, sur les lianes des rochers 
de la CnppadocCï nu milieu de bas-reliefs où sont gravés les signes 
de récriture bétéonne, comme pour ces statues archaïques assises 
ou debgul . dont l'aspect rappelle si fort, ii première tue, celui des 
ouvrages dit sculpteur égyptien, y a-t-il transmission dune forme 
et imitation voulue, ou bien une simple rencontre, explicable par ce 
fait que l'esprit humain est partout le même et que, lorsqu il est arrivé 
k un certain âge, il porte à peu près partout les mêmes fruits, pourvu 
qn il n'y ait pas de différences trop marquées dans les conditions du 
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milieu? Ge sont là des questiems délicates, «jtti ne laisseront pas du 
nous rendre souvent perplexe, jusqu’à ce que nous ayons al teint la 
période OÙ le génie grec s’est assimilé tous les éléments qu'il avait 
lires du dehors td les a tous absorbés dans sa puissante originalité. 

Ce qui viendra oompliquer encore notre travail et le rendre plus 
malaisé, c'est l'embarras des richesses, c'est la quantité prodigieuse 
des monuments qùo lions aurons à examiner et à çlàffcer. Gel embar¬ 
ras, l'Égypte seule a pu mms en donner un nvautegoCiG avec la longue 
dorée de su civilisation et les propriétés conservatrices de son sol 
tiède et sec; cependant un nombre assez restreint de fcypÔS Suffit à 
représenter tout le muuvainéiil et tout F effort de cet arL Sans doute 
F&rL égyptien n'a pas ce caractère dû monotonie et d'immobilité qu'une 
critique ma] informée avait commencé par lui attribuer; mais il n a 
pas subi des transformai ions aussi profondes que l'art grec; il ne 
s est pas engagé dans des voies aussi diverses. Quant à La Chaldée et 
à l’Assyrie, les fouilles y onl beaucoup moins donné qu'en Grèce el 
mémo qu'en Égypte; y eussent-elles d'ailleurs été aussi produrihes 
i[ 11 i■ sur certain* puinU de I' V-Mrie , ,dle- n'aMi'aii-uI rnn»n' fourni 
que pmi de morceaux qu'il y eût intérêt à reproduire. Très puissant, 
cet art de k Mésopotamie est limité dans ses moyens d’expression ; il 
se répète beaucoup, et on eu pmil dire autant de celui de la Perse* 
La Phénicie si encore moins inventé; il n’est pas besoin d’une très 
longue suite iTexemptes pour délinir tes procédés de son éclectisme 
ingénieux et mercantile. Juins tous ces eus, te choix à faire cuire les 
monuments exigeait du tact et de la mesure; mais il rFoffrail pas de 
difficultés sérieuses, En revanche, l'œuvre d’autres peuples, tels que 
les Juifs, les HéléenSp les Phrygiens, les Lydiens et les Cnriens, a été 
très maltraitée par le temps: certaines parties importantes en ont été 
presque entièrement détruites. Nous a\ous ou alors un autre souri : 
c'est à recueillir et h grouper tous les monuments conservés que nous 
avons dû nous attacher; nous avons terni à en présenter un dénom¬ 
brement aussi complet que possible 

£’ügit-ÎI au contraire de la Grèce, nul historien, quelque étendue 
qu’il assigne à son ouvragé! ne saurait concevoir l'ambition d T ètre 
complet, tant a été féconde Fîmagîtialhm de celle race, tant elle a 
été habile ù traduire en mille manières différentes cette idée du beau 
qui tenait urn si grande place dans sa vie, tant aussi la curiosité des 
gens de goùl a, depuis trois siècles, enlevé de précieuses dépouilles 
au sol de la Grèce et de FI laite! Faites quelques pas dans les galeries 
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iITiii musée Lel que Le Louvre. et Vous comprendre/ que toute tenta¬ 
tive de reproduction intégrale, pour Irt monuments de u’imporle 
quelle série, serait une chimère. Voici les vases peints, pour ne parler 
que d une seule catégorie dantiques. En 1844* déjà ] on évaluait a 
plus de cinquante mille le total de ceu\ que les fouilles avaient fait 
-h prtïL- île terre; ur, jusquïï ce moment, on u'un avait guère demandé 
qu'au a nécropoles de l Étrurie, de la Campanie et du l Apulje; com¬ 
bien et chiffre a dû grossir, depuis que l’on a commence de découvrir 
des vases ailleurs encore, dans la Vénétie et dans l'ÉmUit-, puis, en 
iL-horss dé la péninsule italique, en Sicile, en Cyrénaïque et en lin dans 
le pays même où ont été fabriqués les plus beaux de tous, sur le mu¬ 
tinent et dans les îles de lu Grèce 1 ! C’est par milliers encore que fou 
compterait, si l’on entreprenait d’en dresser lit liste, ceux des monu¬ 
ments de cette catégorie qui ulIreuL un réel intérêt, soit par le sujet 
de la peinture, soit par l'élégance de ta forme, les qualités du dessin 
et le choix des couleurs; or, même dans un livre qui sérail consacré 
spécialement à t'histoire de ht céramique* çVsl seulement pur un bien 
petit nombre d'exemples que i on pourra représenter chacun des types 
principaux qu’a créés l'industrie du potier grec, et que de variétés 
secondaires on sera forcé de négliger! lies variétés, il j en a presque 
autant que de pièces; étanl données les habitudes de ces eérumisb s t 
lu ru-h esse de leur imagination et la liberté de leur main, un peul dire 
qu’ils u nul jamais fait deux fois le même vase, Examinez n importe 
quelle euïludion ; passez-y en revue les vases qu a produits un même 
atelier ; vous n’en trouverez pas deux qui soient pareils de lotit 
point, qui. malgré une ressemblance générale, ne diffèrent û quel¬ 
ques égards, ou par le galbe, ou par tes ornements que s os oliser- 
'allons portent sur les terres cuites ou les bijouv. sur les bronzes 
ou sur les marbres, partout vous aurez la même impression, celle 
d'une diversité vraiment infinie. L'industrie même u'employait guère* 
chez les Grecs* res moyens mécaniques de reproduction qui jouent 
un si grand nde dans le monde moderne; comme le sculpteur et le 
peintpq l'artisan, chaque fois que ses doigts s attaquaient h la matière 
qu'ils avaient appris à modeler* en tirait une œuvre nouvelle et 


I. C*. Lehomwnt, FMtr <k* eiennuitiraphi^ueft t 1, Introduction, p, vu. 

Haprea l'inventau- -ji■ ■ tinm lIm drfes-ii r 3L FL Poirier* il y a w Louvre i-miron 
1 vase»: en nmi|irniil ■ ■ • ■ n a Un Cahiri'it Un U RihlioLhéqiie nulù»riale u ,tu Musée 
céramique dtr Scrrus, ou peul iW^Intr à U)(KK) Ir nombre total des vases tjui réunis 
à Paris <laits les •colle*'-i-îokl^ |m bizuts. Berlin en ttiiHWI, el Najile» à peu jirfe ,1000. 
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persoMlé; il y a presque autant d'unités plastiques, si Ion peut 
ainsi parler, que d'ouvrages du génie grec recueillis dans nos musées. 

I »l 11 j^ ces conditions, ce sera pour nous presque une soEilfrance que 
le travail de sélection auquel nous aurons à nous appliquer désor¬ 
mais- Ou a tld + pour chaque époque, pour chaque école et chaque 
branche h' Part, nous aurons réuni cl groupé beaucoup de monu- 
mm ut- qui Lui-, h divers litres, seront dignes d'attention. il nous fau¬ 
dra nous résoudre à des omissions dont chacune risquera de nous 
i-1 1 ■ «■ nqifiiclie^ couinu 1 un manque -L- ronsience el de goût, Pourtant 
quel parti prendre? Il ne sera pas possible même de citer tou U et à 
plus forte raison de tout reproduire; quelques images* eu très petit 
mmibre, devront suffire u donner l'idée de toute une longue série de 
monuments. Au moins a^épargnerons-uous rien pour que ces images, 
toujours fidèles, paraissent avoir été bien choisies, comme les plus 
aptes île l un tes a représente? el à faire connaître les caractères dis- 
tiuclifs d’une technique et d'un style. Nous n'osons pourtant espérer 
que tou- le- chois auxquels nous nous serons détermine obtiennent 
l'approbation des critiques. Plus d’un s’étonnera peut-être de ne pas 
retrouver ici les monuments qu'il a lui-même étudiés cl qu i! connaît 
le mieux, ceux qui ont ses préférences secrètes; il nous en voudra de 
ne pas leur avoir accordé un tour de faveur. Nous aurions, le plus 
souvent, rlc bonnes raisons à alléguer pour justifier le parti que nous 
a lirons pris; innis, lors même que celui-ci pmi irait êlre contesté pour 
des motifs plausibles, nous demandons que Pou ne se presse pa- de 
nous accuser d'ignorance. Il pourra sans doute arriver qu'un monu¬ 
ment d’une valeur réelle ait échappé h nos recherches; mais, nous üç 
craignons pas de le dire, ce sera l'exception. Lorsque, depuis bien¬ 
tôt vingt iiiis , on a couru la pensér ou plutôt le rêve r| une (ouvre telle 
que cette histoire de l’art grec dont nous avons écrit la préface eu 
cinq volumes et dont nous traçons ici les premières lignes, lorsque 
Pou u vtsilê, en vue de ce travail, tous tes grands musées de D-hu-ope 
et que Pou n’a pas cessé, pendant tout ce temps. île se tenir au cou¬ 
rant des fouilles et de suivre tes progrès de la science archéologique, 
le péril que Loti court, c'est moins d être exposé a quelques oublis 
regrettables que de se sentir eumme accablé sons le poids des docu¬ 
ments et de ne pas savoir se décider aux sacrifices nécessaires. 


Les peuples dont nous avons jusqu'Ï l présent étudié L histoire 
occupaient des territoires que lu nature avait nettement délimités, 
L’Égvpte. c'est lu partie inférieure de lu longue vallée do Nil ; tou- les 
monuments du génie de celle nutum se sont groupés dons 1 étroit 
espace que bornent la MédiU-Truitée et les deux «haines arabique et 
Eibvque. La civilisation cdiBUléo-nssyricrme s'est développée dans le 
spacieux bassin de l'Euphrate et du Tigre. Le théélre est plus yesP : 
mais il n'a pas des frontières moins bien arrêtées* au nord dans le 
Taurus et dans ses prolongements orientaux, à lest dans le puissant 
rempart du Zagros, au sud dans le golfe Pcretque et h loues I dans les 
déserts de l'Arabie et de la Syrie. La Phénicîo proprement dite. r’esL 
la mince bande de terrain qui s’insère en Ire la mer dune part et de 
l’autre le Liban, que continuent les numts d Épliraim et de Jtnla. 
Tout Fart hébraïque u tenu dans une aire encore pins resserrée, dans 
L'enceinte de Jérusalem et dans le petit royaume qui en dépendait. 
Nous avons eu. il est vrai, bien d’autres étendues à parcourir pour 
suivre, des rives de lUronle aux plages de la mer Égée* les traces do 
ees tribus âVTOcapparlociennes, qui ont laissé derrière elles, comme 
marque de leur passage, des sculptures rupistres dun sty le ri parti¬ 
culier* auxquelles sont joints, le plus souvent* les signes de cette écri¬ 
ture idéographique dont remploi a précédé, dans ton le cette région, 
celui des alphabet* î**u* île l'alphabet phénicien; mais la Syrie sep¬ 
tentrionale et les hautes terres de V \aie Mineure, qui étaient en com¬ 
munication par les cols «le I Vmanus ut du 'l'auras, n'en sont pa* 
moins restées le centre d'où ces type* se sont répandus vers l'Occi¬ 
dent* Lorsque* quelques siècles plus tard. Lu grande presqu’île qui 
prolonge et termine l’Asie a J*eçi.i de l'Europe* par le Bosphore* do 
nouveaux émigrants qui s'y sont répandus eu tous sens, les Phrygiens 
occupent d’abord le pays entre la l’ropnnlïde et lu chaîne du >ipvlc, 
puis Les plaines élevées et accidentées où prennent leurs sources le 
Sangarîos, H termes et le Méandre. Le royaume ly dien grandit autour 
du cours rnoveu de ntarmos, et les ünriens se tixenl dans le district 
inontuéux qui est compris entre le Méandre et l épais massif des 
montagnes hcierines. Celles-ci. par Tare qu’elles décrivent tout au¬ 
tour de la Lyvie, en font une des contrées les mieux circonscrites qu il 
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y ail au monde, une île celles qui paraissent le plus sûrement desti¬ 
nées u vivre d'une vie indépendante, dans nn isolement plus ou moins 
complet. Quant it la Perse, c'est le plateau de l'Iran, ou du moins îa 
partie de ce plateau qui confine à lu Mésopotamie ôt ù la Susïaiiiv 
Les divers peuples dont nous avons passé les monuments en 
revue dans la première partie de ce travail, ont pu, de différentes 
tarons, faire sentir a leurs voisins l'ascendant de leur activité créa¬ 
trice et parfois même exercer celte influence jusque Sur des nations 
très éloignées; mais chacun deux nen a pas moins formé une mas*' 
compacte, dans nue portion concrète du continenl africain ou asîa- 
tique, et c’est sur ce terrain, qui est son domaine propre, qu’il nous 
a fallu aller le chercher H nous établir à demeure, quand nous avons 
voulu définir son génie par s cm œuvre. Pour les Phéniciens seule¬ 
ment, il non? a fallu adopter ntic autre méthode : nous avons com¬ 
mencé par les étudier chez eux. dans ce district de la Syrie qui a été 
le berceau de Leur fortune industrielle et. commerciale ; mais nous ne 
nous y sommes pas enfermèè : nous avons suivi ces marchands au delà 
des mers, dans leur empire colonial de la cùîc d’Afrique, dans leur* 
comptoirs semés d'un bout à l'autre de la Méditerranée, sur toutes 
les grèves enfin on leurs navires, la quille enfoncée dans le sable, 
ouvraient leurs flancs pour en laisser échapper ces denrées de toute 
espèce, objets de luxe et de première nécessité, que se disputait un 
cercle d'acheteurs naïvement émerveillés. En courant ainsi dans le 
sillage de ces nefs aventureuses et en nous arrêtant aux lieux où elles 
atterrissaient, nous avons ramassé plus d’un monument curieux, qui 
est venu fort à propos combler les lacunes des séries formées de la 
dépouille des grandes et maîtresses cités: cependant celles-ci, d'abord 
Sîdon, puis Tyr et plus tard Cartilage, sont demeurées, pendant de 
longs siècles, tes vrais centres organiques du monde phénicien, ceux 
qui attiraient et recevaient tous le» produits de la terre huhtlpç^ comme 
disaient tes Grecs, pour les répartir ensuite entre Les Rations, non sans 
les avoir souvent transformés pur les mains de leurs artisans et. mar¬ 
qués a leur empreinte. Une fois que Sidon eut perdu sa suprématie, 
T\r s’empara des marchés du bassin oriental : omis, après que la force 
des choses eut opéré ce partage, 1 équilibre se maintint, la vie et la 
primauté ne se déplacèrent puiut, jusqu'au jour où IWre de cette 
race commença de décliner, où Alexandre eut pris Tyr et fondé 
Alexandrie, ou Éarthage, chassée de la Sicile, puis de l’Espagne» Mail 
par s'abîmer dans les flammes- 
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Ce fut la fin : mais, auparavant, plus d ura millier d années S T é- 
tiiieul écoulées durant lesquelles. les ateliers de ces villes rivaient 
répété les mêmes tvpes, avec ta facilité routinière d’une industrie qui 
ne puise pas so> inspirations dans un art animé d une vie intense et 
puissante. L’oumer, suivant te temps, a cherché de préférence ses 
modèles tantôt en Égypte, tantôt en CliaMêe, tau loi même en Grèce; 
mais nu in- trouve la ni modifications graduelles du style comme en 
comporte tout développement normal de la faculté plastique, ni 
écoles locales «tout chacune aurait représenté supérieurement nue des 
tendances naturelles do la force créatrice. C'était toujours a peu près 
te même article, pour parler la langue du commerce, que lu négociant 
phénicien servait ft ses clients, H ht marchandise ne diftérait guère, 
qu'elle fût expédiée de Tyr ou de Carthage, Sur lu terrain, la Phénicie 
parait très étendue et très disséminée, surtout après 1 essor hardi <1 lu 
succès des ambitions puniques; niais, h ne consulter que la réalité des 
choses, elle reste concentrée dans un effort unique qui ré a connu ni 
le progrès véritable ni la diversité, II léeu faut pas croire le témoi¬ 
gnage de la carte : toutes ces villes qui y sont indiquées par le même 
trait de couleur que les reines du Chanaan. ce ne sont que des comp¬ 
toirs et des entrepôts, ce que l'on pourrait appeler des succursales de 
la maison mère* Au point de vue où nous nous plaçons ici, tout le 
travail utile de ctd entreprenant et laborieux génie se résume un 
cel éciuu[îsme adroit dont là pratique avait déjà été inaugurée par 
Sillon, cette aînée de la nation phénicienne, et dont Tyr et Carthage 
reprirent la tradition* pour la continuer jusqu'à leur dernière heure, 
tl u eu est pas de même de la Grèce, La Grèce est vraiment mul¬ 
tiple et diverse* dans l'espace aussi bien que dans le temps. L'histoire 
i-L lu géographie appliquent plus particulièrement ce nom de Green au 
pays qui le porte encore uiniuleiiaut. it la juins orientale des trois pres¬ 
qu’îles que te continent européen projette vers le sud et semble en- 
voyi-r à la relieur] tre de 1 Afrique. C’est lit, dans o- terri luire d'une si 
faibli^ superficie qui constitué aujourd'hui le royaume du roi Georges, 
que la race grecque a élu jadis domicile pour ti'oii plus jamais sortir, 
quoique bien des fois elle ail été battue par les invasions ol les con¬ 
quêtes; c’est là que, tout en essaimant et ou se répandant au dehors, 
elle s'est toujours maintenue le plus compacte; c'est enfin la que se 
sont fondées et qu'ont vécu les villes qui ont fait dans le monde grec 
la plus brillante figure, qui s’en sont disputé la direrflim et ta supré¬ 
matie, Corinthe et Sparte, Thèbes et Athènes, Jà que se célébraient 
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ces grandes Fêtes des jeux olympiques t isthmiques et iiémceus où se 
donnaient rendez-vous les lïls dispersés de la famille hellénique. 
L'Efellade, comme on appelle cette péninsule» est donc bien La Grèce 
proprement dite, la Grèce par excellence; mais, à côté d'elle, il y u 
d autres Grèces qui.» pour ne pas «noir occupé cette situation cen¬ 
trale ui jour un n’de aussi prépondérant et aussi longtemps sou- 
tenu, n'en ont pas moins fait leur partie dans te concert, li \ a la 
Grèce asiatique: grftce ii l'heureuse et brillante souplesse du génie 
ionien» elle a été plus précoce que la Grèce européenne; c'est elle 
qui s’est engagée la première dans les voies de la poésie et île J art, 
dn grand commerce et des navigations lointaines. 11 \ a une Grèce 
d Urique, celle de Auiicratis et des autres villes an rétablirent, 
entre les Louches du Nil. les étrangers introduits par Paammétiquo» 
celle surtout de la Cyrénaïque, avec ses cités puissantes qu une 
ceinture de déserts protégeai E contre les convoitises des maîtres de 
l'Egypte fit contre les jalousies de Carthage; cette oasis, d'où rayon¬ 
naient eu tout sens, vers lin teneur, des routes très fréquentées par les 
enracines, é lait une porte ümcrLe sur les profondeurs mystérieuses 
de I iiummsc continent méridioiiBÏ; ce fui par là qu'une curiosité 
toujours en éveil recueillît maintes données qui reculèrent pmir elle 
1rs Limites du mourir des vivants ri qui contribuèrent à lui donner 
le sentiment de ht variété des hommes H des climats» Sur les rivages 
opposés, il } a encore ime autre Grèce, la Grèce uecideutalie, qui s’ut- 
lîirhe comme une frange aux golfes et aux promontoires de lltalîe du 
snd et qui pousse ses Avant-postes jusque sur les cèles de la Gaule 
et du l'Espagne; c'est elle qui il eu l’honneur detre lu première édu¬ 
catrice de Home. On sait jusqu’à quel haut degré de puissance cl de 
rïèhessn se sont élevées nombre des cités quelle comprenait, Posi¬ 
donie et C umes, Sybaris» C reloue t MéÈaponte et Tarante, Adria même 
et lu lointaine MassaEe; tes monuments de ['architecture 'd de la sculp¬ 
ture qui subsistent sur remplacement de plusieurs de ces colonies ou 
que Ion retire des ruines de leurs temples et de leurs tombeaux ne 
srmE pas moins beaux que ceux qui sont nés sur le sol de la mère 
pat lie. En lin. entre ces dilléren les Grâces, qui forment, sur la terre 
ferme, quatre groupes bien définis, dont chacun a eu son existence 
distincte et ses fortunes séparées» il y a toute une Grèce qui flotte en 
quelque sorte sur >■ le largo dos de la mer », la Grèce insulaire, G est 
la Sicile, entre l Italie et l'Afrique, la Sicile üii l'élément grec et l'élé¬ 
ment phénicien, tout en se Faisant de mutuels emprunts, ont été en 
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lui (cï pendant plus de Irais siècles; c’esl les Iles de l'Adriatique, entre 
Italie et iW«, puis» au sud et 4 Test de celle-ci, sur le chemin de 
l'Égypte et sur celui de FÀsie Mineure, CythèrO 6l 6 tes Cyela- 

des et les Sporades, Rhodes et Gypre, Samos. Chies et Lesbos, les îles 
voisines de la Th race, bien d'au 1res encore, grandes et petites» toutes 
ces terres capricieusement semées sur les eaux, que t on a comparées, 
pur une vive image, aux pierres que de? enfants jellcntau milieu fl uu 
gué pour sauter d une rive à l'autre sans se mouiller les pieds. Les 
hommes et les marchandises, les matières premières cl les objels 
ouvrés, les simulacres ilhin? avec les idées el les senti meut s qu ils 
représentent, les procédés de l’industrie et les Lypes de la plastique 
h uLivèretil la, dans tous ces lieux de rclAche et de repos, des facili¬ 
tés merveilleuses de circulation et de transport; ce fut surtout dans 
cet archipel eu plutôt dans ces archipels hospitaliers que se produi¬ 
sirent les rencontres heureuses elles contacts féconds, d'abord entre 


Grecs eL étrangers, puis entre Grecs de tribus différentes. 

Lu race qui se lit ainsi cette situai ion privilégiée, sur les confins 
de rihircpe. de l’Afrique et «le l’Asie, se trouve être une de? mieux 
douées, la mieux douée peut-être qui ait paru sur la scène de I his¬ 
toire. Les Grecs eurent an plu? lmul degré te génie de l’invention, 
dans le? lettres comme dans les arts, Ii'autres grands peuples, comme 
te? Égyptiens et le? Chaldéens, après un brillant essor, se sont arreté? 
sur place; à partir d’une certaine heure, il? se sont humés a répéter 
les types qu'ils avaient créés pendant ht première période de leur 
existence; quant aux Phéniciens, il? se soûl contenté? i| T adnpter à 
leurs besoins et au goùl de leur clientèle étrangère les éléments qu ils 
empruntaient ù leurs voisins, les procédés industriels qu’ils appro¬ 
priaient ■ ti les perfectionnant, ik manière ou dautre, ce? peuple? 
avaient achevé leur oeuvre utile Idem avant le moment où ils perdirent 
leur indépendance [ ils durèrent longtemps après avoir cessé de vivre 
et dVnfanter. La Grèce, tout au contraire, a toujours été en progrès, 
uu du moins en mouvement. Alors môme qu’elle est devenue une pro¬ 
vince romaine et qu’elle semble avoir épuisé la série de? créations 
originales, elle n'abdique pas, elle travaille encore à se renouveler 
cl elle \ réussit dans une certaine mesure. Si elle n ,i plus ni I épopée 
homérique, ni l'ode lesbienne ou thébaum, ni le drame altique, elle 
cultive encore avec passion ta science t?l l'histoire; elle * essaye à la 
vriiii.pje~ elle revient, pour les élargir et les approfondir, a ses 
anciens systèmes de philosophie» et 1 nu sait quelle part elle a prise 
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h l'élaborât ion des dogmes du christianisme. Dans le domaine de Ja 
plastique, s'il ne lui nait plus de Phidias et de Praxitèle, île Doiygnob* 
et de Zcuxis, ses architectes, sans copier les Iciî 11 os et Ici Ylnésidès, 
produisent encore des chefs-d'œuvre; quelque préférence que Ion 
puisse avoir puur les formes classiques, qui donc refuserait d'admirer 
les basiliques de 11 avenue et le noble vaisseau de Sainte-Sophie? 

Dans P histoire de L'esprit humain, il n y a pas de développement 
organique qui suit mieux connu que relui du génie grec el qui se pré- 
’i 11 U' avec plus de richesse tout a la fuis »-l de simplicité. Ce qu'il a 
de paj’tiçüli | "j , i■ te 1 ait curieux. l'est que. malgré la distance et les 
grands intervalles de mer qui séparent les différents pays où sc sont 
constitues des groupes importants de population hellénique, cette 
évolution, ji la prendre dans son ensemble, a été régie par h ? mémos 
lois, sur toutes les terres et dans toutes les lies où se parlait lu 1an- 
gue grecque; partout les phases principales s'en sont succède et s’en 
seul accomplies si mm dfius des temps égaux, louL au moins dans le 
même ordre el dans des conditions analogues. Ici la croissance a été 
plus rapide ; lu elle a été plus lente, niais les jours de jeunesse et de 
force créatrice ont duré [dus longtemps. Ailleurs, après des débuts 
heureux, la vieillesse et la stérilité sont bientôt venues, un ipmlijur 
accident fâcheux, comme l'invasion de La Campanie et de L Apulie 
par Les tribus sabelliemies, g brusquement arrêté Le cours de la vie. 
Ou peut dire pourtant que, malgré ces variations el ces inégalités* le 
mode d>\pression de La pensée a subi partout, chez Les divers en- 
füiils de cette race, un peu plus léd ou un peu plus lard, les mêmes 
changements. * est, d'une part, (pie le même sang coulait dans les 
veines de tans ces hommes: ils avaient donc tous mêmes instincts et 
mêmes facultés. C'étaient des arljres de même espèce qui étaient ap¬ 
pelés à produire les mêmes fruits. Lu couleur et le goût de ces fruits 
auraient, il est vrai, risqué de se modifier* h la Longue, sous l'in- 
fluence des sais très différents où les arbres avaient clé transplantés ; 
mais ce qui empêcha l'écart de se produire, ou du moins ce qui Le 
maintint dans de très étroites Limites, ce fut tes relations très intimes 
que m cessèrent pas d'entretenir les uns avec les autres les fils épars 
des mêmes ancêtres, les Grecs de l llcilade et ceux des cités même 
Les plus lointaines. Ils y étaient aides par la disposition de toutes tàS 
péninsules d'Asie et d Europe dont les cotes se regardaient et pous¬ 
saient devant elle*, comme des bras tendus, île longs promontoires 
qui semblaient vouloir se rencontrer. Vu cours du trajet qui le mène 
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des ports de la Grèce orientale à ceux do F Ionie, le navigateur ne 
perd pas la terre de yue, même on seul instant. Il y à quelques mois* 
j étais parti, le soir, d'Athènes pour les Dardanelles. La nuit s’étnïI 
passée à longer les rivages de l Al tique. Quand le jour se leva, nous 
a viens déjà doublé la pointe de Sunium; nous franchissions le dé¬ 
troit qui sépare Amlros de l’Eiibêe, et nous commencions à traverser 
la partie de la mer Egée ou les îles sont le plus rares, où il y a les 
plus grands- espaces libres. Je regardais vers Lavant du bateau; je vis 
apparaître l'une après l'autre, sortant des flots. Psara. qui est toute 
voisine de Chîos puis Chios même, et. par derrière, h lé te noir» 1 du 
cap Mimas, qui renne fi Louest le gollV de Smyrne ; nous avions re¬ 
connu la côte d'Asie. Je me retournai alors, pour donner un dernier 
i-ou[j d'uni, s'il était temps encore, à cette Grèce que je venais de 
revoir après tant d'années. Elle avait disparu; mais nous avions à 
noire gauche Skyros, qui eu dépend, et, bien loin par delà, on aper¬ 
cevait encore, toute Manche sons les rayons du soleil, la pyramide 
neigeuse de LOcha, la plus haute cime de 1 Eu Liée. 

Aulle part ailleurs la Méditerranée iFolïre une pareille disposi¬ 
tion et un aussi étroit rapprochement des massifs continentaux, avec 
des îles aussi nombreuses et aussi voisines les unes des autres. Il } 
avait là, pour les habitants de louées ces plages européennes el 
nsiuliques. une provocation directe à l'esprit d'aventure. Gomment ne 
pas être tenté de se lancer sur U» mer, ii la rencontre el u la conquête 
de toutes cés terres dont* par les jours clairs, les sommets lointains 
et les promontoires se laissaient découvrir à l'Horizon? Se hasardoît- 
on, par un beau temps, à risquer la traversée, en quête de I inconnu, 
on o avait rien à craindre pour le cas où l'on serait pris, en chemin, 
soit par le calme, soit par le vent contraire. Tout eu avançant vers 
ces côtes, qui d'heure en heure surgissaient et grandissaient devant 
lui. le pilote cherchait des yeux et retrouvait toujours à la même place 
celles do ni les lignes lui étaient familières. S'il prenait, pou; cetb' 
fois, le parti de reculer, il naurait qu'à donner un coup de barre cl 
à virer èè bord : il aurait bîentôi regagné l'abri du mouillage quitté 
le matin même; mais, à la première occasion, quand le ctet serait 
encore plus sûr, il entreprendrait avec plus de confiance, dans la 
même direction, un nouveau voyage, et, d'essai en essai, s'aguerri s- 
saul et s'enhardissant par degrés, il Unirait par toucher le bu G 

Les Phéniciens mit eu vraiment plus de mérite que les tirées a 
devenir les marins qu ils ont été. En face de la côte syrienne, rien 

■* 


TOME VT, 



LA GRÈCE PHI MIT! VIL 


iju une vaste étendue de m*T, toute grande ouverte iui\ vents il * 
l'ouest et du sud, qui, pendant une grau île partie de Cannée, en sou¬ 
lèvent et en agitent les Ilots: point même de ces lies, qui, posées 
cornue des jalons sur la route du large, offrent lin asile et une reUk lie 
■ opportune aux équipages fatigués pur lu houle. Sur le littoral, jus¬ 
qu au moment où l’on eut commencé de ton sim ire des mûtes qui 
fermassent au ressac de la vague les mouillages que protégeaient mal 
la pointe d'nn cap ou quelques petits ilôts rocheux, restes d'une 
falaise rongée et détruite par les lempôies d'hiver. point do ports. 
Combien différents sont le dessin et l'asped des dite-de la Grèce, de 
La T h race et de 1 Asie Mineure! La péninsule hellénique se divise, 
dans le sens de la longueur, en deux musses d in égale uàporLance, 
mais de largeur ù peu prés pareille, ta Grèce centrale et le IVlopo- 
nèse» Chacune de ces musses, la première sur ses flancs occidental 
et oriental, la seconde a Foues! et surtout au sud, se partage à sou 
tour en presqu’îles secondaires, dont quelques-unes, la Magnésie pur 
exemple et I Vrgülidtq s'infléchissent il angle droit comme un membre 
plié ou décrivent un contour d’une irrégularité singulière, dans lequel 
des poches profondes se creusent entre les ressauts d'un rivage mitrn- 
Lurux. En plus d’un endroit, les Iles sont ainsi placées que I on \ 
aborde eu quelques coups de raines ou mémo que, comme h Leucade 
eL ii Ghakis, uu pont les rattache uu ooutiuent. Dans les sinuosités 
de ces détroits., hs eaux sont toujours calmes; niais d ailleurs lout 
est ici refuge +d abri, Ge sont les criques étroites, qui s'enfonce] il 
iuiI re les dentelures des côtes rocheuses; ce sont des mises moins 
bien closes, mai- dont h grève, doucement inclinée, invite les barques 
à venir s'y échouer et y dormir sur 1 ■ ■ sable. Ce sont de vastes bas¬ 
sins. tels que le Pïrée, qui ne communiquent avec l'extérieur que par 
un étroit goulet et où, quelque lump- qu'il fusn.-, des centaines de 
navires peuvent rester à flot. Lu plupart de ces ports, petits un grands, 
ouvrent sur de litiges baies dont toute ta surface est déjà protégée, 
parles bailleurs qui l'environnent* contre l'urtinn de la plupart des 
vents: il \ en a môme, comme le golfe Pugasélique et le golfe d’Am- 
braeîe, surtout comme le golfe de Corinthe, de si bien fermés, que les 
souffles et les agitations du dehors n"y mil presque pas d'accès. Je 
ne sais vraimeuL s'il y a au monde un nuire pays où lu mer se mêle 
ainsi it la terre, où elle s’y insinue et \ pénètre pur autant de voies, 
où cite fasse, si l’on peut ainsi parler, autant de frais pour l'homme, 
autant d'avances A ses instincts de curiosité, de mouvement et de 
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lucre. Dès qu’ils auraient les instruments nécessaires pour creuser 
une pirogue dans un tronc d'arbre nu pour assembler solidement 
quelques planches, les habitants d’un tel pays ne pouvaient man¬ 
quer Je se familiariser avec b mer, dapprendre à avoir confiance 
en elle et à lui demander les moyens de nouer des relations d'abord 


avec leurs plus proches voisins, ensuite avec des peuples plus éloi¬ 
gnés, avec tous ceux chez qui condulraïenl, connue disaient les poeles 
grecs,, les « chemins liquides ■. tjuand les Green huit, avec 1 épopée 1 
leur première apparition dans l'histoire, ce sont déjà de hardis 
marins, pour qui la traversée de l’Archipel nos! qu’un jeu, * i dont 
quelques-uns ont même poussé jusqu’aux rives lointaines de l'Egypte 
et de In Sicile, La race grecque a, depuis lors, passé par bien des 
fortunes; mais, dans les si cri ns mêmes où elle était b’ plu> m Liv¬ 
rable. elle n'a jamais rompu son pacte anoc In mer. Un sait quel rôle 
lu marine grecque joue aujourd’hui dans 1 ensemble du commerce de 
la Méditerranée 1 . 


Ce qui devait d’ailleurs disposer les Grecs à écouter encore plus 
docilement l'appe! de la mer, de cette mer qui. pour les rassurer et 
pour mieux les séduire, semblait se faire [dus douce et baisser la 
voi\ un se glissant r parmi les lies et les promonfoires, jusque dans 
le cœur de l’Hellade. c’était ta configuration très particulière de ce 


sol r plus aoçidenlé, plus tourmenté que celui des autres péninsules 
de l Europe méridionale. Appeler la Grèce un pays de montagnes, ce 
n’est pas assez dire, ha Grèce n est tout entière qu une nmuLigne, 
dont les divers sommets oui chacun leur nom, une montagne énorme 
et d'une construction très compliquée, qui par endroits st: dilate et 
s’épanouit en chaînes parallèles ou divergentes, tandis qu ailleurs 
elle se contracte on une unique et épaisse muraille. Des ravins sans 
nombre en silloimenLet en modèlent b h > thiiics; des brèches profondes. 


aux parois souvent 1res abruptes, en séparent les principaux mass ils. 
d’où rayonnent en tous sens de puissants contreforts, qui vont se fer- 
miner à la mer en éperons aigus et escarpés. Point de hauts et spa- 


cieux plateaux, comme le sont ceux du centre île 1 Espagne: pa^ mu- 
large vallée que I on puisse comparer à cette vallée du Pô qui forme 
presque à elle seule l ltîdie septentrionale. La Tkessalîe seule a des 
plaim's de quelque étendue. Partout ailleurs ce que 1 ou appelle 
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ainsi n'est qu lin espace assez élroît, que serrent de prés les monts 
d'alentour et où ils se prolongent, soit par des colLuirs dune saillie 
très marquée, soit en longues et confuses ondulations; telles Sont 
les plaines de la Béoiic et de l'Allique» celle d'Argos et celle de 
Sparte. La où il Taul ainsi toujours monter et descendre pour t e- 
moiiler encore» tu OU, dès qu'il veut faire quelques pus, l'homme 
rencontre l'obstacle sur son chemin, les communications par la 
vuO' île terre ne sont pas aisée-. iju«-l avantage alors H quoi -ihi- 
laggment que d’avoir la mer sous la nniin, la mer qui, pour peu 
que vous sachiez vous eu servir» par la voile et par l'aviron, vous 
cond.ii il partout où ïl vous platl daller l Aussi, pour profiter de celti^ 
ressource» les différentes tribus dont L en semble a constitué la nation 
grecque onl-idles été naturellement amenées à se grouper et û s'éta¬ 
blir de telle manière que chacune dViles eût au moins une porte ou¬ 
verte sur la mer» el celle porte, elle l u fortifiée, elle en a aménagé 
les abords avec un soin jaloux : des remparts l'ont défendue ; des long? 
m*W, comme on disait, l'ont reliée a la y ille située plus ou moins Loin 
dans l'intérieur. On sentait que, si celle-ci était coupée de la mer, 
elle ne respirerait plus, elle mourrait d une sorte d'asphyxie. 

ïl n'y a guère qu'un peuple grec, les Arcadiens, qui, li\é dans le 
milieu même du Pêloponêse, s est Irouvé pour toujours séparé de la 
mer* Toute son existence $ T en est ressentie; il a moins vécu de la nie 
de I esprit; il n'a pris qu'une 1res faible part au progrès des lettres 
et des arts; on te traitait d'arriéré. Pour qu’il ait fini par suivre, 
même de loin, le mouvement de la civilisa lion, il a fallu que ses (ik 
courussent le monde comme soldats mercenaires, et aussi que l T Arca- 
dïe fût tout enveloppée par des Étals qui avaient, eux. le bénéfice du 
voisinage de la mer. Sans la mer. sans les dé bouc liés quelle offrait, 
les peuplades aryennes qui ont occupé le péninsule hellénique se¬ 
raient peuL-ëtre toujours demeurées dans un ëlal de barbarie et 
d'anarchie grossière analogue ù celui où se débattent et s'usent encore 
de nos jours les Albanais. S'il est une contrée dont la population sem¬ 
blait vouée h ce morcellement presque indéfini où domine ce que I Vu 
appelle le clan, cédait bien la Grèce. Elle est faite comme d'une suite 
de compartiments qui se touchent par leur fond; pour eu sortir, il 
faut, ici» gravir, à contre-mont, des pentes raides, là, peiner dans les 
détours de cluses étroites et sinueuses, où les torrents, après les 
orages, ferment souvent la voie; il faut franchir des cols dont quel¬ 
ques-uns sont obstrués p;ir les neigé- pendant une purlie de l imer. 
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Chaque gpfoupO local parait destiné à vivre dans un isolement perpé¬ 
tuel ; U est comme le prisonnier de la vallée où il s’est établi et où il a 
pris racine. Là où l’homme se trouve placé dans de telles conditions, 
il iTy a pas lien de s attendre à un développement national vraiment 
large et fécond, qui puisse aboutir a un grand rôle historique. Si les 
choses ont pris un tour tout autre que celui qui étaiL à prévoir, c est 
gtiee 4 une disposition spéciale, qui vient ici corrigea les ellels île la 
contigu ru lion générale du terrain, A chacune presque de ces boites, 
que l'on nom passe Impression, il manque me paroi, celle qui lau- 
rait close du cùté de la mer; là, maïs là seulement, le champ était 
libre. Ce fut donc par là que s’engagèrent les rapports qui. le long des 
chaînes interposées entre les différents Étals connue autant de mui* 
mitoyens, restaient toujours intermittente, dilticiles et rares. La voie 
de mer laissaU tout passer et repasser, les personnes, tëô marchan¬ 
dises et les idées; quand une bourrasque venait la fermer, ce n était 
que pour quelques jours, cl bientôt, dés que la brise avait molli et 

que . .Je était tombée, les navires agiles recommençaient à lier, 

par un échange incessant de visites réciproques et du mutuels em¬ 
prunts, tous ces districts entre lesquels la nature avait mis la gène 
de tant et de si hautes barrières. 

Ce qui assurait la continuité de tes relations, céUit la constance du 
régime des venLs. " Cens qui gouvernent Talmosphèni dan- ces para- 
ge> y ont un iiiuuv emenl réglé; ils ne prennent que rarement le carac¬ 
tère dWttgans dévastateurs. Ce rdest guère que pendant la courte 
saison de lim er que le temps subit des variations imprévues ; avec tu 
belle saison îles a mob sûrs comme disaient les anciens} le courant 
atmosphérique prend dans tout 1 Archipel une direction tive: chaque 
mutin, lé vent du nord s'élève des rôles de Thrace et balaie, en descen¬ 


dant. toute la longueur do la mer Egée,,, il arrive fréquemment que ces 
vents étësien* donnent, durant des semaines entières, 1 illusion d une 
lemjiète : par un ciel pur, on voit écuoier les vagues à perte de vue; 
mais la régularité de leur souffle les rond indiens ifs, et ils tombent, 
chaque soir, aussitôt que le soleil baisse: alors la mer devient un mi¬ 
roir; l’air et lomle se taisent, jusqu a ce que s’élève nue brise pres¬ 
que insensible qui vient du sud. C’est le moment où le marin détache 
sa barque à Ëgine et atteint en quelques heures le Tirée. Lest In la 
brise de nier si vantée par tes poètes d’Athènes, celle qui s appelle 
aujourd'hui enihatès^ toujours tempérée, douce et bienfaisante. Les 
courants qui longent les eûtes couiribvieut aussi à faciliter ] accès des 
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golfes et -les détroits: le vol des oiseaux de passage, les migrations 
des t lions, qui se renouvellent k époque fixe, fournissent eueure au 
marin des indications précieuses'. » 

C est cette mer et ce sont ces vents qui ont fait I unité morale de la 
Grèce, lit seule unité qu'elle ail connue jusqu a la conquête romaine: 
punité politique et administrative n’a commence pour elle que dans 
In servitude, avec Mumniîus, quand elle n a plus été que I une des pro¬ 
vinces de lYmpîre latin, * La Grèce est née divisée, » a dit Joseph 
de Maistre. Jusqu'à ta prise de f.orînthe, elle avait I mi jours élé parta¬ 
gée en nu certain nombre de cantons qui, ayant leurs frontières tracées 
par la nature, étaient autant d États indépendants. Les plus peuples. 
Les plus riches, lis plus énergiques de ces Liais avaient essayé 1 de se 
subordonner leurs voisins; ils j avaient réussi pour uu temps: mais 
toute leur ambition avait été de se placer â la Lête de ligues plus ou 
moins puissantes, et le dernier terme de rel effort avait été la fonda¬ 
tion trop tardive de ce gouvernement lédérulif que les Xchéciis hui¬ 
lèrent d’organiser, sur le pied d’une représenta lion égale de tons les 
intérêts pi de tous les droits particuliers, [/histoire de la Suisse 
présente des phénomènes tout semblables; mais la différence est dans 
la mer, qui manque a la Suisse. La Grèce est jdu? petite que le Portu¬ 
gal; mais ses rivages, parleurs contourne munis et Loirs replis, décri¬ 
vent une ligne qui, avec ses brisures, est sensiblement plus longue 
que celle qui représenterait le développement de Unit le littoral espa¬ 
gnol. Celle omniprésence de la mer est une des raisons par lesquelles 
s’explique la supériorité du rôle que la Grèce a joué dans le monde, 
rôle qui a eu une autre importance fit un autre caractère que relui 
de la Suisse* Les habitants des cantons de 1 h Grèce se rencontraient 
bien plus souvent, ils s*;illouchaient et se concertaient bien plus aisé¬ 
ment que ne pouvaient le faire les habitants des cantons helvétiques 
avant que lin du s trie moderne eût suspendu sur les abîmes des routes 
carrossables et percé le flanc des montagnes. Autrefois, comme vous 
le racontent encore, dans les chalets de la Savoie et de la Suisse, les 
vieillards qui ont vu d’au 1res ttipnps. [dis- d un mou rail, chargé dan- 
nées, sans avoir jamais franchi le rempart de rocs et de glaciers qui 
limitait [‘bornon sur lequel s'étalent ouverts ses yeux d'enfant. La 
Grèce, tant qu elle a été libre, u’a point eu déroulés qui méritassent 
ce nuiu. Les premières voies charretières qui aient traversé scs déh- 
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lès, ceux par exemple de l'isthme au delà de Mégare. elle les h dus a 
ses maîtres latins, qui en avaient trop pris l'habitude pour admettre 
qu’un peuple civilisé pût s T cn passer. Les Grecs, peur leur pari, nen 
avuicat jamais jusqu alors senti le besoin. Pour aller du J'irée a 
ÜorïuLhc* il leur paraissait plus simple et plus commode de sauter 
dans une barque ei de fendre leur mile au vent que de s’essouitler 
et de fatiguer leurs chevaux à escalader la montagne et à cùloyer 
li s précipices. En dehors des plaines* qui ti occupent qu'une bien 
faible partie du territoire, les chemins les meilleurs et les [dus Iré- 
queutes u'étaient que des chemins de mulet, pareils à ceux dont j ai 
connu les difficultés, les Iehteurs et les dangers lorsque* dans ma 
jeunesse* j'ai parcouru la Grèce* que l'ingénieur n’avait pas encore 
commencé à transformer. Cependant, aussi bien dans la première 
moitié de ce siècle que dans l'antiquité, on eût malaisément trouvé, 
en dehors même de la classe, déjà très nombreuse par elle-meiue* 
des marins île profession, mi Grec adulte qui n'eût pas, une fois au 
moins dans sa vit-, quitté son village ou sa ville natale pour des rai¬ 
sons de guerre ou de commerce, de plaisir ou de pieté. Ces deux 
derniers ordres de motifs se confondaient, dans ia pratique : le désir 
de consulter un oracle en renom ou d’assister aux fêtes qui se célé¬ 
braient en l'honneur des grands dieux nationaux mettait en mouve¬ 
ment, chaque année, dés milliers de Grecs, dont beaucoup venaient 
de très loin* de La Glier&onèse Tau tique et des rives africaines* lIc ia 
Sicile et de Idlalie* de la Gaule même et de l’Espagne* Cos fêtes te¬ 
am èml dans la xie des Grecs une place dont nous avons peine à nous 
faire une idée, nous qui. dans noire monde vieilli ■( encombré, som¬ 
mes si durement asservis à la tyrannie du devoir professionnel et au 
souci des affaires* On devine ce que ces hommes se disaient* pendant 
les cour les heures qu'ils avaient n passer ensemble, luul ce qu'ils 
axaient a se raconter et a s'apprendre les nn- aux autres. C étalent, 
entre parents et amis qui se retrouvaient après de longues sépara- 
lions, filtre étrangers que le hasard rapprochait dun> le méjtirglh ou 
autour d un même autel, des questions sans tin. des réponses avide¬ 
ment écoutées, de piquants récits que coupaient les exclamât tous îles 
auditeurs émerveillés* Imagine-t-on quelque chose de mieux fait que 
ces déplacements ef ces rencontres pour ésciller l'intelligence et ht 
tenir en haleine, comme aussi puur prévenir t’atteinte que la disper¬ 
sion et l'éloignement risquaient île porter, avec le temps, à l'unité du 
génie national? Les Grecs de EHcltade renouvelaient et accroissaient 
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leur provision de connaissances et d'idée* dan* la conve rsa Lion île 
ceux de lotus frères qui, semblables A Ulysse, « avaient vu les villes et 
connu la pensée île beaucoup d'hommes % Quant aux citoyens des 
colonies les plus loin lai lies, h ceux aussi qui vivaient, par petits 
groupe*, au milieu des Barbares ; il y eu avait jusque dans Inasîs 
d'Àtnmon, en plein Sahara l, quami ils avaient pris pari aux solen¬ 
nités quinquennales d'Athènes» de fîelphes ou d Olympe, ils repor¬ 
taient plus Grecs. plus Grecs «le senlimonls et de pensée» de mœurs 
eL de langue; comme ce géant dont parlait une de leurs fables, ils 
avaient repris des forces en touchant une fois de plus le sein mater¬ 
nel de celte terre dont ils étaient les tils» 

La Grèce était ainsi tout û la fois concentrée et diffuse, concentrée 
dans ITlellade, diffuse ët multiple h ta périphérie. Ce grand eorps 
avait sa circulai ion interne; le sang s'y répandait jusqu’aux extrémi- 
tés. et des membres il revenait ou cœur, pour s'y purifier et pour Gy 
charger h nouveau des éléments nourriciers qui faisaient la vie et 
l'originalité de la race» qui lui donnaient son énergie supérieure ; il 
aroit la mobilité de ce flot marin qui, après avoir semé les colons 
grecs sur tous les rivages de lu Méditerranée, les ramenait sans cesse 
vers la patrie première dont ifs ne voulaient pas oublier lé chemin. 
Bette mer ii qui les Grecs devaient ainsi le privilège de continuera 
former une nation malgré les cloisons el le* distances qui les sépa¬ 
raient. c T est elle aussi qui jadis leur avaÜ apporté de l'Orient les 
germes de la civilisation : c'est par elle qu T ils avaient reçu H mage et 
les rites de divinités dout le culte devait rapprocher les hommes 
et les rendu plus sociables, 1 ■■triture, métaux, les procédés et 
les inslrumeols des principaux métiers. Lu ruer, et la mer seule, 
avait mis les tribus grecques en rapport avec les grands empires de 
l’Afrique et de l'Asie Antérieure; or c elait In, pour un peuple jemn: il 
faible encore, la condition lapins favorable, mi regard de l'étranger. 
Les relations qui s'établissent par cette voie sont suggestives; elles 
ne $onf pas oppressives. La mer permet des visites, des visites fré¬ 
quentes et prolongées ; elle sc prèle mal à les tentatives d'invasion. 
Le péril était d’autant moindre que l'Égvple ne devint jamais une 
puissance maritime; quant a la Chaldée et à l'Assyrie, elles n éten¬ 
dirent pas leur domination, ;m moins dune manière permanente, 
jusqu’aux rivages de la Méditerranée. Bout ce qui est des Phé¬ 
niciens, c'étaient des clients el non des sujets qu’ils cherchaient eu 
Europe ; si d’au 1res ambitions leur viennent, ce sera sur le lard, et 
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rj il Occident. Sent 1 Empire Perse tancera contre la Grèce des flottes 
de guerre armées pour la conquête; mois, lorsque éclatera cette 
menace, la Grèce* déjà adulte* sera eu mesure d'opposer à Xerxès une 
flotte que commandera Fiïëmistode. 

Ainsi couverte pur la mer sur trois de ses faces, la péninsule hel¬ 
lénique est pourvue île merveilleuses défenses naturelles du seul coté 
où elle tienne au continent, Il \ a d'abord la chaîne de t Hëmus ou 
des Balkans, qui barre tout l'espace compris entre la mer et les .Alpes 
illvnenous. C’était moins là une sorte d'ouvrage avancé — l'heüë- 
nïsme n’a jamais poussé, dans L'antiquité r ses avant-postes si liaï il 
vers le nord — qu'un épais et largo écran qui arrêtait tous les bruits 
et qui interceptait la vue: il a. pendant bien des siècles, dérobé la 
Grèce ii l'oreille et aux yta des peuples qui s'agitaient et qui déli¬ 
taient par delà les moûts dans la vallée du hnnube. Cachée derrière 
ce rideau, la tirèce u pu fournir sa brillante carrière et développer 
sa richesse sans attirer Pâlir n Lion, sans éveiller les curiosités et les 
convoitises des Celles et autres barbares. 

C'est plus au sud que se dresse le front septantriouat de IVneeïnlc 
fortifiée à l'abri de laquelle s'étalent placées les tribus grecques et qui 
lésa si Longtemps aidées à repousser Imites 1rs attaques; il est formé 
par les montagnes qui enveloppent la Thessatte et dont les ramifi¬ 
cations s'étendent sur toute la surface de l'Epire et de la Grèce Occi¬ 
dentale. La principale des portes percées dans ce mur est ta vallée 
de Tempe, que flanquent Jeux énormes bastions. l'Olympe et J’Ossa* 
CTst de l'Olympe, dont le pied est baigné par la mer, que se détache 
ta muraille des monts Caïuhuniens; elle se prolonge, comme une 
haute courtine, vers te siul-miesl. *'t va s'appuyer, par son autre extré¬ 
mité, sué le puissant massif du Ptiide. A-t-on forcé l’un des rares et 
diflieili s passages qui s’ouvrent sur quelques points de ce camp re¬ 
tranché, on est nu Thessaliè : maïs, si Ton vont en sortir pour Bfrraàcéf 
plus loin vers le sud, il funl franchir ta barrière de î'ÛLhrys. An delà 
de eelle-ei, au détour du golfe de Lamia, uouvet arrêt : c’est PCIEta, 
qui, dans l'antiquité, ne laissait mitre ses pentes abruptes et ta mer 
que l'étroit défilé connu sous te nom de Thermopyles. Quand an 
lui «lit forcé ou tourné, un était maître des plaines de la lieu lie: tuais, 
pour descendre dans celles d'Eleusis et d'Athènes, ou devait traverser 
les gorges il u CiHiéron et du Parnés. Une fois établi dans fAllique. 
l'envahisseur n’avait pas partie gagnée : il se trouvait en présence 
des âpres monts de l'isthme, redoutes formidables qui défendaient 
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les abords i.lii î'élupoiiëse, la ciladelle oii. comme disaient les anciens* 
J « acropole de la Grèce Celte citadelle même avait» si l'on peut 
ainsi parler» ses cloisons étanches. De Corinthe, pour arriver jusqu a 
Sparte.il v avait encore, quelque che min que loti prit, ii stirmunter 
l'obstacle de deux chaînes considérables, tonie une suite de ravins 
el de mis à passer sons les yeux et sous les traits de l'ennemi. 

Supposons un vainqueur qui. de succès en succès, a réussi ù pé¬ 
nétrer jusqu'au rieur de la place, jusqu’au fond de ce dernier réduit : 
le moindre accident suffira pour que. du jour au lendemain sim 
triomphe se tourne en désastre. Toutes ces portes qu'il a poussées du 
pted et cru laisser ouvertes peuvent se refermer hrusquemenl <ur 
lui; les Luttants retomberont, et tes moins qui \ sont intéressées 
auront bientôt fuit de donner mi tour de clef et de tirer le verrou. 

Lu lire ce est faite comme un piège à trois fonds, dit Michelet Vous 
vous trouvez pris en Thessulie, puis entre les Thermopv hs et. ['isthme, 
puis enfin dans le Péloponnèse, » 

C’esl tin grand avantage pour un peuple que de se sentir ainsi 

en sûreté dans le pays qu'il habite, a. ne cil une bonne maison bien 

close, pourvue d, murs épais et de fortes serrures; ruais ce n’est point 
la le seul profit que la rare grecque ait tiré de la disposition très par¬ 
ticulière du terrain sur lequel s'étalent établis ses ancêtres ; elle lui a 
dû de faire la première, dans des conditions favorables, l'expérience 
du régime municipal et la preuve des beaux résultats qu'il peut lion¬ 
ne r chez, un peuple heureusement doué. Ce régime est celui où la no¬ 
tion de Ul ville et celle de l'État se confondent, où chaque ville est un 
corps viv auL dont tous les membres prennent une pari plus ou moins 
directe à ladmiiurdratinn de la chose publique. Seule, dans le monde 
oriental, la Phénicie avait connu quelque chose d analogue. L Égypte 
la Chaldêe et l'Assyrie avaient eu de grandes villes, des villes [dus ri¬ 
ches et plus populeuses que ne lu furent jamais les plus célèbres des 
villes grecques; mais ce n'étaient là que des agglomérations. La foule 
des sujets du monarque était plus pressée à Memphis, à Bahybne et h 
Nitiive que sur d'autres points du territoire; elle v vivait ramassée 
dan- de bailles maisons, à l'abri d une enceinte fortifiée ; mais, pas 
[dus là que dans les campagnes voisines, elle ne formail un groupe 

L Le mot a* Irouve dan* Strolmn VIH, a); mààt ce nVl [ms \ ni ^ p a¥a j t illvtri[l 
CiirtiuR cite d'autres exemptas <k In même c.t press ion. et montre qd<> c'êlüii Li. hi 
i.nVi\ un? idre, une image très ancienne, ei qne les Grecs, Ljuaad ils tmilaient indii^r 
h- LTiodes dmalons de leur pays, se plâc#ient toujours en ile dum de l'ythmdu 
cûtê de la Morée. 
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Je citoyens : elle n'avfij) aucun des aLtributs de la souveraineté. Au 
contraire, Tyr et Sidon, U tique et Carthage ont été dos républiques, 
des Etals indépendants; elles ont montré, pendant plusieurs siècles, 
une vigueur, un esprit d'initiative, un patriotisme admirable; mais la 
liste serait courte des villes phéniciennes qui ont joué un rôle de quel¬ 
que importance, el f de plus, In pensée y était trop exclusivement tour¬ 
née vers nn seul objet, la conquête de la richesse, pour que l’on pûÉ 
jugerle n -une sur cet unique exemple. C'est eu Grèce qu'il a témoigné 
pour la première fois de toutes scs vertus. Les villes grecques ont été 
bien plus nombreuses; la suite de celte histoire montrera combien, 
du huitième au troisième siècle avant notre ère, la vie. dans Unité 
Létendne du monde hellénique , fut, à la fois intense et dispersée, 
quelle puissance organique, quelle activité intérieure et quelle force 
d expansion possédait chacun de ces petits Etats que l'essor du génie 
grec avait répandus, depuis le fond du Poot-Euxiii jusqu'aux colonnes 
d Hercule, sur tous les rivages de la Méditerranée. Ce qui partout a 
donné à cette vie municipale une noblesse et une variété qu'elle 
n avait jamais présentées mi Phénicie, c’est la supériorité de la cul¬ 
ture grecque. Les esprits qui lô-has Relaient occupé- que du lucre 
se sont épris ici du beau et du vrai; les lettres, la philosophie cl les 
sciences les uni provoqués à la réflexion et les ont rapidement maris; 
lu rhétorique a mis nu service des intérêts et des ressentiments 
privés ou publics une éloquence nourrie d'idées générales qui relevait 
la dignité de.' lui lus de parti. Sur tou^ ces théâtres oi'i l'attention des 
spectateurs lu se relâchait jamais, politique, artiste nu poète, écri¬ 
vain ou orateur. |*homme, toujours en vue et eu action, ne cessait de 
déployer une énergie passionnée, cl ce qui ajoutait encore à l'ardeur 
de 1 universel effort, c’était la \iyh émulation de ces villes, à la fois 
rivales A sœurs. dont aucune ne se résignait volontairement à ne 
puiiiL être tout ce quêtaient 1rs antres, à leur laisser prendre sur etîo- 
mème un avantage quelconque, à les laisser conquérir une gloire du ut 
'die n’eùL pas sa part. Le qui fait donc la haute originalité de fa Grèce, 
on peut I otltrruer san- craindre de para tre ignorer les essais que 
d autres avaient déjà tentés dans cette meme voie, ce qui a été 
l'œuvre propre de ta Grèce dans le travail de la civilisation antique, 
e est la fondation, c’est la création de la cité. 

[tans la péninsule hellénique et dans ses dépendances, le relief du 
terrain et son fractionnement ont donné naissance à ta cité; Jh nature 
du sol et celle du climat vont eu une action heureuse -ur le dévelop- 
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pemeul de la plante humaine, la pUmhi naim< comme dit Alfieri. Le 
soi enmuurt ici avec la mer, avec celle mm- qui l'entoure de toutes 
parts, ù faire des corps souples et robustes, des esprits agiles et 
curieux. Il uesl pas de vie qui endurcisse plus les membres à toutes 
les fatigues et qui les plie mieux 4 tous les genres de mouvement que 
celle du mui-în; en même temps elle trempe le caractère par la soudai¬ 
neté des périls un elle jeLte même les plus prudents et les plus expéi i- 
mentés, par ce qu'elle exige de sang-froid et de vaillance; enfin dl- 
ouvre l'intelligence par les surprises qu’elle lui ménage, elle lui donne 
de la précision en la contraignit ni h être toujours attentive aux chan¬ 
gements de temps et de milieu, i devenir exacte observatrice, h noter 
les traits particuliers et distinctifs des hommes et des choses. Il y avait 
bien peu de Grecs qui, soit en vertu de leur profession, soit 4 l'occa¬ 
sion de leurs fréquents voyages* n'eussent pas plus ou moins vécu sur 
muret reçu cette éducation; mais d'aiJeurs les différences n'étaient 
pas aussi tranchées, ici. entre les diverses classes du lu population, 
qu elles le sont dans d'autres pays, et ceux mêmes que leurs occupa¬ 
tions retenaient plus habituellement sur ta terre renne étaient soumis 
à des influences qui se laissent comparer, par leurs effets, à celles que 
subissent les gens de mer, pêcheurs H matelots du commerce. La 
lerre iva pas ici ^uniformité qu elle présente dans les pays de grand* 1 - 
Idaines et de moyenne altitude. Lille est toute en contrastes, grâce aux 
hantes montagnes qui dressent ici leurs cimes à peu de distance des 
rivages. On marche quelques heures et, du voisinage de neiges presque 
éternelles, des forêts de hêtres et de sapins, on passe dans des cam¬ 
pagnes où la tête du palmier se balance an \enl h chargée de dalt.es 
qui en Messênie arrivent presque 4 matu ration, (le n’est pas seule¬ 
ment lit qualité de la végétation qui diversifie [*■*$ aspects; d'autres 
oppositions très tranchées tiennent ù la distribution de? eaux. Au fond 
de la plupart des ravins. Heu que des cailloux roulés et du gravier, 
une bande jaunâtre où foisonnent en touffes les lauriers et les tainn- 
risques; sans ce mince ruban de verdure, qui en juin et en juillet se 
teint de rose, on ne soupçonnerait même pas qu'il y a lu un courant 
souterrain, qui filtre et qui coule dans h'S pierres. Ailleurs au con¬ 
traire, sur tes versants occidentaux de lïlelliide. vous rencontre?, des 
torrents limpides qui, comme la iSéda. bondissent en ta ses telles, parmi 
les chênes pendus sur le goulïre; d’autres, comme le Lad on t coulent 
à pleins bords sous I.'ombre épaisse des platanes donl les branches 
s’entre-emUent d’une rive à l’autre. Parfois vous êtes arrêté par des 
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fleuves qui, comme ]' Mpbée cl 1 Achéloos, ne se laissent pas partout 
traverser à gué, même flans la saison sèche. Le Péloponèse a jusqu a 
un lac qui. avec son cadre d’arbres noirs çt de prairies, rappelle en 
petit les lac- de la Suisse : c’est le lar Phdnée. au pied du CvUéue. 

Cependant l'eau resle rare, et c’est ce qni lui donne un prix ines¬ 
timable, ce qui explique te culte rendu aux nymphes des sources et le 
soin que la plastique a pris de leur prêter une forme dont la beauté 
répondit aux honneurs que leur rendait la piété populaire 1 . On se 
disputait partout, en Grèce* jusqu’au moindre filet dVau courante, 
et, pour mettre fin aux querelles, des contrats, placés sous lu protec¬ 
tion des tribunaux, avaient été partout conclus pour régler le partage 
du précieux liquide entre les propriétaires de biens-fonds; chacun 
d'eux avait ses heures deau, heures de jour ou heures de nuit, et 
des peines sélères avaient été édictées contre les fraudeurs qui cher¬ 
cheraient a priver les ayants droit-de La quantité d T eau qui leur élail 
due* Les anciens affirmaient que les décemvirs avaient rapporté 
d Athènes à Rome toute la partie des lois île Solon qui avait trait a 
celte matière. Par le bénéfice de ces règlements, des plaines arides, 
comme celles de 1 Ulîqne, s'étaient changées, nu ricins par endroits, 
m des champs et des jardins fertiles. 

Des hautes vallées aux plages marines, des cantons tournés vers 
l'An hipel à ceux qui regardaient la mer Ionienne, des districts qui 
recevaient les vents du large aux \ allées eluscs, te eh mat ne diffère 
pas moins que la physionomie du paysage. L’est ce que t on sent très 
vivement, pour peu que l’on voyage en Grèce, Une fois* je mVn sou¬ 
viens, vers la lin de mars, j'avais à. franchir la chaîne du Pu mon pour 
gagner ta Laconie; le passage des cols fut des plus pénibles, même de? 
plus dangereux. Je faillis rester dans les neiges, avec mon cheval et 
mes bagages. Le su rï onde nui in, j arrivais à Sparte - le sentier que 
nous suivions traversait des fourrés où brûlaient partout l'or des 
genêts rt la blancheur de l'aubépine ; l'air était plein des senteurs 
de l'êgiantine et du chèvrefeuille; nous avions quitté l'hiver pour te 

L Ueanfîoiifi ,h> j nliti^ villes grecques souffraient du manque d'eau pend mil Ifl saison 
sèche, l’omiû: i lavaient tenn, par mesure Je prudence, à rester 5 nr les haufetin?, In 
suuret- la plus voisin- édail souvent assez loin dans la vallée, «a «mi iï% de*, rend ail, on 
réen remontait, répudie chargée de famphure pleine, que partie raide- seutin - ou par 
des juarL-lies taillé ms dans I? roc. Si l'on était cuupd Je La source pu uu aftsrëgfcaui 
campé sous le rempart, on u'avail plus, du us nmorïenr «le la forteresse, qur dus jies ïr h- 
d'eau sanaiàtr'e ondes citernes qui étaient bîenUU, vides, lorsque limer n'avait pan co¬ 
in* plnvieiii* Y»ij cz cm ipif dil Pans .nias il- Smi-i en Phocide ix f 35 1 . L r i fniUaint qui Int 
donnait de l'eau potable étaii A i stades [740 mètres} en dehors du rempaii. 
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printemps- î>ur les rivages des golfes el dans les Iles, l écart est assez 
faible entre les températures moyennes des saisons froide et chaude. 
Au contraire, dans l'intérieur, dans des bassina fermés comme celui du 
Pénée Uiessalten el du Inc Cûpaïs, on a des hivers rigoureux et des étés 
brûlants. Partout, en tîrêce, dans la plaine comme dans ta montagne, 
h s orages sont fréquents à certains moments de l'année. Les télés des 
monts s'enveloppent soudain, vers la fin du jour, de nuages lourds et 
sinistres. On entend le grondement du tonnerre; la pluie tombe avec 
violence pendant deux ou trois heures; puis un coup de vent du nord 
bulave les vapeurs; le soleil réparait et ceux mêmes sur qui s'est abattu 
ce déluge en croiraient à peine leur mémoire, - ils ne voyaient b k lor- 
renE, doul le 1ÎL était desséché depuis des mois, rouler 4 grand bruit 
une crm trouble où soTtt mêlées des herbes et des branches cassées. 

ü est telle contrée, comme lu vallée inférieure du EViï et celle du 
bas ËuphruLe, que caractérisent la simplicité de leur construction, la 
monotonie du dessin de leurs lignes d'horizon et la régularité avec 
laquelle les saisons s T v enchaînent et s'y succèdent, dans toute l’éten¬ 
due d’un vaste territoire. Là où le sol et le climat sont ainsi constitués, 
les hommes m se distinguent tes uns des autres que par de bien 
légères différences : ils oni h peu près tous même esprit et mêmes 
humeurs; tous ils accomplissent les mêmes travaux au même moment 
et dans le même temps. Au contraire, dans les pays où, comme en 
Grèce, le sol a, si Von peut ainsi parler, cent visages divers elle ciel 
ses caprices, où, dans une même journée, en descendant de quelque 
deux mille mètres, on passe des neiges qui blanchissent les cimes du 
Parnasse el du Taygète aux lapis de Heurs étendus sur les plages tour¬ 
nées vers le midi, où enfin, sur un même point, on subiL, par l'effet 
ri une saule de vent, des variations de température qui peuvent être, 
en peu de jours, de quinze it vingt degrés, les corps et les intelli¬ 
gences ont besoin d T un perpétuel effort pour se plier et s'adapter à ces 
brusques changements de niveau et à ces bonds du thermomètre, 
à ces conditions complexes et me Iules d'un milieu qui se modifie 
avec une rapidité faite pour déconcerter souvent toutes les prévi¬ 
sions 1 .Dans un très étroit espace, il y a, tout près les uns des autres, des 
hommes de même race et de même langue qui mènent des vies très 
différentes, suivant qu'ils habitent la montagne ou la plaine, les hauts 

t \ Athènes "» a vn le IhumioiniHrn monter, nu moi? de mars, ftn quatre jonrs. 
de .livrés {Vidal ru La rlachh, Hj* rapport* «rnir* tes populations et k climat sur Jrs 

iiocJ.s titf lu üédiltrrcint'r, dan a ta fttfrue de QéOQtttphîe, ifiW T P- -W&). 
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pâturages, les pentes propres a hi culture uu les grève> ■ lu lil Lirai. 
Le même homme* dès qu il se déplace, dès qu II quille une de ces 
zones pour entrer dans mie autre, est oLdigè de déroger ii ses habi¬ 
tudes, d’ajouter ou de retrancher quelque chose h son vêlement et u 
son alimentation, et parfois, sous l'aiguillon de la nécessité, de si* 
prêter aux exigences du cadre et du groupe nouveau où I oïd jeté les 
hasards de la vie. d'apprendre et d’exercer un me Lier tout autre que 
celui dont il avait subsisté jusqu alors. Tout ce ta stimule les organes 
el donne du ressort à L'esprit qui se trouve astreint, par la force des 
choses, à Improviser, sur le moment même, les moyens d’action que 
réclame ut les circonstances. Lelles-ci ne sont pas les mêmes pour 
tous, et les dissemblances qui résultent de leur jeu s'ajoutent, pour 
différencier les individus, à celles que déjà la iialure avait mises entre 
i-le\: clics lenileiil à logent lier encore la divergence des inclinations: 
elles augmentent ainsi le nombre des types qui se signalent par la 
vigueur de leur relief et roriginalité de leurs traits. 

Dans lu contrée que nous avons décrite, tout devait concourir k 
développer, chez le peuple qui s’y fixerait, l'énergie personnelle, h 
créer des êtres capables de réagir, par la prévoyance et par La déri¬ 
sion, contre la tyrannie el la fatalité. Là oh la culture consish 1 surtout 
dans le labourage d'un sol fertile, que des mandations ou dos pl li i ■ ■ ^ 
périodiques viennent féconder toujours eu même saison et presque à 
l'heure dite, il y a quelque chose de routinier et comme de machinal 
dans l'activité du paysan, qui reste enfermé dans le cercle de travaux 
toujours pareils, Sans doute, son corps s'endurcit û demeurer pen¬ 
ché sur ta glèbe, sous le soleil et sous la froidure ; mais, dans ces 
façons éternellement les mêmes et don l Tordre est réglé d'avance* il n’y 
a rien qui éveille et stimule son initiative : l'esprit risque de somme Ü- 
ler el de s'alourdir ; de là cette paresse d'intelligence que l'on a sou¬ 
vent reprochée au creuseur de sillons, qui est, par excellence, l'ou¬ 
vrier rural. La Grèce a bien eu des laboureurs; mais, avec le pou de 
place qu’y occupent les terres arables, enlles-ci mi* suffiront jamais à 
les nourrir: dès que la population a grossi, il a hdln avoir recours aux 
blés de T étranger, à ceux de la Chersonèse Taurique, de l'Asie Mineure 
il de T Egypte. Bien avant que l'habitude fût prise de demander cha¬ 
que année au commerce extérieur les céréales que lu péninsule hel¬ 
lénique ne produisait pas en assez grande abondance, les détenteurs 
du sol avaient commencé de s'v appliquer ii chercher dans d'autres 
cultures une parité tout au moins des ressources qui leur manquaient. 
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Le*» plaines lent' faisaient défaut; ils s'acharnèrent à mettre en valeur 
les Hunes abrupts de leurs ravins et de leurs montagnes. Ce que se 
n fusail à leur fournir le sot de Eu charrue, ils l'obtinrent de la bêche 
et tle la houe. Grâce à ces outils, ils réussirent à encadrer, dans les 
vides du roc, plus d’un polît champ d 7 i>rge au de seigle; mais bien 
maigres éüiienL les épis que l‘nii arrachait ainsi à i'indigence d ut) soi 
1 ' 1 i 1 l tJ 1 1leu\. Le lui surtout la cullui'f des af|}ri 1 > ■ ■ E des mHuisPs qui 
ménagea des compensations aux habitante de cette contrée. A force 
de soins et de sueurs, ils réussirent â implanter partout, sur les val ¬ 
sants même les plus raides, le noyer, le figuier, la vigne et l'olivier. Il 
faut avoir parcouru la pointe méridionale de la Laconie, ce que l\m 
appelle aujourd'hui le Magne, pour avoir une idée des peines et dus 
résultats que donne ce labeur, qui, depuis des milliers d'années, ne 
s’est jamais interrompu dans ce district d’un accès difficile, où n’oiil 
jamais pénétré les invasions* Les monts qui se lermincuL au sud par 
le haul massif du cap lunaro mil des poules presque verticales qui 
descendent jusqu à la ruer; celles-ci ont été partagées eu une infinité 
de longues et étroites terrasses qui s’étagent les unes au-dessus des 
autres, depuis la mince frange de grève jusqu’à proximité des som¬ 
mets. I ü iî un, tes quartiers de roc ml été déchaussés, les pierres 
ont été ramassées; on s’en est servi pour construire les murs en laïus 
qui soutiennent ces bandes de terrain. Autour du pied do chaque 
olivier, une cuvette, que Ton nettoie et que l'on creuse à nouveau 
plusieurs fuis dans tanné.-; quittai le ciel a, depuis Longtemps, 
oublié de la remplir, un y verse, en l'apportant souvent de très loin 
1 eau que gardent jusqu'en été des citernes conslruites de place en 
place cit celle que dispensent les rares sources qui viennent sourdre 
dans quelque aufrurluosilé de lu roche, en Ire deux platanes. 

Ce que l’appareil compliqué de ces cultures représente d’efforts 
accumulés, on scr l'imagine aisément, pour peu que Ton ait visité, mém>> 
en une course rapide, les cèles de la Ualmalic et de t’hdrie ou celles 
de ta Ligurie et de la Provence: mais ce qu'il exige dVnbehcii f q 
comme il périrait vite s U n était constamment recréé par la généra- 
thm qui l a reçu en héritage de sa devancière, on ne le comprend que 
pour avoir séjourné quelque temps dans le pays, pour en avoir tu les 
habitants à l'œuvre, dans un moment de crise et de danger. Lorsque 
je reçus à YiUhs l'hospitalité des Mavromiclmfi. les descendante des 
anciens heys du Magne, les grandes pluies de printemps venaient de 
prendre fin, et celle anuée-id elles avaient été parlicofièremenl fortes 
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et dévastatrices* Sons le ruissellement torrentiel des eaux. plu* d'un 
mur avait cédé, entrai nu ni dans sa chute les terres qu il supportai L 
Celles n|uï avaient été emportées jusque dans ta mer étaient perdues 
sans retour: mais ailleurs elles avaient été retenues par un rebord 
du rocher, par un barrage qu'avait formé, au fond dan ravin, un 
amoncellement Je gros blocs el de pierraille, \u moment de mon 
arrivée, tous lus bras étaient occupés ; les hommes travaillaient h 
relever les talus; tes femmes et les enfants chargeaient la terre dans 
des hottes, et lentement, à contre-mont, sous un soleil déjà bridant, 
ils la reportaient au champ d'ou. elle avait été enlevée. Il n’y a, sur 
toutes ces terrasses, pas une pelletée de terre végétale qui TUi.il bien 
des fois fait ce voyage, au cours des siècles, qui n’ait ainsi descendu 
et remonté ces pentes, bu sus de cette réfection générale, qui est de 
rigueur, tous les ans. après les ravages de l’hiver, on a, même dans 
lu belle saison, au tende main de chaque orage, des dégâts a réparer. 
Souvent, c'est sous l’averse même que l'on fraye un Lit aux bonds des 
cascades, que l'on cherche à sauver, par des défenses construites à la 
hâte, le fonds menacé. Ûo devine ce qu'il faut au cultivateur de volonté, 
de coup d'œil rapide <d de fermeté calme pmir saisir, dans ce péril 
soudain, le moment d’agir et pour ne jamais si lasser de celle lutte 
qu’il a entrepris de soutenir contre la pauvreté du soi, contre les vio¬ 
lences cl !ps surprises de !tt nature. Lu bataille qu'il livre n’est jamais 
gagnée : il est vainqueur dans chaque rencontre, mais c’est k la con¬ 
dition de toujours veiller sou* les armes; un moment de défaillance 
et d’oubli remettrait en question les résultats acquis. 

Dans les bassins fermés de la Béolie, de T Arcadie et de la Crète, 
le combat prend une autre forme; mais l’ennenii. c’est toujours Cran, 
l’eau que la terre altérée appelle en vain pendant de longs mois, puis 
qui surabonde ensuite cl devient un danger. Les plaines sont de 
médiocre étendue; une ceinture de montagnes les enserre en ierns 
sens; poinl dissue apparente pour ce qu’y répandent la pluie et la 
fonte des neiges. El se serait créé, en ces endroits, de grands lacs 
profonds, si les eaux ne s’étalent ouvert des voies souterraines par 
où elles se déversent soit dans b.-s bases vallées soi! dans la mer même. 
Les gouffres, c'est ce que Lun nomme main tou uni en Grèce b skïtïCc,^ï. 
Suivant qu'ils s'ouvrent au plus creux de la cuvette ou dans I élé¬ 
vation do sa paroi, La plaine peut être culïivée tout entière ou bien 
te fond de la dépression est rempli par un lac, dont b- niveau rivoyen 
se détermine d’après lu bailleur à laquelle s'ouvre cette bouche d’égout. 
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Uu nam ;iit rien a craindra si le débit de ce trop-plein était régulier; 
filais ii arrive souvent que des branchages et «les roseaux coupés 
\H fiuHiU s'amonceler ,'t lnnlrée de ces conduits et les obstruent plus 
gu moins complètement; J eau ne passe plus uu elle passe mal; un la 
vuit grossir rapidement. Dès que l'accident est signalé, les gens du 
voisinage se précipÈtenl vers l'émissaire. J'ai vu, en l>éie, des mon¬ 
tagnards sfnkmtes qui, plongés dans l'eau jusqu'ait cou. travaillaieitl 
avec des crues à dégager l'orifice d'un de ces canaux, à le débar¬ 
rasser des ramilles et des paquets de feuilles qui gênaient le courant, 
Parfois cependant tous les efforts sont vains : c'est un tronc d'arbre, 
c est une grosse pierre qui a pénétré dans l'aqueduc. Alors, pendant 
Ionie une saison, quelquefois pendant plusieurs années, les eaux mun- 
lent, montent lentement; on ne sait uu elles s'arrête rai ci il si. un beau 
jour, SOUS leur pression de plu$ eu plus forle, Polis lac le n’était suu- 
daiu balayé * Aussitôt la nappe liquide commence a baisser, et, de 
maltii en malin, un voit reparaître un des champs qu elle avait noyés- 
Alors ce sont d'au 1res soins qui s'imposent. Il faut rFuhord reeon- 
nallre les limites «tes héritages. On se consulte; on fui! appela «les 
souvenirs qui no sont pas toujours très précis et que chacun des inté¬ 
ressés essaye de tourner à son profit ; on cherche les bornes enseve¬ 
lies sous le limon et le gravier. Lorsque, non sans mainte querelle, oi| 
a fini par se mettre a peu près d'accord ^ il faut nettoyer lu sol, enlever 
la houe el les pierres qui reueombreni, creuser des fusses qui facili¬ 
tent le prompt assèchement de ce terrain détrempé. Quand je visitai 
le bourg de fin?nia, j'en trouvai tous les habitants occupés à cette 
besogne. Le lac avait Ou une période de unie qui durait depuis près 
de vingt ans; mais, huit jours avant notre arrivée, l'émissaire s*élait 
dé bouché subitement ; lu source du Lmtan s’était changée en un Ilot im¬ 
pétueux, taudis que le lac «lécroissaU a vue d mil. Tandis que I on nous 
racontait c< - gagné le village, les vieillards, entourés d'un 

groupe nombreux el bruyant, allaient par ta longue 7®iie de fange où 
chacun cherchait son bien: ils écoutai uni les parties, H Llchaieut de 
terminer iï l'amiable les lilig«*s que t on soumettait à leur arbitrage. 

Là même où les eaux notaient pas emprisonnées par une barrière 
de rue. l'homme était encore forcé d’intervenir en diverses façons, 
pour les contenir ou les diriger. C’étaient des fleuves qu’il fallait 
endiguer, J A ou leurs débordement* menaçaient des campagnes fer¬ 
tiles; c'étaient des marécages qui se formaieul le long de ht nier, «ler- 
« i« re les n■nions de sable el dt* galels créés par Lapport des torrents. 
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Les fourrés du Jours et de roseaux repoussaient devant eux les épis, 
et 11 en sortait des miasmes paludéens, qnî semaient la nmrl dans les 
villages ü’iduntour; aussi la tradiiion atlrlimait-elle aux héros lifs des 
dieux 1 honneur d avoir ouvert nu libre eu tirs ii eus eaux stagnantes 
et d av oir éteint ces foyers de peste et de fièvre* Lorsqu’on racontait 
qu Hercule avait tué J Hydre de Lerne, ou voulait dire, et les anciens 
ii avaient pas perdu te sens du mythe, qu’il avait desséché te marais 
qui empoisonnait toute l'Àrgolïde. Hercule représente lu les vaiHnirts 
oalons qui ont accompli cette tâche, OÙ plus d'un a péri avant le succès 
final, 

Ce qui ne contribue pas moins à fortifier In race, c est les varia¬ 
tions subites du milieu, 3 opposition si tranchée entre le climat de 
1 intérieur et celui du littoral, on, pour un meme district, entre la 
température des différentes saisons. Beaucoup d enfants succombent; 
la mortalité du premier Age est représentée aujourd'hui en Grèce 
piii un chiffre proportionnel 1res élevé; il eu était certainement de 
m^rue dans 1 antiquité. Les corps qui ont su su plier et s’adapter à ces 
contrastes acquièrent à ce jeu uni; résistance et une élasticité siugu- 
lE'i i s, A cet humide et tiède vent du sud. qui énerve tes plus vaillants, 
succède ton! d un coup la Lise, souvent glaciale, qui a passé sur les 
plaines de îà Th race. Le froid, que l’uu aille le chercher sur les hau¬ 
teurs ou tju un 1 attende surplace, vient redonner du ton aux organes 
que les chaleur excessives de l'été commentaient h débiliter. L'air 
est en général très sec; il y a des cantons, comme TAillque. où la 
quantité de vapeur d eau que contient l’atmosphère est extraordinai¬ 
rement faillie. Lotte sécheresse resserre les pores de la peau, durcit 
les chairs et précipite ta circulation du sang, dont les Ilots pressés 
entre!ionnent 1 excitation du système nerveux* Dans de toiles condi¬ 
tions, point de lourdeur à craindre, point d’obésité physique ou mo¬ 
rale, Payant point à chercher dans tes boissons alcooliques et dans 
1 ingestion de beaucoup de viande les moyens de résister à des tem¬ 
pe ratures très basses ou a un excès d'humidité, le peuple soumis à 
ces influences sera très sobre, comme le sont d'ailleurs plus ou moins 
buis 1ns peuples du Midi: d'ailleurs, peu de parties de sou territoire 
muiI api os a nourrir de gras troupeaux. Il vivra du ne surtout de pain 
cl de laitage, de légumes et dr fruits, tl n’a presque qu’à se baisser 
et A tendre lujmaïn pour ramasser le poisson qui fourmille dans tous 
les golfes et dans toutes les anses de son littoral* ainsi que les eoquib 
big* s qui liërïssriil les rochers de ses rotes; d en mangera beaucoup. 
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et c'est uu des aliments qui contiennent, sons un faible volume* 
le plus de principe* nutritifs. Tempérant et frugal par l'effet dune 
double nécessité, pour obéir aux Indications du climat et parce que la 
terre dont il tire sa subsistance est pauvre, ce peuple n offrira que de 
rares exemples de celle très haute stature qu'une alimentation beau¬ 
coup plus substantielle rend fort commune chez les mitions septen¬ 
trional es ; mais, grâce h la vie de plein air que suppose ut la plupart 
des travaux auxquels il se livrera, grâce à la variété des services qu’il 
devra demander à son corps dans celle lu lie sans trêve dont nous 
avons décrit quelques épisodes* grâce h la sélection qui s’opérera 
sur F enfance et qui écartera sans pitié lu us les individus chétifs et 
mal conformés, û aura, dans sa taille moyenne, les membres vigou¬ 
reux et bien proportionnés, en même temps que l'esprit alerte ei 
souple. 

Malgré b continuité de l'effort que la nature lui impose, ce peuple 
sera gaî p parce qu’il vivra sous une belle lumière. Ou dirait que Vir¬ 
gile a songé à celle Grèce qu.il a vue avant de mourir qinmd il dit âi 
Ces Champs ÉJysées où U place les âmes des bienheureux ; 

Purior hit ccimpoi æther et lima ns reifif 

Ptrrpuiiea... 

Dans le bassin même de la Méditerranée, bien peu de pays rivali¬ 
sent, par la pureté presque constante de leur ciel cl la splendeur de 
son azur, avec lu péninsule hellénique. Le vent chaud du désert m 
vieul pa? ici. comme en Égypte, vous envelopper, pendant bien des 
jours de suite* d'une atmosphère blanchâtre el terne que ne percent 
les rayons d'aucun astre et qui dérobe nu regard tous les objets éloi¬ 
gnés : lorsqu'il arrive en Grèce, il s'est débarrassé, en passant sur lu 
mer, de presque tout le sable qti'ü tenait en suspension. Les pluies 
d'automne et de printemps durent beaucoup mains longtemps ici. 
surtout sur les côtes orientales, qu’en Tunisie et eu Ugérie. Ou ne 
compte guère à Athènes plus de Irois jours par an où le soleil rrslr 
incomplètement voilé, oü on ne l'aperçoive, ne fût-ce que quelques 
instituts, entré deux nuages. 

Lü merveilleuse irmispareiice de l'air encourage la vue à sonder 
les profondeur- de l'horizon ; elle lui donne une portée el une finesse 
que ce sens ne saurait atteindre là oü tous tes contours sont baignés 
de vapeurs qui rebutent sn curiosité. L'oril s'exerce et s'habitue à 
étudier de loin les formes t à tes comparer el à les mesurer; il ue- 


quiert ainsi la justesse de la perception et le vil senti meut dit rap¬ 
port exact<L s différentes parties Jim ensemble, qualités qui, le jour 
où elles s'appliqueront à T interprétation et à lu reproduction de la 
forme vivante, contribueront à faire des tirées les premiers artistes 
du monde. Ceux-ci, sans le savoir, s'inspireront d’ailleurs, dans leur 
plastique, du caractère des paysages que rend visibles à distance celle 
clarté radieuse répandue dans l'espace. Ces paysages sont quelque¬ 
fois, pur exception, aimables et charmants, là où se creuse et rem¬ 
plit de verdure un vallon bien arrosé, lu où, dans une crique très 
abritée, des feuillages élégants viennent se pencher jusque sur la 
grève ; mais, dans les sites mêmes d'où est absente la grâce de la 
végétation, ils gardent toujours de la noblesse et de la grandeur. 
San- di.'iib' 1rs premiers plans SOül parfois 1 ri sirs; les arbres font 
souvent défaut: il est plus d'un Heu en Grèce où l’on na devant soi, 
à proximité, que de maigres broussailles ou la morne étendue d'une 
terre calcinée H caillouteuse ; mais ce qui est toujours admirable 
dans le décor, c’est la toile de fond, Derrière les montagne* voi¬ 
sines, ou en découvre d autres. puis d'autres encore, suit au delà 
des golfes ou des bras de mer que i on a sous les yeux en un point 
quelconque du littoral, soit même, dans lin teneur, par l'échancrure 
des cols qui donnent accès à la plaine ; si Ton a gravi au sommet de 
quelque élévation, le nombre des chaînes que bon distingue tout à 
l'entour est bien plus considérable encore* Aucune de celles-ci ne 
présente des contours arrondis et mous comme en ont tes montagnes 
qui sont gazonnées ou boisées jusqu'en haut , les Vosges par exem¬ 
ple; la roche calcaire étant ici partout à nu, un ne voit que longues 
crêtes d'un ferme dessin, pic* aigus el cimes dentelées, à vives 
arêtes. Les lignes de COtte architecture terrestre SOili eu général si 
belles et si harmonieuses, que bon serait tenté du tes croire tracées 
par te crayon d'un Ictinos ou d'un Muésiclés. Ici* la disposition des 
massifs qui se faut pendant* d'un coté de la plaine à l'autre, esl pres¬ 
que symétrique; là, au contraire, il \ a dus différences et des con¬ 
trastes qui ne produisent pas mi effet moins heureux. C'est le cas de 
la plaine d'Athènes. Celle-ci s’ouvre, au sud-ouest, sur le golfe d'Fgîne, 
sur l ïncomparable perspective de ses lies variées et des monts ïoîn- 
I ai ns du Péloponése, tandis qu'elle est close, au nord-est, par le Peu 
t étique, dont la forme tri angulaire rappelle, à s'y méprendre, celte 
que l’art classique a donnée aux frontons de ses temples; il n’est pas 
jusqu’aux acrotères que iw des-inent ici, comme pour compléter la 
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ressemblance, deux renflements très marqués du sol. aux deux extré¬ 
mités île ta base. Les proportions sont les memes; toute la différence 
est dans les dimensions; le sommet de cet ample et majestueux tym¬ 
pan est à 1120 mètres au-dessus du mi eau de la mer. Sur les cotés de 
t'espace ainsi compris entre le Pentéliqim et les courbes sinueuses 
des plapes de PUalère et du Pitée, la muraille allongée de LAn- 
chesme, percée île deux brèches, s oppose à ta masse plus imposant* 
de riiviiu tle, lundis que dans Langle nnrd-ouest s'élève le Parues, 
plus haut et plus ramassé; sa tète arrondie dépasse celle des niants 
voisins ; il a ses précipices; des ravins profonds en sillouneuL les 
lianes. Le Parues introduit ainsi, dans cette ordonnance grandiose , un 
élément pittoresque qui vient corriger forl à propos ce que tes nu 1res 
parties du cadre pnraiEnuMil peiM-ètro axoirdc trop détint et de trop 
régulier. Je ne cannais pas d’ensemble dont les traits se gravent plus 
m\< H plus profLjndérneTil dans la mémoire, f>t(e plaine de LAHiqin- 
où j'ai passé jadis les trois années de ma vie *pii me sont restées les 
plus chères, je ne Lavais pas revue, jusqu à ces derniers jours, depuis 
plus d'us quart de siècle, et cependant, les yeux fermés, j en étoqnnis 
plus aisément Limage. je me la représentais mieux ton! entière que je 
iLarrivais à le faire pour La campagne de Home, à laqueIle, pendant 
cet intervalle de temps, j’avais rendu plus d'une visite. 

Je u aurais garde de prétendre que les architectes grè s aient ja¬ 
mais songé ïi prendre pour modèles leurs montagnes et leurs rochers; 
ce n’est certainement pas le Penlèlique qui leur a suggéré t idée de 
placer un fronton iiti-dassufl des entablements de leurs façades; mais 
t i ’ i h st — il point permis de penser qne tes formes de leur nature et tu 
physionomie originale du relief de leur sol ont exercé quelque 
influence sur la direction de leur esprit et les préférences de leur 
gôftl?r»c même aussi, dans remploi qu ils ont fait de ta couleur pour 
parer leurs monuments, pour y mieux marquer la dislinetion des 
divers membres de l'édifice et y faire ressortir les détails de l'orne¬ 
ment, nn devine encore je ne sais quels conseils secrets et quelles 
mystérieuses exigences de ta lumière. Sous ce ciel presque toujours 
sans nuage, il \ m partout de la lumière réfléchie et diffuse: il \ r 
beaucoup de lumière jusque dans l’ombre; les ombres portées sunL 
loin d'ètre aussi fermes que là où les psi rites éclairées ne le stml 
elles-mêmes que plus faiblement; à elles seules, elles iLuiiniicuL doue 
pas ici assez de puissance pour modeler un profil et lui donner de 
fareotil. IJuant aux grandes surfaces d’un ton clair que frappent 


LE PAYS. 


57 


directement les rayons du soleil, elles renvoient à ïmiï ces rayons m 
trop gronde abondance pour ne pas l'éblouir et le blesser; sous I im¬ 
pression de cette fatigue, il n'en saisil pins aisément les dimensions 
vraies ot ne distingue point ce ijii il y a sons celte aveuglante blan¬ 
cheur, l’uul an contraire, des Luis plus foncés, en absorbant un plus 
grand nombre de rayons, ménagent la vue; ils lui laissent la faculté île 
percevoir, même sous L'éclat du plus ardeuL soleil, les qualités et la 
solidité de la malien 3 . Les effets et les avantages de cette coloration 
intense mil été indiqués et révélés aux Urées par certains des aspects 
de la nature au sein de laquelle ils se sont développés. Celle nature 
risque détonner et de rebuter, au premier moment, des yeux accou¬ 
tumés, per mi long séjour dans les pays du -Nord, à voir la terre par¬ 
tout couverte d'un manteau d’herbes luxuriantes et d arbres tout! us. 
Llle u T est point, comme celle de la Lombardie, verte partout et en 
tous sens, verte jusqu’aux limites de l'horizon; mais elle n’en esl pas 
moins très richement, je dirai même très délicatement colorée- Elle a. 
au-dessus et tout autour d'elle, le bleu du ciel et celui de la mer, 1 un 
plus tendre el plus constant, Eau Ire plus intense et sujet d^&illcuts 
â passer, en très peu d’heures, par toutes les nuances, depuis le vio¬ 
let foncé jusqu'au vert clair, suivant que le temps est clair ou nua¬ 
geux* suivant que le Ilot derL tranquille ou qu’il frissonne el noircît 
sous ta brise pour bientôt se creuser et s’argenter d’écume. Ce bleu 
avec toutes ses dégradations, c’esl ici comme la note dominante de 
la gamme, c'est le ton principal sur lequel viennent s'appliquer tous 
les tons secondaires; Fexquise douceur du fond fait valoir le gris très 
lin ou les reflets métalliques des Feuillages do l'olivier, île l'yeuse el 
du laurier, que leurs rameaux légers se détachent sur le ciel ou qu ils 
se découpent, au penchant d’une côle. sur une étendue de mer. L a- 
zur céleste el l'azur marin no se marient pas moins heureusement à la 
blancheur des neiges qui étincellent sur les hautes cimes et à celles des 
falaises calcaires, au jaune et Ut rouge dont se veinent, par endroits 3 
les pans de roc coupés à pic, que le soleil les ail dorés de ses rayons 
ou que la pierre renferme des oxydes de fer et de manganèse. Les 
roches ignées, avec leurs teintes plus sombres, sont rares en Grèce; 
ou trouve pourlanl de la serpentine en Argoiide; la prôsqu île de 
tliuua n’est qu’un soulèvement de tmehyte; ta Laconie a de beaux Mé- 
porphyres, sur le versant oriental du Taygêii ' . Le* couleurs de la 
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roche* 11 ui fend parlant le sol et se montre pir grandes masses, sont 
presque toujours vives et variées; on dirait une déco ml tou polychrome 
exécutée ii grands coups de brosse. par un maître peintre. Le concert 
des tous devient plus harmonieux et plus brillant encore lorsque la 
forêt de chênes et de [fins s'étale contre les parois de marbre ou que* 
dans la cavité de quelque faille humide, verdoie un de ces fourrés 
opulents et drus, comme on n’en voit que dans Us pays chimils. près 
des sources que Tété même ue réussit pu in l à tarir. 

Ce n’est pas seulement par ses formes en quelque sorte mouumen- 
lales et pur l'élégance sobre et sévère de sa coloration que cette terre 
fie Grèce & pu concourir au progrès des arts du dessin; c’est aussi pur 
sa composition même, pur lu nature des roches qui la constituaient. 
Ues roches, eu se désagrégeant, avaient formé, dans beaucoup de can¬ 
tons, une excellente argile plastique, également propre à fournir au 
maçon la brique ou La tuile i l à se laisser modeler complaisamment 
par les doigts du potier et pur cou» du sculpteur; là où elles ont gardé 
leur consistance et leur dureté, elles offrent partout au constructeur 
des matériaux de valeur inégale, mais qui tous se prêtent, au prix de 
quelques soins, à servir ses ambitions. Les tufs coquilliors* les seuls 
qu'il ait à sa portée dans maints districts, lui apprendmn! a recouvrir 
la roche d un stuc, à en voiler les défauts sou* tm enduit c»Wt\ Lit 
où il aura de belle pierre, comme celle du l'irêe, qui entre pour une 
parL si notable dans les édifiées uniques, il recevra d'elle d'autres 
leçons: U y prendra l'habitude île chercher la précision dn la taille cl 
la tînesse du joint, de donner aux blocs une disposition rythmique et 
aux moulures un ferme necimL. C’est grâce à ces mérites qu T un pan 
de mur hellénique, resté debout au milieu de la brousse, possède par 
lui-même une certaine beauté, h laquelle ne restera point indiffèrent 
quiconque a le sentiment de l’ordre et sait apprécier Se Uni du travail 
t’es mêmes qualités, on sera conduit à les pousser plus loin encore, 
quand on emploiera, dans les bâtiments, une matière bien plus fine 
encore de grain, le marbre: celui-ci inspire une surir Je respect in¬ 
volontaire à l'ouvrier chargé Je le mettre eu œuvre ; il lui est garant 
qu’aucune intention et aucune délicatesse du ciseau ne sera perdue: 
il lui donne ainsi le goût de celle exécution merveilleusement soigné" 
qui est la perfection même et que les gens du métier admirent si fort 
dans les inonunit nls de Y Yeropole d'Athènes. Il y a d ailleurs des mar- 
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bres ( 11 ' diverses couleur?; tôt ou lard, on s'avisera de les rapprocher, 
(lest ainsi qu'n partir du quatrième siècle les architectes se servent 
souvent du marbre gris de l'Hymetle; ils lui assignent, dans leurs 
bâtiments, certaines places toujours les mêmes, où il tranche, par sa 
le!nie foncée, sur le ton plus clair de la pierre du Pirée ainsi que sur 
la blancheur des blocs arrachés aux lianes du Pentélique. Il y aura là. 
dans celle juxtaposition calculée de matériaux différents, une rrs- 
source pour l’art, lorsqu'il rn■ dt i m ni quètr de o.ïiihiliaisons qui té 
renouvellent et Je rajeunissent. 

Si le marbre, ici, surabonde assez pour que Y architecte ait pu. dans 
certaines parties de la Grèce. en user aussi largement qu'il le fait ail¬ 
leurs de la pierre, i- est surtout à la sculpture qu il a rendu des ser¬ 
vices que l'on ne saurait évaluer à un trop haut prix. Sans le marbre. 
In statuaire grecque n'aurait pas été ce que l’nnL faîte les maîtres qui, 
à partir du sixième siècle, ont commencé de s’attaquer à cette matière 
et qui n r ntit pas tardé à comprendre combien elle était supérieure à 
toutes tes autres, comme elïe se prêtait mieux a rendre Loutes les 
finesses du contour onduleux et souple de la forme humaine et à eu 
marquer tous les accents. Le génie naturel de Eu race et les condi¬ 
tions du milieu sont sans doute pour beaucoup dans b j s progrès rapides 
que ta sculpture lil depuis ce moment dans tous les ateliers du monde 
hellénique; il y u pourtant lieu de croire que le marbre y est pour plus 
encore. GVst lui, lui seul, qui a permis h F artiste de se corriger des 
sécheresses du brus et de celle louche lourde el dure h Laquelle I avaîl 
trop longtemps accoutumé la mollesse du tuf calcaire; il lui a fourni 
les moyens de copier plus lidèleinenL en la serrant de plus près, cette 
nature que dès lors il regard a il d'un oeil ému et curieux. Le marbre 
statuaire se rencontre en plus d‘un point île la Grèce, Il y en a dans le 
lYtuponése, près de Tégée; Seopas Ta trouvé presque à pied d'rouvre 
pour y tailleries figures des frises et des frimions du temple d’.Uhéné 
Aléa: l’Atlique en a toute une montagne, le Pentélique; les Cyrlades 
ont le Parus, le plus beau de tous, le plus lumineux, celui donf les 
blonds cristaux et le doux éclat rappel leu l le mieux les tons chauds de 
la chair vive 1 . 

En revanche, les métaux manquant n la Grèce. Il n y a jamais eu. 

1. U y a encore en Grèce d'aulres cflrHêffts d| martre ; on les troufsni tomes indi¬ 
quées djins une tri§ eiaclc rt tréï instructive dissertation de CL Riïhnnl Lepsin», lits du 
célèbre l'^yptoliiEiie, qui *sst cslrasU 1 Mémuirr- dfi i'Acmlcmir de 

Iteilsji i I&'jù , ni • [i lî ,t |.i.nLr titre CiriecAïftAéi Marmorstudien {iii-4*, Bel mer). A la suite de 
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il an s toute la péninsule, qu 1 une seule exploite lion minière qui ait 
donné des résultat* vrai no n i fructueux : c'est celle du Laurium. d'où 
les Athéniens oui extrait beaucoup de plomb et d’argent, fjuanl à l'or, 
rl v en a des traces dans quelques Iles, on les Phéniciens, racontait-nu. 
l’auraient recueilli jadis; mais ees filons, sans doute assez pauvres, 
furent vile épuisés. L étain r le ter et le enivre font également défaut’. 
Cette indigène# eut peuteétre ses avantages. Les tribus qui s'étaient par¬ 
tagé ce territoire ne pouvaient se passer du métal: il leur eu fallait 
pour te luxe domestique et pour la parure; on sait, pur les touilles 
de Mycèueis comme par bien daubes témoignages, combien les peuples 
encore à demi barbare* sont avides dur; pour le conquérir, ils in j 
reculent devant aucun danger. Force était donc de le tirer du dehors* 
lui et tes métaux plus humides qui ne sont pourtant pas moins néces_ 
sain s; cette obligation ne Contribua cerîa inc ment pas peu ii éveiller 
chez ces sociétés naissantes te goûl du négoce et de l'entreprise. Tout 
d'abord, elle devait tes disposer à bien accueillir l'étranger, te msir- 
chnnd phénicien dont tes navires venaient leur apporter cette indis¬ 
pensable denrée; elle tes encouragera, plus tard, à aller 1a chercher 
en Thraee, en Vsie Mineure, à Cyprc. eu Syrie, dans les pays où h- 
sol livrait à l’homme ces substances précieuses et sur les marchés 
([lie le commerce eu approvisionnait-Toute dépendance est un lien; 
ce qui importe,c’est que cette dépendance ne se change pas, pour l'un 
des deux individus ou des deux peuples ainsi rattachés F un h Failli H , 
en un étroit vasseîage. en nue s abord huit km marquée. Ici* ce danger 
n'était point â redouter. On a vu comment te situation et la configu¬ 
ration de La terre que nous avons décrite étaient faites pour protéger 
tes débuts et favoriser te développement de la nation qui s y établirait 
la première el qui s'y retrancherait comme dans une imprenable 
forteresse; pour montrer combien cas prévis fous étaient fondées, il 
su fl ira de résumer à grands traits ce que I on sait el ce que Ton 
devine rie Hiïsloire primitive des tribus qui étaient appelées a jouer 
un si grand rôle dans le monde , sous te nom d'Hellènes ou de Grecs. 

rèfloraémtion el de la description des principaux marbrer qu’ont employés les scalp- 
U-nrs ri |i» areîntBctcs pn;c* ( on ir^uvera an calAlmrut- où est indiquée lu m-ihèrc dont 
sont fajLi un certain fioinfrrti des ouvrages de la -tEUuaire quiT renferment les musées 
d\\1iuVne& ei les musées prorinciaiu du royaume, I>o aune Appendice donne dfiuilesi 
rËtUdfncidfiub sur l'usage qu’afaii l'architecture grecque des marbres du pajf», 

i.On üigimle quelques liions de- ter nligistedans le Pamiuj auprès il'tiauLiuj* IteLn** 
■et îles dépâti dû fer oxydé limoneux sur te eéte oriental i- du gui Te de Laeunie ; non* it 
ne semble pos qiéil? oient jamais t'Me exploitée {Guitip», /Yfopurrueso*., 1.1, p. ^4), 
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Lu Grèce regarde le soleil levant, Ses rivages orientaux sont bien 
plus profondément découpés et bien plus hospitaliers que les occiden- 
taux. LÉpire el l'Étoffe ne sont qu'un a mus de crèles rocheuses ali¬ 
gnées en rangs pressés, un enchevêtrement de gorges déni beaucoup 
sont trop étroites pour livrer passage môme à un sentier. La ente rsl 
abrupte et sans abri'. \u contraire. sur l'autre versant -lu Pimle, il y n 
les plaines spacieuses de la Macédoine et de la Thessalie, auxquelles 
on accède par les baies lherrnaïqne. maliaqm; et pagasétîque. Si l’im 
desrend pins lias, même contraste, A partir de la bouche du golfe de 
PatrasJe litlonil de l'Achat© et de lÊlide, jusqu'à la pointe extrême 
de la Messéme. s’arrondît en longues flèches de sable cl n'offre pas aux 
navires un seul asile, taudis que celui de l’Altique cl de l'Argobde a 
partout b-’i rades les plus mreset que l'on y rencontre des ports tel - 
que le Pirée* Cesl vers le sud et le sud-est que s'avancent au milieu 
des flots les presqu'îles les plus saillantes et que les lies sont le plus 
nombreuses; en comparaison île la mer Égée, la mer Ionienne paraît 
presque vide* Lu maison u, si Ion peut ainsi parler, sa façade tournée 
vers l'Asie: c'est dans cette- direction que s'ouvrent ses portes et ses 
fenêtres, en avant desquelles sont jelées, comme des débarcadères et 
de s pu ! t ts, C v c lades * \ S 110 rades. 

Etant donnée celte disposition des contours de la péninsule, 
ou peut s'attendre h et? que i ïiistoire de ses premiers habitants ne 
soit guère, pendant longtemps, que celle de leurs rapports avec 
[ Asie Antérieure* Lu effet» ni la tradition ni les monuments ne nous 
avertissent u iaucune influence ait jamais été exercée sur lu Grèce, 
dans des temp* reculés» par les Italiotes ou par d autres peuples de 
l'Occident; c’est au contraire la Grèce qui. une fois civilisée, a fait 
sentir III son action et y il propagé sa culture* Sur ce point, il ne 
saurait y avoir de doute: niais ce qui reste incertain, eVat i a vide 
qu'ont suivie les ancêtres des tirées lorsqu’ils sont venus se répandre 
dans les vallées de la Gréer et sur les poules de ses munis* Y sont- 
ils arrivés dans des Ilotliltes de pirogues que le vent poussai! dü■ en 
Ile jusqu’à ce que fussent alleuiLes.des voies où Von put s'établir â 
demeure? üû bien sont-ils descendus du nord, des plaines de la 
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Thrace? La tradition assignait un râle important à des peuplades 
l b races quelle conduisait parle Pinde jusqu’en Béolie et en Atlique, 
i>il elles auraient apporté le culte des Muses* Un racontait aussi des 
Doriens qu"ils avaient habité tes vallées sauvages de 1 1 H. la, d ou ils 
se seruieut jetés plus turd sur la Grèce centrale et sur le Pélopunèse. 
Au contraire, tout ce que l’on suil des Ioniens montre en eux un 
peuple quî T soit en Asie Mineure, soit dans lUtdlade, habile le lit¬ 
toral, et dont les migrations, que) qu’en ait été le point do dépari. se 
seraient accomplies d'un boni û Fautre de l’Archipel. S'il en a été 
ainsi pendant ta période avec laquelle commence F histoire H oii 
Ügurent des peuples dont celle-ci a retenu loul au moins les noms, 
pourquoi les choses se seraicnL-eUes passées différemment au cours 
de ces siècles antérieurs dont il n'est resté nulle mémoire ? Puurquoi, 
dès Lors aussi, les uns* déjà rompus ii 1 usage de la rame et de la 
voile, idauraient-iîs pas préféré les routes de la mer, tandis que les 
mires, longeant les grandes chaînes, franchissant les chaînes trans¬ 
versales, auraient pénétré, dans coite contrée encore déserte ou 1res 
peu peuplée, par des cois et des défilés que personne alors ne songeait 
ii fermer devant leurs pas? 

Les Grecs avivaient conservé aucun souvenir d’un temps mi leurs 
pères auraient habité un pays au lie que le leur; ils &e ennuient 
rttrtwJtitanes T c'est-à-dire ués de la terre même qui les portail. G et le 
croyance battait leur amour-propre. L'hypothèse qui leur était si chère 
est formellement démentie par ta linguistique et la m\Urographie 
comparatives. S’il est une vérité que ces sciences, récentes encore, 
aient déjà placée au-dessus du doute, c’est la parenté originelle des 
Hindous el des Iraniens dune part, et, de l'autre, des Grecs et des 
Imlioleg, des Celtes, de* Germains et des Slaves. Les langues que 
parlent tous ces peuples, répandus sur une aire si vaste, de l’Asie 
centrale aux rivages de V Ulfttitique, se ressemblent trop, par h fond 
île leur vocabulaire comme par leurs procédés de flexion et de dériva¬ 
tion, pour qu'il soit possible de croire à de simples rencontres; ces 
rencontres ne sauraient expliquer non plus le fait que ces nations, 
tonies séparées qu elles fussent par d énonnes distances, possédaient 
en commun certains noms divins et certains mythes d’un caractère 
très particulier. Enlrt les savants qui ont étudié ces matières, il peut 
s avoir différence d’opinion sur certains détails, sur la question de 
savoir d’où ces Sri bus sont parlies et comment s'est opérée leur sépa¬ 
ration; mais l imité primitive de ce que l'on appelle la race ou la 
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famille aryenne est un point que personne ne conteste, eL Ion s ac¬ 
corde à reconnaître que, dans cette famille, les Grecs et les Italiote* 
foi ment un groupe spécial, qui se distingue par iuftinïle plus étroite 
encore des idiomes el des conceptions religieuses. 

Tout eu n'ayant gardé aucune mémoire de la longue ni g rai ion 
qui les avait conduits en Grèce et des étapes du voyage, Les Hellène* 
pensaient avoir eu, comme devanciers dans celte région, un peuple 
qu'ils désignaient! sous le nom de Péiasges, peuple remuant, actif et 
laborieux, qui Leur aurait prépare le terrain eu comme néant à ueluh- 
cir les furets, à aplanir les rockers et h dessécher tes marais, lî exis¬ 
tait encore du temps d’Hérodote des groupes de l'elasg^s a Samo- 
Ihraee, dans tes lies d alentour et sur te contineni voisin. Le dialecte 
qu’ils parlaient gavait point l’uir d'èlre du grec; maïs on n’était pas 
alors en mesure do chercher à déliuir eeï idiome, et le *eul uionu- 
mcnl qui paraisse nous en être parvenu n est tju un cein t fragment 
dinscription* quelques mots seulement', €e texte curieux a provoque 
des conjectures intéressantes; mais il rte suffit pas à pcrmeltre de 
déterminer avec quelque certitude te caractère de la langue. Tout en 
constatant cette dissemblance, les historiens les plus sérieux, Héro¬ 
dote ut Thucydide pur exempte, inclinaient à croire qu il ny a*ait 
point entre Pëlasgc? et Hellènes une vraie différence de race, lis 
étaient disposés à voir dans les Hellènes des tribus qui. par Leitel 
d oue sorte de sélection, se seraient dégagées du fond prlasgique poiu 
s'élever k une dvilisation supérieure 1 . Celte hypothèse semble 1res 
vraisemblable. Il uy a nulle part, dans aucun mythe ni dans aucun 
récit historique, te moindre écho d une lutte qui aurait substitue aux 
dieux des Pèhsges les dieux des Hellènes; Le plus grand de ceux-ci, 
Zeu_s, est invoqué par Achille sous le nom de Zens Pelasgiquo et Do¬ 
do nccn\ Homère atteste ainsi ce dont témoignent également nombre 
d’écrivains postérieurs, que le culle de /.eus u Do donc était un ■ ah- 
pêlasgique, que c’étaient les Pélasges qui avaient fondé ce sanctuaire 
célèbre, auquel la piété grecque est toujours restée lidèle. alors même 
que s'étaient élevés, à ühmpie et ailleurs, des temples plus beaux et 
plus somptueux. L oracle dr Dodone se défendait cl gardait son pies- 
lig,. grâce à son renom de très haute antiquité; le dieu devait mieux 
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entendre et mieux exaucer les prières ht oti il avait eu son premier 
domicile. Ce nétuil d’ailleurs pas seulement riiez lus Epindrs que lu 
souvenir des Félasges était resté vivant. En A raidie, en Algol ide, en 
Atlique, dans beaucoup de parties de JHellade. on signalait des traces 
de leur passage* À Athènes notamment, tout autour de l'Acropole, on 
montrait, encore visible par endroits. Kl où ne ['avaient point reeon- 
verte des assises de tut au de marbre, une enceinte dont l'appareil 
grossier, des quartiers de roc brui reliés par de la terre mouillée, 
pelle celui dllissartik et de TiryuUie. C'était ce que l'on appelait le 
Mur Pêlustjtqut ,, et Ses fouilles récentes, «m dégageant t«r sol jusqu'au 
rocher, ont fait reparoi Ire au jour des fragments considérables de cet 
ouvrage ; elles nous ont appris ainsi quel était le caractère des tra¬ 
vaux que les Grecs attribuaient nu y Pélasges. Ces Félasges passaient 
pour avoir été des constructeurs habiles, et c ! est peut-être ce que 
signifie ce nom de T’jppr^i ou Tjpçvjvoi que l'on accolait ou que l'on 
substituait parfois à l'appellation de Félasges; on y reconnaU, dans le 
radical, un vocablfe commun aux Grecs et aux lUliotes; s il ne s’étaiï 
en Grèce conservé que dans certains dialectes locaux, si la langue 
littéraire ne l T y emploie pas, le latin l'avait gardé dans le mol fvrritK 
Les Pelasge* ti/rrhénlei\s\ eu m nie on disait, celaient les Fêla sgi s 

bâtisseurs de tours " + En revanche, dans la forme fl*/.as-pi., rigagttfat. 
que I on reiÈcmitn aussi quelquefois, ou ne peut guère voir qu’iui- 
allusion postérieure aux nombreux et lointains voyages que la tradi¬ 
tion prêtait à ces tribus: clic smvaîi bons pas depuis la T h race fil le 
Féïoponèse jusque sur les côtes se pl eut ri tuiole s de l Adriatique et 
dans le centre même de l'Italie. 

Lies Félasges Tyrrhènes ou Tyrsènes, un croît, avec tonie vraisem¬ 
blance, retrouver la trace de leurs migra lion s e| de leur esprit d'entre¬ 
prise dans les texles historiques de l'Égypte du Nouvel Empire, les 
plus anciens documents qui fournissent, sinon une dote précise, tout 
au moins les éléments d’une chronologie approximative ; ils ne seraient 
autres que ces Toursha qui, dès le temps de Ramsès IL débarquent 
sur la côte d r A Trique, et s'allient aux Libyens pour al laquer l’Égypte. 
Repoussés, ils reviennent h la ■ -barge sons le successeur de Ramsès, 
Ménephlah l ht t al, plus tard encore, sous Ramsès lit 1 . Si quelque doute 

L Les lexfcogra|iUe& avaient milê lifcs formes ripmç, "ip.^oï* rj^fSio* (Phavûih- 

SX -, >- ( - lùpzïif. 

tr Oc Hoo4n‘h Ej:tnuf (fw» Mémo in ^jjt les attaques dirigées fEJi/ÿpff par kx 
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pouvait subsister à cot égard» il ne semble point, eu tout 'as, 411e I on 
puisse hésiter îï reconnaître les euh êtres directs -les Grecs, les Achéens 
d Homère. il lui s les Aq^ousha. qui figurent aussi une fois tout lui moins 
parmi ces peuple de la mer ou des pays de la mer , comme les appel¬ 
lent les Égyptiens* auxquels les Pharaons de la dix-neuvième et de !:i 
vingtième dynastie eurent à 1 i\ ter de si rudes combats. Les ÀqaTousha 
11e son! menltoimés que sous MénephMi ï f ; la cinquième année du 
règne de ce prince, ils attaquèrent l'Égypte par se frontière libyenne, 
de concert avec les Libyens cl avec des bandes de ruurslia, de Loba, 
du Shardana et «le Shukalousha. Ils furent battus h Prosopis cl forcés 
d'évacuer le Delta 1 , 

La fréquence nn'me de ces incursions permet d'en deviner le 
pninl de départ; pour nvtdr été à même de fondre ainsi sur l'Égypte 
à inlervailes si rapproches, il faut que les Aqaïousba aient habité 
quelque lie assez voisine, nii ils fussent rapidement informés des cir¬ 
constances qui pouvaient favoriser le succès d’une invasion, La Crète 
et Cvpre étaient les lorres les moins éloignées de la côte d'Afrique, 
les meilleur-, postes dVbse nation. Peul-èlre est-ce tanlôt do Juin et 
tantôt de laulre des deux Iles que sont parties les flottilles qui ont 
sî souvent menacé la sécurité le l'Égypte. Ce que nous attestent, en 
tout cite, des documents authentiques, r’e&t que T trois eu quatre sîè- 
i les au moins avant que naquissent Y Iliade cl 1 Odyssée , il y avait déjà, 
répandues dans les lies de la mer Égée, et probablement aussi sur 
beaucoup de ses rivages continentaux, des tribus qui portaient déjà 
les noms que b s plus vieilles traditions et l'épopée homérique donnent 
aux aïeux des Grecs, et que ces Irilujs étaient dès lors assez riches 
en humides, üssp z bien outillées et armées peur lancer leurs barques 
en pleine ruer et m pas craindre de sôdlaquer an puissant empire des 
Pharaons. 

lies documents orientaux d'une aulrv provenance, mais qui ne 
présentent pas moins de garanties d'authenticité, les documents lie- 
hruiqués, Tiennent aussi attester que, lorsqu'ils ont été rédigés, les 
Grecs occupaient déjà, en forces, le nord-est du bassin de la Medi¬ 
terranée; ce- témoignages se rapportent 1 une époque qui, pour 
ti'ijlre pas aussi reculée que celle d’où datent les textes égyptiens 
relatifs aux \qaIousha, n'eu est pas moins antérieure a I introduction 

I. Inscription de Ménephtah, L 2 , 1 i {du.ro litsemicben. HUtürùtïhe tnsahrift a; 1 - L ou 
ilads MiritUe, Eaqtg4g<XALa5p4E»; dans la ZeitaArifl fur Æyyptiirfu: Spr<Khr utni .Uta - 
thmfisknnde, tSS-> ( JV^ler fur dijftrentf point* Je ^jrunwMirc ut d'kistuu-r}* 
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de récriture du Grèce ou, eu tout cas, aux plus ancien? textes grecs 
ijiîi soient arrivés jusqu'il nous. Dans le dénombrement du chapitre X 
de La Genèàe t nous trouvons ceüe nation mentionnée comme une race 
qui, divisée en plusieurs tribus et en plusieurs langues, est répandue 
sur tes eûtes de la mer Égée, sous le nom de * lits de lavait ». <^ 
curieux tableau représente l'idée que les Hébreux se faisaient, environ 
mille ans avant notre ère. de la distribution géographique el de Lu 
parenté des peuples avec lesquels ils étaient en relation directe ou 
dont ils avaient ouï parler. Les Hébreux connaissaient les rapports de 
commerce qui existaient dès lors entre les Phéniciens et les Grecs, ces 
rapports que l'archéologie nous a déjà révélés et demi elle nous four¬ 
nira. dons la suite de cette histoire, îles preuves encor*» plus évidentes. 
Quand, vers 870 , le prophète Joël lance ses malédictions contre les 
villes de Tyr et de Sidon, un des crimes qu i! leur reproche, c’est de 
traîner au loin tes captifs Israélites, de tes emmener dans le pays des 
infidèles pour tes vendre aux lavaniTn 1 , Dans ces * fila de lnvan », 
dans ces layanîm on n’hésite point A reconnaître, sous une forme 
légèrement altérée, le nom que se donnait ii elle-même celle des tri¬ 
bu? grecques qui parait avoir eu le plus de goÛl pour Ja navigation 
et s‘être civilisée la première au contact des Orientaux, le? houes ou 
Ioniens, m nom qui, ]tassant par la 1 touche de? Phéniciens et |dus ou 
moins défiguré par les différents peuples, est devenu îa&m chez les 
Hébreux, Inttim ou ïmum chez les Perses. Owmiri chez les Égyptiens, 
nom cidlecLif qui comprenait toutes les populations de marin? répan¬ 
dues sur les rivage? occidentaux de l'Asie Mineure comme dan? te? 
Iles adjacentes et qui s'étendit de jour en jour vers l’ouest, à mesure 
que l'on connut davantage la Grèce i l les peuples qui l'habitaient* ». 
Pâr un phénomène singulier, ce nom. qui commença ainsi de bonne 
heure h être appliqué, par les Asiatiques, A ^ensemble de la race 
grecque, est resté eu usage, avec le même sens, chez un peuple qui, 
campé en Europe, y perpétue encore certaines de? traditions de 
l'Asie. Dan? la La ligne de la chancellerie turque, le terme consacré 
pour désigner le gouvernement d Athènes c’est ïottn/m tleeleft. « h 
puissance ionienne ", 

Les inductions que toil est disposé A tirer de cette substitution 
des lava ni en aux Toursha et aux Aqalousha 50 trouvent concorder avec: 

(. Joël, IX, IL 
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les coth '1 usions auxquelles on esl conduit par F étude des données que 
fournissent les écrivains grecs. Tout ce que ceux-ci racontaient des 
origines de leur nation ne reposai! que sur la tradition orale; leurs 
renseignements avaient pourtant conduit les historiens modernes à 
placer environ vers cette même époque les débuts du brillant essor 
de lu race ionienne, Ost la le grand inlérèl des informations pui¬ 
sées h ces sources auxquelles îa science moderne n'avait point en 
accès jusqu’à ce s dernières années. Si les Egyptiens et les Sémite* 
n apercevaient la Grèce que de trop loin et trop confusément pour 
que I on puisse attendre d'eux, a ce sujet, des assertions précises et 
circonstanciées, tout ce qu’ils en disent, même par voie d'allusion, 
n’en a pas moins une très haute importance. Presque tous lies faits 
qui nous étaient rapportés par les anciens pouvaient paraître très 
douteux, mêlés qu’ils étaient ii un tissu de fables que l'imagination 
des Grecs et leur vanité se sont plu à développer et :l compliquer pen¬ 
dant des siècles; or voici que certains de ces faits sont conlirmés à 
I Improviste, par des témoins contemporains el désintéressé-. Celle 
rencontre rend confiance à ta critique, {pii parfois avait été tentée 
de louJ rejeter en bloc: elle Favcrtil que cas mythes qui la découra¬ 
geaient ont. sl Ion peut ainsi parler, des dessous de réalité histo¬ 
rique. 11 ; a des synchronismes qui ne donnent point de laie rigou¬ 
reuse, vu F incertitude des chronologie s de FÊgyptr et de h Judée, 
mais qui pourtant font sentir cl toucher le fond solide qui se cache 
derrière les broderies de la légende grecque cl les arabesques de 
sa poésie. 

premier fait qui ressorte aussi bien de l'accord des traditions 
que du résultat des fouilles récentes, c'est que les cotes *1 les lies 
de ïa mer Égée onL été peuplées de très bonne heure, hién avant le 
temps ou Ion rencontre pour la première fois dans les annales de 
1 Egypte le nom .h peuples originaires de celle i outrée. C'est vois [e 
commencement du treizième siècle que ces textes mentionnent les 
Aymornha; mais, de- le milieu du quatorzième, on y voit déjà paraître 
les Darda/ia, lés Illomm, les Manu et les Périma^ qui figurent, avec les 
LeA'i ou Lycioîis. dans la liste dos auxiliaires du roi des lihélas, parmi 
ceux qui luttent autour île Kadcch contre Ramsès II, dans ces batailles 
dont les tableaux décorent les pylônes do Louqsor et de Karnak. Ce 
sont les Dardauiens. les IlieiH. les >lysien? T les Pédasteu* des auteurs 
classiques; ce sonl des peuples donl la descendance et le nom se son! 
conservés dans lu région do l'Asie Mineure qui confine à FHellespont. 

TOME Tl, 


as 


I.A GRÈCE PRIMITIVE- 


Le* Grecs se sont, de leur côté, donné mie chronologie, par toute 
uuesoUe de combinaisons et de calculs don! douts uavons pas à dïs- 
euter ici lu méthode, et les évaluations auxquelles ils ont abouti coïn¬ 
cident avec les données que l'on lire des sources orientales* Les dates 
les plus reculées auxquelles ils soient arrivés ainsi atteignent le mibeu 
du treizième siècle, c'est-à-dire l'époque même ou. d'après les mÜm 
des Riimessides, ItrsToursba et les Aqaïousha auraient promené leur» 
barques dans 1 ‘Archipel et menacé l’Egypte - Lorsqu ü entreprenait des 
expéditions si Lointaines, lorsqu'il se risquait ainsi au delà de In Crète, 
sîiu* craindre de perdre la terre de vue, ce peuple nVn était pas à ses 
débuts dans Tari de la navigation; il lui avait fallu du temps pour 
apprendre à construire et à manœuvrer des bâtiments qui fussent 
capables d’affronter la haute mer. pour Les y guider, eu pleine nuit, 
sur k foi îles étoiles. Le même aussi, quand les Hiouna. sur les bords 
de H> rouie, poussaient dans k mêlée leurs chars de combat, ils avaient 
déjà une longue habitude du cheval et de la guerre, l eur 1 une comme 
pour l'autre de ces tribus, on ne saurait dire combien cet apprentis¬ 
sage a duré; mais là où Ion a fait, eu Asie Mineure, dans les Etes et 
dans rilellnde, sur remplacement des cités les plus anciennes, des 
fouilles que bon a poussées jusquu la terre vierge ou à k roche vive, 
on ;i trouvé. sous les restes de construction s qui témoignent dune 
industrie déjà fnd avancée et de puissants moyens d’action, les ves¬ 
tiges d’un ùge beaucoup plus grossier, les L aces d'hommes dont huis 
les .mtils étaient d os ou de pierre et dont les poteries, mol cuites, 
n’étaient pas préparées au tour. 

Voici donc uu premier poinl établi ; les lies de k mer bger çl 
touL son littoral étaient déjà habités, quand les marins de Sîdon 
apprirent le chemin de ces terres lointaines, S il> n\ avaient cbei- 
ché que k coquille qui donne k pourpre, \U se seraient contentés 
d evoir quelques Valions de pêche là oh le murex était le plus abon¬ 
dant. Ce n'esi pas ainsi que les choses se sont passées * IÏS ont fondé 
partout, sur ces côtes, des comptoirs dont beaucoup sont devenus 
des villes importantes; c’est que, quand ils commencèrent de fré- 
queuter ces rivages, ils y rencontrèrent tout d'abord des hommes qui 
avaient déjà l’esprit assez ouvfirl pour se prêter à des échanges où 
les deux parties trouvaient leur compte. 

Cette population primitive, celle des villages ensevelis sous les 
déjections du volcan de Théra* celle des premiers habitant- d Ui-- 
sariiket de Tirymthe. appartenait-elle h une race autre que 1 a race 
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grecque*Ai eus n’avdns* aucune raison de le penser. L hypothèse hi 
plus vraisemblable, c’est encore celle quavaient aJo|ilêe les Grecs, 
quand ils se disaient i&sus des Pélasgefl, eux-nièmes fils de la h ti' qui 
lo nourrissait. Les Grecs ne se souvenaient pas dnvoii eu, pont 
occuper le pava, h en chasser des hommes qui dîfïeràssei]l drnv par 
les traits lIii visage, par la langue et par le culte, Ur la pïocli■ ■ des 
fouille urs, si avant qu'elle soit descendue dans lies entrailles du sob 
fin pas relève le moindre vestige d’une dvilis^tiou qui mirait pré¬ 
cédé, sur ce Théâtre, celle dont nous écrivons 1 histoire, lie ce que 
l'oti peut appeler ici la couche primitive à celle qui 1 a recouverte et 
que l f on désigne sous le nom iVheflénîqtr&j il o’j maigre des dithr- 
rences sensibles, rien qui révèle une brusque rupture des traditions 
..b* la technique. Tout en notant les progrès accomplis, entre la pre¬ 
mière époque et la seconde, le développement du goût et Je l habileté 
professionnelle, <ui constate la persistance de certains procédés cl de 
certains types caractéristiques, ce dont il semble permis d induire que 
le fond de ta population n'a pas changé; on croît assister à t évolution 
progressive de tribus d une même race qui, pai une suite de.ftort> H 
d'élans successifs, se sont élevées de la barbarie à une culture d abord 
très rudimentaire, puis, par degrés, plus compliquée et ['lus savante. 

A Théra. dans tes décombres des maisons antérieures h I érup¬ 
tion volcanique, en remarque des motifs dornementation et des 
formes de vases qrfaimera encore à reproduire tari de siècles qui 
ne sont déjà plus en dehors des frontières do l histoire. N eid.-n- 
pas là une forte présomption en faveur de ta conjecture que sug¬ 
gère la tradition antique et que viennent ainsi confirmer les trou¬ 
vailles de la curiosité moderne ? 

Ce n’est p.dnl là tuiiL ce que U tradition et l'archéologie nous lais¬ 
sent deviner de ce lointain passé; elles no se contentent point de nous 
faire entrevoir, autour de T Archipel, l'activité d T une vie qui aurait 
commencé Je s éveiller dans des siècles dont l'extrême éloignement 
échappe a toute supputation même vague et hypothétique; il im li ur 
suffit point d'affirmer que, selon toute apparence, la race par qui le 
branle a été donné e&t aussi celle qui a conduit le mouvement jusqu ■> 
son terme et qui en a tiré la plus brillante des civilisations. A t.i dou 
b!e lumière de. ces deux flambeaux, on peut aller plus loin, OU est en 
mesure d’assurer que cette race était divisée, a 1 origine, en une fouh 
de petit* peuples qui, pendant un 1p - s long temps, uüïiI pa= C [ "St 
d’évoluer emportés dans une sorte de tourbillon, au U un de Ltlh nier 
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dont ta contigu rai mo fitvorisnil ces perpétuels déplacements* Parm i res. 
peuples, il y en n, comme les llieiis H les Léléges,qui se sont évanouis 
sans laisser nuire chose qu'un nom dans l'histoire. D’autres, comme 
les Phrygiens, les flariens cl les Lycîens, après avoir beaucoup couru 
eL h eau eu u p navigué, se sont repliés sur eux-mêmes cl ont fondé, dans 
l'ouest et le sud de l’Asie Mineure, des lülaU d’une certaine impor¬ 
tance. D’autres enfin, rapprochés par le hasard des circonstances, se 
sont engagés dans les liens ü'msl iLiitions el de religions communes; ils 
unt fini par former la nation grecque: mais, entre ceux-ci et leurs 
parents dont tes destinées ont été autres, la séparation ne s est faite el 
la distinction ne s'oit marquée que fort tard, Homère n’oppose pas 
encore les Grecs aux barbares, et Pou croirait, en lisant 17/We, 
que tous les àctaotS du drame, dans quelques rangs qu'ils com¬ 
bat tei il el quelle que soil leur pairie, uni même langue et mêmes 
dieux. S'il en est ainsi, ce nVsl pas seulement que, dans sa nuD 
\eté, b j pmdo n’a pas plus que les auteurs de nus clttmsmti de t/e$te 
l'ambition de ce que nous appelons la couleur localel c'est surtout 
que le monde où îl vil ne présente pas encore ces dilfêrences tranchées 
et ers coulrasUïi que produira un double travail de concentrai]on t 
celui qui créera le corps hellénique d une part, et. de l'autre, celui 
qui donnera naissance au royaume phrygien el au royaume lydien, 
aux cilés de ta Carie et de la Lvcîc. Avant que les divers groupes de 
la période historique se soienl consignés *>t qu’ils aient pris racine mi 
des terres auxquelles Os Ont attaché leur nom, tantes ces tribus êlaîfmi 
comme emmêlées les unes dans les autres; cherchant les lieux où il 
ferait le meilleur vivre, elles allaient devant elles, par bandes qui 
s étal* lissai ont là <ui les hIÈiïuieuiI In fertilité dit'sol et la facilité des 
échanges, La poussée s'opéra d 'abord d’Orient en Occident, des rivages 
île l'Asie it ceux de l’Europe. De leurs forteresses qui surveillent l'en- 
Irée de rilcllcspout, les Dardauiens et les Iliens se laissent porter 
par la brise, en quête d'aveu lu res et de butin, vers la mer du sud. 
C'étaient des ua\ tga hors intrépides H des pirates; ce qui ['atteste 
mieux encore que la légende du rnpl d'Hélène, ce sont ces noms 
d'ilkm et de Troie. de Sîmots cl de Seamandr*- que l'on rencontre 
sur une fouL* de points le loua des eûtes 1 . Les Phrygiens passaient 
pour avoir donné des rois à J'Àrgotide et > avoir Importé des trésors; 
les lombes à enu paies se retrouvent à lu fois autour du golfe rie 

I. Voir d4M« KLAUât:v,ÆJiPM ifui iù> l'ennten, le relevé Oe tou= le§ sites où ie l'otrou- 
VHlt COS DO ms. 
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£ mymei dans Vmcmi roy&iUne do Tan laie, et sur les rôles orientales 
( | e fHcliade. CW en Asie que les Lélèges ont ou certamement leurs 
demeures principales, car ils uvainui laissé dos souvenirs on Lycîr, 
eli e(1 Carie, celui! à eux que l'on attribuait des tombeau* et des 
enceintes fortifiées d'uu caractère très antique. De mémo, à MUet. 
,m disait qu’ils ax aient été les premiers habitants du pays, et etio/ 
Homère on voit Priam aller chercher dans lors forêts de I Ida une 
lèmme lélège»; mais on relevait aussi leur trace sur tous les rivage-; 
de la péninsule hellénique, particulièrement sur ceux île l’Élide. de la 
Mosséuie el de la Laconie. Celle dernière contrée, affirmait-on, aurai! 
porté primitivement le nom de Lélégfc. \ Médire, un héros Lélex 
était placé en lêtode la suite dos princes qu'énumérait l'histoire locale. 
Quiiul aux Carions, qui paraissent partout étroitement liés aux Lélège*. 
il était aussi question ..!>u\ à >1 égare, cl certaines familles aIhéniennos 
prétendaient compter dos Carieus parmi leurs ancêtres. Il était avéré 
que les égarions avaient été. pendant un temps plus cm moins long, 
les maîtres de I Vrcliipel, dont toutes l« l s lies «raient reçu leurs visi- 
h -, Thucydide. montrant ainsi lu voie :ï la science moderne, confirme 
n LLc assertion par les résultats -les fouilles que son contemporain 
Vicias avait entreprises pour enlever de Délos tous les restes humains 
qui y reposaient et pour purifier Hle sacrée 1 . Mêmes attaches entre 
étirées et les Lyciens. C/est. pour La CrèHs le mythe de Sarpédon. 
frère do Minus et roi de Lytie; pour LArgoUde, c'est celui de iWe 
et de BulLmphon, avec l'appui que les Lyciens donnent à la dynastie 
des D net ides H les ouvriers qu’ils lui envoient pour hMir duï- 
leaux forts. Ce qui témoigne mcor-- plus sûrement de ces rapports. 
C W le cul Le dVpolîoti. qui offrait des rites n peu près pareils » Pa- 
tarti et à Délus - c es! la tradition délieune, qui reportait à des prêtres 
liions l’honneur d’avoir réglé, pour une grande part, l’ordre des 
cérémonies du fameux sanctuaire ionien. 

S'il «si vrai qui- l'initiative et l'impulsion soient ainsi venues il« 
[-.Vsie Mineure, U est naturel de chercher duos la même région les pre¬ 
mières tiüws grecques qui ment profité des suggestions de r exemple 
et qui, après s'être développées sur place, se soient associées il la 
marche vers l'ouest, â l'élan par lequel étaient emportées, vers les 
eûtes de l’Europe, toutes ces barques légères. Les prémices de la na¬ 
tion future, ne sonl-ce pas ce» lavamm qui. vers le neuvième siècle, 
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apparaissaim! aux Sémites. dans le luiiilaïo du la pirspi ctivu, cumins 
1 rs maîtres des Mes H des côtes île l’Occident, ers Ioniens qui, pend nul 
tonte lu première période de la vie du peuple gm:, ont toujours formé 
l’avant-garde de l'armée et tk qui l'on pourrait dire qu ils sont le prin¬ 
temps de k Grèce ? On se trouve ainsi acheminé, comme par une 
pente insensible, à la célèbre hypothèse d’Erttesl Lurtius, que cet éru- 
dit éminent a exposée dans un érril mérimnildr. il y aura bientôt 
quarante ans, et qu’ont acceptée depuis lors, au moins dans ses gran¬ 
des liguas. la plupart des savants qui se sonl occupés de riiistoiru 
grecque*. Le premier, par les indices qu’il a réunis* par les conclu¬ 
sions qu il en a tirées et la vigueur avec laquelle il a répondu aux 
objections, Lurtius a mis presque hors de dutile un fait que dautres 
avaient soupçonné avant lui : il a montré comment toute cette histoire 
avait été faussée, sur un point capital, par les susrrplïhilités * | les exi¬ 
ge tires de rntnt-iir-prupre athénien. Lorsque, grâce à Thémistode et ù 
Aristide, âCinnm et à Fériclès* Athènes fui devenue, vers le milieu du 
cinquième su i k. la ville la (dus brillante de la Grèce et la président■■ 
.1 une ligue ionienne, il lui sembla impossible d'admettre que ces 
Ioniens des îles et de I Vsk Mineure qu’elle avait presque réduits nu 
rang de sujets vinssent . a rencontre de ses prétentions, se larguer en 
face d'elle d une sorte de droit d'aînesse. Pour mettre au repos une 
vanité jalouse à laquelle ne suffisait pas l’éelal du présent, il fallait, 
aussi, par un travail rélrospei lif, prendre possession du passé, de ru 
passé héroïque et légendaire où toutes ks cités grecques cherchaient à 
lVnvi des sujets de s'enorgueillir et comme leurs 1 il res de noblesse. 
II fallaiE faire d’Alhènes la métropole, au sens que ce mot avait chez les 
Grecs, de tous ht lumens, le centre vénérable d’où seraient partis, 
pour s'établir en divers lieux, les fondateurs de toutes ces illustres 
cités. Éphèse. Mlkt, Téos, Cla/.omèiie, KryLîirées. Pboeée, Chios, em¬ 
portai) I avec eux k feu sacré qui dovail brûler dès lors, à perpétuité, 
dans leurs prytanées. Faire prévaloir celle théorie, c était intéresser la 
conscience religieuse des Athéniens nu maintien de l'empiro, c’était 
imposer aux sujets l'obéissance à litre de devoir lilial Lorsqu'un 
peupla est, en même kuips, plus puissant el plus intelligent que tous 

I, J)iV fonîpr tsar tkt tûnîüvken Wawbrmitj t 1831?, Daud une note J ■; |*2fèi£&v 
;t. I, p. 3ii'i* oit trouvera Ilndicai ir>ti des r-orj daiia lesquels Carliua a tu l‘ occasion de 
lïnoiuir SOT relia question pour défendre et pour conilnuer .es idées, aitisî !jne celle da* 
satanta qui* avant lai. comme Casauhcni. Niebuhr, Kullmann, avaient deviné ce qu’il a 
cherché à ib-immtrer; il y donne aussi les nom* dsfl érudit* de marque qui* < lu puis ta 
prililmalh-n «le son livre* ont adhéré, ave 5 pins ntl moins «!■■ réseneë* h na théorie. 
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S(îS rivaux, lorsqu’il règne, comme noua dirions, à k fois par b épé e ut 
par b plume. M un pas de peine ii assurer le succès des opinions qu il a 
profit à répandre- Historiens, orateurs et poêles s’appiiq lièrent de leur 
mieux à accréditer cette version, 4 laquelle le théâtre prêta son releu- 
tbsemcntt et voilà comment on finit par croire qull n'y avait pas ou 
d'ioniens en Asie avant que les tribus de cette ktnüle, chassées du 
Pi'Uiponèso par l’invasion dorienne et refoulées ou AUique, se fussent 
embarquées* dans tes ports de cette contrée, sous la conduite des Uo- 
dHdes* descendants des anciens rois d'Athènes, futur aller coloniser le 
littoral des bassins de l'Hennos. du C-aysliv et du Méandre. On ne sau¬ 
rai! nier que. vers ce temps, un grand mouvement d'émigration, ron- 
séquence dernière de In descente des motilagi tards du Pin de dans la 
«irike centrale et dans le Pélopouèse, ait jeté sur lus rivages de l'Asie 
Mineure des essaims nombreux et variés de colons, parmi lesquels il y 
en avait qui étaient Je sang ionien ; mais, selon toute vraisemblance, 
rtnix-ci rnfenaient alors à leur berceau; ils allaient y rejoindre des 
livres qui navûïenl jamais quitté l'aiicieuM pairie, fl est ce donl les 
Athéniens n'ont pas ; milu su souvenir H ce u’;t fait tomber en oubli 
le caractère qu'ils ont prêté û l’exode de ces fuyards que T AUique 


avait reçus et abrité?' pour un temps. 

Ce n est poiul ici le lieu de reprendre et de discuter les textes et 
les arguments que Curtius a invoqués 4 l'appui d-‘ sa thèse; il suffira 
île citer les quelques lignes où, dans son Hhtmre grecque, il la motive 
e! b résume. Après avoir rappelé que l'on connaissait le point de dé¬ 
fia ri dus Ilo rie ns et que Pou pouvait suivre leur marche, étape par 
étape, il conclut ainsi : ■ Lu tradition restait muette sur les faits et 


gestes des Ioniens. Leurs conquêtes rl leurs colonies appartiennent 
pur conséquent y une époque antérieure. Les localités où on les ren¬ 
contre pour b première fois sont des Iles ou des eûtes; leurs péré¬ 
grinations* autant que nous les connaissons, ont pris la voie de mer; 
leur vie est celle d’un peuple de marins familiarisés avec la mer : e esl 


b mer enfin, et la mer seule, qui sert du lien entre leurs colonies 


éparses au loin. Avant d'être arrivés 4 cette diffusion sporadique, ils 
ont dû cependant vivre ensemble dans une patrie commune* où ils 
si 1 sont fait une knguu et des mœurs ;t eux. où ils ont préparé les 
moyens qui onL rendu possible une si grandi* extension. Or e est seu¬ 
lement en Asie Mineure qu’on trouve une terre ionienne de quelque 


étendue L « 

L £. Carnot, Hhlein grecque, t, Lp, 3*. 
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Comme on le Tait encore remarquer, le dialecte ionien était celui 
Je la plupart des îles et de la plus grande partie du littoral dr l'Asie 
Mineure, ainsi que de divers cantons de i'Uidlade* et parLiculierenient 
de fÀüique. avant qu’Athènes se fût donné, par la culture littéraire, 
nue langue à elle. qui. tout eu laissant deviner son origine, a pmjr- 
Lant son accent propre et persomud. I 1 ! us on fera remonter liant le 
moment où s‘est constitué le groupe ionien, H mieux on s'expliquera 
la vaste extension du domaine où il a répandu sou parler H qu il a 
teinl de sa couleur. Enfin, sans souci de la contradiction, les Athé¬ 
niens avaient consigné dans leurs Att/dde*, ou histoires de lAUique, 
certains souvenirs qui ne sauraient se concilier avec le système ingé¬ 
niée v que leur orgueil avait imaginé. Les auteurs de ces écrits avaient 
recueilli toutes tes traditions locales que conservait ta pérennité di s 
cultes de famille, de village et de dème; or. d'après eu*, pendant que 
les Pélasges dé louaient, encore la plaine d Athènes, pendant que des 
Tkraces et des Min vous s'emparaient de celle d’Éleusïs, cYsl sur la 
Para fie ou cèle orientale, dans la plaine de .Marathon, que se seraient 
dabonl établis h-s Ioniens î ils y auraient fondé quatre bourgs voi¬ 
sins. ta Tétrapole mùerme, connue on disait. \ la situation i|U uccii- 
; eut ces bourgs, t«n devine des étrangers qui -oui arrivés par rm r, 
de [ Asie Mineure ou des lies de ï Archipel; ce n'est poinl par ce côté 
que tes Ioniens chassés du Pdloponèse auraient abordé I Utique, et, 
d'autre part, il ne saurait être question ici dToniens qui y seraient 
revenus, un siècle ou deux après eu être partis sous les auspices des 
f.mlrïdes et des Aétides, Lorsque s'accomplit celte dernière migration f 
lUUque avait déjà a t toml celte unité dont la création passait pour 
avoir été 1 œuvre personnelle de Thésée. L'est à un état de choses très 
antérieur qu’ont Irait les In dira lions relatives à cette létrapota et au 
culte d'Apollon qui. ïnlrodoi! la par ces immigrants, se serait ensuite 
propagé dans le reste do pays; tout ceci est d'un temps ou Athènes 
rt’existait pas encore, où chacun des cantons de ce qni fut plus tard 
rAtlîque avait sa vie séparée et ses divinités à lui, où le lien d f au^ 
curie institution commune ne rattachait les unes aux autres les peu¬ 
plades d’origiiui différente qui vivaient clairsemées sur les pentes du 
Parues t du Peu té tique et de fHymette un dans les plaines restreintes 
que dominent ces montagnes. La pensée su Irouve ainsi reportée vers 
une époque très reculée, où ton en Ire voit les Ioniens comme un 
peuple de marins, qui, après avoir fait sa première éducation sur les 
rotes de l’ Asie, parcourt la mer Égée, occupe plusieurs de ses lies et 
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va débarquer sur divers points du continent européen, apporta ri I 
avec loi la religion du dieu qui fut par excellence le dieu civilisa¬ 
teur, le dieu de la lumière et du progrès. 

Va autre groupe qui a ilfi se constituer dans la même région et 
suivre à peu près les mêmes chemins, c'esl celui des tribus aclié- 
omu-s. Lu légende marquait une relation étroite entre tun et Achæos; 
tls étaient frères germains, dans une de ces généalogies ou les Urées 
avaient résumé l'idée qu’ils sc faisaient de leurs origines; on les Jeû¬ 
nai I pour fils à ce Xuthos qui aurait épousé la fille d’Êrediléc et hfiti 
tes villes de la tétrapole maraLhonienne ’ l’ar les Tcucridcs, le clan 
dont Ajax et Teuccr sont la gloire dans lî fia Je, les Adièens sont 
uissi mis eu rapport avec la Truade et la Lycits; niais ce qui est plus 
important que ces combinaisons dos poètes, ou J'arbitraire enin déjà 
pour une part, c T esl le fait bien attesté qu 7 il y a eu à Cypre, île temps 
immémorial, des colons achéens, les restes sans doute de ces bandes 
d Vqamusha qui, il l’époque où il- ne cessaient dassaillir l'Égypte, 
avaient dû faire de celle lie un île leurs quartiers généraux-* Encore 
plus rapprochée des plages du Delta, la Crète n 1 avait pu manquer, elle 
aussi, d’être pour ces envahisseur* un poste avancé, un point île dé¬ 
part; d y u donc toute raison de reconnaître aussi des Udiéens dans 
ces Etéoci'êtes ou « vrais Créiois », comme H s s’appelaient eux- mêmes, 
ttui, lorsque les Phéniciens eurent semé leurs comptoirs sur le litto¬ 
ral. se ma iu tinrent en possession des plaines et des mon (agi tes de 
l'intérieur, f,ette conjecture s’accorde avec la tradition qui attribuait 
aux Vchèens U fondation de plusieurs des cités de Étle et qui faisait 
de Mi nos, le représentant de la civilisation cré toise, lé frère d’Æaquc. 
ce chef de l'une des plus grandes familles uchéennes, de celle des 
.Eacides, qui joue un si grand rôle dans les mythes il Épine, de Sala¬ 
mi ne, de LWttîque et de la Thessalie. 

Ch u'esl d'ailleurs pas seulement dans les îles lointaines du sud 
que l’on rencontre les Achéens. Sur le continent européen, ils parais- 
Sent avoir été surtout en force dans la vallée qui se creuse entre l UËla 
et l'Oltirys. dans lu PhiMnlide, C’est la qu’ont élu domicile leurs 

t, SlHAHOK, Vin, Til, 1. t J 
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légendes favorites, telle île Pelée, répoux d’une déesse H l'faôto des 
dieux, celle d'Achille, n monument impérissable de IVspril cheva¬ 
leresque, des hautes aspirations et des facultés poétiques îles Achë- 
ens j» 1 . Iles Achéens Phthiotes, omiinc- on les nommait, tinirenl par 
se trouver à Fétroi! dans le bassin du Sperebios, tout fertile qu il 
t'ù t ; Üs f r an ch i n ■ n t le s Thennopy le s ; ils ( ravers è re ni lu Gré ce cen - 
traie et pénétrèrent jusquen Argolide et en Laconie, tin racontait 
que cette expédition as ait été entreprise et achevée sons lu comluîE* 1 
île Pélops, le liis de Tantale, ce héros originaire du Sipyle et de son 
royaume phrygien: mais, si l'un ne savait plus où et coraàuent s'éhiil 
opérée l’aBeociuliou de ta dynastie étrangère avec les guerrier-aehéeii-. 
la fusion était complète après le passage de l'isthme 1 . Ces immi¬ 
grants eurent bientôt conquis, dans leur nouvelle patrie, une situation 
prépondérante. Les prlils-lils de l'élops, MénéhiS et Agamcmnon, 
régnent T un a i? parte et Tantre h Argos. a Le mot \ rgm avait, dans 
ht langue ancienne, le sen*. général de piüge » a ; mais il Eini! par 
s'appliquer, dune manière toute particulière, à la capitale que 1ns 
AchéettS s’étalent donnée sur les bords de Finachos. « Ou l'appelle 
Argot whmtpà? par opposition à YArgos pèlaujigup de Th esse lie. et 
celle dénomination comprend non seulement la plaine de l'ïu&rhos, 
mais tout le domaine d Agamcmnon, c'est-à-dire toute lo péninsule 
qui garde jusqu’à nus jours le nom de Pélops, le fondateur de î.i 
dynastie achéeune + . » 

Si les Achéens signalent ainsi leur présence et leur action sur 1rs 
points les plus divers du monde grec, mille part, au moins dans cette 
première période de la vit? du peuple grec, û? ne se montrent par 
masses compactes, comme les Ioniens eu Asie, comme plus tard les 
horions dans certaines parties du Péluponèse, comme les Éoliens en 
Klide, en Déolie et en T lies salie : aussi n’y a-t-il ru dialecte, ni arl 
achéen. Les Achéens, semble-t-il, sont moins un peuple qu’une sorte 
daristoernlîe mil il aire. Illustrés par des luîtes ot des prouesses qui 
les avaient mis aux prises avec un empire lointain et redouté. ils 
s’étalent dispersés à la suite de ce grand elîbri, et depots ce moment 
ils paraissent former surtout des dans belliqueux auxquels com- 
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mandent des (amitiés qui nnl le prestige de l'ancienneté; c’est a ces 
faut Lll es que Ton va demander des cite fs île guerre lorsqu'un se ras¬ 
semble polir courir quelque aveu l lire ou pour entre prendre quelque 
conquête ; c’est dans leurs rangs que la muse populaire va chercher 
h s héros qu’elle immortalisera. C’est ce qui explique pourquoi, dans 
l'épopée, c'est le nom d’Aehéens qui serl le plus souvent à désigner 
F ensemble de l armée réunie sous les ordres d Againomnon ; cesl 
ce qui donne le s^ns du celte expression, /th (TA rhévn, qui revieul 
souvent elie/. Homère: elle indique la noblesse de l'extraction** 

U liant aux tribus dites éoliennes, on a plus de peine à eu définir le 
caractère. Elles ne sont pas aussi anciennes que les Acbécns et que 
les Ioniens, mi, pour parler plus exactement, les tribus ainsi dénom¬ 
mées n'apparaissent, groupées sous cette étiquette, que bien après le 
temps où les Aqaïousha et les lavaiiim étaient déjà très connus, eu 
dehors infime du bassin de la mer Égée: Éolien uest pas, comme 
Achécn. mi des noms qu Homère applique indificrenimeut, suivant les 
exigences du vers, à l'ensemble de l'armée qui assiège Uioii. Deims les 
mylhes des liéras éoliens, il u’y a rien qui laisse soupçonner des 
al La eh es avec l'Asie. I Vsie peut bien être, comme dans les mythes 
des Argonautes, un des buts que les héros visent par delà les mers: 
ce n'est point pour eux un painI île départ. Tout cela donne à penser 
que l'on a réuni assez Lard sous celle appellation maintes trihus de 
lu Grèce continentale qui ne comptaient pas parmi les dans a< béons, 
qui ne parlaient ni ionien ni donen, et qui n’av&ieuL entre elles d’autre 
lien que détre toutes également issues du vieux fond des Péîasges 
indigènes. Cette théorie s f ne en nierait avec l'étymologie du nom îles 
Eoliens qui avait cours chez les Grecs; AvAiï;, disaient-ils, signifie 

rariév, fe$ bigarrés. t >n aurait désigné ainsi ceux des Pélasges qui. 
en sc mêlant aux colons venus d’outre-mer, se seraient donné l'orga¬ 
nisation politique tu plus avancée et auraient fait le plus de progrès 
en agriculture et dans l'art de la navigationL Lu plupart des peuples 
que 1 ou a compris dans celle catégorie habitaient des côtes où était 
en honneur le culte de Poséidon, le dieu qui soulève et qui apaise 
les Mots ; t ’était parmi les héros éolides que l oti rangeait Jason, le 
capitaine du navire Argo. Que toutes ces I ri bus parlent des dialectes 
qui, malgré bien des différences, présentent assez de Irait- communs 
peur qu'on h s ail réunis sous le nom générique de dialecte éolien 

1. Ocimœa Hiitotrc rett/er, t. 1. p. 100. EToight, ttiade, ï, S7ïl r IX, VQ3, ttev. 
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il |a i ion là qui soi! pour nous surprendre. puisqu on 1rs suppose 
toutes sorties de la même souche. Çt dialecte, au jugement des lin- 
guîstë&, est uéluî de tous les dialectes grecs qui B, comme Ils disent, le 
ear&cïère le plus archaïque, qui est le plus rapproché du type primi¬ 
tif. de cette langue mère que conduit h restituer, pnr hypothèse, 
l'élude comparative des langues aryennes; c'est aussi celui qui n 4 s- 
semble le plus au latin. Cette couleur très antique, ces rapports avec 
les dialectes italmles, tout ceU s'explique si Ton admet que VéOÜeU 
est mi développement de l'idiome des Pélosges; ceux-ci ne repré- 
&enteut*ils pas la plus ancienne couche de population aryenne qu'aient 
i m;u<‘ à la fois lu Grèce el l'Italie, leurs traces s>- retrouvant aussi 
Ineti sur l une que sur l'antre rive de l'Adriatique? Enfin, cette 
même donnée rend liés bien compte des affinités que les gram¬ 
mairiens signal en! entre L éolien et le doricii. Les portons appar¬ 
tiennent, comme les Pélasges, à cette portion de la race grecque qui 
a suivi la roule de terre, qui est descendue par te nord dans la pé¬ 
ninsule hellénique. Les Pélasges, des rangs de qui devaient sortir les 
Éoliens, se sont répandus tout d'abord jusqu'à l'extrémité de la pé¬ 
ninsule méridionale et se sont déployés dans des plaines ou sur ilrs 
côtes où leurs mœurs se son! adoucies au contact de 1 étranger et 
où leur langue est devenue plus coulante. Les Doriens au contraire 
sont demeurés, pendant plusieurs siècles encore, cantonnés dans les 
hautes vallées île la chaîne centrale; iis ^ ont gardé tes habitudes 
d'une vb h [dus pauvre et plus dure; leur parler se distingue par un 
accent plus rude, par sa prédilection pu or « ces sous larges et pleins 
où l’on sent le jeu de poumons robustes, accoutumés u l'air pur 
des montagnes »\ L'éolien a des sons plus sourds; mais il non reste 
pus moins plus voisin du dorîen que de l'ioruen. doul il ne partage 
ni la répugnance pour les aspirées ni le goût pour les voyelles 
ténues et redoublées. L'ionien, avec sa prononciation plus aisée et 
plus harmonieuse, avec la surabondance de ses formes et le laisser 
aller de sa phrase, suggère au philologue la conjecture menu* à la¬ 
quelle l'historien était arrivé par une autre voie ; rVsl bien lit un» 
langue qui, lorsqu'elle se révèle dans ses plus anciens monument a 
déjà plus vécu que les autres dialeeLes grecs; elle s’est assouplie el 
ullinée pour répandre aux besoins d une société chez qui la navigation 
et le commerce avaient fait naître une culture précoce, alors que sur 
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le? places opposées de l'Archipel on m utait encore presque à la bar¬ 
barie. 

Nous counaîssoDB les influences qui ont préside al é\ol ntîciii plui 
rapide des tribus établies ii l'ouest de l'Asie Mineure. île celles qui* 
comme les llurdanîens, les Phrygiens, les L ariens et les Lyeicns, ont 
tiré de leur uùié. et île celles qui, comme les Achéens et les Ioniens, 
se sont rapprochées des groupes de mémo race épars eu hui ope et 
ont fini par former avec eux sinon un seul Ltab tout au moins un 
mémo corps moral, une même nation. H y a d'abord ïe rayon ne meut 
de la civilisation que nous aïons appelée héléeime "U syro^appadü- 
vienne Nous avons dîL ailleurs comment elle semble avoir porté ses 
armes et laissé l image île ses dieu* au nord d u Tan rus, jusqu a l em¬ 
bouchure des fleuves qui descendent du plateau central de ï Anatolie 
pour aller verser leurs eaux dans la mer Égée. Alors même qu elle ,r 
fui repliée dans l'in térieur, coupée de cette mer par les peuples aryens 
qui étaient remis en occuper les rivages, elle agît cependant encore 
sur ces nouveaux venus. On en a la preuve dans-1 emprunt que lui 
fi roui les Grecs d'Orient. Le plus ancien système île signe- qui leur ait 
serii à noter leurs pensées, celui qui. par un phénomène étrange. 
survécu si tard dans l'alphabet du Cypre, parait avoir été tiré des liié- 
rüglyplies hétéens par un procédé analogue a celui dont les I bénirions 
ont usé lorsqu'il oui demandé leurs lellres à récriture égyptienne. 
Hélait la Syrie et la Cappadoce que traversaient les roules de cara¬ 
vane par lesquelles pouvaient arriver aux Ioniens quelques-uns des 
produits de cos industries que les artisan? de la Mésopotamie prati¬ 
quaient depuis si longtemps avec une liante maîtrise. 

La mer a dù pourtant apporter et donner plu? encore que la 
terre. Les Phénicien? oui été pour les riverains de l'Archipel les vrais 
initia leurs. les vrais maîtres 5 . C/est eux qui ont éveillé chez tous ces 
peuples le désir dW vie moins bornée; ils leur créaient des besoins 
et leur fournissaient ies moyens de tes satisfaire. Pour peu qu» | 1,11 
ail présentes h I esprit les conditions qui s'imposaient m\ prof" 1 i - 


L. Ali lendemain d'une risils qu’il ütdïl faite A un navire pbiniiien, ns-mills ' 
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navigateurs p on volt les Plk-nicicns partir de Cypre. leur première 
étape sur la roule de F occident, puis suivre toute la côte méridionale 
de l’Asie Mineure jusqu’à Rhodes, « In pnrh de l An tnptd -, Arrivés 
lit, il yh ii I de se hasarder vers la Crète et vers l'Europe, ils ont conti¬ 
nué 4 longer te rivage de la péninsule; à mesure qu’ils remontaient 
vers le nord, celui-ci leur otïrait des abris de plus en plus sui s aux 
embouchures de ses fleuves et dans ses baies profondément découpées; 
ils trouvaient partout, sur les caps ou dans Jet- Ilots adjacents, les 
sites qu’ils aimaient à choisir pour leurs stations de pèche et leurs 
dépôts de marchandises. Point dé lieux d’ailleurs qui fussent plus 
naturellement désignés pour un fructueux commerce d’échanges que 
les golfes où se déchargent l’Hermos et le Méandre, là ou viennenL 
aboutir les chemins qui remontent vers le centre île la péninsule; 
tout près de là, de grandes lies qui s’avancent au loin dans la nier; 
on découvre lus Cyclades du haut des promontoires de Chios cl de 
Siiiims, C'est, dans ces parages, le littoral île FIohie qui a dû recevoir 
ins premières visites des navires de Sidon, et c’est cependant celui 
où s’est le moins conservée la mémoire des établissements phéniciens. 
Ou s’explique celle apparente anomalie. Si les traces du passage et du 
séjour des Sémites se sont effacées ici plus vile que partout ailleurs, 
c’est que les Grecs d’Asie, ayant reçu plus tôt que leurs frères d Eu¬ 
rope les exemples et les leçons de l’étranger, ont été aussi plus toi à 
même de retourner contre celui-ci les armes qu’ils Lui avaient em¬ 
pruntées; ils mil été plus tôt mailles chez eux, maîtres de leur terri¬ 
toire et des eaux qui en Ludgiiaienl le contour. 

Dans les Iles, les Phéniciens se maintinrent [dus longtemps A 11 y 
en avait de petites et de stériles que Fou ne songeait pas à leur dispu¬ 
ter; eux seuls étaient capables d’y découvrir et d \ recueillir, comme 
lIs le tirent à Siphons et à Sériphos, les pépites d’or qu\ renfermaient 
les veines de la roche. h au très, comme celles de La mer de Thrace, 
étaient plus grandes et plus susceptibles de culture ; mais elles étaient 
placées en dehors des routes que suivait, entre l’Europe et F\sit i T le 
courant de ht uiiv igation. Les Phéniciens réussirent 4 y garder très 
tard une position dominante ; ce fut ainsi qu’ils restèrent, jusqu’au 
huitième siècle, à ce qu’il semblé, an possession des mines d'argent de 
Tliasns- Les noms des * lieux que l’on adorait dans les mystres de 
Sun nu thrace. les Cabires ou bl Gmuth, témoignent de la part qu’ils 
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oui prise h La fondation du culte dont les cérémonies se célébrèrent T 
dans cette île. jusqu'aux: derniers jours de 1 antiquité. 

Ues hardis marins, quand ils eurent reconnu toute lu cûte occîtlen- 
taie de l'Asie Mineure et que. de proche en proche, ils se furent orien¬ 
tés a travers les Sporades et les Cydndes, ne pouvaient s'arrêter en si 
beau chemin : ils étaient attirés par l'Europe et par les terres qui en 
dépendent, aperçues à distance lorsque les contours de leurs mon¬ 
tagnes se détachent en noir sur la pourpre du couchant. Us les al i ai¬ 
gri ireitl ; ils vont abordé. Us y rml séjourné un peu partout, d’abord 
lancés ii la poursuite du murex, puis ramenés et retenus plus encore 
par tes profits qu’ils trouvaient à échanger leurs poteries, leurs bi¬ 
joux. leurs armes et leurs outil* contre les poutres et les planches que 
ron abattait pour eux dans la forêt, les matières tinctoriales que four¬ 
nissaient certains arbre s, les pelleteries, les fruits du std, les prison¬ 
niers de guerre que les vainqueurs vendaient comme esclaves. Il y a 
pourtant des lieux qu'ils uni fréquentés plus particuliérement et où 
leurs étnbl iss ornent > ont eu plus d'importance quai Heur*, où le con¬ 
sul des deux races, plus prolongé, a provoqué des progrès plus déci¬ 
sifs et exercé une plus durable influence soit sur les religions, soil 
sur les industries locales* Presque Inus ces points appartiennent aux 
cantons de la Grèce oïl la civilisation s'est développée te plus toi et 
avec le plus d’intensité. Les exemples de l'étranger ont été le fernu iit 
sous l’action duquel se sont éveillées toutes les énergies, lentes les 
facultés natives de la race grecque* 

Un de» endroits où les Phéniciens ont afflué le plus tôt et en 
nombre le plus grand* c'est lu Crète. « Leurs colonies y devinrent 
des places fortes* comme le montrent Les 110111 - phéniciens île \ ille* 
importantes, telles que Itanos H Garai ou Cuiratos, plus tant ( nos- 
sos 1 * 3 . Lite tout entière rendit hommage à la déesse de Syrie; fl n sa 
qualité de reine du ciel, traînée par les taureaux du soleil, Asfarlé 
devint cette Europe qui, partir des prairies de Sidum, avait la pre¬ 
mière montré le chemin de lllo. L’idole de Moloch y fut chauffée 
pour recevoir ses victimes dans ses bras incandescents 1 * » Pour pou¬ 
voir pêcher à leur nîse le précieux coquillage dans les eaux tièdes de 
ces golfes de la Laconie et de La Messénie ou il est plus abondant que 
partout ailleurs, ils prirent fortement pied dans deux lies, Lranff et 

1. Knrt slgnilk cf«*- fln phénuaen; nous l'xvaw, iêjà reimantrédims I- uooi Je H l.u 
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Cytlièrc. d'où ils surveillaient, comme d'un observatoire, toute l’éten¬ 
due de ces bassins 1 ; Aslarlé y en! des temples, <>ù r quand Les Caua- 
néeus eurent évacué ces postes, elle continua dclre adorée sous In 
nom d'Aphrodite. Ile ce eèté, les Phéniciens paraissent s’èlîe con¬ 
tentés de ces stations insulaires. Tout le JjUoraJ du golfe de Luc unie 
est mmitaeux et esWpê; il n'n dû avoir d'habitants que lorsque la 
population fui devenue assez dense pour refluer jusque sur le roc et 
pour cultiver à grandpeine Les pentes abruptes du Paruon et de Sïr- 
peren terminal du Taygète. Il en est tout autrement du golfe d'Argos, 
avec ses saillies péninsulaires qui offrent d'excellents mouillages, ai ne 
ht plaine fertile qui en forme le fond; il si un caractère [dus hospita¬ 
lier. Tourné vers l'orient, il semblait destiné par la nature à fournir 
les premiers points de rencontre entre les peup 1 c> navigateurs < I 11 ux 
de la terre ferme; aussi n\ n-t-il pas. dans toute ï'Hdlade, « d’endroit 
qui ait une histoire aussi variée avant que l'histoire lut née 1 ». Le 
cvclc des mythes argiensse trouve être d'une richesse incomparable, 
et flans tous se prolonge et résonne 1 écho des souvenirs qu'avaient 
laissés dans la mémoire des indigènes les \isih-s demigranU venus 
de l'Égypte, de lu Phénicie et de l'Ane Mineure,ainsi que les leçons 
qu’ils avaient données aux tribus groupées autour de ces euu\ tran¬ 
quilles, sur ces fécondes terres d’alluv ion. hVsl Argos qui apparie 
de Libye la semence du blé; Lo, que sa course vagabonde «ntndne 
jusqu’aux bords du Ail pour la ramener ensuite dans sa patrie; hu- 
naos, tils du liélos syrien, qui, en abordant sur sa peulécontore à IVm- 
bouebure de Hiinchos. vient révéler aux Grecs tari de la navigation; 
Vgéuor le Tyrï-n. qui introduit dans i'Argolide Y élève îles die vaux; 
Prœlos, qui a les Cyclopes lyciens pour auxiliaires; Persée, qui vogue 


dons un coffre de bois. Palamède est le héros de la ville de Nauplia. 
dont le port, couvert par uu Long promontoire, est le seul que possède 
b‘ golfe d Argus, Les Phéniciens mil dû s’emparer tout d'abord de ce| 
abri sûr, et s'en réserver F usage le plus longtemps qu’ils ont pu; 
aussi, quoique Palamède ait un nom loul grec et qu'il figure parmi 
les princes achéens ligués contre Troie, semble-t-il une vraie person- 
nilicaliou ilu génie phénicien; il est l'inventeur de l'art nautique, des 
fanaux allumés h L'entrée des pria, dus poids et des mesures, du 
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, | !j1Ho« du murer frnmrfarfc» tendis que pn-s de Tyr on nr tranverail qui 3c mtirr* 
iru/n ufo* (Êerue ^nrfctWdÿifjiiï, nouvrlle série, [\, p. -(6 , 

■2. Ccuncti Hiifuire umqti£ t t, I, p, "ï. 
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calcul et ilr t'écriLitre, Tout cela n'est point imaginé à plaisir; la con¬ 
cordance de tous ces récits indique très nettement qu il u \ a pas eu 
de rivages uü ces visiteurs doutrr-mer aient commencé plus tôt et 
poussé plus loin 1 éducation des tribus grecques de 1 Helhide. 

lin autre canton où de clairs indices témoignent des position- 
prises par les phéniciens, cVsl l'isthme qui relie le l'éloponèse a la 
Grèce centrale. La tradition y place, connue mettre des défilés, ce 
Sisyphe à qui elle prèle 1 astuce perfide qu elle imputait aux tra¬ 
fiquants de race sémitique'; Sisyphe y institue le culte de Mélîcerte, 
dieu TTiririii qui n est autre que le Melkart lyrien; il y fonde bu¬ 
rin the, dont le nom même * j st phénicien 2 ; L'Aphrodite qui resta de 
tout temps la grande divinité de cette ville* y gardera toujours, 
comme k ï’aphos et à *-ythêre, la marque de son origine exotique , 
dans ce peuple dV üêrntittlen qui était attaché au service du temple. 
Des commerçants tels que les Phéniciens n'avaient pas pu ne point 
apercevoir du premier coup die il les avantages qu’assurai! à ce site 
privilégié le voisinage des deux mers, qiir sépare un seuil d nue faibli’ 
élévation. Peut-être ont-ils compris les premiers quel profit on trou¬ 
ve mit à traîner par-ilessus l'isthme, fiit-eo au prix d‘un rude effort, 
les marchandises et les barques mêmes* plutôt que de les exposer aux 
risques d un long voyage autour du Péloponèse et de sis caps tempè- 
lueux; le fameux dioh'ox serait de leur invention. Le marché qu ils 
avaient créé là. à ht rencontre de toutes les routes qui mettent 
en ce ru mu ni cation le Péloponèse et La Grèce centrale, ne cessa pas 
d'être fréquenté; lorsqu’ils Jurent céder à d'autres le bénéfice d\ 
être les arbitres de toutes les transactions, les industries qu ils 
avaient groupées autour de leurs entrepôts ne disparurent point, 
grâce au parti que prirent certaines familles d arlisans Je ne point 
s'associer à la retraite de leurs compatriotes et de demeurer là où 
elles avaient une clientèle assurée. Devenue une cité grecque, Corinthe 
continua de fabriquer des poteries qui se répandaient au loin: elle 
garda le secret de la teinture en pourpre; elle resta célèbre pour 
ses riches étoiles, pour ses la pi s-cric s et scs broderies. 

Eu face de Gorinthe, dans le golfe d’Êgïne, on ^uii encore les Phr- 
niciens à la trace* CTest deux que vient cô nom de Sal amine, déjà ren- 
contré par nous à Cyprc* que garda une lie voisine de L Àüiquc. On y 

I, iloxkn, OêfM&t* XIV, !8S. 

i». Dans I* tiotu de Garinüie, on devint» eumi,' une forma hellênisSf; du mot sémi- 
tîqtte tari, ïtllfl. 

io 
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reconnaît Le moL sémitique shafom, paix, que les Créés, auxquels ont 
toujours manqué les «ms dminUinfo, prononçaient Ou dési¬ 

gnai! ainsi les lieux où La liberté des échanges avait été garantie par des 
conventions bu ruelle. Dans l'AUique même, en terre ferme, la légende 
de Céerops, que l’uu faisait tenir de l f Égypte, laisse seule deviner 1 in¬ 
tervention de F élément oriental. Le bassin qui fui plus lard le 1 irée 
était alors enveloppé de vastes marais qui te séparaient de ta pkine, 
et d’ailleurs i'AUïq ne, avec sa situation péniusuluire, nnllraîl pa- les 
chemins les plus courts par où pussent être dirigées vers 1 intérieur 
<lu pays les marchandises apportées du dehors. En revanche, les pé¬ 
cheurs de murex cl les commentants, après avoir fait la traversée de 
P Archipel, allaient volontiers chercher Fabrî du canal de 1 Eunpe. où 
ils faisaient de longs séjours, iFEubée était riche en fonds, et le 
murex pullulait aux abords des caps de la presqu lie magnésienne, 
on le trouvait te long des grèves d’Anthédocq qui fournissaient aussi 
des éponges. Les denrées de toute sorte trouvaient aisément ù se placer 
dans des conLrées telles que la Thessalie et la Béotie, qui, grâce aux 
qualité? il' leur sid, furent de.- premières il se peupler et à s’enrichir, 
ihir les vallées du Spercliios et du Pênée, on était eu relation nv ce 
lés plus belles plaines de La Grèce. Vers le centre du détroit, prés 
ilTiy ria et iFAulïs, un n était séparé des campagnes béotienne que 
par un mince bourrelet de collines, où s ouvraient,- dans les brèches 
de ce rebord, des roules muletières. LL semble que les ï hénicieu?, 
séduits par ces facilités, aient dérogé ici à leurs habitudes, qu ils 
ment hasardé de s'établir à quelque distance de la mer, dans la 
plaine couverte d une épaisse couche de terre végétale, dont Thèbes 
resta toujours lu chef-lieu. L’une voix unanime, l T antîquilé Lnut cn- 
li. re attribuait la fondation de Tkèhes +d de sa première dynastie 
royale à Cadmos, dont le nom même semble indiquer Foriglne; on 
> a reconnu le mol sémitique kedem, k le devant <> et, par suite, 

„ l'Orient » eL « le passé n ; Cadmos, v'mt « Fancien ou « Formulai >. 
Toujours est-il'que. dans lu Grèce centrale, la tradition, par une 
de cm synthèses hardies qui lui sont familières, s'est eumplu à por¬ 
ter au compte de ce héros foutes les invention s dont elle croyait 
devoir faire honneur ù Finfluciiee phénicienne. ParLî du rivage asia¬ 
tique nii habitent ses frères, Pht£nis et Lilix, Ladmos s avance, a la 
poursuite d'Europe, la déesse lunaire, vers 1 Occident, eL, partout où 
il aborde ni chemin, à Rhodes, u Hiera, a Uiasos ■ 1 L :.i SaiiKilhr;u , c, 
il biïtit des villes, il devienL la souche de races royales et sacerdotales; 
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mais cVaI surtout + ti Iléolïe, mi ü s’établit après ces pérégrina lions, 
i jn i> son râle ^sl consi déTüble; it y aurait apporté 1rs procédés de lu 
métallurgie, l'emploi ilu métal dans les armures de guerre, les irri¬ 
gations artificielles, l'art de l'ingénieur qui fortifie 1rs cités, qui mène 
des chaussées à travers tes marais et jette des pont* sur les lleuvcs. 
Euliiu et c était là ce qui mettait hors de pair la mémoire de Cadmn* r 
on lui attribuait, avec bien plus d'insistance encore quù son rival 
Palamède, la gloire d'avoir introduit en Grèce l'écrit lire phénicienne. 
Les lettres du plus ancien alphabet grec furent toujours appelée*, 
chez les Grecs, lettres mdméennr*; elles y sont rangées dans b i même 
ordre et v gantent les mêmes noms qu’en Phénicie; elles y offrent des 
formes dont beaucoup sont encore très voisin es du prototype sémi¬ 
tique et témoignent, à elles seules, d’un emprunt que l'orgueil des 
Grecs n’a d’ailleurs jamais songé a dissimuler. 

Ce ne sont pas seulement ces te lires, leurs noms, leur figure et la 
place quelles occupent dans la série qui attestent le parti que ks an¬ 
cêtres des Grecs ont tiré de leurs relations avec les Phéniciens. Elle 
aussi, la langue raconte, u sa manière, l'histoire de ces rapports. Ce 
sérail une liste curieuse à rédiger que celle di s muta grecs qui, tout 
en appartenant au plus ancien fond de la langue, tel que le fournissent 
lh»mèn* et les poètes lyriques, no s'expliquent pas par des racines 
arvennes, mais laissent reconnaît ré en eux des mots sémitiques, plus 
ou moins altérés par le caprice de la transcription populaire et par les 
devions propres à l'idiome qui les a adoptés. Les mots qui forment 
celte catégorie désignent presque tous soit des matières premières, 
des animaux, des plantes et <tes fruits qui manquaient à la Grèce, soit, 
plus souvent encore, des objets fabriqués cl des inslrumeuls, tels que 
le rindon ou pièce de toile, tels que le aihtmm, ou roseau taillé qui 
servait b écrire G A faide de ce répertoire on pourrait, jusqu a un cer¬ 
tain point, dresser 1 inventaire des prêts on plutôt des cadeaux que tes 
étrangers ont faits aux habitants de nitdladi', Gct inventaire ne serai! 
pas complet. Bien des produits de V industrie orientale ont du entrer 
et circuler en Grèce sous dautres noms que ceux qu ils partaient 
dans leur vraie patrie; niais, du moins, là où le nom originel > es! 
conservé, là où il se trahit sous le costume grec T te fait de 1 emprunt 

i. On trouvera la liais d'nn certain nombw d- cm mots dans Ftenan, Histoin' dte 
ItfftffK» timïtïques, licre U, ch. il, I *♦ n*2; mais, d* r-vi>n même do Valeur, ceïM liste 
est |,>in d'étre rompit; il n T .i voda ü T" .lAimér quelqun* ld*e de ces emprunt 
t:l Jus taüigorieî d* 1er me* sur lesquels ih ont porliï de prèle mure. 
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n > 5l pas douteux; il % a ï» comme une étiquette qui est collée sur J» 

marchandise eL qui en garantit la provenance. 

Si c'est aux Phéniciens que les Grecs, tout en ne les aimant pus, 
faisaient la plus belle part dans cette transmission des éléments civi¬ 
lisateurs, ils se réclamaient aussi de la Libye et de \ Égypte, lu >î- 
B ile les mes du Nil et c'est de là que Dan&üs émigre pour venir abor¬ 
der en Argolïde. Cêcrops, le premier roi d'Athènes, sérail un réfugié 
égyptien ; c'est d'Égypte que seraient venus, avec leurs ri les, plusieurs 
des grands dieux de illdlade, et que Dodont aurait reçu les prêtresses 
de Zeus. Il y a ici une distinction importante à établir. Lorsque 1 E- 
gypte 3 sous la vingt-sixième dynastie, s'ouvrit aux Grecs, ceux-ci, mis 
soudain en présence de celle société si bien ordonnée H de scs super¬ 
bes monuments, furent émerveillés et comme éblouis. Sous celte im¬ 
pression, les voyageurs grecs, des Ioniens ei plus tard des Athéniens, 
se répandirent en questions sur l'origine et l'ûgê de tous ces édifices, 
ainsi que sur le sens des images qui les décoraient H ce fui avec une 
docilité empressée et crédule qu'ils écoutèrent les réponses que leur 
donnaient les prêtres ou plutôt 1rs sacristains chargés de montrer les 
temples aux curieux; ils recueillirent pieusement les coules que leur 
faisaient les drogmans carions, ces tfoi/iesth/iw de place qui étaient 
aussi hâbleurs à Memphis et à Hièbes qu ils le sont aujourdirai a Na¬ 
ples et a Florence. Lorsqu il arrivait à ces visiteurs dentrer en rela¬ 
tion avec des personnages sacerdotaux d'un ordre plus relevé, ceux-ci, 
tout en leur fournissant des renseignements dont quelques-uns avaient 
une réelle valeur, se proposaient surtout de faire pénétrer dans I es¬ 
prit de leurs interlocuteurs le sentiment de la supériorité du génie 
égyptien. « "était une revanche a prendre sur ces étrangers qui jouis¬ 
saient de la faveur des rois el qui commençaient, comme négociants 
privilégiés et comme mercenaires, h avoir une très grande situation 
daiin l'État; on s'ingéniait a leur affirmer que les Grecs étaient des 
enfants nés d'hier, en comparaison de celle Egypte qui comptait par 
mil bers d’années; pour mieux tes co convaincre, un cherchait à leur 
prouver que ces arts et ces «lieux dont la Grèce était si tière lui ve¬ 
naient tous de FÉgypLv lui avaient été apportés par des princes et 
des prêtres qui, exilés de leur patrie, s'étalent faiU en Grèce comme les 
initiateurs cl les apôtres de la civilisât mil. A I appui de celte thèse, 
on avait forgé, s&n- doute avec la collaboration des Grecs qui s'amu¬ 
saient a ce jeu, des histoires que b on rendait plausible* en se préva¬ 
lant de certaines ressemblances tonies super iicielles. rapports de son 
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ùtiie noms, concordance apparente des usages et des ides. foui, les 
Q reï e, même les plus «visés, furent dupes de ces inventions, fle^tee 
et Hérodote les acceptèrent et les accréditèrent chez leurs compa¬ 
triotes; BOTS les rencontrons, au siecte sun anl. chez ! J laton. et l eclu» 
„o„s en revient encore par des écrivains très postérieurs, tels que 
Inodore Comme ccs parvenus .,ni travaillent à se vieillir en se cher¬ 
chant des ancêtres dans quelque famille d'une noblesse incontestée. 
|.-s Grecs se sentaient Halles de se rattacher ainsi à celle nation devant 
la melle ils se sentaient saisis d'n» respect involontaire. 

Les historiens et les sages de Lu Grèce, à partir du moment ou ils 
curent entrevu la vallée du Ml, ne surent pas se défendre d’une sorte 
do»vnlumanie. C’est sous l'empire de cette mode que I on imagina le 
mvdhe de Cécrops. qui avait l'avantage de relier Athènes a I Egypte, 
et nue Von se complut à nés rapprochements artificiels entre les dieux 
et les cultes des deux pays, comme il y en a plusieurs exemples dans 
Hérodote Tout cela est d'invention tardive et savante. Muant u lu et a 
Ilitnaos, c’est autre chose: l'une et l'autre appartiennent il en no vieux 
f on ,l des invtlies argiens; mais, comme on sait d'autre pari que les 
f-vêlions,ceux qui méritaient vraiment ce nom, ne sortaient guère de 
rticz eux. comme il n\ » pas. dans les documents de toute nature 
«rn’ils ont laissés, un sent texte d’où l’on puisse inférer qu ils aient 
L gyant l'avènement des princes saïtes, en relations directes avec 
l'Europe méridionale, U est permis de penser qu’il y a 1», dans la 
forme qu’ont pris ees souvenirs, nue erreur légère et quelque confu¬ 
sion v bien des reprises, au cours de sa longue existance, I tgïP «» 
été attaquée par des tribus pauvres et belliqueuses qui. de IA» 
Mineure et de 1» Syrie, de Cyp* et de lu Cré e ou bien encore de U 
(jtivc toute voisine, se sont précipitées sur elie pour a piller. Quel- 
ques-imes de ces tribus, comme les Bhardaua et les Mnsaounsh pa¬ 
raissent avoir réussi, après de iongues luttes, à se faire admettre 
en qualité de troupes auxiliaires, dans ce pays qui evc.bul b-ms 
convoitises : or on imagine aisément telles circonstances, un change¬ 
ment de règne et de système, une sédition mibtmre duremen 
réprimée, qui auraient jeté une de ces bandes hors de I Egypte et 
l’auraient forcée à courir I* mer, en quête duo nouveau domiu o. 
Ces soldats de fortune étaient nés en Égypte ou leurs fam 11 
étaient fixées depuis plusieurs générations ; ,1s en piarlaient . 
langue- fis en avaient adopté les .meurs et h costume; quelques- 
uns des métiers que l’un y pratiquait leur étaient devenus faim- 
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liers; il* venaîenl d’Êgypfe; on a pu les prendre pour d- s Égyptien*. 
I! y munit donc, spus celle réserve* une part de Tér lié dans In croyance 
d’après laquelle l'Égypte, elle aussi, au rail fois ni i à In Grèce sim 
continrent de colons; mais cependant, tout compte fait* c'est par firi- 
termédiaire des Phéniciens, ces courtiers ait i 1res de l'agriculture et 
de l'industrie égyptiennes, qti'iml dfi arriver jusqu'aux Cnrs, pen¬ 
dant toute la durée de la période primitive, la plupart des procédés 
techniques, des objets fabriqués et des motifs dWiirim'iit qui 
témoignent que les créations et les exemples du génie égvplien ont 
joué leur rôle dans le développement du génie grec. 

Les Phéniciens eurent donc, sur ces cotes de l'Hellade. un rûle 
prépondérant, par la continuité de leur propagande. Là nie me où üs 
ne délaient pas él al dis à demeure, comme ils le liront dans certaines 
Iles el dans certains postes fortifiés, leurs barques reparaissaient 
chaque printemps, comme maintenant encore nette saison ramène, 
presque à jour dit, sur nos notes de l’Algérie, celles des pécheurs 
napolitains* Dès qu elles étaient signalées à l'horizon, de tous les 
replis des montagnes voisines on accourait vers la grève, avec les 
denrées que fan avait réunies depuis J automne et grâce auxquelles 
ou espérait renouveler, par voie d’échange, sa provision ,j, vases, 
d'armes et d'instruments de toute espèce. C'était là nue action cou- 
s tan le, qui s'exercait à la foi s sur tout le littoral ; mais, pour s’expliquer 
comment ces peuplades passèrent de la barbarie à la vie policée, il 
faut aussi tenir compte d'incidents dun antre genre. Par IVlfet do 
mouvements et de chocs dont le détail nous échappe, des troupes de 
guerriers vinrent parfois débarquer sur divers peints des cotes 
grecques. La civilisation orientale a eu t dans les siècles qui précèdent 
l’époque homérique, ses Fernand Carte/ et ses Pizarre, ik-s hommes 
résolus qui, forts de leur outillage et de leur armement supérieur, 
prenaient pied là où ils trouvaient des terres A leur convenance. Sans 
s'inquiéter du petit nombre de leurs compagnons, ils se hâtaient de 
bâtir, sur quelque hauteur, eu gros quartiers de roches cimentés avec 
de la houe, une citadelle qui dominait toute la plaine d'alentour, et la 
terreur mêlée d’admiration qu'ils inspirai g ni aux indigènes é lait risse? 
puissante pour que ceux-ci acceptassent, sans grande résistance et 
peut-être même avec une sorte d’empressement naïf et joyeux, la 
suprématie de ces étrangers qui paraissaient à leurs yeux revêtus de 
riches costumes et qui frappaient Leur imagination par ln pompe de 
leurs fêtes religieuses. Il TiVsl pas in vraisemblable que l'Égypte ait 
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onvuyé aï a Grèce quelques-uns de ces Punitifs duel loceasion faisait 
des conquérants; niais ceux-ci tinrent surtout de L'Asie Mineure, de ce 
que nous avons appelé lu Grèce d Orient. fuis Amphkm et Zéthos, 
qui à Tin b es * nul donnés comme les successeurs île t Tu linos et que 
rattachent à la Ubrvpïe tes arts dont ils passent pour avoir été tes 
introducteurs; tels ces Frudîdes et ees J J iïr»ciihs t qui ouvrent La strie 
des dynasties arginines cT dont les rapports avec Li Lycie sont impli- 
qnés par toutce que Ion raconte ii leur sujet.Tels surtout les Tanta- 
Eï dés, qui sont déjà plus près d appartenir a l'Iiîsluire. L'origine phry¬ 
gienne do Pélops n'esl pas douteuse. On devine, sous Lu [range lé 
fantaisiste des récite qui ont irait à cette famille, que ce prince a été 

chassé de la région du Sipyle par lu chute d’.oyaunu longtemps 

prospère, dont l'opulence avait éveillé leseunvoilisps dpsesvnUius et 
qui avait fini par succomber sous k urs coups. Fëlops emporte avec lui, 
d ms sa fuite, une partie des richesses que scs pères avaient amassées 
dans leurs châteaux de la montagne; celles-ci, quand il aborde en 
Grèce, ne sers ont pas moins que les vaillants soldats qui TeseorUmt 
h Le faire reconnaître pour un héros prédes1inë r quj va conduire h la 
victoire ceux qui suivront ses pas. G'esl sous ses ordres que les 
Âchéens envahissent le Péloponèae et s'emparent de Mycènes. lie Me 
ville, déjà pourvue d'une puissante enceinte, s'agrandit et se fortifie 
encore sous ses nouveaux maîtres. Les métaux précieux que IVtops y 
trouve accumulés, ceux qu'il y apporte, ceux que sus héritiers ajoutent 
an trésor royal, tout cela fait masse pour l'imagination populaire. 
Longtemps après, Mycènes est encore, pour les poètes, par excellence 
„ lu ville de for », et nulle pari un Grèce les fouilles nTuil donné 
une quantité d'or comparable â celle qui est sortie des fouilles que 
Sdiliemaim a faites dans son acropole. 

Quand nous rhereliions à noter la direction îles courants qui ont 
porté jusqu'aux rivages de rtlcilade les idées et les industries de 
I thient, à définir ces influences et leur mode d’action, celait, à vrai 
dire, l'histoire le la Grèce primitive que mois esquissions, dans la 
mesure où 11 est possible de tenter une pareille entreprise*. L»' 1 la Grèce 
préhistorique, ce que nous savons le mieux, c’est ce quelle a m;u de 
eus Asiatiques qui étaient déjà civilisés quand elle était encore bar¬ 
bare, qui écrivaient sur le Iwûs. la pierre et le métal alors qu elle ne 
soupçonnait même pas qu’il pûl exister un pareil moyeu de conserver 
le sim venir du passé. 

Ce qui échappe à nos recherches, c'est la suite des efforts queues 
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Iribiw se soûl imposés pour profiter, là où s'étalent noués ces rapports, 
lie ,r quelles entendaient et de ce qu elles voyaient, c'est l'action 
réflexe île leur énergie propre et la série des états quelles ont tra¬ 
versés nuire la grossièreté primordiale et le moment où, sans . gâter 
leurs maîtres* elles sentent déjà L'ambition de les imiter; mais les 


mythes où sont engagés tous les souvenirs que In Grèce a gardés île 
so]i enfance ne contiennent presque pas de données qui éclai r , ri l 
le mystère de ce travail obscur et lent; quant à l'épopée homérique, 
elle date d’un temps où, comme on dit familièrement, te plus fort est 
déjà fait, où* si l'industrie et rail de la Grèce sont encore bien peu 
avancés, sou génie est assez dégourdi, assez vivant pour que les der¬ 


niers progrès ne soieuL plus qii une affaire de temps* 

l> progrès n’a pas marché partout du même pas. Il s est produit 
là même ou les barques phéniciennes ne faisaient que de courtes 
apparitions, comme ces oiseau v de mer qui viennent s abattre sut les 
grèves et qu’un coup dalle a bien tût remportés au large; mais il a été 
plu* rapide et plus général là où les étrangers, comme à Nauplie, n 
Corinthe, à Sa lamine et dans bien d'autres endroits, louaient toute 
Cannée hoiiüqiir ouverte, et on bientôt des artisans étaient venus 
établir leurs ateliers auprès de ces magasins. Malgré les précautions 
qu'ils purent essayer de prendre pour cacher leurs procédés, cette 
fabrication sur place Fut la meilleure et la pins efficace des leçons, 
Estdl possible de dérober à des regards curieux les mouvements de 
ses doigts, de sa navette et de son aiguille, de sa pointe on de sou 
ciseau, quand on travaille, connue ce dul être souvent le cas dans 
ces bazars improv isés, sous une huile de branchages ou un appentis 
de planches? Tous ces marchés ne comportaient qu’une installation 
tiAtïvc et provisoire ; les miens achalandés risquaient toujours d’être 
désertés si reu\ qui tes avaient ouvert- venaient à apprendre qu’il 
v avait plus à gagner ailleurs, nu bien s'ils se sentaient nu beau jour 
menacés par dos voisins turbulents. Ce danger d’un abandon soudain 
n’était pas à craindre là où étaient allés se lister, sans esprit de 
retour* ces chefs de bandes qui rappellent, toutes proportions gar¬ 
dées, les aventuriers célèbres auxquels l'Espagne a dû le Mexique 


et le Pérou. Chassés *U leur pays ou poussés par L'espoir de trouver, 
au UuUi des mers, une terre plus riche que celle qu ils quittaient, ces 
conquérants s'attachaient à Leur conquête. Qu’ils se fussent imposés 
par la force nu qu'ils eussent été accueillis tout d'abord par les indi¬ 
gènes avec une craintive et respectueuse déférence, ils avaient tout 
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avantage à ae faire de leurs nouveaux sujets des serviteurs aussi 
utiles Gue fidèles, eu les formant aux arts de la guerre comme à ceux 
de la paix, La troupe qui les avait suivis étail peu nombreuse; elle 
ne pouvait guère compter, pour combler ses vides, sur des recrue* 
qui lui viendraient de la mère patrie; celle-ci ne se souvenait plus 
de ees enfants perdus. Ou était d ailleurs arrivé, la plupart du leiiip-. 
sEiiis femmes; ou avait pris pour compagnes les liJiles du pay*: ces 
unions avaient mêlé les races et les intérêts. Les éléments lt a s plus 
énergiques de la populaliou locale s'agrégeaient ainsi au groupe des 
familles étrangères ; ils réussissaient à en partager les privilèges, a 
se faire leur place dans ces châteaux forts où ceux qu llomi re appelle 
<t les pasteurs de peuples a menaient la vie noble, pendant que tra¬ 
vaillaient pour eux les pf 'dites gens du village adjacent, laboureurs et 
artisans. C’est ainsi que les choses ont dû se passer sur plus d'un des 
points où la tradition signale des établissements formés par des Orien¬ 
taux de toute provenance, Égyptiens et Syriens. Carions. Léièges et 
Phrygiens; mais elle a le plus souvent oublié toutes lès t ireonatiiiices 
du l'invasion ; s* > ^uivpnirs ne sont un peu moins vagues que pour 
Tbëbes et pour f.Argolidr. Elle représentait les Cadméoiu s ou descen¬ 
dants de Cadrons .. ne une race de princes bardés dmraîn étince¬ 

lant et parés de pourpre et d’or qui, servis par leur Itère mine el par 
les connaissances pratiques de leurs compagnons, auraient transformé 
le pays et y auraient fondé une ville qui subsiste encore. De même 
peur les Pélopides; les récits qui les concernent donnent l'im¬ 
pression d un grand développement de richesse et de puissance qui se 
serait opéré dans \r l’élu pouèèe, avec My cènes pour centra, sous les 
auspices d’une dynastie phrygienne, mois en même temps au bénélitr 
des ciiins m* h ce us douL le prestige séélail accru de relui que leur ap¬ 
portaient ces transfuges de l’Asie et de sa civilisation supérieure. 

Tout ceci suppose des relations incessantes entre les deux rivages 
opposés de la mer Égée; chaque secousse qui se produit sur II cèle 
d’Asie a soit contre-coup sur la cote d Europe: le mouvement de Iraos- 
Satum est toujours dirigé dans le mémo sens, de l’est à louesl. L Ar¬ 
chipel était dès lors sillonné par des barques sans nombre ; partout, 
jusque dans les parages de la Syrie, on trouvait des pilotés qui connais¬ 
saient tous les écueils et aussi tous tes ports de cette merqu ils avaient 
bien des fuis parcourue. Ce qui, malgré l'activité de cette navigation, 
faisait encore défaut, c'était lu sëeurrlé. Les pirates abondai col, mi 
plutôt tout marchand, à l'occasion, se changeait en pirate, quaud il 
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trouvait sur son chemin ms village mal gardé, des récoltes à pHLer t et 
^irtosil des femmes et des enfante à détourner par ruse ou à enlever 
par violence. Ces rapts étaient si fréquents* que, tout eu les redoutant, 
on ne s’en étonnait pas assez pour avoir la Imitation de s'en indigner. 
Lui temps même d’Homère* il semblait tout natureldr demander à un 
étranger s’il vivait du commerce ou de la piraterie. tant étaient géné¬ 
rales et invétérées ces habitudes, que favorisaient d’ailleurs et que 
tendaient à perpétuer la multiplicité des lies et les nombreuses an¬ 
fractuosités du iitlm ni'. Ce fléau du brigandage maritime u'a vraiment 
disparu de l'Archipel que le jour où la police a commencé d'en être 
faite par des navires à vapeur* dont la marche rapide permet de don^ 
ner. par lotis les temps, la chasse aux bâtiments suspecte. Jusqu'à ce 
moment* elle avait bien souvent reparu* dès qu'il n'y avait plus, pour 
surveiller ces eau*, un pouvoir fort, représenté par des escadres tou¬ 
jours eu compagne. Ce rôle utile parait avoir été assumé, pour la 
première fois, par la dynastie crêtoteu, dont toutes tes entreprises ont 
été portées an compte de ce Minos qui occupe mu si belle place dans 
les plus vieilles traditions de la Grèce. L1 suffit de jeter les yeux sur 
la carte pour s'expliquer que des princes e ré lois aient été amène- à 
prendre cette initiative. J/llô est commis un long rempart qui ferme 
au sud l'Archipel, comme une forteresse qui le commande tout en¬ 
tier* Dans sa côte septentrionale se creusent de nombreux ports* dont 
[{i* i|i}$ regardent l a Ibère et les pointes extrêmes du 1 étapontse* 
tandis que d'autres* ceux du centre, font face au groupe principal 
des Cyi tedes ; ceux enfin qui sont situés plus à l'est s’ouvrent sur les 
Sporade?. l> sont là comme autant de postes d'observation ; l’un ou 
l’autre sera toujours à portée du point on se sera montré l'ennemi. 
Tous les insulaires avaient reconnu l'autorité de Min os ; ses croiseurs* 
comme on dirait aujourd’hui, avaient losil sur les navires qui circu¬ 
laient dans ces parages, ils prévenaient ou ils punissaient les dépré¬ 
dations, au grand bénéfice du négoce, qui, sous celte protection, pou¬ 
vait fleurir et se développer, ti semble que c'ait été là lu premier 
elïbrL tenté dans le monde grec pour y faire régner la loi et l ordre, 
lu [ IJ i f œuvre de la ré lie xi on et de la raison, l'ordre, qui résulte de lu 
subordination des intérêts particuliers à T intérêt général. 

On racontait que Minus avait chassé les Carieus de l'Archipel et* 
d’autre part* que les équipages de scs navires étaient composés de 
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CrirïuH. l-.ii conl radiation nVsl qu'apparente, Sons la pression des 
princes rrélois et de leurs agents, tons ces rôdeurs, Urne as, Lélèges. 
PIrs ti î l- ii■ n- . * | h i infesluicnt la mer ÉgéOj furent utdi^rs ou de U.*\n- 
cuer ou de prendre d'autres habitudes, celles de la vie sédentaire et 
du commerce régulier. Les uns hi> fixèrent dans les lies et y bâtirent 
des villages; tes autres se chargèrent d'en approvisionner les mar¬ 
chés; beaucoup entrèrent comme maleloU au service de Minus. 

I.i l premier roi grec dont lé nom soit reste dans la mémoire des 
hommes a doue été un roi de mer. et la thafax.swratie de Müios, cet 


empire maritime que nous entrevoyons ainsi n travers les ombres de 
la légende, esl déjà comme une première ébauche de celui que consti¬ 
tuera plus tard Athènes» an cinquième siècle. Les peuples qu'il cou¬ 
vrait de sa protection lui payaient tribut; des me ml ire s de la famille 
royale commandaient les garnisons placées dans tes îles les plus 
importantes. Certaines parties de la terre ferme relevaient même de 
ces souverains ; le mythe, à sa manière, atteste que bAttique dépendait 
alors de la Crête» L’hymne homérique à Apollon témoigne du tir 
influence exercée sur Delphes et sur lu Crète cent rate; enfin le imm 

de Minou, que porte i. Mlle de la Sicile, permet de supposer que 

les marins erétois ne se sont pas contentés de doubler le cap Malée et 
ch' faire le tour du Pélopouèse. mai- qu'ils ont aussi cinglé hardiment 
yera les mers de l’ouest et franchi l'Adriatique, préludant ainsi au 


grand mouvement de colonisation des neuvième et huitième siècles. 
Ce qui donnait à cette prospérité commerciale une tiase solide» estaient 
Igg n-ssmirces propres de la Crète, la variété de ses climats et de ses 
productions due à la hauteur de ses montagnes, lu fertilité des ter¬ 
rain* qui forment les croupes inférieures de cette chaîne puissante» 
la vigueur et la densité d une population trempée par le rude labeur 
de la culture des pentes raides et par la poursuite du gibier dans les 
vastes forêts de l’inlérieur. Les princes trouvaient là f dans tes vulh-i> 
alpestres des Mont* dans les plaines fécondes du littoral, sur 

lies - l èves habitées par des pêcheurs et des trafiquants, les recrues qui 
leur étaient nécessaires pour soutenir l’effort de leur ambition. La mc 
urbaine parait être née ici plus toi que partout ailleurs.Homère ibÜ %«le 
ta Crète pur l'épithète d’itaTigrr'jXt;. m aux cent iilles les villes y 
étaient si nombreuses, que l f on n'en savait pas le compte; aussi la 
tradition signalait-elle cette eonlrée comme le berceau de la relii.i' H 
ni des arts. Plusieurs des dieux de ta Grèce, et particulièremml le 
premier de tous, Zcus r passaient pour être nés en Crète. Un sculpteur 
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Cretois, que i T on appelait Dédale* personnifiait Les premiers essais et 
les premiers succès de la plastique, Les fouilles, quoiqu'elles liaient 
encore éLé tentées que dans très peu d'endroits, confirment déjà les 
témoignages de l’antiquité. Les [dus intéressantes sont celles qui tint 
été faites dans l'antre sacré de Zens, près de Cnossos, la capitule de 
Min os. On a retrouvé là tout îi lu fois des monuments d'origine orien¬ 
tale. importés dans file par le commerce, et les ouvrages ou les plus 
anciens fondeurs et ciseleurs indigènes ont imité ces muiièlcs. 11 est à 
présumer que de nouvelles découvertes viendront bientôt achever de 
mettre eu lumière l’importance du cèle que lu Crète a joué dans le 
monde grec, au cours de cette période. 

L a autre peuple qui. lui aussi, paraît avoir atteint, vers cette même 
époque, uu assez haut degré de culture, grâce au goût et à l'habitude 
de la navigation, cesl celui des Mimons, qui se rattache un groupe 
que l'on qualifiait d'éolien. Ü'ou vouai! ce peuple, on l’ignore; on le 
rencontre trié autour du golfe pagasétique, au pied de montagnes 
1 misées, comme le Lebon, uù il v avait ou abondance les matériaux 
nécessaires à la construelion des barques qu’il ;l lancées dahord sur 
les eaux tranquilles de ce grand Eftc salé, puis qu’il a appris à prome¬ 
ner le long des côtes voisines et bientôt enfin en plein Archipel. « Les 
Mînyens ont ainsi donné le branle aux tribus pélastiques établies de 
ce côté de la mer, et ouvert l'histoire de In Grèce européenne*, » C'est 
chez eux que sont nés ces chants populaires qui ont pour sujet les 
courses lointaines du navire Anjn, les plus anciens donL parais^ s'être 
amusée T imagina lion grecque * ; point de thème qui, par la souplesse 
de son cadre, se prête mieux à traduire tous les rêves que suggèrent 
à l'esprit songeur eL désieuvré du marin, pendant qu'il sommeille jbn a 
son esquif poussé par In veut, rétendue indé finie des mers encore 
inexplorées et le mystère de l'inconnu, des terres étranges qui se 
eaehenl derrière la barrière do l’horizon. IJ v a des divergences, entre 
les différentes versions de la légende, sur les noms et la pairie des 
héros quelle mêle à l'aventure, sur le port d f oü serait partie lu nef 
merveilleuse, sur la place qu’occupe dans l'espace File fabuleuse 
d"l fiéie . qui est le but de l'expédition; mais celle-ci a toujours pour chef 
ou héros nrinyen, Jason, roi d lolcos. 

Les Minyeus se sont servis elussî des routes de terre pour se 
répandre au dehors; ils s'étaient bientôt trouvés à l’étroit sur la mince 

I. Cctftntrs, Histoire yfrt'qut, L 1, p, 101. 
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bande de terrain niontucux qui enveloppé la baie. lis ont poussé des 
avant-gardes jusqu'à l'extrémité méridionale du Péloponèse, dans les 
vallées lI u Tavgèle; mais lu gros des émigrants s'arrêta eu LSéotie, où. 
sur la longue crête d im contrefort que projette vers t Orient le massif 
dit Parnasse, à boues! du lac Cupals, ils bâtirent une cité. Orchu- 
niriii'îL qui, avec su hante ciladelie, eut de longs jours de prospérité, 
jusqu'au moment où elle succûijïhîi sous la jalousie de Th thés. Le 
site un est marqué, près du village de Sfotpv, par un édilice que les 
anciens appelaient le Trésor tlt Mi/it/ün; ecst un des plus anciens et 
des plus curieux monuments de Larcinlecture grecque. On fiusail 
aussi honneur à ce peuple et à son industrieuse patience des premiers 
travaux qui aienl clé entrepris pour contenir pur des digues les eaux 
du r.npaïs, toujours prêtes à inonder la plaine, pour tes rejeter à 
IVsl. vers les émissaires naturels, et pour assurer le curage de ces 


canaux son terrains. 

S’il ucr subsiste rien des murs et autres bâtiments de la Thé Lies 
cadméenne, c’est que là les constructions les plus anciennes ont été 
recouvertes par d'autres, dont elle ont loferai les matériaux; maïs 
les chanta épiques qui oui pour sujet b s deux sièges de Tlièbcs 
attestent lu puissance de celte ville et l'admiration qu'inspirait la 
force de son enceinte, où s'ouvraient les scpL portes fameuses* Quant 
aux campagnes arrosées par llsmeuos el LAsopos ainsi qu'aux eaux 
flux iules et lacustres de ce district, elles Trayaient pas été aménagées 
avec moins de soin que ne Fax aient été par les Minyens celles du 
canton voisin. L Allique n'a gardé que de faibles veslige* du travail de 
ses habitants primitifs ; mais la contrée qui donne le mieux l’idée de 
ce que pouvait être la civilisation, dant certaines parités de la Grèce, 


avant l’invasion des Dorions, t est l Argolide. La s étaient succédé 
plusieurs dynasties, les Pnetïdts, les t'ersëides, les Tanlalides, qui 
toutes tenaient à L'Asie par des liens {dus ou moins étroits. L’Argolîde 


comptait dès lors bien des villes, dont les unes, comme Nauplîe, As inc, 
ïlerrnione, bâties sur la mer, étaient probablement nées de Fuclon-- 


ries phénicien nés, tandis que d’autres, Ti r y u L lie F Argo-, Slycfeues, 
situées dans l'intérieur, commandaient la plaine el les défilés qui y 
donnaient accès. Les emplacements étaient bien .choisis, el celai! un 
art déjà savant qui en avait liré parti. Dans 1 adresse avec laquelle a 
été utilisée la disposition du terrain, dans la lière tournure et Lïndes- 
Iruclible solidité de ces remparts qui sont encore debout après avoir 
subi tant d'assauts, dans la noblesse sévère de la tombe et la richesse 
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de son mobilier» Implora leur qui relève lé plan de ces ruines impo¬ 
santes ou qui sonde les entrailles de ce sol fécond en surprises sent 
partout les effets du travail soutenu d'une société tpi n s en est plus à 
lu prrindr des lâlmiuruients et de l'improvisation hâlïve. nïuîs qui 
s’est déjà fortement attachée à la terre' dont elle se croit maîtresse 
pour toujours et où dorment ses morts. Cette socïélé n déjà derrière' 
elle un long passé, car elle possède ce que les siècles seuls peuvent 
donner» un style qui, quel qu'en soit le point de départ et de quelques 
modèles qu'il se soi! inspiré au début, a Uni par devenir vraiment 
original et se distingue par des caractères qui lui appartiennent en 
propre. Pour que l'un hulL arrivé à construire de pareils édifices et 
à mellre sur toutes les mn res de la plastique l’empreinte d T uu goût 
très particulier et très bien défini» ü faut que des régions comme 
celle-ci aient eu. dès ce moment, une population assez dense, très 
active cl très disciplinée, dans les rangs de laquelle ses chefs* des 
princes opulents et ambitieux, trouvaient tous les gens de métier 
dont ils avaient besoin pour l'exécution de ces grands travaux 
d'ulitité publique» 

Lu vie brillante et animée de ces sociétés fut brusquement inler- 
rompue par des événements dont le caractère et la suite se btissenl 
saisir par l'historien. lorsqu'il détourne les yeux du spectacle que lui 
offrent les eaux et les rivages de la mer Égée, pour aller chercher 
dans leurs montagnes les tribus qui étaient entrées par la voie de 
terre dansïa péninsule hellénique ; il rencontre d ailleurs, dans l'his¬ 
toire moderne de la Grèce, plus d'un trail qui Laide Â comprendre ce 
qui sé&l passé, sur ce même théâtre, dans des temps très reculés* 
Il se rappelle les invasions albanaises du siècle dernier eL les efiels 
qu’elles oui produits dans la Grèce centrale el le J'élupouègg; elles 
lui expliquent ce qu’uni été, un millier d années avant notre ère. les 
invasions I bossai ïp nue et dortenne, comment elles ont modifié la 
condition des habitants et celle des terres, introduit dans le pays 
l’usage de nouveaux dialectes et projeté, dans diverses directions» 
des groupe- de fugitifs, qui ont été chercher en pays étranger ce-que 
leur pairie ne leur assurait plus» la pleine propriété des champs héré¬ 
ditaires eî la liberté de vivre sons leurs propres lois» 

f/e si vers l’Épire» et particulièrement vers les environs de la belle 
nappe «Tenu de Juinua» que l’on se trouve reporté par les plus ancien nés 
données qui aient, été transmises sur le compte de celle partie de la 
race grecque que nous avons jusqu'ici comme oubliée dans l'ombre 
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des forêts du Pinde. La, non loin du lac. dans une vallée latérale, 
mi pied de la masse imposante du Tomaros, l'on a découvert récem¬ 
ment le site, longtemps cherché en vain* de cette riodmie qui parait 
avoir été le premier centre religieux autour duquel se soient grou¬ 
pés tes Pélasges établis sur les bords de 1 Achète os et du Thyamis. 
entre te Pinde et l'Adriatique. Ce et dans cette région, où lëlémenl 
pélasgtque a commencé de s'attacher fortement au sol el de prendre 
quelque consistance, que sont nés les deux noms sons lesquels Ihis^ 
taire connaît le peuple dont l'art est te sujet de oettê élude* ces noms 
de Grecs et d’Hellènes qui reviendront si souvent dans ces pages. Le 
nom de (hëës ou GVcr.v (Tt*èii T l'fàîu, rpautîiL doit avoir pris, avant 
celui d'Hellènes, la valeur d T un nom collectif ; ce qui le ferai! croire* 
C T est qu'il a été appliqué par les Ha tuiles à celles des tribus de leur 
race qui ne les avaient pas suivis lorsque, contournant L 1 Adriatique, 
ils claie ut descendus dans la péninsule occidentale, mais qui étaient 
restées sur La rive orientale de ceit* mer et s'y étaient tixées à 
toujours. U faut que l'habitude de celte désignaiiou ethnique ait été 
prise très tôt pour qu'elle ail persisté en Italie, alors même que 
depuis longtemps le nom dHellènes niait le seul que se donnét à 
lui-méme le peuple dont les Latins cherchaient a s'assimiler la lit¬ 
térature et les arts. Les langues modernes, qui toutes*celles du nord 
comme relies du midi, tiennent de bien plus près au latin qu'au grec, 
nid adopté sur ce poiuL la ma mère de parler des Hmimrts; il n'y a 
guère que les érudits qui emploient ces termes Hellènes el Bell&de 
qui an T'aient dû. ce semble. pm-mr dans nus idiumi’* rl y acquérir 
droit de cité. 

La naliou qui a illustré ce nom d’Hellènes don! ses descendants 
tirent encore aujourd'hui vanité n'avait d’aîilcurs pas perdu toute 
mémoire de la dénomination primitive. Celle-ci était connue des 
hommes qui avaient étudié tes antiquités de leur pays: elle était* ils 
le savaient, la première en date, et ils nlgnoraicut point quelle 
s’était appliquée tout d'abord aux peuplades qui habîtaienl dans le 
voisinage dis Dodonc. C'est ce que dit par exemple \rîskde aver sa 
précision ordinaire ; n La vieille I ldi as, c’est le canton de Dodone 
et la vallée de L’Achéloos; cVsl là qu'habitaient les Selles et ceux 
qui s'appelaient alors les Gnecoi* les Hellènes de maintenant.'. 3 
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A n'ilr ilr l'appellation luinhée on désuétude* ce teste place celle 
qui n prévalu, et il lu présente h lu fois sous sa forme la plus ancienne, 
2eXW r dont 'KlW,que Ton rcncmiln ailleurs,n’est qu'une var iante, et 
sous la forme plus développée, Hellènes* qui a tinî par être la seule 
usitée r . La plus ancienne mention de ces Selles ou l [elles se trouve 
dans Vlimée, Quand il invoque le dieu de Dodone* Achille lui rappelle 
que les interprètes de scs volonté# habitent autour de ce sam'hium-, 
k les Selles qui ne se lavent pas les pieds et qui couchent sur la 
terre nue » V Après même que les mœurs s’étaient déjà fort adoucies, 
les desservants du temple se distinguaient par la persistance avec 
laquelle ils afTertaïen! de conserver les habitudes grossières des 
ancêtres, fondateurs du culte local; c’était une manière de rappeler 
la liante antiquité de ce nulle eL d'en donner nu\ fidèles la très vive 
impression. Du nom de ces desservants, le canton de Dodone s’appelle 
H cl Ut pie ou Hellas\ puis, avec des tribus qui franchirent le Pin de et 
qui [notèrent sur ses versants orientaux les rites de leur religion 
nationale ainsi que la réputation de son oracle infaillible, celte 
appellation s'étendit an sud de la Thes^alie. Dans l 'Iliade, liollas 
parait à peu prés synonyme de Pbthiolide; Achille désigne ainsi 
fi ml le pays qn'habïtenl ses sujets les Myrmîdona 4 . Les habitants de 
celle contrée sont, une fois, dans le dénombrement île l’armée, 
qualifiés d’Hellènes", lé- L’//iWe h VOi!// le sens que l 1 usage prêtait 
à ce tenue parait s'élre encore élargi. Kn parlant d’Ulysse, h poète 
emploie plusieurs fois celte formule : <« le héros dont la gloire est 
au loin répandue dans H J cl Inde et Le milieu d’Argos Ll lellade. 
c’esl la Ttiessnlie. dit le Scoliasle. Oui, sans doute; mais il va appa- 

1 . Aristarque, dan* sa note au vér» d'Homère tili plu? t'as, témoigne de la izoexh- 
h'tuH’ il» drni faunes 'IHaÂüJ ni 

2. Mode, XVI, SH^û, 
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3. 5m fHetlbpiep eu le caillou qui u Dodone pour chef-lien, vi>5r lu description 
il'ilê&ECKle (Frayaient U. êd. Lebra?. 

4. ffùiJf, HJiHH; U, 30o, 474; ivi 4 5i+ü. 

ü„ Uiade f TI, 6ô4: Sfwpp«Sd*4î M mVeûvto xm 1 'K^â^ve: xa: ’Ayi:.,', On trouve rnrme, dftns 
cette partie du pmi-mr, le mût ITttitÀAijYEs. II est dit (IJ, 530 ) d'Ajo. lits d'Oll+ïe, que par 
M«n adresse à manier la lance 11 utrpa* 3 ail *» A/nùj; maïs ArM arque 

tarait déjà raimuqnrf que pour tlcuiLère le-» JJe iPnes ii'étment encore qcéiiiiè peuplade 
de Theï&Uie et que ce vers partait ainsi la marque d'im temps et d > un ftfuç postérieur. 
U t'iMiiieul donc de le compter, aved 1 -’ crili»jue idemitriu. parmi, ce 1 - vers EnleipalÈt 
■>( ni nbandeiil dons le catalogue âts t'ui&toiiEix. où ilstfOUVfeieCU -i facilement à se glisser,, 

<J, Odjfititf t, 314 : nlpo;, mî xXfoc dpfi xaÛ M KiAi5a kù uiiov 'Ap 1 ^. Cf. IV, 720, tllC ; 
XV, Sù, 
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renee que les auditeurs «le l’aède, lorsqu'ils entendaient retentir ces 
deux mots, ainsi accouplés, ne songeaient pas seulement à la Thes- 
salieet à TArgolide; La formule leur représentait d’une part L'ensemble 
de ces pays du nord où les Selles de Dodone et les Hellènes de la 
Plbioliilf tenaient une si grande place, et, d’autre part, le Pélopoiièse, 
souvent appelé Atyax firàatpte. LTlellnde aurait été dès lors une 
des moitiés de la Grèce d’Europe, la Grèce en dehors de listlmie. 
!*e- (a tin du neuvième siècle ou les premières années du huitième, 
Hésiode donne déjà au mol lie lia- l'acception qu'il aura chez tous 
les écrivains classiques 1 . H emploie même, à plusieurs reprises* 
avant les lyriques,, l’expression Ptinkeïlî-ne#, qu’aimeront si fort à 
prononcer tes orateurs athéniens et qui, maintenant encore par les 
regrets et les ambitions qu'elle résume, joue son rôle dans ï;.i poli¬ 
tique contemporaine'. Ce qui avait fait 3a fortune .le ce irrniu r'éloït 
le besoin auquel il répondait* A mesure que, par les progrès du ccm- 
merce et I iidoueissement des mœurs. il s’établît des relations plus 
étroites entre les tribus de uiéme race qui étaient éparses autour de 
1 Archipel, elle» s'aperçurent qu’avec un peu d'effort elles arrivaient 
a se comprendre entre elles, tandis qu elles rencontraient, ni dehors 
des frontières du territoire qu’elles occupaient* des peuples dnnL 
I idiome leur éEïiil minleMtgible Elle- constatèrent que, malgré Ea 
particularité des cultes locaux, elles avaient tontes, mi fond. les 
mêmes dieux, que bien des croyances et des mythes leur étaient 
communs a Loutes, Plus elles se regardaient les une- les autres et 
plus elles étaient frappées dos ressemblances* plus les différences 
se i p i b ta i e ni se ré d u i rr îi pe ti \.b ■ ch ose ; en i I ép i l de le u rs t j u ere 1 les 
incessantes* elles se sentaient sœurs, tjuand elles eurent ainsi pris 
conscience de lotir unité primordiale, il leur fallait un nom générique, 
tpn les séparftt de ceux qu'elles appelaient les barbares, c'est-à-dire 
bredtjuiUeurSf ceux dont on n entend pas le langage. Ge nom, les 
Ioniens semblaient appelés à le fournir; à première vue. Us parai*- 
saïenl avoir plus de droits à cet honneur que les rustiques monta- 
gi | a ,, il' de I HeUopie, S il n en a pas élé ainsi, c’est que Ja nécessité 
de cette appellation commune ses! frdt sentir tout d'abord dons la 
Grèce continentale, où étaient plus rapprochés et plus serrés les uns 

1. ILéæeo-ür, ÎEui.’ï’e.'i fit Jhtinf, ii>ik ï, Thucydide se demandait déjà comment nom 
|kiï s'étarnW et prévaloir ; il aiïuratUul im'un asi.-a Iqi.l avait étii u^e«- 

ftiùre (1, 3j. 

"■ HisfHDB, «Buto et jL>hn, Sâ9* Fr* Ü iëd. Lehrsk ÀfltifiiLOunK, Jfr, 62 (éd. Beriik). 
TX S-nutov, VIU, vi, 6. 
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contre les autres les divers groupes dont lensemble a forme lfi nation 1 
grecque. Or, en Europe, 1 action principale et décisive fut celle de 
ces tribus du nord qui avaient été <1 abord comme distancées par les 
Grecs orientaux, plus voisins des foyers de la cmUsaUon asiatique. 
C'est ce que l'on comprend dès que Mon étudie la suite des migra¬ 
tions, des invasions et des rimes qui ont abouti» vers le onzième 
siècle, à constituer une Grèce désormais assise sur une base solide, 
lu Grèce de lbistoire. 

Le mouvement est parti de VÈpire; mais c'est sur un nuire Hiéa- 
t,c ija il sest cunlïnué. Ceux des habitants de celle contrée qui tden 
sont pas sortis, les O.hoone», Les Thesprotes d les Molosses, ne comp¬ 
tent pour ainsi dire pas pour llGstuirc, où ils n onl fait qu nue tardive 
et courte appàriliou, avec Pyrrhus, L Épire u donné le branle eu déver¬ 
sant ou delà du Pinde Le surplus de su population. Le col de Ci nu phi 
offrait un passage praticable presque en tante saison. C est pur là 
qu'avaient passé ces Hellènes qui apportèrent aux Vehécus de laPhthue- 
tide, avec lesquels ils ge'confondirent, le culte du Zens dodonéen; ce 
fui aussi cette voie que suivît le peuple belliqueux des Thessalicns, 
quand Ü qui Ha lu Thés protia pour descendre dans le bassin du Menée, 
auquel îl donna le nonl que cette euuLrée parle encore aujourJ hui ’. 
Hardis et violents, les T lie maliens réduisirent au servage de la glèbe 
tous ceux des anciens possesseur» du soi qui m’eurent pas le murage 

de 3 iii détacher. Pendant que les j*finpatvs t. pauvres ». comme 

on appelait ces tenuucicrs. cultivaient lu terre pour te compte <b f leurs 
maîtres, ceux-ci constituaient une solde d'aristocratie militaire qui. 
alors même que d autres habitudes avaient prévalu dans le reste de lu 
Grèce, ne cessa point de mener, dans ses châteaux épars sur toute la 
surface du pays, une vie assez semblable à celles des (martes on sei¬ 
gneur.- de la société décrite pur Homère. Cette vie. je me lu repré¬ 
sente d’après 1ms souvenirs que ma laissés l'hu&piluüté des beys 
Iliims des environ* dé Larissa et de Mbsirsabq avant que le leiriLum 
fût annexé au royaume grec. Comme ces beys, les chefs îles clans 
thessaliens avaient autour doux une foule de serviteurs et dbomuoîs 
armés, qu’ils nourrissaient de leur desserte; ils aimaient la chasse, 
la guerre et b 4 pillage, la bonne chère et le luxe des vêtements; mais 
ils mettaient surtout leur orgueil dans le nombre H la beauté des 
chevaux que l’on élevait pour eux dans les pâturages de h plaine 
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herbue el dans ses grandes orges vertes, i> furent les meilleure 
cavaliers de la tîrèce, tic même que les qui formaient le con¬ 

tinue al île celle province fuimiiren! toujours aux armées ottomanes 
d autrefois leurs escadrons les plus vaillants et les mieux montés! La 
différence, e'flstquû les Thessulions étaient* après tout, de race grecque j 
s'ils n eut pas eu de poètes et dur listes célèbres, ils ne sont pourtant 
pus restés étrangers au goût des lettres et des art?. Vous aurons à 
iniMiltumier et à décrire des ouvrages de la sculpture qlil, qnej- qu m 
soient les auteurs, ont été trouvés en Theesnlie, où ils avaient été 
exécutés pour les nobles et les princes de lu nation. 

Le peuple que les Tliessalions asservirent ou expulsèrent était 
celui des Béotiens, appelés aussi Àriiéens, du nom de leur ville prin¬ 
cipale, Àmé* située lui pied des montagnes qui bornent lu plaine vers 
le sud, C’é talent des BÉU^9 Éoliens» déjà riches et policés, Ueuv 
d’entre eux qui ne se soumirent point prirent le chemin qu avaient 
Suivi nvaul eux le? Miinms; ils Irandiireul E’Othrys et les détilés de 
nKtu, ils si? répandirent dans la vallée du Léplnsc et la descendirent 
jusqu'aux abords du Lu CùfSiTs. où il- ' établirent cuire l’Orcbomènes 
des Alinyens et la Tbèbes dos ) admêens. t^ lle-c E tomba mire leurs 
mains ; üs devinrent les vrais maîtres du pavs, qui reçut d’eux le nom 
de Iléolie. Tbèlies eu fat comme tu capitate, on du moins elle prit une 
situation asseï prépondérante pour que hiiJÏjL nécessairement dévolue 
ta présidence de toute fédération qui se formerait dans cette conlrée, 
Quelques villes, comme Grcboménes, Thespies et Platées, tenteront 
Mon dose soustraire à cette suprématie, mais il la leur faudra recon¬ 
naître Lût ou tard, sous le coup de ... sévères* La Uéolie a dès 

lors son unité, dont témoigne le >. I i ■ J ■ ■ 1 ■ ■ que l’on v parle, une des 
variétés principales de leolion; il ne présente d’un canton à Loutre 
que des différences insignifiantes. 

La secousse que la conquête Lbossnüenne avait imprimée à toute 
la Grèce du nord n’épuisa pas ses efforts dans l'occupation de la Lîéotïe 
par les Eoliens dArnë; elle mil aussi en campagne une autre tribu, 
celle des Dorions, qui allait provoquer de bien autres changements dans 
la Répartition et l'équilibre des forces. Les Dorions, au dire de leurs 
plus vieilles traditions auraient habité d’abord la Plilliîotide, puis en¬ 
suite l lïistüeoljdc, comme on appelait le nord de la Tlie&salie 1 . Autour 
du golfe Pogasé tique comme dans la vallée de Tempe, u l’embouchure 


1- UéiwixiTE, I, 55; VIH, 43, 
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du Pénée, ils avaient jour sur la mer, cl. par elle. ils uni pu entrer en 
relui ion avec les groupes les plus avancés de lu race grecifue. C'est a 
leur séjour sut les versant occidentaux de l'Olympe et di l’Ûssa qu'ils 
Faisuient remonter les instiliilions particulières qui les ont toujours 
distingués ; c'est I»* en tou* cas* qu'ils ont commencé de pratiquer le 
culte d'Apollon. Ce culte dont l'influence u été si bienfaisante, ils J em¬ 
brassèrent avec lanl de ferveur. ils l’ont si bien porté partout avec 
eux, ils sont faits les propagateurs si passionnés, que Imi a pu, 
sans invraisemblance, leur attribuer la gloire d'avoir été les créa leurs 
de cette religion civilisatrice. horos, disait une de ces généalogies ou 
les Grecs mettent si volontiers ce qu'ils savent ou croient savoir de 
leurs origines, Dorùs est Gis d'Apollon. La science moderne expri¬ 
merai! la même idée -n renversant les termes de la proposilion. L est 
\poNuu qui, pour OlLfried Müller, est le fils de Doras 1 . 

Li s conceptions que représentent les dieux de I hellénisme remon¬ 
terai fi une époque trop reculée pour qu i suit possible de rien affir¬ 
mer Louchant lu patrie première de ceux des types divins qui n’ont 
pas été empruntés au inonde sémitique; cependant lorsqu on cherche 
le point d’oii le culte d'Apulloii se serait répandu dan- la Grèce conlt- 
nentnb , c'est vers le nord de la Thessnlic que l'on est ci induit à tourner 
ses regards, La vallée de Tempe passait pour le berceau même de 
cette religion; tous les neuf ans, un pieux cortège venait y cueillir en 
grande pompe une branche de laurier qu'il rapportait à Delphes, en 
prenant, à travers la Tbessïdie, un chemin qui avait ses stations tra¬ 
ditionnelles; le tracé de celle roie merêe indique la direction que les 
rites u poil ï ni eus avaient suivie pour arriver, de proche en proche, jus- 
qii a lielpbos, où déjà des émigrants erétoL avaient dressé tau toi du 
celte même divinité 4 . Ce fut là, à i'endroit où se rencontrèrent tes 
«leux courants, que le dieu établit son séjour de prédilection et que, 
par son oracle, il commença d’exercer sur filme grecque une action 
efficace et puissante. 

An milieu du flux et du reflux des bandes qui se jetaient sur la 
Thessalie ri qui s A disputaient les meille lires terres, les horions se 
virent inquiétés dans lu possession de fHïstiæoUde ; c’est alors, ra- 
contail-ioj qu’ils nu raient demandé à liera ri es une aide en échange 

1. OmflicD Mi'lloi, Itie boriet, LU. Apollon. 

- i J Lrfci-L Muller .1 réuni Ions lus ii-ïies qui s,' rHpporteql on ^altr irAjinlltm Lem- 
peiti-s. e^mnie LippeDr mir iuscripiicni, el « h \uie juirr»'^ qui allait .le Tfanpô h 
t>rlpli - il)iV JJtfrîirr. livrr U, .:U. i, ï £), Sut les inlUn-n.^'- vtf toises, voir l'hymne 
Itoinéiiipir ii Apollon pytMen, 
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jL" ta i quelle ils lui auraient promis, pour Lui et pour ses descendants, 
in dignité royale ni le tiers de leur territoire 1 . Ce que l'on devine sous 
■ ■ »<s récits, i-’i-sl qm- les rlan- d-munis iiurao-nf mis à leur léte. dans nu 
moment de danger, une famille arhêcime qui se vantail de descendre 
du héros dompteur de monstres. En dépit de ce concours, ils parais¬ 
sent avoir été chassés do leur terri luire et a cou les au Pinde, où ils se 
confondirent pour nn temps avec ce5 montagnards qui devaient aller 
peupler la Macédoine: mais, au lieu de se jeter, comme ceux-ci » sur 
les pentes tournées au nord, ils sp frayérenI un chemin vers le sud; 
après avoir passé sur L- corps des Mryopçs, ifs reparurent dans le fond 
de la vallée du Céphise, entre le Parnasse et lTJEta*. Ce district assez 
fertile^ portait encore le nom de floride sous l’empire romain. Les 
liorïens se trouvaient ainsi installés au coeur même de la Grèce 
moyenne, dans cette sorti 1 d'isthme qui sépare le golfe de Grisa du 
golfe Mal nique. Le long séjour qir ils avaient fait en Thessalie et ta fré¬ 
quentation des autels d'Apollon avaient déjà fort adouci leurs nm.mrs el 
ouvert leur esprit. Ils étaient, par la même, liés aptes à servir d’in le r- 
uiédiaires entre les papulations qui les entouraient: c'est done Surtout 
à leur initiative qu'il parail y avoir lieu d’n I tri huer lu formation do 
celte ligue amphietyonique qui réunit toutes les tribus comprises 
entre l'Olympe el le golfe de Corinthe, qui les rattacha les unes aux 
autres par le lien d une convention placée sous la garantie de la divi¬ 
nité. Sans doute le choix fait des Thermopyles pour la tenue de l’une 
des Assemblées annuelles des Viuphiehons rappela toujours la pari 
que les Thessatîcns avaient prise à la créa lion de ce groupe; maïs 
Delphes n’en devint pas moins le véritable chef-lieu Fédéral, et ce qui 
prouvé que les Doriéüs eurent ici Laction principale H qu’ils furent, 
ù rr titre, comme les seconds fondateurs de f)elphes t c'est la préten¬ 
tion qu’eut plus tarit Sparte d'exercer sur la cité sacerdotale une sorte 
de protectorat ; elle était considérée comme l'Étal. Jorien par excel¬ 
lence. l.es noms d’Hellènes et d’Hellas ont peut-être pris alors pour h 
première fois le carurlere d'une dénomination ethnique. On aurait 
appelé Hellènes tous ceux qui faisaient partie de cette association, et 
ilidhis tout le territoire qu'elle eu:brassait. Eu passant dans le Pélo- 
ponèsu, on s’éparpillant ensuite aiîbuirde la mer Égée, les Doriens et 
leurs auxiliaires auraient ensuite porté partout avec eux ce terme 
nécessaire et il- en auraient générali-é l'usage. 

I. Fli^noisi'. IV, 37. 
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L'étendue du territoire que te peuple dorien occupait dans la Grèce 
reslmnle dont Delphes était le cru Ire uYduil pas eu rapport avec la pré¬ 
pondérance qn f il avait prise et a*ee les ambitions cpje lui suggérait le 
sentiment de sa force et d- sa valeur morale. Le désir s'éveilla dont* 
chez lui 1 1 1 ■ pousser plus loin su fortune. IJ n’y a pus eu, dît Ilérodole, 
de race plus vagabonde que celle des Durions 1 . Par delà 1 rs monta¬ 
gnes que Ion voyait, des pentes méridionales du Parnasse, se dresser 
sur l’autre rive du golfe, se trouvaient les royaumes îiehéensdu Pëlopo- 
nëse; ce que Ton racontait de leur opulence provoquai! la convoitise. 
Les Doriens avaient h leur tête, <*u\ aussi* «les chefs qui se vantai en 1 
d'être de race uchéenne; ceux-ci mirent en avant des droits qu'ils 
prétendaient tenir de loin illustre ancêtre Héraclès sur I 1 héritage 
myal duhl le héros aurait dé injustement dépouillé par Eurvstliée. 
De là k* nom de retour des ÎJêraduler par lequel la tradition désigna 
la série d’agressions qui eut pour résultat final la conquête de la 
péninsule 1 . Les quatre bourgs de la Dpride ne furent pas ab;m li n- 
nés; mais il en sortit une armée qui se grossit de soldats recrutés 
parmi lous les montagnards fies environs; ces auxiliaires étaient 
attirés par Tappid des aventures cl du pillage 3 . On essaya d’abord de 
passer par 1 Al tique* Hyllos se 1 sérail avancé jusqu a 1 entrée de 
Flithme et là aurait été tué en combat singulier par Echémos, roi des 
Tëgêntes*. 11 y eut. à la suite de cette défaite, un temps d'arrêt; puis, 
après un intervalle que Ion évaluait a un siècle, l'invasion s'accom¬ 
plît par une antre voie, celle quêtaient accoutumées à suivre les 
populations éoliennes do la Grèce occidentale qui étaient eu relations 
étroites avec les Irihus de même race fixées dans J Éiide. Après avoir 
contourné b* Parnasse et triomphé de la résistance qu’ils trouvèrent 
en Étolie, les Dorirns franchirent près de .N au pacte, sur des radeaux, 
la [pair qui se change là en détroit; puis, quand ils l'eurent traversée, 
ils s’engagèrent dans l’intérieur du pays, pour marcher d’abord sur 
cette Argolide qui était la patrie du héros dont leurs chefs se portaient 
les héritiers; mais tout soin--ni r s était perdu d«‘S péripéties de la 
lutte que lus anciens maîtres du sol soutinrent contre les envahisseurs. 
Elle fut longue et elle offrit des incidents très variés. Dans certains 

I. H FJ) ü DOTE „ [, 3 fi ; Ji uiai tsvoç ÆxjiDitAjryTj. 6 u 

tl ^ tlfŒrl^tc*Sv i i STniBür - 1 XÏH, i, 3j. La première des Uihus duriennes 

honorriSl comme attc^ire \h héros Hyllos, 1.11= de lT)é mêlés lin-m3jÎF*e. 

3. Ut* Dhriens 3 pjmLaieot leur iroi&ième tribu P^mphyla t etat-à-diiû gens de toute 
firigiiie, de raef^ divers as, 
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endroits, les Adtéeus composèrent avec les ermtiïssmirs el leur Cédè¬ 
rent sans combat nue partir des terres: c'est par exemple ce que Ion 
nous apprend de Phlionto 1 ; ailleurs ils se défendirent de leur mieux, 
Plusieurs de leurs citadelles, celles de Tirynthe, de Mycènes et d’Ar- 
gos, étaient assez fortes pour arrêter pendant des années un ennemi 
qui n’avait pa- l'habitude des sièges; ceux-ci durent souvent tou ruer 
en. blocus. L'énergique persistance des Do ri en s lînal pourtant par 
leur assurer ntic si tuai ion prépondérante sur toute la côte orientale 
et méridionale du Pélûponèse. depuis la Mégaride jusqu'à la Mcsséme, 
11 ' ne s était ni pus engagés dans les vallées de l'Arcadie i l n’en avaient 
pas gravi les hauts plateaux, que conservèrent les l'éhisges; ils n f al- 
laquèrent pas non plus l’Llide, où se main tinrent Les Éoliens. Quant 
aux Achéens. ceux qui iraccèplérent pas la suprématie des vainqueurs 
refîuèrént sur la côte septentrionale, où était jusqu'alors demeurée en 
paix une population ionienne, groupée dans douze v illes qui formaient 
une ligue dont le centre religieux élail le temple de Poséidon a Hélikê. 
Ces villes furent prises Pane après l’autre, et le pa\s f qui s’était 
appelé jusqu’alors Ægîalée ou riwtÿp, reçut de ses nouveaux maîtres 
b iiuni d'Actinie. La plupart «les Ioniens se réfugièrent en Altîquc; 
ils y rejoignirent ceux de leurs frères qui occupaient de puis long¬ 
temps La plaine de Marathon. Duiilleurs, de la Thessatie et île la 
Béotie., d’autres lu Miens étaient venus chercher là un asile* ihTrière 
le rempart ■ Iu l.ithéruii rl du Marnés: depuis lors Mélémeut ionien 
prédomina sans conteste en ALtiqne. 

L'ébranlement provoqué par cette invasion des tribus du nord eut 
d’antres cou séquences. Lorsque la moitié environ du PélopoiiLSe fui 
tombée aux moins des tribus Juriennes, il y avait partout des groupes 
de fugitifs qui cherchaient et ne trouvaient point uù se puser* Partout 
les bonnes pinces étaient prises; ainsi, dans un pays tel que J'ÀtLique, 
où il y a si peu d'eau et si peu de terres à b le, les derniers vernis 
risquaient fort de se voir relégués sur des pentes arides et pierreuses 
qui fourniraient mal à tour subsistance. Ailleurs au contraire, sur 
cette côte d'Asie où les vallées étaient plus larges et les plaines plus 
spacieuses que dans l'étrotté et petite Grèce, n’y avait-il pas encore 
dévastés espaces inoccupés, où les grasses uUuvîuns des II cuves n'at¬ 
tendaient, pour produire de riches épis, que la morsure de la charrue 
cl la semence jetée lui sillon? INy uvoit-d pas aussi les Iles de l\\r- 
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rliipt'l. ni (j in s fertiles sans doute» mois où du moins on n un nul pas 
à craindre là visite du conquérant dunen? Si, dans les royaume* 
arheons comme dims te territoire de la fédération ionienne, beaucoup 
de petites gens, paires, laboureurs, artisans, n avaient pu se résoudre 
n quitter te maquis où ils promenaient leurs chèvres, le champ qu'il* 
euil n aient, 1 atelier qui tes faisait vivre à taise, s'ils avaient mieux 
amie se résigner à nu partage du sol ou b un payement de redevance 
qui avaient parfois leurs compensations, il non était pas do même 
des anciennes familles princières, Pélupides, Nélides et autres^ elles 
avaient préféré l'exil à la déchéance, et elles offraient aux émigrante 
qui voudraient les suivre des conducteurs que recommandait la gloire 
de leurs al lux, célébrée par la poésie populaire. Ce fut surtout sous 
les auspices de ces chefs des anciens clans quese formèrent les bandes 
qui prirent la mer pour aller demander une nouvelle patrie aux lies 
H aux rivages de la Grèce asiatique. Celle-ci avait, pendant plu- 
sieuv* siècles, envoyé à la Grèce européenne des colons qui la peu¬ 
plaient et qui y répandaient les premiers germes du la civilisât ion. 
Après que te Pëloponèse eut été occupé par les Ltortens, le courant se 
renversa ; il se mit à couler de t Occident vers rOrienÇ où il rnmemuC 
mêlés è d'autres éléments, les descendants dus Ly riens. des Canons, des 
L' teget et i es lonîens primitifs ; les Ris revenaient ainsi aborder sur 


les plages mêmes don leurs arriére-grandt- pères étaient partis jadis 
pour suivre ù travers l’Archipel la marche du soleil, 

L hisloiro. car on commence à pouvoir prononcer ce mot à propos 
des événement que lums rappelons ici, distingue, dans l'émigration 
mari lime qui se produisit alors, trois groupes principaux, que carac¬ 
térisent et différencient leur composition, la direction qu'ils prirent 
et le moment oii ils entrèrent en scène. Celui de cos groupes qui se 
lanqu Je [tin* hit sur mer parait avoir été le groupe éolien, , UiUP 
trouvons appelé aussi béotien, parce que les détachements qui le 
constituèrent partirent des poils que la Béotio possède sur [’EuripeC 
Les Achénis expulsés de la Tbessalie el du Péloponése y entraient 
dans mie forte proportion: uiehs ce qui dominait, au moi us par la 

I. A:o1lO] £xo*U (Smww, SRI, 1 , :L, SttiàBoa» IX, n, Sj. Sur te date relative 

rt te? curaclères partitalk» de te eoluiiteatten éolwui», sut le* oîtefe qui la ttméû- 
sirBnl et i M u Ions faisaient remonter leur origine * Àgvim-rmion, voir sortent SnnuiOf* 
XIU, i t 3, Hérodote donne te liste ites doiue villes éoliennes dek jijsie (ï t 149, ; Thucy- 
iltee, sans èmmànt nne à une toute#les tiUçs, donne une idée plus juste de lei tension 
de cet éUment éolien dan# te bassin septentrional Je la Èefe. *nr Les cAtes ,L> 
Thnjcc &1 iliinn les lie# {Vit, 57}. 
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quàiilitë, U Vin in ni les rvdasges éoliens. Les départe eurent lieu par le 
non* du canal île l'Eiibée. On longea lu rôle .le In Tliessal». puis celle 
de la Thrsce, ou Ænos, fondée fa LVmbouehure de l’Hèbre, marque 
mm des premières étapes du voyage. Lïu nouveau pas vn avant fut 
fait par lu fondation d'Eïæous et de Sestos, sur la rive européenne de 
JH elle s pou u puis par celle de Sigée et de Rhœtée, sur h rive asialique 
du détruit. Lia proche en proche, on occupa louE le pourtour de la 
péninsule de Hda; mais les anciens maîtres du sol, les Uuïdankms, 
ne ïO laissèrent pas sans résistance rejeter dans la montagne et cmi- 
por de Imite communication avec la mer. 

Ce qui dut aider les Éoliens û renouveler leurs attaques jusqu’au 
succès final* ce fui ta farte position qu ils avaient prise, en face du 
continent, dans les îles de ïénëdos et de Lestm ; cette dernière surtout, 
avec ses havres profonds H ses campagnes férondes, devint hiciitôt 
U * H populeuse et très riche Sur Je continent opposé, la colonisation 
& étendit tout le long du littoral et même à une certaine profondeur 
dans les terres* mm Asm. Anlûndros, ÉW. Kvmé, jusqkau fond du 

golleoii se jelle iHmnos, golfe qui porte encore aitj.d’hui le nom 

de cette Smyme que les Éolien- Occupèrent, mais qk ils n avaient pas 
hiHio: les Lcleges les avaient précédés en ce ïfeu f où la nature même 
semble avoir marqué d'avance te silo d une grande ville 1 . 

Sl les Éoliens dépassent ù peine, de ce côté. l'embouchure du 
Mêlés. eVsi que. quand ils finirenl, dans leur marche vers le sud, par 
atteindre ce point* ils trouvère ni les Ioniens déjà établis au delà du 
flime, Les Ioniens* bien qu'ils se fussent mbplustard en mouvement* 
avaient eu te temps do gagner la partie moyenne de la eùlo d'Asie, 
pend ml que leurs devanciers faisaient un détour par la Th race et 
s atlardaient à réduire ta Troade. Quelques-uns d'entre eux étaient 
partis des rades du iklnponêse : mais do beaucoup le plus grand 
nombre avaient appareillé dans les port, de FAllique, pour cingler 
i ti-suih ici, lest a 1r.ii ers les Lycludes, Celles-ci possédaient, depuis 
bien longtemps, un fond de population ionienne qui dut s'augmenter. 

Sai.on.rï. XIV, r. 4, Su r rss onglm- île Smyme, i-uir tes Jkilr.r/, :m tojcAieÀfc 
„ r ^£/ r, V'-^ > */.:»"<»•«, tipht*:,. iWpm‘.n, Swi/rna, Mr-t**., in VerbiniJaije- itiil deu 

i rri ^ ^i'T RtiifU, L.iurktïj AiIIit, D ? Ilir^clafeJc] nmi U r fîtilit! r, Ij^rausgawdicn von 
ti-[i5î LnrUu& {AfrhandlwKjm de i b Artd£mfr de Uerîiti. In^, m-4- . l> . roeil do docn- 
^ udlc disBertim-on d'IkMifeM : Ut-Smyma* qu'ammçtpmil daos 
planchât* <>n coqs altéra an* si .ivi-i; froit une étude, qui id aille uomsemejit ti a jriiiiasb été 
flcbévêe* d’André CherîiuUez, lepérfl dr> Victor, |i? célèbre écriraia qui a débute pur le 
! ^ J-e «l intitulée ; Lu vitle de Smtjrm d son urtiteur Æliu* 

in-*i n , Geaêie. I" partie* iSti3; 2 e partie* IBflï. 
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par endroits, de maintes familles que les navires débarquèrent et 
semèrent sur leur rouie: mai^ le gros dus troupes qui suivirent eut h: 
voir poussa jusqu'aux grandes Iles de S âmes el de Cliîos, puis se ré¬ 
pandit sur lus rivages compris entre 1 llermos et te Méandre, Là, dan s 
les îles comme sur le continent, les nouveaux arrivants rencontré- 
renL sur les promontoires qui commandent l'outrée des golfe* H dans 
la partie busse (les larges vallées fluviales, des hommes qui étaient 
Leurs frères par le sang el par la langue. Ceux-ci ne durent pas traiter 
en ennemis les Ioniens ainsi rapatriés; il dut être facile de s'entendre 
et de faire leur part à ces recrues qui venaient apporter aux anciens 
habitants un utile retlforl de liras et de m ur- valllards. lie lutte, il 
n y en eul que là où, ^1 e r la terre ferme, on vint se heurter à de* «im¬ 
mun au tés lydiennes, telles par exemple que le petit Étal sacerdotal 
qui sYilüiL constitue à rombauchure du Caystre. Il y avait là un L m- 
plo de cotte déesse lunaire < n qui les Aduliqur *> personnifia rrul la 
fum- créatrice de la nature et que les Grec-, là où ils l’ont adoptée, 
appelèrent Artémis. Comme les sanctuaires de Pessiuunle et de 
Opmana. celui-ci avait, pour lo de-s en ir et le défendre, tout un peuple 
d'esclaves des deux sexes 1 . Surexcitées par des rites orgiaques, lis 
femmes mêmes prenaient part aux combats qui s'engageaient autour 
du pêrîbole. La folle bravoure de ces prêtresses armées avait frappé 
1 imagination des Grecs, et elle leur a suggéré ee type de l'Amazone 
doul leur poésie et surtout leur planque ont tiré un si beau parti. 
Pendant vingt-deux ans. les colons postés à la pointe septentrionale 
de Samo s firent de vains effort- pour prendre pied dans le bassin infé¬ 
rieur du fleuve; il- y réussiront enfin* sous la conduite dan Athénien. 
Àndroclès, et ils fondèrent ti une ville qui prit de la déesse locale le 
nom d’Épi lèse. \vec le temps. J ei ire in te sacrée tomba en re leurs 
mains; mais, alors même que le grec y fui devenu ta langue de la 
prière et du chant, le culte y garda toujours la marque de =o t origine 
urieatale; celle-ci se devinait au caractère des cérémonies qui s T y célé¬ 
brai ont et surtout à ta physionomie étrange et presque monstrueuse 
de 1 image qui représentait l'Artémis iTLphèso*. 

Si le* Éolien* et les Ionien- sciaient ainsi jetés sur P Asie, eVst 

i Sur cm- hiéruiinles fi mr léi cultes orgiaques de la Plirvgîe, roir f 'listai™ ,r. j'«rf 
L V, p. JW-3H. 

S, LL CorOiVs a rtuni et nomrutmtt- aret uw* ^gjujié péurtmnie lee telles rar^ el 
eoads qui anr Irait à tes origines asiatiques de l'ÉjiiiÈs® "lecqrn- dt Je sa famélise 
Artémis [tkMwj&t p. to). 
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* 3 ii ils avaient été chassé- tic leurs demeures, Geux qui les avaient dé¬ 
possédés, le s lio n eus , u'a valent pas les mêmes raisons daffronler les 
hasards de ht üu\ igaLion + 1 des pii Ireprises coloniales. Un éprouve 
quelque surprise de les voir, comme emportés pur lu vitesse acquise, 
se précipiter pur plusieurs i-siios horsde ce Péloponése où ils s’étaient 
laillé uii si beau domaine, tVesl la suite de la marche qui les avait 
amenés* à travers la plaine cl la montagne, des frontières de la Macé¬ 
doine jusqu'à l'extrémité méridionale de la péninsule ; cette marche 
se couüime dans la même direction, du nord au sud. Il v avait alors, 
dans toute h Grèce, comme une fièvre de déplacement et d'aven¬ 
ture. Celle fièvre, c étaient les regrets et les angoisses de le vil qui 
l’avaient d'abord allô niée dans Pâme des tribus violemment déracinées 
du üül natal : mais elle sciait ensuite propagée partout: elle avait Uni 
par gagner ceux mêmes qui avaient, avec des foyers fixes, plus de 
champs qu’ils n’en pouvaient cultiver, elee qui 1 entr etenait, e staient, 
dulre la mobilité même des esprits et les tentations de la mer, tes 
récits qui couraient lu monde grec, ce que I on racontait des établisse- 
menls fondés par ceux qui avaient dorme Je signal du départ, il n'était 
bruit que de I opportunité des sites, de la fertilité des terres et des béné¬ 
fices que donnait lu commerce, iù où l T onavait devant .soi un vaste con¬ 
tinent, dont les profondeurs radiaient de riches royaumes, eux-mêmes 
en relation avec tes grands empires de l'Orient lointain. KÉphlaure, 
fie Trémie, dWrgos, de Mégare et de lu Laconie, on rit noue partir 
des convois d énigrants uù dominait l'élément dorieu ; celui-ci se ré¬ 
pandit dans les Cydüdes méridionales, à Moins ri i\ Théra t dans les 
Sporades, où. pour ne parler que des lies les plus importantes, il 
s empara de f.os et de H h ode s, enfin jusque sur la côte île Garie, où 
selevf-reni.au bout de presqu'îles faciles à de fendre, deux villes appe¬ 
lées u un grand avenir, Hulin i musse et Guide, Il y eut aussi des dé¬ 
barquements en Crète. L lie était déjà très peuplée. Ce ne fui donc pas 
de longs combats que les Dorions s’y liront place; mais, grâce à 
leur persévérance et à la supériorité de leur discipli ms militaire, i l> rén s- 
sirent culiu à s y implanter ; nulle part les mœurs cl les institutions 
qui leur étaient propres ne se développèrent avec plus d'originalité. 

Dans son ensemble, le mouvement qui avait eu son point de 
dcjJUE l en Lpire et qui se termine avec l'émigration dorienno offre un 
caractère bien défini : r est d abord la Grèce du nord qui fait la cmi- 
quèlr de la Grèce du midi, puis lu Grèce européenne qui réagiI yiclo- 
iieusetucnl contre la prépondérance acquise et longtemps conservée 
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par la Grèce asialbpie. Il \ a deux moments k distinguer dans là suite 
de celte évolution ; le premier esl de beaucoup )e plus mal connu et le 
plus obscur, À la distance où nous sommes d'événements sur lesquels 
jie bous renseigne aucun témoignage contemporain., comme ut évaluer 
les etïets de l'invasion, des violences et ries destructions que ne put 
manquer il entraîner une poussée si forte et si longtemps prolongée? 
En tout cas, on ne saurait douter que toutes ces collisions et expul¬ 
sions ri aient eu pour résultat un arrêt momentané, peut-être même un 
rmnl .le ta civilisa tien. Quanti i i s A médis dépossédés se précipitèrent 
Sur la Béotie, quand les bandes deviennes promenèrent le ravage et la 
terreur à travers le Péïoponèse, coupant les arbres fruitiers, prenant 
d assaut les forteresses ou eu réduisant les défenseurs à la famine, il v 

a 

eut iuléiTuplion forcée des rapports directs ou indirects qu'entrete¬ 
naient avec la Hirygie. la Carie el In Lvcîe, avec la Phénicie et l'Égypte 
des villes qui, comme la Thèbes des Cadmémies, comme Tîrynthe, 
Argus et Mveèm - - larguaient d'avoir été fondées par des héros 
venu- des plages orientales. Lu suppression ou. tout au moins, 
le ralentissement dn commerce maritime privait brusquement de ims- 
« lûtes et de maintes matières premières une industrie qui, déjà très 
nctive, déjà douée d'une grande habileté technique, était en Irain de 
- élever jusqu à ] art. j louchait dés lors dans certains d e ses ouvrages; 
loin de poursuivre ses progrès, i l! dut languir partout et, sur plus 
il un point, tomber très bas. l.était les princes achéens qui lui four¬ 
nissaient, pour les t rît 11 -former eu armes riche mput ornées, en 
meubles, en vases el eu bijoux, les métaux précieux qu'ils gardaient 
dans les trésors du leurs citadelles ; mais, dès que ccs princes se senti¬ 
rent menacé- par ta pression des tribus septentrionales, il leur fallut 
consacrer toutes leurs ressources à repousser cet ennemi qui devàpf 
d'année en année [dus redoutable : puis, après avoir consommé leurs 
réserves, ils finirent par prendre le chemin de l'exil ; avec eux se dis¬ 
persèrent les maîtres ouvriers qui s'étaient formés à leur service. Eette 
longue période de trouble* et d'instabilité fut une période d'appau¬ 
vrissement, ite décadence économique et industrielle. 

Cette décadence ne fut d’ailleurs que passagère; les rudes ni belli¬ 
queux montagnard' demi l'intervention avait ou re résultat étaient 
proches parents îles hommes qu'il* battirent et qu'ils se subordon¬ 
nèrent; ils parlaient un des dialectes de la même langue; ils avaient 
les mêmes aptitudes naturelles el les mêmes instinct* secrets ; ils ado¬ 
raient les mêmes dieux. Bonnez-leurle temps de s’établir solidement 
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dans les positions conquises, et ils s'assimileront ceux des Achéens, 
des ioniens cl des Éoliens qui tuivaient pas déserté, au cours de la 
lutte, les villes et les campagnes de la Grèce moyenne et du Pëlopo- 
nèse. fin mélange des vainqueurs et des vaincus,Ml se formera do nou¬ 
veaux peuple- dont la vigueur aura été utiniô par cet apport d'une 
s i‘\r plus ahmidanle et plus fraîche. Les chefs des groupes ainsi recnn- 
slituës ne tarderont pas à reprendre les traditions de leurs prédéces¬ 
seurs ei à samlmirer. pendant leur vie et dans leur tombe, d’un litve 
qui favorisera la renaissance de l'industrie et le progrès de l'art. La 
Grèce sur laquelle il-i régneront sera d'ailleurs plus peuplée que celle 
de la période antérieure; pendant plus d'un siècle, les tribus de I E- 
pirr.' et de la Thossnlïe nVivriienl pas cessé de dédier et de se répandre 
au delà de l'ÛLla, dans ïes vallées que domine le Parnasse, puis, de 
l'autre côté de lis!lime, sur toute la surface de territoires qui n'en 
avaient pas moins conservé lu plus gronde partie de leurs anciens 
habitants. Quand l'ordre sc rétabli! H que se fut fait le tassement, la 
statistique, s il y avait eu alors quelque chose qui y ressemblât, aurail 
cerlEiîiicm.ent constaté que ce champ si restreint avait désormais à 
nourrir an bien plus grand nombre de familles qu'avant lintriisioii 
de t* hï' ces émigrants. On dut sc serrer: les villes grossirent; les vil¬ 
lages se multiplièrent ; il fallut me lire eu valeur des terrains non 
encore défrichés. L’ encombrement fut plus grand encore et les mêmes 
nécessités slmposèrpul dans les contrées r«û, comme en Attique, 
vinrent de tnotes parts aflluer et s'entasser les fugitifs. Partout, 
dans les pays sur lesquels la conquête s’élait abattue comme dans 
ceux qu'elle avait épargnés, il y eut, sous l'aiguillon du besoin, pro¬ 
grès de l'activité sociale eL de l'intensité des forcer de production. 
L'invasion dorîertne n bien interrompu, pour un temps, l'essor du 
génie grec ; elle a clos, par un coup de force, la première phase de son 
développement ; mais elle en a, dès rabord, préparé la seconde phase, 
eelb' <m re génie enfantera h morveilie de l’épopée, el où, dans le 
domaine de la plastique, il préludera aux chet's-d’reavre futurs en pro¬ 
duisant des ouvrages encore très imparfaits, mais on l'em seul déjà des 
ambitions plus hautes que dans ceux des artistes mycéniens. Jetez sur 
mi ardent foyer une brassée de huis vert; le feu s'enveloppe, pendant 
un instant, de vapeur et de fumée; on le croirait étouffé, tout près de 
s'éteindre; mais bientôt vous entendez pétiller les sarments: la 
domine s'empare des aliments que volts lui avez donnés; elle monte 
vers te ciel, plus chaude et plu- claire. 
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Ce qui achève de démontrer -juil y euh i une certaine Ih-ufc.-, 
excès de population, *■ est le füil même que toutes ces rencontres et 
h ms ces toulcv-tTsements provoquèrent un mouvement général d'émi¬ 
gration. Pour que lea vainqueurs aient ainsi, 8uns motif apparent, 
subi revLiniiJe des vaincu?* H faut vraiment queux aussi se soient 
trouvés 4 la gêne* 14 mémo oh ils étaient les maîtres. Ce fui un heureux 
accident que la dissémination de tous ces Grecs d’Europe sur la côte 
occidentale de LAsie et dans les lies qui en dépendaient. Lélèges et 
Ioniens qui revenaient pren dre terre dans 1 > - n r ancien ne patrie. Éoliens 
el Doriens qui traversaient pour ta première fois l'Archipel, tous ces 
hommes n’étaient déjà plus ce qu T ik avaient été jadis, les uns quand 
iy muraient la mer en pirates* pour s’éparpiller ensuite, par petits 
groupes clairsemés* sur les eûtes en cure presque désertes de la 
péninsule hellénique* les autres quand ils commençaient a rempkin- 
par large el Le Eité les glands du chêne, ou que, menaçants et 
farouches* ils débouchaient des gorges du Pin de dans les plaines de ta 
Thessalie, Les premiers établissements avaient prospéré* ici par le 
commerce el l'industrie, là par la culture de terres fertiles; des mar¬ 
chés s'étaient ouverts sur le littoral, où venaient Rapprovisionner les 
habitants des vallées et des plateaux de l'intérieur. Les groupes de 
cabanes étaient devenus des villages fixes ; les bourgs les plus popu¬ 
leux. quand ils ne - étaient poïnL entourés de murailles, s etaieuî mis 
sous ta protection do châteaux loris où résidaient leurs chefs. Les peu¬ 
plades les plus rudes s’étalent humanisées an contact de celles rjuï* 
riveraines de la mer* étaient eu rapport avec leiranger. Lorsque tout 
le pays fut ainsi garni et meublé, lorsque se furent nouées des rela¬ 
tions auxquelles tous trouvaient leur compte. U parut utile, pour les 
rendre plus sures, de se lier par des conventions qui. mises sous la 
garantie du serment nd-nmd-. illi utiasscnlles cfretsdes querellesqui 
éclataient souvent, sur lu frontière de tous ces menus États, â propos 
d ujj pâturage ou d’une source que l'on se disputait.!! s’était donc établi 
un peu partout, entre 1rs habitants de cantons contigus, des associa¬ 
tions analogues à celles que nous avons signalées* À t'uniphk lysuie 
delplnque. à la ligue des villes ioniennes de LEgialée. De» hommes qui 
nétaiinl pas tous de même origine* qui ne partaient pas lotis le même 
dialecte et entre lesquels ëdalaieni souvent des coullii.s meurtriers, 
avaient appris pourtant à se reconnaître des devoirs les uns envers tes 
autres ut â se concerter sur des matières d intérêt général ; ainsi étaient 
nées des habitudes que les émigrants portèrent dans leur nouvelle 
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pairie. Des accords furonl coudas entre toutes les colonies d'un même 
groupe, de furent ipie, nislaut ma rapports suivis,elles pussent se prêter 
toujours un appui mural et parfois, dans les grondes occasions, un 
concours effectif contre IVintcmi commun. L’esprit poliliqur-, cet esprit 
qui distingue l'Hellène du sujet des monarchies asiatiques, a com¬ 
mencé de s’éveiller; il a déjà créé comme une première ébauche de 
ccs îusüluüojis fédératives qui sont si bien appropriées à ta nature 
du pays et dont toutes les formes possibles seront représentées dans 
['histoire politique de la Grèce indépendante. Louvre de lûge sui¬ 
vant sera le dévidoppement de tu cite. 

[lés lors, lu cité esl comme en germe dans le village, dans soit 
culte des ancêtres et du foyer domestique, culte auquel il suffira, 
pour s'adapter ù un cadre plus large, de laisser s ouvrir et comme s'é¬ 
panouir la croyance sur laquelle il repose. Le foyer public sera conçu 
comme une sorte de synthèse des foyers privés; la flamme sera 
faite d'autant d'étincelles qu’il y aura de feux allumés dans le bourg. 
Ui-dessus des aïeux diviui-ms de chaque famille, il y aura le luèro> 
vénéré comme l'ancêtre commun du clan nu ysW, puis enfin celui qui, 
«h vertu d'ime autre hypothèse non moins spontanée, sera regardé 
comme le premier nul eu r de Imites ces générations, comme le père 
des pères de tous ces Hans; û ce titre, il recevra des honneurs plus 
marqués 1 . Laissez venir la sécurité, mère de lu richesse et, dans la 
Grèce continentale, maintenant trop peuplée pour avoir 4 redouter les 
invasions, comme dans lu Grèce d'Asie où, jusqu'au septième siècle 
H. ù la dynastie lydieniu îles ilcrmuades, les Grecs ne seront pas 
inquiétés dans la possession du Ullwal, les aggloméra lion? dignes du 
a* 1 m de villes se multiplieront; tes villes prospéreront et grandiront. 
Les unes après les autres, elles se muniront des organes par lesquels 
s'accomplissent les fonctions essentielles de la vie sociale. Il leur fau¬ 
dra une place disposée do telle sorte que tous les citoyens puissent 
s y assembler et y discuter leur» affaires, des ^alles où se réunissent 
h-s magistrats et, s un s quelque nom qu’ils soient désignés en tel ou 
tel endroit, les représentants des familles principales, les primats, les 

1. Il esl à peine nèce^sau^ du rappeler Ici l’üdiriirAbli.- livre du Fustel ■!- Cou langes, 
La O.fi- ttufique, où PhLalorien expose, ûtci’ tisie truimtïasAnce iDtrmülfO^f 1 ib-s rf 

uni' ram puissance d f nnalysti, comment s*est constituée ta . rum^iii mi groupe 

de familles m formé U lri ha, H enfin conmwnt ta réunion de plïi^i+^nirs Idbtis a ilonnê 
njLLïüAnre à la elle* dont la création a été le dernier elfori qui- « utiqmrLAi l« principe de 
lous m (jrgati.i'itii» 1 *. r- mil h it>- aiu é tirs commun!- qui en .1 été l’diun, qui rti a ûit lu 
tîe -fitluj u don! té b mi t'areotèfe original. 
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ancien s du peuple », St^yî^te;. comme on les appelle encore au¬ 
jourd'hui; ii leur faudra un marché oti La cireuhition soit commode, 
des arsenaux, dos bassins pour Les navires, surtout des temples, qui. 
par Leur ampleur et par le luxe de leur décoration, ténioïgnenL du 
pieux respect que la communauté a voué aux dieux qui la protègent* 
Tout cela demandera du temps, i t l est aussi bien qu’à i ouest de la 
mer Egée. dans Les lies comme sur tes doux c-inlioeuG; mais b pro¬ 
grès sera plus rapide, pendant deux ou trois siècles, dans la Grèce 
clViiitri -mer que dans la Grèce européenne' 

lui même temps que le domaine de l'hellénisme s’agramlîssnii 
ainsi vers l'Oiicul et qu’il s'augmentait d'un vasLe territoire où ta vie 
politique et laite intellectuelle allaient prendre tout d’abord uilc m 
singulière Intensité, ce môme domaine subissait en Europe une di¬ 
minution sensible. LÊpirc et In Thessalie avaient été comme vidées 
par reflet de l’élan qui avait entrai né vers le sud les tribus sepUm- 
trfonalôâ; les arrière-gardes qu'elles avaient laissées derrière gUés 
semblaient ne plus suffire a remplir ces contrées, La vraie Grèce, la 
Grèce oit le citoyen vit libre smis le seul empire de la loi, ta Grèce 
inventrice des lettres et des arts aura désormais sa frontière eui golfe 
d'Ambmitî ut aux Thermo pyle s, Si l’Épire et la Tbessalic comptent 
encore comme pays helléniques, si leurs fils sont admis à ces grand* 
jeux de la Grèce où nul barbare n'a le droit de concourir, c'est surtout 
gnice au prestige des mythes originaires de cette région, au souvenir 
des générations lointaines qui. les premières, avaient enlemlu ta voix 
de Zens dans le murmure du feuillage des chênes de Dodone et don! 
les yeux, attachés sur la cime neigeuse de l'Olympe, avaient cru y 
apercevoir, au-dessus dés forêts, au-dessus des ravins ou mugissent 
les torrents et que remplisse lit les nuages, le palais où tenait sn cour 
le père des hommes cl des dieux. 

Cel état de choses, celui qui succède a l'invasion dorienne et à 
la fondation de la nouvelle Ionie, a on caractère définitif , autant 
du moins que ce mot d applicable a la vie des sociétés humain- - H 
■ 1er individu- qui les composent; il se maintiendra jusqu’à la conquête 
macédonienne. Sans doute un moment viendra où la Grèce asiatique, 
subordonnée d’abord aux Meramades, puis aux Achémêjiïdes. perdra 
Tavance qu'elle pûâ$édûft pendant les premiers temps i l où te monde 
grec aura ses vraies capitales en Europe, dans la Grèce continentale, 
laquelle avait l'avantage d’être cou ver le contre les attaques des souve¬ 
rains orientaux par edte mer dont les Grecs, à force de vivre dans 
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son intimité, s étaient fait une fidèle alliée. Différentes cités, Sparte, 
Athènes et Thèbes, se disputeront 6t acquerront successivement la 
prépondérance; Il se formera, autour de l'une ou de l'autre des villes 
qui prétendront à {'hégémonie, des confédérations qui Sauront qu T unu 
durée plus ou moins courte; mais ce qui persistera, parmi fous ces 
changements. ce sera l'équilibre des différents groupes ethniques. 
En Asie Comme en Europe, Ioniens, Éoliens et Dorions garderont la 
si tu at ion territoriale qu’ils ont prise au lendemain du retour des Hé- 
ravi idc* H des déplacements qu'il a provoqués. Cette distribution des 
éléments primitifs ne sera point modifiée, cet équilibre des furies ne 
sera point gravement troublé parla destruction de quniques villes el 
par l'expulsion de leurs hahilan!^ qui, comme les Musséniens et les 
Platéeus, finiront, un jour ou l'autre, par rentrer dans leurs foyers. La 
Grèce est désormais constituée ; elle est assise sur des hnses qui gar- 
derOut toute leur stabilité, alors même que le grand mouvenienl d'ux- 
pnnsiun et de colonisation des huitième et septième siècles sera venu 
ouvrir au génie grec, surtout vers rOccîdent, de plus larges bornons 
et siugulièreijieut allonger le dianiûLro du cercle dans lequel sé muni 
son activité créatrice, ?ious avons indiqué comment nous nous repré¬ 
sentions lu première période de cette histoire, ce que ton peut eu 
appeler le prologue» et l’idée que nous nous en sommes faite se re¬ 
trouvera dans le tableau que nous aurons à tracer de la suite des pha¬ 
ses par lesquelles ont passé l'industrie et les arLs du dessin> choz les 
Iribus de rare et de langue grecque. Nous ne pouvions marquer ici 
que les lignes maîtresses el tes résultats généraux; c’est ailleurs que 
l on devra chercher le détail et lu discussion critique. Quant à la reli¬ 
gion grecque, [ est dans une autre partie de cette histoire que nous 
essayerons d'en donner une idée. Le fonds premier des croyances qui 
la constituent remonte certainement jusqu'à cotte période primitive 
dent nous essayons en ce moment de deviner ÉTjÈyWin/: il ne paraît 
pas douteux aujourd'hui que certaines figurines de terre cuite» de 
pierre et de bronze, attribuées avec toute vraisemblance à celte 
époque, ne soient des simulacres de la divinité; plusieurs in tailles 
semblent représenter des scènes du culte; mais les moyens d’expres- 
siuii dont disposaient alors les arts du dessin étaient si limités, que 
nous ne trouions pas dans les monuments de la plastique une • Inire 
expression de ces i royances; nous n'y trouvons pas du formes et de 
symboles qui suppléent au silence du la poésie et à l'absence des docu¬ 
ments écrits. CW seulement quand nous pourrons interroger Pépopér 
TÜMK vi. a 
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et mi compléter le lémoîgnage par celui désœuvrés de in sculpture 
et dv la pi in turc ipti nous oserons nous hasarder a embrasser dans 
son ensemble l'évolution religieuse du génie grec, depuis les vives et 
ftfinfases impressions qu'il éprouva tout d’abord devant le spectacle 
du monde jusqu'au dernier terme du fécond effort de la pensée qui 
donna naissance aux grands dieux de l’Olympe hellénique 
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g i. — P l'M 1 II 0 U U I L'AÜE DE Lh P1KFIRE E 5T RBFftÉflïKTÉ EX GBfiCP PAft DST 
Hül M)FLE VGMUftE DE lOUl-MEXTi QUE [1**9 LE XijElE DE L T E U ÎKi l'K 

L'homme est partout le même; ma industrie et sou art, à quelque 
«venir qu'il* soient appelés par li s apUtucka naturelles de la race et 
par les conditions favoraides iJu milieu, ont partout les mêmes hum¬ 
ides commencement*. L idée que le nom de la Grèce évoque tout 
d’abord, dès quou le prononce, trust celle des ubefc-d'œuvrtî d T ime 
plastique savante et raffinée, du nobles édifices que le peintre et le 
seul pb 1 tir ont travaillé de concert à décorer. Pourtant fi s Grecs, eux 
aussi, comme les peuples du centre et du nord de l'Europe, ont ignoré, 
pendant un temps pins ou moins long, L'usage des métaux, et c'est 
du buis, de I os cl surtout des roches île leurs inimEugiics qu’ils ont 
einumencè par tirer la midièrc de leurs armes et de leurs instruments 
domestiques; il> ont eu. Cûïnme on dit, leur dge de la pierre. En Occi¬ 
dent, les m onum e n t» de eel ikge sortent de terre par milliers; ils rem¬ 
plissent. ils encombrent déjà les musées. Si T en Grèce, ou ne les a 
signales que depuis peu d'uitnér* et s’ils nu sont représentés, dans les 
coller lions, que par un très petit nombre dVclianlliions, eYsl que 
personne jusqu alors ne s'en était soucié. Lorsqu'on explorait et 
1 j 1JI ' I" 11 remuait Ih ■m.-I gnn\ l-»] u<> l'un rêvait de découvrir, «5 que 
3 un poursuivait avec passion. dans le fond des Iranchêes que Ton 
creusait, c’était des statues, des figurines en h*nv eu île, des va-- 
peinte, des bijoux et des monnaies; on était trop occupé de ces tré¬ 
sors, trop acharné à cotte chasse et à cette conquête pour accorder 
quelque attention il de grossiers outils que t’ieü distingue k peine du 
caillou brut; les eïd-on par busard aperçus, on ne so si!mit pas même 
baissé pour les recueillir. Cependant il y à lieu de s'intéresser ici plus 
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i^ue partout ailleurs à ce genre .1 ouvrage*. Jusqu'à preuve du eon- 
Iraîre, nous devons voir, dans ceux qui les oui fm;onués, les ancêtres 
directs des Grecs de l'histoire ; la pensée dont nous saisissons là le 
premier éveil, c’est celle qui, plus lu ni, aura pour organes Plu ton et 
Arislote; la main qui a lentement poli ces morceaux de silex el de 
dioriic, c'est celle qui taillera un jour dans le marbre de Laro- nier- 
mes d'Olympie et la Vénus de Mite. 

Depuis que l T on s’esL avisé de chercher, îâ aussi, ces témoins du 
premier effort que l'homme aü lente pour sortir de in barbarie, un 
les v trouve, en Asie Mineure et dans lus îles de l’Archipel comme 
<lmis ];s Grèce continentale; mais il m semble |«us que ces recherche»;, 
avec quelque curiosité qu'elles soient poussées désormais, aïeul jamais 
chance d'être ici aussi productives quelles lirnl été en Occident, que 
ces monuments priuiiliG ih.dvenl jmuais hunier, au musée d'ALhèlies, 
des séries qui se puissent comparer, par leur étendue ut leur richesse, 
à celles par exemple que présente à noire curiosité le musée de Sainl- 
<n rmaiiir L& raison de cette différence se laisse aisément devineo\ 
Les tribus aryennes qui sont venues s établir autour de la mer Egée 
ne se sont pas développées dans le^ mêmes conditions que eelle> qui 
ont été presque complètement abandonnées, pendant de longs siècles, 
â leurs propres forces. Les aïeux des Grecs se sont trouvés presque 
aussitôt eu emitact avec des peuples anciennement civilisés. Leur 
noviciat a été singulièrement abrégé par les relations qu’ils ont eu 
bientôt nouées avec les Syro-Cuppudu riens et les Phéniciens dé¬ 
positaires des tiiélbodüs et des procédés d’une industrie déjà très 
richement outillée ; on n a guère tardé à leur apporter les métaux 
et à leur en apprendre les divers emplois, \vnnl que s imposai à 
eux la nécessité de corriger el do vaincre, ii force d'ingéniosité, de 
patience et d'adresse, les défauts d’une matière ici trop revêche, là 
trop molle et trop cassante. les exemples et les apports de l’étranger 
sont venus leur ouvrir des voies nouvelles et plus aisées, où ils se 
sont hâtés *W s’engager. L'âge de lu pierre a donc été ici de bien plus 
courte durée que dans l'Europe centrale et, par soi le. il a beaucoup 
moins produit; surtout il n'a rien produit, dans cet ordre de travaux 
qui, par l'élégance el par le fluide 1 exécution, puisse rivaliser avec 
certains ouvrages des habitants de nos cavernes et Je -tâtions 
lacustres, avec les huches de jadéite si merveilleusement polies, av is¬ 
ées fui hit * de rotutnuudtmmL comme un les appelle, qui sonl urnes 
de dessins d'une touche si vive et si juste. 
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C'est dans les contrées dont les côtes sont baignées par F Atlan¬ 
tique et par ht mer du Nord que sesl fondée la science des anti¬ 
quités dites piêhistorique*, Lu, et la seulement, les monuments sur 
lesquels à porté 1 enquête étaient assez nombreux et assez divers 
pour donner lieu a des comparaisons et à des observations qui pro¬ 
jetassent quelques rayons de lumière jusque dans les profondeurs 
indéterminées de cet obscur et lointain passé* Lu l’absence de toute 
date, de tout témoignage écrit ou même de toute tradition orale, 
il ne saurait être question de restituer l'histoire des tribus qui ont 
laissé dans ces vastes régions la trace de leur séjour et de leur 
laborieuse activité; mais au moins se sent-on, dès maintenant, en 
mesure du marquer et do compter les étapes du progrès industriel ; 
on devine dans quel ordre se sont succédé les inventions et les per¬ 
fectionnements de la main-d'œuvre qui avaient permis h ces peuples 
d atteindre un certain degré de civilisation, avant même qu/iis fus¬ 
sent enLrés en rapport avec le trumdè oriental et avec le monde gréco- 
rumain. 19 \ a sans duule, dans l'idée que l'on es! amené à se faire 
ainsi de la suite du développement. bien des lacunes, bien des points 
qui prêtent encore a la discussion : mais, si I ou ne regarde qu'aux 
lignes maîtresses eî aux grandes divisions, les savants qui se sont 
voués à ces éludes arrivent à peu prés tous aux mêmes conclusions. 
IN i accordent à distinguer* dans celte évolution qui doit avoir duré 
des milliers d’années, deux périodes, deux époques, la ptàéolïtkiqw 
cl la néolithique, termes qui sonLiîelinis par leur composition même 
H qui laissent deviner de prime abord le sens que l'on est convenu 
d'y attacher T _ 

L époque paléolithique ou de In pierre taillée par éclate est carac¬ 
térisée en Oerident, en France pur exemple et en Angleterre, par les 
grossiers outils en silex que l’on recueille dans les al luxions anciennes 

I. SJomulet* Le préhiftorique. ÀnttÿUiii <h- Vhomme, îu-12* 1883, IteïawaM (BiMîo* 
thèqujs dot atiuncta lonitwporautw). De Nauaii^ac. Jfœunt et monuments dn peupla prthb- 
torique!-, iu-S", ISSS, 0. Masses» ^Bibtiotht-que lie îti niriurgL Saiowds Hei^.ice, Antiquités 
natiomü , miaonttëe du mutée dé Safnl^àcràutùw-L^ci- L Époque drt atttwùmë 

f de* wwme*, ouvrage accompagné d T une kélio^rimire H de 13fi OgBffli dm* te lexle, 
in-S% i E8!/, Firmin-Uidol, Lorçqueeâtauvnige, dont I# (ouitJ 41 ne camprémlqnn l'époque 
i détaillhiqüe, sera lenninê, il pourra presque teuij lien de loua k*a ouvrages m 0 >rleni 5 f 
Ulnt il *u réunit; ip contenu a aion et critique, Uinl la bibliographie y est coin- 

J,!l I nittatHiliOïl suignéi?. H, U^innch porte délit e«e iituii-'s îu^évêriié de méthcul"- 
dont ü a contrarié rimbitnrfe h l'écaîff de la philologie et d* l'.irrhêologie classique; il 
y met ce qui a manque & presque loua ceux qui jusqn'ki ont abordé celte province de 
la science. 
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''1 sui les plateaux. nin -1 <|iir par le*- brèches des cavernes, mi si* 
trouve, il mêlé? en grand nombre des instruments ,lu Tin-mi- genre, 
mais déjà exécutes avec plus dadresse. instrument:- ru silev, instru- 
mtnls eu os. parfois décorés de ces curieuses gravures auxquelles 
nous avons déjà Tait allusion. Or. en Grèce, les alluvions ne paraissent 
pas renfermer do silex qui ressemblent à ceux île Sainl-Aclieul et de 
I .belles, i l il ny a pas dans cette contrée ou du moins un n\ a pas 
enenre découvert de cavernes qui aient été brddtées an cours ,1e lu 
période primitive èt qui cou tiennent les restes d'un mobilier en pierre 
et ou os. analogue à celui que fournirent les grottes du Périgord <*t 
les autres abris souterrains qui ont été reconnus et fouillé? dans 
maintes de nos provinces. D'antre part, on a ramassé, sur plusieurs 
points de In pemusule hellénique, de nombreux objets eu obsidienne 

mie loi, lames, pointes de flèche, que l'on ..mil être lent, d'assi- 

milera mis silex du diluvium ou des cavernes: la taille en es! à peu 
près la même et ils n om pas non plus reçu de poli ; mais ce qui fait 
la différence, test que ees objets se trouvent d'ordinaire dans des 
gisements auxquels divers indices permelteul d’assigner une date 
relativement récente.Cette roche n’existe d'ailleurs, « l'état natif, que 
dans les Iles de 1 Aivtuj.,-1 ?j on la rencontre, à le lot Iravaillé. dim** 
la Crée.* continentale. il faut admettre qu elle y a été apportée du 
dehors, par des barques accoutumées à sillonner la mer Égée; or est- 
il vraisemblable que ce commerce maritime remonte a un temps où 

l'homme n’aurait eu pour outils que ces faunes et ces .. . toute 

petit,- dimension? Cour couper et équarrirle bois, il lui aurait failli 

10111 *“ ,M "'" S des dune certaine puissance: „r ces bâches, 

faites de la même matière et taillées aussi par éclats, nt |,. s -, 

nulle part signalées avec ces menus fragrnents.il n’v a donc aucune 
raison ih mure que ees instruments, malgré la rudesse des façons 
qui leur ont été données, appartiennent à un âge très reculé Le? 
témoignages abondent qui prouvent que, même après l'invention des 
métaux, on a continué à se servir de la pierre, soil pour la chasse et 

d’Hithropolo^ d. Berlin 

séance .ny ,| fl tu* soiiwnt que*ij 0I1 dr* ïHoniim L *" '" S 

qtie, imr Mittr, mm* aurons soiifftnt î'cctanjou ri,- lt v ' ' " pJ * m •* 

spécialn, ,i la‘iidtp des vBlEiine- ,in j n a. ' 1 ïrparaisïii’iii. a^'fic «ne po£Îrmtii>ii 

irtle, OI.I, r ÜtUirknng dm Vwtretere de.JdLC"V'v Flkmi <“fl“ ‘md 

A* ÊaHimi tind K, Hattmaju»;, Ut li«ratt*gtgab«ri voti 
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h guerre, >oit dans certaine* cérémonies dti tulle, par fidélité h de 
vieux usages*> Quoiqu'on vu ail dil parfois, [industrie paléolithique 
il i -l dnm pas représentée, que nous sachions, sur le sol de la Grèce, 
Les assertions qui tendraient à suggérer une eundusion contraire repo¬ 
ser I sur des malentendus ou sur des erreurs, peut-èlre même sur 
de? fraudes 1 . 

Les I rails principaux qui définissant, en Occident, l'époque tirolb 
EliÊf]io smit h 1 * suivants. Un emploie encore, pendant ceite période, les 
outils de pierre; mais ceux-ci sont travaillés avec plus d’art; la main 
qui les a façonnés a réussi d'ordinaire à leur donner un puli qui e&1 
surtout très beau quand les matériaux mis en couvre sont, comme il 
arrive souvent, des roches d'un grain Inès tin et très dur, qui rentrent 
presque dans la catégorie des pierres précieuses et qui paraissent 
parfois avoir été apportées de très loin, la serpentine par exemple, 
h: jade et ta jadéine. À coté les instruments de pierre se mon Iran 1 
ceux que Hmumie nppremi à Ihwde l'argile plastique*L'art# palier 
*i fait son apparition. Ou ignore 1 usage du tour et celui du four; mais 
lü tem, modelée ù lu main, est cuite tï Fair libre, ce qui suffiL déjà 
pour assure j h durée des vases. Ceux-ci ont reçu des formes assez 
variées; leurs liane? sont ornés de dessins qui al h-stent un certain 
souci du décor. Outils et vases se recueilïeuL dans l'intérieur de mo¬ 
nument? mégalithiques dont le caractère funéraire ne saurait être 
révoqué eu doute ou bien ils se ramassent sur Femplaeenirnt des 
stations lacustres; celles-ci se reconnaissent aux nombreux vestiges 
du séjour prolongé que des peuplades sédentaires ont fait dans d-o 
habitations bâties sur pilotis, à tout ce que les grèves au-dessus fïesr 
r[ n l ■ ï 1 p - s leurs dmemn-" clnmnt suspendue? -ml gardé des produit? de 
leur industrie è Ces produit? se rencontrent aussi, mêlés aux co¬ 
quilles, dans les KjoaMen-mncddo\g& nu rejets de cuisine, amas de 
débris qui couvrent parfois un assez grand espace de terrain; on \ 
deviit.-ies campe mon l? qu'occupèrent bs tribus établies sur les rivage 
marin 1 ', h ailleurs, sur plus d nm point, ou u découvert le site même 
des ateliers ou se fabriquau'id les armes H les instrument? eu ques- 
Imn; on les y a trouvés, les un? û peine dégrossis, les autres à peu prés 

(. Histoire tl? r,v( f K. IV. p]>. 373-3;i. Du Lmcp^jkh, (£>tvrr*. t. I p. 212: ÜmltaiLt 
tir tilrx i&m/ritm. 

Ü. ii. ni R-iimtLcr, U prtlmtarûjw, ]i, 175, à propos J'un article de Fiv L^uarmaal 
il;in5 U fln ne 'nrhtalfrrique, E*ai. 1, pp. 

3. C <-#l ceiLt? -Jiip-iâiion «|mh rappt-Ue l l«*rme ^ue Je? savants italions 

oni introduit dans f usage. U tient dn mol frulafitti, pïloUs. 
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achevé?,, avec U 3 ? restes 'lu matériel qui servait à les tailler et à les 
polir: ces trouvailles ont permis de se faire une idée îles procédés dmil 
ces patients ouvriers se serraient pour obtenir des résultats qui par¬ 
fois ne laissent pas de nous étonner, tant est grande la perfection du 
travail, Plusieurs des aMiers que i on a ainsi exhumés étab lit comprb* 
dans des enceintes dessinées par des murs de terre qui marquent la 
place des villages primitifs. 

Enlre res remparts que la pioche i l la charrue du paysan ont déjà 
presque partout entamés, sur ces chantiers eu tant d'inventeurs obscurs 
dépensèrent leur génie, dans les vases et les graviers des lacs, soû¬ 
les blocs qui constituent ces sépultures d'une rudesse grandiose, ce 
que ['on retrouve, c’est bien, toujours une même civilisation; ce tenue, 
que lVui U userait guère appliquer à la période précédente, est déjà 
ici presque de mise. On remarque sans doute certaines variétés locales, 
certaines inégalités de facture; mais, dans toute 1 étendue de la vaste 
région on ces monuments sont épars, la technique présente une singu¬ 
lière uniformité, lorsqu'on néglige les exceptions et que 1 on rimsiilm- 
l’en se n d de des séries. Il y a là une industrie qui se rat lâche, par ses 
origines, à celle de l ige paléolithique, mais qui s'en distingue licite¬ 
ment par la richesse de l’outillage dont elle dispose et par ce quYlfe 
mol de recherche et d élégante dans l'exécution d'ouvrages très divers. 
Cette industrie a en même temps ceci de très particulier que, tout 
avancée qu'elle soit à bien des égards, elle se passe encore du métal, 
et c'est ce qui fait la différence entre elle et cette civilisation des peu¬ 
ples riverains de la Méditerranée tait L'héritage nous a été transmis 
par l'empire romain; ces peuples, grâce à leurs rapports avec l'Afrique 
et t'Vsie, avaient connu de si bonne heure l'usage des métaux, qu ils 
n’avaient gardé aucun souvenir d'un temps oit l homme aurai! été pri¬ 
vé de cette ressource'. 

1, La phi» ancienne poésie el tes plus i ncîens mythes de la Grèce snpposêni tou¬ 
jours implicitl'iiieiit la connaissance et Tempioi du métal. Lucrèce seul » la claire ttoliun 
d‘uDc huruaiûh 1 longtemps privée de cette rtssnure* : 

Arm* antirpaft aurai, nnpn** d-ntsarjiie fueruul, 

Et lapiiïe*. n Llcui ajJvannu lïigpün* rimi. 

Et dflnnn* *Equ» tfnn, li-ipsiiLi (îrzoumu 

PüâieriiiH Om vit cai Kriujn^ rapin iV, 1262) ■ 

mai-s Luer&cç n f esi pas ici Jftiterjirfoe île Ea ini Jalon; c est par nu Téritnide e ITn-r I dp 
r] ici notion .-[ite son génie ji£iu3lranl reconstitua celte histoire primitive où il a jeté laid 
de brûlantes hypothèse* que se sont trouvé continuer les découvertes Je lu s* ienee 
modérée. 


m 


L'AGll DE LA PIEU R F. EN GIIËCE. 

Pour se développer et éteindre à lu plénitude de ses moyens 
cette industrie de lu pierre polie nïs sens doute pas exigé une aussi 
longue suite de siècles que celle du la pierre éclatée; la marche du 
progrès va toujours s accélérant ; mais. bien que ©elle numlicait du 
devenir beaucoup moins lente une fois les premières difficulté* sur¬ 
montées, encore cou vient nid'admettre que ] ! elïort successif (Ton grand 
nombre de générations a été nécessaire pour que ion animât a *' 
degré de maîtrise où l'extrême habileté de la main supplée au* défauts 
de ta matière el aux in su Aisance s de l'instrument < *n ne possède et, 
selon toute apparence, on ne possédera jamais aucune donnée dont 
[ histoire puisse se servir pour évalue r, même en gros, la distance qui 
nous sépare des commencements de cette industrie, commence mer K 
qui sont aussi ceux de I agriculture el de la domestiealion des espèces 
que l'homme a liées a sa fortune. Tout ce que l’an sait, sinon d une 
manière précise, du moins avec une certaine approximation, r est vers 
quel temps le métal s est introduit par diverses voies chez les 
peuples du centre et du nord de l’Europe. H s'est répandu dans la 
vallée du Danube et dans celle du Itliin, dans les vallées mêmes de 
la Garonne et de la Seine bien avant d’arriver jusqu aux rivages 
de la Baltique; mais, vers le début de l'ère chrétienne, la révo¬ 
lution était partout accomplie ou tout au moins préparée; parlmit 
le cuivre, le bron/e, le fer remplaçaient ou avaient commencé de 
remplacer Fus et la pierre* Suivant lés lieux, la substitution s opé¬ 
rait plus ou moins rapidement: mais, dès lors, dans les pu Dm* 
mêmes de l'Europe qui ^attardaient le plus eu leurs vieilles habi¬ 
tudes. des signes décisifs annonçaient la clôture de la période néolri 
1 bique, la Un il nue civilisation originale qui, avec des ressource 
très limitées, a su ré poudre a des exigences sans cesse massantes H 
satisfaire, sans irop d'embarras, aux premiers besoins de la vie séden¬ 
taire et policée. 

Partout, dans le nouveau monde comme dans l'ancien, cette indus¬ 
trie où le moindre résultat s'achetait par un efTorl très considérable 
et très prolongé, a précédé celle ou la tâche d*' 1 ouvrier se Irmrn- 
simplifiée et singulièrement abrégée par la sou [dusse du ou-lui ' t p*- 11 
la facilité avec laquelle il prend toutes ks formes sou- te mur tenu qui 
l'élire ut dans lu moule dont il épouse tobtus les saillies et tou- les 
creux. PmiL-on songer a admettre que la Grèce, elle seule, nui! pas 
♦■U son âge de la pierre? 11 téen irait pu eu être ainsi que dans le ras où 
ccll+ contrée, jusqu'alors vide et déserte, aurait êle brusquement 
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occupée par un peuple déjà pourvu de iciul l'appareil dune çïvllisa- 
tjr,ii supérieure: i>r cette hypothèse, qui par elle-même manque de 
vraisemblance, ue s'accorde [tas avec 1 idée que les Urées sr faisait-uL 
de leur propre passé, des humbles commencements de leur première 
culture; elle est d'ailleurs démentie parles découvertes récentes, par 
celles qui, a Hnsarltk par exemple el à Tirynthe, ont exhume, au 
plus profond des tranchées, les restes des plus anciens établisse munis, 
grossières bourgades où tous les métiers étaient encore dans I enfance. 


s 2. — l’a IJ I |l£ LA ri LH ILE ES GFifcüE 


Lorst[U T on essaye, pour la lïrùcr, de dresser le bilan de 1 âge de la 
pierre, on n'a pas, comme ailleurs, rembarras du choix En compa¬ 
raison de et 1 que fournissent d'autres pays, le Mexique par exemple 
ou la Scandinavie, Ils objets de ce genre sopl ici peu nombreux, 
d'autant moins nombreux que. jusqu u cos derniers temps, on ne 
savait guère où 1rs chercher. On tic peut aller les demander aux mo¬ 
numents mégalithiques. La Urèee H 1 h littoral de l Asie Mineure n oui 
ni menhirs, i i cromlechs, ni dolmens 1 . Huant aux villages sur pib-dis 
que tW a signalés eu Thessalie, sur le là»' Bibéis, et, en Mauedolne, 
sur le lac Prasias, ils appartiennent à 1 époque mdueilc, Hercn Ilote 
ayant mentionné Ils palaflites du Prasias, le hruil, sesl répandu qu ou 
le? avait retrouvés 1 ; mais cette assertion, que l'on s était trop pressé 
d'accueillir, tùi été continuée par nui une découverte d’objets ijiii 
remontent à l'antiquité. Lt ne semble pas non plus qu'il y nil lieu de 
prendre très au sérieux ce que t on u raconté au sujet d’un atelier pour 
la taille du silex qui aurait élê reconnu en Arcadie, prés d'Ürchomènr , 
ou d+ j débris de cuisine qui existeraient sur les plages de Mb de 


I. s jYnmnni signale à Amorgoa un niumimsiiî i.pî, tl F a|irÈs k peu ^u"J3 «nlil, aurait 
vlê nnysorte de dolnujn (ftreue arefteoteffflw, 11367, 11, p. 147. n. IJ; bku* « ïiioaiiinffnt 
n’a. depuis tors, pu '" ,re r^ottré par atuurt au No dos voyageai-» fja» ont «isUê IUp, 
quoique signalé à kur allen lion. 

£, Hérodote, V* 16, ITest sur b tei -J.** EWRk que l’on a parlé de la déepnffifli 
pajaftltya vteés par Uérodute; pur ontn du su mort prûmattLrét, son mémoire eel 'l r ail- 
it-urs rnslé inédit; on nr Je connaît <|u+.* par L 4 ;mulv>u qui yii a été donnée (EaoKH, flop- 
porl -ur te? f/-ijrvijj,T iïiSî )»t:mhr£i de fonçai**,tf Atkêiutt, 1863); itiidïsirblin hnHim'k 

afiiritm* qn f il n'y a là qua des habitations récentes (l’Aoauwrotniq rWtfotfe, p. 11!. île ti 
Iriiilmaion française ♦ analogues à ce] 1rs rpie Dam®ni a vnn^ sur k* rives j Ju lae Eibéis 
fflernw nreAéofoffi^u*, 1867, li, p. 144)* 


l'âge pk la pierre en gilëce. us 

Salamine 1 2 3 4 . liti revanche, ce qui, sur plus d'un point, facilite les 
recherches, c’est que les villes qui uni joué un rôle brillant au cours 
de la période historique se son! souvent superposées ii des établisse¬ 
ments beaucoup pim anciens; sous les ruines d’où Ton espérait 
reltrer des monuments de l’art classique, plus dune fois. lorsqu > u 
a voulu descendre Jusqu'au sol vierge, on a atteint les restes des 
'villages où se sont groupés les premiers habitants de celle contrée. 
En dehors de ces sites ainsi désignés d’avance à l'attention des explo- 
r a leurs, e'esl surtout sur ies plateaux, autant que nous pouvons en 
juger par le peu de renseignements qui nous ont été transmis à ce 
sujet, que L'on ramasse les outils de pierre. 

La? toutes tes pièces de diverses sortes qui représentent cette indus¬ 
trie, celles que Ion rencontre dans le plus de minute el eu nombre le 
plus grand, ce sont les fragments d'obsidienne et de silex taillés en 
pointe. Ûo les trouve semés un peu partout, a c’est par milliers que 
les ont donnés les fouilles de Schliemanm Us foisonnent a llissarlik 1 - 
mais ü en a été aussi découvert du beaux échantillons à Tîryntbe el 
à M y cènes*. On \ distingue deux types principaux. L'obsidienne se 
présente parfois sous la forme de cônes effilés qui, emmanchés dans 
un morceau de corne ou de bois, pouvaient servir de dagues ou de 


1. Fr. Unormant dit avoir retrouvé prfrs d’Orckwnte en Béotie le? décliet? d'un 
atpliir où I un fabriquait des hache? en mIex (Eeriw ard&laÿiqto’, iSGT. L p. I, ■. A en 
jiL-r L à'après réchanlîtlon gtiïl a donné au Musée Sablt-GertnaÎB comme provenant 
de ce dé|iùi| il y a là Erreur on mystification (G, DK Mortilust, U prihütpriqut* 
p. 174-HS). Aucune nuire découverte du même genre n*a été signalée. Duckerdii avoir 
r^L’-mua &ur une yiasta de Plie de Salamîi» des débris de euirim [C^y,rèi de 
Ûjiitrdïea. 1872. p. Primais le témoignage de cet explorai eu r rie semble pi? avoir 
obtenu graude créance auprès des savants voues à. ce? recherches, 

2. Rrrue ÆirWoflôjue, tfttH. Il, p. \ i“>, Virchow, qui .sV« vivement midressÉ oui 

D tiüqnî lé 3 préhistorique? de ] i Grèce, aile h Ift, d'après les ren^-ierLemeuls qu il u recueilli?, 
ijuft leï haches de pierre el itthéi instnUBfinb analogues se trouvent, dons cette ■ oii- 
irée, a la snrUfr» du>.,l, daii^ les champAt dans des Lit» de torrent (Uttw (tltgrkchücfo 
FuUcie. djiiTw 1^5 yerhundhi)i<jt:n lier fat' Anlhropotwj^', IWi3 t P* FlU-.ji 

Outre celte note de Virchow, écrite û propos de la eolluctiim Heldrvjdi, qui ùv.iil ele 
formée à Athènes, nous av-jus surtout causallè. pour écrire ce , bapiire, an mémoire 
d'Albert Duinunl, Lé ûùlkciion préhistorique tic G. Finhtÿ d AfAthir tpn, iipfè? avT ''' r f hini 
duos les JMuftln'uiiJ: pour servir a rhbtnin* de JTutmifwInml 1872). a élè réimprimé duos les 
Üéltmgei et tf épigmphk du même auteur (in-ft®,^âns.TIjùriJi, 1 &5ü.-, p,2t*3J. 

N ou? an ns aussi mis A profil A. Martin, -Vote sur qutltpiêi ma te* de tége *lê pUm r en 
Üddlx ./(i'uüe ui'eAéofugigiui, 1877, % p, lft3-l7o]. Enfin non? avuna fajl de nombreux 
emprunts aux Lrtjîs principaux ouvrages de SctUiemanD, loos traduii- eu franco-, 
jJTytehe* {ïo-S, Parla, Hachette, IN70J, ïf-npii/uî. m-S, Paris, lielmrald, 18,Q el 11m 
(ïn-âj. Paris IHJkU. 1883), 

3. Scmjmss, JIioî, rifle el paya dot Trrayfiis. p. 

4. Scbueuscï, Ttrgttihe, p. 1&2; Jfpcfti ■> (trad.L Girordinj» PP- 334-333. 
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juvelots (fig. IJ. On en a tiré, de mÊpte que du silex et de plusieurs 
autres roches, des lames minces et triangulaires, où t f on reccatnali 
-h - pointa de Jlëcbe, destinées à fendre l'air et â loucher le but à 
distance. Lu base de res carreaux es! souvent munie de deux saillies. 

qui devaient agir comme des crocs et maintenir 
1 m pointe dan- la blessure qu’elle avait faîte 
lîg, ‘l , Il } a aussi des couteaux et L les scies. 
Les couteaux sont des laines longues el très 
liues qui. même aujourd'hui, conservent un lii 
capable de faire des entailles; ils en ta me uL le 
bois et le carton li- 3}. On en trouve dans cer¬ 
taines sépultures des Iles, Enfin ces lames pré¬ 
sent ont parfois des dents qui en font fie véri¬ 
tables scies i fi g. î . Celles qui nViiii de dents que 
d’un côté étaient insérées dans des morceaux 
de bois un de corne de cerf et consolidées avec de la poix, donl il 
re^te encore îles traces sur un oa deux échantillon?*: quant aux si'îcs 
a fieux tranchants, c'est parla base quelles devaient être emmanchées. 

Ces scies, avec leur denture très régulière, suffiraient à démontrer 



! — I || H | rïJ-JiniïEl#, 

A. InjiLLutLi. t'ti{!rrtian 
Fitikîÿi t» X Aux 3/B de. 
lu grandeur réçtlft. 



J. — Poinle* d« flJwiin k>ii nl^klt-îiine. Finlay [lis trois de punk.’, 11-. U. !;|, ]$. 11H 3 ^ 
Sdültfttlinu, i/y»jin, fl,% Ilt5 L- 1 - Ur.L* ds dro.ftn, frriuidrsir redlfc). 


que l’on possède bien là Ses débris d un outillage tout primitif; il nhii 
faut pas moins, lorsqu'on recueille en Grèce des éclats de pierre plus 
ou moins coupants, tes examiner avec grand soin, avant Jèn affirmer 
la haute antiquité. Eu Grèce, en Êpire, en Thessalie* en Albanie, le 

t- Scbuemanx, Iüos, p. 309. Une découverte faite téoeminenL en Éjjjrpio par M. Ftin- 
ders Petrie, el que me squale M. Cariai Ib or, indiqua encore an des auges auxquels 
?trvaieitt r.r* Inmeî dentelées* ïfan^ la t! 13& de tabari, qii’liabilairiiL les Oirrriers qnj 
ont ceint mit la pyramide llJaliiin, M. Fl in de r* Petrie 0 trouvé une faucille eu bais aü 
dto limier Je l> urine étaient fixée 5 ., à l'aide d'un mastic, snr la ir.in. be courbe de 
l'outil î plusieurs frajpttmits de ce* aller adhéraient encore au bois. 
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Ut — Finiitÿ, tLjj- h, H, III, lut 3/3. 


paysan se sort encore parfois, pour séparer le hîë rit» l’épi, d'un instru¬ 
ment appelé ilfcïvwrsflt, le tnbufurit îles Latins* L'est une planche de 
Forme triangulaire dont le dessous est armé de cailloux pointus, longs 
d'un centimètre en moyenne, larges egalement d h un centimètre. Cette 
planche, sur laquelle se lient un conduc¬ 
teur <[ui ü dans uni nmin les renés et dans 
l’autre le fouet, est traînée sur l u ire par 
un cheval : les pointes hachent la paille, 
brisenl l’épi et font jaillir le grain. L'ob¬ 
sidienne n a-1-elle pas été employée, jus¬ 
qu à 1 l rie époque t rès récente. n cet usage ? 

(1 est (ws probable qu'il eu n été ainsi; 
souvent nu en trouve des morceaux dans 
les lieux où il y a eu anciennement des 
aires ft battre le blé Les socles de couteaux se cassent mi se dé lâchent 
aisément : on ne saurai! douter que le travail du bullage ne les ail semés 
eu grand nombre a la surface du sol de la Grèce; mais, étant données 
les formes 1res caractéristiques dont nous avons présenté des échan¬ 
tillons, il n est vraiment pas possible de voir 
dans tous les fragmente d'obsidienne îles do].ri¬ 
de ces armatures. IVailleurs, pour garnir ces 
planches, le paysan se sert des pierres qu’il a 
sous la nmin ; jamais on rfa encore signalé, sur 
le continent, uns afonistra dont la monture ait 
été systématiquement exécutée en obsidienne, 
ni appris que Ton fasse venir de ftlilo, à celte 
lin. des quartiers de celle roche 3 . On est donc 
fiindi' a croire que 1 h ou l'obsidienne se trouve 

, , . _ A. — Sd.E* «lu üilen. 

rapprochée du silei et des autres pierres du SrMii-iii-mn. Mut. Mg. 113 ri 
pays, dans la garniture de ces ustensiles ûgri- lt3, " l1! 3, ' s - 

ooh“s, e est que I on a i-mplovè à cet usage îles (âmes jadis apportées 
il outre-mer, alors qu'on l'absence du bronze et du fer cette matière 
avait assez de valeur pour être un objet de commerce ; elle a dû, pen¬ 
dant celle période, être acquise, par les habitante de la terre ferme, 
en quantités telles, que leurs successeurs aujourd'hui encore utili¬ 
sent les restes de celle importaiku*. qu'ils ramassent eu abondance 

L Lnire Je VI. E. Buriiimf, Jan? les Cw/iptst raathà th' l'Atmh'me des inscription*, 

t872, p. tyf. 

-- Renoir, La wttÿrMon przhixtorûjue 4< Jf Fmfmj, p. iV* 
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sur nombre de pointe, dans les lieux qui, par suite du voisinage des 
efni\ ou de quelque autre circonstance analogue, ont été, .le bonne 
heure, des contres de population. 

It est inutile d'insister sur unr autre erreur qui a été üummise û 
propos de les pointes d T obsidienne ni de silex ; les premiers spéci¬ 
mens Je ce genre qui aient atlire IntkmUon avaient été découverts sur 
les flancs du tumulus qui a été élevé parles Athéniens, dans Lu plaine 
de Marathon, pour servir de sépulture commune aux citoyens frappés 
dans la ha lai Ile* :ou crut y voiries débris dos javelote et des (lèches 
que lançaient l< s soldats *U Tannée perse : de là le terme, flrvin-x de 
3faralhon, qui a été parfois employé pour désigner ce& objets. Sans 
doute, au dire d Uérodote, certaines des troupes auxiliaires que com- 
prcnail I armée de Xerxès avaient, au lieu do fer, des pointes de pierre 
a I extrémité de leurs traits'; mais [es su Unis auxquels il prête eus 
armes toutes primitives, ce sont ceux qu'avait envovés la lointaine 
Ethiopie, el il n est pas probable que ces tribus barbares aient fourni 
leur eontingcul au corps d'élite qui, chargé sur laflotte deMurdonttifl, 
opérait en Attique. Res dards de silex et d’obsidienne se sont montrés 
en trop d endroits pour que J ou songe à en expliquer ici la présence 
par Iaccident d'une bataille, explication qui no s'appliquerait point 
aux Iront ailles du môme genre qui ont été fuites ailleurs. Si ces objets 
sestml rencontrés dans Je tertre funéraire, c’est qu'ils étaient mêlés 
aux h rres dont I amoEicallemenl a formé le tombeau; ce c un ton avait 
çté l nue des parties de i U tique les plue anciennement habitées 3 . 

H esl une autre série dïnstnimcnte du mémo ordre, qui doit à une 
superstition très générale et assez iliflicile h expliquer l'avau luge d’être 
représentée dans nos cabinets par d'assez nombreux échantillons ; 
nous voulons par ler des Imclies de pierre polie. En Asie Mineure et 
en <frète les paysans attachent une idée de secours cl de protection 
contre lu foudre à ces haches, qu'ils croient tombées du ciel; les Turcs 
tes appellent diih dif tac/ù , traduction littérale des expressions parre 
tir tonnerre et Dmirtûrkeik qui sont appliquées à ces mêmes objets par 
tes paysans français et allemands ; les Grce- se servent de E expn >- 
sion pierres astrales; partout on allribue à ces sortes de 

talismans des x crlus curatives contre certaines affections. Lvi curieux 
passage de Pline montre que celle singulière croyance était déjà ré- 

t, Lejlo, Trau ts r'rz norlJW-rj» trfu’fCf, r, H, pp. i3J-43£. 

2. HLlLüCHbTÈ, VU, Sù. 

3. fÏM tofr? de i'url. t. TL p, ft§. 
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pamliie tliez le - anciens : ■ Solucos distingue deux autres variétés de 
céraunies, une noire et une rouge. Il dit qu'elles ressent Ment h des 
haches, que juimii ces pierres celles qui sont noires et rondes sont sa- 
créés, que, par leur moyen, mi prend les villes et les flottes, et qu'on les 
nomme hétulw f niais que l'on nomme proprement cérrntmes celles qui 
M,ui longues. On prétend qui! \ a encore une autre espèce de céraunies 

extreiucinenl rare eL recherchée par les magiciens ... les opérations. 

attendu quelle ne se trouve que dans 
un lieu frappé do ta foudre J . Dans ces 
pierres qui ont lu forme de haches et 
dont la teinte foncée Lire sur le rouge ou 
sur le noir, il est impossible de ne pas 
reconnaître des ouvrages de 1 époque 
néolithique r et ce qui concourt, avec le 
texte de J'iïuè* a témoigner de la vénéra¬ 
tion qui s'attachait à ces objets, c’est que 
l'on possède plusieurs de cos haches sur 
lesquelles> dans les derniers temps du 
paganisme, uni été apposées des formulas 
et des symboles mystiques. nu en jugera 
par un de cos monuments, trouvé eu 
Argolide, qui est conservé au musée 
de 1 Acropole d Athènes (llg. 5 ). On v 
lil une longue inscription, du genre des 
nhmrm . sous laquelle sont gravés, eu 
creux, deux personnages, dont l'un sem- 
Idç être un prêtre et l autre un soldat 

romain: En scène, selon toute apparence, est une cérémonie dlni- 
dation. 

lêm- ce$ idées superstitieuses, d'eû uaqeiLce que Ion a appelé le 
< ttlivile ki hwftfj, il faut peut-être voirie souvenir persistant des ser- 
\ icr‘s que cet instrumonl rendil à la civilisation naissante 1 , léms In 
hatile antiquité, la hache était boutil par excellence ; on remployait 
lu a s la maison, pour une foule d'usages domestiques; à Lâchasse, 
â la guerre, cétait larme des cojnbaLs corps à corps, que Tou IuLtàE 
eaolro les grands fauves ou que, dans la mêlée, on repoussât l'en¬ 
nemi. 



B. — HhcEd Tmav^e en Argnlldn. 

C.H'UÛhjtfl, L'iitjr- rit 1 pu rrtr tlaru 
If t tourPH (fi rf .*ufjfrsiitwn < p/}}) i(- 
tijj. l j. d nmdimrndétle. 


L 1*1X11, If* iV. XXX VU, Si ; tilil. ïi tro.il, Littré. 

2 ‘ Ue ûËTwm.L I. p. HHB èt SfS-SSM 
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L'Asie Mineure et la Grèce, nous avons dît pourquoi, nmil rien h 
montrer qui. par lés dimensions de la pièce et pur In branlé de son 
poli, puisse rivaliser avec certaines huches recueil¬ 
lies en Occident et piirliculièreroiînl avec celles du 
limmmark; lu hache de bronze est venue trop lut 
ici remplacer la hache de pierre. Il trria es! pas 
moins vrai que, dans ces luïiLrées, comme dans 
l'Europe septentrionale, on a recherche, pour en 
tirer ces iuslriimenls. les matières les plus tenaces 
et les phi- dures, el qu'on les ;* sonrenl fait venir 
de très foin, L’est ainsi qu'il Hissarlik Sçhlii ruann 
ri recueilli vingt-six haches de jaile vert el um dr 
jade ldsmi ' ; or Lou> les limunies compétente Rac¬ 
cordent à déclarer que celle roche n’exîsle poinL, 
ü leur connaissance, on Anatolie ni dans les paxs 
voisins- ils n’en savonl point d autres gisements 
que ceux des monts Kin-u-luiu au centre mémo du continent asia¬ 
tique. 

Selon eux. ce minéral provient du KJtutün ; il :i dû. suit déjà tra¬ 
vaillé,soit à Icliit brui, être transporté jusque dans 
l’Asie Antérieure par une suite d'échanges qui lui 
uni rail traverser lonl le plateau de l'Iran on sui¬ 
vre la voie do L’Uxus. qui se jetait alors dans la 
mer l laSpîemie. Au terme d’un le! trajet, ces pièces 
atteignaient cerla intime ut un haut prix; mais les 
sacrifices qu'il fallait s'imposer pour s en assurer 
la pnssi -sion étaient justifiés par la qualité de ces 
armes, qui étaient très supérieures à toutes celles 
que l'on pouvait leur opposer; elles les suipas- 
sibiil eu pui''.nuri* id eu durée, comme dans l’âge 
du mêlai une lame d acier fine meut Irempé rem¬ 
porte sur une lame de fer doux. C'est que le jade 
esl In plus résistante de toutes les pierres; il est 
très difficile h écrasi-r. même avec les marteaux les 
plus pesants. Un il ail été mis en leurre dans son 
pavs d'origine, ou bien là on nous le itmconIrons 
aujourd'hui, il na pu être façonné qu à l énu-ri, par mie lente usure; 



'î. ■— HimjIja ru jaspe 
mu cr-. Crée e d U m'fi 0. 
D",15 yoiki‘j T 

0?- 23, 
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on devine quel lu il p et habile cil'orL a été nécessaire pour uhlenir 
ainsi une hache a deux tranchants, dujiL les arêtes présentent mie 
netteté merveilleuse Ëg. 6), 

Les matières les plus sou- 7 \ 

vent employées à cette fabrica- / v ^ \ 

lion, après le jade, ont été la ja- $ f\ i 

délie, les jaspes, l'hématite, le M i y \ % 

porphyre* la diorite et laser- M 3 

pentiue, roches que I on n'a- , v 

vait pas à aller chercher aussi jft / J 
loin. Il a surtout été fait nu 1 y 

grand usage de la serpentine, M ^ _ / 

CeUè-cî n T a pas nue extrême 
dureté, mais elle est solide ■ elle ^ 





ne Se brise pas t?n ceints SOUS 8. — Hsuin k fleni trancha nu. Galet ronlâ flran- 

I ♦ . , + dfniT r>T:llt?.Th;. iu.ro, À. ALiruo, .Yÿk, [rl+XYlD. 

les coups qui la frappent. fll , L 

Beaucoup de haches n'ont 

qii Tin tranchant fig, 7 ; elles étaient emmanchées parce que l'on peut 
nommer leur base, par le côté qui, 11 était point coupant, dans un mor¬ 
ceau de tirés ou de corne de cerf. Celles qui ont 
doux tranchants, les bipennes t comme disaient les 
Latins, s'inséraient par 
Leur milieu* dans une 
feule du manche, fente 
où 1rs fixaient et les re¬ 
tournent des ligaments 
enduits de poix (fig. 8}. 

O 11 peut voir, au Musée 
de Saint-Germain, îles 
exemples de ces divers 
modes dVmmanchemenl, 
restitués d'une manière 
très vraisemblable. Mal¬ 
gré toutes Il s précautions 
prises, la tête de la hache 
devait, dans I un et l’autre cas, être fort exposée à se détacher du 


0. — Ek-tii Indu» ; Hg unilicr ci porphyre, 

Pnnii-grandeur. iiias. Al. ID" T UIS. 


manche. On obtenait une bien autre solidité quand un se décidait ô 
forer au centre du lu hache un trou dans lequel pénétrait ce manche, 
que l'un pouvait assujettir, en dessus et au-dessous de la pierre, pat une 
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barre transversale qui jouait là le rôle d’un rïveL tiares même en Occi¬ 
dent, ces huches ne se sonL rencontrées. sur les bords de la hüt IA ht. 
qu'eu Trou.de; Scldïemann assure qu'elles y sont assez communes et 

en présente deux beaux échantillons 
l'iig. 9} 1 . Le travail du forage n était 
peut-être pas chose aussi difficile 
qu'on serait tenté de le croire à pre¬ 
mière rue. Nous avons déjà dît, à 
propos des débuts do la glyptique 
ortenlnle, comment un arrive à enta¬ 
mer et à penser les pierres tes plus 
u Mton ou u El roseau 
que fait tourner la main et qui pro¬ 
mène du sable et de 1 eau sur le poinl 
d’aUuque. Lorsque c'est un arche! 
qui actionne celte pointe mode, le 
mouvement de rotation est bien plus 
rapide et le travail moins lent \ Tout 
patients qu’ils fussent. les ouvriers se 


] ft. — tttche 

dit dinm,: Au 
i4. Il km. jïg. 


H + — Huclie, Lon- 
jflem’ Fin- 

iay, ûf. SÜi, 


iav 


smil souvent dérruira^éfï avant dÛtf© 


arrivés au terme de leur ouvrage; un a recueilli à Hissmlîb un cer¬ 
tain nombre d in&lruments où le trou, amorcé îles dmv ndés, n a 
point été poussé jusqu'à complet, achèvement du forage. témoin un 
■ i ll lil en diorîte qui tient à la fois de la Imchc et du marteau, obi us 

par lim de ses bouts et. par l’ai lire, aigu et 
tranchant ifig. 10 L 

Les haches sans perforation centrale 
sont de beaucoup les plus nombreuses el 
se rencontrent un peu partout. II y en a de 
très effilées, qui atteignent jusqu'à Lu centi¬ 
mètres, comme celte que nous avons déjà 
reproduite Ng. 7); line autre, qui faisait 
ia. — Haches d* LAïOqae. Fi. . lUS5 j partie de la collection Fïnlav, quoique 

Bg. 27 *1 sa BEU 2/a 1 ■ 1 \ 

moins longue,est plus mince em ore et plus 

étroite (fig + il). D'autres haches sont plus courtes, aplaties (fig. 12). 

Comme ou l f a fait observer, les haches recueillies eu Grèce flt en 

Asie Mineure sont en général de bien moindres dimensions que nombre 



J. Si mi.if Ms?t, Jà’-S;. p. 3<HK L’ddp iU- (lelu hueLe- + &t CASüéft au milieu. 
H^lûirv il* i'^Ji è, l. J, p. 754-760; S- H, p, !îil-G7d. 
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13. — Emche. 
Lu li L'iifiur 

Fml(ii/ r J 3 g. 

35, 


LI.—Haches. Aj/i* [liy H-rr 
cornaline. □, s j,-- 
! i prtoidt'ŒF rvplTtJ. 
Fïnlay, il*. 33 P 34. 



ilfi celles que renferment les collections formées flan? I Europe septen¬ 
trionale 1 . Il est rare qu elle? soient tout entières polies, au moins celles 
qui ont été île vraies armes; le poli 
na souvent èlé donné qu'au tran¬ 
chant et aux parités voisines. Il n’y 
a point I h un souci d’avl, une re- 
cherche de la perfection qui perm+d- 
teni jamais île comparer ces pièces 
aux beaux produits de l’industrie 
nétdillikjue qui ont été retrouvés 
dans le nord et eu OceidenlA Toutes les haches que nous venons de 
figurer paraissent avoir été des instruments qui ont servi h île 
multiple? usages ; mai? ou trouve 
aussi de toutes petites hache 
qui n'ont pu jouer que le rôle 
damulettes; elles s’expliquent 
par le culte de lu hache, qui :i si 
longtemps survécu à l'emplui de 
l arme préhistorique. Ee sont des 
pièces 1res menues, souvent per¬ 
cées d’un trou qui permettait fie les porter suspendues au col ifig. 13i, 
Ces haches ee portent encore aujourd’hui, de la même manière, dans 
les campagnes de la Grèce, comme la plusieurs 
fuis constaté M. de lleldenreich, conservateur des 
collections d histoire naturelle, et comme Albert 

I mi.. affirme l'avoir lui-menu observé. Elles 

protègent du mauvais mil et des maladies; ce su ni 
de# préservatifs, des çiAtfx-rrpiÆ, connue oïl dit. Il \ 
a de ces huclies-nmi dattes qui sont en pierre pré¬ 
cieuse. ee qui achève de mit Ire hors de doute leur 
caraclère de talismans; la colIecLîon Finlay en 
renfermait deux en cornaline et une eu améthyste. 

Celte dernière surtout esl bien une véritable hache 
en raccourci (ig. 14 j; on remarquera, les entailles 
qui ont servi à 1 1 emmancher, et f ile conserve encore un til 1res lin 
qui la rend tranchante. 

Si nous avons mentionné et reproduit des échantillons de ces 


13, — Pülnlf! rüJiiü!T« polio, itd 3/8 Je 3 ü 
Lrraiulror rccîlrï. Firtfaÿ, fiÿ- 30. 31, 3^, 



Ifi. — CiaeiE. Caillou 
rmilè. O randrur 

h rlEr. SandM, A. 


1. Vü:ï, iliin& les VVrft ;/rj j RerNnrr (}v£ell*<'hüft, 1S,S, jj. 121. 

:i.. VuiüNiiw , UjiHt k-3 MT73* p. 110. 
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amulettes, qui offrent toujours un très beau poli, ce nW pas que nous 

prétendions les f ï ru remonter aux siècles qui 
oui précédé l'introduction du métal: il o»t pos¬ 
sible qu'elles ne soient 
même pas très anciennes; 
mais lu place en était mar¬ 
quée ici T parce qu 1 elles 
reportent 1 esprit aux 
temps reculés où 1 un lit 
dont elles sont la copie 
réduite était dans toutes 
les moins, ou il aidait 
l'homme u se défendre 
contre ses ennemis, à pra- 
(iqnor des coupes dans k forêt dont [tes clairières reçurent les pre¬ 
nd Ères semences et à façonner tes troncs d’arbres qui formèrent les 

parois ci la toiture des premières 
maisons. 

b’autres instruments de pierre 
n ont pas un caractère aussi nel que 
ïa bâche, l'.e seul, par exemple, des 
pointes eu jade ou eu opfaite qui pou¬ 
vaient servir à percer des trous lian¬ 
te cuir ou dans de minces planchettes, 
des espèces de poinçons ou de eoîny 
(fig. 15•- On reconnaît un ciseau, qui 
ressemble fort à celui de nos char¬ 
pentiers, dans un Outil trouvé h Sarde? 
ffig» 16); il n'a qu'un biseau. 

Les marteaux aussi sont nombreux; 
on les distingue ô ce qu'ils n id pas, 
comme tes bâches, de tranches effi¬ 
lées; ils n’ont jamais pu servir qu'à 
frapper, a écraser. Ou en trouve qui 
sont jh n és d u n trou «fig. 17* : mais 
Us sont rares en comparaîsmi de ceux 
qui ne présentent pas celte particula¬ 
rité (fig, 18). La plupart devient avoir un manche; mais il v en a 
auxquels manquait cet appendice; tel paraît avoir été le cas pour un 


la. - M ni^Mi. ürimk'iir SmîUi!, Trallffll 
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nulll massif dont 1rs doux I ont?, très usé?, attestent un long emploi 
lig, 19): il s a au milieu un creux par où là main saisissait eE iemiit 
l'instrument. frétait aussi sans le se¬ 
cours d'une poignée que Ion maniait 
cr> boules grossières qui paraissent 
avoir été destinées à décortiquer et ê 
concasser 1- grain sur une pierre plate 
Üg T 20 . La meule, qui lo broie et qui 
donne la farine, n’a certaine ment été 
inventée que beaucoup pl u> lard. Les 
paysans et les pâtres, ou Asie Mineure, 
emploient encore de? procédés presque 
aussi primitif? pour traiter l'orge et. le 
blé, là où îïs nVmL pas de moulins â 
leur disposition^ ils le réduisent en une 
sorte de gruau qu’ils font linuillir dans 
du lait. Il* emploient k cette fin des 
mortiers et des pilons de pierre f qui ne 
délièrent pas sensiblement le ceux que 



l’ûii a relmuvés à llissarlik lig- 21 


IA.-Mitr Ltfau. OlnriteJjpnii- gnmütclr. 
Kif sj. ftg, SI. 


Le sont plutôt des polissoirs que 
ton reconnaît dans d’autres objets qui offrent I aspect de rôties tron¬ 
qués lig. 22 ou qui se ruppiicbcnl plus ou moins de la forme cylin¬ 
drique, tout eu présentant. v ers le milieu 
dr leur hauteur, une courbure concave 
qui les rendait plus faciles à saisir (tig.23 i- 
Élanl donné le soin avec lequel oui élé 
dressées les sections terminales de ces 
outil?, on est porté à croire que, s'il? ont 
pu jouer parfois le ride de broyeurs, leur 
principal et ordinaire emploi a été de 
servir » lisser, avant la cuisson, Lurgile 
des v ases. Avec le tour, la rotation de Lnxe 
et In pression de la main sur la galette de 
terre humide suffisent à répartir égale¬ 
ment les parcelles île la madère; tant que le potier ne possède pas 
ce simple <d roorvrilbux instrument, le pcdissoir lui est indispen¬ 
sable ptmr corriger tes défauts du modelage et pour effacer, sur la 
pause, les traces des doigts. 



2U-—Pierre ronfla, ür mi - ÿran iln] r 
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Tji poterie iiV-t;iï I pas seule soumise à cette opération dn pu lis¬ 
sage ; on devait encore utiliser ces instruments pour donner tes der- 




21. — Mortier cl pücHU En^altO Cl fierre nksîrt Lf&î dure. Demi"^HDdirar. Uia j. fig, 0| -'i {W L 

niéres to ü die s a l’ns et à J a corne qui concouru i uni a vit In pierre h 
rendre les -onîcès que l’on demandera plus tard au métal. On les 
employai! aussi à lerminur 1 r* ha vin-s et les couIeaux, au moyeu du 

^aldc mouille que l'on inlcrpusait cuire 
le polisson* et I ébauche de luniie ou du 
I’üuîïL Étudiées uver un© attention mi¬ 
nutieuse que l’on u a pus encore appli¬ 
quée aux monuments du meme ordre qui 
provienneul île la Grèce, les haches du 
nos gtsemenls occidentaux mit livré le 
secret du procédé. On y aperçoit très 
souvent, sur les faces polies, de petites 
stries longitudinales. Me sont lus em¬ 
preintes laissées par les grains du mi! le. 
On li a pas encore signalé, dans les mon¬ 
tagne? de l'Asie Mineure eide I l blinde, 
mais il est probable que l’on y retrouvera, un jour ou (autre, quand 
on prendra Sa peine de les chercher, ces polisseîrs fixes, ménagés 
dans de gros blues de rucher, où Fourrier venait terminer la hache 
qu'il avait d T abord dégrossie; il La posait dans une cuvette ovale à 



2 i. — PoliiP&r.ir. Griiutlic. Ootw- 
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fond Lés uni on dons une large rainure anguleuse* ut. d'un mouve¬ 
ment vif et continu, il l\ promenait, toute baignée d’eau* jusqu'au 
moment ou toutes b-s arêtes et toutes tes aspérités avaient disparu, 
par f effet d une toute usure'. Plus qu "au¬ 
cune autre, Hndustrie de ta pierre, dès 


âl!. — Pnliaanins ; i* martre ji-ü-ir, getttftjf lit" tréallo, 2. mlrbrtJ rrnigaiErCr d® lu gr-iradflur; 
3. granit. 2<"3 de Tn grandeur* Siddifllliiilia, Tùrynthe. %* l’J, 1 i. 15, 









quelle est sortie dos premiers tAtonnemonls et qu'elle lise û une cer¬ 
taine élégance, a besoin ries pratiques du polissage; celui-ci est le 
_ - ■ ï i qu’elle possède do remédier à l'insuffisance des instru¬ 
ments dont elle dispose* instruments qui j e peuvent jamais lui donner 
qu'une taille très impar¬ 
faite* que des 
inégales et rugueuses, 
f n certain nombre dé 
u o va u\ ou n ttrïpi , co m n i e 
on les appelle t nous 
munirent les blues des¬ 
quels un détachait* par 
morceauxdes- 
_ a fournir des flè¬ 
ches* des haches et des 
marteaux lig. S4)* 

Le n’était pas tout d avoir réussi, par les procédés que nous avons 


il*—Snclol. OlfBîiïlffTino. Miss-oUn 
fût î’ij'.i, 


indiqués* à se pourvoir d'instruments qui russenL capables dVnlamer 
et de couper des matières même assez résistantes; encore fallait-il 


pouvoir entretenir le fil d’un tranchant que Tusage devait bientôt 


1* 0T5 Moutiluct, Lf t prthwfariqu&i pp* n3i-33â* M- *Î£ M&rlülct dit avoir coîi#initÉ tu 
Fi’iinct IV^îstot de tes foliaire fixes aiM./’niiieL iUn«- in-nir 1 û-.- 

nos deparitTL-inL?. 
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émousser. De là l'emploi îles aiguisoirs, que 1 on a recueillis cl a us les 
Jug [j lu s divers, en Amérique aussi bien qu en Europe . G est ce 
caractère qu'il convient d T uUribuer à de longues lames plaies, qui sont 
percées d'un lrou t à lune au moins de leurs extrémités % -~ J 1 ■ U 
esi vraisemblable qnou les portait sur soi. ut lâchées avec un cordon, 
de manière à les avoir toujours sous la main pour aduler a nouveau. 



35. — Aiguisoirs. Ssiiisv rerl olnoir. lkruLi-irr.inJi.nr, Mit,», fi£. H* "i US. 

en cas de besoin, l arme ou outil que I on venait d ébrécher. Ainsi 
font encore nos paysans tpeudui il la fenaison, le faucheur ne se sépare 
pas dé là pierre sur laquelle, bien des fuis par jour, il repasse sa 
faux. Promenez-vous, à ce moment, dans la campagne, et, au eu lu de 
tous les prés, vous euLendrez le fer grincer sur l'aiguisoir. 

Les h mes qui servaient à tel usage étaient faites, pour la plupart, 
dun schiste 1res dur; on avait reconnu, à 
rossai„ que relie roche êlail particuliérement 
apte à remplir colle foucLion. Les! la un dos 
indices qui nous aident à déterminer le rôle 
de ce s outils, don L lu destinai ion avait échappé 
tout d'abord à quelques-uns de ceux qui ont 
ét u d ie 1rs pre m i e rs 1 os collecti ous d ubj et s d e 
l’âge de la pierre que l’on a commencé de 
former eu Grèce ol en Asie Mineure'. 

Vous avons signalé les plus curieux îles 
objets qui composent cet outillage primitif, 
ceux dont la nature et remploi se laissent le 
plus aisément deviner. Nous no citerons que 
pour mémoire quelques autre?- pièces qui 
offrent moins d’intérêt et ne répondent pas à des besoins aussi clai¬ 
rement délin is, Scldîeniann reproduit on objet de forme ovale, en 
granit, où b été creusée une rainure profonde qui tourne, dans le 

1. Smiiuini, p. 3tû. 

3. Alton Ehtmuiit a vu il raiiaé In mes parmi les haches, wn* fidre ail Galion 
qu'elles n'aurai fui pas fié assez solides pour résister à un noient choc [CûüêcIwî 
histùriquc ti£ Jf, FiiïÀijr* p. ÜG). A» Martin, dans sou vatala^nc, n T mnut indiqué aucune 
attritutiou ./ti-irte arûkêoL 1377. 2, p. UjV\. 
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sens de la plus grande dimension t tout autour de cotte espèce de 
disque (fïg. 26). Cette rainure lia pu seoir qu T à l'insertion ifune 
Corde ; ce doit être là un poids de filet nu de métier à tisser. 

hnlin. il est difficile de ne pas voir des armes de jet, probablement 
des baltes de fronde, dans des pierres en forme d'olive qui ne sont pas 
rares lïg. 27 Rien ne prouve dailleurs qu'elles appartiennent toute* 
à L'époque primitive. Sans doute, lorsqu'on eut le plomb, ce fut lui 
que l'on employa de préférence à cet usage; mass il est possible 
qu'a lors même, lorsqu'on se trouvait a court do métal, on ait continué 
a se servir du la pierre. ÏJ en est dn même pour ces fasaïoles qui se 
rencontrent par milliers dans les ruines ries plus vieilles cités, lie 
beaucoup le plus grand nombre sont en terre cuite; mais il y en a 
beaucoup aussi en sléalite el en pierre de couleur. 0» elles aient 
servi de pesons pour le fuseau et le mé¬ 
tier h tisser ou de poids pour entraîner 
les blets au fond de IVau, peu importe; 
lu encore, avant de savoir façonner, 
décorer ej cuire une rondelle d'argile, 
on a du se contenter d'un caillou que 
Ion perforait pour le fixer par un noeud 
sur la corde qu’il devait tendre. 

Vous croyons avoir signalé les Lypes 
principaux, ceux qui caractérisent le 
plus ancien outillage (pie se soient 
donné les premiers habitants de la contrée qui s'appellera plus 
tard lu Grèce, Vous aurions pu, pour chaque catégorie d'instruments, 
multiplier les exemples ; mais c'eût été vraiment peine perdue. Les 
moyen* dont dispose cette industrie sont si limités, que sou tiuivre ne 
jjeut jamais présenter une grande variété. La seule matière quVlle 
façonne n est pas susceptible de recevoir des formes très diverses; 
ellr condamne I ouvrier à un travail dont les lenteurs le détournent 
d'aller au delà de ce qui t si indispensable à la satisfaction de ses 
h'^oins tes [dus élémentaires, Mans ces conditions, îl ne sera point 
tenSe tout dabord d'innover et d'inventer; il répétera longtemps le 
Ivpequ il sera arrivé à produire avec une certaine aisance. Quelques 
échantillons suffisaient donc à faire la démonstration qui devait 
ouvrir cette histoire de l’art grec, Lr travail a passé ici par 1rs mêmes 
phases que partout ailleurs; en Grèce, comme en Gaule et en Scandi- 
iiavie, on a commencé par le commencement. 

Timv VT. 17 
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Lu différend', c’i?sl qu T en Grèce celle industrie n’a pas en le temps 
d'accümplLr jusqu'au bout Bon évolution, if espacer et de multiplier 
ses efforts pour tirer tout le parti possible de lu matière et du procédé. 
Grâce à la proximité de nations qui connaissaient et qui pratiquaient 
la métallurgie depuis des siècles, les tribus qui s'étalent IKées sur 
les cota* de la mer Kgée reçurent de leurs voisins le métal bien 
avant que, sous la pression de lu nécessité, elles eussent achevé de 
contraindre la pierre à leur fournir tout ce que celle-ci est suscep¬ 
tible de donner la ub e'eal sur elle seulement que l’on compta. 

On ne saurait donc dire que la Grèce ait eu sou ùfje nêoüthiijve, si 
l'on entend garder à ce terme le sens que lui ouL donné les archéo¬ 
logues qui ont étudié les antiquités préUisluiiques de l'Occident; mais 
il y a eu un âge, dont nous ne saurions évaluer la durée. pendant 
lequel la pierre servait d'appoint; un [persistait ù réclamer d'elle cer¬ 
tains services, parce qu'on ne possédait pas encore le métal en quan¬ 
tité suffisante* G’esl cel âge, dernier prolongement d un régime an lé- 
rieur. que nous avons tenu à faire connaître; rien de ce qui concerne 
les débuts mêmes el les preimei-s tâtonnements du génie grec rie sau¬ 
rait être indifférent à iTiislmrü. 



CHAPITRE Hl 


LES PRINCIPAUX CENTRES RE LA CIVILISATION MYCÉNIENNE 

ü l - MÉTHODE i 3EIVE1E «A^ L’j' 1 l’P F ME CETTE CÎTILMAThM 

Si nous avons commencé par grouper, dans une élude spéciale* 
les renseignements qui concernent l’âge de la pierre et si nous en 
avons classé les monuments plutôt d'après Leur caractère et d'après 
leur Fonction présumée que d'après ce que Ion saiL de leur prove¬ 
nante, c'est que ceux-ci, du moins pour la plupart, n'appartiennent 
pas à îles U i^ps ou se Faisan i déjà formés des centres de population 
qui aient laissé un nom dans Lliialoire. Ce qu’ils représentent* c'est 
iiei premier elWt pour stirllr de la barbarie, n’est une industrie rudi¬ 
mentaire qui, étant donnée la pauvreté des moyens dont elle dispo¬ 
sitif, ne pouvait manquer d'aboutir partout à des résultats sensible 
meut pareils, sur les différents points d’une même région ; nVsl un 
état général; ce sont des habitudes et des pratiques qui ne devaient 
pas varier beaucoup d une peuplade à une autre, des rivages orien¬ 
taux de la mer Égée à ses plagp*s me ri de niait-s et aux lies qui sonL 
semées entre 1 Europe, l'Asie et l'Afrique, 

T'owr dé lin Et* ces eiîets et cet état, nous avons, il est vrai, fait 
intervenir aussi un certain nombre de monuments qui proviennent de 
cités historiques, où ils se sont trouvés parmi les restes d’une civili¬ 
sation plus avancée, qui connaît déju î'usage du métal. R’art que 
l’emploi de la pierre taillée n’a pas cessé brusquement le jour où les 
premier*"- armes et les premiers outils de métal ont fait leur appari¬ 
tion chez les tribus qui ne ^étaient servies jusqu’alors que de la ilio- 
rite, de ta serpentine et du silex, t.cs tribus n’ont possédé, tout 
d'abord, que des quantités très faibles de cuivre et de bronze; les 
instruments faits do ce? matières sont demeurés, pendant un temps 
plus ou moins long, des objets rares et précieux. C’est kmlemenl et 
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pür degrés que LOn a cessé d'utiliser la pierre, à mesure que le métal 
devenait plus commun. Ûr, du ions les produits d'un art ou dune 
industrie quelconque, ceux qui sont un général h-s mieux conservés, 
ce sont les plus récents; ils ont été exposés pendant moins de siècles 
h toutes les chances de destruction qui menacent les œuvres de 
l'homme, C’est ainsi que les plus beaux échantillons du travail de la 
pierre nous nul £dé fournis par les fouilles de Troie, de Jiruithe et 
dü.Mycèiies, villes ou le métal était déjà appliqué à tous les usages de 
la vie. Irindustrie primitive sy ^arrivait, en quelque sorte, à elle- 
mémo: 1er ouvrages qu elle continuait d'y créer, auprès de* ateliers 
du fondeur, du forgeron et de l’orfèvre, Délaient plus qu'un appoint 
qui suppléait à I insuffisance d'un approvisionnement encore trop 
difficile et trop restreint; mais tant que son activité se prolongeait, 
même ralentie et comme mourante, les procédés qu'elle mettait eri 
amvre restaient huijmirs ceux d'autrefois, ceux qui étaient dus à 
L’esprit inventif et à la patience laborieuse des lointains ancêtres. 
Nous uv 111 us doue Je droit d’invoquer le témoignage des haches de 
jade et autres instruments dé même solde découverts sous la super¬ 
position des ruines, dans ces lieux célèbres, pour compléter les 
données trop fragmentaires ipii sont dues aux trouvailles que Le 
hasard seul a fait faire, sur la surface du sol, dans nombre d’endroits 
ou ne s’est conservée aucune trac* 1 d agglomération urbaine. 

En remuant les décombres des cité-* donl les noms résonnent dans 
les chants de l'épopée grecque, nous avons entrevu une société déjà 
plus avancée, où se sont constitués des groupes distincts, qui, plus on 
moins favorisés par l’opportunité des lieux et par la diversité des 
circonstances, ont atteint, chacun de son côté, des degrés inégaux 
de développement, degrés que permettent de mesurer les débris 
d'édifices en partie conservés ainsi que le mobilier découvert par mi 
tes ruines et dans les nécropoles adjacentes. Entre tous ces bâtiments, 
de même qu’entre les objets qu ils ont livrés à notre curiosité, il y a 
des ressemblances asse^î marquées pour que Ton ail voulu repré¬ 
senter, par une dénomination générale, l'œuvre éparse et successive 
de toutes ces petites communautés, l’art cl l’industrie des généra¬ 
tions qui se sont succédé, sur Je pourtour de la mer Égee. entre le 
temps où les tribus semées dans cet espace se smil dégagées de la 
barbarie, an cours de Leurs migrations sans cesse renouvelées, et le 
moment où elles se sipiiL établies, pour former bientôt lu nation 
grecque, dans tes positions qu elles ne devaient plus quitter. Comme 
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tous les termes île cette espèce, celui-ci, quel qu i! soit, aura ses 
défauts: il soulèvera îles objections plus ou moins fondées. Le mouve¬ 
ment de travail et de progrès semble avoir commencé sur plus d'un 
point; il s'est poursuivi, sur des théâtres distants les uns des autres, 
par l'effort du tribus qui en!retenaient entre elles des relations assez 
étroites pour que les ouvrages sortis de leurs mains offrissent, d’où 
qu'ils vinssent, de* ressemblances 1res sensibles, mais qui n étaient 
pourtant pas soumises à un seul maître, qui. séparées les unes des 
autres par des montagnes ou par la mer. vivaient chacune de sa vie 
propre et indépendante. 

I/archéologie contemporaine a eu cependant ses raisons pour 
adopter i expression qui est aujourd'hui entrée dans l'usage, lé Élut 
dunlMycënes était la capitale semble avoir été le plus puissant qui se 
soit constitué, dans la Grèce continentale, pendant les quatre ou cinq 
siècles qui ont précédé lin vas ion du rien ne. Ce si ce que l 1 épopée 
atteste par te rang qu'elle assigne au roi de \l scènes, h cet Agamem- 
non qu'elle place à la tète de la ligue des princes qui se sont armés 
contre Proie, et ï élude du terrain a continué celte assertion. Les 
ruines de l'enceinte et des édifices de Mycènes sont les plus impo¬ 
santes de toutes celles qui, sur le sel do la Grèce, paraissent remonter 
h ce que I on appelle parfois l'ùge héroïque, et. dans aucun des silos 
qui nous ont livré les monuments de cet âge reculé, les fouilles non! 
fait découvrir autant de richesses, n'ont donné 1 idée J im aussi beau 
développement d'art et d'industrie. Parmi les découvertes qui nous 
odI révélé, depuis trente ans, ce momie si profondément oublié d’une 
Grèce plus ancienne que celle d Homère, il n'en est pas qui aient 
eu uulunl du retentissement que celles de l'acropole mycénienne; ce 
sont elles surtout qui nous uut donné les moyens de définir relie 
civilisation, de la distinguer Unit ù la fois des civilisations de l'Égypte 
et de l Asie, qu'elle nVi point ignorées, mais dont elle ne procède pas 
directement, et de la civilisation grecque proprement dite, dont elle 
est comme la préface. Il y a enfin nu dernier motif qui, a lui seul, 
aurait suffi pour nous décider à ne poinl innover en cette matière, à 
nous servir Je rapprüulion déjà consacrée : c'est que notre embarras 
eût été grand gai nous avait fallu en proposer une autre et la justifier. 
Celle que nous avons inscrite en télé de ce chapitre a du moins cet 
avantage que. dans tous le? pays où no? études sont cultivées, elle est 
comprise a première vue. San? oublier les réserves dont fi convient 
de 1 entourer, nous nous ) tiendrons, heureux si nous arrivons ii 
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déterminer avec pins île précision qu'il n'a été possible de le faire 
jusqu'à présent les caractères principaux, de cet ensemble, que nous 
continuerons de nommer la civilisâti<m mycénienne* Il y a encore 1 h 
bien des obscurités, bien des problèmes devant lesquels I esprit reste 
perplexe; aujourd'hui cependant, des découvertes ipii no datent que 
d'hier permettent peut-être rie jeter un peu plus de lumière sur celle 
civilisatinu mystérieuse, sur ses origine» et ses ufïinilès, sur les rap¬ 
ports qu'elle a enIretenus arec l'étranger et sur les liens secrets qui 
la rai lâchent à révolution postérieure du génie hellénique cl a son 
siipréme épanouisst■ meut. 

La méthode d'exposition ne saurait être ici lu même que lorsqu'il 
s'agissait seulement d'alléguer quelques exemples choisis avec discré¬ 
tion pour donner une idée do ce qu'avait pu tenter et accomplir, dans 
b s limites h région qui devait être le domaine privilégié de la race 
grecque, l'industrie de la pierre taillée. Ce que nous avons mainte¬ 
nant h étudier, ce n'est plus cette industrie élémentaire, celle de 
peuplades encor* 1 presque sauvages cl à peine fixées au soi, ce soûl 
les müiiumenls dune activité déjà réglée et féconde, Nous sommes en 
présente dégroupés sédentaires qui ont pris racine sur lus hauteurs 
et qui S% essaycnl à la vie urbaine, couverts pur il es enceintes qu'ils 
réparent après chaque attaque et qu'ils élargissent à mesure que In 
cité grandi!. Nous rencontrons là des constructions importantes qui 
témoignent île lu variété des ressources ei des procédés que ces 
hommes savaient déjà mettre au service de leurs ambitions, Là oit ta 
recherche a été couronnée pnr un plein succès, à eu té des maisons, 
des palais et des remporta énormes qui se sondent nu roc et cou¬ 
ronnent les ravins, apparaissent les tombes où étincellent L'argent cl 
i or des parures royales. Tous les ouvrages qui remontent à cette 
époque reculée ont bien un air de famille; cependant, aussi lé I que 
I nti entre dans le détail, on s'aperçoit qu'ils Ji offrent pas tout à tait 
le même aspect à Troie, à Tirynthc et à Myc&nes, pour ne parler ici 
que des gisements principaux, de ceux où les antiquités de cette sorte 
tu- sonI trouvées réunies en plus grand nombre que partout ailleurs; 
il est tel type qui se rencontre sur l'un de ces points, et qui tait défaut 
sur tes autres. I 'est que foulas ces œuvras ne sont pas du meme 
temps; en Ere les plus anciennes et les plus récentes, El peut v avoir 
plusieurs centaines données. Quoique fi peu près contemporains, 
d’au 1res monuments peuvent différer en raison de leur provenance; 
en Ire ta Troadt- cl f Argot idc, il y a joule ta largeur de 1a mer Égée; 
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pourquoi supposer que les esprits oient partout marché du mémo pas. 
que tel ou tel progrès se suit partout accompli u la même heure? Il 
a pu y avoir des inégalités île génie que nous ne soupçonnons pas; 
les deux rivages, celui de l'Asie et celui de l’Europe, n ‘étaient pas 
tournés vers les mêmes \enls et soumis aux mêmes influences; parmi 
celles qui se faisaient plus ou moins sentir dans tout le bassin oriental 
de la Méditerranée, il en était qui devaient agir avec plus de force sur 
Time que sur l'autre des cèles opposées. Chacun des établissements 
dont imus interrogerons les ruines a sa physionomie particulière, son 
originalité; il se caractérise par des traits qui lui appartiennent en 
propre, el tou* ees traits d ocrent se rrtrouver dans b j tableau d'en¬ 
semble où se montrera sous ses diverses faces In civilisation étrange 
et incomplète donl nous IrtEVailierons à restituer l’image. 

Dans ces conditions, l'historien devra donc commencer pur se 
transporter sur les principaux de ces champs de fouilles Auxquels la 
science contemporaine u dû des surprises dont elle est encore tout 
étourdie; il les décrira l’un après Foutre, il indiquera sommaire- 
nn ni h s résultats de ces campagnes mémorables; d'après les n latïoos 
de âcldiemunn eL de Dœrpfeld, d’après les obsertatiüUS qu’il a faites 
lui-même "iir le terrain de leurs découvertes eu vérifiant sur place 
leurs u s* criions et leurs conjectures, il dira comment ou est conduit 
h se représenter la disposition et l’aspect de chacune des villes qulîs 
uut si merveilleusement exhumées. Ces monographies se succéderont, 
rangées dans nu ordre qui tiendra compte tout à la fois de in chro¬ 
nologie probable et des du nuées de la géographie ; ce sera seulement 
si [i ré s ! - . ■ i i tinsi présent é rs ; lu lu rieur q uo 11 o us nous h asardero n s 
à lui soumettre des conclusions générales et à chercher des formules 
qui résument tout ce que l'on peut savoir aujourd’hui au sujeL de 
I industrie et des a rts de la période di te mycénienne. 


5 î. — uiéra et ses nettes mÉâtST-jBïQrrEs 


F.’est par File de Tliéra, aujourd'hui Satilonù . qu'il convient de 
commencer l'énumération des sites qui nous ont conservé la trace de 
la plus ancienne civilisation qui se soit développée sur le sol de la 
firèce; on a là des données dunt le rapprochement permel sinon dus- 
signer une date aux monuments de celte période qui nous sont parve- 
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nus, tout au moins d'indiquer avec une certaine approximation ht 
limite extrême au delà de laquelle on ne saurait les faire descendre 
sans offenser la vraisemblance 1 . 

Thé ru, la plus méridionale des Cvuladcs, a la forme d'un croissant. 
Vis-à-vis de la concavité de cet arc se trouve une ile plus petite, appelée 
Tftéraiia, qui en crin(inue la courbe, et un Ilot , Â-spronhi, est aussi 
dans le prolongement du cercle irrégulier que dessine l T ensembb' de 
ces terre- fu;. 28 . Entre Àspronisî. Th‘rasia et la face interne de la 
grande de. il y a Line baie au centre de laquelle émergent plusieurs 
llols, Palœa, Xéa et Mikra Ktümêm. La profondeur moyenne des eaa\ 
de tout ce bassin dépasse Irais cents mètres. Point de mouillage où 
les navires puissent jeter l ancre, si ce n'est au-dessus du cône sous- 
marin. dont Je sommet tronqué reste a quelques mètres au-dessous de 
la surface liquida Dans la grande lie presque tout entière et dans les 
petites lies, on no rencontre que roches vuleanïques, différentes variétés 
de laves, pierres ponces, scories et cendres agglomérées, U nV a 
qu'une exception , le monl Smiü-Êltt\ qui, liant de 800 mètres, domine 
Rie principale. £e& lianes sont composés de marbre et de roches 
mélamorpbiques. Sur ce point et sur tout le pourtour de Théra. les 
terres s abaisseuL vers La mer. eu pentes assez douces, tandis que du 
roté de la baie elles sont coupées en falaises abruptes, falaises qui, 
vis-à-vis de Thérasia, offrent un escarpement d’envirmi ifîO mètres. 
Sur la seetïnn de ces hautes parois, l’œil distingue des lits horizon taux 
de lave qui correspondent exactement à ceux qui leur font face à Thé- 
rnsin; il> sont coupés par des rubans verticaux qui représentent les 
cheminées par lesquelles œtie matière a été projetée au dehors. Voici, 
brièvement résumée, l’explication que la science géologique donne des 

I. Dans lotit Oo chûjulnrr, nous il-- fcü&ons que suivre pas pas M. Kouqné,, qui, nvu 
Siius courir de réels <taupers i runsiiccé sur place plusieurs années A rétndt; !< Théra 
<*t de? actions roi- ru iquesdoiU ellen flé récemment le théâtre t mm ne prendrons donc 
même pas la peine d** renvoyer au* page^ du livre capital oü il a consigné les résultait 
île ses recherche» fl i[tu .1 ji'ïiir I «tr- : SdKtarm et sés fc’rujsjrtfn.s (in-4™, *40 page* et 
60 planches, Paris, G. Mjissom, ISÎU , Vu* devons h ramifié de IL t’ouqu^ 1 h « omtimni- 
.■jtiuiL d'un mémoire imédü de M. Gnn •■■il, autre irthJo^ue qui vin la Elle .m iqn- 1 . - 11 ■ | - - 
Éiprfcs M. Enuqué, avec Al, Minitel, ineïühra de l'Éryle d'Attu'u^, ainsi qur ,:li plusieurs 
devins, non encore publiée, qui proviennent de celle mïssiun. Voir encan- Cmu:Eu, el 
Auüclin de t Evite française <f A t?\ènes, Jh‘O r p, Ifia-Ui[, iW-SOÏ ; LVmpfe de 

rxmdemii des trien m, 1. LAXflL p. 410. Mamet. De insw/a Thcra, Paris, 1074, el enfin le 
chapitre rçn T Albert Dnniûuta Consacré k cps découvertes, dans lo tome l ,r de ses féra- 
nnî^WKh lf ta G ré» propre, chapitre II, Type iL ■ Simterm, U avait «onb tes yen* la cfAbu:- 
Ü4jii de vli-AE 1 “ et autres ni cm liment * prmvnanl de Switorln qui avait élê formée par 
Sl.VL GaNeÜ H Xnmel al réunie, pur les soins de M. E. Burnoiif, dans mit sidiê de 
l'Ecole fmncQîse d + Alhèues. oü elle est encore déposée. 
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phénomènes auxquels culte Ile doit sa constitution physique, sa forme 
et l’aspect étrange qu elle présente aujourd’hui. 

Le mont Saint-Éfie est le débris d’un continent qui, pendant les 
premiers âges de la période tertiaire T aurait joint la Grèce b l'Afrique. 
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de celui qu habitaient les grands mammifori^ dont les restes "jl! été 
retrouvés par M. Gamin h PUenu't, au pied du Penlélîqtie. \ ers lu 
commencement de l'époque tertiaire pliocène eut lieu [affaissement 
du soi qui donna aux rivages de la Méditerranée, b peu de chose prés, 
leur configuration actuelle. Ce changement n'alla point sans des dis¬ 
location'; profondes; t 'est alors que s'ouvrirent des lentes par où 
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s'échappa la matière ignée et que les volcans de In (rrèce entrèrent en 
activité. L'un deux, un des plus puissants, avait sa bouche principale 
vers le milieu du bassin qui se creuse de nos jours entre Théra et 
Tliérasia. Sous son eiluri. il so produisit un soulèvement graduel; des 
terres nouvelles vinrent se souder à la petite lie que constituait le 
SiUïitrÉUe, témoin isolé de la grande terre disparue. Le cône volca¬ 
nique, d'abord BOUB-mariu, émergea peu a peu, s'entoura de coulées et 
de cônes secondaires, se couvrit de cendres et de lapilli. C'est ainsi que 
se créa une grande ile t üe composiLc, faite d cléments qui Travail nt ni 
le même âge ni lu même nature. Cette lie couvrait tout l'espace 
aujourd’hui occupé par les eaux intérieures. Elle avait deux points 
culminants, le Saiut-Ëlie et la cime du volcau, qui devait être au 
moins aussi liante ; e'esi ce que semble indiquer la présence, sur le 
sommet du SatnL-Élte, de pierres ponces qui ne seraient peut-être pas 
arrivées jusqu'à cette élévation si la bouche qui les vomissait avait 
été située à un niveau très inférieur. Ces deux sommets se dressaient 
dans la partie centrale de bile; leurs lianes, sur lesquels avaient glissé 
et a’étaient étalées les déjections de toute espèce, s'inclinaient, sans 
brusques ressauts, vers la ceinture des plages, offrant partout des 
pentes très propres à la culture; la composition du sol, qui renfer¬ 
mait beaucoup d'oxydes alcalins, était une garantie de fertilité. 

Pendant ta période quaternaire, ou l'homme était apparu sur lu 
terre, bile ne cessa de -agrandir par rapport de nouvelles éruptions; 
puis arriva la catastrophe dont le géologue reconstitue les phases 
presque avec la même certitude que s’il avait recueilli les témoi¬ 
gnages des spectateurs de ce drame grandiose. Les volcans sont les 
points faibles de l'écorce souterraine; c'est là qu elle présente son 
minimum de résistance ; l’espèce humaine Ta appris à ses dépens. Le- 
terrains qui avoisinent les volcans sont plus sujets que d au lies à 
être déchirés par des mouvements semblables à des spasmes ; mais, 
jusqu à L'éruption du IvrakaLau, qui en J 883 a bouleversé le délroil 
de la Soude et dévasté les Iles de Java et de Sumatra, aucune de ces 
ondulations du soi, h notre connaissance, n avait eu des effets aussi 
terribles que le gigantesque effondrement qui a créé ta baie de San* 
torin. 

L espèce de dème qui formait la masse de hle et sa principale 
saillie reposait sur une tissure souterraine; H s'abattit soudain p hi-sanl 
h sa place un vide dont t'étendue superficielle est comparable a celle 
de Fonce in Le fortifiée de Paris. Ce qui reste de bancienne Ile, c'est un 
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étroit rebord que représentent Théra, Thérasia et Aspronîsi. Au inti¬ 
ment même de la catastrophe, la mer a du se précipiter, par une pro¬ 
fond n découpure qui s'ouvrit an nord, dans l'abîme ainsi musé; pim 
le mince rempart céda sur (Tautrès points et, de brèche en brèche, 
disparut presque complètement à ['ouest. 

La vie végétale Ûi la vie animale durent être brusquement inter¬ 
rompues par çcL accident et demeurer ensuite suspendues pour 
quelque temps, sur toute la surface même des terrains épargnés. 
Ceux-ci furent recouverts d’une couche de pierres ponces, qui atteint 
par eiidruiL- j usqu a Ironie mètres d’épaisseur. L'éruption a précédé 
1 effondrement, car partout, dans la coupe verticale de la falaise, on 
voit le tuf pQiïceux taillé à pïc t comme les laves sous-jacentes ; aucun 
tremblement de terre ne l a bouleversé; ['énorme dépôt, lit ou il n’a 
pas été englouti dans les profondeurs marines, est resté tel que 
lavaient prop-Lé [es bouches du volcan; mais ce qui suffisait, avec ce 
déluge de scories, à chasser ou à détruire les êtres vivants, c’était le 
prodigieux dégagement de gaz Ëfèspimldes qui ne put manquer de se 
produire à cette occasion. 

Après cet etîorl terrible et meurtrier, le foyer souterrain entra 
dans une de ces périodes de repos que présente l'histoire de tous les 
volcans, et l lle, 1res diminuée, reçut de nouveaux habitants; on sait 
le parti que L'homme peut tirer, pour certaines cultures, d'un sol de 
cette nature. San Lu ri ti est aujourd’hui renommée, dans tout L'Orient, 
pour sa richesse et le bouquet de ses vins qui sentent féther. Le 
calme se maintint très longtemps; Hérodote a plusieurs fois l’occasion 
de mentionner Théra; il ne signale, à ce propos, aucun phénomène 
particulier. Eu l'année 197 avant notre ère, il ^ eut tine érupiton, 
la plus ancienne dont les anciens aient conservé le souvenir; une lie, 
premier noyau du petit archipel des Ammëtm ou brûlées »* toute 
formée de matières incandescen les. apparut, comme soulevée du fond 
de la mer, nu milieu de la baie, entre Théra et Thérasia. En 46 après 
Jésus-Christ, une autre île vînt s'ajouter à la précédente, dans les 
mêmes condiliuns; puis, sous le règne de Léon llsanrtott, en 726, il \ 
eut un nouveau soubresaut du sol* une nouvelle émission de matières 
ignées. Les ponces furent lancées en lellc quantité, quelles rou¬ 
vriront la mer sur d'immenses étendues et que les vents les trans¬ 
portèrent jusque sur tes eûtes de l'Asie Mineure et de la Macédoine, 
Les forces souterraines recommencèrent ensuite h dormir d'un som¬ 
meil prolongé; maïs en 1570 elles se réveillèrent, et, depuis ce 
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moment, H r; T v a pas en un si tel e sans qu’une éruption soit venue 
modifier l'asp oui des terrains et faire sortir lies eaux quoique îlot 
uni s'ajoutait aux massifs antérieurement créés; un dirait que la 
nature travaille ü reconstituer celte (erre quelle a jadis si maltraitée 
et délimite presque tout entière. Eette muvre, elle fa continuée de 
nos jours, par l'éruption de 1 SGG, la première dont tonies les phases 
aient été suivies et décrites par des observateurs compétents. Le 
mieux préparé de tons, celui qui s'est consacré à cette étude avec le 
plus de passiuiï ci de persévérance, r’esl 11. Fouqué, qui avait déjà 
visité les volcans de lllalîe, île la Sicile et des Canaries; il a fait trois 
voyages et de longs séjours à Santorin, L'ëruplion a gardé louh sa 
violence pendant plus d'un an; les phénomènes qui manifestaient fac¬ 
tion du fou intérieur nmd cessé que par degrés et très lentement; les 
exf dosions se sont continuées jusqu Vm 187ÎL Aujourd'hui encore, 
îles fumerolles blanchissent les liant s du cône qui, sur la plus grande 
des Kuiménh, s’est élevé jusqu’à une iiaub ur d'à, peu près 120 mètres. 
Pendant qu était le plu- uctiMe travail qui donna naissance à ce mon¬ 
ticule et aux amas de blocs incohérents qui lui servent de base, lu 
mer était, hmt à l'entour, tellement échauffée, que I on ne pouvait pas 
s tenir la main. \ travers ses eaux, qui avaient pris une couleur d un 
blanc jaunâtre, montaient, par grosses bulles tpii vouaient crever à 
la surface, des g a/ combustibles qui s'allumaient au contact des 
roches Incandescentes, et f incendie se propageait jusqu'à la limite 
des dégagements. Le veut qui soufflait par rafales éloignait -ouveul 
ces feux: mais bleu lût ils se* rallumaient, et la Homme s'étendait de 
nouveau sur la plaine liquide. 

hr pareils phénomènes, auxquels u f oul pu assister sans surprise 
et sans émotion tons ceux qui en ont été les témoins, auraient bien 
autrement frappé 1 imagination des anciens, qui n avaient pas la 
science pour leur en rendre raison. S 11- 'étaient produits, plusieurs 
siècles même avant Hérodote, au temps uu les colons doriens se 
répondaient dans l’Archipel, il s en sérail gardé quelque mémoire au 
moins sous In forme de mythes analogues à ceux de la Chimère 
h vienne et de cet Enceîade que l’on disait être enseveli sous l’Etna- 
mais, à notre grand étonnement, nous ne trouvons rien de pareil, ni 
chez les historiens, ni chez les poètes, ni chez les géographes qui 
mentionnent Théra et ses traditions locales 1 . Or, d’après les données 
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qu'a recueillies Hérodote, c’est vers If douzième siècle avant notre 
ère que Hle aurait reçu la colonie Spartiate conduite par Tlicrus. et 
I nn croyait savoir qu'une colonie phénicienne s était établie à Thêta 
huit générations, cW-ùnlire deux siècles et demi pins têt, ce qui 
nous conduit jusque vers le quinzième siècle 1 IVaut™ part, après 
ta catastrophe que nous avons raconté»* d’après les géologues, il a fallu 
de longues ïiiiiits pour que tombât cl s’apaisât par degrés ta fureur 
du volcan, pour que disparussent tes uns après lus autres tous les 
symptômes qui pouvaient faire craindre le retour d'an pareil désastre, 
pour que le sol se raffermit en se refroidissant et qu'il se fonfcùl à sa 
surface» par la tente action de l’air qui décompose les roches* les sco- 
ries et les cendres, une couette de terre végétale où les plantes et les 
animanv pussent trouver leur nourriture 5 . Il a fallu plus de temps en¬ 
core pour que l'on allât jusqu’à oublier la catastrophe, jusqu'à l'ou¬ 
blier si complètement que la tradition n T en a pas conservé même le plus 
vague souvenir. Ou alléguera, pour expliquer cet oubli, que la popu¬ 
lation du l'Archipel était alors très clairsemée, que les habitants les 
différentes lies n’avaient pas entre eux, a cette époque* des relations 
très suivies, comme ils eu eurent lorsque se célébrèreuL ers grandi s 
fêtes nationales où tous les lils d’une même race entendaient parler 
des événements qui sc produisaient sur les points du monde grec 
même les plus éloignés du centre; on rappellera que Tbéra est de 
toutes les Cyclad.es la plus limitai ne et la plus isolée, lions ces condi¬ 
tions mêmes, on ne saurait évaluer à moins d'une centaine d'années 
le temps qu'avait dù exiger rrtlr réparation des terrains et cette abo¬ 
lition de lu mémoire; il est possible même que ce soit compter 1 ri>]« 
juste, et qu’il ait fallu bien plus d’hivers et d’idée puiir effacer sur le 
sol et dans les esprits In trace de la catastrophé. 

D’un autre côté, en se fondant sur des raisons d ordre purement 
géologique» M Fouqué arrive à placer aux environs de Tan 200n 
l’éruption où s’est écroulé le volcan et créée la baie de Santorin 5 - Ainsi, 
quelque voie que l'on suive, on aboutit à peu près au même résultat. 


L HùiriUdTr. IV, UT, tiâ. 

2. Des ob&erTatiünj faites sur les ttirre* iLitislss parages dn délroit de InSopde* 
uni été reÆüflïcrtes de eeudres el do pierres ponça*, en 18&3, pur rempli «fi J a KrakaLmi, 
perraeliraient dt se taire une idée du ttmps tjaVxipe in wodUlcitiiMi dot ïnrface* Jr 
! : I 'I ■ .ri toI vainque et leur ndnplatiuri il U nt ï niais, dalu cetle étaluaiiûn, il famlra.it 
Inuit compte de La différénee de» miliem. l,ts plaies sont plus oiondanles dnns la 
région *'i[uatorinïe ■■£ la dmUur y esi plu“î intense qa à- 1 lié ru. 
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Cette éruption est an lé Heure liim siècle tout au moins el peut-être 
de beaucoup plus au quinzième siècle* dans le cours duquel, suivant 
la chronologie généralement admise, les marins de Sillon commen¬ 
cèrent ;i visiter les îles des l'Archipel et k y répandre les produits de 
l’industrie égyplo-ehaldéenufr* 

Les terri (lignage s de ['histoire s’accordent avec les découvertes de 
l T urchérdügie et de l'épigraphie à constater que les Phéniciens se sont 
établis à Théra et y ont Ml un long séjour; on serait tenté de croire 
qu'ils ont été les premiers, après la fin de l'éruption, ùreprendre pied 
sur llle depuis longtemps abandonnée. Ils venaient de loin, de trop 
bdn pour que le bruit du désastre lui arrivé jusqu'aux oreilles de 
leurs pères, alors que ceux-ci habitaient encore les Iles du golfe Per- 
sîque ou que du moins ils nr- s'éloignaient guère des rivages de ta 
Syrie, Aucun souvenir importun nu les empêchait de profiler des 
avantages que leur offrait, dans ces mers qu’ils abordaient pour la 
première fois, le merveilleux abri de celle baie si bien dose, ijue File 
fût déserte, c’était pour eux tout bénéfice ; ils n auraient pas de 
combats à y livrer ni de concurrence à y craindre; la place était donc 
bien choisie* pour y installer le plus important des comptoirs qu'ils 
auraient dans cette région, l'entrepôt qui leur servirait à approvi¬ 
sionner et à rai i tailler les marchés qu'ils allaient ouvrir on peu par¬ 
tout. dans les Cyéludés, Admettons que les Phéniciens soient restés 
seuls à occuper Théra. jusqu’à l'arrivée de la colonie Spartiate; dans 
cette hypothèse, nous comprendrons encore mieux que loul souvenir 
de 1 ancienne catastrophe se soit perdu sans retour. Les Phéniciens 
n'avaient pas été témoins de cet accident, et il n’y avait pus dans TUe 
de population grecque qui put, de génération en génération* sVn 
transmettre le récit, jusqu’à ce qu'il fût recueilli par ta poésie on par 
bhUtüîro. Avec Thé ras, flic redevint grecque; mais les nouveaux 
colons, dis Do rien s du Pëloponèse, venaient, eux aussi, dune contrée 
lointaine, où l’on n avait pas non plus entendu parler de ce qui s’étaiL 
passe, quatre ou cinq siècles plus Lût, dans un canton détourné de 
1 Archipel. La tradition locaLc avait été trop longtemps interrompue 
pour que le H1 s’en soit jamais renoué. 

Les anciens n'avaient donc aucune idée, aucun soupçon du drame 
que la nature avait joué sur cette scène. Les hommes qui hululaient 
hile, pendant toute lit durée de Tàge classique, n’ont jamais en L ue- 
en s ion de se demander s'il n'y avait pas, sous les maisons où ils 
vivaient, d'autres maisons que la cendre avait recouvertes et qu'elle 
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cachmL à leurs veux. Vu contraire, le problème se posa tout d'abord 
devant les observateurs modernes. En étudiant la section droite des 
falaises, ils aval en I déterminé tout d’abord le point o ù finissait le sol 
primitif, celui d‘avant PérnpLtoii. Partout ce point était indiqué, à une 
hauteur au-dessus de la mer qui ne variait pas sensiblement, par 
une mince couche de terre végétale qu'avait formée la décomposition 
des vieilles laves, couche qui s'interposait entre ces laves et l’énorme 
amas des pierres pouces que le volcan avait projetées avant de s’en¬ 
gloutir dans L’ahtnm ; la ligue de démarcation était bien tranchée» 
Or, sous celte couche de scories, on a retrouvé ta preuve que Me était 
déjà habitée avant le cataclysme qui en a noyé la plus grande partie, 
La découverte est due à une circonstance fortuite. Les entrepre¬ 
neurs tir lu Compagnie de Sue/ avaient pris l'habitude d'envoyer leurs 
bateaux charger de la pouzzolane 4 NLiitorin en vue des travaux qu'ils 
exécutaient à Port-Saïd. Tant à Tbérn qu T à Thérasîa, leurs ouvriers 
exploitèrent, pendant plusieurs années, la couche de pouce. On s'ar¬ 
rêtait h un niveau intérieur qui était partout à peu prés 3e même; la 
fin de la couche y était souvent marquée par de nombreux blocs de 
pierre, qui venaient gêner le travail. Les ouvriers voyairnl bien qu'il* 
avaient affaire à des débris danciennes constructions: mais les débris 
de ce genre sont si nombreux dans I île, que personne ne se demandait 
à quel temps ceux-ci pouvaient appartenir. L'attention fut appelée 
pour la première fois sur ces trouvailles par M, Christomnnos, profes¬ 
seur île chimie à l'Université d’Athènes, qui était venu étudier à Théra 
les phénomènes éruptifs; il u'hésila point à affirmer que Ton avait là 
les restes de bâtiments antérieurs à la formation du tuf ponceux, 

\vant de se ranger à eettr opinion, il convient de se demander si 
les faits observés ne peuvent pas s'expliquer autrement. Ces restes, 
ne seraient-ils pas ceux de tombeaux qui auraient été creusés à la 
base du tuf ponei u\ sur les points où cette base est apparente, vers 
le bas des parois verticales qui ont été taillées par la convulsion su¬ 
prême? 11 y a des tombeaux de l'époque hellénique, à Théra, qui se 
trouvent il a us celle situation. Dans le cas même ou l'eu reconnaîtrait 
qu’il s'agit là non de caveaux souterrains, mais de constructions 
élevées à l'air libre, n'esL-il pas possible que le tuf ail été remanie, 
qu'il ne couvre ces batiments que par l'effet d un éboulement pos¬ 
térieur? Un pan de la falaise $è serait détaché* à la suite d un 
tremblement de terre ou d T unc pluie d’orage, et il serait venu ense¬ 
velir les maisons biUîes au pied de l'escarpement. En fait, c'est ce 
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qui est arrivé, ùSantorïn même, pour le débarcadère de PAira, don! 
les maisons, toutes modernes, sont maintenant enterrées à demi et 
I i i dro n L par è 1 1 e co mpl b te nom I reco u ve rî e s. 

Les feiuilles ont répondu à toutes ces objections, levé tous ces 
doutes, I! suffira, pour le prouver, d’exposer les résultats de celles 
qui ont été cmrnnencées, en 1366, au pied de la falaise sud de T 1 té- 
rusia, pur MM* Â lofons os ut Nomicus, habitants de Me, et par M- Yim 
llahu* puis terminées, l'année suivante, par M, Pouqué. 

Le lui liment que ces fouilles oui dorouvert se compose de plusieurs 
pièces d T înégale grandeur (fig. 29n Lu plus grande, V, située an raidi, 



2>. — Mijîuei jjrL-hitLoriijïLa du i'U. l'asiit* Feuillu-. S ' iat j . |*. Lu... 


i 6 mètre- de long sur 3 de large; elle présente en outre, vers l'ouest 
un prolongement B qui forme une sorte de petite chambre carrée de 
2ViH dé côté* La pièce \ et son annexe Ü sont séparées du reste de 
l’edi fi ce par un mur Iran-versai. De l'autre côté de ce mur, on trouve, 
en allant de t’esl à FouesL : 1" une pièce C T longue d< i 6 nuire-, large 
de 2 = ,30; 2' une pièce 1>, de mêmes dimensions que la précédente; 
3" deux pièces plus petites E el l\ séparées par une cloison transver¬ 
sale. Âpres avoir déblayé ces pièces, on a suivi une muraille d'en¬ 
ceinte extérieure, qui forme d abord sur une longueur de 3 mètres le 
prolongement en ligne assez régulière du mur nord de L'édifice, 
puis qui tourne en suivant Line ligne douteuse vers le sud-ouest et 
s'interrompt enfin u 18 mètres du somme! de l’angle pour laisser une 
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ouverture d'entrée rte ce l'ôté. L'angle nord-est de celle eiieeiiiCr est 
occupe par une maçonnerie cylindrique G, offrant une cavité d’en¬ 
viron 80 centimètres et élevée d'un mètre au-dessus du niveau du 
snl. Pour éviter les éboulemeuts, on avait commencé par \ ider l'inté¬ 
rieur des chambres; lorsque ce travail a été terminé, ou a pu faire 
creuser, à L'exté rieur j un fossé profond tout le long de 3 a farad r 
septentrionale du bâtiment et du mur qui y fait suite. On a reconnu 
ainsi que les murs reposent directement sur la lave ancienne; celle-ci 
a été aisément atteinte par le constructeur, a travers la mince cou¬ 
che de terre végétale qui formait le sol de ce quartier, avant que 
la pouce eût commencé de s y accumuler; celte couche est partout 
apparente, autour du Intiment et dans l'intérieur des pièces dunt 
il sf compose. En dégageant le gros mur qui limite l'édifice, OR s a 
relevé, dans là pièce G, une îuc&rae située tou 1 près du plafond « et, 
dans chacune des pièces P et L une fenêtre (dns large, qui n'est qu’à 
un niche environ au-dessus iln sol 1 . Pans l'intérieur ilie bâtiment* on 
n recueilli des amas d’orge et d’autres grains, ^oit disposés sur le sol 
f'11 las au pied îles cloisons qpl séparent les chambres, soit, plus sou¬ 
vent. renfermés dans dus vases divers de forme et d orncmcnhil ion ; 
les plies grands de ces vaisseaux d'argile ont jusqu’à J<10 litres de 
capacité* Un a ramassé aussi, dans ee même enclos, des poids en 
lave, des meules, des auges et d'autres instruments de pierre, une 
pointe de flèche en obsidienne, d'environ 8 Centimètres de longueur 
[cul-de-lampe du chapitre Q), et une petite scie en silex. H ft été dé- 
couverl un squelette humain, dans lit pièce A, près de l'entrée de la 
pièce IL Le sentiment de ceux qui virent ces restes en place fui que 
le cadavre n’avait point été couché ii terre par des mains qui t'auraient 
déposé pieusement dans sa dernière demeure; le corps parait s'étre 
affaissé sur Ini-méme* écrasé par In chute du toit. Ûn aurait ïû une 
de ci s victimes de l'éruption qui se sont retrouvées, ni assez grand 
nombre, dans les ruines de Pompéi, Étant données les circonstance*, 
la rencontre d'un squelette parmi les décombres d'un village n’n rien 
qui suit pour nous surprendre, Leâ habitants furent-ils assez tûl et 
assez clairement avertis du danger pour que la plupart d'entre eux 
aient pu s’y soustraire par U fuite? .Vous l'ignorons. Pour fèpOüdre 
à eeUr question, il faudrait pouvoir sonder les profondeurs de l'ahlme 
qui sépare Théra de Thérasïa, ou du moins soulever tout entier 

lh C?* fén&irt'- ont G'VVQ dw haut et U "*80 du large. 
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i épais linceul 4e cendres et de lave qui couvre les parties épargnée* 
ih l iii'. En toul fil*, lues même qur cette imputation aurait eu sous la 
main assez de barques pour pouvoir s’y jeter et s’échapper a temps, 
il a dû y avoir, comme il est arrivé en Campanie, des indécis, des traî¬ 
nards, qui succombe ni pour avoir pris trop tard leur parti de ne 
plus songer qu’a sauver leur vie. 

b impression qui ^e dégage du récit des fouilles, c'est celle du 
désordre de maisons qui ont été surprises par l'éruption au moment ou 
leurs hôtes, après avoir rentré la dernière récolte, se livraient paisi 
hlemeut à leurs occupations domestiques. Sans douta, en Égypte ti 
ailleurs, on a bien trouvé des vases et des alimeuls enfermés dans la 
tombe; mais ils sont alors rangés dans un certain ordre où l ou devine 
la solennité des rites funéraires, Ici, rien de pareil. Les poteries, les 
grains se trouvent un peu partout, les unes abandonnées au milieu îles 
chambres ou dans les cours, tes autres entassés surtout dans de petites 
pièces qui paraissent avoir servi de celliers. A-t-on d’ailleurs jamais 
construit des tombes à plafond de bois et â fenêtres pratiquées pres¬ 
que au niveau du sol, des lombes ainsi promises à une destruction 
rapide H. largement ouvertes au regard du passant? Chez tous les 
peuples qui ont eu le souci de la sépulture, n’a-t-ou pas toujours 
cherché à cacher le cadavre dans une demeure que Ton pût croire 
bâtie pour l'éternité, soit dans les flânes du roc, soit derrière des murs 
épais et aveugles, dans un caveau où nul nul indiscret ne vint trou¬ 
bler le repos du mort? C'est donc bien une maison d'habitation qui 
a été découverte par M. Fouqiié, maison qui a été certainement 
bâtie avant ta projection de ta ponce. Il cnn vient de noter la place 
qu \ occupent les baies qui on éclairent les pièces principales. C'est 
la montagne qu’elles regardent; or, si la demeure avait été élevée 
comme un a pu te supposerait moment, bien après ï éruption, au pied 
d'une limite paroi de tuf, sur nue étroite corniche que les êboule- 
ments auraient créée entre la falaise et la mer, c’est vers la mer 
et non vers la f&kiae tou le voisine que Les fenêtres seraient tournées. 

ilh'iMs les mrdïérç. m.uw lr ponb desquelles a cède la toiture nWt 
point été roulée* et entraînées là par les eau*; les pierres ponces qui 
remplissent l’intérieur des dmmhres ont toutes conservé leurs arêtes 
comme an jour de leur chute. || n’en est poiïil autrement de 
celle* que Fini trouve en dehors du bàlïmenL dans son voisinage 
immédiat : les lignes de atratilicalion y sont sensiblement horizontales 
on présentent seulement une légère inclinaison qui correspond à 
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relit du lorrain sur lequel se sont déposées lus déjections volcanique, 
Iles ligues peuvent être suivies sur une grande longueur le long de la 
falaise; elles passent au dessus îles constructions sans qu aiiniiu 1 bri¬ 
sure et aucune dépression même \ soit visible: Imite cette masse de 
ponce a été formée du même coup par une éruption qui a pu durer 
quelque temps, mais sans interruption notable. 

Si quelques doutes pouvaient encore subsister, lisseraient levés 
par line dernière observation. he nombreux fragments de vases mil 
été iront es dans lus maisons préhïstot iques de Tiiéra r:l autour 
d’elles. On avait d'abord pensé qu'ils avaient été introduits dans file 
par le commerce; T liera ne possède pas aujourd'hui de terre plas¬ 
tique; ou y apporte la poterie de Mïlo et d'Ànüphé. ALM. Fouqué et 
de Cessât;, pour savoir à quoi s’eu tenir sur l'origine de ces vuses. 
Ont eu Fidéc d T en réduire des morceaux en petites lamelles très fines 
qu ils ont examinées au microscope. Us y ont trouvé des éléments 
que le sol de T liera peut seul fournir, et l'absence de lave à anorHute 
leur a prouvé que la matière des vases n’a pas été prise mi nord de 
I Ile, où celle lave est très abondante. Us mit été plus loin. Ils ont con¬ 
staté, dans l’argile, des forum! inlères, des diatomées, des spongiaires. 
Le ces animaux, les uns vivent dans l’eau douce, et les autres dans 
l’eau salée.Dès lors, il esl évident que 1 argile a dû être recueillie dans 
un bas-foml où affluaient tes eaux douces apportant des détritus de la 
purlic sud de file et où les eaux de lu mer avaient également accès. 
L’exploitai ton se faisait au débouché d’une vallée aboutissant a lu 
mer. Or les données géologiques établissent qu’une vallée profonde 
était intercalée, avant le t>ouleversement, entre le grand cône central 
et une colline qui le bordait vers le sud. dette vallée sc terminait 
aux environs de fl lot (YAsprottki. Lest la, près de L embouchure du 
ruisseau, qu'a été prise l’argile dont ces vases suril faits 1 . 

Le Ce s remarques, il résulte dune que les vases . jN été fabriqués a 
Théra même, et qu ils font été avant la catastrophe. Les fou DI os ont 
d ailleurs prouvé que la construction ci-dessus décrite n était pas 
seule de son espèce, que file était dès lors très peuplée et qu’il y avait 
sur plusieurs points de véritables villages. Ainsi la demeure dont 
nous avons donné le [dan ne se composait pas seulement des pièces 
qui ont été déblayées ; au mur septentrional qui a été dégagé s’en ralta- 
ebuil un autre, moins élevé, qui s’enfonce sous le tuf. dans la direc- 
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tinr* île Voues!, et qui limite une grande chambre voûtée, que, pur 
rrumlf des ébeuleineuls, on n'a pu vider tout entière. De ne côté, 
d'autres traces de murs apparaissaient encore sous le tuf, De mènu a 
24 mètres de l’augle nord-est du mur d’enceinte, on ai aussi rencontré 
un bâtiment plus petit, composé d une seule pièce, et l'amorce d une 
au Ire muraille dont la suite esl cachée par la falaise. 

Ce n'est pas seulement 5 Thérasîa que cette population a laissé 
de- traces de son existence et de sa laborieuse activité. Ces traces, 


,19. - MaO iTi a Th"ï-i- Fnu^Tiô. p. lu?. 


M. Fouqué les retrouvait aussi, en 1867, à Thcra même, dans la par- 
lie sud rtc Vile, près d'Ar/otiri. Si le temps lui manqua pour dégager 
les murs ihmL la crête affleurait, dans uu éboiilîs, vers le bas d'un 
ravin que les eaux avaient creusé au liane de ta falaise, il recueillit, 
dans Ce pli de terrain et dans un autre, tout voisin, qui oiïraU le 
ne Fiio aspeeU sur la couche de terre végétale qui est partout super¬ 
posée anv laves primitives, les débris, eu grand nombre, de vases 
semblables à ceux que lui avait fournis Thérnsia, des instruments en 
obsidienne, couteaux et pointes de tlèebes, ainsi que deux petits 
anneaux dW qui vint dû faire partie d'un collier 1 _ (les découvertes 
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conduisirent MAL ALamet et (iorceix, membres de l'École française 
d'Athènes, à reprendre en 1870 les recherches commencées dans ce 
canton par leur devancier, là où les ravins aboutissent à la mer, et 
aussi vers le nord-ouest du village d’.AerolirL sur la bord de la falaise. 
On mil ainsi au jour les restes de plusieurs habitations; il suffira de 
reproduire ici te plan de celle qui parait avoir été la plus soignée 
fflg. 30 . \ llntérieur, ta couche de murtler terreux qui cachait les 
inégalités du mur avait été recouverte d une couche de chaux pure, 
sur laquelle le pinceau avait dessiné un décor de plusieurs couleurs. 
Toujours mêmes vases et mêmes instruments de pierre; mais, dans 
l'une de t es maisons, tm des explorateurs ramassa, à tété de deux trag- 
menls de couteaux en obsidienne, nue scie en cuivre; e esl le seul outil 
de métal qui ait été trouvé dans toutes les ruines que surmonte la 
couche de pouce 1 . La pointe en est brisée; l'autre extrémité s amincit 



3U — Sri' 1 J# cuivre, dlnpir* un deuln ,lr iVjreék (1*,S3 dr Ion» pur ■iv,tt4 (S n litrge- 


de manière à pouvoir s'engager dans un manche de bois 11 g. 31 ♦ 
Le mêlai est du cuivre pue, sans trace d’étain. Il esï aujourd'hui 
entièrement recouvert d'une couche verte de carbonate de cuivre; 
mais malgré cet h 1 oxydation, malgré le mauvais étal îles dents, on 
peut encore, avec cet instrument, pratiquer de profondes entailles 
dans le sapin ou te peuplier. |V après Al. GorceïXj il est impossible 
d'admettre que celle scie ne soit pas contemporaine des maison^ dé¬ 
couvertes. La couche épaisse de pence qui remplissait la pièce où elle 
i été recueillie n’avait pas été attaquée pour l'extraction de la pouz¬ 
zolane, Le sol était composé, comme dans toutes les autres parties de 
la fa luise, d'assises successives de ponce et de pouzzolane, en bancs 
réguliers et horizontaux; l’hypothèse d T im éboulemeul partiel qui au¬ 
rait entraîné cet instrument et enfoui les maisons n est pas admissible. 

Cet objet s'est trouvé dans une pièce dont le soi était jonche d'une 
couche épaisse de paille; au milieu, de nombreux os de chèvre ou 
de mouton avec quelques vases en forme d'êcueUe qui contenais'ni 

1, n-.'y cîfCoTisHaflfl* dir lu dèiiouvtri l' 1 sûiiL rîi'unU?^ pur il. Ilot rcii i[fiuf/ttâl de 
franvni^ d'AihM--, 
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encore de l'orge* L’aulres ossements du même genre ont été d'mu- 
vert- ailleurs, un cours des feuilles. Les hommes qui habitaient ces 
villages avaient «Jour des animaux domestiques. IL se livraient u la 
pêché; des boules de lave assez lourdes, percées d’un Irou, devaient 
servir à entraîner les filets au fond de l'eau, ainsi qua maintenir i l à 
tendre la trame des métiers k tissu ifig. 32,. I/agriculture était assez 
avancée, l huis le- grands vases où se conservaient les denrées alimen¬ 
tai res, ou a reconnu, outre l’orge, qui abonde, les lentilles* i'nuis. la 
coriandre, et une espèce de pois encore cultivés a Tliéra, où il> son! 
Connus sous le nom é’m'fdfts. L'olivier croissait déjà dans Elle; on 
eu rencontre, parmi les décombres, les branches et les train s, parfois 
encore revêtus de leur écorce ; mais savait-on Je greffer et tirer l'huile de 
ses fruits? Ce qui tendrait à le faire croire, c'est un objet que M. Fouqué 

a trouvé dans ta pièce À de 
la maison qu'il a déblayée, 
un grand vase en lave .creu¬ 
sé d’une cavité conique de 
411 ce ntimè l re s d e J i amè tre 
intérieur, qui a 3U centi¬ 
mètres de profondeur. Au 
fouit est pratiqué un Irou, 
qui communique avec le 
deJiurs par une étroite rigole et qui débouche au-dessus d'un augeL eu 
lave évidemment destiné à recevoir les liquides qui proviennent du 
va-e supérieur. La paroi intérieure de ce vase * >t usée par le frotte¬ 
ment et les gens du pays n'ont pas hésîlé h dire que c'était un moulin 
à huile. Il n’est pas de maison qui ne renferme de ces meules que l’on 
employait à broyer le grain et peut-être aussi les olives, 

Le mode de construction* dans toutes ces demeures, est très par¬ 
ticulier. Les murailles sont bâties en blocs de lave; quelques-uns de 
ces blocs, par exemple aux angles du mur d’enceinte qui entoure la 
maison découverte par M. Ftraqué (fig 211 , >onl taillés et forment, 
pas endroits, des assises horizontales; mais h plupart sont irréguliers 
et entassés sans ordre; ils sont réunis par une matière terreuse, rou¬ 
geâtre, mêlée de substances végétales. Entre les pierres s'allongent 
des pièces de huis, plus ou timJtis grosses, où, malgré l’état de décom¬ 
position fort avancé de la matière, on reconnaît l'olivier. Partout où 
il existait des parles ou des fenêtres, les chambranles étalent en bois; 
ib 5e sont affaissés sous la pression de la ponce; on n'a doue pas pu 
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toujours retrouver le cadre tles ouvertures qui donnaient accès ans 
pièces ou qui les éclairaient ; mats (a place au moins de quelques-unes 
d'entre elles n pu être déterminée* [[ va parfois, entre les chambres, 
des différences de niveau que rachètent deux ou trois marches. Le 
toit était formé d'une couche de terre et de pierres d’environ 30 cen¬ 
timètres d’épaisseur* soutenue par de nombreuses traverses de bois. 
Lorsqu’on avait voulu avoir une chambre plus spacieuse, cm avait 
adopté une disposition plus compliquée. Au milieu de la pièce prin¬ 
cipale de l’une de ces habitations (fig. 29 T A), on a trouvé une pierre 
huilée de forme cylindrique* dont la face supérieure est plane et 
a environ 3fi centimètres de diamètre; ce doit avoir été la hase dune 
colonne de boîs r sans doute un tronc d’arbre non équarri. Les traverses 
enfoncées dans les murs de cette salle se relevaient imiformêmeni 
vers l'intérieur, comme on a pu le constater au cours du déblaiement; 
maintenue en place par la ponce qui avait pénétré, connue entre des 
barreaux* dans le vide de ta chambre* elles gardaient encore leur an¬ 
cienne position* ce qui permet d dliriuiT IVxisleuce d’un point d'appui 
central* sur lequel convergeaient ces poutrelles. 

Dans la plupart des habitations, la paroi intérieure des chambres 
était simplement recouverte d’im crépi grossier, formé de cette 
matière terreuse qui relie entre eux les blocs de la maçonnerie ; mais 
il a été trouvé aussi des exemples de murs enduits d’une couche de 
chaux sur laquelle ont été tracés des dessins variés* bandes de 
diverses couleurs qui offrent une succession régulière* fleurs et autres 
Ornements, semblables à ceux que présentent les vases de même pro- 
vh-mince, M, Gorccix croit même avoir constaté qu'un plafond était 
recouvert rie la sorte et peint; ce qui lui a suggéré cette conjecture, 
c’est le grand nombre des fragments d’enduit qui jonchaient le sol 
dans une des chambres. Une maison paraît avoir eu deux étages; dans 
la pièce C de La première qui ail été dégagée ifïg. 29)* un apercevait,, 
a mi-hiiii le ur h enfoncés dans les murs* des morceaux de bois qui 
devaient y constituer un, plancher 1 . Ailleurs on remarque une 
grande pièce dont le fond* dallé de pierres plates bien jointoyer et 
les murs, garnis dAin enduit de chaux* ïîû présentent que des surfaces 
étanches. C'est probablement un réservoir pour les eaux de pluie, 
ujte -nu-te de citerne. De petites pièces* adossées aux grandes, quelque¬ 
fois à demi enterrées dans le sol, servaient de greniers; mi a cru 
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rÊcoimalire aussi une ëtuble. La maison n éhdt déjà plus cette huite 
<j tt sauvage où riunnme vit pèle-mèle avec les animaux, où le peu qu Q 
u mis de provisions en réserve lui dispute cl lui rogne l espace i elle 
avait ses dépendances* dont chacune répondait à une de situa lion spé¬ 
ciale elh était dose; prés il une porte, on distingue dans le unir le 
trou uû entrait la barre qui servait à assujettir lé ballant. Les puces 
oii logeait la famille étant ainsi à l abri des mouillures, on avait jm se* 
préoccuper de lotit donner une certaine élégance. 

Lt m vases forment une assez riche série, toutes limitées qu aient 
été les fouilles; nous ne li s étudierons pas ici en détail: nous eu 
réserverons la description pour cette histoire de la céramique qui 
tiendra une place importante dans Fhistoire générale de la civilisation 
primitive do monde grec. 11 suffira, pour le moment, de qmdigues 
indications sommaires, qui définissent les ressources dont disposait 
dès lors Industrie du potier. L’argile employée à celle fabrication 
ini pas été purifiée avec soin; elle renferme de nombreux cristaux, 
des fragments de lave et .Huîtres corps qui ne sont pas plastiques. Ce 
p ü lissoir a usé. tant bien que mal, les aspérités que présentaient les 
surfil ces. Les vases sont faits au tour, quelques-fltns au moule, un petit 
nombre a la main: mais U semble que, ri Fou savait déjà donner à 
|n façon du vase la précision que comporte remploi du tour, on était 
moins habile h le cuire. Seuls quelque* vases Lrés communs, d'un 
rouge vif, sans aucun ornement, paraissent avoir passé par le four; 
chose singulière, c’est dans les plus soigné, que l'argile eon lient des 
CO rps étrangers, par exemple des parcelles de marbre, qui aiiniienL 
disparu si la terre avait été soumise h une forte température Lu 
cuisson a été faible. >1. Fouquë se demande même ri certaines de 
ces pièces n'auraient pas été seulement séchées au soleil l . Tout 
ardent que soil le soleil des étés grecs. a-t-Ü pu avoir assez de force 
pour donner h l argile une consistance et une dureté su disante*? Nous 
eu doutons forL. if fallait que ces vases fussent solides, car ce ne sont 
pas des objets de luxe, et ils paraissent tous avoir servi a des usages 
domestiques, les uns pour garder des graines ou de la paille hachée, 
les autres, pour puiser, conserver, coaguler ou verser les liquides, 
d’autres encore, pour prendre les aliment'- dans les repas; peu d’entre 
eux semblent avoir étu sur le feu, l'ans la plupart de ces vaisseaux, 
la terre est recouverte d’un engobe. soit que le vase ait éle plongé 
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Luul entier dans un bain de couleur, soit que le potier y tiiL employé 
le pinceau. Celle couleur recouvre quelquefois l’intérieur même du 
vase; souvent eUo n’a été appliquée qui' dans li■ ■ a hux du goulot, ce 
qui indique qu'il n’y a point eu immersion. Parmi les pièces que Ton 
a Irouiéos presque intactes ou que l'on a pu restituer par le rappro¬ 
chement des morceaux, il y a de grands récipienLs analogues aux 
pithoi ou jarres qui se rencontrent eu si grand nombre à Hîssarîïk, 
.les pois aux lianes arrondis, des cruches* îles Maçons-des gobelets., 
des assiettes, des amphores, etc. 

L’ouvrier n'a pas seulement varie ses formes pour les approprier 
à des destinations différentes; on seul qu’il a aussi cherché l'heureux 
effet d’un galbe qui plaît a Vieil, l'agrément de la proportion et la grâce 
du décor. L'ornement esl peint; les couleurs qui reviennent le plus 
souvent sont le bistre, h noir. le brun, le blanc et le rouge* 11 est rare 
que le col ne soit pas entouré d'une bande, qui se répète autour de 
rattache des anses; on est encore dans la pure géométrie avec les 
traits parallèles, les rubans, les lignes brisées, les séries de goutte¬ 
lettes et de points qui meublent les champs. Le motif se complique 
avec les anneaux entrelacés qui dessinent ce que l'un appelle des 
jmies, avec les volutes qui semblent imiter des flots; mois l'orne¬ 
maniste ne sàm est pas tenu là ; il s’est aussi inspiré des feuillages el 
des fleurs qu il avait sous les yeux, et même, pour un petil nombre 
de pièces, il est allé jusqu’à tenter de copier des types empruntés au 
monde animal, des oiseaux, et des quadrupèdes, dont il est d'ailleurs 
difficile de définir l’espèce 1 . 

L'était d■ *ri«’ une civilisation déjà assez avancée, à certains égards, 
que celle i[ui s ê lait développée dans Vile de Tiiëra avant Ta cata¬ 
strophe qui vint soudain en arrêter les progrès. En tant qu’elle deman¬ 
dait à ta [lierre taillée ta principale matière de son outillage, elle avait 
encore un caractère pi i mil i F; maïs, comme l'indiquent tas anneau* 
dur et ta scie de enivre, elle commençai!, lorsqu’elle fut étouffée sous 
ht cendre, à recevoir le métal fit à en apprendre l'usage; bien qu’ci b- 
Fût surtout agricole, elle avait déjà des relations avec l'extérieur. It 
n'y a puinl Irace dans Vile de lorrains métaUiFères, et on n'y trouve pas 
Vobsidienne, Cette roche qui Fournissait les armes tas mieux affilées 
' t 1rs outils les pins résistants, on a dû ta tirer de Mita; l'or vient 
sans doute d T .\sie Mineure ul le cuivre de Cypre. Il y avait donc, dès ce 
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moment, dans VArohipel, un commerce qui r+ liait les unes aux au Ères 
les terres et les lies voisines. Ce qui conduirai! à croire que ce mou¬ 
vement d'échanges avait quelque importance* c'est une observation 
qu'il faite M, Gorce ïx. Il a ramassé, dans ['intérieur déshabitations, 
groupés ensemble sur divers points, des caillons rouie- qui. d après 
\ü place qu’ils occupaient, lui oui paru faire partie de L'aii rien mobi¬ 
lier; il a ou la curiosité de Jcs peser, et il a constaté entre eus des 
rapports simples : ce seraient là pour lui autant de punis, multiples 
d'une môme unité dont les fractions seraient représ* idées par des 
boules plus petites, qu*il a recueillies dans les memes conditions et 
qui lui paraissent offrir aussi des proportions assez exactement déii- 
ides Il y a bien un certain écarL entre les chiffres qu'exigerait la 
formule et ceux que l'on obtient eu pesant i:es cailloux H ces boules; 
maïs cei écart uW pas sensiblement plus graud que celui qui se reu- 
conlre, dans la pratique, là où il n'existe pas une autorité ifui Vérifie 
et qui contrôle les pouls dont on se s* il sur les marché». Ces irrégu¬ 
larités ne devraient pas nous empêcher d admettre qu'il y ail eu là 
l'ébauche iTuü système de poids et de mesures, système qui, tout élé¬ 
mentaire cl imparfait qu'il fut, n’en aurait pas moins facilité singu¬ 
lièrement lus transactions, et rien ne tendrait davantage à prouver 
que, seize ou dix-sepl siècles avant notre ère, on était déjà, dans ce 
bassin >le la mer Égée, fort éloigné de la barbarie première. Ce qui 
confirme cotte impression, ce qui donne une idée vraiment favorable 
des aptitudes du peuple dont nuits a \uns étudié Tmuvre dans cette sorte 
de Pompé! préhistorique, c’est le sentiment de l’art dont témoigne lu 
décoration de ses demeures cl celle de scs poteries. On a pu dire, sans 
exagération, que les monuments de cette céramique « révèlent déjà un 
esprit curieux, éveillé, désireux d inventions nouvelles, et, à coup 
sùr, très Lieu doué ^ T . 


üf. — TilUlE 

Si. dans celte histoire de la civilisation mycénienne, notre pre¬ 
mière station a été Théra, si uous nvons ouvert cette histoire en étu^ 
.liant les maisons ensevelies sous La cendre du volcan, ce n'est pas 
avec riutenlum d’attribuer, dores et déjà, a ces demeures et aux 
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ouvrage de lin dus trie humaine qu'elles renferment nue an liquité qui 
en lasse les plus anciens monuments de lu vie et du l'activité des 
Iribus parmi lesquelles ou est eu droit de chercher les mnétres des 
Grecs de F âge classique; e’est que nous trouvions, dans l'éruption qui 
a bouleversé Tile et qui l a rendue inhabitable pendant un temps plus 
ou moins long. une donnée chronologique qui, malgré les incertitudes 
et les diversités d’évaluation qu’elle comporte, permet pourtant d'aflir- 
mer avec une grande vraisemblance que, vers le dix-septième siècle 
avant outre ère. cm* au plus tard, vers le seizième, il y avait* sur re 
point de k ruer Égée, une population des lors assez avancée pour 
entre! enir îles relations co ru merci aies avec ses voisins el pour éprou¬ 
ver le besoin d’orner les murs de ses habitations el les vases dont elle 
se servait, de les égayer par tes jeux du dessin et de la couleur. C'est 
là un premier résultat obtenu; mais, puur que la génération qui, à 
Théra* fut vieHmo de la catastrophe* fül arrivée à ce degré de culture, 
il fallait que bien des générations se fussent déjà employées à cette 
a»livre d’un progrès lent et continu’, lorsque, dans celle Me, elle fui 
brusquement anéantie, cette civilisa tien avait déjà derrière elle tout 
un passé de travail et d piloris. Il n'est donc pas impossible qu'ail¬ 
leurs, sur dû ut te s points du bassin do lo mer logée* te hasard îles 
fouilles nous fasse remonter plus haut encore dans ce passé, nous 
permettant ainsi d'atteindre une période antérieure du développement 
original que nous nous proposons de suivre jusqu’à son ferme. S'il 
est un lien ou cet espoir ail quelque chance de se réaliser, c'est h 
colline en Troade, cette colline sur laquelle Schüemann a 

découvert et étudié les restes de plusieurs établissements superposés* 
dont deux an moins et peut-être trois datent certainement d’un âge 
très reculé. 

La plaine que les anciens appelaient la plaine dv Trois occupe 
l'angle nord-ouest de l’Asie Mineure; elle j’ouvre sur l’HéllespniM è 
l’endroit où il débouche dans la mer Lgée* en face la pointe de la Cher- 
Son èse di J TI trace; c'est, a vrai dire* la vallée inférieure du Scaronn dre t 
aujourd'hui le Mtmlêrê-tmi illg, 33'. Vers le nord, elle se termine, à 
la mer, par une grève que limitent, ù l’ouest et à 1 est, deuv promon¬ 
toires d'une médiocre élévation, derniers prolongements d'une double 
chaîne de haulettfs qui se ml Lâchent au mas&ii de î Ida; ils portaient 
autrefois les noms de cap Sigée et de cap Blindée. Ue l un h 1 nuire 
de ces points, il > a, en droite ligne, une distance d’environ 5500 mè¬ 
tres. La vallée garde à peu près cette même largeur jusqu'à quatorze 
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kilomètres du rivage; )h t brusqnemt'iil, les eûtes se rapprochent et se 
resserrent, en même temps qif elles se relèvent et que leurs fKüncfc 80 
coupenL à pic; elles ne laissent an ileuve d’autre passage qu’une gorge 
étroite. 11 y a beaucoup d'eau dans cette plaine, où la pente est assez 



faible, des eaux qui, dès que 1 homme cesse de h-s aider a gagner la 
errent h l'aventure, et s'attardent, parmi des forêts de roseaux, 
eu de vastes marais. Ceux-ci, dans eus derniers temps.. beau¬ 

coup diminué, grâce aux progrès de la culture : en UWU, j'ai trouvé 
que l'aspect de la campagne avait sensiblement changé depuis ma 
première visite, qui datait dune trentaine dannées; il y aurait pour- 
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tant bien ù faire encore, pour assécher et assainir ce canton, su 
réglant le Cours du Scamandre et de ses affluents. Ceux-ci soûl un 
nombre de deux, le KémarsQu $ X ancien Thynibrios, et le JJumhrek- 
&ntt f dans lequel on reconnaît le Simoïs d'Homère; tou? deux \ietment 
de l'est; quant au ruisseau de Bottn/iiftacM T si va tomber directement 
dans hi mer, par un canal creusé de main d'homme dans une brèche 
de ht chaîne côtière qui borne la plaine à l ouest. Pour ce qui est 
du Scamandre, son lii actuel le seul qu il occupe aujourd'hui en 
temps ordinaire, serpente à peu prés vers le milieu de lu vallée, et* 
sauf au moment des grandes crues, on peut presque partout îe tra¬ 
verser à gué; mais, après les grosses pluies ou lorsque fondent les 
neiges de l’Ida, la rivière goutte; elle roule des pierres et des 
troues d’arbres; alors elle se déverse dans un ancien lit, presque tou¬ 
jours à sec, qui. suit le pied de la chaîne orientale el qui aboutit au 
dé b oit par quatre fosses plus ou moins obstruées, dont les deux prin¬ 
cipales portent les noms de Kaifftiri-u^mak et In-têpé-a-smak. 

Ce al au-dessus il'’ ce lit maintenue I desséché que se dresse, h cinq 
kilomètres du rivage, la col line à laquelle les Turcs nuL don né le nom 
iïHUjtQrii/i, ■■ la petite forteresse ", en raison de sa situation el des 
restes de murs antiques qui eu couronnaient la crête. Colle colline est 
une sorte d'éperon, que projette dans la plaine, vers l'ouest, la chaîne 
îles hauteurs qui séparent le Kémar-sou du Litmhrek-sou; ce dernier 
cours dbau longe le versant septentrional du Scamandre. Le sommet 
actuel du coteau est à 50 mètres au-dessus du niveau de la mer: s’il 
était moins élevé avant que l eussenl exhaussé les constructions suc¬ 
cessives qui soûl venues s'y superposer les unes aux autres, il devait, 
quand il a reçu ses premiers habitants, se terminer, du côté où il 
regarde le bas pays, par une falaise escarpée ou tout au moins par des 
talus fort raides à gravir. Depuis lors, les décombres et les terres 
éboulées ont partout recouvert la roche calcaire qui forme le noyau 
du monticule, et, dans ces derniers temps, de profondes tranchées 
ont sillonné les flancs de la butte. Cependant la silhouette qiTü offre 
maintenant doit donner qutdque idée île celle qu’il présentait avant 
d avoir été surélevé par te travail des liges, puis évenlré par la pioche 
des ouvriers de Schliemann (lig. 'JT. Ou un pu manquer de saisir et 
d utiliser tout d’abord l'opportunité du site. C était là une position 
défensive de premier ordre, que rendaient plus forte encore les deux 
rivières qui en couvraient le front eu 1 enfermant dans ! angle de leur 
continent. C'était aussi un excellent poste d observation, I f c ta on do- 
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mûif Loulfi la plaine, ut la vue ne s'arrête pas au rivage; elle s’étend 
sur la large entrée de niellespont; l'horizon est fermé par la côte 
d'Europe et par la masse allongée d'Imbros, au-dessus de laquelle 
monte vers le ciel la haute pyramide de la loi ni aine Swnolhraee 
iïig. 35 . Hu est là à bonne distance de la mer. assez près pour 
gagner, eu une heure de route, la grève où l'on mettra sa barque à 
ÜoL Ea barque du pécheur, du commerçant ou du pirate t assez loin 
pour urètre pas exposé à se voir surpris par ime brusque incursion de 
l'ennemi. pur un débarquement furtif opéré dans ! ombre de la nuit. 

Supposons que l’hMoire ne nous apprenne rien du passé de ce 
canton : nous n’eu serions pas moins fondé à chercher sur rr point 



3i, _ Viit 1 fl’nistmriîi^ iirla-t? .la nnnl-aurai. I>‘:tpr4;s ujj croquis de J. Dura ■, 


plutôt que sur tout autre remplacement de la première forteresse que 
l’on ait dû bâtir pour commun lier tout ;s la fois 1rs fertiles campagnes 
de la plaine et les abords du delnoL Une autre particularité contri¬ 
bue encore à désigner ce lieu comme le site probable d'un village pri¬ 
mitif : beau y est très abondante H très :i portée de la main. Deux 
rivières baignent le pied de In colline ; du plus, U y a ici ce que Von 
ne trouve nulle part parmi les hauteurs qui forment, à l'occident, le 
rebord opposé de la plume : il y a une source vive qui jaillissait sur la 
perde même du coteau. Ensevelie sous les décombres et sous la boue, 
elle avait disparu : sans se montrer à la surface du sol, elle allai! sans 

1. Je. sois heoreii* de trouver ici 1 Vi'.a.orn d'exprimer nin reionuim^ncfl îl U. Jo- 
^■,ph UiifTO, direatem générai bftlimrlü* du pwul-diuUè de U.iil** vil professeur à 
iVrole anperi eiire technique de iforlaïuliH. 1>L habile flI savant aiüîiïtecte, avec qui j ai 
eu le pbùfir de pis&er quelques jonrs 1 lli^sarlik, «n ihîû rt bian voulu me ptM"- 

rm-ttfM >1- c-msultet -mn album d.- voyagf et Je reproiltiin- plusieurs des croquis qu'il 
ava.il pris surptttcis. 
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doute rejoindre, à Irnvers les grava b accumulés sur ce versant, le 
VÎÉilx lit r]u Scamandre, qui n'est qu‘ù quelques centaines de pas* 
T est il y a quelques années seulement qu elle a été n trouvée. Sous 
une parut de roc que couronne un beau figuier, on a dégagé uni- gale¬ 
rie creusée à même le calcaire, qui a été pratiquée. très nu ii iiim - 
ment, pouf aller capter, le plus loin possible, tous les filets d'eau qui 
suintaient dans les fentes de 3a pierre. À sa partie supérieure, la gale¬ 
rie se partage en trois bras divergents don! le fond est h :tü mètres 


environ de 1 orifice extérieur, où tout le liquide que donnait cette 
canalisation était reçu dans des réservoirs qui ont été souvent recon¬ 
struits lig. 30)* liés que ce conduit souterrain a été nettoyé, la fontaine 
s est remise à couler, limpide et Fraîche; c'est son eau que j'ai bue 
pendant que j'étais, au printemps de 1890* l'hôte de Srtiliemntm. 

Une observai h m attentive de tous ces indices aurait déjà suffi à 
mettre sur la vote l'explorateur qui. sans parti pris, aurait parcouru 
et étudié le terrain; pour peu d’ailleurs qu'il hiterrogeàl lhistoire, 
celle-ci le prenait en quelque sorte par la main et le conduisait sur la 

TOUX T», ^ 


W, — Li fiintiinfl gu Hûrd-SüiJ-eat do lu cltadrllü, U'aprëB an cno^Eus du Du nu. 
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colline d'ffixxarlik. Scybx mentionne comme séparée de La mer par 
un intervalle de 2b >tades 1625 mètres, la ville dllum 1 ; nous savons 
aussi par de très nombreux témoignages que T depuis le cinquième 
siècle tout au moins avant notre ère et pendant toute T&ntiqutié, de 
Xerxès à lemperenr Julien, celte ville revendiqua Ihonmur d’èlrc ta 
continuatrice et l'héritière de lu Troie des poètes épiques*. La distance 
indiquée pur le géographe concorde avec cet b que nous relevons -ur 
la carie entre I tissu ri ik et le point du rivage qui en est le plus voisin. 
Si d’ailleurs il avait pu subsister quelques doutes sur le site auquel 
s’applique celle mention, ils auraient été levés pur les inscription" 
retrouvées sur la colline même et tout autour des villages voisins, 
dont los habitants viennent faire ici provision de marbres pour leurs 
cimetières ; Ir nom des llïéens se lit dans plusieurs de ces textes 
ti était bien ISIun que s’appelait la ville dont les restes ont été signalés 
par tons les voyageurs qui mil visité la ï>uade; ils remarquaient ;i 
Hissfinirk un lliéàtre deuil les gradins, creusés dans Je roc, regar¬ 
daient la vallée du Dumbrek-$mt< et, épars sur le sol, des fûts de 
colunnes, des chapiteaux, des blocs taillés de toute dimension, 

L affirma Lion des lliéens ne suffisait sans doute pas à trancher la 
question ilu vrai site de la Troie homérique; mais, en tout cas, Hiypo 
thèse qui devait, de prime abord, paraître la plus vraisemblable, jus¬ 
qu'il preuve contraire, c'était celle qui supposait l lïiou gréco-romain 
bâti sur les ruines mêmes de la Troie qu'auraient prise et détruite les 
compagnons d A chiite; étant donnée La constance de la tradition 
antique, celle hypothèse avait en su faveur des présomptions assez 
fortes pour qu'il convînt d’en demander ;m\ fouilles b réfutation uu 
la confirmation décisive. Schliemaiin eut le mérite de le comprendre. 
IJ voulait retrouver Troie : b passion que lui inspiraient les sou¬ 
venirs classiques était née. chez lui. comme il Ta raconté non sans 
charme, d’impressions et d'émotions qui remontaient à sa première 
enfance; elle était d'autant plus impérieuse qu elle avait été plus 

1, Scïux» 3:l 

2, «*i! ImUviT.i tous CCS O-tirs réunis dans Scuueicans, Vhs, p. 2(19-227. 

3, {fri-pis inser, fiw. 3n'jn, 3597, 3593, 3599. 3«03,36Ci 3dÜ6, 3007, 3 éî14. Iji plnfdrl 
dé cès insoripttiHL» aval eut été recueillies diuiB Ica cimetières de la plaine et partku- 
UÊceffleiit à Tchtlîak^. Jo plui important des villages d’aluiUour; tuais ScMiemanu a Aè- 
iFrrf, sur Eii colline lui'ùut (THÎJ^arlik, plusieurs textesimportants, dciuilioui failes aux 
lltcruT.. 111 ■ c r , i i -j .]i- la ri lé, etc. Ht os, ch. si, i 2 ). Les Foui II*»* loi ont aussi lonué un 
j 4 mudTi 01 iib.ro dés pièces que cette ville a. frappées; hi plupart des types qui uu repré- 

nient le nioaJiay^ivde Tépoqne autonome à l'époqny iruptriait, sont entrés uiiisi dans 
£;s collection (flud, § J). 
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conlrariêe par les nécessités du la vie ol qu'aucun esprit critique ne 
venait en tempérer Vardeur 1 . Lorsque celui qu elle animait, libre 
de ses moine nie tils et maître d'une grande fortune, put enfin, à qua¬ 
rante-six ans. se consacrer tout entier à réaliser le rêve caressé pen¬ 
dant toute lu première période de sa vie» il commença par aller cher¬ 
cher sur le au-dessus de fhntuar-ftürhi, ces murs de Troie, 

qu'il voyait, des yeux de l'imagination, a peine écrêtés par lu rage des 
tirées victorieux et par les intempéries : c*étuit là que. depuis les pre¬ 
mières années du siècle, on s était avisé de reconnaître le site de Troie, 
sur ta foi d'une relation pleine d'inexactitudes et d'erreurs, celle de 
Lee ho valierV Schlieinaiiu gravit donc le Bnlt-dmjh ; il n'y rencontra 
rien qui répondit, même de loin, à l'idée qu'il s'était faite de ce que 
devaient être ces ruines, et ce fui alors qu'il résolut, en 1875, de 
sonder les flancs de la coltine d'HUxtirid-. Dû 1871 à 1890» il a con¬ 
duit, sur ce point, huit campagnes de fouilles dont chacune a duré 
plusieurs mois ; il a dépensé dans cette an Ire prise des sommes consi¬ 
dérables ; il y a consacré une patience et une persévérance que n’y 
aurait certaîuement portées mie un autre explorateur; on n’avait point 
chance d'être récompensé là de sa peine et de ses sacrifices par la 
découverte do monuments qui eussent pour les historiens cl pour les 
artistes L'importance de ceux quunt exhumés les fouilles d'Uismpio cl 
de ceux que mettront au jour, je t'espère, les fouilles de Delphes, 
i'üur ne point éprouver de lassitude au cours de ce long travail, il a 
fallu l'enthousiasme débordant qui soutenait Schlicutuiiu, enthou¬ 
siasme dont la naïveté a pu provoquer parfois le sourire, mais dont 
les fruits ont été trop beaux pour que la gratitude, une gratitude sin¬ 
cère et réfléchie, n’impose pas silence à la raillerie. Commencées avec 
autant d'entrain que d"inexpérience, ces fouilles nul pris surtout de 
rînlêrêt depuis qu'en 1882 Srhliemann eut l'heureuse pensée de s ad¬ 
joindre, pour en diriger l'exécution, M. Dœrpfeld, ingénieur et archi¬ 
tecte allemand qui, attaché aux fouilles d'Ülympïe. v avait bien lé I fait 
apprécier ses qualités de scrupuleuse exactitude et de sagacité péné¬ 
trante. Ce sera donc surtout d'après les relevés de M. lïierpfeld que 
nous exposerons les résultats principaux des recherches dont > ch lie- 
manu a eu L'initiative et qu’il se préparait à reprendre pour la Deu¬ 
xième fois, quand lu mort la frappé le 2ü décembre 18110. 

!■ Schufjus,-», Itin*, mfàiftiJiDTiTpAiV <!■ fauteur, £ 1. 

2. Lïicnr.v^i.iKH, VoyOffc i/rcitj lu TftHiÉ, l“Hlitiün 1 I vol. iii-â*, Paris, jSiHj ; ,i,liiiuu, 

3 vol. in-^ p Paris, ISO®, 
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Une légère dépression sépare aujourd'hui Hissarlïk de lu longue 
croupe qui se proiilr par derrière, Gclle dépréssion, comme les 
fouilles l'ont prouvé, était bien plus marquée îuiircfnU. Le fond se 
trouvait à dix ou douze mètres plus bas» rivant ([Lie s'y fussent accu- 
nu dès les décombres qui font presque entièrement comblée. Le mû- 
nit luu terminal était ainsi isolé de G illes parts; il se dressait û pic 
au-dessus des deux vallées qui se rencontrent à son pied, et, du côté 
de la montagne, un large fossé se creusait entre lui et la suite de la 
chaîne. iTesl la que Schïiemann mît tout d'abord ses ouvriers et qu’il 
les a toujours ramenés, chaque fuis qu i! revenait à la charge. Il se 
réservait d'ouvrir plus tard des tranchées sur le plateau voisin, oii s’est 
largement développée b ville gréco-romaine et où il y a maintenant, 
à peu de distance -les ruines, deux assez gros villages* Tchibluk, un 
vieux village turc, et mi autre, tout récent, auquel un a donné lr 
nom désormais fameux tï Ffvssaritk ; ce dernier a été fondé par des 
musulmans qui ont quitté la Bulgarie depuis le traité de Berlin, <d 
reçu ici, du gouvernement, lu concession d’un vaste domaine, 

Lès la seconde année, û \ avait sur le terrain de cent û cent 
cinquante ouvriers, travaillant sous les \eux de N hikinrirm et de 
Al r Schliemann, [ni se partageaient la suive il lance des chantiers. 
Bien n'avait été négligé pour que l'outillage répondit a Ions les besoins. 
Crics, chaînes et cabestans, leviers de fer, pelles et pioches, touL était 
de ta meilleure fabrication anglaise ; il y avait aussi des charrettes et 
des hruueltes. Kn 188d et 1SVNJ, AL Jjcorpfold a même installé deux 
courtes voies forrèes, sur lesquelles circulaient, poussés à bras, dos 
wagons qui aliment ilu fond des trnuebées jusqu’à la crête du talus: 
là on les faisait basculer, et ils répandaient dans la plaine les terres 
dont ils étalent remplis. Grèce à remploi de ces procédés expéditifs, 
le déblaiement marchait de plus en plus vile; une campagne encore, 
et l'œuvre était achev ée. M*‘ Schliemann a promis qu elle serait reprise 
ai complétée, à ses frais et parles soins de M. Dterpfeld ' ; maïs, que b s 
circoiislauces lui permettent ou non de tenir sa promesse, celte o uvre 
était assez avancée pour qu’il soit possible, dès maintenant, de déter¬ 
miner le caractère cl de fixer Li'ige relatif des différentes constructions 
que les fouilles ont successivement mîaes au jour, d’étudier et de définir 

f, II. SŒLIF.HA.V.N, Bixkhi ud r tlie AHïjmlimgtn in Tnya im bthre lfi9o. V|tt -ïii^in 
Viu w.iri von SoptÙeScblîamajin untl Beitrwpen von ll r Wilhelm DierpfoM, In^ n . Letfiiî^, 
Boickbauâ, îBOl 1 1 plan* ï planches et 4 Usures dun* le leile). Ce rapport n a 
plusieurs wiLiis après ta mort île Sctilkmanu, en nrril ut. 
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les industries dont tes monuments ont été retrouvés, en nombre [»ro 
dîgieux, parmi ces ruines, monuments qui remplissent oujnuni Uni 
deux grandes salles du musée dV 11mographio à Berlin 1 . 

C'est par en haut que Schiiemann a attaqué le mamelon. 11 y trou- 
vint une petite plate-forme, dont le contour dessinait un ovale irré¬ 
gulier et dont l ove principal était orienté de l est à l ouest. Le sol, tout 
bossue de décombres que eue hait mal un très mince lit de terre u-gé- 
lale, était couvert de broussailles, au-dessus desquelles se dressaient 
quelques grands chênes, dont un est encore debout, entre les larges 
fosses béantes au foud desquelles s'agitent les ouvriers ; on est bien 
assis à son ombre pour promu lier son regard sur les montagnes. 3 a 
plaine et la mer, puis pour le ramener ensuite sur le champ de 
fouilles, que l'on embrasse dû la dans touL sou ensemble (%. 37 j. 

Four que le terrain prenne l'aspect étrange qu H présente aujour- 
d 1 n l ï et qui rémi d abord le visiteur très perplexe, il a fallu que des 
milliers de bras s'employassent, pendant plusieurs années, à l'ex¬ 
caver et à le bouleverser en tous sens. Les premiers coups de bêche 
avaient mis au jour des inscriptions cl des sculptures, les débris 
des êdiliees de la cité postérieure au règne d'Alexandre, édifices 
dont les fondations étaient en pierre calcaire et les parties apparentes 
en marbre blanc, huu* I un de ces bâtiments, on reconnut le sanc¬ 
tuaire de cette Athéné llîéenne qui jouît d'une grande célébrité pen¬ 
dant toute la durée des temps macédonien» eL romains. Au-dessous, 
on trouva des réseaux de murs qui s'enlre-croi soient dans tous les 
sens, les restes d h, il «il. il k us plu B ou moins grossuT-onent construites, 
dus fragments de vases qui paraissaient remonter à une haute anti¬ 
quité, puis des mm es ci des outils de pierre, tout cela entassé par 
couches qui n 'avaient pas un niveau horizontal constant, qui sou¬ 
vent so pénétraient les unes tes autres et au milieu desquelles il 
élail bien difficile de se reconnaître. Le seul moyen peut-être d arriver 
à les distinguer nettement, c’aurait été de les enlever l une après 
l'autre, dans toute t'étendue du périmètre à déblayer; mais I adoption 

î. Dans rutilé qutf nous entreprenons pour Troie,, comme polir TlrvftUie et p&ür 
Myrtsoe*, noiro litelie si e.i tnr» facilitée par |n livre m'i E Schuchardt a résumé, avec 
b&an£.oi.ip 4e méthode et de cTiÜqtm, itm* le* travaux Ac. SclilïcïPimn et ceui 4e»? u^i'l"— 
rate ni s qui nul continu*? oitivrr en Àrgolidé, Aiûrs méitie que nous ne la >■ Héron» 
jilh, iirms aurons wm le* y eu* îm sk position, ~i claire rt si préciue. Voici l«* liiro de 
l'miTuge ; JüeAtîîfluiin't Atifftrabvntjm in Troja, Ti"ry»w, Oldwi^W, ffhrrirJ, i^u 

Lstf4e fier ft,ut tyr-ji Wissemdwfi dmrÿt&ttU von D' Carl S^ijcuàbdt. dirsetor d« Ke*t- 
oerniuitnimft tu tlnnnover. In-Sv Leipzig, ItrucLhau*. £■ édition, ISOl ^portraits, 7 carte* 
et pbiùi5, 3it ligure» tlan* ie bute . 
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de ce système aurait entraîné la destruction complète de toutes les 
couches supérieures et de tous les bâtiments qu elles renfermaient, 
sacrifice auquel on n aurait pu se résoudre que si, au fur et ù mesure, 
il avait été fait un relevé très exact des dispositions condam¬ 
nées h disparaître; encore nnrail-oii risqué, même en prenant cette 
précaution „ de s'interdire des comparaisons qui sont toujours utiles et 
souvent nécessaires, d'effacer sans retour des vestiges dont 3e carac¬ 
tère et l'intérêt ne devaient être bien compris qifà la lumière de 
découvertes postérieures. Un procédé qui aurait entraîné de pareilles 
lenteurs neüt d’ailleurs pas été du goût de Schliemanu, qui avait hâte 
d’arriver au rouir du tertre et de lui arracher son seepeb Dès 
la seconde année des fouilles (1872), il éventrait le mameîtm. du 
nord au su<U eu y creusant mie tranchée, large d’environ 12 mètre- 
qui idleignït le roc à 16 mètres nu-drssoitï, ihi somme U c>tle brèche 
énorme traverse encore de pari en pari la C^Uine; ç'esl comme une 
grande me d’où partent des voies secondaires, les tranchées ouverts 
plus tard, qui sont plus étroites et qui ne descendaient pas aussi bas 
|lig. db : la tranchée est comprise entre les lettres X et Z . 

En étudiant, au cours de ce travail, les matériaux qu'il déplaçait. 
Schlieninuu pré tendait reconnaître et discerner l’œuvre de sept pé¬ 
riodes différentes, ce qu’il appelai! sepl villes superposées 1 * tl y avait 
lù une grande par! il f arbi Ira ire, un réel abus des subdivisions. Comme 
l’ont constaté, dans ta suite des fouilles, des observateurs doués d'un 
esprit plus critique, le terrain ne présente que quatre couches vrai¬ 
ment caractérisées par des traits qui permettent de les isoler. Il y n 
dabord* assis sur !e roc même* donl il suit le relief et les creux* le 
plus ancien établisse moi il, puis, omlessus, ce qne Si ldi' riimn appelle 
la \-eroitfk ville, où le pied il- lu us les lialimenls est. ù pen de chose 
près, dans un même plan horizontal. Avant île construire, ou a pris 
la peine d’égaliser la surface de la butle; avec les décombres qui la 
couvraient et avec dus terres rapportées, ou y n créé une sorle d’es¬ 
planade que soutient un remblai de quatre à six mètres d'épaisseur. 
Le mode de Construction est ici toul mitre que dans le premier village 

L. Huns il-" ailpron^ pas les écrits de JvchLiaiajJJft <|iïl ont précédé la puldicaljonde sou 
derntflr oiivrapi ; il* n’ifiii <rhsiérèt jjuu pour ftrîstaifce des idriiüitiDs ils ses idées ; maiv 
ils sont minutés* tl» Sun propre aveu, par le livre intitulé TW, où il a exposé les con¬ 
clusions anxiiciêlI-H? l'ont conduit les observation* du contradic Leurs ot fces fouille j 
île Lfràü, dau* hi-rjuelles rl avait déjà la eolLiborilioti dr M, foqfeld, C’^t toujours à 
IHo* que uuus nous en référerons, -n prenant soin d'en eoffîgur encore tri d’en in>m- 
pléter In doctrine jcirle rapport sur le» fouilles les [de-, réctiiles celle* di- i*8U e| 13ÎK). 





Vu# des lugUtap, [iiiau eu »£udftuL Jd niN'd-iiur»!. D&pitu uuf it^RH-Mstle dn Huim- 
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te mobilier très différent; il atteste un notable progrès de l’indus- 
trle, La vie de cette petite cité parait s’être prolongée, sans éprouver 
de UonLlü grave, pendant plusieurs siècles. C'est ce dont témoignent 
les (.liants ub nis t]n ont subis les murs et les portes de Foncéinte, 
ainsi que les bâtiments compris dans son périmètre. 11 vint enfin un 
moment on eUe éprouva un grand désastre, où elle péril dans une 
conflagration générale. Depuis lors, jusqu â époque macédonienne, 



J fl JS tu if. M 

I 1 -:-1-1-1 


33, — P Lui da ht citidr.’He, ihuniranE J’dtal A'* frmilhü ,i H fin dn jujif-’t IR Si, Hkt, i.J VU. 

il ne semble plus y avoir eu là qu'un assez pauvre village, où se sont 
surcédé d humbles demeures, toutes bâties dans le même appareil 
liât if et grossier. La ville ne prît quelque importance que sens h i s 
successeurs d’Alexandre. On sait lu dévotion que professait pour 
Homère le héros macédonien; il honora Ition d une visite. Lysimaqne, 
jaloux de Se montrer animé du même esprit, témoigna :m\ habitants 
d Ition une toute particulière bienveillance ; il buLit chez eux, en 
1 honneur de la déesse locale, nu temple qu’il décora de sculptures; 
Sehlïemaim en a retrouvé une métope, d’un assez beau sDJe. qui est 
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aujourd'hui au musée de Berlin. « fl entoura la ville d ? un mur d'en¬ 
ceinte qui pouvait bien mesurer quarante stades el y réunit les popu¬ 
lations (les villes environnantes, toutes villes anciennes et àèik à 
moitié ruinées 1 , » Plus lard, dès qu'ils eurent mis le pied eu Asie, 
les Domains prirent plaisir à traiter avec des égards très marqués la 
ville qui portait le nom de cette Troie d’où était sorti Ênée. le fonda- 
leur mythique de Home, et les Tliéons tirèrent encore un bien autre 
prolit de ces traditions lorsque Home euL remis le souverain pouvoir 
aux mains de celle famille des Jules qui prétendait descendre en 
ligne directe du iHs d'Aochise et d'Aphrodite, César dota llîon du 
titre de ville libre ; il l'exempta de tout tribut et de toute charge pu¬ 
blique ; El lui fit présent du territoire îles villes voisines de Cergis, 
de Sigée et de Rhœtée* Pendant toute la durée de l'empire, Iliûn 
re$ta une ville d’une certaine i ru portai) ce; elle avait, sur le te rire même 
d llissadik, son temple principal, que ne manquaient pas de visiter 
tous les voyageurs de quelque distinction qui visitaient la Troade et 
où il était de bon ton d ulïïir un ample sacrifice ; les maisons s'éten¬ 
daient sur le plateau jusqu'il une assez grande distance, comme h- 
prouvent les restes de lu muraille qui les enveloppait. 

Par le naturel effet de toutes ces constructions, destructions et 
reconstructions, le mamelon ne cessa pas dr s'agrandir dans tnu- les 
sens: en même temps que sa hauteur» son diamètre allaiL toujours en 
augmentant. Faite de brique crue, la crête des nmrs d'enceinte, quand 
elle ne fut plus entretenue, s'émietta bientôt et roula par morceaux le 
long des pentes qu’elle couronnait. Alors et plus tard encore, chaque 
fois qu'était jeté à bas un des bâtiment® situés an pourtour du moulî- 
euhi, les débris glissaient sur le tains» dont ils élargissaient la base* 
C'est ainsi que chacun des établisse tu culs successifs occupe une 
surface plus grande que celui auquel il s'est superposé. De l’uue à 
l’autre des murailles .qui, semble-t-il. iimibnl. mi nord et au sud le 
plus ancien village, il n\ a que 40 mètres; mesurée dans le même 
sens* la dimension du second est déjà d<- 100 mètres; puis, lorsque 
celui-ci a été dévoré par les flammes, la colline s’entoure d'une cein¬ 
ture d’éboulis qui finissent par se tasser cl sur lesquels s’assoient 
les maisons qui correspondent à ce que Schliemnnu nomme la période 
Ivdienne et éolienne. Ces maisons subissent a leur tour le même sort, 
et un nouvel anneau de remblai se crée à La longue sur toute U 


i. Steiüu», \lü, i, 27, 3U. 
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périphérie du tertre, en sorte que la dernière ville, celle où César et 
Auguste auraient songé, disait-on. à transférer le siège de l'empire 
romain, trouve là, pour y établir son acropole avec ses principaux 
édifices, une aire qui dépasse de beaucoup en étendue celle qu avaient 
occupée les centres de population antérieurs 1 . 

Pour désigner les différents groupes sédentaires qui se sont rem¬ 
placés l’un l’autre sur ce point, nous avons employé déjà et nous 
emploierons encore, dans la suite de cette étude, les expressions de 
première. seconde et troisième ville ; elles ont été accréditées par Schlic- 
mann et ce sont les plus commodes de toutes celles entre lesquelles 
l'on pourrait hésiter: mais il importe de s’entendre sur le sens que 
l’on doit y attacher. Le plus ancien établissement nest, a vrai dire, 
qu'un tout pelil village qui n’a dû compter qu’un très faible nombre 
d habitations ; quant au suivant, s il a un tout autre caractère par le 
puissant effort dont témoignent ses défenses et par I importance de 
maints de ses bâtiments, la place qu’il couvre est encore des plus res¬ 
treintes et ne répond guère à l’idée que nous nous faisons communé¬ 
ment de ce que nous appelons une ville. Si vous promenez le compas 
sur le plan que M. Dcerpfeld a dressé de lu seconde ville, après les 
fouilles de 1890 ipL 1), et si, parlant de la face extérieure du mur, 
vous v mesurez deux lignes tirées l'une de l’est à l’ouest et 1 autre du 
nord au sud. vous constaterez que la première a environ 108 et 1 autre 
115 mètres de long. Le rectangle qui aurait ces lignes pour côtés offri¬ 
rait une surface de 12425 mètres carrés; mais celle que comprend 
l’enceinte en question est sensiblement moindre; il est facile de le 
comprendre en suivait! le tracé «lu polvgone irrégulier que dessine 
cette muraille. Veut-on chercher un terme de comparaison tout prés 
de nous? La cour de l’Horloge, au Louvre, a 122 mètres de côté, 
ce qui équivaut à une aire de 18784 mètres carrés*. Elle est donc 
plus grande que ne l’était l’espace occupé par la bourgade où l'on 
a voulu reconnaître la Troie d'Homère, espace qui. toutes serrées 
que l’on v suppose les maisons, n’a jamais pu renfermer qu'un 1res 
pelil nombre d'habitants. Donnez quelques mètres de plus, sur la 
périphérie, au village qui remplaça la ville brûlée; élargissez encore 
uu peu In surface pour le dernier établissement, pour celui que I on 
peut considérer comme presque moderne, et c’esl a peine si vous 

I. Surroxt, C6or. 79; Horace, Otoi, m, 3. 

■J. Dcttx dft eûtes sont plus courts du quelques centimètres; mois il u y a pas lieu 
de tenir compte ici d'une si légère différence. 
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of tiendrez une étendue égale àceltede cette cour qui n'est pas une tirs 
grandes places jiiihl i'jiji’is «le Paris. Le met de éüt& ri a donc ici qu'une 
valeur toute de convention; celui de citadelle conviendrait mieux. 

Im premier wbage, tout ce que I on connaît. eVsl ce qui en est 
aujourd'hui visible au fond de la grande tranchée (fîg, ;J8, A-Z/. On 
a trouvé là le me vifs abaissai il doucement vers le sud ; pour la partie 
dégagée* la pente est de 2 mètres. Ce me est recouvert dune mince 
couche de terre végétale, sur laquelle reposent des murs qui dépas- 
seul encore d'un mètre environ le soi où s'enfonce leur pied fte. 38,/. 
/o. fK fr). Parmi ces murs, il y rti a trois [fa, fh, fc) t au nord et au 
sud. qui semblent être des muis de fortification. De ces deux derniers, 
le mur intérieur fb\ appartient, selon toute apparence, au tentps 
même où s'établirent ici les premiers habitants ; le mur extérieur {fa) 
indique un agrandissement postérieur de l'enceinte. Ces h ois murs, 
t [»ais de 2 m ,oG, sont bâtis en pierres calcaires non taillées; leur 
face externe es! légèrement blutée, et les pierres y sont plus 
grandes. Entre ces gros mure, on voit* à des intervalles irréguliers, 
cinq murs presque parallèles el deux murs transversaux, qui uont 
que de dtl à UO centimètres dépaisseur. Ils snnl tous faits de très 
petites pierres jointes avec de l'argile. Tout élémentaire que te 
procédé de construction, El y a déjà ici une certaine recherche. Par 
endroits, les moellons forment des fil-s presque horizontaux; ils seuil 
disposés obliquement, et. d une assise à l'autre, inclinés en sens con¬ 
traire, de telle sorte que l'ensemble offre, quoique avec moins de 
régularité, quoique chose de t'aspect qui caractérise Voptrs vpîrédwn 
1,11 appareil à épi U des maqons romains (lig. 39). Il y a sur la paroi 
des traces d'enduit. 

On s'est demandé si l'on n'avait pas affaire ici à des restes d , i l )i - : 
on faisait remarquer que plusieurs dp ces murs élaienL bien écar¬ 
té-; il a dû, disait-.être difficile «le les joindre Pmi ;ï l autre par 

des poutres et de couvrir ainsi tout l'espace intermédiaire. Le 
plafond pouvait être soutenu par des troncs d'arbre, disposition que 
h mi- ft v i * 11 - déjà signalée a Théra et dont nous retrouverons des 
exemples il Mv.ènes el h TirynLlie. JJ j avait ilaïlleuis des murs de 
refend, qui coupaient ces grands vides; très minces, ils un! bissé 
peu de traces; cependant deux d entre eux son! indiqués sur le plan 
lig. 38). Lutin, si l'on ne sotaît proposé là que de ménager dns 
abri* aux bestiaux, y aurait,-il. dans la bâtisse, « es rnd [mente d'iirl, 
et aurai teon pris lu pf ïno d'applupier un enduit sur lu paroi? I.i autres 
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indices concourent a rendre cette supposition plu c qu'invrataem- 
blabla. En 1890, Scidïemnnn, à la prière de M, Virchow, élargit 
vers l'ouest le fond de In tranchée. Quoique la fouille ne se soit 
étendue que sur quelques mètres carrés elle a permis de con¬ 
stater, entre le prolongement des murs, la présence de nombreux, 
tessons tout pareils à ceux qui » Vident déjà été découverte un morne 
niveau, ainsi que des vaisseaux en pierre polie et de très nombreux 
débris de cuisine, Il y avait te des coquillages et 
des os brisés, surtout des ns de bteuf, de 
mouton» de chèvre et de pore; les os 
des animaux sauvages, des cervidés 
exemple, étaient en petit 
nombre, M. Virchow en 
conclu L avec raison 
que ces murailles 




as. — Le* 


sont celles de maisons oii aurait vécu une population qui tirait sa 
principale nourriture de 1 élève du bétail H de la pêche: la chasse 
naurfflt été pour elle qu'un appoint ", 

En 1890. des sondages opérés dans la partie occidentale du monti¬ 
cule ont attiinl le roc; mais on na pas rencontré, sttr ce peint, de 
vestiges du village primitif. Celui-ci ne semble pas s être r tendu. dans 
cette direction tout au moins, très loin nu delà du talus de la grande 
tranchée, sous lequel nous le perdons de vue # . Un se le ligure volon- 

i. VincüüB', Jj-ier 3Vinw t p, 3:37.339 daiw tes acte? 1:1 Ofclùirr Gtîcllstlwfl fur 
Awf/iropoÜti^Lf, i89il'., 

Îl ScHLlEMi'S?l Irt UCTi'FEU, BtjriCht-, iO. 
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tiers comme le château où résidai!, un peu mieux logé que ses sujets, 
It chef (i nné peuplade dont les demeures, de simples Imites, auraient 
été éparses tout à ronhmr. sur les versante du plateau. Des fossés el 
des puits creusés là par Schliemann, surtout au sud du mamelon, 
lui n ni fait retrouver sur ces pentes une masse considérable de 
polerius brisées toutes semblables à celles qui ont été recueil¬ 
lies dans l'acropole même, parmi les décombres des bâtiments de la 
première coin (de. Celle-ci paraît avoir vécu longtemps; si elle n'avait 
eu qu'une courte durée, la couche de débris qui la représente apurait 
pas cette épaisseur de plus de 2 mètres. Comment, cette colonie Imite 
elle ' Oü f ignore. Il ne paraît pas que ce soi! par le feu. Ûn y a bien 
ramassé des charbons ; mais Us no sont pas en assez grande quantité 
pour justifie? I hypothèse d un incendie; ils marquent la place îles 
foyers domestiques'. Les pierres des parties bailles do la construction 
gisent à terre, cri tas, entre les amorces des murs. Nulle pari le 
moindre fragment de brique cuite, ou mémo tic brique crue. 

Le principal des caractères distinctifs de cette couche, c'est que le 
mêlai y es! d’une -excessive rareté. Les objets de celle nature que l’on 
al firme avoir été recueillis à cette profondeur sont quatre lames de 
cuivre, sortes de couteaux dont l’on montre des traces de dorure, 
des épingles, les unes droites et » tête courbée, les autres cri forme de 
pinces, et un bracelet de même matière* une épingle ii tète ronde et 
cannelée ainsi qu’un pendant d oreille en argent, Cest peu de chose, 
et encore, a propos de ce* objets de métal et particulière ruent des 
bijoux d argent , u-teon peine a se défendre rJïiri soupçon qui ne met 
d'ailleurs en cause ni la boum foi de l'auteur des fouilles ni l'attention 
qu’il apportait a noter exactement ïa place on se faisait chaque trou¬ 
vaille; pins d’une erreur a pu se produire,,dont personne n'esl respon- 
sable. Lorsque a été créée l'esplanade qui porte les constructions de 
J a ville brûlée, les murs de soutènement qui la supportent S(>n i allés 
appuyer leur pied sur le roc ; il en a été de même des escaliers et dus 
rampes dallées qui donnaient accès à la plate-forme. Pondant le cours 
de ce travail, main! objet que nous devrions retrouver dans la couche 
supérieure a pu, de manière ou d'autre* tomber ou èlre déposé au 
niveau des habitations les plus anciennes. Tout récemment encore, 
lorsque se creusait* à ciel ouvert, la large tranchée qui traverse la col¬ 
line de part en part, combien il a du souvent arriver que, sur un point 

S, J fcr f c &C p. to. 
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quelconque de l T une des hautes parois, des paquets de gravats se 
détachassent du talus et glissassent jusqu'au fund du fossé, suit pen¬ 
dant Je travail, sous un coup de pioche trop brusque, soit, aptes 
des pluies d orage, quand les chantiers étaient vides. Schliemann lui- 
même fait allusion à ces accidents Lorsqu ils s'étaient produits, 
élaiL-il toujours facile aux ouvriers de faire la différence entre les 
objets qu'ils rencontraient en place et ceux qu'avait entraîné^ le! nul¬ 
lement, surtout lorsqu il s'agissait non d'un pan de muraille ou 
d iiu vase intact, mais ti une minci 1 lige de métal ou de quelque l ,■>_< i 
bijou? Ces menus débris, lu pelle a pu les promener longtemps 
dans la fouille avant quiis attirassent enfin L'attention et fussent 
ramassés. 

Rien ne nous empêche d'ailleurs d admettre qu ici. comme dans 
les villages préhistoriques de Tbêru h les premiers liainiants aient eu 
diqfi quelque connaissance du métal, alors même que c'était la pierre 
èt la terre cuite qui leur fournissaient la matière de tout leur outil¬ 
lage, Au rebours du métal. La pierre taillée foisonnait dans le bas de 
la tranchée, entre ni Hi mètres au dessous de la surface, t est Kl 
surtout qu'ont été recueillis ces haches et ces marteaux, ces couteaux 
et ces M ji s. ces têtes de tiédie, dont nous avons donné des échantil¬ 
lons ilig. i. (>. 'J, HL ü), 2Ü . Il y a des usages auxquels n auraient 
pu se plier les roches mêmes qui ont Legrain le plus lin et le plus serré. 
Lu bois, lu corne et Los avaient doue fourni des instruments auxquels 
une main adroite eL patiente avait su donner la ténuité nécessaire, 
Le bois n disparu; mais lu corne et l'os onL mieux résisté; on en avait 
tiré des aiguilles, des alênes, des épingles de forme variée. Ces pièces 
sont en nombre; quant aux «leux ou trois fragments d’ivoire qui 
auraient été ramassés dans la même couche, est-il bien certain qu'ils 
remontent à celte haute antiquité ? 

0*sl la terre cuilr qui complétait l'appareil des ustensiles néces¬ 
saires à la vie domestique, De grandes jarres, qui ont parfois plus rie 
2 mètres de haut, servaient de réservoirs pour les provisions de 
huit genre, liquides et solides. On conservait l'eau, ou lavail le linge, 
on se baignait dans des cuves de cette même argile, qui donnait 
aussi des vases, dont les formes variaient sun nid qu Us étaient 
destinés & cuire et à préparer les aliments ou à les servir dans le 
i j pas. Des poids pour filets de pèche et pour ttétifif? a lisser étaient 
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aussi fabriqués avec t elle même matière. I l n\ a dune pas hou de 
s'étonner que l'argile dtfrcie mi four, que les tessons de Imite espèce 
entrai il ici pour mat si forte port dans la composition des déblais. 

Pas plus pour Hissai lik ijue pour Thé ru . nous ne mêlerons à l ins- 
Loire des fouilles et des découvertes qui en ont été la conséquence lu 
description ib lu poterie locale; c’est ailleurs que nous en étudierons 
les procédés du fabrication rl les types principaux. 

La couche formée des décombres du premier village est recou¬ 
verte par un lit de terre végétale d'environ bQ centimètres, lequel 
atteste, par sa seule présence, que le site, après avoir été abandonné, 
est resté désert pendant une assez longue suite d’années. En dessus, 
un terrain plus meuble représente le remblai qui a servi à créer 
b esplanade de ta seconde ville, remblai qui a été plus ou moins con¬ 
sidérable suivant les endroits. 11 a suffi, au sud, d’un denu-niètre de 
matériaux. Lundis que vers le nord il a fallu en rapporter jusqu’à 
3 métrés; lit un était plus loin de lu roche vive, bràce à la cous Lance 
du niveau ainsi uldeuii, les données qui- l'du tire du résultat des 
fouilles ont ici un caractère tout particulier de cohérence el de clarté. 
Nous avons dit comment iî a pu se faire que île menus fragments de 
métal et d ivoire se soieul détachés du talus de la tranchée el en aient 
hI teint le fond: mais î’ellêt contraire ha pas pu se produire; les 
tessons de terre cuite et lus divers ustensiles de ménage tient pas 
remonté les pentes pour venir apparaître au-dessus de la couche à 
laquelle ils apparlenaient par leur origine. Tout ce que l'on pourrait 
redouter, c'est que, par mégarde, on liait porté no compte du second 
établissement des objets provenant eu réalité des couches mal rfétïnîes 
qui en oui recouvert les ruines. Là aussi il a pu y avoir des glisse- 
monts; mais, surtout depuis les fouilles de ItftJO, on peut en consi¬ 
dérer l e IM comme négligeable. Les fouilles, faites avec un soin 
extrême sous h direction de M_ Dœrpfcld. ont presque entièrement 
dégagé la in de h seconde ville, et les objets qui en représentent 
l’industrie ont élé recueillis, en grande quantité, parmi les débris 
mêmes des édifices dont ils étaient contemporains. La civilisation de 
la ville brûlée se laisse étudier dans des memumeuts à la fois bien 
plus nombreux que ceux qui nous avaient occupé en premier lieu et, 
si l’on peu! ainsi parler, pourvus d’un état civil qui est mieux en règle. 

Le qui frappe to lit d’abord le visiteur quand il parcourt les tranchées 
Ouvertes par Schliemann à liissarlik* cVst le rempart énorme, lout 
ensemble mur de soutènement et mur de défense, qui entoure la 
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seconde ville (fig. 40). Au nord, il a été détruit, en grande partie, par 
les premières fouilles, celles de 1872, qui, dans une sorte d'empor¬ 
tement, poussaient droit devant elles, allant à la rencontre du roc, 
sans distinguer les époques ni faire la différence de ce qui était impor¬ 
tant et de ce qui ne l était pas; mais la muraille u été dégagée sur 
les trois autres côtés, et c’est surtout au sud qu’elle se présente dans 
toute son ampleur. Sur cette face de l’enceinte, le mur a été refait 
jusqu’à trois fois et chaque reprise du travail correspond à un 
agrandissement de la place. Le plan de M. Dœrpfcld distingue par la 
différence de la figuration l’œuvre des différentes périodes fpl. Ij 1 . 
On constate ainsi, dès le début de l’étude, un fait qu’achève de mettre 
en lumière l'examen des ruines que porte la plate-forme : tous les 
restes de la ville bridée n’appartiennent pas au même temps; mais, 
pendant que s’accomplissaient ces changements et ces rénovations, 
ni les procédés de construction, ni le tracé de l’enceinte, ni le niveau 
do l’esplanade ne se sont modifiés sensiblement. Tout cela, murs 
de défense juxtaposés, fondations superposées d’édifices qui se sont 
substitués les uns aux autres, est bien l’ouvrage d’une seule et même 
population; c’est une même ville qui continue sa vie, à travers des 
vicissitudes et des crises que nous ignorerons toujours. Grâce à l’exac¬ 
titude de ses relevés et à une comparaison minutieuse des moindres 
débris d’appareil, M. DœrpfeW en est arrivé à distinguer, dans la vie 
ininterrompue de cette cité, ce qu’il appelle la première, la seconde 
et la troisième itérimle. Nous lui emprunterons ces termes, et, comme 
lui. en considérant ces élargissements successifs de la forteresse et 
toutes ces réfections des bâtiments intérieurs, nous estimerions à deux 
ou trois siècles au moins la durée de cette seconde ville, ou. pour 
mieux dire, de l’existence prospère du petit peuple qui, répandu dans 
la plaine, avait là son centre de réunion et son refuge en cas de guerre. 

Si cette conjecture est fondée, un assez long temps a pu s’écouler 

i. Les chiffra portés sur ce plan indiquent tas hauteurs des différent» points de U 
surface, mesurées au-dessus et au-dessous d*uu xéro qui correspond au niveau le plus 
bas où la fouille ait atteint ta roi:, dans le fond de la grande tranchée, sous les restes 
de la première ville. Les quelques chiffres précédés du sipne — appellent l'attention 
sur les endroits où, au sud-ouest et au nord-est, le pied des murs d’enceinte de la 
seconde ville se trouve plus bas que ce xéro. Là où. par exception, deux cotes sont 
indiquées pour un même point, ta premier chiffre donne fa hauteur du sol antique et le 
second, celui qui est enfermé entre crochets, marque jusqu’à quel niveau descendent 
les fondations du mur adjacent, indication qui a aussi son importance. Les longues 
hachures parallèles indiquent les parties du terrain qui n’ont pas encore été fouillées. 
Le plan est orienté sur le nord magnétique. # 
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l;n t riî lé moment ob leplusàn4eu uiiir b èlé h&ti cl celui où le recoud 
l u rendu inutile, comme entre l'heure où l'enceinte s'est élargie pour 
la première fois ri celte ou die siLteint terni Sun déil'Iopproiciilb 
Lepéndunt toutes ces murailles se ressemblent asseï pour que Ton ait 
i 1 11 mmc nct- pur les confondre ; il a fallu, pour les distinguer. 1 expe¬ 
rte ni le coup dœîl de N. Dtmpfelri- Tonies les trois soûl con¬ 
struites de la même fat on : elles so compta nt invariablement de deux 
parties, un soubassement de pierre, et une crête île brique crue. U 
sou bassement est fait de moellons liés avec de la b nue. Dans lin te¬ 
neur du massif, ces moellons, entassés sans ordre, sont fort petite; 
mais les pierres de pan nient forment des lits presque horizontaux rl 
soûl de plus grande dimension. Par endroits, dans la muraille de la 
seconde période, elles ont jusqu à 0^,45 de long cl G',23 de haut. 
Presque partout, la face externe du mur esl inclinée, sons un angle 
de 43 degrés environ, tandis que la face interne est verticale. La dis¬ 
position en talus donnait au mur plus de pied, par suite plus de 
résistance; il avait d'ailleurs de 3" 50 il 4 métrés d'épaisseur en 
couronne ; aussi iva-l-il cédé mille pari à la poussée du remblai qui 
pesait sur ses flancs. Celle puissante snbsl mction s’élevait jusqu’au 
niveau du sol de l'esplanade; là commentai! le rempart proprement 
■ lit, fait de carreaux séchés an soleil cl reliés, eux aussi, par un mor¬ 
tier de boue. Cet le partie de la muraille est de beaucoup La moins 
bien conservée. On avait protégé les pare meute par un crépi de line 
argile; mais, quand la ville eut péri. Tendait se détacha par écailles; 
les pluies entraînèrent le limon qui remplissait les joints et produi¬ 
sirent des a [fouille mente à te suite desquels le mur s'écroula par 
larges pans. Il n’en reste que rie rares morceaux, là où 11 a été de 
bonne heure enfoui sous un matelas de terre et de décombres qui 
Ta préservé les intempéries. CesI ce qui est arrivé par exemple sur 
la bande orientale de l'enceinte; j f aî vu là te mur du briques crues 
debout, sur une hauteur de 2 n ,3G h 3 métros, avec des plaques 
de crépi qui adhêrenl encore à la parai. À lui seul, le mur de moellons 
n'aurait pas sufti à prévenir T escalade. La pente du laïus était très 
douce: le pied de Tassailînnl aurait trouvé partout k se loger dans 1rs 
interstices des [lierres inégales et mal jointes* Le mur de briques a 
donc partout existé, tu même où il uVn reste plus trace; mais com¬ 
ment se terminai t-ü? Llait-ce par de- créneaux? Ou sait comme il est 
facile de construire en brique un faite crénelé; mais c’esl pourtant 
une autre hypothèse que suggère ici t état Ju rempart. On a remarqué 
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* dans te voisinage de la port- FO, là où le massif d'argile est 
encore conservé sur une asser grand- hauteur, les assises supérieures 
portent des traces de feu, tandis que le pied du mur est intact. Im¬ 
plication la plus vraisemblable que l’on puisse donner de cette ‘ dl«- 
renec. c'est qu’l] y aurait eu. sur ia crûte Je cette muraille, une galerie 
faite de planches et de madriers, où circulaient à couvert tes défen¬ 
seurs de la place. L'incendie aurait fait rage dans tout ce bois; û 
aurait couru sur tout le pourtour de l’enceinte et, de ia, se serait 

répandu dans les liatatolions voisines. 

Le mur de briques présente une particularité curieuse : partout, 



à intervalles presque réguliers, il est percé de trous carres qui en 
traversent toute l'épaisseur et qui ont environ 30 centimètre- ■ - 
cû# IB*. 41t. On observe aussi, sur certains parements, des «mules 
WWX profondes qui les sillonnent dans le sens longitudinal. •« 
que signifient ces sillons superficiels et ces trous pro^” 
comprendrons encore mieux quand nous aurons - u " 
d " 

planche li. las froids du polygone mais 

tours, et il eti fut du même charjuf fi I « , r0 

sans que l'on s'astreignit à mettre toujours le mejiie intervalle 
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sailbiuts du rempart II ^ n des parties de la plus ancienne enceinte 
où les tours ne sont guère distantes que d’une dizaine de mètres, lundis 
que dans le second mur elles sont séparées lune de l'antre par 
20 mètres environ do courtine. On a pu se demander si cos massifs 
notaient pas de simples contreforts; mais. du moment où avait été 
adoptée la disposition m talus, le constructeur n’avait plus aucune 
raison de chercher à coût rebut ter ainsi le unir.Loin d'ajouter à la sbii- 
dité de la muraille, ees éperons la mettaient plutôt en péril, (l'était 
une réelle difficulté que d’arriver à dresser long ces angles, avec des 
matériaux aussi irréguliers, avec des pierres qui n'avaient subi qu'une 
taille hâtive et grossière; le mortier s*y effritait, les joints s’y vidaient, 
et c éLaicnt là autant de points faibles où 1 action des intempéries devait 
se faire sentir plus vile que sur de grandes surfaces unies. Le parti 
qui n été pris ne s’explique dont: que par l'intérêt de la défense: mais 
la crête de tous ces ouvrages ayant été rasée, nous ne saurions dire 
aujourd'hui quelle était la disposition intérieure de ces tours. Elles 
étaient rectangulaires et elles avaient, en moyenne, 3 mètres de large 
el 2 mètres de sailli.' sur le front ; destinées à mettre b garnison en 
mesure de battre les abords de la courtine, ces tours se distinguent, 
par leurs faibles dimensions, des bastions dans lesquels ont été ména¬ 
gées les portes principales de l'enceinte. On remarquera surtout î am¬ 
pleur du massif qui, large de 18 mètres, fait, au milieu et eu avant 
de la face sud. im ressaut d'environ 23 mètres sur le mur de la pre¬ 
mière période. Ce massif énorme, dont le pied suit ta pente du terrain, 
s avance et descend ainsi jusque vers le bas du monticule, jusqu’aux 
dernières ondulations du plateau, toutes voisines de la plaine. C’est 
de là que pariait, certainement fermé par une clôture dont ït ne reste 
plus aucun vestige, un long couloir large de 3 mètres, couloir qui 
allait aboutir sur le terre-plein de la citadelle fpl. 1, F\ Entre le 
poînl de départ et le point d’arrivée, il y a \mi une différence de 
niveau du peu près i m M; cette différence était rachetée par la 
pente de l'étroite allée, pente que contribuait encore à adoucir un 
coude ménagé en haut de rave nue. Sur ce point, d’ailleum, un esca¬ 
lier permettait déviter le détour: tuais il tien subsiste que quelques 
marches; des constructions postérieures iCi ont détruit toute celle 
portion de la rampe. Le bas est an contraire très bien conservé, 
avec ses murs latéraux épais de 7 m f 5Ü, et l’on arrive it en fêta' 
blir tout l'agencement, tel qu’il existait lorsque la citadelle avait là sa 
voie d actés la plus fréquentée. Contre les parois, environ de deux 
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en deux mètres, s'élevaient des poutres verticales que reliaient entre 
elles d’aulres pièces horizontales* Un peu plus loin, ces pièces 
é laie ut plus rapprochées : elles né huent plus éloignées que de 0"\9f.L 
Toutes ces pou 1res ont laissé leur empreinte sur le mur; ou u même 
trouvé eu place des fragments de bois carbonisé, La trace de 
l'incendie est partout visible. Dans le parement, la pierre calcaire 
est a demi calcinée, et ta flamme a rougi le mortier d'argile. Le 
couloir était rempli de briques rompues qui étaient lomhées là 


U», — L.l riut»pt? J u riili^jHssl, TIIL’ hliroile, |l>prèï and pbotograjjfelfi Ciwie» Normand. 

de la crête du mur: beaucoup d entre elles ont subi un comme n- 
centent de cuisson. Le corridor formait, au moins dans sa partie 
inférieure un passage couvert. tous ces poteaux supportant un plan¬ 
cher sur lequel, ainsi que sur le dessus des nuirai Des, levail s'élever 
une haute tour, dont I étage supérieur tout nu moins était en L'uis. 

Ce qui achève de prouver que ce bastion «t le couloir qui le tra¬ 
verse datent bien des premiers temps de la seconde ville, eest b fait 
que ce couloir est perpendiculaire à la ligue dtt rnur primitif, les deux 
autres murs au cou traire le coupent de biais. Cette porte n était pas 
la seule qui. à cette époque, mit ta plaine en relation avec le eluüeau. 
11 v en avait au moins une autre, située au sud-auesl pL 1, Mji. 
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Là aussi, la baie s’ouvrait à la base du mamelon et l’on accédait à la 
plate-forme par un corridor en pente. C’est donc bien, dans 1 en¬ 
semble. la même disposition; mais la tour n’avait, de ce côté, ni la 
même surface ni la même saillie que sur la face sud. et le couloir 
était plus étroit; il parait n’avoir eu là que 2 m .f>0. Cette ressemblance 
générale est tout ce que permet de constater l'état des lieux. En pas¬ 
sant sur la porte, en bouchant cette entrée, la muraille postérieure 
n’a laissé subsister que les amorces de celle qui l’avait précédée. 

Le second mur est indiqué sur la planche 1 par des hachures croi¬ 
sées et par la lettre r. Entre les deux entrées précédemment décrites, 
il est très bien conservé (pi. I, cd, c, cb); on en retrouve aussi un 
fragment considérable plus loin vers l’ouest {ce). Lorsque fut faite 
celte réparation de l’enceinte, après avoir peut-être essayé d’abord 
d’utiliser les vieilles portes, on prit le parti d'en bâtir de nouvelles, 
que l’on établit à lest des anciennes (FM et FO). Le seuil a été 
reporté beaucoup plus haut: il est de plain-pied avec l'esplanade. La 
montée ne se fait plus par un plan incliné, en dedans du rempart. 
C’est par un escalier ou par une rampe extérieure que sera désormais 
regagnée la différence de niveau. Devant la porte FO il y avait une 
série de marches 1 2 ; en avant de la porte FM. c’était un plan incliné qui 
se développait, porté sur un puissant massif de moellons, appareillé 
comme le mur voisin (tig. *12). 

La pente de celle rampe tig.il.Tl lest très douce; l’angle qu’elle 
fait avec le plan de l'horizon n’est que de 20 degrés; les bêtes de somme 
arrivaient ainsi sans peine jusqu’au terre-plein, d'autant plus que ce 
|»avage paraît avoir été recouvert d’une couche d'argile battue * ; on 
n’aperçoit pas, sur les pierres, de traces laissées par des roues de char. 
La voie, large de 8 mètres, est pavée de grandes dalles (lig. 43}. Muant 
à la porte même, la disposition qu’elle présentait à l’origine était plus 
simple que celle qui est retracée ci-contre itig. 44). Le seuil unique se 
trouvait alors au foud d'un vestibule iltC) formé par la baie ouverte 
dans la muraille r/o, vestibule dont la longueur s'augmentait de celle 
des deux ressauts qui. à droite et à gauche du passage, faisaient sur la 
face externe du rempart une légère saillie « Y Y). Les pieds-droits sont 
assez écartés pour ne pas beaucoup rétrécir la largeur de la voie, qui 
dépasse 5 mètres. Il y avait nécessairement un double vantaiL 


1. Danrnar*, Berir.hl, 1891, p. 5t. 

2. Scuunusit, Unit, p. 34t. 
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L'heure vint cepemlar.it ou Ton ne se sentit pas assez en sûreté; deux 
clôtures ne valent-elles pas mieux qu’one seule? Ou remania donc 
toute cette entrée. Par devant, on se? contenta de renforcer d’un mètre 
environ les ressauts de k muraille; mais, par derrière, on prolongea 
d'une dizaine de mètres les murs du vestibule. el f au milieu du cou¬ 
loir [Iftt que l'on créait ainsi dans l'intérieur do I enceinte, on établit un 
second seuil avec une seconde paire de battants (mm . Limite les deux 
têtes de mur qui regardent ["esplanade, on appliqua îles poteaux qui 
jouaient là le rôle d'antes [pispx\, 

11 est probable que le même par H 
avait été prisa l'extérieur; maïs 
là celle disposition u'upas laissé 
de trace, lundis qu’ici elle se lit 
très clairement sur te terrain; 
les socles bien (aillée sur les¬ 
quels posaient ces pièces de bots 
sont encore en place. L'emploi 
de ces poteaux donne à penser 
que, comme les portes plus an¬ 
ciennes, ceUe-ci formait un pas¬ 
sage couve ri. C'est it la troisième 
période qu’îl convient d attri¬ 
buer ce travail ; les murs la¬ 
téraux du corridor passent 
par-dessus ceux d'un bâtiment 
antérieur, qu'ils coupent obli¬ 
quement. Lorsque la résolution 
fut p rised'agrandir ainsi le corps 
de lu porte pipiir mieux assurer la défense, iî fallut sacrifier cet édifice. 

Il nVst pu- probable que cette porte située sur 1 un des petits 
cotés du polygone, ait jamais été chargée de desservir, à elle seule, 
la forteresse; on était accoutumé à trouver une entrée au milieu do 
la face sud. celle qui était lu plus voisine de la plaine et qui para II 
avoir été la mieux fortifiée. Dès que fut obstrué le passage qui traver¬ 
sait la grande tour méridionale, [\ dut être pratiqué, sur ce même 
front, une autre ouverture, là où a été découverte la porte FO ( pL 11 ; 
rnaF cette porte, telle que l a montrée la fouille, présente une frap¬ 
pante au al og le avec la porte sud-ouest* telle que tout faite les addi¬ 
tions qu'elle a subies, La seule différence* c’est que les dimensions. 



U. — Pî^n île lu porEe du >nA-0Q4Hl [S 1 M- 
Hia #, rts. ffiG. 
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dons la porte süd-est* aonl plus grandes T que tes murs latéraux y 
sunt |du* épais et que Mlée > est plus large. A cela prés, c'est le 
même-arrangement, la même clôture double, la meme division de 1 ou¬ 
vrage en trois pièces* une sorte de vestibule, un réduit compris entre 
les deux seuils et vin uni ère-corps qui donne accès sur l'esplanade, Si 
la porte FO a passé par un premier état, celui-ci ne se laisse plus recon¬ 
naître aujourd'hui. 1/ensemble qui vient d'être décrit appartient tout 
entier à l’âge du plein développement de la ville* Ou a même relevé là 
les vestige? assez, confus de remaniements postérieurs. Iles tours et des 
mursparaissent avoir été ajoutés après coup on avant de !.entrée que 
vint rétrécir un bâti de muellftns appliqués contre les parois* On 
croit deviner des travaux entrepris sous la menace dur danger pro¬ 
chain. exécutés à la ht!Le dans FuUonle ou au début d'un siège 1 . 

Outre cas portos principales, Ll ) en avait de plus petites, que I ou 
pouvait utiliser pour une sortie, quand les grandes étaient fermées et 
verrouillées. L'une d’rilcs existe encore, cachée dans un angle ren¬ 
trant, tout près de la plus ancienne porte occidentale (en FK, pL I ; 
ensevelie sens les décombres, elle éLaiI très bien conservée lig, -io j ; 
un voit encore dans le mur le irmi qui recevait la barre servant de 
verrou. Ouverte dans le pied du mur de la seconde période, cette 
porte avait un lïotuau et des jambages 4e bois. Lorsque les ouvriers 
!a dégagèrent, ils trouvèrent encore en place, carbonisés* de gros 
morceaux du chambranle* auquel M* Làerpfeld se hâta du substituer 
des tringles de fer qui soutinrent la maçonnerie* L'écroulement fut 
ainsi prévenu; ou pénétra dans un couloir étroit et montant qui 
venait déboucher dans la partit* supérieure du passage FL* Une 
fuis celui-ci bouché, ii avait du être établi un escalier qui mit cette 
pôle rue en rapport avec le terre-plein supérieur. 

Sur les fronts nord et est* il n’a pas encore été signalé de portes: 
mois on a lieu de croire qu i! ru existait au moins une située au nord- 
est. sur un point où le déblaiement nt2 $ { pas encore achevé* Un a 
reconnu la les restes d'une rampe analogue à celle du sud-ouest pl- L 
BF. . Celle rampe n'a pu être bâtie que pour aboutir à une baie per- 
cé^ dans le rempart, prés d'un massif considérable qui peut avoir été 
une grosse tour ( pl. L Mi. Ce serait par là que les habitants de la 

L UiiEPfSL». flrJ K'Ai t , tSDi, p.i'i. é-e qui rfist- il.' ces constructions de h dernière 

h«m ** : ! 1 <* l - P" <•» #“? ¥"^ W “ 1» i«le 

fl toujours continué d'agir I a. une de k< principales; on distingue *fn-are Au¬ 
jourd'hui* tout prés e\ umiessus de La porte les rester dt lieux propylées* 

dont l'un daif de L'époque grecque > L ï l’altltt du i^mps do 1 empire. 
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citadelle auraient été en commun ica lion avec le plateau, lundi:? +| ne 
par les portes du sud et île Tmiest ils descendaient dans lu plaine 1 . 

A ver l’étude des portes, de leurs déplace ment s et des retouches 
qui en tint modifié la disposition, nous avons atteint la troisième pé¬ 
riode, celle on l'enceinte a pris sa plus grande extension <d nii se sont 
bâtis tes édifices les plus importants. L'accroissement du périmètre a 
■Ift se faire de plusieurs *ùlês: mais il ne se laisse mesurer que sur 
la face méridionale, où le dernier mur. construit eu moellons un peu 
plus petits, est à «dv ou sept mètres en avant de celui qui lavait pré¬ 
cédé, C est celui que désigne, sur le plan, lu lelire h, et dont le tracé 
est indiqué pur un loo d'un noir niât pi. ï . tjuanl an mur île briques 
crues qui surmontait le mur de pierre, il était bien plus mince que 
rénorme subsLrudiun sur laquelle il reposait, Si les assiégeants réus¬ 
sissaient à gravir le talus, ils n'en atteignaient le haut que déjà décimés 
parles traits et épuisés par l'oIFort; lu moindre barrière suffisait alors 
à les arrêter, La re sis tuner de celte barrière d'argile était d’ailh urs 
assurée par des contreforts placés en arrière de la mu mille, sortes 
de piliers qui oui 1 ra ,2o de large et l“,60 (!+■ saillie; r VsL sur le 
front occidental de l'enceinte que se retrouvent les traces les plus 
claire* de cette disposition, qui se rencontre, comme l’a fuit obser¬ 
ver M, Dœrpfeld, dans d’autres murs en brique mie, d’une époque 
reculée*. Cependant. on en vint, comme pour les portes, à ne pas 
se sentir assez protégé. On remplit d< j briques l'espace compris entre 
ces ressauts, et Ton finit par donner ainsi ù lu courtine 1 mètres 
environ d'épaisseur. 

C’est ce même mur avancé que les explorateurs eroîenl recon¬ 
naître dans celui qui a été dégagé pur endroits, un sud-est, à lest et 
au nord-est. Là les murs de la première et de ta seconde période 
seraient à chercher sous une couche de décombres non encore atta¬ 
quée. fie ce coté, le mamelon ne s'élevait pus de beaucoup au-dessus 
du plateau, dont le sépare un Léger pli de terrain. Il n y a pus ici les 
mêmes remblais û soutenir que là où te monticule se dresse à pie au- 
dessus de lu plume; le constructeur a donc pu supprimer ici le talus, 
qui devenait inultle; il n’a employé les moellons qu/à constituer un 
soubassement qui n u guère qu'un mètre de haut et dont les deux faces 
sont également verticales. Ce socle, si bas, n'était pu* pour arrêter 


I. UxiirntUt, Ti rirht. jS'.M, p. 47-». 

S. Dœkpfbui, Berkhtt \k *$♦ 
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l'assaillant* Qui prim ait loucher de la main le pied du mur île brique ; 
ü falluLdonc assurer ii celui-ci une [dus grande force de résistance; 
on lui donna 4 mètres d'épaisseur, et sans doute un» 1 ïlstCX grande élé- 
^iiLion; de plus, on le flanqua de tours qui ont une largeur de 3 t 2fl 
et une saillie de sur la courtine. On en a découvert trois pb I. 
èa, fie, èd); d'autres doivent être cachées sous terre. L in te naile qui 
les sépare n’est qu* de 6”, RI. 

Le tracé du mur, sur ïü face nord, reste jusqu’ici purement con¬ 
jectural; aussi n si“t-il été indiqué qu T en pointillé* SU sur le dernier 
plan ( pl. I )* il a été reporté un peu eu arrière de La ligne qu’il suivait 
sur le plan antérieur {Jig. 38). c’est qu il a été démontré pur les 
fouilles récentes que les bâtiments de 1 esplanade s étendaient, dans 
cette direction, plus loin qu'au ne Lavait cru tout iVabord, 

i! ou mit: lç& murs d’enceinh'. les btUiments dont les restes, plus ou 
moins apparents, sont indiqués sur notre plouche 1, ne daïeul pas 
tous du même temps; ils n T ont pas coexisté tous sur le terre-plein. 
Leur* fondations se recoupent en se recouvrant les unes les autres; 
r’ost ce que l'on a constaté de* que les fouilles ont été faites avec 
méthode et ce que Tou observera dans un croquis de M.. Durm qui 
rend très bien l'aspect de tonie la partie du plateau voisine de la 
porte du sud-ouest itig. 46 k 11 y a des endroits, vers le centre de 
ta plate-forme, en avant des édifices désignés par les lettres À et B, ou 
l’on distingue l'fuuvre de troi* périodes différentes, les débris super¬ 
posé* de constructions qui uVivaieat ni la même orientation ni la 
même distribution. Les édifices de la troisième période paraissent 
avoir eu des proportions plus amples que leurs devanciers; bâtis les 
derniers, ils sont les mieux conservés, les seuls dont les murs soient 
encore debout, par places, sur une hauteur iTuu à deux mètres. 

Les MiîmeiUs qui semblent avoir eu le plus d'importance se trou¬ 
vent en face de la porte du sud-est i KO y ; c'est de ce côté que la cita¬ 
delle eut dès le début et garda toujours son entrée principale, A 
15 mètres tic distance* presque en face de cette porte, mais non dans 
le prolongement de son a*e, ou en trouve une autre que sépare de la 
première un espace libre mi Ton devine une cour dont il ne si pas 
possible encore de mesurer la surface, celle-ci n'ayant pas été déblayée 
tout entière. Ce propylée n'a pas d'aussi grandes dimensions que le 
portail du l'enceinte. C'est, entre des murs épais d'un mètre, une 
galerie qui a 7*, BU de long et 3", Ht de large (pl. I. C, lig, 47 k Elle 
était divisée en deux pièces de grandeur inégale par la porte propre- 
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ment ilile.diml In place «»sl marquée par la pierre «le seuil, un gros bloc 
«b* calcaire. Devant la tète «les murs, de ceux, «lu vestibule et de ceux 
«le barrière-chambre, on a retrouvé ces Salles lisses sur lesquelles 
reposaient des poteaux serrés fun contre l'autre; on voit encore les 
entailles ou s’engageait le pied des bois; chacune de ces antes d’un 
genri» particulier aurait été faite de «jualre montants. Partout, sur le 
sol du passage, a été étendue une couche «l'argile battue qui recou- 
vrait aussi les parties xisiblcs du seuil et des dalles «b* l’ante, ce «pii 
n’était pn* caché sous 
la construction ou sous 
la charpente. 

Au corps du bâti¬ 
ment se rattachent, sur 
la «Iroite comme sur la 
gauche, des murs de 
différentes époques i ha, 
hb) ; il y a eu là des 
remaniements d’où ré¬ 
sulte quelque confu¬ 
sion, mais qui n’en lais¬ 
sent pas moins entre¬ 
voir ledessin d’une cour 
intérieure, laquelle au¬ 
rait eu environ 27 mè¬ 
tres «le long, et, là où 
elle était le plusétroite, 

10 mètres de profon- 

. 0 „ : . 41-— Pi»n .lu propylée du palais. IXerpleld, Btricht. |». 53. 

deur. Sarcelle de leurs 


faces qui regarde le dedans «le la citadelle, ces murs ont «les ressauts 
et comme «les contreforts; il est probable que ces saillies de lu con¬ 
struction supportaient un auvent qui régnait sur trois côtés de la cour 
et qui y créait un abri contre le soleil et conlre la pluie;c'était comme 
t'ébauche des portiques que les architectes de l’âge classique place¬ 
ront en avant de I«»urs temples et «le leurs palais. 

Sur le côté septentrional de cette cour s'ouvrent deux bâtiments 
fpl. I, A et B sur les«juels l’attention était particuliérement apprh’*e par 
la position qu’ils occupent au centre «le l'esplanade et en regad de lu 
double entrée, puis par leurs «limeusions exceptionelles, et enfin par 
le caractère même de l'exécution. Il ne subsiste plus rien «lu décor; 
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mais l'appareil est ici plus régulier et ptI lis soigné que partout ailleurs, 
A eus signes ou a « ni reconnaître dans regroupe d édifices la demeure 
des chefs du la tribu, ce que l'on a appelé Le palais, d'un nom qui 
risque tic pareil ro rùiifiitieuv, mais qui a le mérite de dispenser des 
périphrases. Toutes réserves faites sur le-eu- dans lequel il convient 
d entendru vv terme, nous prendrons !e parti de l'appliquer aiix bâti¬ 
ments que nous décrivons ici et à ceux du même genre que nous 

renoonlreirous, ■ 3rtns- la suite de cette 
élude, à TirynÜie et à Myrênes, 

Par malheur , le plus grand des deux 
édifices Ai u beaucoup souffert, moins 
par l'efTet du temps que pur la faute de 
Srldiemann; il a été coupé en diagonale, 
par la grand*- tranchée d< 1872, qui on u 
détruit presque k moitié.Ce qui en reste 
suffit pourtant à restituer le [dan (tig. 48 
Q|i entrait d T afmrd dans un grand resti- 
hüle. tf urert pnrdevant et à peu près carré ; 
l’un des eûtes u ltl", 15 et huître ld*,B5. 
lie mur ilu fond était percé d’une porte 
qui conduisait dans une salle, dont la 
largeur est In même que celle de t anti¬ 
chambre: quant à 3'autre dimension de 
la pièce, elle ne se laisse déterminer 
que par conjecture, le mur occidental et 
celui qui faisait face à t'entrée ayant eu 
entier disparu. Seul le mur oriental est 
conservé, jusqu à 20 mètres de sou point 
de rencontre avec le mur de refend; si 
I on suppose qu'il s arrêtait tant près de iVndroif où la funïtle l a 
taillé en biseau, on obtient, pour la longueur comparée du \esiihule 
et de La salle qui v fait suite, le rapport de deux à un, rapport qui. 
par sa simplicité même, devait se recommander mi\ architectes J<- 
ce lumps H qui il-.tu d'ailleurs des proportions heureuses. 

Ou pourrait se demander -'il n% avait pas. derrière h grande salle, 
une seconde chambre, une sorte à'üpt^thfidowe, comme disaient les 
lii ers, l> qui a permis d'écarter cette hypothèse, c'est l'idée que I on 
s’est faite de h disposition du palais d après certains monuments des 
vieilles villes de l'Argolidr. on il n'a pas subi les mutilations qui nous 



Ci.— Pian du palau#. 
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mette ri l ici dans l'embarras. Il résulta de la comparaison ainsi iustî- 
t noo que lu partie principale ét publique de cet ensemble no compiir- 
taU, outre |e vestibule, qu'une vaste pièce, dont le centre était occupé 
par la pierre du foyer. Le plan île 1/ édifice serait réduit ici à ses 
éléments essentiels, car à Nissarlik il n'v a qu'un vestibule, tandis 
qu'ailleurs on en compte deux. qui se succèdent en profondeur: on 
n a donc aucune miaou de croire h l’existence d une chambre posté¬ 
rieure dont il n'y a pas trace à Tirynthe et à Mycèues. Lu restitution 
proposée par M. Dœrpfeld demeure In plus vraisemblable. 

Le foyer ce trouvait au milieu île la salle, k égale distance des 
deux parois latérales, mais un peu plus près de la porte d entrée que 
du mur de fond, La place se reconnaît à mm hui dation circulaire en 
argile que la tranchée a coupée eu deux et dont le diamètre devait 
être d’un peu moiu* de ï mètres; cette fondation s’élève encore fie 
T centimètres au-dessus du sut 1[ \ a, contre le mur de droite, des ves- 
tigè» d'une autre base du même genre, mais celle-ci eu demi-cen |m. 
■Jue portait-elle - 1 ï. aurait-i] - u ta un rang de colonnes? La destruction 
de Imite celle partie de T édifice ne permet mémo pas d’émoi tro une 
conjecture à ce sujet. 

A côté de ce bâtiment et séparé de lui par un étroit passage, il 
en a un autre, plus petit iBi. Même forme barîurigue, même vesli- 
bnle ouvert par devant; mois la dilTéreïiCe nest pas seulement dans lu 
dimension, elle est aussi dans la distribution intérieure. Ici, au but 
^ une seule pièce, il y en a doux dé grandeur inégale. Celte coiistruo 
tiou paraît avoir eu un pendant a gauche de Fédifice principal. Ou 
aperi;oïl lu. de LauLre coté fie la grande tranchée, deux pans de mur 
qui se coupent ii angle droit ipl. t. E) i e est tout ce qui reste d'un fajtï- 
uirul qu fi détruit ta hjuiJh 1 de IK72; cependant il n'en faut pas plus 
pour donner la largeur de 1 -édifice, qui répond à câlin da foutre corps 
de logis secondaire (B), De cette concordance il est permis d’induire 
que la longueur était aussi la même. On arrive à restituer ainsi, par une 
hypothèse qui est an moins très spécieuse, un ensemble composé d'un 
F lv '^ brui et de deux pavillons latéraux; moins larges que le 
hatimentqu iis flanquaient, ceux-ci avaient sans doute aussi eu facmle. 
une moindre bailleur. Bien que très voisins, ces bâtiments étaient 
Complètement isolés; les murs mêmes nïduiriil pas mitoyens. Four 
aller de l'uu à l'autre des pavillons, d faillit traverser une partie de 
la COUT commune. Cet isolement étail -il rom mande par les exigences 
ib-s habitudes Sociales, nu ne faut-il pa* plutôt l'expliquer par l'inex- 


l&S 


la r*KÈCE PRIMITIVE. 


périence il u constructeur? Celui-ci avait moins dVtlhrl à faire pour 
juxtaposer ainsi trois corps de logis imlrpcmlauLs que pour les mettre 
«■u relation par mi système de dégagements qui, tant en sauvegardant 
la sépara lion des sexes. relie de lu vie publique et de la vie prinV. 
rendit les communications plus faciles rl les établit à couvert. 

On ne saurait mirer dans le même détail à propos des antre? con¬ 
structions qui sont indiquées sur le plan de M. Diurpfeïd pi. I;. Il 
lien subsiste plus guère que le?, fondations; la place des portes ne 
se laisse plus reeuiitiallre. IJ y avait, an sud-est du pavillon E, un bd- 
11 rnent assez considérable lu; tout ce que l’on peut constater, c'est 
r]u il renfermait plusieurs chambres et qu'il avait, selon toute appa¬ 
rence, lu facado tournée vers cette cour où donnait le palais, don! il 
il elaît peut-être quvine annexe. Au nord-est de lï T ou entrevoit encore 
des biUintonls diiid la disposition e?l celle que nous avons déjà décrite, 
une grande salle précédée d T uu vestibule (H, K , Jï .t été rebâti de 
fond en comble. En K, on a retrouvé sur place tes restes d'un seuil de 
buis tout carbonisé. La deslinalion des deux gros massifs M et ST reste 
obscure; re ne sont plus guère que des fondations. Peu Mire y avait-il 
là des luursquï flanquaient le débouché de la porte du nord-est ou bien 
qui avaient fait partie du rempart de lu première ou de la seconde 
période, avant que ce front de 1 enceinte eût été reporté plu? :i l’est 1 . 

t>e qu il \ a d ailleurs ici de plus curieux, c'est le mode de con¬ 
struction, qui se laisse encore mieux étudier dans les restes de 
ces édifices que dans ceux de l'enceinte. Cet appareil est caractérisé 
par la supçi-position de lu brique crue à des siibstructions die jd «tto 
et par le mélange du bois à la brique, lions Eédilico principal, les 
murs ont J *,5Û d épaisseur, et les substitutions de pierre m 2 m ,Z \J 
de hauteur, dont I mètre à l m f 3b pour les fondations i fig. 49 
A la tète des murs, des deux côtés du vestibule, la fouille a mis an 
jour les socles de calcaire sur lesquels s'appuyaient des poteaux de 
25 centime 1res de enté, dont les traces sont encore très visibles sut ces 
grandes dalles tig. où ,1! \ en rivait iiumihi de? fragmeuLs encore en 
place, mais à l étal de charbon. 

l-.Ges ma^i/s sont cüiijhU uujüuiJ r liui par un .i iiul que remplît, sur une 

b&ui .le pltireur.* mi'iie-, in sable dp rivière (pL b IL P}, M. Dcerpfeld ivuij pelure 

qnr ,-mUh bande Je sabir répondrait au contour t*alÊrieur de Litre dn tem|i|e J r ALbtnê 
llircfmt?, qui fut klü, à l'époque iniicédoiiîenue, sur le soumM J u mmuicuJu. Les di- 
uumsiL ti? qu'nui .3il eues le recLaujde dessiné par celte fusse , .-rre^pcuiJi ia senüQjLeuient 
à relies que lût. obOenl par le calcul pour ce temple lorsqu’on . hcr c lie u |. reitiLuer 
d'après la métope cl tes Iriv.lyphes qui en opt été retrouvé b {Du’JtCKTÇLtj, flmûlfJ«iH lf p,BS j i, 
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murs de terre t[iii r^Tirmont+*iil les soubassements du uiuel- 
luiis méritent d'être décrits arec soin, Les carreaux dont ils sont faits 
mit un moyenne b7 centimètres de long, 15 centimètres du large et 





de 10 h 15 renlimütî 
La matière est do J 
sont mêlés 
paille isl même 
roseaux. Le f . lu , .. T; p 
qui reliait ces In i¬ 
ques es! mie ar- 
gile d'une qua¬ 
lité différé Edo 
et d'une teinte 
ni ut claire, ou 

Hé - Suti^ïfiiciiiïng dcpifJ'JV du mur en Srkjue- entra. ■ rorpun ri? Durm. 

la paille usl 

hachée plus menu. L’épaisseur des joints varie de H û 1 centimètres 
lig.alj, Le parement était revêt tul'mi mince enduit d’argile blanche 1 . 






élu remarque dans ces murs, par places, des trous transe rsa u\ 
et dos rainures longitudinales qui ont à peu près la hauteur d'une 


I Un ’ r-sn i ■■ dan- i>. l 3 briques ^ rti nés grand* qiMiiiitd, nri |)tai< coquillage de 
nit-r, le tuirrfium tJuk. qui ahomlu mh- tu pla^e voisin d Virchow rmrt rjxie .-^s coquille* 
p-T' ’V i ffncçf ii des ddliris de rumine ; Apn’*, .n^ir niante le iuii;ïlu.>i|in- quVlIes reufer- 
t li aient, on les Je t ait à Eerro diiii- lea endroit*. mâzntia où Fou .i prin l'argile qm & servi 
carreaux, Ceîl^-vi r ou Lient. beaTumip ifûulres îoqmretéK, Posons, frgg_ 
c. {YifhnwlhAngtti tte Berliner tinthfvp. Gtselhchafï, UjfO. \k ïüj t 


£0- — L'" poilus Et ut ucjiLu]. bs s-ielot «i^s anr-i [[c 
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brique; mais, par FeiTet de la dégradation des faces du massif, b s 
ruinlires superiïdeües soûl moins apparentes que les orifice? béant? 
de ces espèces de canaux qui s'enfoncent, de \ en > métrés, dans 
l'intérieur de la muraille* Si l'on introduit la main dans lu cavité, 
on ramène des « endres e! des charbons* Tout autour de ce? Irons* 
la brique est cuite: elle a prié une teinte d’un rouge foncé. Un peu 
plus loin* on distingue encore des traces de fumée; put?* à mesure 


'7*. 


que l oi! s’éloigne de ces bouches* 1 argile reprend faspecl de la 
li rre qui a seulement élé séchée au soleil. Beaucoup «le briques, 
colles «[iii se trouvent à distance des Lrous T celles aussi qui. sises près 
du pied des murs, ont été, lors de la ruine du bâtiment. Aussitôt 
recouvertes par h s premières « lui 1rs de grand?* ne parlent aucune 
marque du faction île feu* C'est doue avec des briques crues que le 
mura été moulé* Si I mi pouvait conserver quelques duub s à ce sujet* 
ils seraient levés par ce fait que. dans le voisinage des canaux* le 
mortier, lui aussi, est cuit comme les brigues* auxquelles il sort de 
liaison. 


51. — Lr iiitiî- dp Uriquus cme?. Cn+qw» dr Dnrm. 
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âcbliem&nn avait cru d'abord trouver ici quoique chose d analogue 
à ces fort? étrififà. comme ou les appelle, que bon u découverte en 
France et en Écosse .Si in ilamnie, s'élaît-îl ilil., a modifié ainsi I état 
de l'argile, dans les briques et dans le mortier, oW que le construc¬ 
teur l'a allumée lui-même et qu il lü poussée à dessein jusque dans 
les profondeurs de lu muraille, ly faisant pénétrer par des conduits 
qu’il avait ou préalable remplis de fagots et de brindilles; il croyait 
rendre ainsi son ouvrage plus compact et plus résistant. M- Iherpfcld. 
éclairé par les observa lions qu'il avait faites à Tipyntbe, a reconnu 
que celte conjecture était mal fondée. A In rigueur, elle expliquerait 
les trous transversaux; mais que deviennent, dans celle hypothèse, 
les sillons superficiels et à quoi ont-ils pu servir? Nous n insisterons 
pas sur la gaucherie du procédé. On aurait réservé ces vides dans 
toute L'épaisseur du massif, ou 1 rs aurait rempli* de matières com¬ 
bustibles, on aurait entretenu ces foyers pendant plusieurs heures 
pour arriver à mal cuire quelques briques, celles-là seulement qui 
touchaient aux cavités où circulai! la flamméI Le résubaL obtenu 
n'aurait pas été eu proportion avec la peine que l'on aurait prise 
Enfin, si le maçon s’était proposé, lorsqu'il bâtit son mur, de lui faire 
subir cette opération. Il aurait préparé ses briques d une autre façon. 
Mêler de la paille hachée à l'argile qui ne doit pas être exposée ù une 
autre chaleur qu’à celle du soleil, c'est là uru 1 pratique très judicieuse, 
que l’on trouve en usage ailleurs encore qu'eu Troade 5 ; elle donnait 
plus de cohésion à la pale; mais cette pratique cesse d’avoir sa raison 
dï-tre, elle devient même nuisible dés qui- l’argile est destinée a 
passer par te feu. Au-dessus d’une certaine température, qui est bien 
vile atteinte et dépassée, la paille brûle; il -<_■ crée ainsi, sur la surface 
el dans l'intérieur île tu brique, mille petites cavités qui rendent 
< 4 lle-ci plus friable, qui n diminuent la consistance et la solidité. 

La vérité, c’est que Irons et rainures servaient de logement, à les 
pièces de bots qui formaient, dans la maçonnerie, une sorte de chaî¬ 
nage don! l'office était d égaliser les pressions et de maintenir les 
niveaux des lits de brique !ig r 52j. Lorsque s'alluma l’incendie, les 
poutres étaient déjà depuis longtemps encastrées flans le mur; elles 
v avaient subi une dessiccation qui en avait diminué le volume; par 

t. Ou trouvera l'i-Qurnérabut! des pf-inci palus élude* qui ont ''t* consacrées à ce-s 
eQçatules, jïi*qu'en IS72, dans un mémoire de Môijom, Lr^ nianinnenff «tlfîijuea ri 

■.' fFrtcàVrtiac-î ijIh- prrr^ inï’fmcSs, |j. HcjnuiVts il? t-\ Société de 

France, 4* série, l. III, i*73.). 
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su jl i > <je po retrait, il. s était produit, entre le bois et son enveloppa 
d'argile, un écartement qui, tout léger qu’il fût. laissait cependant 
jnisser assez d’air pour que la combustion, après avoir commencé 
■i la surface, par les extrémités des poutres qui Tenaient aflleurer au 
dehors, se poursuivit et s achevéÉ dans l'intérieur du massif. 

Ce qui a dû donner û l’incendie une prodigieuse violence, c'est 
l'énorme quantité de haïs qui entrait dans ta toiture. En A, de l'un à 
l'autre des murs laléram, il % avait plus de lit mètres, et Ion n'a 
relevé aucun vestige de supports hiturniédiaires. Le toit était formé 








par mie terrasse horizontale, faite d argile Laitue, sur laquelle ou pro¬ 
menait MM rouleau de pierre, plu- 
“ 1 — — sieurs fois par an, après les pluies. 

C’est ainsi qui* sont encore cou¬ 
vertes, eu Troade, tua [es les habi¬ 
tations. Le qui donne à penser qu i! 
eu était de même dans l'antiquité, 
eVsi que Ton 11 a pas recueilli, dans 
les fouilli s, le moindre débris de 
tuile et que, dans les intérieurs, on 
rencontre à peu près partout, au- 
dessus do i ancien sol. un lit de terre 
épais d'envi run 30 centimètres, où 
sont mêlés des morceaux de bols et 
des charbons r lit où l'on est fiiudé 
— Lt ln.it .!•- W®J“ fi-li... J lâg au cnil.!. 

4j 0 JL"NtT33 f. 

qui s est aUondrë. Pour soutenir le 
poids de la terrasse* il fallait des poutres très fortes, poutres qui 
iront pu avoir ici moins île II à I- métrés de long et de 60 centi¬ 
mètres d'équarrissage; sur ces poutres reposaient des solives et, par¬ 
dessus, des roseaux ou des branchages étroitement serrés. Lue fois 
feu mis an bâtiment, il eut bientôt fait d’attaquer la charpente, qui 
abattit, tout embrasée, sur le sol. ou elle acheva de brûler. Celui-ci, 
yedibula et dans la safle. était formé d’une couche d*argile 
pilonnée; l'argile» s'est vitrifiée, et ïa terre même est noircie, dans 
toute I étendue de cette aire, jusqu'à une profondeur de près d'un 
demi-mètre* C’est près des portes et des antes que ht flamme n laissé 


L Iîliiis i-h tfts pièces de bol? parallèles nu snn* du mur soûl à leur place; tes 

pièces transTmal<$ wint représentées par un vide, qui montre comment elles pénè- 
Iraïent dans? I inLêmair de l;i muraille. 
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les marques te# plus senstbles de son action : elle trouvait Là pins 
d'aliments que partout ailh eus, dans les vantauv qui fermaient I- 1 pas¬ 
sage 6t dans las planches qui le couvraient, ainsi que dans les ma¬ 
driers appliqués contre la saillie des Léles de mura. Nulle pari on 
n'apprécie mieux que sur ces points Jes modifications que Finlensitè 
du la chaleur lit subir a la brique; celle-ci a été transformée en une 
pâte vitreuse, en -curies opaques, d'une extrême dureté. 

C’est donc bien l'incendie qui a démantelé I 1 enceinte et dutruît les 
demeures qu'j possédaient Ee- chefs de lu tribu: rel incendie a été 
trop générai pour que l’un y puisse voir le résultat d’un accident r 
Seule la rage d'un ennemi victorieux a pu porler ainsi la flamme 
partout a la fois et ne pas laisser intacte une leur, une porte et une 
maison. L esplanade fortifiée qui couronne te mon lieu Ee ne doit l<[ ail¬ 
leurs représenter qu'une faible partie de Faire qu'occupait le peuple 
qui a luili ces rampes, ces murs et ces palais. Iles ouvrages dune 
telle importance iront pu être entrepris rl achevés par 1rs quelques 
crutaiiirs de personnes qui trouvaient pince dans lYdroit périmètre de 
La citadelle; celle-ci dominait une Yiüe bas-c, qui s'étendait à l'est et 
nu sud du mauirdiu]. sur le plateau el sur les pentes par lesquelles 
il s'a baissait jusqu’il la plaine. Dans les tranchées et tes puits que 
Schliemann a creusés là pour sonder lu terrain, il a recueilli, tout nu 
fond de ces Irons, des objets de In première époque, puis, à un niveau 
supérieur* des tessons LouL semblables à ceux quî t sur les monti¬ 
cules, représentent la civilisation de la ville brûlée. C'était là que 
vivait, plus an large et dans le voisinage de iYnti. luul le petit peuple. 
In foule des paysans. Celle bourgade élait-elle ouverte ou bien 
entourée d'uu mur qui ve nait se relier û celui du château? Un a cru 
put fnL> saisir La trace de cette jonction ; mais la dernière campagne 
a prouvé qn il fallait voir, au nord-est* une rampe d'accès dans un 
massif que Ion avait pris d'abord pour E'amnrce iln rempart de la 
tuisse ville et, nu sud-ouest, ou n'arrive pa- h se reconnaître parmi les 
restes de murs qui s’cnlreméletil sur ce point 1 * bu question ne pour¬ 
rai! être tranchée que par des fouilles nouvelles qui dégage rai en b 
à une certaine distance, tous les abords de In forteresse, 

br n est pas ici le lieu d’énumérer et de décrire les armes, tes 
outils, les bijoux, les instruments et ustensiles de toute sorte qui ont 
« le découverts dans cette couche de débris. Ici. comme pour la pre- 
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mière époque» nous ne pouvons avoir d'antre dessein que de compléter, 
par quelques Lraits caractéristiques, lliêe que Ion s déjà pu &e faire 
de U seconde ville et de son industrie, d'après l'importance de ses 
bâtiments, leur mode de construction et leur disposition. 

Lorsque Von dresse l'inventaire des objets qui onl été recueillis 
parmi les ruinas de ces bâtiments, ce qui frappe tout d’abord, ce qui 
attesta le progrès accompli, de la première à la seconde époque, c'est 
la place que le métal ii prise dans Li vie et l'outillage de la tribu, 
le métal qui était pour ainsi dire inconnu aux habitants du village 
primitif. Le métal n a pas encore dépossédé ni remplacé en toul et 
partout la pierre: mais la variété des services qu’on lui demande 
donne à penser que l'usage avait déjà commencé de s’f-n répandre 
dans celle partie de l’Asie Mineure, lorsque fut fondé le second 
établissement dlUssarJîk. et que depuis lors cette matière il a pu- 
cessé d’y devenir plus commune, chaque génération nouvelle la 
pliant et l'affectant à de nouveaux emplois, hès sa première cam¬ 
pagne. Scfaliemann avait rencontré en quantité no table, dans celle 
euudhe de débris, Fur, l’argent, le plomb et b brou/e ou piulol le 
cuivre, k cuivre presque pur* Le fer seul manquait; en IR’.mi, U s'esl 
montré, en compagnie de quatre Imelies de pierre, dans les fonda¬ 
tions d'un bâtiment qui ne peut appartenir qu’à lu deuxième époque 
ipl. k FJ); il u paru sous l'espèce de deux boules dans lesquelles on 
croit reconnaître des pommes de canne 1 . L'or a fourni des bijoux, 
diadèmes. lir;ic i-ls. pendants dimulles, épingles A cheveux, disques, 
etc., que décorent parfois des enroule monts du genre de ceux qui smil 
Hiers a Fart mycénien; il y a même une coupc faîte de n métal. 
L’argent abonde encore davantage: il a donné, outre une sorte de 
spatule ou de couteau, des vases de forme diverse; il sVsl présenté 
aussi rn barris qui. quoique de longueur différente, mit taules à 
peu prés le même poids; ns barres étaient peut-être, comme les 
talents mentionnés par Homère, des instruments d'échange. Ces! de 
phtrnh qnVal faite une petite idole, une ligure de femme nue qui, par 
l'exagération avec laquelle \ sont marqués les al tri buts du sexe, rap¬ 
pelle certain- type- divins, déjà rencontrés par nous dans ! l&re 
Antérieure. Un coulai 1 le cuivre dans des moules en micaschiste, 
dont plusieurs se soûl retrouvés* il cm est sorti des haches, îles cou¬ 
teaux» des ciseaux, *b s poignards, des pointes do lléehes et de lances; 


I. scti 2 .ii i ixSTi. Bf.'ri'Jji-, ji. ^0. 


TROIE. 


m 

il y n aussi des tasses et des \ases, façonnés avec des feuilles de ce 
même métal battues au marteau. 

Le progrès n’est pas moins marqué dans la poterie, uù, d’uni 1 
époque à l'autre, la forme et le décor se sont singulièrement déve¬ 
loppés et diversifiés. La fabrication des vases noirs n’est pas tombée 
en désuétude; mais les roses sont presque tous faits au tour. cl, pour 
les parer, on np se Contante plus de dessins tracés à la pointe dans 
I argile humide. Si l’on ne s’avise pas encore de demander à la cou¬ 
leur 1 agrément de ses jeux et de scs contrastas, on cherche déjà 
dans le modelé un principe d'ornement ; on imite ou plutôt on rap¬ 
pelle la forme vrmïiifl par des reliefs qui sont, il est vrai, d*une gau¬ 
cherie singulière, mais où se laisse pourtant lire tisser clairement ta 
pensée de lad i n, Alors paraissent ces vases dans lesquels, sur lé 
col et sur la panse, sont indiqués des yeux, mi nez et les organes 
sexuels de la femme, parfois même lit saillir «1rs bras. Ailleurs le 
potier s’est proposé de donner au vaisseau qu’il eréait ta figuré de 
l’un ries animaux qu il avait sons les yeux, du pore par exemple, du 
mute! uü du hérisson. Alors mèiin qu'il n'it pas eu cette ambition, 
réveil de son esprit se marque par l’élégance relative H la variété 
déjà grande des types céramiques qu'il a inventés, aiguières au long 
ber . gobelets aux anses hardiment détachées H d'une courbe heu¬ 
reuse. godets reliés I un à l'autre par la panse, etc. L argile lui a servi, 
en même temps que l'or H lu pierre, à fabriquer des plaquettes qui 
ne peuvent guère être autre chose que de grossières images d’une 
divinité locale. Dans ceux rie ces objets qui son! les moins informes, 
ou seul un ellbrt maladroit sinon pour copier té visage et le corps 
humain, tout au moins pour eu suggérer H déc par quelques indica¬ 
tions sommaires. L'argile, eu mémo temps qu'elle se prête à traduire les 
premières conceptions religieuse dont nous trouvons ici 3a trace, ne 
se [die pas avec moins de docilité aux exigences d’une vie qui enm- 
m en ce dès lors à se raffiner et à se compliquer. Deux exemples suffi¬ 
ront. D f une plaque en terre cuite, percée de trois trous destiné- & 
recevoir les chevilles qui la fixaient au nmr, se détache un gros cro¬ 
chet; cest un rfttefièr pour les armes ou un portemanteau b Une 
petite pyramide à li oîs faces, de même matière, a sa base percée d'un 
grand nombre de trous très fins ftg. 53 Lorsqu'on s'est demandé quel 
avait pu être le rôle do ©e singulier ustopsile, ou n T a proposé qu’une 


1- ScHtrcBxnDT, SrMitamnn) Au'-'jfabut^jru, jl SJ. 
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explication, et celle-ci, toute surprenante quelle paraissait premier 
abord, n’en est pas moins très vraisemblable, Uu p^fjuel île soies 
aurait été lt\é dans charnu de ces menus trous; c'est une brosse que 
nous aurions Ut. une brosse à habits. 

Ce sont ta des raretés; en revanche, on rencontre par milliers. 


dans cette concile, ces boules plus ou m u us 





aplaties, ces grossi'- lentilles darçjile que 
Pou rsl convenu, d appeler des /ittrôofe*, 
terme qu'il u \ a aucune raison de proscrire, 
pourvu que Se lecteur soit bien averti que 
ceux qui l'emploient n 1 entendent rien pré¬ 
juger quant à lu destination de ce* objets 
ifig. .ni« ; nous essaierons [dus tard de mon¬ 
trer qu'ils ont dû rendre des services de 
plus i l'n n■ suite. On rroit recuimullre des 
cacheta dans des coins et des cylindres où sont gravis eu creux, sur 


— Ptri£ni« .lu Ti rosie en KTTrr- 
Cuite, HtOi, Gy. 


la hase des cônes, sur le pourtour des cylindres, îles barres, des 


noix, des étoiles el des points riig. roi . Sur quelques-uns de n-s 
cônes et de res fusai oies - II-, 56 t on a cru retrouver des signes appar¬ 
tenant u cet alphabet syllabique que les eidtuis achéens de Cypre 
ont appliqué n la notation dessous de lu tangue grecque 1 : mais nous 



ji_ _ Fijsalolcï. Ek^în ilfl SûitU-KLni'? UitlliCT, d'apres lorigiM.!, 


ne saurions dire que ta preuve de ces assertions ait encore été faîte, 
sur une ou deux pièces où M, Sayre a voulu chercher des carie tares de 
t tdte écriture * il nh a certainement pas autre chose que la répétition 
de tel ou tel des éléments ordinaires du décor géométrique le plus 
simple 5 . Ailleurs, ta conjecture semble mieux justifiée, i l l ui serait 

s ) \11;1,-1 j, . H ; J • riümàs ri H iMcti i\t, . ]hir H. Sav r. 

i. SünifmiARffr. &jUfr»iruiJi'!> AiJSyi'flfaflijjri'n, p. HO. 
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tenté dadmeüre J« présence d’une courte inscription. Il y a donc 
eîu'iire place au doule; cependant nous rdép roux crions aucune sur¬ 
prise ;'i voinlt■* trouvailles nomelks prouver que l’on a 'inpluyé u i ce 
système de stgfies; navons-uous pas rêM les indices qui donnent à 
penser qu'il n été d'un usage général dans la péninsule, avant que s y 
répandu l'alphabet phénicien^? 

Seulement. il parnil probable 
que les monuments qui Lran- 
eherakuL la question dans ce 
sens, s'ils doivent jamais se 
monlrer, se renconlreront plu¬ 
tôt au-dessus de la ville brûlée 
quç parmi les restes de se& bd- 

h 55, — CiÏJin «t evHniîlw*. Afef, diî. 52Ü, SM, 531, 

timents. t est bien u cette ville 

que Ton attribue plusieurs pièces sur lesquelles porto là discaiæion; 
cependant, à supposer menu que toutes les profondeurs aient été Hulu¬ 
lement notées, des objets tels que les fusa iules et les cachets coniques 
ou cylindriques 11 e sont-iU point, pur ta romîeiir même do butsfdltdés 
et pur lôtll* légèreté, de ceux qui, avec tous les bouleversements qu’à 
subis la colline, étaient le plus exposés 
à se déplacer 
et à glisser par¬ 
mi les décom¬ 
bres *? Ent in h il 
importe de ue 
point perdre de 
vue tes condi¬ 
tions dans les¬ 
quelles, après 
la destruction 

FuIWiolrfi. Deîîin <Jo foml-tSIniA ij-aulirr. d"nprés k-s ori|±ÉntiUl. 


W. 


du cbliteau qui 

salait entouré dunr si puissante enceinte, les habitants nouveaux 
vinrent s établir sur ces ruiiu >. Ait lendemain de l'incendie, le sommet 
du mamelon olirait une surface très inégale, très tourmentée. b i, les 
bulles formées par les débris des édifices principaux ; lé où étaient 
jndis les cours et b s rues, des dépressions très marquée-. Li s hommes 


que ramenèrent et que fixèrent ici les avantages de la position lais- 


1. Bhiùitt tk PifI, t. IV, p. Ù't; t f, fi- 98, St7-218; t'U. 

2, Ycdr pLiislmul, p. (7H73. 
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gèrent le terrain tel qu’ils l’avaient trouvé. Parmi les maisons qu ils 
bâtirent, il y en a donc qui reposent presque sur le sol même de 
[etablissement antérieur; à côté, telle autre, juchée sur un monceau 
de gravats, domine de quelques mètres sa toute proche voisine. II 
peut arriver ainsi que des objets déposés jadis sur le plancher d'une 
chaumière de la troisième époque soient aujourd’hui logés, flans le 
remblai, en contre-bas de ceux qui se trouvaient, au moment de la 
catastrophe, sur les terrasses de la seconde ville. Par le seul fait que 
les bâtiments postérieurs à l’incendie n’ont pas tous leur pied dans 
le même plan horizontal, il devient difficile de distinguer toujours 
avec certitude ces deux couches de débris qui chevauchent l’une sur 
l'autre et qui s'enchevêtrent par endroits; l’explorateur le plus soi¬ 
gneux sera parfois amené à les confondre. [Nous sommes peu disposé 
à croire que la connaissance de l’écriture remonte ici à l’antiquité très 
reculée où nous reportent certainement les constructions de la ville 
brûlée; en Europe, Tirynthe et Mycènes ignorent l’écriture, quoique 
leur civilisation soit à tous égards plu> avancée que celle qui vient 
de faire le sujet de cette étude. Il y aurait là une singulière anomalie. 
Force sera de l’admettre si jamais des observations multiples et scru¬ 
puleusement vérifiées viennent à démontrer qu’il y a réellement des 
signes alphabétiques sur des objets qui, d’après les circonstances de 
ta découverte, doivent être portés au compte du peuple de la ville 
brûlée; mais taut que cette preuve n'aura pas été fournie, nous con¬ 
tinuerons à penser que si Xalphabet asiatique, comme nous avons pro¬ 
posé de l’appeler, a été employé dans cette partie fie la péninsule, 
c’est bien après l’incendie dont nous avons décrit les et rets, peut- 
être seulement dans le siècle qui a précédé la diffusion et le triomphe 
des lettres phéniciennes, vers le moment où tous les riverain> de la 
mer Égée ont senti s’éveiller en eux le désir de posséder cet instru¬ 
ment de relation, cc puissant auxiliaire de la mémoire. 

T»e la x ille brûlée u la surface du tertre, Schliemann et Dœrpfeld 
ont cru pouvoir compter, en dernier lieu, sept différentes couches 
d’habitations superposées 1 . J’ai parcouru avec eux tes chantiers; j’ai 
écouté sur place leurs explications, et la précision de ce chiffre ne 
laisse pas de m’étonner. II est possible que, sur tel ou tel point, l’œil 
qui, du fond «le la tranchée, remonte jusqu’à son boni supérieur, y 
rencontre en effet, dans un même plan vertical, ces sept étages de 


tk'ricHt, 1891, p. 14 et 18. 



TOME VI, 























TROIE. 


2M 


constructions ; mais, étant donnée l’irrégularité «lu terrain, il ne les 
retrouverait certainement pas partout, et, en tous cas, les explorateurs 
ne sauraient distinguer les établissements successifs, comme ils l’ont 
fait pour la première et pour la seconde ville, à la présence d un lit de 
terre végétale interposé entre les bâtiments de 1 un de ces villages et 
ceux du village postérieur. Depuis que fut repeuplée cette colline où 
la tlainme avait «lévoré tout ce qui pouvait la nourrir, il ne semble 
pas v avoir eu une nouvelle interruption «le la vie locale. Sur les 
décombres de la ville brûlée, qui ont d’un à deux mètres d’épaisseur, 
des maisons se sont bi'tties, de très petites maisons, qui sont faites 
de moellons et de briques crues. Lorsqu’une de ces maisons était 
abattue par la main de l'homme ou cédait à l’âge, une autre, à peu 
près pareille, s’élevait bientûl sur ses ruines, tjuand on examine les 
restes de ces habitations rustiques, dont les quatre murs ne se cou- 
|R*nt même pas toujours à angle droit, on n’arrive pas à y discerner 
des périodes tranchées;on continue.de bas en haut, à y rencontrer 
les mêmes formes de vases et d ushoisiles, les mêmes idoles toujours 
aussi grossières, jusqu'au moment où apparaissent, dans la fouille, 
des tessons de vases à figures noires, puis d’autres de vases à ligures 
rouges, parmi «les murailles dont le petit appareil polygonal a déjà 
bien meilleur air; «>n devine alors, à tous ces indices, que l’on est en 
présence du legs de la civilisation hellénique. Bientôt après, on arrive 
aux fondations des bâtiments de la ville gréco-romaine, «jui se recon¬ 
naissent h leurs assises régulières et à leurs belles piernrs de taille; 
puis ce sont des pièces de marbre qui jonchent le sol, les colonnes, 
les frises et l«?s corniches «les t»*mples et autres édifices qui «léeoraient 
l’acropole dllion. Dans toutes ces couches, on aperçoit, engagées parmi 
les constructions, de grandes jarr«*s (irifot), «lue l'on trouve souvent 
debout et intactes, à demi pleines encore de ces grains et de ces 
légumes secs qu’elles servaient à conserver (fig. 57). 

Sans prétendre donnerdes numéros d’ordre aux couches de gravats 
et de poteries brisées*qui vont ainsi se recouvrant et se mêlant jus«|ii à 
la surface, nous n«ms bornerons fi signaler ce que renferment de plus 
intéressant celles qui sont les plus distantes du sommet. Le groupe 
qui reprit possession de ce site, lors«jue se furent refroidies les 
cendres et que l'ennemi se fut éloigné, parait avoir mis un certain 
temps ù se relever, à reconquérir quelque chose de l ancienne pros¬ 
périté. Les habitations qui reposent directement sur les ruines «le la 
ville brûlée sont les plus pauvres d’aspect; mais, un peu plus haut. 
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on trouve les restas de bâtiments plus spacieux et plus soignés, dont 
les murs sonl fails d’assez grosses pierres (lig. 58). Un de ces bâti¬ 
ments a particulièrement attiré l'attention : c’est celui où Schliemann, 
lors de ses premières fouilles, avait cru reconnaître le « palais de 
Priarn » lig. 58 et 59). S’il y a lieu d’évoquer les souvenirs du cycle 
troyen à propos des ruines dTlissarIik.ee serait plutôt, nous le verrons, 
à la seconde ville qu’il conviendrait de les rapporter; mais il est fort 
possible que nous ayons là ce qui subsiste de la demeure du chef qui, 



58. — Vue «les «le IVUiflce principal d* la troisième ville. 

D’après uue photographie «le Dœrpfi'ld. 


un siècle peut-être après ce que nous appellerions volontiers la prise 
de Troie, commandait à la peuplade établie en cet endroit. Le plan 
est celui des édifices dans lesquels nous avons reconnu les apparte¬ 
ments principaux de la résidence seigneuriale. l T u vestibule qui a 
T m .23 en profondeur el 9®, 10 de largeur, précède une salle, dont 
la longueur est de 11"*,55. 

Hans la partie droite de cette vaste pièce, on aperçoit comme les 
traces d’une fondation; y nurail-il eu là une sorte de stylobate et cet 
intérieur aurait-il été divisé en trois nefs par deux rangs de colonnes? 
Iæs traces sont trop peu marquées pour que l’on puisse rien affirmer 
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à ce sujet 1 2 3 . Avec ou sans colonnes, ce plan contiendrait aussi à un 
temple; on est tenté de se demander si l’on n'aurait pas là. soû¬ 
les yeux, les restes du temple d’Athéna que possédait llion avant 
Alexandre, du temps que ce n était qu’une chétive bourgade, de ce 
temple dont Strabon 
«lit qu’il était « petit 
et mesquin •» *. Son 
apparence rustique 
n’aurait fait qu’ajou¬ 
ter au respect qui 
l’entourait; les habi¬ 
tants «lu > illuge n’au¬ 
raient pas manqué 
de le présenter à la 
crédulité des pèle¬ 
rins comme contem¬ 
porain de la Troie 
même d’Homère. 

Ce bâtiment, 
quelle qu'eu ait été 
la destination, re¬ 
monte à une haute 
antiquité. Au cours 
de la fouille, on a 
trouvé, dans les dé¬ 
combres qui rem¬ 
plissaient la salle et 
dans ceux qui entou¬ 
raient l’édilice, plu¬ 
sieurs vases et nom¬ 
bre de tessons oui 59. — P,a “ de printujuü ilp 1 a troisuèmf! fille. 

' ^ Dorpfüld, Berichl, |i. 59. 

olîren l tous les carac¬ 
tères de la céramique dite mycénienne; ce sont les mêmes formes et le 
même décor*. Mêlée à ces vases, qui ont peut-être été importés du 


1. IKinmim. Berirht, 1891, p. 58-59. 

2. SrtiAtiox, XIII, l, 28 : Tr,* 31 iw ’JVuwv nôltv vu» îiw; ui> awjmjv mitai 9 * 11 , to itpi» 

t-fyjsa 1» t’A^ v*î |i«xpri> xji: ijzi'U;. 

3. Schuumnm et n<nmu), Ber i, ht, 1891, p. 18 et 39-60. Tou» les vases ou fragment» 
qui se rattachent k cette série ont été étudiés et dessinés sur place par Al. Briickner. 
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dehors, on rencontre ici, outre la poterie noire qu'avaient fournie tes 
couches in Té ri euros, une poterie prise., monoch renne, dont fachlîemann 
a recueilli les débris dons tous les lumulus qu il a fouillés eu 
Troâde ; ce doit è!re te produit do la fabrication locale\ 

M. Dœrpfalil croît que les habitants de b bourgade qui prit la 
place de lu ville brûlée en ont réparé, tant bien que mal. Les rem¬ 
parts et les portes ; il relève, particulièrement lï ta porte FO, 1rs ves¬ 
tiges île ces remaniements- Ailleurs, près de la porte du sud-ouest, 
il lui semble qn T mi mur postérieur aurait été Mit pour couvrir un 
groupe île maisons qui s était formé en dehors de l'ancienne enceinte ", 
En tous ccis, une anecdote, rapportée par Plutarque et par l’idyni, 
semble prouver que, même avant la construction du rempart de Lysi- 
maque, llion était déjà une place fortifiée*. Ce récit se rapporte au 
règne de Philippe, le père d’Alexandre, vers le milieu du quatrième 
siècle. 

Nous nous sommes laissé culminer bien nu delà des limites oti 
doit pour le moment se renfermer celle élude. Si nous les avons ainsi 
franchies, c'était pour mettre à profit un renseignement qui, bien que 
de ilalo assez, récentr, venait ajouter quelque chose au peu que nous 
savions de [ histoire du bourg qui portail un si grand nom. Le fuit 
que nous avons rappelé cou firme l’idée que suggérait 1 examen cri¬ 
tique des ruines; depuis h s h j mps tes plus reculés jusqu à lu iiu de 
la période primitive i l plus Lard encore, ü \ a eu là une aggloméra¬ 
tion d’nue certaine importance, Ce qu il reste main tenant à discuter, 
eVsS s’il cmmetil de chercher dans les Mlmmiib# et dans le rempart 
relrousés par Scldieumnn parmi les couches profondes du remblai 
les édifices qui passaient pour avoir été habités par Friant H par 
Hector» l'enceinte qui aurait été construite de la main même îles 
tiii ■iiv. En nu mot* est-ce sur cette colline ou sur quelque autre des 
hauteurs qui dominent la plaine du SoaiBfUidre que les devanciers 
d Homère et Homère lui-même plaçaient la Troie qu'ils oui chantée/ 
A la rigueur, nous aurions pu raconter h-s fouilles que Schfie- 
man n a faites ici et en exposer h-s résultats sans parler de Troie et 
presque sans y faire allusion: alors même f es découvertes garderaient 
toute leur valeur; elles n’en auraient pns moins ajouté mi chapitre 

membre de llnsLitat an.’liéologiqUfl allemand. Quelques échantillon? oui été donnes 
dans lu (iloiH'hel du liartchL 

t. SrmjEM.as.'tH BflTÎc&f» Iftit* p, 17-19» 

2. tl.çiLVl Kl.D, Iteiïdlt, aT-ifS. 

,1. pLLtutQtT, Ssrforfüs, I; PoLïSff. Jlï, li- 
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inédit à l'histoire de la civilisation, à l'histoire de l’art. Ou a peine 
pourtant à prendre ce parti ; il y aurait quelque affectation à vouloir 
ignorer un débat qui a passionné les érudits et auquel les esprits 
cultivés se sont vivement intéressés, en dehors même des Académies 
et des sociétés savantes. Ces noms de Troie, d Ilios, de Pergaine, du 
Sirnoïs et du Scamandre, il suffit de les prononcer pour mettre en 
branle et piquer au jeu l'imagination de tout homme qui a été plus 
ou moins formé par les lettres classiques, qui a entendu retentir à 
son oreille l écho. même lointain et affaibli, des chants d Homère. 
Si Schliemann n'avait pas établi une étroite liaison entre les souvenirs 
de l’épopée grecque et les heureuses trouvailles qui l ont illustré, 
celles-ci n’auraient pas éveillé au même degré 1 attention du grand 
publie; elles seraient moins populaires; on u'aurait pas vu les jour¬ 
naux politiques, ainsi qu'ils l’ont fait surtout en Angleterre, ouvrir 
leurs colonnes aux dépêches et aux lettres qui relataient les inci¬ 
dents et les succès des campagnes entreprises à Hissarlik et à 
Mycènes, puis tenir leur lecteur au courant des polémiques provo¬ 
quées par ces découvertes. C’est là ce qui nous décide à aborder ici 
la question de Troie et de son emplacement probable, quelque secon¬ 
daire qu’elle puisse paraître, au point de vue où se pluce aujourd'hui 
la critique. L’historien subit, malgré lui, l'ascendant du poète et il 
cède à la tentation de trouver et de fixer quelque part le théâtre des 
scènes aimables ou pathétiques qui font tant de fois charmé ou ému, 
de'ces luttes des héros et des dieux dont le tableau varié se déroule 
dans ces récits qu'il sait pourtant netre que des fictions. 

Du moment où fou se décide à ne point esquiver ce problème, on 
devra d'abord se demander ce qu'il faut penser de l Iliade et de son 
mode de composition. Suivant que l’on s’en fera telle ou telle idée, 
on cherchera plus ou moins d'histoire et de géographie positive dans 
le poème qui est la source unique de tout ce que nous savons ou 
croyons savoir au sujet de la guerre de Troie. Autrefois, on n’aurait 
même pas songé à discuter ce problème. On croyait Homère contem¬ 
porain ou presque contemporain des événements qu’il racontait. IVa- 
t-on pas été jusqu’à se demander si l’auteur «le XIliade n'était pas un 
des héros mêmes de l'épopée? Sans doute, la bizarre livpolhèse de 
f Homère-Ulysse n’a pas fait fortune; mais elle n’en est pas moins un 
curieux indice «les dispositions et des procédés de 1 ancienne critique. 
Celle-ci travaillait à dégager des narrations de Y Iliade les faiLs réels, 
que le poète aurait volontairement compliqués et embellis par finlro- 
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d action île machines , comme on disait, telles que les apparitions des 
dieux et leur intervention perpétuelle dans les coin ha Ls des héros; 
on expliquait par une savante combinaison poétique la place que le 
merveilleux occupe dans le poème. L 'Iliade avait été composée, 
croyait-on, à peu près comme Y Énêide et la Jérusalem délivrée: il 
fallait prendre à la lettre les récits et les détails qui n’étaient pas 
destinés à amuser l'imagination, toutes les données topographiques, 
statistiques, militaires. 

Depuis la lin du siècle dernier, le point de vue a changé, avec 
ces études de littérature comparative qui sont aujourd’hui si fort 
en faveur. On a défini les épopées dites primitives ou spontanées, 
par opposition aux épopées artificielles ou savantes, distinction 
qui contient une grande part de vérité, pourvu qu’elle soit entourée 
dos réserves nécessaires et que les termes en soient expliqués avec 
précision. Wolf, dans ses célèbres Prolégomènes, a le premier montré 
que les chants dont se compose Y Iliade sont nés dans un temps qui ne 
connaissait pas l’écriture et que, pendant plusieurs siècles, ils ont été 
conservés par la seule mémoire. Les travaux «h* ses successeurs ont 
conduit à distinguer deux périodes dans la genèse de l’épopée : la 
première, pendant laquelle les exploits des héros achéens étaient 
célébrés dans de courtes cantilènes poétiques, où chaque héros jouait 
à son tour le rôle principal; ensuite une seconde, ou un aède d’un 
génie original, très supérieur à ses devanciers et à ses contempo¬ 
rains, celui que l’on appelait Homère, u composé un poème déjà 
considérable, une Aehilléide. qui, remaniée et développée par ses 
successeurs, les Homérides, puis portée et chantée dans tout le 
monde grec par les rhapsodes, est devenue notre Iliade. Ce poème 
n’a été mis par écrit et n’a reçu, vers le temps de Solon, une forme 
assez semblable à celle qu’il présente aujourd’hui qu’après avoir 
encore subi bien des retouches, par les soins des éditeurs qui se 
chargèrent de ce travail. 

Ce que l’on a encore appris en comparant les unes aux autres les 
épopées hindoues, perses, finnoises, Scandinaves, germaniques et 
françaises, c’est combien peut être fuible et mince le novau de vérité 
historique autour duquel s’agglomèrent et se ramifient les cristaux 
brillants de la fiction épique. Cette part d’histoire, on a renoncé à 
ta chercher dans l’épopée indienne, lien est à peu près de même de 
l’épopée perse; si l’on trouve dans le Shnh-nameh quelques souve¬ 
nirs des Achéménides et de leur prouesse guerrière, ils y sont telle- 
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ment défigurés et transformés que l’on a peine même h les recon¬ 
naître. On sâ|t ce que sont devenus, dans le -\itiebtnyenlwff. Théodû rie 
el Attila. Enfin, sans aller si loin, nous rencontrons dans l'épopée 
française un exemple frappant do eu lu? in dépendance et de ce LU: 
puissance de rimugination. Une allaire durri ère-garde. mou l humée 
en deux lignes par Egiohard, la destruction d'un détachement de 
l'armée française dans la gorge de Lion ce vaux, est devenue dans le 
poème une tulle héroïque et gigantesque uù toutes les forces de l'isla¬ 
misme, accourues de l’Espagne, de 1 Afrique et même de l'Asie, se 
mesurent contre celles de l’Europe chrétienne. où Charlemagne, pour 
venger ta mort de Roland el de ses preux, tue de sa propre main un 
sultan de Rabylene. 

Ott avait, pendant longtemps, presque confondu Hustoire el 
l'épopée, pris celle-ci pour une forme première et poétique de Uhis- 
toire. Lorsque la critique s'esi aperçue de sort erreur, elle a été trop 
loin dans un sens opposé, par le nalunl effet d une de ces fé&ctioüE 
qui se produisent souvent en pareille matière, 11 s’est trouvé des 
érudits pour soutenir qu’il ne fallait VOIT dans I Iliade qu une forme 
dernière de la grande bataille céleste que tes poètes primitifs de la 
race aryenne ont chantée, de celle qui se livre là-haut entre Indra e! 
Vritra, enlre le soleil et le nuage, bataille qui se serait localisée, pour 
les Grecs éoliens, dans In plaine de Troie, comme elle l'avait fait, 
pour les auteurs îles épopées indiennes, dans certains sites de la 
péninsule hindouslanîi|iié. Achille serait, comme Rama, un héros 
solaire. 

Il y i la une exagérai ton manifeste. Nous n’avons pas qualité pour 
disserter de Eépopée indienne et pour définir les éléments qui entrent 
dans la composition du type de ses héros; mais il est certain: que, si 
Ion peut signaler dans J épopée grecque certains échos de ces mythes 
imluratisles. cette épopée est déjà tout animée d’an esprit qui diffère 
profondément de celui dont les poèmes de l’Inde antique offrent la 
plus belle K la [dus furie expression. Elle s'occupe moins des phéno¬ 
mènes qui s accomplissenl dans les hauteurs de l'atmosphère que de 
ce qui se passe sur la terre ; ou pourrait presque dire, si on ne crai¬ 
gnait que ces mois sonnent comme un Einaclirûmsme* qu'elle est, 
aussi bien que nos chansons dé geste, surtout féodale et militaire. Le 
génie grec, moins porté que le génie hindou 4 la contemplation et ù 
la rêverie, a créé un Unit attire genre de (iuédu: les poètes ont chanté 
les combats et les aventures des ancêtres de leurs princes, dé ceux 
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qui, de leur temps, régnaient dans les cités de l’Éolie et de l'Ionie. 11 
y a dans Vliiadê un noyau historique, autour duquel se sont déve¬ 
loppés tou> ces récits dont nous avons dans ce poème une des formes, 
celle qu’a fait prévaloir l'œuvre d’un chanteur doué plus heureuse¬ 
ment que ses rivaux; mais combien ce fait initial, occasion et prétexte 
du poème, peut être peu île chose, quelle disproportion il peut y 
avoir entre l’insignifiance réelle de l’événement qui a été comine le 
germe de toute cette floraison et l’importance qu’il a prise, avec les 
années, duns l'imagination du poète et «h 1 ses auditeurs, c’est ce que 
nous avons démontré par plusieurs exemples; à défaut d’autres, celui 
de la Chansou de llolaiid aurait suffi. 

Quand on travaille à remonter ainsi jusqu’à ce premier germe, il 
y a d'abord toute une partie du poème qu’il faut retrancher, tout le 
merveilleux, Pour les Grecs, ces prodiges n’étaient que des faits sem¬ 
blables aux autres et aussi dignes de créance; pour nous, ce ne peut 
être que la création d’esprits pour lesquels n’existail pas cette dis¬ 
tinction que l’on a établie plus lard entre ce qui est conforme aux lois 
de la nature et ce qui ne l’est pas, entre le possible et l’impossible. 

On ne saurait chercher plus de réalité dans les divers incidents de 
la lutte. La fantaisie des aèdes s’est donné libre carrière pour disposer 
à son gré la suite et les péripéties de ces combats, tout en s’inspi¬ 
rant, pour la mise en scène, des spectacles qu'elle avait «ous les yeux, 
des habitudes de la guerre contemporaine. Mors que ce thème était 
à la mode, c’était, parmi les aèdes, à qui trouverait une variante nou¬ 
velle. L’un inventait le duel, précédé d’un tirage au sort, entre Hec¬ 
tor et Ajax; un autre faisait lutter Diomède contre Énée, avec l'inter¬ 
vention d’Aphrodite; 1111 troisième mettait aux prises Palroele et 
Sarpédon. Celui-ci chantait lo combat livré sous les murs de la ville; 
celui-là engageait la bataille près du fleuve, devant les vaisseaux ou 
près du corps de Palroele; un dernier se réservait pour l’action déci¬ 
sive, celle où Hector succombait sous les coups d’Achille. Chacun de 
ees jwètes avait son héros de prédilection et tâchait de réveiller l’at¬ 
tention en trouvant un motif qui différât par quelque endroit de celui 
qui, la veille, avait emporté l’applaudissement. Parmi tous les épi¬ 
sodes ainsi imaginés, et le nombre devait en être très grand, Homère 
choisit, en les remaniant et en les rattachant ù l'unité de sa falde. 
ceux qui lui parurent les plus intéressants; nous savons même que 
les auteurs de la rédaction définitive, sous les Pisistratides, \ firent 
enlrer, assez gauchement d’ailleurs, un an moins de ces épisodes, la 
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Doto nie, qui était postérieur à Y Iliade ou qu’Homère avait volontai¬ 
rement négligé. 

Quami on s’explique ainsi l’origine et la variété de ces récits, on 
ne saurait vraiment prendre au sérieux les travaux qui, comme la 
Topographie et stratégie de F Iliade, par M. Nicolaïdis, impliquent 
1 idée que le poète a retracé les phases de la lutte comme un écrivain 
militaire exposerait les opérations d’une guerre à laquelle il aurait 
assisté ou que du moins il aurait étudiée dans les documents officiels, 
dans les ordres de marche et dans les autres actes émanés du com¬ 
mandement général*. M. Nicolaïdis raconte le siège de Troie comme 
1 état-major fraudais a pu raconter le siège de Sébastopol. Il y a là 
évidemment une illusion un peu puérile. 

L étude des personnages du drame suggère des observations ana¬ 
logues. Ce sont les aïeux légendaires des chefs de ces grandes familles, 
Æacides, Atrides, Néléides et autres, qui, du temps où a tleuri la 
poésie épique, fournissaient encore des rois aux villes naissantes et 
déjà prospères de la Grèce asiatique. II n’y avait rien alors qui res¬ 
semblât à 1 histoire, et plusieurs siècles séparaient déjà I âge d’Homère 
de cet âge reculé au cours duquel les chefs de bande nehéens avaient 
promené leur humeur aventureuse et leur vaillance dans tout le 
bassin oriental de la Méditerranée, jusqu’aux plages de l’Égypte, et 
fonde des royaumes tels que celui de Mycènes. Tout ce que la tradi¬ 
tion orale avait pu conserver de cette époque reculée, c’étaient 
quelques noms et le vague souvenir des expéditions lointaines, des 
liésors conquis et accumulés dans quelques puissantes forteresses; 
elle ne pouvait rieu savoir du caractère des capitaines d’autrefois et 
de leur physionomie individuelle. Ce que représentent les héros et 
les héroïnes de 1 Iliade et de 1 Odyssée, ce sont les idées que se fai¬ 
saient les poètes du courage obstiné, emporté ou réfléchi. de la 
lâcheté, de la prudence et de la ruse, de ta sagesse des vieillards et 
tles passions de ta jeunesse, de la tendresse conjugale, liliale et 
maternelle. Ajax, Achille et Diomède, Ulysse, Pûris, Nestor et Priam, 
Hélène, Androiuaque, Pénélope et Thétis, ce sont autant de types 
créés par le poète d’après l'observation de lu vie. 

Que reste-t-il donc dans lo poème que l'on puisse considérer 
comme ayant un fondement dans la réalité, comme présentant un 
caractère plus ou moins historique? 


I. In-8, Pari», 1807. 
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Le cadre d'abord. f >11 moment que les poêles ont pri- le parlr do 
pincer dans la plaine que domine la tète tir Hda la scène tir « es 
bal ailles dont ils variaient indéfiniment le tableau, il était inévitable 
qu'ils fissent de nombreuses allusions aux traits physiques du théâtre 
de J'nclion, du canton où elle s'accomplit. Les nécessités du récit les 
amenaient à nommer tantôt une montagne, tantèl un point quelr 
emique du rivage ou de la plaine qn'il fallait désigner d'une manière 
l'doire, par un® indication qui nul tout de suite leurs auditeurs an 
i mirant. Lu manière dont le poète emploie tous re- noms de lieu* les 
épithètes précises et pittoresques par lesquelles il caractérise les 
dépressions el li a saillies principales du sol, 1rs cours d'eau qui en 
sillonnonl la surface et la podium des différents «'entres de popu¬ 
lation qui y sont épars, tant cela fuit voir que son publie et lui élurent 
également familiers avec les sites qui forment comme le décor où se 
joue bi pièce. l)uand il les définit plus ou moins sommairement, ici 
par un adjectif jeté au passage, ailleurs, dans ses comparaisons pur 
exemple, de façon plus développée, il ne pouvait manquer d'être 
exact. Il vivait ou dans la Trondo même ou dans les districts tout 
voisins; H rivait fréquenté ees grèves de l'Hellespont devani lesquelles 
passaient el repassai en! sans cesse! les barques des marins de Hineée 
et do Smyrne, de Mile t et d’Kpbèse, Les aspects originaux et les détails 
singuliers du paysage avaient frappé ses yeux, ouverts sur la nature, 
<4 s'étaient gravés dans sou esprit, 1res sensible aux impressions de 
er genre. L'image sou réfléchissait fidèlement dans sa poésie, qui 
réveillai! les souvenirs personnels de ^es auditeurs, qui h-s fixait par 
le ferme contour de ces esquisses et parla vivacité des couleurs donL 
elles étaient peintes. Il y avait là comme un appel sans cesse renou¬ 
velé à la mémoire des assistants dont lu témoignage devait s’acrnnbT 
avec celui du poète. Jtans ce que I on peut appeler fn partie descrip¬ 
tive du poème, .lions devons d mt retrouver les caractères généraux 
de la plaine de Troie, les particularités qui \ frappent tant d'abord le 
voyageur et le- lignes mu il r esse s du paysage. 

Un autre élément réel que paraît supposer 3a donnée fou damen laie 
de Vl/hde H de tout le cycle qui s'y rattache, c'est le fait que, dans un 
temps antérieur a ta naissance d< rus? poèmes, il aurait ■ xîslé, sur un 
point quelconque de cette plaine, une citadelle qui la dominait et dont 
lr siège et ! prise auraient coûté beaucoup île peine aux assiégeants 
el laissé des sonreni in assez vivant- pour qim l*s poètes eussent ridée 
d y chercher le snjel de ( liants qui plussent à In foule des Grecs de 
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la cèle et qui intéressassent la vanité de leurs princes, Xous sommes 
donc porté à croire que lé, quelque part, vers rentrée du détroit, prés 
du confluent du Scatû&udre et dune autre rivière appelée Simols par 
Homère, il y u eu une Troie qui. après une résistance plus ou moins 
longue, ü succombé sous les coups île conquérants originaires de la 
Grèce européenne; mais il nén résulte nullement que Troie ait été 
une grande ville, capable d'abri 1er dans ses murs des milliers J auxi¬ 
liaires, ni que. [mur triompher de celle-ci, il ail fallu I étroi t de la 
Grèce entière, prolongé pendant dît années. Traie, Farinée de secours 
et I armée de siège rdont cessé de grandir dans I imagination des 
hommes, durant tout le temps que la poésie naissante a employé au 
développement de ce thème, JG même que nos chansons de geste ont 
conduit Charlemagne dans tous les pays vers lesquels s ôtaient tour¬ 
nées les curiosités et les ambitions des siècles qui ont suivi la mort 
du graud empereur, les aèdes ont Uni par convoquer et par réunir 
devant Troie tous les peuples asiatiques, toutes les tribus grecques 
dont ils connaissaient le nom. ta US les lieras qui figuraient dans les 
multiples traditions des différente* cités répandues sur ta coté, depuis 
la Propontide et llleltespont jusqu à J embouchure du Méandre; mais 
ta Troie réelle a pu n’étre qu'une bourgade grossièrement fortifiée, 
une bieoqiie, qui a été attaquée et prise par une poignée ddiommes. 

Xous savons maînleminl de quel un Ire sont 1rs données positives 
que la critique peut avoir IhuubiLion de dégager du poème; il s'agit 
àû -lf rider si ses données s'appliquent à la situation et aux ruines que 
nous avons étudiées, ou bien si elles concorde raie ni mieux avec teUe 
autre position que l'on aurait signalée dans ce même eaulon et où 
subsisteraient aussi des restes de ce passé Lointain. Lu forteresse 
autour de laquelle se sont livrés ces combats et les demeures du 
peuple dont elle était le refuge ont dû laisser des traces que ne man¬ 
quera pas de discerner et de retrouver la curiosité de l'explorateur 
moderne; il ivy a pas un site antique, dans toute la Trtmde, que 
tv ait interrogé iu curiosité passionnée de Schliemann et où le sol n'ait 
été h u] il lé par la bêche de ses ouvriers. 

Ou ne saurait citer une ville vraiment ancienne, en Italie ou en 
Grèce, dont les fondateur* tte se soient pas préoccupés de s’assurer 
les avantages d + une position forte, mi la main de [ homme n'eût plus 
qu"à compléter le travail de d eFe &sf ébauché par la iiatnn. Le vie 
aurait-elle été ici, eu ces temps reculés, moins incertaine qu ailh ijr-. 
moins exposée à des menaces perpétuelles de guerre. Gomme il s 
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avait lieu Je s’y attendre, les épithètes que le poète attache au nom 
de Troie et de Pergame, son acropole, impliquent toutes l'idée d'une 
ville située sur une hauteur 1 2 3 4 . 

On ne saurait chercher Troie dans les vallées latérales qui abou¬ 
tissent à la plaine, comme celles du Dttmbrek-sou et du Kemar+ou; il 
n’est nulle pari question de collines que les Grecs auraient eu à contour¬ 
ner pour arriver jusqu'au pied des murs de Troie. Entre ceux-ci et 
les vaisseaux grecs, il n’y a pas d’autre obstacle interposé que le Sca- 
mandre, dont les gués sont traversés et retraversés par les combat¬ 
tants et par les messagers qui vont et qui viennent de la ville au 
camp. L'espace qui sépare ces deux points, le camp et lu ville, est le 
vrai théâtre de l’action; il faut que nous le retrouvions sur le terrain, 
coupé en deux par le tleuve, assez grand pour que la bataille décrite 
par le poète ait pu s'y développer dans toute son ampleur, assez 
restreint pour que le llux et le reflux du combat aient pu le parcourir 
tout entier, plusieurs fois, en une même journée, dans les deux sens 
opposés. 

11 faut enfin que le confluent de deux rivières, le Scamandre et le 
Si mois, se trouve à proximité du champ de bataille. Au cinquième 
chant, liera et Athéné laisseut leur char, celui qui les a amenées de 
l’Olympe, dans la prairie, près du point ou se réunissent les deux 
cours d'eau ; c'est de là qu’elles partent à pied pour aller se jeter 
dans la mêlée, ce qui suppose ce point très prés de l'endroit où les 
armées étaient aux prises*. 

Il est enfin une dernière particularité que devrait faire retrouver 
l’étude du terrain, si l'on pouvait espérer une concordance parfaite 
entre l'ancien état et l'état actuel; nous voulons parler des deux sources, 
l'une chaude et l’autre froide, qui jaillissent en dehors de la ville et 
en avant des portes Scées*. C’était là que les femmes trovennes 
allaient, avant le siège, remplir leurs cruches et laver leur linge; 
c'est près de celle fontaine que s’accomplit le dernier acte du drame, 
la défaite d Hector terrassé par Achille. 

Quant au marais où Ulysse se cacha, pendant le siège, avec d’autres 
guerriers, pour tendre une embuscade aux Troyens, il n’y a guère à 
tirer parti du renseignement*; des marécages, il v en a toujours eu, 

1. (Iliaift, XXII, 41 i), r.xïooitjTa (III, 30S), aùat/ij (IX, 419, 686). 

2. Iliiuir. V, 772-778. 

3. UiaiUr, XXII, U7-I55. 

4. Gdy.stàe, XIV, 472-475. 
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il \ un a encore, un peu partout, dans cette plaine, où les eaux iront 
qu'une pente très faible, où elles s'attardent, après les crues, dans 
les tiras morts que le fleuve a délaissés, où clics rencontrent, au 
voisinage de ta mer T la barrière des sables de la grève que remue et 
que chasse devant lui le vent du nord lig. t>0 , 

.Xous avons indiqué les conditions auxquelles doivent satisfaire les 
cnn p lacements proposés pour le site de Troie; Et reste à examiner 
dans quelle mesure chacun d'eux s'accorde avec td données prin- 
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cipales de eu programme. Les collines où l’on a voulu tour ù tour 
chercher eu situ sont celles de Tchïblal\ d *Àktth?-keui et 

du ttouwtr-hft la: nous les énumérons d fi us Punir© uû on les rencontre 
en parlant delà nier et en remontant lu vallée du Sumnnndre. 

Lu position d'Hîssarlik et les ruines qu elle porto ont été ampie- 
meut décrites; Et n J y a point ù s’y arrêter pour le moment. Quant au 
village de fr-hiblak. on a peine à comprendre comment, dans ce débat, 
il a pu mémo être question de lui. L'est -m le plateau qu'il se trouve, 
à l’est ilHissarUh, à trois kilomètres du Scainandre; il regarde le 
midi; il tourne le dos à h mer; du versant où sont répandues ses 
maisons, c'est seulement par une échappée latérale que I on aperçoit 
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la vallée. Pour approcher d'une ville bâtie en cet endroit, il aurait 
fallu commencer par gravir des pentes auxquelles ne fait allusion 
aucun des récits de \ Ilitide; I impression que ceux-ci laissent dans 
l’esprit, c’est que te rempart de Troie se dresse au bord même de la 
plaine où se déroule la bataille. On est donc fondé à mettre Tchiblak 
hors de cause, sans autre examen’. 

Si. revenant au Meudéré, on continue d'en suivre le cours, on 
arrive, après deux lieues de marche dans la direction du sud-est. à 
un marais aujourd'hui presque entièrement défriché par M. Cnlvert, 
qui alà, sur le territoire du village d’AIctché-keui , une belle ferme où 
ont reçu l’hospitalité tous les voyageurs qui. dans ces dernières années, 
ont visité la Troade. Au pied de la côte qui porte ce village, coule 
un affluent du Meudéré, le Kênutrsov. C’est là que l’on a parfois voulu 
chercher tout ensemble la Troie homérique et cette ’IWojv x^-xr. ou 
« bourgade des liions » qui, selon Démétrios de Seepsis, un érudit de 
l'époque alcxandrine, aurait occupé la place même de la cité détruite 
par les Grecs*. Nous pourrions alléguer que la distance de ce point au 
rivage de l’Hellespont est déjà très sensiblement supérieure à celle 
qu'il y a lieu d'admettre entre la ville et le camp; mais il n’est même 
pas nécessaire de soulever cette objection. Pour Aktché-keui. des 
fouilles récentes ont tranché la question. Des textes épigraphiques ont 
continué la conjecture que suggérait le caractère des bâtiments et des 
autres vestiges antiques qui ont été découverts sur remplacement de 
la ferme et sur celui du tertre artificiel d 'Hanàï-Tépeh 1 . La rivière 

1. C'est E.-D. Clarke ( Trace/* in i ariow c ountries of Europci, .4*ia and Afrita, Londres, 
1812) et P. Barker Webb (Topographie de ta Troade. Paris, 1844) qui ont surtout cherché 
le site de Truie dans le voisinage de Tchiblak. Voici ce que je retrouve, A ce propos, 
lions les notes du premier voyage que j'ai fait, il y a bien longtemps, en Troade (juillet 
(836): * Webb place Troie au sud-est de Tchiblak-keui, dans un endroit qui sur sa carte 
fait l'effet d'une colline nettement détachée de ce qui l’entoure. Il n’en est pas ainsi 
dans la réalité; le plateau confine A celui d’Uium uovum par des ondulations insensibles, 
et l'on ne peut seulement pas trouver au juste la place où Wehb a cru reconnaître l’ancien 
site de Troie... La ville avait certainement une acropole. L’acropole était la partie 
essentielle d’une ville des temps héroïques, quand elle n’était pas la ville tout entière. 
Homère d’ailleurs pari» 1 » souvent de la citadelle de Troie et lui donne un nom particulier, 
rh'pTafi.*; ; il y fait monter Hector et les femmes troyennes. Où trouver, sur cette plate¬ 
forme large et unie, je ne dirai pas une colline, mais une éminence où placer la Per- 
miinr d’Homère? >» 

2. Parmi ceux qui ont soutenu cette opinion, Schliemann cite Rennell (Obxm atiom 
on the tnpofjrajAv of the plain of Troy. Londres, 1814) et Ü.-N. Ulrich* (dans le Rhâ- 
nitche» J tw» um, 3* année, p. 573 et suivantes). Sur 1’D.uwv voir StraboM, XIII, i, 23. 

3. ScnuEMAXS, itiof, p. 106-107, et surtout l’appendice Vül, Thymhra. Ilarmi-Tepeh.yàt 
Fram «‘alyxkt. Deux fragment* «l’inscription trouvés en cet endroit paraissent appar¬ 
tenir l’un à on inventaire des richesses du temple et l’autre A un eatalotme de vainqueurs 
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qui tombe là dans le Scamandre n’est point le Simoïs; c’est le Thym- 
bræos; ce que l’on a retrouvé prés du confluent, c’est lu ville de 
Thymbra, c’est le temple d’Apollon Tbymbnpos que mentionnent plu¬ 
sieurs auteurs anciens'. Strabon compte entre llion et Thymbra 
50 stades, qui équivaudraient à 9 250 mètres; à vol d’oiseau, sur la 
carte, nous en mesurons 7200; les détours du chemin actuel, qui con¬ 
tourne le pied des collines, suffisent à fournir les 2 kilomètres 
environ que donne en trop l'évaluation du géographe. 

Une fois écartées ces hypothèses dont aucune n’a même une ombre 
de vraisemblance, il faut choisir entre les deux que leurs partisans 
ont soutenues l’une et l’autre par des arguments qui sont assez sérieux 
pour que l'hésitation ail été longtemps permise, celle qui place Troie 
dans le voisinage de Bounnr-hnchi et celle qui, conformément à la 
tradition antique, l'identifie avec l’Ilion gréco-romain et en cherche 
les restes sur le tertre dHissarlik. 

Bounar-bachi est un village turc, que l’on devine, bien avant d’\ 
arriver, n la blancheur de son minaret; il est situé à une lieue envi¬ 
ron vers le sud-ouest d’Aktché-keui, de l’autre côté du Mendéré, à 
quelque dislance de sa rive gauche. Ses maisons sont groupées vers 
le luis du versant septentrional d’un tier coteau, qui s’appelle aujour- 
d hui le Bali-day/i, •• la montagne du miel ». Tout près, au pied même 
du mont, jaillissent, dans un très petit espace, les sources nom¬ 
breuses qui ont valu au bourg son nom,« la tète des sources 8 ». Parmi 
de beaux noy ers, parmi des saules merveilleusement grands et touffus, 
elles forment un vaste marais, mais un marais d’eau rapide et cou¬ 
rante. tout plein de cresson et «b- cannes de Provence, tout animé de 
vols et de chants d’oiseaux; puis, enfin réunies, elles coulent dans la 
plaine, à peu près parallèlement nu Scamandre, qu elles allaient re¬ 
joindre autrefois à peu de distance de son embouchure; mois,depuis 
le siècle dernier, un bey, dit-on dans le pays, a détourné ce ruisseau, 
pour arroser les terres de sa ferme, et l’a conduit vers lu côte occi¬ 
dentale, au sud à'Iém-keui ilig. fil i. 

En arrière du village, le coteau s’élève vers le midi, par une pente 
qui, quoique très sensible, n’est nulle part assez raide pour rendre 
l’ascension difficile. Tandis qu’il s’incline et s’étale ainsi en face du 

dan* les jeux «|ui s© célébraient auprès du sanctuaire (l.fcB*‘-W,uiarxcToy, Vnywje 
arrJuiologiq ne, partie V, 1743 J, 1743 /). 

I. Uûx£rk, Hiade t X. 430; Snuoos. XIII. i. 33. 

Schlieinnnu eu a Compté 32. Les Turcs appellent cet ensemble d Vain jaillissantes 
kirk-yheuz, « les 40 fontaine* ». 
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nord, il est, au contraire, coupé à pic du côté du Mendéré, qui Pen- 
veloppe à l'est et au sud-est ; le lleuve court là dans une gorge étroite, 
entre deux parois presque verticales. Pour parvenir au bord de 
ccs précipices, il faut, depuis le village, marcher plus d'une demi- 
heure. On arrive d'abord sur un premier plateau où Ion n’aperçoit 



»!. - Carte phTiiquo <1* U Tro*d«, d’.pr* Spr.lL Rrdus. AWfc L IX. p. 594. 

d’autres traces du travail et du séjour de l’homme que deux tumulus- 
cette esplanade naturelle parait d’ailleurs assez, unie et assez spacieuse 
pour avoir pu porter des maisons. Si l’on continue à marcher vers le 
sud. on voit la crête s’exhausser un peu. s’abaisser, puis so reieV( . r 
et au bout d’environ deux cents pas on se trouve sur une dernière 
plate-forme.où. plus encore que dans celle qui a été traversée la ore 
mière. le roc semble avoir été nivelé pour offrir aux bâtiments une 


























TROIE. 


a: 

plus solide assiette. On y remarque des vestiges qui. tout confus qu ils 
soient, ne permettent pas de douter que le lieu ait été habité ; mais 
ce qui attire le plus l'attention, c'est un rempart qui suit le bord du 
ravin. On le retrouve sur plusieurs points, avec deux, trois et jusqu'à 
quatre assises conservées. 

Dans le système de Lechevalier, le premier plateau, celui où se 
voient les deux tumulus, serait l'emplacement même de lu ville de 
Troie. Les Portes Scées auraient été un peu en dessus des fuutaines: 
quant à la citadelle, elle serait représentée par le plateau supérieur, 
où subsisteraient les restes de sa muraille*. Lechevalier parait avoir 
été bien médiocre observateur; ces constructions de la dernière plate¬ 
forme, dont il aurait pu invoquer l’existence pour confirmer la conjec¬ 
ture, il ne les a même pas aperçues. Il avait affirmé qu'une des sour¬ 
ces de lîuuuar-bachi était sensiblement plus chaude que les autres, 
ce qui lui avait permis de les identifier avec celles que décrit Homère; 
or on a eu beau, après lui, plonger le thermomètre dans toutes les 
sources, on a du reconnaître qu elles avaient toutes une même tempé¬ 
rature moyenne de 16 à 17 degrés centigrades. La fausseté de cette 
assertion n’a pas nui au succès de la théorie : celle-ci a été acceptée, 
depuis le commencement du siècle, par la plupart des historiens et des 
critiques; même depuis les fouilles d’Hissarlik, elle a gardé des défen¬ 
seurs obstinés 1 . C’est que tout paraissait ici s’arranger à souhait. Talion- 
dance des eaux vives dans le voisinage des maisons, celles-ci déjà pla¬ 
cées sur la hauteur, par derrière une forteresse que le ra\in couvrait 
de deux côtés, tandis que sur ses autres faces elle n'était abordable 
que par une longue montée, où les défenseurs de la place avaient 
toujours l’avantage «lu terrain. Sur le sommet qui fait pendant au 
Bali-dagh à droite du défilé, on a signalé un mur pareil à celui que 
l’on prenait pour le mur do Pergame ; c’est ce que les paysans appellent 
Eski-Hïasarhk. •< la vieille forteresse »>. Les deux châteaux, dit-on, se 
complétaient l’un l’autre, el grâce, à leur proximité, la tribu établie 
sur ce point était maltresse, non seulement de la plaine qu’elle domi¬ 
nait, mais encore de la seule route par où pût venir s’y répandre, pour 
gagner le littoral, un ennemi qui descendrait la vallée du Scamandre. 

1. Le premier, je crois, qui ait signalé et deviné ces restes est l architecte Maudml, 
qui les avait remarqués et relevé» en 1811 et qui eu donna la description dans un volume 
itt-4*. accompagné de ligures et de cartes, qu’il puhlia en 1810 sous ce titre . D>tou- 
verte» en lYoade. 

2. Gcstavi d’Eiciitiul, Le site de Troie selon Uxhevalicr et selon V. Schliemann (An¬ 
nuaire de rAssociation pour Tew'ouragemcitl des étude* grecques en France, 1874, p. 1-57). 
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Un ?. pxlasiail sur f lit»roux choix de celle position; il semblait que la 
c&ü^i fui . ntni.lno quand un écrivain militaire, celui qui s’est appelé 
plus tard le maréchal de Mollke, Venait déclarer, après avoir visité la 

Troade, que, si Tw»è avait réellement existé, elle n avait puêtre bâtie 
ailleurs que sur le lîuli-dugft, 

I "ut eeoi paraît spéciaux et bien raisonné; cependant, dès que Ion 

s |r ^' L "^ d»‘pJüs |u'r j s, on aperçoit les objections et Ton en sent tonie 
ïo force. 

M-tt,, l-roie sur le Uali-dngh : toute la suite des opérations, lella 
i|iie le poème la présente, devient d’une invraisemblance choquante 
D ' un P"'" 1 quelconque du champ de bataille, on va assez, vite les 
tirées an camp et tes Troyens il la ville, pour que le poète ne son ce 
meme pas a tenir compte dit temps que ces allées et venues prennent 
fiuv hérauts, aire guerriers, aux rais, à tons ceux qui ont f, fom . Mir 
relie course. Cependant, entre Kounar-baehi et la grève il y s () | U8 

1 - '* ttï m * U jusqu'à la Cime du Bali-dagh où l' on 

v ui retrouver Porgeme, Deux ou trois exemptes suffiront^ montrer 
combien un tel éloignement s’accorde peu avec l’idée -pie le poète 
Iummémc semble se faire du théâtre sur lequel il produit ses person¬ 
nages et des dimensions qu’il lui prête dans sa pensée 

1 onsidérons la première bataille do Vltmdè, celle dont le récit 
“ P”*®* 6 Jp P uls lp deuxième ehnnt jusqu'au milieu du septième 
\mci le résumé des incidents de cette seul,, journée* ; Dès lanrore' 
assemIdée générale dans te camp grec: long discours d’ Vgamemunn ' 
éparpillement des trempes pour mettre les vaisseaux à flot■ lom-s 

lll ;'" lr ’ * lruis hérn!i: prél»rolifs de repas; sacrifice .. . 

à Jupiter; nouveau dfe.- de Nestor; ontin l’ordre de ranaer les 

Irempes en tqgne. tics discours et ces actes divers occupé quatre 
heures „u moms; doue le soleil d„i, être déjà bien haut surVlnUon 
‘ .*“*. h ^ du Scamondre; elle sapp^bè 

*! T W*» « nomme â 1-ri 2 

chefs grecs.Wris^OV m Mi'iir'.lii-: ll.'eloi' et MénéijiB partante 

leur U tou r. 11rs hérauts sont dépêches à Troie et au camp grer pour 

l . . . solennel et comha, singulier 

Le parte est rompu par la parti, lie dé Pu. . et une mêlée ,ré„r' 

riïW fi eftgage. to Grecs ramènent tes Tmv<™ - . ■ * 

da fraie; üs ^i>ni ramenés & leur tour il» kp pp f^ L 05 nmtSf 

iour + Us se retirent eu marchant 

t» Eïadratenï itHtifl maires. 

*• r " «“">« â tlflipuil’ü ttli,», p. 
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ii reculons jusqu à leurs vaisseaux. Les Grecs reviennent ensuite 
en avant, puisqu’une terrible bataille s’engage entre le S en moudre 
et le Sîmoïs. Les Grecs reculent il nouveau. Hector retourne à Troie; 
longs entretiens avec Hécuhe, Lâris, Hélène et Andrtimaqué, Les 
Grecs doivent s être rapprochés, car Hector et Péris les ont en face 
d'eux quand ils sortent des Portes Scées; arrivent ensuite 1rs discours 
d Hector, deMcnclas.de Nestor. Le combaL qui s'engage entre Hector 
etAjax est suspendu par fa nuil, H les Grecs rentrent dans leur camp* 
Ainsi 1 intervalle qui sépare la ville du camp a été traversé au 
moins six Fois depuis neuf ou dix heures du matin jusqu'à sept ou 
huit heures du soir, deux fois par te liéruut qui allait chercher 
I agneau destiné à servir de victime r cl au moins quatre fois par 

I armée; toutes ces marches et conIrem;irelies ont pu s accompli]' mal¬ 
gré tout le temps pris par b s discours, hs sacrifices, les diverses 
batailles et les combats singuliers. Si î’on accepte la théorie de Lcvhp- 
valier, il faut admettre que. dans nue journée commencée si tard, 
l'armée grecque a trouvé moyen de faire, m se huilant, plus de douze 
lieues, 

T- analyse de la suite du pré me laisse partout la même impression. 
Après qu'Hector a rejeté les Grecs sur leurs vaisseaux qu'il a été tout 
prés iï Incendier, il fait venir de la ville, pour ses troupes victorieuses 
qui eu u ch en L sur leurs positions, du vin, des bœufs il des moutons 1 2 3 * . 
Le campement Imyen esl assez près du camp gr< e pour que dans 
cuhn-ci on entende les vuiv des vainqueurs < \ les sons de leurs dûtes 5 ; 

II serait doue à une dizaine dû kilomètres des huitaines île Bourtar- 
buclii, el, s il avait fat lu ai 1er chercher si lu in les prov isi ou s demandées r 
tonf'■ la nuit se sérail passée avanl qu Hector les reçût, \u contraire, 
elles arrivent rapidement, et c'est eu faisant grasse chère que les 
Troyenscèle brunI leurs succès du jour 1 . 

Knlln, quand Triant entreprend de fléchir lu colère d : Achille, c’est 
ht nuit qn il pari de 1 roîe. Hermès l'introduit chez le meurtrier de son 
lils. et il obtient, de lui lu cadavre d lleclnr: il soupe avec son hôte et 
goule quelques heures de repos sous si tente; puis il repari pour la 
la ville el il y est encore rentré avant le lever du soleil h 

Beaucoup d’autres épisodes du poème impliquent également ï'hy- 

1. Jliffllp, V | IJ . Mn-atML 

2. SUads, X, tr-ia, 

3. iiiude, vm, sis-xio, 

t. Uiait* XXIV. ftU5, 


LA GRÈCE PRIMITIVE. 


230 

pothc?s>*; d'une très faible dis Laure cuire Truie et le camp des fin ts 1 . Il 
j.' s’agit peint ici île calculs d'une étroite eî minutieuse précision. Le 
récit épique a ses franchises, el le poêle n>- t i -qun.il rien it entasser 
dans iinr- même journée plus d'événements que celle-ci n'en u pu cnn- 
(eiiïr. quelque remplie qu'on la suppose; mais il ne pouvait prendre 
les memes libertés avee l espace qu'avec le temps. Lorsque, comme il 
le fait sans cesse, il indiquait du n mot l'endroit où avait eu lieu tulle 
ou telle rencontre. scs auditeurs voyaient aus&iLôt, dos yen\ .!■- \ t > - 
prit, soit Fuite ou l’autre des extrémités de la longue grève sur la¬ 
quelle étaient échoués les vaisseaux, soit nu de ces tertres qui abon¬ 
dent dans la plaine* soit tel coude on tel gué du fleuve, soit «.-nlin le 
pied ou la trêle de la colline qui portait Troie, et cette vue supposait 
ta perception pins ou moins nette d'un rapport, une certaine éva¬ 
luation de T intervalle qui* sur le terrain, séparait les différents 

pi a nl> visés par le conleur. Suppose/ .cari trop marque i nltr 

la distance réelle, que k mémoire ne cessait de représenter à la 
pensée, el ce que l'on peut appeler k distance conventionnelle, 
dont la mesure était donnée par les circonstances mêmes du 
récit; le public se serait trouvé désorienté* Les apparitions des dieux, 
tes prodiges de force el de vaillance par lesquels se signalent les 
héros, tout cela ne gênait point ce- imaginations jeunes et com¬ 
plaisantes; mais elles auraient éprouvé un secret déplaisir, si «Ibis 
avaient été embarrassées pour localiser les divers incidents de la 
luile. Le poète n'o pu courir le risque de provoquer ce malaise; il a 
certainement accommodé su fable aux conditions du milieu où il pk- 
i ail perso image s. de telle sorte qnjaucuu de ceux qui 1 écoutaient 
n eût de peine à se figurer les démarches el les mouvements des ac¬ 
teurs de ce drame* que chacun les suivit dans toute l'étendue de la 
scène sur laquelle se développait Lad ion de Y limée. 

Lis érudit - qui tiennent pour k Rali dagh ne sauraient s’empêcher 
J-- n -connaître que celui-ci est plus éloigné qu’ils ne l’auraient sou¬ 
haité du rivage actuel; mais ils croient se tirer i l'a flaire en nlïïi'nmnt, 
avec Hérodote el St rubon, que ce rivage ne correspond pas a l'ancien ] 
que k mer pénétrait autrefois bien plus avant dans l'intérieur des 
terres, qu'il y avait là un golfe assez profond el que, par suite, le 
mu-'tùtMm' ou n poste des vaisseaux m était bien plus rapproché de 
Uoutiar-bachï* an lemps de k guerre de Troie, quUï ne le serait au- 


I. $cm.tïx\3n, tliùf, p Siy-îjt. 
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jourd’imi'i Le malheur, c’esl que ni Tins Loire, ni l'étude du terrain 
ne confirment cette conjecture, Lr distance U' 25 stades que Seylax 
indique entre lli on, c'est-à-dire entre Hîssnrlik et ta mer, est sensible¬ 
ment égale ii celle que nous relevons sur In carie 2 ; ce serait donc entre 
le dixième et le cinquième siècle que le prétendu golfe mirail été com¬ 
blé par 1rs apports du Seamoindre; or quelle raison avons-nous d'ad¬ 
mettre que te fleinv nit attendu si tard pour refouler la mer jusqu’au 
point où le limon et les cailloux qu T il entraînait Murent se heurter au 
courant île niellespont, qui, depuis lors t les saisit, les disperse et les 
emporlc lui loin, de manière à arrêter désormais pour toujours fïic- 
rioîssnmeul de k plaine? Axa ni que l'homme vint s’établir dans ce 
canton, le Seumimdre avait en des milliers d aimées pour accomplir 
ce travail. Pourquoi n’auraît-il acheva} son œuvre que dans le ctiurl 
espace du temps qui sépare 1’àge de Scyhtx de celui d Homère? 

Ou qui Lraiiehé d’ailleurs 3a question, ce sont les recherches qui 
ont été entreprises sur la constitution du sol et du sous-sol de cette 
[daine; on que l’on y ait creusé des Inuit-hces cl des puits, nulle part 
on n’y a rencontré, sous la ©OUfihfi & r élcimui Is empruntés pur le Sca¬ 
nia n dre aux roches de l'Ida, la moindre trace d’une formation marine J . 
Il jiarail donc démontré que 3u basse plaine do Troie u 'occupe point 
la pince d’un fond de golfe’ à l'entrée do ['ïlellespcml, la njle d'Asie 
présenterait le même aspect qu'il y a vingt ou trente siècles, û nn de¬ 
lai! prés., H s a niamlcuaiil devant le cap Sigèe une langue de sable, 
Longue d'environ 1500 mitres, qui porto à sa pointe lu forteresse de 
Kùiftn-hilê; elle a été créée par les atterrissements du fleuve et surtout 
par L action du xenl de nord-est qui, pendant la plus grande partie 'le 
I 1 année, souffle avec violence dans le détroit- Avant que cet le dune 
fût venue masquer le promontoire qui forme l'extrémité de la chaîne 
des collines occidentales, la grève devait décrire, un peu en arriére 
du celle d aujourd'hui , une courbe légèrement rentrante, il laquelle 
s’appliquent 1res bien les b rilles dont b j poète se sert pour indiquer 
b endroit ou mil abordé et où se sont établis les tirées : Ils ont, dit-il, 

rempli la grande bouche du rivage qu'embrassent les deux ..ou- 

toiresT >» 

{. Hêhodolp, lï, ni; SniAHOfir X[11 . i. ,H& + 

2. Scylas, Uii. 

3. Yiucsivht, È/:itn\/e :ui L'mtksktm' Pi- de»' T 'ma* [Etaritu, IS7II), p. 1411-157. 

4. Jfîmlr r \l\, ;iy-3S : 

»: tîAïjîHï 

" tlï’ûyoi STtij* ILW"A, fcHOY Suytfpïtftav *K : Î3’, 
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La difficulté n T esl pas moindre, pour les défenseurs de Bounar- 
bariii, lorsqu'ils ont à mettre leur théorie d'accord avec ce que l'un 
sait, par le poème lui-même et pur des écrivains postérieurs, du 
nom et de la direction des cours dWu de la Troade. L'ensemble de 
ces témoignages avait toujours paru établir que le Scamandre était 
le principal fleuve du pays et qu'il prenait sa source sur les hauteurs 
de rida 1 . Le nom ancien a survécu, Icgrmnunt modifié, dans celui de 
Mendêré. Avec te temps, la première syllabe est tombée; la rencontre 
de la sifflante ri île la gutturali* forte la rendait difficile à, prononcer; 
on idu gardé que les deux dernières syllabes ri, pour en rendre l'arli- 
eulaUoo encore plus aisée, une voyelle est venue s'insinuer entre la 
dentale et lu liquide. Lu passant du latin au français ou du grec 
ancien au grec moderne, nombre du mots oui subi des altérations de 
ce genre, qui s expliquent pur ln paresse des organes vocaux, parce 
que les grammairiens appellent b? principe de la moindre action. 

U aube part. I^ecbevalier emprunte un de ses principaux argu¬ 
ments au texte où il est Ml mention des sources qui jaillissent devant 
l s Portes Scées, sources qu’il prétend reconnaître dans celles dcBou- 
nar-bachi. Le poète parle de * deux sources du Scamandre tourbillon¬ 
nant ** ce qui, malgré le vague do î'expressbn, donne ù entendre qu’il 
&Vi de lira* sources qui déversent leurs eaux dans le Scamandre; 
remarquez Jabsence de l'article défini; ce sont des sources du Sca- 
mandre. en ce sens qu’elles eonlribucnl h le grossir. Lechevalier ne 
s eu lient pas là ; ü force la signification des mois ; il veut trouver dan* 
ces sources les mfes sources du Scamandre, celles qui lui donnent 
lu.issanco. Or les sources rie Bounar-bachi forment et rri.rd pu jamais 
former qu’un faible ruisseau qui, après un cours de quelques kilo¬ 
mètres, allait tomber dans le Mendérë. avant que la main de l'homme 
Peut détourné vers la mer Égée. Comment ce ruisseau aurai L-il pu 
rire jamais ce ..dre qui, ..vingt, lieue de e„ur<. 

îf *J* Tr0a,le - lv «P*»*" qui ■! laissé son niJ111 ; ,u 

MendcVuf LeÈbevaUtf se Lre par un des expédient les 

plus «ranges qu ail jamais imaginé* commentateur anxabob U sup _ 
P Me ,|m ' î,: [lüra d *- Scamandre appnrieuuil en propre au ruisseau 

L Hindé, XII, lEf, i.1 ; tïeelur ttoutie à süii (Hb N. n .mj| u * , . 

IttaOKiTK. Vl[, 13: SmiloS, XIIL. l, 13, d’aprè« IMnrftrios f^MyndriNMattir, Vl.iflî, 
rrneunur, i.nJI di pays. -1W. Man.»» d. Sep». qui. mm» U la 

2. lîtaif, X, t*V-|+8 : 

îTwïtï KpXÂ!^^. IvÇï si -r iV=n ; 


TROIE, 


Î33 


créé par les sources voisines de Truie, tandis que le Mciidêré actuel 
aurait éléleSimois; mais il lui > si impossible de ne pas admettre que, 
pour Hérodote* pour Démet nos de Scrpsïs. pour S Ira bon, pour Imite 
l’antiquité, le Scnmandre, c'est bien le fleuve que l'on appelle aujour¬ 
d'hui le Mendéré. Comment expliquer cette eontradictiotf ? Selon 
Leebevalier, le nom de Sctmiaiidre, illustré par l'importance île la 
Tille prés de laquelle les sources sortaient de terre, aurait en quelque 
sorti- remonté le fleuve où se jetait le ruisseau; il se sérail attaché à 
tonie la partie du cours qui se trouve au-dessus dueonlluent, taudis 
que colle qui est au-dessous de ce point aurait porté le nom de 
Sîrnoïs. Telles auraient été les dénominations usitées au temps d Ho¬ 
mère; plus tard, le nom de Si mois serai L tombé en désuétude* et celui 
de Sramandre se serait étendu depuis l'Ida jusqu’à l'HellesponL; il 
serait resté seul eu usage. C’est grâce à cette combinaison et à ers 
conjectures que l nulour du système arrive a découvrir* dans tes envi¬ 
rons immédiats de Bounitr-hiieh i. b-s deux rivières demi il a besoin, le 
Sea mari dre ou Xanthe et le Si mois, puis leur confluent, voisin du 
théâtre de l’action* 

Est-il possible d’inventer combinaison plus bizarre que celle de ce 
nom qui se déplace et qui voyage ainsi, conjecture plus gratuite et 
plus invraisemblable que celte de ce ruisseau qui repasse son nom au 

fleuve où il se perd* de ce fleuve qui a deux noms, l'un en ai.. et 

l'autre mi aval du Continent? Tout cela est de pure fantaisie; on est 
étonné qu'un pareil abus de l'hypothèse rdaît pas suffi! à discréditer de 
prime abord toute la théorie. 

Il est encore facile de signaler plusieurs autres traits du poème 
qui ne semblent guère convenir au site proposé. Avant d’en \mur aux 
mai ns avec Achille. Énée rappelle les origines de la race trovenne <-ldi- 
sa maison royale, comment Darda nos, tilsdcZcus, avuil fondé Darda- 
nin* a Alors, dit-il T la sainte ïlios... n’avait pas encore été fondée dans 
l i plaine, mais nos pères habitaient alors le bas des versants de Hda 
i i' lia en fontaines» Peut-on vraiment qualifier de Initie (Unix la [daine 
une ville qui aurait eu son acropole a 1 42 mètres au-dessus du niveau 
de la mer et dunt les maisons se seraient étagées sur les flancs d'une 
cote très élevée elle-même, adossée a un massif Montagneux encore 

i. Iliade, XX T 2IÎP2I& : 


tssl ryl-bj ' D.'.rj - i pr, 

f\ TT'J, floÂ'-ï lj ;■ J, iiCipO-i-rro.' J t 
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plus haut? La plains, c’est la partie ouverte de la vallée inférieure, 
dans le voisinage de la mer. 

Quiconque s'est penché sur les précipices qui terminent le 
Bali-dagh au sud et à l'est ne pourra jamais non plus se résoudre 
h pincer en cet endroit la scène «le l’incident qui précède le duel 
suprême d’Hector et d’Achille, à s’v figurer le héros troyen et l’ennemi 
qui s’attache à ses pas courant trois fois autour des murs de la 
ville 1 . Les contemporains du poète, pour peu qu’ils connussent les 
lieux, auraient éprouvé le même embarras. Ce n’est pas sur la lon¬ 
gueur de la carrière a fournir que porte la difficulté. L’imagination ne 
s'arrête pas à ces vétilles; mais ce qui l’aurait gênée, c’est la configu¬ 
ration du terrain; elle aurait senti que les deux héros, une fois enga¬ 
gés dans cette gorge étroite, entre des escarpements qui se continuent 
bien au delà du point où l’on cherche le site «le Pergume, n’auruient 
jamais pu remonter ces pentes abruptes. Quelque crédit qu elle fut en 
mesure «I ouvrir ii qui I amusait, elle aurait eu son plaisir gâté par 
l’idée que les choses n’avaient point pu se passer comme on les lui 
présentait. 

Le pointe n’avait d’ailleurs pas d’effort à faire pour rendre confor¬ 
mes à la réalité les indications topographiques qui se trouvent semées 
dans ses récits. Ce qu’il avait vu en parcourant le pays, il le rappe¬ 
lait d’un mot, et l’allusiou était aussitôt saisie; aussi les moindres 
données de ce genre méritent-elles d’être prises en sérieuse considé¬ 
ration. En voici deux qui ne se laissent pas mettre aisément en liarmo- 
niu avec l’hypotliêse de Lechevalier. C’est d’abord te passage où Zeus 
« contemple du sommet de ITda la ville des Troyens et les navires 
des Grecs*. >. Si Troie avait été à Bounar-bachi. cachée par ta masse «lu 
Bali-dagh, elle n’aurait pas été visible, en même temps que les vais¬ 
seaux. de la cime du Gargare. Voici encore un autre texte qui u’est 
pas moins significatif. Priam. après avoir obtenh d’Achille le cadavre 
d’Hector, demande, pour préparer et célébrer les funérailles de sou fils. 

I. llnidf, XXII. ItU-tGG, 208,351. Le poêle. a-t-on prétendu, n’aurait pas voulu dire que 
les héros eussent fait trois fois le tour de la ville; sa pensée, ce serait qu'ils décrivent 
trois fois, en Murant, un cercle devant la tille. Relisez le texte; vous verrez qu'il est im¬ 
possible de le plier 4 cette interprétation. Achille serre tout le temps le mur, pour em¬ 
pêcher Hector de s’en rapprocher et de se faire aider par les TroTens qui le garnissent 
«ju de rentrer en ville (195-198). 

1 Iliade, VIH, 51-52 : 

*i«î (Z«i;) î’iv **6x!JiT0 xûtâ Ya'toy 
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nne trêve Je onze jours et voici la raison qu il allègue uliu de jusli- 
Ser la longueur du délai : « Nom sommes, lu le sais, enfermé» dans ta 
ville, r \ k mcmlagiie, où il faudra aller percher le bois du bûcher, est 
loin; lesTroyens ont granil'peur 1 . » Supposez Troie sur lu Bniî-dagh ; 
ce n est. pas ainsi qu'aurait parlé Pria ni. Les Troyens n'auraient pas 
pu être bloqués dans leur Tille, car le Bali-dagh se rattache, par der¬ 
rière, à toute une chaîne de hauteur? que n aurait certainement pas 
occupée un ennemi campé sur la grève; sans avoir besoin d’eu deman¬ 
der la permission à personne, ils auraient été chercher le bois tout 
prés d eux, sur des crêtes el sur dos pentes qui. aujourd'hui même, 
possèdent onedre nne partie des forêts qui les recouvraient autrefois. 

Un in- saurait se rapporter, en un pareil débat, au seul témoignage 
du poème; les textes, h euv seuls, sufJiseiil rarement à trancher des 
questions de cet ordre; presque toujours les conclusions qu'ils suggè¬ 
rent prêtent a des abjections et laissent quelque place au doute. C’est 
aux fouilles, toutes les fois qu il est possible de les faire, qu'il appar- 
liinL de dire lu dernier mot - Or celles-ci sont loin d’étre favorables à 
l ' 1 1 v pot hé s e que no u s d ïscu tu n s *. 

L n des arguments dont s'est servi Leche? aller, c’est quil y avait 
sur le Ralî-dagh plusieurs tumulus; il prétendait [y retrouver ces 
tertres funéraires itj^v! dont il est si souvent question dans l'épopée, 
les sépultures des héros troyens. En 1RI2, sir John Lubbock ouvrit 
celle de ces buttes à laquelle Lecbevnlier avait donné le nom de o>m- 
ôetiii tofj&rtor, parce qu'elle était de Imites la plus importante; il iry 
rencontra ni caveau, ni cendres, ni ossements; on n'y ramassa, en fait 
de poterie, que des tessons de vases peints, dont les plus anciens ne 
paraissent guère remonter au delà du troisième siècle avant notre ère. 
Le monument serait postérieur h Alexandre. 

llabn en IHÙ> et ficliliemaunuu I8G8 ont Fait des fouilles sur le 
versant et sur le sommet du Bali-dugh; mais ils n'y ont rien découvert 
qui donne I impression d'une antiquité reculée et du séjour prolongé 
d’une population active et nombreuse. Il y b bien, près de la crête, 
une petite acropole dunL les dimensions paraissent avoir été d environ 
200 mètres en longueur i-l 100 en largeur. L'enceinte n était pas 
partent bâtie de lu même manière. LerLains des morceaux de cette 

i. lliüde, XXIV, 6CS-0C3 : 

OË-î^T yï? T fiK twïî si TT. frXjufi*. TTp.vDi S'-ÜJjj 

il ui>.i Zi SEdEoatv. 

ï. ScftLrfiiîHt. Jiio? r p. 2V, 5^-5S, 258-213. 
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construction offrent un aspect très primitif: la muraille y est faite 
dasse/ grands blocs, plus ou moins bruts, où les trous de l'appareil 
sont bouchés par de petites pierres (fig. 62); mais un peu plus loin 
la maçonnerie présente plus de régularité, tout en ayant encore de ces 

intervalles qui ont 
été remplis avec 
de gros cailloux 
(fig.63); ailleurs, ce 
sont des lits pres¬ 
que horizontaux; 
les pierres ont en 
moyenne 40 centi¬ 
mètres de long sur 
15 centimètres de 

62. - Mur sur i* Baii-d.gh. fig . ^ haut et, d'une as- 


« sise & | autre il v 

a un retrait de 10 centimètres <lig. 64). Faut-il chercher là l'œuvre 

successive de deux époques distinctes, ou lden s'anit-il . ! 

de façons différentes que les ouvriers auraient données, dans le même 
temps, aux différentes parties, chaque équipe gardant ses habitudes 
travaillant à sa guise? Il est difficile de le dire; mais, en Grèce et 

en Italie, l'ap¬ 
pareil polygo¬ 
nal a souvent 
continué d'être 
employé bien 
«près le mo¬ 
ment ou l'on 
avait appris à 
biUir par assi¬ 
ses réglées; à 

régularité de l'appareil ne suffit pas à dater un mur ^ 
d'ailleurs paru à Virchow et à Savce avoir . / P ,erres onl 

Il.p, N* ,«„H OU . m Su» Troie r ' , ; " |J "’ 

i mie, le Ter n était pas employé 

1 . Satci. Notes from joumrus in the Troat 

rtudiet, iS80j. Au début de cet article Savce rê*nt "V’ '' 6-77 ^ Jü,,r ” af °f HcUenic 
»n, ,ni I, décalent à chercher, arec Schl,e,na„„“TrotTn”^,^ "* Ck " e rai - 



«3. - Mar «„r le Bédi-dagh. Itios, f| g . 2$. 
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à cet usage. Ce qui est plus significatif, c’est le peu d épaisseur de 
ce mur; il n’a, en profondeur, qu'une seule assise; qu’il ait ou non 
servi de subslruction à la brique crue, il n’a jamais pu rivaliser avec 
le puissant rempart qui formait l’enceinte d llissarlik ; on aurait 
peine a comprendre que I imagination populaire ait fait intervenir 
les dieux dans la construction d’un ouvrage de si médiocre appa¬ 
rence *. # ’ 



Ce qui contribue à prouverqu il n’y a eu là qu’un établissement de 
faible importance et d’une assez courte durée, c’est que, dans la forte¬ 
resse comme dans ce que l’on pourrait appeler la ville basse, la 
couche de débris est partout très mince; elle atteint rarement et elle 
ne dépasse point un mètre et demi d’épaisseur; au delà, on rencontre 
la roche vive. Les tessons qui forment le dessus du remblai pro¬ 
viennent de vases dont 
les plus anciens ne sau¬ 
raient être antérieurs au 
cinquième siècle ; en des¬ 
sous , on recueille les 
fragments d’une poterie 
grise, faite au tour, mais 
mal cuite, analogue à 
celle que l’on rencontre 
à Hissarlik. dans la cou¬ 
che de décombres où l’on croit reconnaître lilion contemporain de 
la dernière dynastie lydienne*. Parmi ces fragments, point d’instru- 


64. — Mur <ur le Bali-dagh- Uiot, flg. 27. 


ments de pierre, point de ces grossières idoles ou de ces fusaloles on 


tern* cuite qui abondent dans tes ruines des cités vraiment primi¬ 
tives. Entre ilounar-baclii et le sommet du Rali-dagh, point de trace 
de maisons, rien que la terre vierge. Ce que nous devinons donc ici, 
c est une petite ville placée un peu au-dessus du si te qu'occupe le 
village de Rounar-bachi; les sources sont trop belles pour qu’il n’y 
ait pas toujours eu, dons le voisinage, une agglomération quelconque. 
Plus liant, on reconnaît une forteresse de dimensions très exiguës, à 
laquelle fait pendant une seconde redoute, sur l'autre bord du défilé; 


1. U unie, VU. 419-453 ; XXI, 442-449. 

2. ST»A*oyr, XIII. t, 25, 42. 

3. Sur crtte question du »ile de Rotinar-baclii, un trouvera le» plus amples détails 
dau> le rapport de Virchow sur son premier royale en Troade, qui a été publié dans 
les Ahfuindlwujm de la Société d'anthropologie de Berlin iZeiUchrift fur Ethnologie, 1879. 
«i* partie, p. 204-217 et 254-281). Voir particulièremeut les paires 207-209. 
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celle-ci, dont le périmètre est encore plus restreint et dont le mur a 
encore plus souffert, n u pas non plus fourni dobjets qui portent la 
marque dune vraiment luuile antiquité. Itepartie entre ees deux châ- 
teaux, une faible garnison suffisait à surveiller la gorge du Sca- 
mandre. Schliemann pense que c’était là Gergis, place forte qui, vers 
le commencement du cinquième siècle, appartenait à un prince dar- 
danien. Zénis. vassal de IMiarnabaze. puis à sa femme Mania et à son 
gendre Meidias. Xénopbon raconte comment Gergis fut prise par 
Dercyllidas,et,dans toutes les circonstances de ce récit, il ny arien 
qui répugne à cette conjecture'. Au contraire la topographie du Rali- 
dagh et la position des ruines qui y ont été signalées s’accordent 
assez mal avec l’idée que Tailleur de T Iliade parait se faire de Troie 
et <le la distribution de ms édifices. Selon lui, b* palais île Priant, 
celui d’Hector et celui de Péris, la place où les Troyens se réunissent 
devant la demeure de leurs princes, les temples d’Apollon et d’Uhéné, 
tout cela se trouve à Pergame ou dans la haute ville »> lêv rrue» 
irtprj, deux expressions qui, chez le poète, sont synonymes: on voit 
sans cesse les héros aller et venir du champ de bataille et des Portes 
Scées à l'acropole*; or. entre les fontaines que Ton suppose toutes 
voisines de ces portes et la citadelle que Ton identifie avec Pergame, 
il v a plus de deux kilomètres. Il est difficile d’admettre une pareille 
distance entre les maisons royales et lu source où il fallait aller 
puiser l’eau pour les besoins de tout le peuple de mattres et de ser¬ 
viteurs qui Tbubitait. 

Ce qui ressort de ces observations, c’est donc que ni les données 
du |w>ème, ni l’étude «lu terrain, ni les résultats des fouilles ne confir¬ 
ment l’hypothèse de Lechevalier; nous n’avons trouvé, dans cette 
recherche, aucune raison de croire qu’il y ait eu sur le Itali-dagh une 
ville forte, qui. dans un Age très reculé, aurait été assez riche et assez 
puissante pour que l’imagination s’emparât de ces souvenirs et eût 
beau jeu à y rattacher Ips développements où elle se comptait. Il en 
est tout autrement dTlissarlik. Là l’explorateur rencontre une accu¬ 
mulation de débris qui le surprend par son énormité. Ce qu’il 
recueille, dans les couches inférieures du monceau de décombres, 
c’esl des objets qui, bien que très di\ers, reportent tous la pensée aux 
débuts mêmes des industries élémentaires et la font en quelque sorte 
assister à la naissance même des premières sociétés qui se soient con- 

I. Xsaortoii, ndlenique*, 111, i, tû-28. 

~ Iliade, V, 242-230, *46.460; VI, 88,313-317, 370; VU, 20-21, 345-346: XXIV. 699, etc. 
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sti tuées ilans r«‘tte contrée. A mesure que du fond «le ses tranchées il 
s’élève vers le sol actuel, il suit la marche d’un progrès qui ne semble 
pas s’être interrompu, et il en conclut que cette colline n’a jamais cessé 
«l’être habitée, depuis un temps qui est certainement très antérieur 
aux plus anciennes «Intes qu’enregistre l'histoire grecque, tarnlis qu’au 
BalMngh on ne peut guère remonter au «lelà du huitième ou «lu neu¬ 
vième siècle avant notre ère. Enfin, tout étroite «jue soit l’enceinte qui 
couronne le mamelon, elle témoigne d’un effort vraiment puissant 
pour créer une citadelle qui servit «le centre et, au besoin, de refuge 
à une population tout ensemble maîtresse des meilleures terres de la 
plaine et postée «lans la voisinage «le la mer, près «le l’entrée «lu «lé- 
troit. Ouoique très simples, les plans des édilîees qne renferme cette 
citadelle ont un certain air de grandeur; ils concourent, avec les bijoux 
qui ont été trouvés dans le> fouilles, à prouver qu’il \ avait là des chefs 
qui étaient aussi riches que l’on pouvait l’être alors et qui déployaient 
un certain luxe. L’enceinte «lu château se laisse assez aisément resti¬ 
tuer pour que l’on puisse s’en fair«» une idée «jui ne doit pas être très 
éloignée «le la réalité. Au sud et au sud-ouest, le mur de moellons offre 
encore une élévation de 8",50. Le mur de briques qui surmontait 
ce talus ne pouvait guère avoir moins «le 5 à 6 métrés; autrement 
il n aurait pas prévenu l’escalade. Supposez au-dessus de ce massif 
une galerie destinée à protéger les «léfenseurs de la place, galerie qui 
était sans doute ici en bois; on ne saurait lui prêter moins de 2 mètres. 
On arrive ainsi, en additionnant tous ces chiffres, pour le mur et pour 
les tours qui le renforcent, à une hauteur totale de 15 à 16 mètres. 
L aspect de cet ensemble n était-il pas assez imposant pour justilier la 
légende qui faisait d’Apollon et de Poséidon les constructeurs «les murs 
de Troie? Le mythe a d’ailleurs pu naître bien après qu’avait été brûlée 
et «létruile la ville qui s’était bâti ce rempart, alors même qu’avait 
plus ou moins complètement disparu la partie supérieure «le 
1 ouvrage. Les substructions «lemeuraieul en place, visibles à tous les 
yeux, et, par leur masse, elles étonnaient assez ceux qui les mesu¬ 
raient du regard pour que l’on fût tenté d’en expliquer l’origine par 
l'intervention de la divinité. 

Si ces murs sont «*n effet ceux mêmes où les premiers aèdes éoliens 
croyaient apercevoir comme l’empreinte encore vive des mains 
augustes qui en auraient entassé les pierres, la relation de la ville 
haute à la ville basse se présente telle «ju’on la conçoit d’après le 
poème. Pergame, c’est, à l'extrémité occidentale du plateau, un manie- 
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Ion iTun faible relief. Les pentes par lesquelles on y accède et la mu¬ 
raille élevée qui l'enveloppe lui donnent bien l’air d une acropole; mais 
celle-ci ne domine guère que de 15 à 20 mètres la ville basse qui s’étend 
sur le plateau, autour de cette citadelle, et qui descend peut-être jus¬ 
qu’au bord île la plaine. En quelques minutes, du quartier où se grou¬ 
paient les demeures rustiques des petites gens, on monte à cette 
esplanade où, derrière l’abri d’un rempart qui semble délier tout assaut, 
se dressent, bâties de matériaux plus choisis et plus solides, les 
habitations des dieux et celles des priuccs. Si ceux-ci convoquent 
leurs sujets, pour leur donner des ordres, sur la place qui s’étend 
devant les temples et lu maison royale, l’appel du héraut, jeté à la 
foule du haut des murs de la forteresse, est entendu partout et vite 
obéi. Au bout de peu d'instants, par les étroites poternes et par les 
escaliers qui les desservent, par les larges rampes qui aboutissent aux 
portes principales, tous les guerriers seront là, en armes, prêts à 
marcher, toutes les matrones auront apporté les offrandes par les¬ 
quelles on espère fléchir la colère des dieux. 

Entre la mer et le pied de la colline d’Hissariik, la distance est 
aujourd’hui d’environ 5000 mètres; elle pouvait être un peu moindre 
dans l’antiquité, avant que se fût allongée la dune de Koum-kaleh. Si 
Hissarlik représente Troie, il n’y a plus rien qui étonne dans le che¬ 
min que font à travers la plaine, plusieurs fois par jour, les deux 
armées, les messagers et les hérauts: il s’agit de courses d’une demi- 
lieue, d’une lieue tout au plus. Ce court espace, qu’un cheval pouvait 
traverser d’un seul temps «le galop, l’œil l’embrassait tout entier sans 
effort ; les divers poinLs qu’il y distinguait ne lui paraissaient pas 
assez éloignés les uns des autres pour que l’esprit senlll le besoin d’é¬ 
valuer le temps qui devait être employé à parcourir ces intervalles. Le 
silence que le poète garde à ce propos ne risquait donc pas d’étonner 
ceux qui connaissaient le pays, lorsque, de mémoire, ils suivaient sur 
ce terrain l’action de Y Iliade. Ils ne devaient pas non plus a\oir peine 
à se représenter, dans ces conditions, la course d Hector et d’Achille 
autour du mur de Troie. Sans doute, pour décrire ce cercle, les deux 
adversaires auraient eu à gravir trois fois la pente qui relie la plaine 
au plateau; mais il n’y avait rien là qui dépussûl la mesure «le la force 
et de b agilité que l’imagination du poète et celle de ses auditeurs 
étaient disposées à prêter uux héros d’autrefois, bien supérieurs aux 
hommes de leur temps, rien par conséquent qui put paraître invrai¬ 
semblable «»t éveiller la défiance. 


TROIE. 
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Il en est de même peur certaines données secondaires qu’il nous a 
paru difficile de faire concorder avec l’hypothèse de Lechevalier ; elles 
viennent, au contraire, apporter une confirmation indirecte à la théorie 
de Schlieraann. Lorsque, du haut île l’Ida, Zeus tournait les yeux vers 
le champ clos où luttent les deux armées, aucun écran ne dérobait à 
sa vue la colline d’Hissnrlik. Du haut de ce tertre, je découvrais a 
l’horizon, par delà les monts qui ceignent la plaine d'Ineh, la tète 
lointaine du Gargare. C’est que Troie, si c'est vraiment Hissarlik qui 
en marque la place, était bien, comme dit le poète, une «« ville bâtie 
dans la plaine ». Cette plaine, elle la dominait sans doute, grâce à sa 
citadelle; mais pour un spectateur placé à distance et sur un point 
culminant, le faible relief de ce muinelon devait se confondre avec 
l’étendue large et plate de la vnllée finissante. Mettez à la pince du 
« Père des hommes et des dieux », sur le sommet de lu montagne 
sacrée, un observateur armé d’une puissante lunette; s’il était arrivé 
à distinguer Troie, vers l’embouchure du Scamandre, c’eut été sur¬ 
tout à la silhouette de ses remparts et à la blancheur de ses maisons 
enduites de chaux; il n’aurait même pas aperçu la légère saillie du 
terrain qui servait de support aux tours de Pergame. 

Nous avons dit comment et à quel prix on avait cru pouvoir trou¬ 
ver. près de Bounar-bachi, les deux rivières homériques et leur con¬ 
tient. A Hissarlik. au contraire, tout s’arrange et s’explique de la 
manière la plus naturelle. Le Simoïs est le t)umbrek-sou. Huant au 
Scamandre, c’est le Mendéré, qui passait autrefois bien plus près 
d’Hissarlik qu’il le fait aujourd’hui. Son ancien lit, on l’a reconnu 
dans celte sorte de fosse qui se détache, au-dessous d'du 
lit actuel et qui ne se remplit plus maintenant que dans les grandes 
crues; l’eau qu’elle reçoit alors arrive ii la mer par plusieurs bras, 
dont 1 un, I In-iéjwh-asmnk, doit correspondre à la principale des 
anciennes embouchures(6g. 33). Si, du temps d’Homère, le Scainuudre 
avait coulé, comme à présent, à l’ouest et non à lest de la plaine, on 
n’aurait pas eu à le traverser pour aller du camp à la x ille ou de la 
ville au camp; or, lorsque Priam se rend chez Achille, le poêle le 
montre s’arrêtant au gué du fleuve pour \ faire boire ses chevaux*. 
Si les chars avaient à chercher un endroit où fût taillée dans les 
berges, presque partout assez hautes, une pente facile à descendre et 
à remonter, il n’en était pas de même des piétons. Presque partout. 


t. l/i id.-, XXIV, 350-331. 
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hormis après les grosses plûtes, ceux-ci peuvent franchir le léger 
courant sans se mouiller même jusqu au genou, tant le Sctttnandie, 
dans lu partie inférieure de la vallée, est prés d'èlre fi sec pendant 
la saison chaude. Ou comprend donc que le poète se soit abstenu de 
mentionner eu termes formels, dans chacun de ses récits de bataille, 
une opération qui présentait si peu de difficulté; mois ce qui prouve 
que le Scnmundre court dans La plaiïir mi se rencontrent h-s Joua 
armées, c'est la belle fiction du cofftbut qui se livre sur les bords el 
dans le lit même du fleuve, puis île leflurt que tente le Scamandre, 
aille du Simuis, pour arrêter et pour no ver Achille ses cauv 
suintement en liées, comme par un orage d'été 1 . Le rult; que le Sim aïs 
joue dans cet épisode est bien celui qui convient à un simple 
affluent du Üeme principal de la conlrée. CVst le Scainumlre qui a 
engagé la lutte; il la soutient longtemps à lui seul; il n'appelle le 
Simuïs à son secours qu'au dernier moment, quand la résistance 
obstinée du héros le fait douter de la victoire. Pour que le Scamamire 
invoque ainsi Laide du Skions, il faul que celui-ci soit à portée de la 
voix, que les deux eouranLs se mêlent tout près du théâtre de l udion, 
La jonction devait se faire autrefois a peu de distance au-dessous de 
la ville, là même oii, pnr l’effet de 1 oblitération des bras du Sca- 
mnndre. U s’est créé un marais un se perdent aujourd’hui Lcsémix du 
il timbre k-son . Si le point <b h rencontre était là, a Y extrême limite du 
champ de bataille et pourtant dans son tout proche voisinage, ou 
comprend qu’itéra et Athéné choisissent ce lieu T le pré qui verdit 
auprès du confluent, pour y dételer leurs chevaux et y députer le char 
quelles veulent pouvoir retrouver aussitôt qu’elles au roui relevé le 
courage des (n ées qui fuient devant les Truyexts. 

En revanche, ce qui manque à His-arlik, comme à Boiumr-bachi. 
c'est les deux sources de températures différentes. Il parait pourtant 
difficile dadmettre que le poète les nit inventées de toutes pièces, 
four que celte mention intéressât se- auditeurs, il fallait qu'elle rap¬ 
pelât une particularité qu'ils avaient remarquée. S’ils n’avaient rh u 
vu de pareil, l’étrange té du phénomène, au lieu «Trader leur imagî na¬ 
tion a localiser la scène du combat, 1 aurait inquiétée et comme dérou¬ 
lée. Le poète a-t-il, pour embellir sa narration, transporté sous les 
murs île Troie une curiosité naturelle qui existait sur un antre point 
de la T ruade. ou bien lu double foulai ne j ai Hissait-elle réellement 


i, tüflcïe, XXI, 1-360. 
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sous les murs de cette ville? Cette dernière conjecture est de beau¬ 
coup la plus vraisemblable. On peut se demander si les deux sources 
en question ne se perdraient pu* aujourd’hui dans le marais qui 
s’étend vers le nard, an pied de la colline, 11 ne serait pus non plus 
impossible que les conduits et le bassin déblayés par Schlvemann re- 
I:■ rptentassent les sources décrites par Homère, Dans cette hypothèse, 
les femmes troyennes n'auraient eu que quelques pas h faire pour 
renLrerau logis, portant sur la télé et soutenant de leurs bras arrondis 
le paquet de linge mouillé ou la jarre pleine d eau. landis que, si I on 
met Trote a mi-chemin entre les sources de Boumn-bachi et le som¬ 
met du Bali-dagh, la courte eût élé, du lavoir aux maisons de la ville 
basse, plus Lu ligue et plus fatigante. Bans [aqueduc qu'une fouille 
récente a dégagé, il y a, en têtu de la galerie, deux branches diver¬ 
gentes ilig. 60 , Ceux qui oui exécuté ces 
travaux, probablement bien après l'époque 
d" H ouière .mit caplé d eux s u u rce - d î > l ino I e>. 
landis qu’à Bounar-bachi les eaux sourdent 
ou jets si nombreux qu ilest diflioile de les 
compter; c + est là encore mi indice à faim 
valoir en faveur dîlissarlik. Aujourd’hui 
sans douh-, cuire les deux sources voisines, 
un nVtbserviï plus ce contras le qui avait 
frappé les contemporains du poète: mais 
les exemples ne sont pas rares de sources thermales qui se sont 
brusquement taries: il n'y aurait rien de surprenant à ce qu'il se fui 
produit ici uu changement de ce genre. S’il a eu lieu, c’est, en tout 
cas, encore pendant la période antique, Supposez qu'il y ail eu ici, du 
temps d'Alexandre et après lui, prés dlliun, une source tiède .sur 
laquelle auraienl flotté les vapeurs dont parle Homère, comme on 
l'aurait signalée, comme on y aurait eomluil la fonïe crédule des 
visiteurs, dans cette ville où ou leur montrait la lyre de Paris et 
3 échiquier de P&Uunède 1 ! 

Ce texte doit donc être écarté du débat, en tant qu T il vise un 
phénomène dont tout vestige a disparu; maïs les présomptions eu 
faveur ddlUsurlik demeurent assez, fortes pour que nous trayons point 
à hésiter; c est à Himrïik qu'il faut chercher Troie; les ruine!* 
découvertes par Sdiliemann dans les couches profondes de la butte 

i PoLÉnoat, fr. ÜZ (Frapm, fiùt r ffrxtarum, #*1. ü, Mueller, l, EU. p. 12^. 
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cfHissarlik représentent la Troie dont le siège et la prise ont eu un 
si long retentissement dans la poésie de la (iréce. puis, d’écho en 
écho, dans celle de tous les peuples civilisés*. Il reste seulement à 
définir le sens de cette affirmation. De tous les groupes qui se sont 
succédé sur cette colline, quel est celui qui s’est montré assez puis¬ 
sant ouvrier et qui a fait assez grande figure pour laisser de lui- 
même un tel souvenir dans la mémoire «les hommes? Ce n’est certai¬ 
nement pas le plus ancien, celui dont les constructions posent sur 
le rocher; son outillage était encore tout à fait, rudimentaire et l es- 
pace qu'il avait enclos parait avoir été des plus restreints. D'ailleurs 
la couche de terre végétale «jui recouvre ces vestiges des habitations 
primitives est assez forte pour qu'il y ail lieu «le croire que cet éta¬ 
blissement est né et qu’il a péri dans un temps très reculé; le site 
étant resté désert pendant une longue suile d'années, toute mémoire 
a dû se perdre de la peuplade qui la première avait occupé ce mon¬ 
ticule. Il en est tout autrement de ce que nous avons appelé la seconde 
tille. Nous ne savons jusqu’où ses maisons s’étendaient dans la 
plaine; mais sa citadelle, avec les édifices qu’elle renfermait, a été 
dégagée tout entière des décombres qui l’avaient ensevelie. L’éléva- 

1. Soiu avons soutenu ou plutAt accepté jadis une autre opinion; nous nous sommes 
rallié à la théorie de Lechevalier (Erri/riion à Troie et aux sources du Uriulérè. dans 
Annuuin* tir r Association pour l’eneouraqcmettt (les études grecque* en France, IH74, p.58) ; 
mais les notes de voyage où nous nous prononcions, non sans quelque hésitation, en 
faveur du site de Bounar-hachi avaient été prises seize ans avant que Schlieuiann com¬ 
mençât ses fouilles et, quand non» avons consenti n ce qu'elles fussent publiées à la 
suite d’un mémoire de M. Gustave d'Eichthal. nous n’étions pas au courant des résultats 
obtenus sur ce terrain {Le site de Troie selon InhevaUrr ou •don 31. Srhlienuwn, ibitl.. 
p. 1). Dès que les nécessités de notre enseignement à la Faculté des lettres nous ame¬ 
nèrent à étudier la question, en 1882 , nous nous rangeâmes du côté de Schlieuiann. 
tout en constatant qu’il restait encore bien des difficultés qui ne laissaient pas de nous 
rendre perplexe. Ces difficultés ont été, jiour la plupart, éclaircies et levées par les 
dernière» fouille» et par l’intervention de M. Dorrpfold. Sans renvoyer à tous les ou¬ 
vrage* et articles où a été discutée la question du site de Troie, nou» signalerons tout 
particulièrement l'intéressante étude de M. IL-C. Jehb : I. The mira at tJbsnrlik. 11. 
Their relation to tU lliad {Journal of heltenir étudia, t. Ilf, p. |S3). M. Jebb. après avoir 
critiqué certaines assertion* de Schliemann et sa tendance à vouloir retrouver dans les 
rainesdffissariilytuqa’aux moindres détails de la topographie homérique, incline pour¬ 
tant à admettre que les vraisemblances sont plutôt eu faveur d’Hissarlik et que les 
poètes qui ont créé In légende troyenne avaient ce site en me plutôt que celui de 
Bounar-hachi î mais il croit trouver, dans le poème, quelques traits qui conviendraient 
mieux an BalJ-dagh. et il lui semble que les poètes ont pratiqué une sorte de méthode 
éclectique, qu'il» ont parfois parlé de Troie comme s’ils se la figuraient ailleurs que tout 
près du rivage. Les raisons qu’il donne h l’appui de celte hypothèse sont spécieuses et 
très ingénieusement présentées; mais elles ne nous ont pas convaincu; il nous paraît 
difficile que l’imagination populaire u’oit pas cherché sur le terrain un |K>int d’attache 
fixe, pour y rapporter tous les récits qu’on lui faisait de ce siège et de ses batailles. 
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tion et l’épaisseur de ses murailles, l’ampleur de ses bâtiments, la 
variété des matières qui ont été ramassées dans ses débris et la quan¬ 
tité déjà considérable de cuivre et de bronze, d’or et d’argent que l’on 
a recueillie, tout donne là l’idée d’une ville populeuse» dont les habi¬ 
tants étaient a la fois guerriers et industrieux, d’une tribu que l’agri¬ 
culture, le commerce et la piraterie avaient faite assez riche pour 
qu’elle pût tirerdu dehors les objets que ne lui fournissait pas son ter¬ 
ritoire. Il n’a rien été découvert en Troade qui se puisse comparer aux 
ruines d’Hissarlik, rien qui témoigne d’un effort aussi vigoureux et 
aussi prolongé. Nous avons noté les traces des nombreux remaniements 
qu’ont subis les remparts et les portes de cette acropole ainsi que les 
demeures des chefs qui s'v étaient cantonnés, et nous avons cru pou¬ 
voir distinguer trois périodes dans la vie de cette cité. Sans doute il 
nous est impossible d’alléguer, pour la durée de chacune d’elles, un 
chiffre quelconque, même approximatif; mais, comme rien n'indique 
qu’elles aient été séparées l'une de l’autre par un de ces désastres qui 
ne laisseuL après eux que la ruine et la solitude, c’esl par le dévelop¬ 
pement de la population et par le besoin de s’agrandir que s’expliquent 
le mieux ces réfections successives, où l’on devine les progrès qu’a 
faits avec le temps l’art du constructeur. Ihms un âge ou l’état des 
sociétés se modifiait beaucoup moins vite qu’il ne le fuit aujourd'hui, 
tous ces changements supposent plusieurs siècles de vie ininterrompue 
et prospère, pendant lesquels le peuple qui avait là sa capitale joua le 
premier rôle dans la Troade, grâce à la solidité de sa forteresse et à 
l'importance de son marché: celui-ci s'approvisionnait à la fois par les 
routes de la terre et par celles de la mer. Parmi les chemins qui, des 
hauts plateaux de la Cappadoce et de la Phrygie, descendaient vers l’oc¬ 
cident, plus d’un devait tendre vers ce point où les deux côtes d’Eu¬ 
rope et d’Asie se regardent de si près et où riiellesponl coule entre les 
deux comme un large fleuve, que peuvent traverser, par les jours de 
calme. les embarcations même les plus grossières, une pirogue creusée 
dans un tronc d’arbre, un radeau de poutres entre-croisées. La naviga¬ 
tion avait beau être encore dans l'enfance; des relations n'avaient pu 
manquer de s’établir entre la terre ferme et ce s lies toutes proches 
qui fermaient l’horizon, derrière lesquelles il y en avait d'autres qui 
jalonnaient en tout sens la pluine liquide. Ltien avant que les Phéni¬ 
ciens eussent atteint ces rivages, il se faisait là tout un mouvement 
d’échanges dont Troie avait les bénéfices. Les barques de scs marins 
et celles de leurs alliés venaient s’échouer sur la grève où Homère 
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rangera plus lard les vaisseaux des tirées. Quant am nuire?* à celles 
qui tarent u raient dans res parages sa rts s avoir d’amis, elles cou¬ 
raient U risque dètre poursuivies et capturées ; tes remparts dé 
Pergame étaient la pour fv pondre h qui aurait voulu demander aux 
mai très du détroit compte de leurs brigandages. 

IVuis les traits de eellr histoire perdue que l'élude des ruines nous 
a fait entrevoir dans les ombres d'un passé très lointain s Wrunl^nl 
avec tes traditions que l'épopée grecque a mises eu oeuvre, arec 
limage qu'elle présente du celle Truie dont les navires vint enlever 
de belles b mutes jusque sur les eûtes du Pékiponèse el qui. lors¬ 
qu'elle esl al laquée en raîsuit de ce rapt, lient, pendant dix ans. t'en- 
nr nii arrêté sous ses murs. Pour ce qui est de la manière dont suc¬ 
comba Truie, même concordance unlre les souvenirs recueillis dans 
ces poèmes ni tes conjectures que suggère l'examen des restes de fa 
seconde ville, bette ville» après une existence longue «L prospère, a 
certainement péri de mnrl v iolente: toutes les constructions de sa ci- 
Unie]le ont été ravagées par un incendie qui ai été trop général pour que 
1 on u \ reconnaisse pas la main humaine. Lorsque vous interroge/ ces 
débris, un vers de Virgile vous revient à l'esprit, ce vers pittoresque 
qui résume les effets de la nuiï. fatale où Troie s’abîma dans tes 
il uni rues, qui nous en montre lu lendemain : 

...&8U1Ù fiutrtü fnmat .Yûptutùn Troja. 

lel claït bien le âpeelade que devait offrir, après l'embrasement 
dont nous avons signalé les traces, la i. Mlle bridée ... de Scîtliumann. 
Ou -enl là un de ces désastre* qui lijonl un peuple ou dont, foui au 
moins* il ne se relève que très lenliment et après une longue période 
de langueur el de faiblesse. On constate qu'au bout de quelque temps 
des habituais nouveaux vinrent s'établir dans l'enceinte du la forteresse 
démantelée: mais, tï la médiocrité des bâtiments et à leur désordre. 
m devine nu simple village qui, pour ne pas être sans défense, avait 
utilisé ce qui restait des murailles d'autrefois. Y y a-f-il p:is ]p U]M . 
confirmation indirecte des dires suivant lesquels lu site de Troie 
aurait été, bien lot après la catastrophe, réoecupê par une partie de 
1 ancienne population réunie sons le sceplre des descendants de ses 
ancien> princes ’? Enfin, si, dans lu couche de décombres qui repose 
sur les ruines faites par l inccndie, en distingue, à ses dimensions 

1 Ut'ule t XX, lTft-18f i 3OT-308. Cf + SnuvoN. XltI T i, 33 , 
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plus ^ramies et à son appareil plus soigné, un édifice J mu certaine 
importance. qui pouri-uiL être ce vieux temple d f Alhéué lliéii dent 
parle Strubon. a'y u-l-ü pas là nu indice de plus en faveur de Phypo- 
Ihèse qui retrouve ici lu PeFgüriiç d'Homère, lu ciUidelle de Truie? Ile 
Oülte lut a t, quelle quoi! ait été la première fWiur. aurait nui tri bue, 
par sa persistance, à fixer et à perpétuer dans la contrée des s<>m enirt 
qui ont fourni les élément» premiers du vaste cycle poétique dont 
I füadv nVsl qu'un épisode. 

Nous croirions donc volontiers que, du lumps mi llinuén 1 dian- 
lait lu colère d’Achille et Je retour des héros dans leur patrie, il exis¬ 
tait, sur le tertre cPHissarük, une bourgade fortifiée ei laquelle 
restaient al lâchés les noms de Pergame, d’Uion et de Truie; maïs 
plusieurs de maisons superposées avaient déjà recouvert et 

dérohaienl aux regard» du passant les fondations des édifices de 
PauLique cité demi lu renommée vivait dans la mémoire des gens du 
pas s. Quant à l us hantés Cl massives murailles qu f a rendues au jour 
lu pioche des ouvriers de Beliliumann, il est probable que leur lûte 
émergeait encore* par endroits, au-dessus des terres et des gravais 

qui fii niellaient déjà b- pied. Il neu Fallait pu- plu- ... melln- 

Pim agi nu lion un branle ut pour justifier d'avance les fictions et les 
hyperboles qui lui serviraient à expliquer .commun! cl ait tombée la 
puissance doul lémoîgimienl ces monuments d’un autre âge* Peut- 
être les vagues souvenirs qnVivaient laissés ccllu puissance et sa chute 
tragique se confondirent-ils avec ceux de; luttes plus récentes. Peut- 
être, quand les colons éoliens, conduits, par les fils des grandes 
familles aebéennes, débarquèrent sur les rivages de Püellospunt, 
n iicontrèrent-ils, en Troudc même, une résistance obstinée. La tribu 
mysiean© ou phrygienne qui possédait alors ces fertiles campagnes 
au mil livré au* envahisseurs des combats meurtriers sur les rives du 
Scania i tdiv ; puis, vaincue «tans la plmnc, elle se serait retranchée 
derrière ce qui subsistait encore dp. i s défenses de la vieille forteresse 
démantelée, et* pour ta réduire, il aurait fallu (ont un siège, où sc 
seraient illustrés par leurs prouesses les aïeux des princes qui, à 
rèpoquc d’Homère, régnaient dans les cités fie la Grèce d’Asie Gy 
serait tu désir de célébrer ces exploits qui aurait inspiré té» diuiileurs 
dont Pieuvre se ré s unit 1 , pour nous, dans P Ilttvfei mais, avec ce naif 
et profond sentiment de Part qui les caractérise, ils auraient fin— 

CcaL Là use Ihg ijnimiiw tréïfltli^lDM&lde hypatiifem iTEruetl CurtiuA 
tjTfcque, L I, 133-156)* 
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prunté ii ta tradition locale certain'; trail- qui donnaient plus d’am- 
pleur à la composition et comme plus de recul aux Heures. Ce serait 
ainsi que la silhouette de Troie a pris, dans le fond du tableau, des 
proportions si imposantes, et que Priam T tout en sacrifiant aux même* 
dieux que Nestor el quWgaineinnon, se distingue pourtant des rois 
crocs ; il a quelque chose des allures d’un monarque oriental. Cette 
physionomie liés parti oui 1ère, no la doit-il pa? à la durée de 1* im¬ 
pression qu'avaient faite, sur l'esprit des hommes d'autrefois, le 
prestige et l'opulence de la dynastie qui, bien avant que les bandes 
éoliennes eussent paru en T ronde, régnait sur les hautes el sur les 
basses vallées dr l'Ida? 11 y aurait là, sur tonte cette peinture, comme 
un reflet persistant d'an passé lointain et mystérieux. 

Nous ne pouvons, avant de quitter Troie* nous sou*Indre à l'obli¬ 
gation d’exposer brièvement el de disouter une théorie qui prête aux 
constructions que nous avons décrites un tout outre caractère que 
celui qui leur u été attribué pat les auteurs de ce- fouilles, Schlkminnn 
H Dmrpfeld, Ancien officier d’arliïlerie, Je capitaine en rclr-oîle Ernest 
Biettlrher eut l'idée d employer ses loisirs à étudier îes livres où 
Seliliemüun avait exposé ses premières decouvertes u Iti-siirlik, el, 
dès iHHd. il avait imaginé iexplioatiuù que, depuis lors il iTn pus 
cessé de reproduire, dans des articles du journal et dans de tiom- 
hreiises brochures» sans junuiis tenir aucun eoruple des ohj* étions que 
lVm opposait à son idée cl dus constatations qui semblaient y être le 
plus contraires Pour U. iSmHidiur, Iri ■■ prétendue citadelle d'His- 
çarïik » m serait pas la tVrguiuo de Troie, ce serait mie nécropole à 
incinération. Ces couches de débris qui ont exhaussé par degrés le 
tertre ne seraient point des relies d habitation? et le dépôt laissé sur 
cellu colline par le- générations qui y ont vécu les unes après les 

L L'-- premiers articles de ML Ekriticher ont parti dans rAïuiapd r LSSB» n n * tH 5$) 
Mtia ce ÜLre : SdUteiJtann*' Trop i„ eiae ttrseülUitr Fmtr-3!tkr<jpGlc. Bientôt après railleur 
n:prenait I même Itiavec plu? dp développe imml, -I m, la Z. l 'u-hnft fur J/irs-, .fojjit 
»M.f ÀHtûf» tMteükta%d* t ISS*, n* 51 : Tirt/u- uud Hiwlik ah Fiuenwrrapotat r^i terrn- 
airytt'in Xufk’iu. i'IUï lard, il eût revenu ù la ciiju-iu dem* mit série d'articles, inséré* 
iX'alionî cm Ktoâptt Je Louvain (IttlflM 889;, dont la réunion n forint le volimie intitulé : 
L i Troie de Sçàffewniw, une mr-mpoie 4 tn manière ùnÿrfhbabÿhmir.nnt, f, uj 

C. de ILirley (ïn-H ‘. il"»pti^es* lï planches, Uiimiiii, tm,Æ. lîailirfier a écrit son livre 
f ii Français ; il le croit du motlt», Nam llntervAlle, il tdrwsait k Ion? lf-s avants du 
Ituropf d« leILres dites r Serid'u-AiviArri im Kitmtfr utr> Uhn.Vou ai cinq son.- tes veine, 
r il ■ .mei plan 1 le dernier écrit df Pîinteur, qui a été rédigé depuis son en Troad« ; 

JJi.îfldrfL* itj> ^ Srrïd^-hrtiftm m-ber SrAtieiniiftn'i Trojn, mil l\ P lame a iirtd 

Alibi iduii feu. Ate Haudscbrift ce drue lit lin Selhalv^rlage tle * Yerfa&^er», 1390, m-8“ 
Berlin, 
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autres ; la butte aurait été créée pur l'entassement des sépultures accu¬ 
mulées sur cù point el lu matériel qui servait à l'accomplissement des 
rites funéraires- Huns le palais el dans les autres maisons qui figurent 
sur le plan tir Schlieiiiann. il uni des Là liment s où auraient été brû¬ 
lés les cadavres et ou auraient été conser vés les os des morts. C f est, 
aussi à garder ces ossements qu'auraient servi le- vases sur lesquels 
est sommai renient figurée une face humaine; il les compare aux 
canopes égyptiens. dont ils im soraienl qm des copies rustiques H 
grossières. Les cendrés et les charbons que l'on a retrouvés parmi les 
décombres proviendraient des bûchers dont ta llamme aurait dévoré 
là des milliers de corps. Quant à ce que fou appelle les remparts de 
la forteresse, ce serait, dans ce système, de simples murs de soutè¬ 
nement, destinés à porter les terrasses sur lesquelles s'a bîmaient 
tous ces feux. Là où l’on u voulu reconnaître des portes de ville, il 
n'y aurait que des passages et des corridors disposés île manière à 
faciliter l'accès de ces esplanades et à permettre de circuler en lie les 
- J1 v » tscs parties de cet ensiinlde. La ville u laquelle aurait apparh rut 
cette nécropole, c’est dans Îli plaine qu’îî faudrait en chercher le site; 
elle aurait été assise sur les deux rives du Scamandre, H se serait 
peut-être étendue jusqu'à la mer; elle aurait eu son acropole sur l'une 
des hauteurs qui bordent I HelIesponl. entre h vallée du Dumbrek-sou 
et le cap Rhœtée 

Nous ne discuterons pas ta position que \L Rmitielier assigne û 
la ville qui aurait fait usage de ce cimetière. Pour qu'elle eût exécuté, 
en vue de ses morts, des Ira vaux -i considérables et que la pous¬ 
siers de scs morts mil formé un lortrc d'il ne telle hauteur. il faut lui 
supposer une réelle importance, et voila qm- t ou sc trouve conduit 
à la placer en un Lieu mi il ni'xistr que des traces Lrès faibles de 
mnsirortiens antiques; le site proposé ne ré jsoml d'ailleurs pas aux 
données de VIfiùdë t e( oh ne retrouve aucun vestige de la citadelle là 
mi l’on in RJ s invite .1 ta cliorelu-r. M;iis Hiv putliése prèto liai I leur- n 
des uhjei'tiens beaucoup plus graves. 

C'est en Chai déc que M. lîutlidnr est allé chercher le type de 
ces nécropoles à incinération qu'il prétend retrouver en Troade. On 
a, co effet, rencontré, dans les plaines de cette région, des huttes tout 
entières composées de cerctîeils rangés» en 61e et amoncelés les uns 
au-dessus des aul res *, Dans quelques-uns de ces cimetières, c'est le 

l. BoittUïHïR, BU^irfik 4J tr- *4 t.v/ + Jïï-iL 

û, Butoir t d l'Art, t. ïl, ch. ira g "J!. 
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rite fie rinlitunalum qui domine; dans ceux que M, Koldevey a 
récemment idutliés à Surfjhul el à El iï\hbt r, près de Tel h, les corps 
avaient été plus nu moins complètement incinérés* et beaucoup d entre 
eux étaient déposés dans des chambres Itfjn en briques crues 1 ; mais 
pas plus là qu'à Mttghétr et à Warka, on ne trouve rien qui ressemble 
aux épaisses el hautes murailles d’Hissarlik. aux lourd qui 1rs 
flanquent, ni à ces partes de ville dont la double clôture rappelle si 
clairement les nécessités de la défense, ni aux bat Luit: nts spacieux 
dont le plan mutilé s'explique pur celui des édifices de Tirviithe et de 
Mycènes, A El-HïbJia T les murs les plus forts, des murs de sou lé ne- 
mont* nVot pas un mètre d épaisseur. A lire la relation de M lvoldc- 
vey* que KL Ibid lie lier invoque à l'appui de sou hypothèse, un seul 
tout d'abord coin bien la différence est grande entre la colline dont 
Sehiiemnnn a troué les lianes, el les buttes funéraires qu'on L fouillées 
li s explorateurs de lu Basse Chaldée; dans celles-ci, on ne peut don¬ 
ner un coup Je pioche saris creuser un cercueil, d on s'échappent des 
cendres et des ossements, ou loul an moins sans remuer les charbons 
des bûchers sur lesquels ont élé brûlés des milliers du cadavres. 
Auprès de ces tertres, on croit voir des maisons; dès qu'au pénètre 
dans celles-ci el quon les déblaie, on reconnaît des tombeaux* Le 
doute n'est pas permis; on est bien là dans la cité, dans l'empire des 
uiorU. La Basse Chaldée ua ni radies qui a file nie ni ni même bancs 
de marne ou d'argile concrète, où I on puisse tailler des caveaux pour 
les morb Déposer la dépouille de ceux-ci dans la terre meuble, 
humide ou pmidreiw s#|At les endroits, c'eût été la vouer à toutes 
les profanations. La pierre manquait, et la brique crue, qui faisait 
dans ce pays le fond de toutes les bâtisses, se serait mal prêtée à des 
constructions souterraines, L esl doue la nature par lii entière du sol 
et l'indigence des matériaux qui ont donné Vidée dû ces mon lamies de 
rendre, de ces eiïi piLnienls Je jarres. On n'avait pa_s T en Troade* les 
mêmes raisons de recourir ù ce! expédient. La roche s abonde par- 
ion tau liane des eûtes, une roche tendre et qui se laisse creuser sans 
effort. San# doute ht nécropole de Troie n a pas encore été retrouvée: 
mais il nsi probable qu elle sc cache quelque part vers le bas Je la 
colline, sous les lunes éboulées qui en enveloppent le pied. Je n'ai 
pas vu les tombes des habitants de la « ville brûlée ", ces lombes 
quo SeMlemann espérait découvrir au terme de ses fouilles; mais 
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lorsque avec celui-ci je quittai Hïssarlik pour retourne r aux Darda¬ 
nelles par un chemin qui longeait le boni de la mer, plus d'une fois 
mon guide nûirrèla pour me montrer des sépultures qui avaient été 
récemment ouvertes, des fosses pratiquées dans ht roche vive. Ici. 
dés que l'homme a commencé de prendre quelque soin des restes de 
ceux qui lui (iraient été chers, sa première pensée a dû être de les 
confier à lu terre, soit qu'il leur procurât l'abri d'une chambre exca¬ 
vée dans N s pentes des coteaux, soit qu r il ensevelit leur cendre, 
comme celait l'usage au temps d'Homère, sous un lertre qu um 
armature d« cailloux appliquée sur des com bes de sable protégeait 
contre faction dissolvante des pluies. 

Pour avoir le droit de comparer le tertre dllissarlik aux nécro¬ 
poles chu h 1 cannes, il faudriiit trouver ici quelque chose d’anahgm- 
eux çuvrs de terre cuite qui, là-bas, forment comme les alvéoles de 
ces ruches funéraires: or il ify a rien de pareil. Sur quelque point du 
tartrs que! on mn re la tranchée, la pioche ou cesse de dégager, parmi 
les ruines des maisons, de grandes jarres ou plthol, qui ont souvent 
plus de deux mètres de haut •%* 57 . Ile n'est i videmnïent pas pour 
\ loger une poignée do cendres que l’on a façonné d’aussi vastes réci¬ 
pients, Dons l’un d'eux, ou a recueilli mi crâne 1 ; mui> le cas est unique ; 
ci'crâne aura été introduit dans In jarre par l olfel de quelque accident 
qu'il nous est impossible de deviner. Ail cours de la fouille, on a cassé 
des centaines de ces vases ; j'en ai vu déchausser et briser plusieurs 
sous mes veux; tl y en avait de vides et d T autres où rêcurli im uL du 
couvercle avait laissé péuétrer une certaine quantité de terre; quel¬ 
ques-uns étaient encore à demi pleins de graines; mais jamais ou ne 
\&s reneun Li ait couchés, comme le sont toujours, en Chaldée et ailleurs, 
les sarcophages d'argile, et iis ne contenaient pas d’ossements qui indi¬ 
quassent que J'oiï ait eu l'habitude d'y déposer dos corps tout entiers, 
A lien-Kfini, village tout voisin d'Hissarlik, il a été trouvé des sépul¬ 
tures antiques où avaient été utilisées ces jarres; maïs filles étaient 
couchées horizontalement et fermées avec soin par une plaque de 
pierre, ï.î r aîlieurs,les corps qu'elles renfermaient n avaient point passé 
par le bûcher : ils avaient été déposés intacts dans ces cercueils à bon 
marché , A llissariik, an contraire, les pithoi se présentent tous 
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plantés debout dans le sol; ïi leur partie sept'-rimire s'ouvre un 
large orïlieo ou pouvaient plonger les deux bras; c’étaient des silos, 
des caves où J'i>n gardait les provisions. Il a bien été trouvé trois sque¬ 
lettes daus la ville brûlée, un de femme et deux iJ'liomme; auprès di- 
ces derniers étaient des lances et peut-être aussi des débris de cas¬ 
que'; mais ces squelettes u étaient pas enfermés dans une jarre ; 
ils étaient couchés parmi les décombres* Ce doivent être ceux d'ha¬ 
bitants qui auront été ensevelis amis les ruines de leurs maisons, h 
jour où la ville fut prise et détruite. Plus d'un soldat a pu tomber 



V . 1 = 1 : 1 ■litemmt .1.-- ccridpca bijiujuiies i't 1. 
’'|U'-J';Uü i'un 1 nI■ rvon Hit», 1i_; 7k 


la seconde ville et le développement fu« son héritière prit sous b s 
successeurs d'Alexandre \ Si deux d'entre elles ont été trouvées 
presque sur Je roc, dans le sol du village primitif, c r est sans doute 
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que les pluies, à un certain moment, auront creusé un ravin que 
| T ou utilisa pour une sépulture, Pendant bien des siècles, il n'y eut 
plus fa qu'une population très réduite: c'est alors que la colline 
dut servir de nécropole à tous J- s villages voisins. Ses éboulis se lais¬ 
saient aisément remuer: on n’avait pas grand effort. à faire pour y 
percer les trous où l'un uJl iil cacher 1rs restes de ses proches. 

Ou ne saurait Jonc contester que te rite de l'incinération ait 
été pratiqué ici pendant une longue suite d'années et que le tertre 
dTiissarlih renferme dans ses lianes 1rs rend n s pieusement recueil¬ 
lies sur maints bûchers; maïs ce qull est impossible d'admettre, c'est 
que le corps du tertre soit tout entier constitué par les appareils qui 
auraient été disposés en vue de 1 accomplisse ment du rite et par la 
poussière accuimdc o de milliers d'hommes. Attribuons à la but le, 
pour un momenU ce came 1ère et cette origine. ]>nns cette hypothèse, 
les fouilles auraient dû dégager un ensemble d-mE la configuration 
générale se rapprochât plus -»u moins ih- celle d’uiv- pyramide, les 
terrasses où s'allumaient les bûchers cL les vases qui cou tenaient les 
cendn s formant des étages en retrait les uns sur les autres, un mas¬ 
sif dont lii hase aurait été nécessairement plus large que te sommet- 
Or c'est au contraire h une pyramide renversée et tronquée que l'on u 
pu comparer la série des courbes de débris dont sp compose ce mame¬ 
lon. La couche inférieure, celle qui pose sur le me, est plus étroite 
que celle qui la suit, ■ l il en va toujours ainsi, jusqu'au sommet 
de h butte, jusqu’à l'acropole de fllmn qui a reçu les h uumages 
d p Alesundr© h de César, [tien de plus naturel, si l’on suppose ici 
des groupes d'habitations qui se sont superposés les uns aux autres 
A mesure que l’un d'eux périssait, il semait autour de lui ses 
ruines, qui se répandaient et glissaient sur les talus de la colline; Il 
agrandissait ainsi d autant le périmètre de faire sur laquelle bâti¬ 
raient scs successeurs. 

Voilà bien des arguments contre la théorie que nous enrobai tons; 
mais le plus fort de tous. cVsl celui que fournissent b s ressent Idances 
si frappantes que l'on a constatées entre Troie d'une part et, de 
l’autre, Tirytilhe et Mycënea. C'est, ici comme là, b même système 
de construction, où te bois joue le même rôle d intervient aux 
mêmes endroits: ce sont surtout les mêmes dispositions- L'analogie 
est pari [entièrement sensible quand ou compare le*- uns aux autres 
les plans île ers édifices où l un a reconnu les demeures des chefs, le 
ntéÿaron homérique. Ce type, nous le dé (mirons, avec les dislribu- 
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fions qui le caractérisent, quand nous aurons décrit tous les exem¬ 
plaire* qui nous en restent; mais nous sommes * n droit d'affirmer* 
dès maintenant, qu'il offre en Tnnide Les mêmes traits distinct ils qu en 
Argoliile. Ces rapports si curieux, que tous les archéologues s'accor¬ 
daient ù signaler, M. Bcetticher ne pouvait songer u L- contester. Ce 
fai iTnbonl Tirynthe et sua méf/arm qu'on ïuî opposa, eet édifiée dont 
tous les détails ont été relevés par M. DœrpMd avec une si minutieuse 
exactitude. M. Bmlticher déclara que, si Tirynthe ressemblait a Truie, 
c'est que Tirynthe était aussi une nécropole a incinération- On lui 
montrait les hases des colonnes qui avaient formé portique autour des 
cour- cl de elles qui s'élevaient en avant des portes, ces porlrs eUcs- 
lïn-mes, dont l'arrangement est déjà celui duquel l'art griîc tirera plus 
tard de si beaux effets; on lui montrait de nombreux fragments du 
décor qui ornait les parois des pièces du palais, et tout cela no sem¬ 
blait guère continuer lu vraisemblance de lassimilation qu'il pro¬ 
posait. Peu lui importait : il en était quitte pour déclarer que ces por¬ 
tiques et que ces baies étaient pure illusion , qu’au cours dos fouilles 
M llrerpfehl avait arbitrairement pratiqué des coupures dans lis 
murailles par lesquelles étaient autrefois soutenues eL limitées les 
terrasses de la nécropole, coupures qu'il avait ensuite prises pour des 
porles. Après M, Dmrpfehl, ce fut M. T&oundas qui découvrit à Mycénes 
un nouveau palais, où l’on reconnaissait une réplique des palais de 
Tirynihe el de Troie. Il devenait de plus en plus difficile de récuser 
des témoins dont bj nombre allait toujours croissant. M- H mil relier 
ne se liuL point pour battu; Î1 allégua que, quoi que Ion voulût 
penser de TïrynUie et de MycèneP, Mycènea et TiryntUe ne prou¬ 
vaient rien pour Troie, le plan que l'on présentait du me g ai-on troyen 
étant un plan arrangé, un plan fictif- M. thurpfeld, affirmait-il, avait 
iTcé lu grande salle du mégurùn en détruisant de petits murs de 
refend qui donnaient auparavant ud tout autre aspect, un tout autre 
caractère au bâti ment, qui le divisaient en nombre de cbambrcites 
auxquelles un pouvait attribuer une destination funéraire. Lu trace de 
cet état antérieur, b vrai, le seul qui dût entrer en ligne de compte, 
il croyait la trouver dans le plan dressé en L678 par M. L'm iioub 
MM* Scküemann et ïhnrpfeld répondaient que le plan de M* Dur- 
iiouf ne s'appliquait pas iï U même couche de débris que celui de 
M. BmrpfeUl, qu’il se rapportait a un autre moment des travaux, au 
temps où la fouille n'avait pas encore dégagé tes édifices de la , ville 
bmiée >■ eL les vestiges de ses constructions; surtout iis s’indignaient 
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do voir la sincérité de leur? levés mise ainsi perpétuel le ment en doute, 

( l cela par quelqu'un qui nw ail jamais pris la peine d'aller lus con¬ 
trôler sur le terrain. En ee qui Ee concerne personnellement, SdiiJe- 
rnanii avait, dans une certaine mesure, donné prétexte à ces attaque-; 
ou était fondé à mettre en suspicion, sinon sa bonne foi, tout au moins 
l'exactitude de maints des documents qu il avait fournis. lé an s sa hâte 
de porter ses découvertes h la connais sauce de Inns, il sélait souvent 
trop pressé do publier; en livrani des résultats incomplets, il s était 
mis dans le eus d’avoir à se réfracter, eu parfois de tomber dans des 
contradictions dont triomphaient ses adversaires 1 ; mais \1. LlœrpfeJd 
avait le droit d'être plus sensible à l’injure. Associe aux recherches des 
architectes et des archéologues qui ont fait, de 187,i n 1*81. les fouilles 
d'Olympie, il s était formé là à bonne école; il uvail en l'occasion d y 
étudier tous les sïsttrnes de construction, tous lis styles, depuis ta 
rudesse massive du temple d’IIëra jusqu'à 1 élégance étriquée des édi¬ 
fices romains de ta décadence. I l est certainement un des hommes qui 
ont le mieux réussi à noter, sur un champ de huiilles, juMjn’aiix traces 
h-s plus légère? des anciennes dispositions : rien ne lui échappe : niais 
il n'ajoute et n'invente rien, léesl ce dont j’ai pu me convaincre en 
vérifiant surplace l’exactitude desplans que M, DcerplVId a donnés do 
Tirynthe, de llvcènes et île IVoie. Certains delà ils m'avalent surpris 
par leur singularité : je lésai I mis retrouvés, et l'interprétation la plus 
vraisemblable qu’ils m’aient paru comporter a toujours été celle que 
leur prêtait cet observateur minutieux et sagace. On comprend que, 
dans ces conditions, MM, Srhliemann et DmrpMd li aient eu qu'une 
idée, provoquer M. Bmltiéhnr à un débat contradictoire qui s enga¬ 
gerait sur les lieux mêmes, en présence d’arbitres impartiaux et 
compétents, désignés par tes principaux corps savants de I Europe, 
M. Seliliemanu udroit de faire les frais du voyage pour toutes 1rs per¬ 
sonnes qui prendraient pari à cette conférence. M. Budtirher accepta 
la rencontre. Aussitôt, 1 an I b ji deux explorateurs étaient impatients 
de voir leur véracité mise hors de doute, on prit rendez-vous, sans 
même attendre le printemps. Pour recevoir ses hoir-, Schliemann 
avait fai 1 construire, sur le versant de la colline d’Hissarlik qui regui - 

L CofuljifQ ^.■liHffm nn Ti b voit pré lé If* Eeïk ü ces aLtiqu^- et a ces Eiiéprises, <: hl st 
m qu’a montré mieni que personne un ?eltu 1 afchïteuloifac tpi je niÉMtuff reucomoJ 
à llts&arïtk, el qui d'ailleurs accepte tonie? Te^ eCTWIusiocs -S. UcerpiVU, J. Uurm Ces' 
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üur \tt débat mvert entre Scblienmnn el Büsiticliex fi mnpf upn IVfjtf, duni le Ore 
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dail l’ouest, plusieurs muîsouneLtes Je buis, recouvertes Je papier 
bitumé , loul un petit village dont les maie riaux avaient été fiuirnh 
par le? pins Je Hda, Scldiemoamopolis, comme nous le dénommions 
en riant, quelques mois plus tard. On y était réuni dés lt ! r Jé- 
t'f mbre 1889. Los délégués îles Académies de V ienne et de Berlin 
étaient l'architecte Nîcmaim, professeur à l 1 Académie des beaux- 
arts de Vienne, l 1 éminent colhibofàténr d’Alexandre Cooze H du 
corn le Lanchoronski à Samo t bruce et en Lycie, en PamphylK- et mi 
Pisidie, puis le major d’artillerie Von âtelïen* auquel ou doit les 
belle* caries de M y cènes qui ont été publiées sous le- auspices de 
l'Institut archéologique allemand. Ou ne pouvait souhaiter des juges 
mieux préparés à leur fonction el dont lé verdict ilnl iivuir une plus 
hante autorité. 


En dé pii Je la pluie et du Vent, ou passa plusieurs jours h visiter 
les chantiers* a répondre aux questions des commissaires* à discuter 
les assertions H les objections de M. Bœtticher; quand il lu fallait, une 
équipe d'ouvriers Remployait à dégager immédiatement les parties de 
lu construction que Fou voulait examiner à nouveau. Uu procès-verbal 
du résultat de ces entretiens et de ces constatations a été dressé jour 
par jour, et le- deux délégués se sont accordés à reo muai Ire l'exacti¬ 
tude des indications données par Mil. Scldiemuim el Dtrrpfehl, soit 
dans le texte de l’ouvrage qu'ils avaient rédigé en commun, soit dans 
les dessins qui accompagnent ce texte. Tout en signalant certains 
points sur lesquels on ne pouvait, à leur sens, se prononcer avec cor- 
I ilude ju-qu'îi ee que les fouiUes eusseriL élé poussées plus loin, ils 
se sont ralliés, dans l'ensemble, aux vues qidavaîent exposées 
MM. Srhlieiuaiin et Umrpfeld 1 , 

Au mois de mars 1890, une nouvelle conférence se tenait à Mis- 
sarlik. 1/Académie des inscriptions el bel le sdet très y était représentée, 
cette fois: elle 1 était par M* Bidon, ingénieur des ponts et chaussées. 


Ce qui Lavait désigné pour cette mission, c’était la pari qu’il avait 
prise, p en da n t deux eue, aux fouilles célèbres qu’a exécutées h Snsà 


M* MU'ulufny; en sundanl b- Juin - Je . .ni,■ Uimulu- >nd-n. il 

avait acquis nue expérience qui donnait ii son témoignage une valeur 
toute particulière. A côté de fui figuraient. dans celte commission, 


I, 'vous woaa déjà \ lt§ ['ln>i : Lkr - lo:d J:i Ih'o ciliit'ij- qui r^nTeniit 1 ce proc^frvtrbï] at 
qm mHc dislrîttué» b tous tas savants ga?iiitét«SA4U U qa«tiaiL -Sifliitaan u eijwsé, 
iIjuis un 'mtêmmat su Mi le T les souvenirs ijuæ înî a laissés sa tûLU? à ITiisailik H le* 
conclus;nn$ xnqwlks l'ont conduit lu .U^rvntÏMis quil a fuites sur pfe* { Kampf 
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M, G. Ihirriaim, qui a conduii les fouilles de l'eigamo, celles de ]\htt- 
ïQttd-dftqk et de Siudjirii, HamdÉ-hey. qui éi si bien mené celles de 
Siiï*k» M* FranlvCalvcrL, qui connaît mieux que personne les sites 
antiques delà Troade. le professeur Von Uuhn, b professeur Rodolphe 
Virchow, qui s'était intéressé dès le début aux h milles de Schlieumnu 
et avait déjà visité une première fois la Tioade. fde. Tous ces vétérans 
des campagnes archéologiques, après nue enquête qui un pas été 
moins prolongée ni moins scrupuleuse que la première, otd adhéré 
d‘une manière plus formelle encore à la théorie que no us levons adap- 
té'.' : il* ont écarté,comme dénuée «le toute vraisemblance, t hypothèse 
de la nécropole à incinération 1 . 


Sdîliemarm a donc eu pour lui tous les suffrages; rien no lui a 
manqué que la suprême joie duldiger son acharné contradicteur a 
confesser sa défaite. Au cours dit débat» M. Bœtticher :i con-cnii i 
déclarer qu'il nWait jamais eu la pensée d'accuser M, PtËlpfeld de 
mauvaise foi» d'idléraltqn vcdejitaire de La vérité;mais ça oie I ex¬ 


trême limite de ses concessions; il persistait à croire et à affirmer que 
M. IhoerpOUl avait souvent mal vu, qu il avait ÇGÉÙHUS de nombreuses 
erreurs, Que Laid de smai ts hommes, que faut de connaisseurs épnm- 
vés soient luus tombés d'accord pour repousser sa conjecture, pCU lui 
lïnporio; il l a reproduite» depuis son retour, avec le même dédain 
des objections, avec la même assurance imperturbable. A prétendre 
encore le convaincre» on perdrait certainement sa peine. Trop pré¬ 
venu» trop engagé par ses déclarations antérieures, il nu pas subi 
l'impression que j ai eue là, pour ma pu ri.» si nette et si forh L . Ïtepuis 
que moi aussi, eu mai JKtrMl, j'ai passé quelques jours sur té teçlrê 
dlfissarlik, je n'arrive pas a comprendre rom mont, après avoir visité 
les tranchées partout béantes sur la colline, nu peut vouloir ne trouver 
ici qio la poussière îles morts la cendre dit leurs b Lie fiers, les restes 
des bâtiments élevés en vue de la combustion des cadavre-s Quant 
à moi, crj que je devine partout, au milieu de tontes ces mai -a ms 
évent ré es par La pioche îles fomîleurs, qui s'étagent les unes au-dessus 
des autres depuis les constructions rustiques du premier village 
jusqu'aux marbres des édifices de la ville gréco-romaine f c’est là con¬ 
tinuité r c’est le fourmillement de la vie» d'une sic dont les origines 


I. On ihïm-iîhi le procès-verbal dressé à lit suite de c+jIU: aecoml'- conférence cfctns 

îe Rapport de BdUiOma . ■[ Df&rpMd t tSftO. pp. G-8. Virchow a i mohiL- b* seconde visite 

aux funill-es- iTffissaiiik dtam I,l /.<'iî$chrifi fùr EîhmUHjit\ Ÿ&hsxdUlÛffifti 1ÈÏHJ, p(>, 331- 
3i », son* ce liIre : Mf nncA rtor l^n. 
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Bf perdent dans le passé le plus lointain el qui ne s'intirrompit par 
moments que peu s recommeDcer et se r anim er bientuL après, \ passer 
en revue tous ces ustensiles, découverts parmi les nirues dHissarlik, 
qui forment, dans le Musée ethnologique de Berlin, des su il es si riches 
et si monotones, a se pencher, au moment on la fouille vient de les 
dégager* sur ces jarres mi l'agriculteur prévoyant déposa jadis des 
ré-ioies qu il iin point consommées, à reçu un al ire, sur la terre non 
rinifrc ivmih»-, lôS empreintes qu’y ont laissées soit les pou Lies ipii 
traversaient les murs, soiL les roseaux qui recouvraient les tôlfe des 
cabanes* à voir pulluler partout ces coquillages qui eu Iraient pour 
une si large part dans lu nourriture des hahïtnnts, ou évoque. malgré 
soi, l'image des nombreuses généra tu ms qui se sont succédé ici, pres¬ 
sées aulmir de ce rocher, générations qui. pour lu plupart, oui hum¬ 
blement H obscurément lécu, tandis que l'une de litre elles, tour hér¬ 
on front el tirée de l'ombre par un clair rayait de poésie el de gin ire, 
eut la cbiLiice heureuse d'immortaliser les noms de Pergame, dltion 
el de Trûic. Si Yùn ne me prouve que j’ai rêvé tout éveillé àHissarlik, 
jamais* quelques erreurs et quelques contradictions que Vùn rélève 
dad& les livres de Seldiemano, quelques arguments subtils et captimiv 
que I on emploie* on uc me persuadera que je n’ai point huilé là le 
sol dune cité primitive, de l’un des plus anciens berceaux de lu civili¬ 
sation qui a précédé, dans le bassin de la Méditerranée, cellr de la 
Grèce classique, 


3k — MIL VRTE K. 

lie la plaine où fui Troie, l'explorateur infatigable donî le nom 
revient partout dan g ces pages \ a maintenant nous fairu traverser la 
mer Egée el nous conduire en Europe, sur les entes du l’Àrgolide(%,67 
En suivant cette marche, nous nous trouverons exposer, k peu près 
dans l'ordre où elles se son! produits, les découvertes dont mm* avons 
entrepris de résumer les rés ni tais principaux, el, en même temps, cel 
ordre correspondra, Joui ou moins d’une manière générale, à celui 
dans lequel se sont succédé celles de ces cités primitives dont iïmhedrïe 
et l'art nous Boni aujourd'hui cou un - par U;s monuments les plus nom¬ 
breux et les plus intéressants. (Test après s'être mis en goût par ses 
première- fouilles Ulli&iirJik que Srhücmnnu a entrepris d'exhumer 
Mycèues et Tirynlhe; or, comparées û Troie, Tirynthe et Myéèûes 
représentent certainement un état plus avancé de cette civilisation* 


TIHYNTJ1E 
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une phase postérieurs du développe dirait de cet art et de ceLfe in¬ 
dustrie. 

La légende urgieune faisait de Tirynliie l'aînée de Myeènes; les 
deux cités ont pour fou date tirs les descendants de Panaos. lime 



i. " S «A J t i 'j jfUflTTi ■ 

CT^— Cane Je t\\r'gi>Lifk, 


Prudos, l’autre son arrière-neveu Pefsée* Danaos vient de PÉgyptë; 
Pmdos et Persée sont en relations étroites avec la Lyeic. Nous 
aurons à nous demander, au terme de cette élude, dans (ptellc 
mesure le témoignage des monuments ^accorde avec tes données 
du mythe; mais pour ce qui est de IVinpIacemi'id des deux cités 
argiennes, il n f y a point ici matière à des discussions comme celles ùu 
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nous lirons dû noas engager à propos de Troie. Le sile de Tirvulhe 
est un des premiers que la science moderne ail déterminés, quand 
elle « commencé de rechercher, sur le sol de la Grèce, tes traces 
dès rilles antiques. Guidée par les indications des auteurs anciens, 
elle l a bien vite reconnu,entre .Ntuqjlie < i Argus, a 1500 me 1res en¬ 
viron de In nu r, dans Jongle sud-est de La plaine, sur lu moins 
haute cl la plus aplatie îles collines rocheuses qui se groupent en ce 
point et qui s'élèvent comme des îles au-dessus de la campagne maré¬ 
cageuse {Ilg. 681 . lia été lixé Inut d'abord au lieu dit Palæo-kctttifi, que 



,; i. — ônllV | iiLiiii.- iCArpos, Vun j.riap lu Tirvuthg ' , 


désignaient à Fallenlion les restes d une puissante enceinte, bâtie eu 
blocs énormes, celle du la ville qui passait pour avoir donné naissance à 
Hercule et dont les remparts, avec leur prodigieuse épaisseur et leurs 
galeries ménagées dans îe corps de lu muraille, attiraient déjà lutteu- 
tiiMî au temps d Homère et, plus tard, étaient montrés et cités, dans 
tonies les descriptions de la Grèce* comme T oeuvre des Cyctopes*. 

Iles le cinquième siècle avant notre ère, cette ville, comme Mycértes. 

L D’^prè* une j-ijoli.^raptue. La roula que l’on ip&rçoît au [iremier plan +jst celle 
ijiii va ■!" Vanplii' .1 ài'^mA et qui |hïsm «J--vunt TirynUie. 

i, i > r 11, 53y ; 5 "Arpn r'.u.'ra t: tî^Wsiï, ÂJaLLO&OIE* Ribliolhérjtt,% 

H, II, 1. Stiujiu*, VIH, VJ, 11. pAC-JA!f]Ae, U T xvi, 4; nv. B; IX, nvi, 5, 
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iHait déserte; ses habitants avaient été chassés par les Angiens cl 
transportés ;i \rgo=. Les Vrgiens on voulaient aux Firyuthioûs de lu 
part que ecuv-t i avuieul prise k lu défense delà Grèce contre les Perses, 
lundis qu'Argos gardait une neutralité qui était une trahison 1 : de plus, 
lu citadelle Je Tiryuthc avait été occupée pendant quelques années par 
les esclaves révoltés des Argiens, qui, maîtres de ce poste, dominaient 
et ravageaient tonie la plaine 1 . C’est vers 4G8 que dul avoir lien 1 ex¬ 
pulsion des T iryntliions, en même lemps que celle des Mycéniens . ïl 
u T y eut plus là, depuis ce moment, que des ruines, qui étonnaient b j 
voyageur cl que Font ne visitait pas sans admiration, a cause de leur 
caractère imposant et des souvenirs qui s y rallachaient . Dans les 
premières années dt* notre siècle, Leake r Cell, Podwell cl Albert 
BloiieL ont retrouvé Tirvnthe et Mycènes à peu près telles que les 
aviLo nl vues, du temps d’Auguste cd des Anlonîns, Struhon el Fau¬ 
filas. On sW empressé de décrire, de relever et de dessiner les 
parties apparentes de ces construclvûus étranges; on a remarqué 
combien leur aspect était différenl de celui îles batiments de I fige * tutf- 
sique; mais, jusqu au jour où SchUemaiin a inauguré, a Tirynlhn i t 
h Myeéues, ces fouilles hardies qui sont descendues jusqu au roc ou 
au sol vierge, on n'avait aucune idée île Fart très particulier et de 
Fhiduslrîiï déjà fort avancée que possédaient les hommes qui onL 
élevé ces murailles; on ne soupçonnait pas 1 importance de bnr eivF- 
lisalnm et les différences profondes qui ta séparent de celle qui lui 

u succédé dans celle même contrée, 

L« mamelon de roche calcaire qui porte les ruines de Tïrynlhe a 
i>m iron 366 mètres de long sur 100 mètres de large; son point culminant 
est à !tt mètres au-dessus de lu plaine environnante el à 20 mètres 
au-dessus du niveau de lu mer (Ug. 69/. Ce m assit ne >e termine pas* 

h 

I. Utuomm, IA, 3a. I.p élu in tifs TirjmlhiMns se lit ancorc» comnifl «dui du* 
ninih, sur k triple serpent du Iipoüzc donl est faite la liaee du U . pied qui, de MpUes, 
;.l iHe porté il nu s riiipjHnirume de Constant iiiopte. atsj'uird hüî Ê Afnuififp. On ■h lrilU 

TC m le M'-iltenr k*i e du» rabricius, D«< Pîatrcs-’Ae WriftÿfwAen 1 in itelpht i I 
des k. U, (îtntiæoiuqiivhrfi Instituts* ISM. pp. IT 1-tOi 

■r U ^•fl irTMTTE VT, S3 b 

3. Sur la destruction de Tiryntlm, PjUraiwfcs, U. s*v r G et S, ' - ™ IÏN ,3; ' ll [’ 
iitii, U date n'esl pas- donnée; Pausania? dit unlemeul : « Apm k* .pn erres n.r- 
dinciei »; mais il e*l &s$zi naturel île snppOfttu 1 que te* événement* datent Jjaemunfi 
année; la dâtfrtietion de Thyallie, comme «Ile de Mvcèn^s et cell de SUdea, êtanmt 
■u liant de pas fiuU vers la nkilisalmn du projet que eïm.urent alors k§ Argiens de 
(rrossif h jHipitiaüoa de ïeurfiLIt auic dépens di s r.'.ilnî* cil--s dr lu plainu 

4. Ces rrn^ipnemeats sont empruntés nu livre qti* hou? suivons, dan* tout ce cha¬ 
pitre : Tirynthir. U paîait prihiit^Hque tte* rvis de Tirynth*\ RûidttU des dermeres /w™ ( 
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à sa partie supérieure, par un plateau semblable à celui que pré-seule 
aujourd'hui Y Acropole d'Athènes ; sa surface est inclinée de plusieurs 
me 1res î.i dim-iimi du -ud au nuid, ( kuiuné ront démontré las 
fouillés n-centes, elle forme trois larges degrés que l'on peul désigner 
par les terme s de haute, moyenne et basse citadelle. A elles toutes, 
ees trois terrasses n offrent qu'une aire Icés restreinte, et cependant. 

s il ii \ ■ t% .lit pas eu la une population agglomérée d'une corlaine Êfnpnr- 
liiiicejpuiirquuï \ aiirail'iHi élevé des Constructions aussi imposait b- 
oti aurait-on trouvé? tes bras dont le eoncours était nécessaire? Il faul 
qu’il y ait eu là une viUe;mais ndîc-cî était dans la plaine. Le prince 
avec sa famille, ses hommes d’armes et se® -^niteurs. vivait dans la 
forteresse ; quant au petit peupla, laboureurs, pâtres et artisans, il avait 


serré ses demeures . autour du roc qu,. couronnait l'imprenable 

château t à l'ombre de ce qu‘un appelait die/, nous, il \ a quelques 
siècles, k moite féodale, Ites pirates avaient-iis débarqué sur ],- -rêve, 
l'ennemi teuuii-ü la campagne, un ennemi trop redoutable pour qu'il fâL 
sagi- de lui livrer bataille, les gens du bourg, emportant leurs provi¬ 
sion s et ce qu’ils avaient de plus précieux, eut minant avec ouvre qu'ils 
avaient pu ramasser de leurs troupeaux, su réfugiaient derrière le 
rempart et s\ entassaient pour quelques jours; b> péril passé, ils 
reprenaient possession de leurs champs, et ils avalent bientôt rebâti 
leurs cabanes do bois et de briques crues, lorsque l'envahisseur. arrêté 
au pied de lu forteresse, s'était vengé de sa déconvenue en mettant le 
feu aux maisons. Si ces masures u ont guère laissé de traces appa¬ 
rentes, il faut sen prendre à la charrue qui, depuis bien des siècles, 
se promène sur res terres fertiles; mais, dans les puits nombreux qiéü. 
a creusés tout autour de la citadelle. M. Sddremaun a trouvé. Ion. 
qu tl descendait jusqu’à une certaine profondeur, des fragments de 
poteries préhistoriques, peintes ■ t monochromes, ainsi que des èrni- 
leaov et des tètes de flèche en obsidienne'. Tes débris proviennent du 
village ouvert qui entourait comme d f une vivante ceinture la cité 


arec une préfore de ü te proféra, £. Agleb et des coutnln- 
lioü-i de M. le te fl. SüiffELDi tltusLre iïSilus cari- de -I min n- u «t i 
hrumotilijographie et de ISS pvur,. S air boi s . Paris, Q. IfcmvaR IfiHbW 

T'rr^ Û "* E ° S ehûpitr ^ V 11 VJ * laai ' «lier, Écrit- ,Ir iJrpfold 
qm foDl là c^nrd* wl «wTOige et qiü permet J Vu nccepbr Je, JLrti l\ £ 

coQclusLon& comme fonder Htr des fer êi eiacfe du tvmâtL et des minea-tW». ; 

eZloTh 11 Tf* fûuiUt? * ét " damé ™ f' uMi - r™, ais. p ; r M. êLi* 

SES ‘ îft ** Manda da t*' mars im. sous ’ 

fûmiki. en jwÿs tla&tlgtie. 
b Ttrynihe, pp. a ei 15 . 


ce titre ; Tin/itihe 



TirynÜiri, ÉÜWlÛIlH de lu OOÎlllKU Vil# prise lia BmiL H'npr-iiy UJH' pbj&togrûjp.'hiil de DavrofoliL 
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rovnie et qui deva.il s'étendre surtout dans la direction de ht mer; 
c T élaït là que se trouvait te marché où. les paysans des environs ap¬ 
portaient leurs grains et leurs bestiaux et où venaient étaler leurs 
inaachnndises les négociants étrangers qui abordaient au petit port 
situé à environ 2 kilomètres vers h' sud-ouest de Tirynllié. près de In 
chapelle A'Rûghm Pmtdeèlêmon\ il y a là les restes dune jetée biitic 
eu gros blocs frustes qui paraissait accuser une très haute antiquité 1 , 

11 süfiisalt dïm tiquer la présence et de marquer le caractère du 
centre populeux que suppose une forteresse Comme celle de I inutile: 
c'est celle-ci qui va désormais seule attirer notre attention. Nous y 
distingue rons l'enceinte et J Espace qu'elle enclôt itig. 70}* ♦ E* enceinte 
qui, pas sa masse colossale, attire les regards du voyageur, avait dé 
déjà décrite par Dodwell, par Leake.par lïlonet et par d autres encore, 
Lonl récemment par \h Stcllen ; mais MM. Schlioinaim tiœrpftdd, 
en La dégageant presque Lent entière en IHhHü, y Ont signale bien des 
particularités de construction qui avaient échappé aux explorateurs 
précédents; ils oui fait mieux apprécier b s ressources demi disposait 
[ architecture militaire dans ces siècles reculés. 

Jusqu à ces derniers temps, on ne détail même pas demandé s il 
restait quelque chose des bâtiments que u avait pu manquer d eu; e- 
loppcr le rempart. 

Du temps de Strabon et de Pausanias. les mines de ces édifices 
étaienl déjà cachées sous la terre et sous les broussailles; cétait le 
mur seul que Ion al ldi l regarder et admirer 1 ; on en a tir! bu ail la cou- 

I. TSryftita, p. Si6, 

i plan donné sous ce nnïtrTo avait été dress/ - par Duiiptc lil on I8B4; ûùtit 
i'ivonâ corrigé et complété J T aptr le résultat des fouit If. de 

il. Cesi dans le teste joint à ses (fous belles CAfte^ 'lu leminîro di- Sljccaes et dis 
?on acrapoU 1 que le rmtjor StelTefi donne d'luti?rss*aDt3 délûïl> suj IflMeiTitc de 
Tirynlhe, qu'il ciHiipAm fV , elle du Mvcènes, Indiquant les ressemblances el I--dtffé- 
rences, pour ce qnî ose «1-* ];i evnstr action, d& la disposition des portes et de? tours- 
j K" j J t'îÈtï M* lirait ra rrf, auf Yeranltt&futnQ d>K. 4* Tutti tut* {ïufytnwnnxn «wd mit trlsu- 
tf-n\d*-n ïlBïïrr hvi rm Stteffev, HntlpErruum m l Halterit-did in H^îacfaen 

Fold-müUerii’, fleginienl n" 11. Nebst einfflu Au lump* neber di «.■ Kontopm >-in und dus 
Hjlteiiiseb-lïoroiLbLscli Rerplnnil von D r H. Loi Lin g. Ejl fwrrté’ttdltr Teit, mil r ebereiohls- 
son Ar^ylis. Sebst ï^ei Kuitên in—folio. Berlin, IftHi, ïn^j Dietrii li Reicner \a:-> 
levé* de SkETen ont et* iniis en 1881-1881, tYsUfc-dirc avant les fouilles de DœrpMd, 
qui sont de I BBl el 1883.. 

i. C'est cr qne dit très neUfiTiieiit Pausanius II. ïxï. 7J U -i/yi, « p-j.q» 
Ëfurit'wvîu^ïfii. Gavier à donné d'un autre passif du même auteur une traduction qui 
pourrait i.tire croire que n lui-cî se contredit : Il reste eti(:uî> mainteuacii à ri- 
rynLhe u, bul-il dire .'< P.iaf -uiiia, « quelque? vestige* de la demeure 'te J’ïretoS. ■■ Vaid 
[ a phrase g c HM'qu e ; ^‘ 1 ^ tz i> T ly* Æ 11 j **■. ! : ai;c rr a II, iu, i) , 
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jâli'uelion à ces ouvriers légendaires, originaires de l'Asie Mineure, que 
Ton appelait les Cyclopes, et hi surprise que Tou éprouvait devant cet 
ouvrage d'un aspecL si étrange se traduisait par de singulières exagé¬ 
rât tous. m Le mur d'enceinte, dit Pauianins, seul débris qui reste rie 
Tinnlhe. a été bnti par les l a dopes; il se compose Je pierres bru tes, 
si grosses qu'un attelage de deux mules ne suffirait pas ù déplacé 1 r ta 
plus petite d'entre elles; pour mieux consolider les grosses pierres, 
on cnn rempli les interstices avec de petites pierres, m 

U est exact que de petites pierres ont été placées dans les intervalles 
que laissent entre eux, par endroits, les gros blocs, pohèdres plus ou 
moins irréguliers ifig. 7 !. ; mais il T est moins que ceux-ci soient des 
quartiers de roc brut, comme le croyait Pausanias et comme l'ont répété 
après lui maints voyageurs modernes. C’est ce que M, Dœrpfeld a 
constaté en examinant les pans de murailles récemment dégagés, dont 
la conservation était mcükmrt- jque celle des portion- d enceinte depuis 
longtemps exposées aux intempéries : .. Presque toutes les pierres, 
avant d'être utilisées, ont été travaillées, tantôt sur une, tantôt Sl " 
plusieurs de leurs faces; cette fagi>n Icurétait donnée avec un marteau 
pointu; de celle manière on arrivait tantôt à leur assurer une assiette 
plus solide, tan tôt à en aplanir complètement la face ex 1er ne. Pour 
ce qui est des murailles de TirynLbe, il ne saurait donc être question 
de pierres non taillées ; celaient seulement des pierres peu tailléesL » 
Il y a aussi quelque hyperbole dans ee que dît Pansu nias de la 
dimension des blocs. Sans doute on en remarque qui ont de 2“ ? iKÏ a 
3 mètres de longueur sur 1**40 à P ? 50 de hauteur, avec une épais^ 
seur de l',2o à i“,5ü. Od se demande comment Je constructeur a pu 
Iransporter cl mettre en place de si énormes fragments de roc. dont 
le poids est évalué par U. Vdler à 12imn ou 13 min kilogrammes a , La 
carrière est. il est vrai, à faible distance; on l'a retrouvée au pied du 
ror qui continue le massif sur lequel repose la citadelle de Nauplie, à 
droite de lu route qui conduit de cette ville a Tirudbe 3 ; n pendant il 
nen reste pas moins surprenant que l’on ait pu, avec des moyens 
faction très primitif^ déplacer et manier ÛG pareils morceaux de 
calcaire. 

nrmlér a omJim lii vxT,ri et Pnusonia; veut dîrç qull resl* à Tirynlhe tjnelque 

qui lémoipie du séjour qa> a ML et de IWcriG ijn'v n «narrée RmiLos. Ce 
[uelqito rliose, c*eâi Penceiul^ tfiéil dferk. 

I. Tïn/nrk*, ( ip. :n%.liJ3 r 

â. Tirytithr, vn, 

3. Tti-yttlfiC' p, 17. 
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Ceux-ci son! d T aiHeurs 1 exception, et, sTl y a be aucoup Je pierres 
qui doivent encore peser de 3700 à 4000 kilogrammes, on en comp¬ 
terai Lun bon nombre que remueraient aisé nu ni un ou deux ouvriers 1 . 
Pourtant,è tout prendre,les pierres sont ici plus grosses qui _\l veines; 
on rencontrerait JiOb iïrment en Grèce une autre enceinte où les maté¬ 
riau v soient de si fort échantillon. 

Les voyageurs qui ont décrit ces murailles avaient tous affirmé 
qu’aucune liaison n’avait été employée pour rattacher les pierres les 
unes aux autres et pour garnir les joints, qui restent toujours très 



71 — Le mur do TuyntW. Vue prise sur lç m\v H M do I» tac» arknLak du ftiuparL 
B'aprfci Blouflt r Eïjp-'Jift'uuj 4i Morèe. é. Il, pL LXX1I! 

larges. Comme Pausaiiias, ils s’étaient contentés d'appeler raUenlion 
sur les petits moellons ou les cailloux auxquels le maçon avait eu re¬ 
cours alîu de boucher les trous* là où l’irrégularité des blocs en lais¬ 
sait de trop gros, M. Dœrpfeld. qui v a regardé île plus près, n’esl ]sis 
du même 8tvis que ses devanciers. « Tous 1rs murs de Tirynthe, dît-ii, 
ont été liés avec un mortier d’argile. Dans les joints où ce mortier 
n’existe plus aujourd'hui, c’est qu’il n été enlevé par les pluies ou de 
toute autre manière; les lézards et les souris qui, depuis des siècles, 
nichent par milliers dans ces murs, ont agi dans te même Sens. C’est 
seulement dans certaines fondations que les pierres semble ni être 
assemblées sans mortier 1 . » 

1. Tirynt/u;, p. IM. 

‘2, Tûynt}n\ pp. 208 et 318. 
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11 y a aussi quelque inexactitude dans l'idée que Y on se fait de cet 
appareil d’après le terme de polygwwil que Ton emploie communé¬ 
ment pour en indiquer ïe caractère: il IrélQs limage d^un lacis capri¬ 
cieux de jointe, où il esL impossible de retrouver quoi que ce soit qui 
ressemble b une stralilkalînn régulière, t'est bien là l'aspect que 
présente une partie du mur de My cènes. Mats ici. malgré l'inégale 
grossew des blocs et 1 imperfection de leur taille, il v à presque por¬ 
to Ul des liU d as’-ise-i : la l<milance à 1 bonzoulHliLé, I ré* niarquéfi daÙS 
certaines parties de t enceinte lfïg r 72;, se laisse encore deviner lii 




nn-nie où le travail parait le 
plus grossier. 

Une dernière 
ru Lion générale. 

U itiiu dcTu y iiLheiî ■ JVi i 
nulle part celte ïueîi- 
nsiistm qurj’ai signa¬ 
lée, com¬ 
me une 
particula¬ 
rité rare, 
dans l'en¬ 
ceinte de 
la cité des 
Lierions, 


— P-irtÉtin du ]uar oc-r-.jLlrntitî lia i» ciLS-rjcIIc, lirvrifÀi*. (lir. m. f: «p- 

padoce 1 . 

et que M. Scbliemanu a aussi rencontrée à Hissarïik U Ici, point de 
Eakts: la face externe dit rempart est partout vcrlicab». C'est autour 
de la cifadéUa basse que ce rempart a gardé la plus grande bailleur; 
là, par endroits, il atteint jusqu à 7*50 d’élévation et il est épais de 
7 a S mètres. Les dispositions les plus variées et les plus intéres¬ 
santes distinguent In portion do l'è&oeinte qui enveloppe le plateau 
supérieur, celui qui portail 1rs principaux Milices. Là, sur certains 
points. Je mur a une épaisseur prodigieuse, jusqu'à I7 iï \50; niais 
il'est pas seulement ]>ar tenoi-imir de sa masse quïJ èloimu eî qui! 
pique la curiosité. Les angles saillanU sont nombreux: ils jouent le 
râle de tours et pennetient de battre en tous gens hs abords de la 


1. Perrot h Liumsz. Histoire de J'Arl, t. iv r p. II". 301 et Uûi. 

2. a-dMiiu, fu I sh>. 
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place; des passages intérieurs et des réduits, pratiqués dans les flancs 
du rempart, facilitaient les mouvements de la garnison cl la proté¬ 



geaient contre les projectiles; rien n'a été négligé de ce qui pouvait 
ajouter aux ressources de la défense et en prolonger la durée. 11 n'y 
avait point de source sur le plateau, ni, comme à Mycènes, d'aqueduc 
passant au pied de la muraille; mais, pour que les assiégés ue fussent 
pas exposés aux tortures de la soif, on avait multiplié les citernes. C’est 
ce caractère que l’on a reconnu à plusieurs pièces dépourvues de 
portes et de feuètres, où l’on ne pouvait en¬ 
trer que par en haut (pl. 1, U» AA, V) ; leurs 
parois sont recouvertes d un épais euduit 
d’argile. Hans l’épaisseur de pareils murs, 
il était facile de trouver la place voulue 
pour ces réservoirs '. 

Nulle part l’architecte n’a 
fait un plus grand ell’orl que 
pour la construction du mur 
méridional. Au sud-ouest, 
dans une sorte de bastion qui 
se dresse sur une saillie du 
roc, on remarque d’a¬ 
bord deux pièces rec¬ 
tangulaires qui 
n’ont pas d’en¬ 
trée : c’étaient 
des silos, ou 
peut-être plutôt 

encore des citernes (pl. 11, AA). La partie supérieure était bûtie 
en briques crues; c’est ce qu’on a conclu de la grande quantité 
d’éclats de briques qui remplissaient ces cavités. En arrière du massif 
qui renferme ces réservoirs, la face sud se développe sur une lon¬ 
gueur de 20 mètres. Avant que cette portion de l’enceinte eût été 


m Mut* détruit* on enfouir. 

"Mitri encore conserve.:.. 
Evv'i. Ttrre et drbm_ 


73. — Section «lu mur rot, selon la première hypivthèse de Durpfeld. 
Tiryntht, pL 10. 


I. La planche II reproduit te plan dressé à ta suite des fouilles de ISS.» par 
M. Dœrpfeld {Tirynthe, tlg. 123). Les parties de la construction qui n'ont pas laissé de 
traces sont indiquées en hachures simples; celles qui sont conservées ou qui ><• lais¬ 
sent restaurer avec toute certitude, eu hachures croisées. Les chiffres marquent la hau¬ 
teur au-dessus de la mer des points où ils sont inscrits. Dans le cours «le ta »!«•?>« ription, 
nous avons renvoyé aux lettres inarquées sur le plan: il nous r«'ste seulement à avertir 
que la lettre S désigne les tranchées et les puits qui avaient été creusés sur te plateau 
de l’Acropole par Schlietnann en 1876, quand, au moment d’entreprendre ses fouilles de 
Mycènes, il avait voulu exécuter à Tirynthe une première reconnaissante sommaire. 
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complètement dégagée, ou avait cru que le mur était jadis à deux 
étages. 11 y aurait eu comme une espèce de socle, un mur inférieur, 
épais de 11 mètres, au-dessus duquel mirait régné un chemin de 
ronde large de 6 m ,5U; c’est ainsi que M. Inerpfeld avait restauré le 
mur (fig. 73 1 . L’étage supérieur, d'une épaisseur de 4",50, aurait 
renfermé la galerie dont le dessin a été Innt de fois reproduit: les 
portes qui s’ouvrent sur celle-ci auraient donné accès au promenoir 
extérieur; groupés dans le couloir, les défenseurs du chàleau sc 
seraient servis de ces baies pour se répandre, en cas d’assaut, sur la 
terrasse découverte, puis pour revenir se mettre à l'abri, aussitôt 
l’attaque repoussée. Le déblaiement de 1885 a conduit à des résul¬ 
tats tout nouveaux. Il n’y a jamais eu de chemin de ronde; là où on 
le plaçait par hypothèse, on a reconnu, au sud. les restes de cinq 
chambres sur lesquelles donnaient les cinq portes en question, et a 
l'est une -uite de six autres chambres semblables. Le vide de ces 
chambres s’amortissait en ogive par le dépassement graduel des 
assises qui en formaient les parties latérales. Au-dessus de ces pièces, 
le mur devait atteindre la hauteur qu’il possède encore dans le plan 
du corridor. Il était ainsi tout d’une venue: mais, autour du creux île 
ces casemates, il s’est produit des tassements qui ont eu pour effet 
d’ébranler les pierres et d’en amener quelques-unes à se détacher. 
La crête de la face interne du remparl s’est écroulée; c’est ce qui a 
donné lieu à l’erreur d’appréciation que M. Lherpfehl a signalée et 
réfutée 

Si l’on étudie l’ensemble des dispositions de cette partie des 
bâtiments à la lumière des découvertes récentes, voici le résultat 
auquel on arrive. Devant le palais s’étend une grande cour iF); sur 
son ilanc méridional, il semble \ avoir quelques traces d’un por¬ 
tique ( El ; on tout cas, c’est de ce côté que se trouvait le départ d’un 
escalier (D) qui , partagé en deux volées se coupant à angle droit, 
conduisait à un couloir (C) ménagé dans l’épaisseur de ht muraille 
(lig. 74). Ce corridor, que sépare de la cour un massif plein épais de 
7 m .50. a une largeur moyenne de 1",55, sur une longueur de 11 mè¬ 
tres et une hauteur de près de 5 mètres. A \ mètres au-dessus du 
sol, les pierres des deux parois commencent à se rapprocher et 
leur encorbellement dessine un arc aigu. A son extrémité occi¬ 
dentale, ce passage est fermé; à l’est, il est éclairé par une fenêtre 


1. Tirynthr, pp. 206-307. 
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ont l’ébrasement]a In dimension même de lu galerie, mais qui va 
ensuite se rétrécissant a la façon d’une meurtrière (fi dans ln 
figure 74). Les blocs qui formaient parement ont disparu; mais, 
d après la pente 
des deux côtés 
du tableau, il 
est prubnble 
qu’il n’y avait 
guère plus de 
ÎO centimètres 
d’ouverture sur 
la face du rem¬ 
part. Grâce à 

L’évasement de cette sorte d’ar¬ 
chère, il n’en fallait pas davan¬ 
tage pour éclairer suffisamment 
tout le corridor, sur lequel 
s’ouvraient cinq chambres (B,B 
dans la planche II et lig. 75). 

Elles aussi, les chambres prenaient-elles jour sur le dehors, par 


71 _ Section triuuvrr'air du ,nur niéndiuiuâl. 

Tiryntftr, lijï. 128- <*- chambre voûtée: A, galerie: 
c, gâlirrie avec escalier; »f, fenêtre do la galrne Al* 


d’étroites baies ménagées dans le mur de fond? Nous inclinons à le 
penser, car, autrement, c’eût été dans ces pièces la nuit noire; mais 



o, chambre voùtcc; 6, intérieur <lc la tour du aud. 


il ne reste plus rien du parement où devaient être pratiqués ces 
percements. On en est donc, sur ce point, réduit à la conjecture. Il 
est vrai que les chambres accolées à la galerie semblable «pii règne 

t. Dans toutes ces figure*, le» totale» foncées répondent aux partir» de l’ouvrage 
qui *nb*istenl et le» teintes [dus claire* aux partie» restituée». 
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dans Lcr mur oriental n T ont pas de fenêtres; mais là le corridor semble 
avoir été plus clair. 

Oiianl i"i la destination que nous attribuons ii ta galerie et -, m\ 
chambres ou elle donne accès, nous ne trayons pas qu'il puisse v 
avoir de doutes à . ■ sujet. Ce sont \l - magasins où les armes et les 
vivres se conservaient h (abri de la pluie, de la poussière el des 
variations de la température; on avait eu Vidée d’utiliser â cet effet 
l'épaisseur de la muraille, épaisseur qui avait elle-même pour ruisim 
d'ètre les nécessités de la défense. Si ion admet que le mur de fond 
était percé, d;i is toutes tes pièces, d'une fente étroite semblable à 
celle qui éclaire le couloir, chacune de tes meurtrières naurait pu 
donner place qu'à un seul tireur d'arc. Est-ce pour ranger en tout 
si\ archers sur celle partie de In courtine que Lma aurait entrepris un 

pareil travail? Celui-ci trouve au 
contraire son explication dons le 
désir, éprouvé par le construc¬ 
teur, d’assurer I Yl p |i rov î si onne- 
ment île la for!presse. Les murs 
étaient trop massifs pour que 
Von eût chance de les renverser, 
trop hauts pour que l'escalade 
fût facile; il ne fallait pas que 
la garnison fût exposée à voir 
sa résistance vaincue par ta famine. 

Illus la parti. méridionale du mur oriental U > a une autre galr- 
rie .îElî >ur laquelle ouvrent six chambres (PI 1 !Y flotte galerie el les 
casemate^ qui ru dépendent ressemblent lauE à fait, par leur dispo¬ 
sition, â celles iEu mur méridional; elles ou différent un pin par les 
dimensions: ainsi elles oui en moyenne 3\05 de large et leurs murs 
de séparation mesurent l".71i « 1 i g _ 70), tandis que dans ta muraille 
méridionale les dimensions correspondantes sont 3 ,3o d l n, T 90_ La 
profondeur des chambres peut être évaluée, par une conjecture Irès 
probable, a 3 r ,3fl ; mais le mur du fond a partout disparu Y Ces gale¬ 
ries, avec Eu rudesse et la puissance de leur architecture, avec la sim¬ 
plicité des moyens que le constructeur v a employés pour obtenir des 
résultats que semble seul pouvoir donner Lair à voussoirs dont il 
ignorait le principe, avec les jeux d’ombre el de lumière qui s'v pru- 

I. o^ vi-rtit ilins Tïryntff, [k 313-314, commun! M. Dfnrpè>U arrive à celle tfvdua- 
ÜOÜ. 



711, — PI;»il du mur tirurnLal Me TlryatlWf, 
m ■ iLJijj i i'- ; A„rie. Fi r.'/Rf fer,ilg. 128. 
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duisent et qui varient suivant l'heure du jour, ces galeries des faces 
orientale et méridionale du rempart sont ce qui, à Tiryutlie, frappe 
le plus l'imagination du visiteur et lui laisse les souvenirs les plus 
présents. On en devinera, jusqu'à un certain point, le caractère et 
l’effet par deux dessins dont les dates diffèrent. L’un montre 1 entrée 
du large corridor, tel qu’il se présentait il y a soixante ans (tig. 77), 
et l’autre en fait apercevoir l’intérieur, complètement dégagé par les 
dernières fouilles (tig. 78). Toute trace a disparu de l’escalier par 
lequel on y arrivait; mais ce que les fouilles ont permis de conjec- 



Tî.— KnüYi’ de 1» {raient- à l’angle *ud-c*t de l'enceinte. Expédition de Murée, U U, pL LXXIII 


turer, c’est que la suite des degrés devait commencer sou> un por¬ 
tique situé à l’est de la grande cour intérieure, sorte de place 
d’armes d’où les défenseurs de la citadelle pouvaient se porter rapi¬ 
dement sur tous les points où il$ avaient leurs réserves et aller se 
grouper soit sur le sommet du rempart, soit auprès des entrées «pie 
menacerait l’ennemi. 

Hans la disposition de ces entrées, on trouve partout la marque 
du même soin que dans la construction «les murs et dans larron, 
geinent dos escaliers, des couloirs et de leurs dépendances. La prin¬ 
cipale voie d’accès, mie route de chars, était située a l’est; c’était 
une rampe dont la pente devait aller prendre naissance assez loin 
vers le nord (AA, ; elle aboutissait non loin de l’endroit où un mur 
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intérieur séparait ce que nous avons appelé la citadelle moyenne et 
la citadelle haute. Cette rampe a i“,70 de large, et une ouverture de 
la même largeur & été ménagée dans le mur, lù où elle y pénètre; on 
remarque cependant que l'ébrasiire de la baie a été réduite à 2",50 
par des blocs ajoutés après coup, contre la partie inférieure des parois 
entre lesquelles on passait. On s'étonne de ne trouver là aucune trace 
de clôture, ni seuil, ni pieds-droits. On a quelque peine à admettre 
qu’il n’y ait pas eu, à cet endroit, une porte qui pùl se fermer. D'ail¬ 
leurs, l'arrangement géuérul est déjà celui qui restera usité, plus 
tard, dans lous les tracés de la fortification grecque. L'assaillunl qui 



78.— Vue pertpccüte de la galerie du mnr orirntul. Tinjnthe, flg. 132. a, le# portes de» chambre#: 

è, mur mitoyen des chambres ». 


grayissait la rampe était forcé de longer le mur oriental sur les deux 
tiers de sou développement; pendant toute lu durée de cette ascen¬ 
sion. il présentait aux défenseurs de lu place le côté droil, celui qui 
n était pas couvert par le bouclier. 

Pour ce qui est de cette portion de l’enceinte, le déblaiement 
exécuté en 1881 et 1885 n’a pas beaucoup ajouté à ce que Ion sayail; 
c’est au contraire lui qui a révélé une entrée secondaire dont l’exis¬ 
tence nayait même pas été soupçonnée jusqu’alors, enlrée qui se 
trouve sur la face occidentale de l’enceinte. Là, en avant du mur 
rectangulaire qui suit le contour de l’esplanade où se dressaient les 

I. Lû me est prise d’un point situé entre lu porte de la première et celle de la 
aeconde chnmbre. On aperçoit, en 6, le mur i[ui sépare la seconde de la troisième. 
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bâtiments d'habitation, il y a comme une sorte de demi-lune, vers le 
pied de la colline. Pour bien faire comprendre la disposition 
de celte parlic du rempart et du pas¬ 
sage, praticable seulement aux piétons, 
qui y avait été ménagé, M. Dœrpfeld a 
donné à la fois une coupe transversale 
(fig. 79) et une vue perspective (lig. 80). 

A travers le mur épais de 7",50, s’ou¬ 
vre une baie, large d'environ 3 mètres 
(Ti. qui s’amortit en triangle à son som¬ 
met. comme le font le corridor et les 
chambres du sud et de l’est. Cette po¬ 
terne conduit à un escalier dont les pre¬ 
mières marches sont taillées dans la 
roche vive et les suivantes, jusqu à la 
vingtième, posées 
dans une brèche 
que l’outil a creu¬ 
sée à même la fa¬ 
laise calcaire ; à 
partir de ce point, 
les degrés étaient 
appliqués contre la 
face interne du 
mur. On les compte 
jusqu’au soixante- 
cinquième; puis il 
n’y a plus de visi¬ 
ble que les >ub- 
structions qui les 
portaient, et en¬ 
core celles-ci mê¬ 
mes finissent-elles 
par manquer; mais 
il reste assez de 
parties de cet en¬ 
semble pour que l’on reconnaisse oii aboutissait la montée. L esca¬ 
lier débouchait dans une cour située derrière le palais; quelques 
marches, qui sont encore en place, faisaient communiquer cette cour 


79. — Coup# transversale 
Bur la saillie da mur mé¬ 
ridional. 7ïryi»Mr,flg. 130. 
a, poterne; 6, eacalicr; 
e. rocher ; d, d. mur oc¬ 
cidental do l'enclos du 
palais; f. caves dans le 
mur de la citadelle (pi. 
II, U); f, chambre de* 
bains du palais;j, com- 
dur è Cotisât de la cham¬ 
bra des hauts. 
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avec le? pièces principales de l'édifice. C’était par ce chemin que les 
habitants de la citadelle haute pouvaient gagner le plus directement 
la bourgade dont les maisons étaient répaudues dans la plaine, et. 
en cas de siège, tomber sur l’ennemi au moment où il s'y attendait 
le moins. En même temps, celui-ci n’avait guère chance de pénétrer 
dans la forteresse par cette voie: engagé dans cet étroit passage, il 
aurait été criblé de traits par la garnison groupée sur le rempart et 
culbuté par les soldats postés sur les degrés supérieurs. 

I‘ar cette description, on se sera fait quelque idée de la force des 



80.— L’esealinr aperçu du haut de la saillie du mur méridional. Tirt/nlf*. fig. 131. a. mur extérieur 
«le U citadelle; h, rocher ;e, tnor ilomuuuit l'escalier; d, mur d’endos du palais. 

défenses qu’avaient accumulées, sur les flancs de cette colline, les 
chefs militaires qui y avaient établi leur résidence; ils avaient mis ù 
profit la sécurité ainsi garantie pour se bâtir, à l’abri de ce puissaii! 
rempart, une demeure où ils avaient déployé tout le luxe que compor¬ 
tait alors l’étal de la civilisation. La vraie surprise que nous devons 
ici à Sehliemann, celle qui n’a pas moins étonné les archéologues que 
l’exhumation des tombes fameuses de l’acropole mvcénienne, ça été 
la découverte d'un édifice dont les fondations occupent sur le terrain 
une aire très étendue'. Les dispositions compliquées de ce bâtiment 

1. M. Christian Belger a rappelé que I existence de cet édifice avait été au moins 
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spacieux onl vivement piqué la curiosité des archéologues, qui, 
sauf le capitaine Bœtticher, se sont accordés à y reconnaître une 
résidence princière, un palais, et ce qui subsiste de la décoration 
Intérieure a donné lieu à des rapprochements qui complètent l'idée 
que l’on avait été amené à se faire, par d'autres fouilles et dau¬ 
tres découvertes, des habitudes et du goût de l'ornemaniste mycé¬ 
nien. 

Reportons-nous à la baie qui s’ou\re, au sommet de la rampe, 
dans le mur septentrional de la citadelle haute. Ce passage ne 
semble pas avoir jamais été clos par une vraie porte; peut-être, eu 
cas de siège, se contentail-on de le barricader avec des pierres et 
des madriers. L’ennemi lavait-il forcé, il ri'avait pas encore ville ga¬ 
gnée; c’était même alors que sa situation devenait le plus difficile. Il 
se trouvait engagé dans une étroite allée, comprise entre le gros mur 
de l'enceinte et le mur extérieur du palais, qui est ici particulière¬ 
ment épais, lies terrasses qui surmontaient ces deux murailles, les 
défenseurs de la place, abrités derrière des créneaux ou plutôt der¬ 
rière des parapets de bois, pouvaient faire pleuvoir des traits et des 
quartiers de roc sur la troupe des assaillants, resserrée dans cotte 
sorte de liasse et comme prise nu piège. L’assaill&nt. malgré ce dés¬ 
avantage, faisait-il efibrl pour pousser de l avant, il trouvait partout 
le chemiii barré devant ses pas. Vers le nord, l étal du terrain ne per¬ 
met pas de bien définir la nature des obstacles qu'il rencontrait; on 
croit deviner une porte qui menait a la cour postérieure de la cita¬ 
delle haute el un étroit passage conduisant à la citadelle moyenne; 
mais le déblaiement n’a jrns été achevé sur ce point et le sol est cou¬ 
vert de décombres qui empêchent de rien affirmer. 

Vers le sud au contraire, là où était l’accès principal, tout a été 
dégagé. De ce côté, une porte monumentale se dressait dans le pr«*- 
longement de la rampe, porte qui devait beaucoup ressembler à la 
fameuse porte de Mycènes connue sous le nom de Porte aux lions. 
Mêmes matériaux, de grands quartiers de brèche. Même arrangement 
des pieds-droits, qui sonl formés de deux pièces indépendantes, longs 
madriers de pierre, et non, comme au Trésor J Al rte, constitués par 
les lits mêmes de l'appareil, où le chambranle est dessiné par une 

entrevue par Fr. Thiersch. Celui-ci, dan* une Mire «talée «lu 30 septembre 1831, signale 
la découverte qu’il a faite à Tirynthe «Im fondations de l’ancien palais «les rois avec 
trois bases de colonnes. Il ne put pousser ses inv«*stigntions plus loin Heisacii. Chro¬ 
nique* (H trient, p. 71). 
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moulure qui se continue d’une assise h l’autre. Les dimensions aussi 
sont h peu près pareilles. 

Par malheur, la porte de Tirynlhe n’est pas aussi bien eonswvée. 
Le seuil e S t encore eu place, C'nsl un énorme bloc, large de l 01 , 45 et 
long de 3 mètres. 

Sur ce seuil reposent les deux jambage:-, deux gros quartiers de 
brèche, qui mesurent l m ,40cn Largeur et fl“95 en profondeur. L’un 
d^ux, encore intact, a d élévation ; t au Ire est brisé vers la moi¬ 

tié de sa hauteur. Du linteau, plus de trace, non plus que de l’allège 
triangulaire qui le surmontait sans doute connu■ a Mycènes et de la 
dalle qui en remplissait le vide. Les pièces dont se composait la partie 
supérieure de tvlU? baie auront été utilisées dans des édifices posté¬ 
rieurs. Entre l'époque très reculée uù ont été érigés les murs de la 
ci I a de! I e cl le commencement du cinquième siècle, bien des géné¬ 
rai ions se sont succédé sur 1’élrüil plateau, et, à mesure que va¬ 
riaient leurs besoins et leurs goûts ainsi que l’état du pays, elles ont 
dù avoir mainte occasion de modifier ie plan et l'aspect des bati¬ 
ments, Le palais a été remanié, uii en u la preuve: d'au Iras édifices 
nul été élevés sur >* j s débris. 

Même après que la vieille cité eut été frappée du déchéance, le 
site n'a jamais été tout a fait abandonné. Les soudages exécutés par 
Sclilîemann paraissent indiquer que, ri l’acropole était inhabitée, 
il existait dans la plaine, au pied du roc, entre le cin juièmn siècle et 
les temps macédoniens, une petite, toute petite ville, qui a frappé 
des monnaies dont un groupe a été découvert, il y a env iron trente 
ans, au-dessous delà citadelle, du côté de Test; mais la forteresse 
n’était alors qténue colline couverte de décombres, d'où émergeaient, 
sur tout te puurtour, les puissante mu railles de l'enceinte. Ce fut 
seulement durant la période byzantine que l’on recommença de bâtir 
sur le haut du rocher. A l'extrémité sud de l’aernpolo, par-dessas 
les du lins des édifices de la grande cour d Vu liée, nn construisit 
une église chrétienne ibuil les fondations ont été dégagées par les 
fouiltes; celle-ci devint le centre d T un cimetière où l’on a rencontré, 
.lu i-nur> du* travaux, nombre de tombes dont les unes sont agencées 
avec des dalles de pierre et les a .litres avec des moellons et un mortier 
calcaire, parfois même avec de simples tuiles 

La porte est doue incomplète, et c’est grand dommage; e«ir. étant 


I, Tinjrtthc. p. 45, 


TIK VMT 11 L. 


581 


donnas La richesse et UInSïiStô de l’ornemeo talion qui ft été partout 
répandue dans ta palais* il est difficile d’admeLLre que la porta pria- 
ci pale. el lr aussi, n'ait pas eu son tléeor. Cette partie de l'ensemble 
hh dérobe a notre curiosité; mois, en revanche, ce qui reste du cham¬ 
branle a gardé les traces les plus idnires du mode de rititufe qui avait 
ëlé adopté pour fermer l'entrée. Dans le seuil, un a les trous des 
gonds, et. dans les punis-droits, ce ni où jouait la grande Imrn de 
bois qui, la porte close, corilrehiiUail les battants. Sur chacun des 
jambages, à i ,ü t So au-dessus du seuil, juste à mi-hauteur de la perte, 
ily a une cavité cylindrique de i7 de diamètre. La poutrelle était 
arrondie, el, lorsque l’an ouvrait la porto, elle poitrail, nu travers 
du jambage de l'est, rentrer dans le mur d'enceinte. Voulait-on fer- 

.. retirait la barre du mur, et on lu poussait jusqu'au jambage 

de l'ouest, ou son extrémité s'engùgëiiiî dans un trou qui n’avait que 
IPVH do profondeur. Au niveau de hi feuillure ou étaient logés 1rs 
deux vantaux, la baie a une largeur de 2 m ,86, qui est exacte ni uni 
relie de la Porte aux lions, it Mycènes; l'ébrasement s'élargit ensuite 
et attelât jusqu’à 3 ra t 16* Les balLEtuLs s'ouvraient en dedans id alluïen! 
suppuver contre les parois du tableau. 

Tout ornée qu'elle ait dù être a sa manière, celle première porte 
restait toujours une porte de forteresse; c'est à 55 mètres plus loin 
que Ton rencontrait la vraie porte d< L'huhiliilion prînciôre, après 
avoir contourné l'angle nord-est du palais et traversé ce qiie M- Doerp- 
feld appelle Y esplanade, « La porte, qui est à deux Luttants, est. pour¬ 
vue* à l’est* d’un vestibule postérieur. Ces deux vestibules sont dîs- 
posés comme les tempîa in c'est-à-dire que leur front consiste 

en deux colon ne s placées entre deux pilastres. Si simple que soit le 
plan de cette porte, il est pourtant d'une grande importuner pour 
rtiisloire de I arebilecture grecque; car c'est, a peu do chose prrs. 
celui de toutes les portes grecques qui datent des âges suivants. À 
toutes les époques, depuis notre porte construite dans L'âge héroïque 
j u-qu’aux riches Propylées de l'Acropole d’Athènes, on retrouve tou- 
jours le même motif principal : une porte entre deux Vestibule* for¬ 
mant portiques ■■ 

Ce portail est relativement bien conservé |H): le large seuil rie 
pierre eu Ica ire est encore en place; il a prés de \ mètres de long sur 
2 métrés de large. \ H u té rieur de lu construction, on voit lunliijue 


I. T. l'ynth/ , pp. l jîMSI. 
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pavage, composé de petits cailloux et de chaux. Les murs, bâtis en 
moellons et en argile, s'élèvent d'au moins 50 centimètres au-dessus 
du sol. Le trois des antes, il reste le gros bloc inférieur, et, des quatre 
colonnes, leurs bases. Par conséquent, pas le plus léger doute au 
sujet du plan. 

Le fût des colonnes et la partie haute des antes étaient en bois. On 
ne trouve en effet aucune trace de fûts monolithes ou de tambours 
en pierre, et, d'autre part, sur la face supérieure de 1a portion con¬ 
servée de l’ante, on remarque des trous qui ne comportent qu'une 
explication : ils ont servi à recevoir des chevilles de bois ou de métal 
dont l’autre bout pénétrait dans les madriers qui se superposaient 4 
cette sorte de socle, l u tel mode de liaison n'a pu être employé que 
pour établir un rapprochement entre des matériaux de nature diffé¬ 
rente. 

Le vestibule postérieur est un peu plus profond que 1'anlérieur. 
Dans sa partie septentrionale, une porte était percée qui, par un long 
couloir, conduisait à maintes pièces secondaires et au quartier où l’on 
croit reconnaître l'appariement des femmes. Ce nelait d’ailleurs 14 
qu'une voie détournée; les visiteurs passaient par la porte centrale et 
par ses deux vestibules; ils arrivaient ainsi dans une grande cour que 
le mur d’enceinte entoure de trois côtés, tandis que la façade du 
palais se développe sur le quatrième côté, vis-à-vis de ce grand bastion 
du sud doul uous avons décrit les galeries et les casemates. Ce n’est 
pas au centre de cette façade que s’ouvre la porte d’honneur (K»; elle 
en occupe l’angle sud-ouest et tdle reproduit, en plus petit, la dispo¬ 
sition du premier portail, d’où le nom de Pelil Propylée que lui 
donne M. Dcrrpfeld. Ici aussi, la baie est percée dans un mur qui 
sépare deux vestibules; elle conduit 4 la principale cour intérieure 
du palais, à celle du quartier des hommes. On est là sur le point cul¬ 
minant de la citadelle. Jusqu’alors, en effet, on n’a pas cessé de mon¬ 
ter. La porte du château ne se trouve qu’à 2l ra ,36 au-dessus du niveau 
de ln mer. Au grand propylée on est 4 24*,63 et ici, devant les degrés 
par lesquels on accède 4 la salle qui forme le centre du palais, 
à 26“, 18. 

Lotte seconde cour (L dessine un rectangle de 15*\77 sur 20'",25. 
Llle est tout entière munie d’un pavé de chaux et «le petiLs cailloux 
qui repose sur une couche épaisse d'une sorte de béton. Sur toutes 
les faces de cet espace il y a des portiques; on y était 4 l’air, et en 
même temps abrité du soleil et de la pluie; c’était là que les hôtes 
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de cette demeure devaient passer une grande partie do leurs heures 
de loisir. Avant d'aller plus avant et de pénétrer dans l'intérieur 
de la maison, il convient d’appeler 
l'attention sur une particularité 
curieuse qui a été constatée au 
cours de la seconde campagne de 
fouilles 1 2 3 . Il s’agit d’un massif rec¬ 
tangulaire de maçonnerie, au mi¬ 
lieu duquel se creuse une 
cavité circulaire, entou¬ 
rée d’une bordure de 
moellons de grès, qui a 
20de diamètre( fig.81}. 

On crut d’abord avoir 
affaire à une citerne ou à un puits ; 
mais, quand on eut déblayé l’ou¬ 
verture, on reconnut que la cou¬ 
ronne de pierres appareillées ne 
descendait que jusqu’à une profondeur de 90 centimètres. Plus bas, 
ni mur. ni pavement artificiel. Selon M. Dœrpfeld, et sa conjecture 
parait très vraisemblable, il faut voir là un autel d’un caractère 
spécial, ce que l’on peut 
appeler une fosse à offrandes 
(fig. 82)*. C’est un type qui 
reste encore assez rare, 
mais qui est pourtant connu 
aujourd’hui par quelques 
exemplesdùment constatés, 
dont le plus intéressant est 
celui que M. Conze a étudié 
dans le sanctuaire des Ca- 
bires U Samollirace \ Ce 

82 . — La fosse k offrandes. Coupe tnnsr<*r**le. 

type a pu être beaucoup Tiryntht, «g. iss. 


81. — La fûMn k offrandes. Pian. 
Tin/ntf>e, fig. 137. 


1. Tiryatkc, pp. 187-190. 

2. Tirynthe, pp. 320-322. 

3. Cûxuc, Htcsr.n, BcxxooRr. VntrrtMckltnQm auf Samutkrake, L I, p. 20 et t. II. p. 21. 
Sur une fusse du même genre qui a <?lé retrouvée dans l’Asclepieion d'Allénes, voir 
K'iehler, Mitlheilungcn de< deutichrm arthstulogUehen Inttitufs, Athenwhr Abthfilumj, t.II, 
p. 233. Pour abréger, nous citerons désormais ce recueil sons cette forme : Athenisrhe 
Mittheiiunqen. 
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plus répandu que Ton ne serait tenté de te croire d'après le petit 
nombre d’éehantiünns qui on subsistent: l’autel creux est exposé à 
beaucoup plus de chances de destruction que l’autel plein, lequel peut 
être renversé et mémo déplacé sans perdre la forme et l'aspect qui 

le fout reconnnllre, Cet 



aulol était dressé vers 
le milieu du grand où té 
de la coui't prés des 
batiments de sa face 
méridionale; en regard 
de lui, derrière le por¬ 
tique auquel il fait 
face, se déploie la 
plus vaste salle du pa¬ 
lais* qui devait domi¬ 
ner tous tes batiments 
Voisins lig. 83p ( est 
tid le pond où le sol 
est Se plus élevé: les 
murs sont pins épais 
que partout ailleurs, 
ce qui donne à sup¬ 
poser qu’ils o lirai eut 
aussi une plus grande 
hauteur. Tout indique 
l’î m po r tau ce e\ce p- 

t formelle de cette piè¬ 
ce; cVsl le seul quar¬ 
tier do l'édifice où la 
façade, comme celte 
d’un temple grec, soit 
pourvue de degrés; 
deux marches d'âne exécution 1res soignée cuiiilufoenl de la cour au 
vestibule* Les dimensions de la pièce dépassent celles de km les les 
autres chambres. Enfin, la symétrie est aussi plus rigoureuse que 
dans d’autres partiel du palais; rentrée, qui fait vis-à-vis ù f autel* 
occupe exactement le milieu du coté septentrional de la cour, téur- 
cliiteilc a voulu frapper les yeux par ia noblesse des dispositions 
qu’il a adoptées, et, pour tes faire mieux valoir, il a, nous )é verrons, 


<3, — Le uiéguua. Plan resunrd par Dipq-jff'tfL Tir^the,. 
%. 113 , 
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mis a profit toutes les ressources (le la décoration, toutes celles du 
moins que connaissait l’art de son temps. Nous appellerons cette 
salle le méyarnn; c’est le nom que porte, dans l’épopée, la principale 
pièce de l'habitation, celle où se tient d’ordinaire le maître de la 
maison et où il reçoit ses botes. 

Les deux marches que nous avons signalées donnent accès à un 
premier vestibule, ouvert sur sa face antérieure (lig. 84 . Le plan est 
celui que nous ont déjàofl’ert les deux propylées, celui du templum in 
imtis; il y a encore ici deux colonnes comprises entre les tètes des 
murs. Trois larges baies établissent une ample cl facile commun ica* 



84. — Ante occidanule du vrstihuli* du in^garon. Tinjtlhe, fig. 11L 


lion entre ce portique et un second vestibule qui est aussi large que 
le premier, mais moins profond. Les trois seuils, de grands blocs de 
brèche, sont encore en place; les jambages des portes étaient formés 
de puissants madriers contre lesquels les battants, lorsqu’ils étaient 
ouverts, venaient s’appuyer de manière à ne pas gêner la circulation; 
c’est ce qui résulte de la position qu’occupent les Irons des gonds, 
tout près du bord antérieur des seuils. Le bois jouait d’ailleurs un 
grand rôle dans l’aménagement de cette pièce. C’était lui qui consti¬ 
tuait toute la paroi postérieure de cette spacieuse antichambre et 
toute la parlie haute des antes. Sur la face supérieure des deux grosses 
pierres posées aux deux angles du portique, l’ouvrier a ménagé une 
bordure aplanie, large de 30 centimètres, sur laquelle ont été creusés 
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cinq trous cylindriques; le reste du champ est resté fruste et s’élève 
de quelques travers de doigt au-dessus de la bande qui règne à la péri¬ 
phérie. Il résulte de là qu'aucun autre bloc n’a pu être superposé 
à ce blpc inférieur; sans cela la surface où aurait dû se produire le 
contact aurait été plus ou moins égalisée. On est donc forcé d’admettre 
que la portion supérieure de Tante était composée de poteaux fixés 
par des tenons sur le bloc de la base. Ces poteaux devaient avoir un 
diamètre d’environ 30 centimètres, et être au nombre de cinq. On 
pourrait aussi supposer une large pièce de bois, parallèle au sol. cou¬ 
chée sur le socle de pierre; il y a. dans les constructions de cette 
époque, maintes traces de ces poutres horizontales placées dans toute 
la longueur du mur. Enfin, c’étaient des pans de bois qui formaient le 
parement interne des murs latéraux du vestibule. Il y en avait peuL 
être d’appliqués contre le pied de la muraille; il yen avait certaine¬ 
ment dans la partie moyenne du mur, au-dessus de cette sorte de 
plinthe. Ces pans de bois avaient-ils pour revêtement des plaques de 
métal? C’est une question que nous discuterons lorsque nous étudie¬ 
rons la décoration mycénienne. 

Le second vestibule a deux portes. L’une, sur la gauche, qui était 
fermée par un seul vantail, conduit à une chambre que nous visite¬ 
rons plus tard, la chambre des bains; l’autre, située dans Taxe du 
bùtiment, ne porte aucune trace d’un mode de clôture quelconque; 
une tenture, attachée au linteau, se tirait ou se rabattait à volonté. 

« Le méyaron est une vaste salle de ! I",8l de long sur 9“,80 de lar¬ 
geur; sa surface mesurait environ 115 mètres carrés. Il surpasse 
donc en grandeur les cellæ de la plupart des temples grecs; ainsi la 
relia du temple de Thésée, à Athènes, n’a qu’une surface de 75 mètres 
carrés, l ue toiture sans soutiens ne convient guère à une aussi va^le 
pièce; aussi avait-on érigé quatre colonnes intérieures, sur lesquelles 
reposaient les fortes poutres destinées à supporter les solives «lu toit. 
On voit encore les bases arrondies de ces colonnes: elles ont un dia¬ 
mètre de l»8 centimètres, et sur la face supérieure de ces bases se 
dessine un cercle dont le diamètre, qui est de 66 centimètres, nous 
donne celui du fût. hans l’intérieur de ce cercle, la pierre est assez 
bien conservée; mais, tout autour, elle a été attaquée par le feu et 
exfoliée. Tout cela prouve que les colonnes étaient en Imis et d’un 
moins fort calibre que les bases’. » 


I. Tinjnthe . pj>. 202 - 203 . 
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Au milieu même de lu salle, par conséquent dans le carré long 
dont les quatre colonnes marquent les angles, on a découvert un 
cercle d’euviron 3"*,30 de diamètre. Oue ce cercle indique la place du 
foyer, c'est ce qui ne parait guère douteux. Dans toute 1 antiquité, le 
foyer était le point central de l'habitation ; autour de lui se rassem¬ 
blait la famille; sur lui se préparaient les repas; près de lui 1 hùte 
avait sa place d'honneur. Les poètes et les philosophes appellent donc 
le foyer l’ombilic, le centre de la maison. 

Du foyer proprement «lit il ne reste rien ; mais le cercle est entouré 
d’un enduit formant une bande épaisse, ce qui permet de croire 
que l itre circulaire était construit en argile ou en briques et qu il 
s’élevait au-dessus du sol; cet exhaussement du massif sur lequel 
llambait le bois résineux et que couvraient les cendres chaudes mettait 
la flamme plus près des mains qui venaient s’y réchauffer et permettait 
aux pieds de se poser plus commodément sur le bord du tambour. 

Du moment où le foyer était à cette place, il fallait qu une ouver¬ 
ture fût ménagée au-dessus pour laisser passer la fumée; celle-ci 
aurait rempli tout l’appartement et l’aurait rendu inhabitable, si elle 
n'avait eu pour s’échapper que lu porte et que quelques jours étroits, 
pratiqués sur les côtés de la salle, vers le haut des murs ou entre les 
poutres du comble. Le système le plus simple eût été un trou carré 
percé dans le toit; mais, pendant la mauvaise saison, alors que le feu 
est le plus nécessaire, l’eau du ciel sérail tombée par ce trou sur la 
Üunime et l’aurait éteinte; les pluies torrentielles, je le sais par expé¬ 
rience, ne sont pas rares dans le golfe d’Argos. Ou était «lès lors assez 
avancé dans l'art de la construction pour trouver un moyen de 
remédier à cet inconvénient. On pourrait supposer ici un de ces 
/ouvre* que les paysans arméniens, au témoignage de Botta, dressent 
au milieu du plafond de leurs demeures; par une disposition de char¬ 
pente ù la fois très ingénieuse et très élémentaire, ils obtiennent 
une sorte de petit dôme ouvert au sommet, qui fait fonction de che¬ 
minée d’appel'. M. Dœrpfeld propose une autre solution, ce qu il 
appelle l’emploi du mode bondirai ; pour parler plus simplement, 
nous dirons que, dans la coupe longitudinale du méyaron restauré 
que présente sa planche III, il surélève la portion de la toiture qui 
correspond à l'espace compris entre les quatre colonnes. Dans les 
parois verticales de Cétte sorte de lanterne, on pouvait pratiquer des 

1. On trouvera le plan d'un de ces touvres dans notre Histoire de l .td, t. Il, p. 189, 
fi?. 01. 
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ouvertures, petites ou grandes, qui donnaient à la fumée une facile 
issue. L Egypte connaissait déjà ce moyen de pourvoir à l'aération et à 
l'éclairage d’une vaste pièce, et c’est aussi ce parti que M. Chipiez a 
pris lorsqu’il a eu à restaurer la grande salle hypostyle de Persépolis*. 

De manière ou d'autre, que ce tût par un louvre ou par une lan¬ 
terne, le but à poursuivre était atteint; percées juste au-dessus du 
foyer, ces ouvertures livraient passage à la fumée et versaient une 
certaine quantité de lumière juste sur la partie de 1a salle où ses botes 
ordinaires se tenaient le plus volontiers. 11 y a lieu de chercher quel 
était le mode de couverture adopté pour celte pièce et pour les 
autres bâtiments du palais. D’après maints indices tirés des poèmes 
homériques et des habitudes qui persistent dans le pays, on croit pou¬ 
voir al limier qu il y avait partout là des terrasses comme celles où, 
en Grèce et en Asie Mineure, j'ai dormi plus d'une nuit, roulé dans 
ma couverture; mais c est tout ce que l'on peut dire avec quelque 
assurance; aucun mur n'a gardé sa crête, et il ne subsiste rien des 
chapiteaux qui portaient les architraves. Dans ces conditions.restituer 
la charpente est une entreprise où la conjecture aura nécessairement 
une grande part et que M. Dœrpfeld nu pas pensé devoir teuter*. 

Si les ruines ne fournissent aucun renseignement sur le caractère 
des plafonds et des toitures, en revanche elles ont laissé voir quel 
aspect offrait ici le sol, du temps où les bâtiments étaient habités. Le 
pavement, fait de chaux et de petits cailloux, s’est trouvé, au moment 
des fouilles, en fort bon état de conservation. Dans le second vesti¬ 
bule, il est tout uni ; mais, sous le portique d’entrée et dans le 
méyaron , on y avait gravé profondément des lignes qui se coupent à 
angle droit et qui dessinent toute une série de carrés symétriques 
Tig. 85 ). Par endroits, on distinguait encore, dans l'intérieur de ces 
carrés, des traces de couleur rouge, et, dans les étroites bandes qui 
séparent les compartiments rectangulaires, de faibles restes de cou¬ 
leur bleue. Tou* le pavage primitif ressemblait donc à un tapis coloré 
dt* diverses teintes. 

11 y a là des vestiges certains d'une construction qui, à une époque 
postérieure, a été érigée sur l'emplacement d'une partie du méyrtroii ; 
un a relevé la direction d'un mur qui, de l’une des colonnes, va d'une 

I. l’Eflftn? et CmrtEX, ïltsiuir r dt F Art dans Fanliifuité, t. | f pp. 017-618 Ile. 410* 

L V, p. 485 et pl. vu. 

f* Elle a été tmayé* par J. Henry Middleton. Voir, dans le Journal ofBtlltnit s tudieu, 
t- Ml. pp. 161-160, l'article intitulé : A iwjgatcd restora/ion of tke a reut hall in the palace 
of Tiryns. 
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part rejoindre le côté oriental de La grande pièce et, d'autre part, se 
prolonge jusqu’au vestibule. Ceci date d’an temps où le palais n’étnit 
plus qu'une mine. N. iùerpfehl suppose que ré mur représente les 
fondations du lu relia diui temple qui a été hùti sur le soin rue l du 
roc T entra la lin de ta période mycénienne et le i nome ni où la ville 
a été détruite, après les guerres médiques, 11 en a retrouvé demi 
morceaux Toi t curieux, un chapiteau et une aüléfixe 1 . l’es fragments 
mil un cachet assez particulier pour qu'un historien de l'architecture 
grecque ne puisse désormais négliger d’en faire mention. S'ils ne lui 
donnent pas le moyen de restituer l’ordre tout entier, ils permettent 
d’entrevoir un dorique plus ancien que celui des plus vieux temples 
de ntaLie et de ta 
Sicile, que celui 
même du 1cmpie 
d’IléraùOlympîe 3 * 

Nous arrêter ù 
décrire ici ces dé¬ 
bris, ce serait per¬ 
dre de vue ce qui 
est le sujet même 
île cette étude, l’ar- 
cliitecture et lin- 
du strîe de l'âge 
vraiment primitif 
du monde grec; il 
convient donc de ne point nous en laisser détourner, de reprendre 
et d'achever l'exploration des restes du palais, 

La porte qui s ouvre dans le mur de gauche du second vestibule 
conduit à une pièce qui, toute petite qu'elle soit, est une des parties 
les plus intéressantes de cet ensemble (fig. 86). Le sol est furmé par 
un seul bloc dé calcaire qui n 4 mètres de long sur plus de 3 mètres de 
large, avec une épaisseur moyenne de 0 m ,7M ; le poidsdeceLîoe rsl évalué 
à environ 2l>0ÙÜ kilogrammes* Celte énorme dalle, dmiL la tranche 
est partout engagée sous les quatre murs qui enveloppent la chambre, 
a 64 face supérieure aplanie. La partie apparente de cette face dessine 

t, TîryrdAt?* pp. 27»-27li. 

1 Les prtjpflrliüus,ki, sont. tout autres que doua types connus jusqu'à présent; 
binai r-vbaque a üiiwdd deux fuis ui demi* La Jormueur du iliiim^îre Jr In c (donne, 
tan dis que, danü le chapiteau du templfl d'Hêra. ce rapport n r «l guère que d'un dia¬ 
mètre et demi. 
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un rectangle île 2 m ,t>o de large sur 3 m ,U5 de long, autour duquel règne 
un rebord étroit, qui dépasse de 3 centimètres le champ qu’il en¬ 
toure. Tout le long de cette bande, on voil, symétriquement disposés 
par paires, des trous, tous dégalé profondeur; ils non! pu servir 
qu’à recevoir des tenons arrondis au moyen desquels était assujetti 
et fixé un revêtement. L’état des portions conservées de la muraille 
montre que ce revêtement devait consister en pans de bois; partie 

des moellons sont trans¬ 




formés en chaux; le mor¬ 
tier d’argile est devenu, 
sous I action du feu, terre 
cuite rouge. D'après la 
largeur de la bande et la 
disposition des trous, ou 
a pu calculer l'épaisseur, 
la largeur et le nombre 
des planches qui étaient 
ainsi appliquées sur la pa¬ 
roi. Nous pourrions être 
tenté de chercher ici un 
grand réservoir, une sorte 
de cuve spacieuse qui au¬ 
rait renfermé la provi¬ 
sion d’eau des hôtes du 
mégaron; mais ce qui 
interdit cette hypothèse, 

4: 1w ltllillllil o -fj-£--Ç-f sM c’est que sur la face sud 

de cette pièce il v avait 

*6. — La chambiT des bains. Plan *1 cuupo transversale. ^ • 

Tirynt/ie, Bp. 117. U* 1 *'* porte. Celle-ci, en 

fait, n’existe plus; là. le 
mur est complètement détruit ; mais, sur les deux tiers de ce côté du 
rebord, les trous font défaut, ce dont nous sommes fondé à conclure 
que le revêtement s’interrompait en cet endroit, et ce qui explique 
le mieux cette interruption, c’est de supposer une baie ouverte dans 
cette partie de Ta paroi. C’était donc bien là une chambre; mais celte 
chambre présente des particularités qui nous avertissent qu’elle avait 
une destination toute spéciale. Celle-ci se devine à un premier indice : 
le pavage calcaire est ici remplacé par un puissant monolithe. Pourquoi 
le constructeur se serait-il imposé l’effort considérable qu’exigeait la 
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mise en place de cette lourde dalle, sinon pour obtenir une aire que 
l'effusion et le suintement de l’eau ne risquassent pas de dégrader? 
Ce qui prouve qu il y avait lieu de nourrir ici cette préoccupation, 
c T est l'existence d’une rigole quadrangulaire, pratiquée à l'angle 
nord-est de la dalle, rigole que continue un conduit en poterie qui 
passe sous le mur oriental ifig. 87). Ceci donne déjà fort à penser; 
l'idée d’une chambte de boni se présente à l’esprit, et cette conjecture 
est aussitôt confirmée par la découverte qui a été faite, dans cette 
chambre même, d’un fragment d’une baignoire en terre cuite, 
qui, à en juger par ce morceau . avait à peu près la forme de nos bai¬ 
gnoires actuelles. Elle avait en haut un large bord et latéralement de 
fortes poignées. Elle était ornée, à l’intérieur, de dessins en spirale, 
tels que les aimait l'art mycénien. 

Dans la chambre de bain, une suite de passages qui font de nom¬ 
breux coudes, et par lesquels on 
tourne autour du mégaron condui¬ 
saient à une petite cour (N) entourée 
de portiques et de pièces adjacentes, 
qui sont sans communication directe 
avec la grande cour; on a proposé, 
non sans vraisemblance, d’y recon¬ 
naître l’appartement des femmes ou 
le ggnérée. Ici, comme dans le quartier des hommes, c’est sur b* 
côté septentrional de la cour que se trouve la pièce principale, celle 
que l’on a appelée le mégaron drx femmes (0) ; mais les dimensions en 
sont bien plus réduites ; la pièce n’a que 5 m .tU sur 7 m ,t>0, et elle n’est 
précédée que d’un seul vestibule. Celui-ci est ouvert sur le devant; 
mais il n’est pas assez large pour qu’il ait été nécessaire d’interposer 
des colonnes entre les deux tètes de rnur qui portent l’architrave. 
Point de colonnes non plus autour du foyer, dont lu place se laisse 
soupçonner, vers le milieu do la salle, dans un endroit où il ne sem¬ 
ble jamais y avoir eu de pavage. Toul est donc ici plus simple et à 
une moindre échelle que dans l’appartement destiné à l’autre sexe; 
mais la décoration ne semble pas y avoir été moins soignée que dans 
les autres parties des bâtiments; il y a aussi à terre des traces de cou¬ 
leurs et de dessins, ainsi que des crépis peints sur les murs. C’est 
même là le seul quartier où ces crépis soient encore en place; partout 
ailleurs on ne les a retrouvés que détachés de la paroi qu’ils ornaient 
jadis; on les a ramassés sous forme d'éclats, parmi les décombres. 
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1 u corridor enveloppe ce grand salon, ryui doit avoir été le lieu de 
réunion des femmes, celui où elles se rassemblaient pour manier te 
fuseau eu l'aiguille. A Test, de l'autre côté du couloir, s'étend, sur 
un espace à peu près égal, un autre MLiment, parallèle' au premier; 
U est divisé en plusieurs pelîtcs pièces. Par derrière il y a un autre 
passage, puis encore des pièces de dimensions assez restreintes. Tout 
cela, ce seraient les chambres à coucher, qui auraient occupé tout 
I angle niml-est de l'édifice. Les plus spacieuses auraient été celles 
des maîtres; 1ns autres auraient servi aux esclaves des deux sexes. 

Tool le plan de rotte partie de l'édifice se Lit assez bien sur le sol ; 
mais il n’en est pas de même pour la portion du terrain qui est com¬ 
prise entre le mur septentrional de la citadelle et le fond des deux 
appartements que nous avons décrits. 11 y a la de nombreux débris 
de murs qui s'en Lre-croï sent en plusieurs sens; omis il esl difficile 
des T y reconnaître. On peut supposer que de ce coté se trouvaient les 
cuisines, les magasins, les réduits destinés h riiabitntioii des domes¬ 
tiques, Même confusion, même Incertitude pour d'au 1res débris de 
muraille qui ne présentent pas un aspect moins embrouillé, au sud- 
es! d'une cour cimtigué à relie du mêgaton îles femmes. fV serait par 
Uï que celles-ci et leurs servantes auraient le plus aisément commis 
niqué avec l>\lêrieur t par un long corridor qui va déboucher dans 
la partie postérieure du grand propylée. 

Pour donner une idée de l'édifice et de ses dispositions caractéris¬ 
tiques, nous avons dû faire abstraction de maintes mu railles qui n'ap~ 
parlieunent évidemment pas à lensemldeque nous avnn* dérr il ; elles 
sont indiquées par une leinte particulière sur le premier plan dressé 
par M. Dmrpfefd ; dans notre planche 11, elles ont été supprimées, 
La plupart de res constructions se révèlent, à divers signes, comme 
postérieures au palais : il en est cependant aussi que l'on croit plus 
m iennes. Ou pense entrevoir une première colonie qui aurait pré¬ 
cédé, sur té plateau, les générations qui ont bâti le palais et proba¬ 
blement aussi leu ceinte h laquelle ü s’appuie. Cesl dans l’angle sud- 
ouest de la citadelle moyenne iZ que Ion a trouvé les restes plus 
importants de cet établissement antérieur; on les y a rencontrés 
A 3- t 30 au-dessous de la dernière marche d'un escalier qui parait 
eoulompomin des remparts, et une fouille toute récente! les a TaU dé- 
*‘° llvrfr ttussi sous l * salle de bain 1 . Dans ce village [primitif, des 
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amorces de murs marquent l’emplacement de petites chambres; mais 
là point de lit de sable, de cailloux et de chaux; rien qu’une aire 
d'argile battue. Autre indice d’une haute antiquité : on n a trouvé 
dans les gravois qu’une poterie monochrome qui remonte aux débuts 
mêmes de l'art du céramiste. 

Afin d’atteindre celte couche inférieure et vraiment primitive, il 
faudrait défoncer partout les pavages et pousser jusqu au roc; or il y 
a fort à parier que l’on ne serait pas pavé «le sa peine, tant serait 
pauvre et rustique l’outillage «huit les faibles restes seraient ainsi 
rendus au jour. Vu contraire, avec l'édifice dont nous avons parcouru 
les pièces principales,on se trouve en présence dune civilisaticm déjà 
assez avancée ; c’est ce que l’on a dû devinera l'étude «lu plan et ce 
que fera mieux comprendre encore celle que nous consacrerons à la 
décoration du bâtiment et aux diverses industries dont les produits se 
trouvent mélés à ses ruines. Ce qui ajoute encore à 1 intérêt de cette 
enquête, ce sont les rapports que l’on croit saisir entre 1 habitation 
exhumée par Sehliemann et celle «pie laissent entrevoir les descrif*- 
tions homériques, ou plutôt les nombreuses allusions que fait l épopée 
à l'économie des maisons où vivaient l'riam et l*élée, Nestor et Mé- 
nélas, Mkinoos et Uysse ; mais, pour discuter et trancher la question 
de cette ressemblance et du véritable caractère de cette ilemcure, il 
convient d’attendre que nous ayons aussi visité Mycènes et que nous 
ayons examiné les débris «jui subsistent d'édifices dont les disp«>siticms 
générales paraissent être les mêmes que celles qui ont été relevées 
dans les bâtiments principaux des acropoles de Troie et de Tirynthe. 

Les matériaux qui entrent dans la composition des murs de 
Tirynthe sont la pierre, l’argile, le bois et la chaux. On y observe 
diverses espèces de pierre. Celle qui a été le plus employée est un cal¬ 
caire compact, qui a fourni des moellons et des blocs taillés; sous la 
première forme, on le rencontre «lans les fondations et dans les murs 
d’enceinte, où il prend «les dimensions colossales; sous la seconde, 
il a servi à faire des seuils, des bases d’antes et de colonnes, des 
marches «l’escalier et la grande «tulle qui formait le pavé de la chambre 
de bain. La brèche, c'est-à-dire un conglomérat siliceux, a donné 
aussi des seuils et les puissants jambages de la porte par où I on accé¬ 
dait à la citadelle supérieure; plus dure et moins facile à travailler 
«|ue le calcaire, elle a été plus rarement mise en œuvre. On a fait 
encore un moindre usage du grès; il ne parait «jue par exception : 
ainsi par exemple dans le degré inférieur du mégaron principal. Lit 
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où ils constituent des murs, cos matériaux sont presque partout, 
sauf dans cortaines fondations, reliés par un mortier qui est fait 
d argile délayée, mélangée de paille ou de foin. Dans le mur d'en¬ 
ceinte, il y a de plus, entre les gros blocs de forme irrégulière, des 
pierres plus petites; celles-ci bouchent les intervalles; aussi, grâce 
au poids de ces quartiers de roc et à l’épaisseur de la muraille, le 
rempart a subsisté jusqu à nos jours et parait devoir rester encore 
debout pendant de longs siècles 

Il n’en est pas de même des murs qui limitaient les bâtiments 
d habitation et qui en marquaient les divisions intérieures; ils étaient 
nécessairement beaucoup plus minces et ne pouvaient se défendre 
par leur masse. Il a fallu, pour en assurer la durée, avoir recours à 
des procédés de construction un peu plus compliqués. Jusqu’à une 
hauteur de I mètre environ, la partie inférieure de ces murs était en 
moellons: la pierre seule peut supporter sans danger le contact du sol 
imprégné d’humidité. Au-dessus de cette sorte de plinthe ou de base 
solide, le mur était en briques crues. Ces carreaux, faits d’argile et de 
paille hachée, se sont presque tous décomposés sous l’action des agents 
atmosphériques: mais on en a retrouvé les débris dans l’intérieur des 
chambres. Ce qui a permis de les reconnaître el même d’en mesurer 
les dimensions, ce sont les effets de l’incendie qui a détruit les édifices. 
Au cours de la conflagration, un certain nombre de ces briques ont 
subi une cuisson qui les a rougies et durcies tellement, que dans deux 
pièces, la salle des femmes i0) et la cour située au nord-est de la 
cour N, elles sont demeurées en place. On a même pu s'y tromper au 
premier abord et les prendre pour des briques cuites au four: mais 
l’erreur a été dissipée pur un examen plus attentif, grâce surtout aux 
moyens de comparaison qu’offraient des constructions analogues, à 
Mycènes, à Troie et ailleurs encore. La cuisson est irrégulière et im¬ 
parfaite. Dans un même carreau, i! y a des parties presque vitrifiées, 
celles qui se trouvaient avoisiner les poutres et les planches que 
dévorait le feu. taudis que le reste de la masse n’a pris qu’une teinte 
légèrement rosée et ne présente qu’une faible cohésion. Enfin le mor¬ 
tier de terre qui reliait briques et moellons ü été calciné, lui aussi, 
en maints endroits, comme M. Dœrpfeld me t’a fait constater sur les 
lieux’; cVst ce qui achève de prouver que les briques étaient déjà 


I Quelque* personnes avaient encore des doutes au sujet des idées qu’avait exposées 

de M^v . .T C0,l9t,luUo,, de ct * ,nur * nr 1“ effet» de l'incendie. A ta demande 
de M. Mcolald.,. un nouvel examen a été fait, sur place, au printemps de I8SI, devant 
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montées dans le mur quand elles ont subi l'action de la flamme. 

Pour que Tétât de l’argile ait été si profondément modifié, il faut 
que le bois ait été employé dans l’édifice en quantité très considé¬ 
rable. Il constituait les charpentes, et celles-ci devaient avoir une 
grande puissance pour supporter le plafond de salles aussi vastes que 
le ntêyiu'on, celui des hommes et des femmes; il formait, au moins 
dans certaines pièces, le chambranle des portes et le revêtement 
des murailles; il avait fourni la matière de toutes les colonnes; car, 
si les bases lapidaires de celles-ci sont encore partout en place, on n a 
pas retrouvé le plus petit débris de fût ni de chapiteau. Cependant la 
présence même et l'embrasement simultané de toutes ces pièces de 
bois, indépendantes de la muraille, ne suffiraient peut-être pas à 
expliquer que celle-ci ait pris un caractère si différent de celui qu elle 
présentait avant la destruction du palais. Ici, comme à Mycènes et 
à Troie, le bois était un des éléments constitutifs de la muraille; on 
y encastrait, sur la face externe, des poutres longitudinales qui 
jouaient le rôle de chaînes. Sans doute le bois ainsi inséré parmi les 
moellons ou parmi les briques n’existe plus, soit qu'il ail été décom¬ 
posé par l'humidité, soit qu'il ait été carbonisé par l'incendie; mais, 
là où le mur est bien conservé, on > reconnaît la place, vide aujour¬ 
d’hui, qu’il occupait jadis, et, en y mettant la main, il m’est arrivé 
de ramasser des cendres el des charbons, irrécusables témoins de la 
disposition primitive. 

Formé de matériaux si divers, moellons, pisé, bois, le mur, s il 
n’avait pa» eu de revêtement, aurait offert un aspect des plus pauvres; 
de plus, il n'aurait eu aucune solidité, aucune résistance. Les 
pluies auraient bientôt entraîné l’argile qui était la seule liaison de 
tous ces éléments hétérogènes; il se sérail produit des tassements et 
des écroulements. Partout donc ailleurs que dans ht mur d enceinle. 
les parois interne et externe de la muraille ont été couvertes d un 
enduit. Celui-ci consistait d abord en une couche d’argile, assez épaisse 
pour racheter toutes les inégalités «le la surface oii elle s appliquait. 
Sur l’argile était étendu un mince crépi de chaux, dont l'épaisseur ne 
dépasse jamais 2 centimètres. Ce crépi était ensuite aplani et peint. 

Le principal élément de la décoration, c’était les peintures exécu¬ 
tées sur ces crépis encore frais, où la chaux a gardé, par endroits, les 
traces des coups de pinceau. En dépit de l’œuvre de destruction qui 

de nombreux arcbéolof.Tif-4, qui ou! été unanime* il reconnaître la justesse des vues 
de M. Dœrpfeld lAtkrnUrhe Mittheilunjni. t89l, p. 2331. 
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s'est accomplie duns le palais pendant le cours des siècles, il y a bien 
peu de pièces où des fragments plus ou moins considérables du crépi 
primitif ne soient encore adhérents au mur. (Cependant la peinture 
antique a disparu presque partout ; la pluie, qui tombait sur la colline, 
glissait sur ce qui restait des murs et en la\ait les parements. Les 
vestiges de ce décor peint ne sont plus guère apparents que dans la 
chambre des femmes; on y distingue encore, sinon les couleurs, tout 
au moins le tracé des ornements. C’est parmi les gravois des diverses 
salles situées au nord-est de la chambre des bains que M. Dœrpfeld 
a surtout trouvé des morceaux d'enduit, où les tons de la peinture 
étaient encore très visibles; depuis longtemps détachés de la paroi, 
ces morceaux avaient été protégés contre l'humidité par les décombres 
mêmes, qui formaient au-dessus d’eux une couche épaisse et com¬ 
pacte. Les mieux conservés étaient ceux dont la face peinte était 
tournée vers le sol. De ces débris, les plus précieux ont été portés à 
Athènes, où je les ai vus au Musée central; la plupart sont restés a 
Tirynthe même, dans la cabane du gardien des ruines. I) ne semble 
d'ailleurs pas y avoir eu partout des dessins sur le crépi ; ceux-ci 
auraient été réservés pour les intérieurs, et particulièrement pour les 
pièces les plus importantes. Sur les faces externes des murs et même 
dans beaucoup de petites pièces, les enduits auraient été mono¬ 
chromes ou n'auraient guère eu pour ornement que de larges haudes 
qui entouraient et limitaient tes champs. Des observations faites au 
moment où ces enduits sortaient de terre, il résulte que cinq couleurs 
seulement ont été employées par le décorateur, le blanc, le noir, le 
bleu, le rouge et le jaune. 

Le n’est point ici le lieu de décrire les dessins que ces couleurs ont 
servi à exécuter; cette description trouvera sa place dans une étude 
générale, qui portera sur l’ensemble des procédés et des motifs dont 
1 artiste mycénien a fait usage pour décorer ses bâtiments. Quelques 
brèves indications doivent suffire, pour le moment, à donner une 
idée du caractère de ces peintures murales. Ce qui y lient le plus 
de place, c’est le dessin géométrique, avec ses haudes horizontales et 
verticales, avec ses combinaisons variées de lignes, de cercles et de 
poinLs ; mais le peintre s'est aussi inspiré des types que lui offrait le 
monde organique, et ce n’est pas seulement au règne végétal qu'il a 
demandé ses inspirations. S’il a multiplié les feuilles, les rosaces et 
b*s fleurs, il a aussi fait plus d’un emprunt au règne animal, et là il 
ne s en est point tenu à la représentation des organismes inférieurs, 
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tels que l’étoile tle mer; il s’esl élevé jusqu’à l'élude et à l imitation 
graphique des animaux supérieurs. Dans deux de ces fragments, ou 
voit paraître le taureau, et il y avait au moins une de ces fresques 
où l’homme lui tenait compagnie. On remarque aussi plusieurs débris 
d’amples figures ailées, dunl aucune, par malheur, ne sc laisse réta¬ 
blir tout entière; on devine là des êtres factices, analogues à ces 
types imaginaires qui jouent un si grand rôle dans les créations de 
l’art égyptien et de l’art chaldæo-assyrien. 

D’autres éléments entraient encore dans cette décoration, qui était 
beaucoup plus riche que l’on n'eût été porté à le croire d’après le modo 
de construction des murs. Pour diversifier l aspect des parois inté¬ 
rieures et extérieures, ce u’était pas seulement à la peinture sur enduit 
que l’on avait recours; on tirait encore parti de ces différences et de 
ces oppositions de couleur que donne l'emploi de matières différentes. 
Suivant les arbres d’où il provenait, le bois pouvait olfrir des teintes 
ici plus claires, là plus foncées, et tout donne à supposer que des 
appliques de bronze concouraient aussi à l'effet. Les surfaces qu’elle* 
devaient recouvrir n'existent plus, et l’oxydation a détruit le métal ; 
mais des revêtements de ce genre ont laissé leur empreinte sur les 
dalles lisses des tombes ù coupole de Mycèncs et d Orchomène. (jue 
l'on soit fondé à tirer de la tombe des conclusions qui s'appliquent à 
la maison, rien de moins douteux; dans celle-ci comme dans celle-là. 
l'architecte a fait intervenir, par endroits, des roches dont les tons vifs 
ou foncés tranchaient sur le gris des pierres de taille ou des moellons; 
on a ramassé ici des morceaux de ces ornements rapportés, les frag¬ 
ments de deux frises, dont l’une était faite de plaques d’une pierre 
verte, très dure, et l'autre de plaques d’albâtre, où certains creux 
étaient remplis par une pâle vitreuse d'un beau bleu. Nous avons dit 
comment, eux aussi, les pavements avaient leur coloration et leur 
gaieté. 

Nous a\ons achevé de donner une description sommaire de l’édi¬ 
fice; le plan que nous avons reproduit nous a aidé à en faire com¬ 
prendre la disposition, et nous avons essayé île faire tout au moins 
entrevoir cette décoration polychrome qui en était la parure: il reste 
à déterminer l'àge auquel il appartient. Lu première pensée qui vient 
à l’esprit, c’est que ce palais est contemporain des énormes murailles 
qui l’enveloppent, murailles que les Grecs du v* siècle avant Jésus- 
Christ considéraient déjà comme un legs étrange et mystérieux des 
âges légendaires, comme l’œuvre de constructeurs surhumains, les 
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Lvclopes; mois ib-s doutes se sont élevés el. on! été exprimés 1res 
li:iu|; on a eoidusté que l'oiiLêinle et h* palais datassent du même 
temps: on a voulu chercher, dans celuî-d, un ouvrage postérieur au 
connneueemeiil de notre ère et presque moderne; celle discussion a 
Ml assez de Inuit dans le monde au vu ni pour quïl suit impossible de 
fa passer soirs silence. 

C'est M. SUllmunn, alors correspondant eu Grèce du Times, qui 
s esl le premier inscrit en faux, dans une série de lettres adressées à 
son journal» nu cours de I année 1ë8l>. contre les assertions de 
MM Sddieniann et IkurpTeld. Ceux-ci navaient pas eu un instant 
d'hésitation : des le premier jour, ( édifice dégagé par leurs leur 


était apparu comme m monument de cet art mycénien dont ils avaient, 
a My renés même et à Orcboméne, rendu au jour et étudié d'autres 
oeuvres importantes. Au débuLde cette controverse, % Slillmmm s'ap¬ 
puyait sur l'autorité considérable de >L Fonfcesft, Jardutecle juste- 
iinuit célèbre auquel on doit un ©uvop- mémorable sur les courbes 
du T'arlheiion ; M. Jh-nro^r hahiCiil rdors la Grèce, connue directeur 
de l’École anglaise. Après «voir d'abord divisé la presse, Li question 
rul portée» d'un Commun accord, devant la Société pùitr F&lcùuhïÿv- 
iiWHt {faàéiîâki §reç$w* dt la Grmide-ihetni§Mt f le 2 juillet de celle? 
même année. MM, Sfhliemaim et bierpfcld avaient fait toutevprès le 
voyage de Londres ulm de pouvoir répondre- on personne aux ubjw- 
lîmis et aux critiques de MM, i’uiirose .1 Peüuim. qui représentaient 
là L'opinion émise par K, Stillmann; ils étaient soutenus par le pro¬ 
fesseur Midi die ton. connu pour de bons travaux sur larcin lecture de 
homérique, Le débat fut des plus intéressants et, malgré la 
passion qu y apportait IL Schtiemaim, ainsi attaqué dans ses plus 
chei es convictions, il resta courtois. A lire les comptes rendus qui en 
furent donné* dan* plusieurs journaux de Londres, il semble que les 
auditeurs soient demeurés iudéWs. eu présnuv des assertions contre 


dictOÎnœ qui se produisaient devant eux 1 : on avait pourtant été frappé 
des rnism,s alléguées parM. Üau-pfeld et de l'assurance avec laquelle 
il se faisait fort do convertir M. Peflfüaô h ses idées, si coin i-d voulaî 
bien, à son retour en Grèce, raccompagner sur b- terrain et examiner 
avec Lui les ruines de Tiryntfao. 


L V.iir Iji Sutof-JaraM Omit* (3 jolOet JSSfi). le TTimw (H j nilUl ï, cl h BttMW 
(iôjmin ij. CttSl aeultmoîttl dam cre dernier rtûoeü, qui ÿ’admse â ou puLJi*- tpgciat 
•;rm.iiue Hndiqui- s*n terni, que fini trtnmra urm aualy-w détaxée des notes lue& aiJ 
mur? lin la rtt1K* pur ttt différants érudits qoi prenaient pm-i nu débat. U discHEiioo 
' l "te iius.^i résumée duos lu l»wtuit *>f AW/eitê SfudJH% \\ un-Lu. 
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La Société ne prit pas parti et ne pouvait pas le faire : ce n était 
pas un tribunal constitué pour rendre une sentence; mais >1. Penrose 
avait accepté la proposition qui lui avait été adressée par son con¬ 
frère; au mois d'octobre, il étudiait Tirynthe avec M. Lkcrpfeld, et, 
quand il en revint, il avait cessé d'entretenir les doutes que lui avait 
d’nbord inspirés une première et trop rapide visite des resles du 
palais, C’est ce qu’il s’empressa de déclarer dans une lettre qui fut 
rendue publique 1 2 . Nous ne savons ce que pense maintenant à ce 
sujet M. Stillmann, qui a quitté la Grèce; mais, parmi les archéo¬ 
logues dont l’avis a quelque poids, nous n’en connaissons pas un qui 
soutienne et professe aujourd’hui l’opinion que l’on avait pu croire 
un moment tout près de triompher. MM. Schlicmaun et Dmrpfeld ont 
bataille gagnée; mais il n'en importe pas moins d’indiquer, ne fùt-ce 
qu’en quelques mots, les raisons qui leur ont valu ce succès*. 

Au début de la controverse, on aurait presque eu le droit d'opposer à 
M. Stillmann ce que l’on apjietle. dans nos assemblées parlementaires, 
la question préalable. Les murs de celte demeure ne sauraient, disait-il, 
appartenir à ce que l’on nomme Y âge hèroigue; ils sont faits de trop 
petits matériaux et trop grossièrement maçonnés pour que l'on puisse, 
avec quelque vraisemblance, en attribuer la construction uu\ ouvriers 
«pii ont bâti, en grands blocs si bien dressés, les tombeaux à coupole de 
Mycènes et la Porte des lions. Tels quels, ils existent cependant, et l’on 
ne saurait nier qu ils aient formé, par leur réunion, une maison spa¬ 
cieuse et décorée avec quelque soin. Vous voulez les dépouiller de l’anti¬ 
quité qu’on leur prêtait; soit; mais il faul alors que vous leur trouviez, 
quelque part, une autre place dans l'histoire, un siècle et un peuple 
auxquels vous puissiez en faire honneur. Vous ne songez pas à les 
supposer antérieurs à l’enceinte, puisque vous aflirinez au contraire 
que. lorsque celle-ci a été construite, on ignorait encore l’usage de 
certains outils, la scie, par exemple, et la tarière, dont les pierres du 
palais portent la trace, lie sera donc dans un temps plus rapproché 

1. Athewrum, n* 3133. 12 novembre 1887. I.a lettre fut reproduite par le* soin» de 

M. Schhrin.mil, dans le journ.il même oh il avait été si Tort attaqué, dans le Times 
(31 décembre 1887). • 

2. On pourra rucore consulter, sur ce débat, «leux lettres qui ont été adressées par 
MM. Stillmann et h«prpfeld à M. Salomon Heinacb. en date dn 20 juin et «lu 26 no¬ 
vembre 1887, et que eelni-ci a reproduite? dan* la llirwr mrhéotogique, puis, p. 343-340 
et 403*406, dans le volume qui a paru ru 1891 sous ce titre : Chronique* cfOrirnf. /Jocu- 
menti tur le* fouille* et découvertes don* T Orient hellénique de 1883 à 1800. 8*. biduL bans 
ce mémo volume, on trouvera un excellent résumé de la polémique qui a précédé la 
conférence de Londres et des arguments échangés dans «:ette conférence (p. 280-283). 
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du nôtre que vous chercherez ce point d'attache ; mais vous sentez 
vous-même que les procédés ici appliqués ne sont pas ceux des arti¬ 
sans de l'Age classique, et vous imaginez une tribu de Celtes qui. lors 
des invasions des tialates, se serait établie sur cette colline'. Les ('elles 
ont été longtemps la grande ressource des archéologues sans critique; 
comme on ne savait pour ainsi dire rien de leur état social et de leurs 
arts pour toute lu période qui précède la conquête de la Gaule par 
les Romains, on trou\ait commode de mettre à leur compte tous les 
monuments qui ne s'expliquaient pas d’eux-mêmes et qui n'avaient 
pas de caractères bien tranchés. Les contradicteurs de M. Slillmann lui 
tirent remarquer que l'histoire n’avait pas gardé le moindre souvenir 
de tribus barbares qui auraient, à cette époque, pénétré jusqu’en 
Argolide et y auraient pris pied assez solidement pour s’y bâtir des 
demeures de cette importance. Qu’à cela ne tienne : d’un bond, 
M. Stillrnanu saute du ni* siècle avant Jésus-Christ jusqu’en pleine 
période byzantine, et il affirme que M. Sclüiemann a découvert là un 
palais byzantin, contemporain de l’église et des tombeaux qui ont été 
signalés dans la partie méridionale de l’Acropole supérieure*. 

Il est inutile d insister. Lorsque, sommé d’assigner à un monument 
une date probable, on traverse ainsi les siècles à si grandes enjambées, 
lorsqu’on passe avec cette désinvolture de l’âge macédonien au moyen 
Age, c’est qu’au fond l’on ne sait pas à quoi s’en tenir, c’est que l’on 
ne s’est pas mis en mesure d’établir un rapport entre le style du mo¬ 
nument en litige et l'un des «tyles connus qui ont été définis par les 
historiens de l'art. Il n’y a d’ailleurs rien ici, dans tout ce qui reste du 
palais, qui relève, à un titre quelconque, de l’art byzantin. Ces maté¬ 
riaux. ce ne sont pas ceux que celui-ci met en œuvre. L’église et les 
tombeaux où ont été recueillis des tessons d'une poterie vernissée de 
basse époque renferment des briques et des tuiles cuites au four qui 
font défaut dans le palais où l’argile n'a été employée que sous forme 
de briques séchées au soleil. Enfin, dans ce décor peint et sculpté 
dont nous avons indiqué le caractère, on ne signalerait pas un motif 
qui rentre dans les habitudes du peintre et du sculpteur byzantin. 

On na, au contraire, «pie l'embarras du choix, lorsque l’on cher¬ 
che a mettre en lumière les nombreuses et sensibles analogies qui 

1. C’est U conjecture qu’avait d'abord émise M. Stillmann dans les lettres qu’il avait 
adressées au Timet eu avril I S88. 

2. C’est l’idée & laquelle M. Stillmann parait s’arrêter dans la note qui a été lue eu 
son nom 4 la conférence de t.ondres. 
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rattachent l'édifice de Tiryuthe aux autres monuments de la période 
dite « mycénienne ». 11 y u d'abord le plan de l'édifice, avec ses pro¬ 
pylées et ses cours, avec ses salles à colonnes, «tout une, lu plus spa¬ 
cieuse, celle qui a dû dire la plus importante de toutes, se reconnaît 
à son foyer central; or tous les traits caractéristiques de ce plan se 
sont retrouvés à Mycènes et ù Troie, dans les édifices qui paraissent 
avoir eu lu même destination. Ou s’étonne de lu rusticité de ces murs, 
faits de moellons noyés dans de la terre gâchée avec de la paille; 
mais c’est bien le même procédé de construction que dans ce rem¬ 
part colossal de Tirynthe, auquel on ne s'est pas encore avisé île 
prêter une origine byzantine. Toute la différence, c'est que, dans le 
mur d’enceinte, les pierres qui reliaient, là aussi, ce mortier d'ar¬ 
gile sont beaucoup plus grosses; il le fallait, pour que cel ouvrage 
pùt braver toutes les attaques de 1 ennemi. Là où il n’v avait pas à 
compter avec les nécessités de la défense, ou a gardé la même méthode, 
sauf à employer des matériaux d’un bien plus faible échantillon. 
Depuis que M. Dœrpfeld a appelé l'attention sur ce genre de travail, 
on a reconnu des murs de celle espèce sur tous les points où Ion 
se trouvait en présence île constructions appartenant à ce premier 
âge de 1a vie du peuple grec. Ces murs, que l'on prenait encore, il \ a 
quelques années, pour les restes de bâtisses du moyen âge ou de la 
période toute moderne, je les ai étudiés et suivis, tout récemment, 
dans ce palais de l'acropole mycénienne qu'avait recouvert, au m* siè¬ 
cle, un temple dorique; bientôt après, on me les montrait, dans 1 a- 
cropole d’Athènes, recouverts par les constructions de Cimon et de 
Déridés, là où elles se sont superposées à l’enceinte dite pélasgique : 
enfin, c'est eux aussi que j'ai mis sortir des remblais, à Troie, sous la 
pioche des ou>riers de M. Schliemann. Il n’y a point à s’étonner que 
les paysans bâtissent encore ainsi en Orient, un peu partout, les murs 
de leurs endos et de leurs maisons; le procédé est d’un emploi trop 
facile et trop rapide pour n’étre pas demeuré en usage. Même observa¬ 
tion à propos de lu place réservée à cet appareil, auquel on ne deman¬ 
dait d’ordinaire que de constituer la partie inférieure de la muraille, 
celle qui se trouvait en contact avec le sol humide. Au-dessus de cette 
sorte de socle, à Mycènes et à Troie comme à Tirynthe, celait la bri¬ 
que séchée au soleil qui s’entassait par larges carreaux. Hefuserons- 
nous d’en croire le témoignage de nos yeux et d admettre que cette 
méthode remonte en (irèce à une très haute antiquité, parce qu au¬ 
jourd’hui encore, dans la plaine d’Argos, C est ainsi que sont construi- 
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les, partout ailleurs qu’à Nauplie, presque toutes les maisons?Enfin, 
comme nous avons pu nous en convaincre à Troie plus sûrement encore 
qu’à Tirynthe, en examinant des murs dont la partie moyenne était 
mieux conservée qu’en Argolide, c'était aussi une habitude très géné¬ 
ralement répandue, dans cet ôge primitif, que celle d’insérer des pou¬ 
tres longitudinale'’ et parfois transversales dans ces murs de moellons 
ou de briques crues; on croyait ainsi donner à l’ensemble de l’ouvrage 
plus de cohésion et de solidité. Ne se trompait-on pas? Ce n’est point 
ici le lieu d’examiner lu question; il suffit de constater qu’il \ a là. 
dans l’emploi de ce mode de chaînage, une ressemblance de plus 
entre le palais de Tirynthe et plusieurs édifices dont le grand âge n’est 
contesté par personne. On peut pousser plus loin encore le rappro¬ 
chement. A M y cènes et à Orchomène, l’architecte, pour orner ses fa¬ 
çades ou ses intérieurs, a été chercher on ne sait où, en sus des pierres 
qu il avait sous la maiu et qui constituent la construction proprement 
dite, certaines roches que leur couleur plus tranchée et leur rareté fai¬ 
saient paraître plus précieuses. Otte même préoccupation se marque 
à firynthe. On se rappelle les deux frises que nous avons signalées, 
l’une qui est sculptée dans une pierre verte très dure, l’autre qui est 
taillée dans 1 albâtre. A Tirynthe, l’alhàtre sert donc à orner le bas 
d’une paroi ; à M y cônes on a tiré de la même matière de grandes pla¬ 
ques qui ont servi à daller une des chambres du palais. 

Alors même qu’il se contente de matériaux plus communs, c’est 
dans le même esprit et d'après les mêmes règles que h* constructeur 
les utilise à Tirynthe, à M y cènes et à Troie. Pour les chambranles et 
les seuils des portes principales, pour les antes qui forment la tète «les 
murs, il u dressé à la >cie «le gros blocs de brèche ou de calcaire, tan¬ 
dis que, pour le corps de ces mêmes murailles, il s’est contenté «lu 
moellon brut et des carreaux d’argile ; mais partout il a dissimulé la 
grossièreté de cet appareil sous des crépis de chaux qui lui donnaient 
des surfaces lisses et susceptibles de recevoir une décoration poly¬ 
chrome que le p«*inlre pouvait faire au^si riche qu'il lui plaisait. 

t’.’est surtout lorsque l’on étudie cette décoration «pie l’on sent 
combien est étroit le lien «pii rattache le palais de Tirynthe aux 
autres monuments avec lesqu«ds nous 1 avons «léjà comparé. Nous 
ne saurions eutr«’r ici dans le détail ; c’est aux yeux qu’il faut 
parler pour convaincre l'esprit «le cette frappante similitude, 
comme l’a fait M. Schliemann lorsque, «lans ses planches, à «été 
d«s fragments les plus curieux «les fresques «le Tirynthe, il a 
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reproduit des ornements empruntés n Mycènes el à Ménidi, à 
Orchomèneet à Spata. C’est, départ et d’autre, te même goût et le 
même sl\le, ta même prédilection pour la spirale et pour les combi¬ 
naisons très variées qu’elle engendre. It n’y a pour ainsi dire pas à 
Tirvntlie un seul motif qui lie se retrouve ailleurs, soit dans 1 un des 
édifices que nous venons de nommer, soit sur quelqu un de< objets 
qui composent le mobilier des tombes mycéniennes et des autres mo¬ 
numents funéraires de la même période. 

Nous arriverions à la même conclusion, si nous avions le loisir 
d’étudier ici les figurines en terre cuite et les débris de vases qui ont 
été recueillis à Tirynl.be au cours «les fouilles; il nous serait aisé de 
prouver que leur technique est pareille à celle «les objets de même 
nature «pii ont été ramassés à Mycènes et dans 1 intérieur ou aux alen¬ 
tours de toutes les tombes à coupole; mais la démonstration est assez 
complète pour qu'il n’y ail pas lieu, ce semble, de s attarder à ces mi¬ 
nuties. Nous pouvons «loue aborder l’étude «les monuments de My«^è- 
iu»s sans éprouver le moindre doute au sujet de luge qu il convient 
d’attribuer à ceux de Tirynt.be, et, par suite, nous sommes en droit 
dlnstitner entre les uns «»t l«*s autres «les rapprochements d’où se dé¬ 
gageront l«?s traits par lesquels se déliait l'art «le lu Grèce ach«ienne. 


$ 5. — MVr.fcKK* 

Mycènes n’a pas été plus difticile ù retrouver sur le terrain 
qui* Tirynlhe. La place en était indi«|uée par des textes dont la 
précision ne laissait rien à désirer, et, à l’emlroit même qui* ces 
textiïs désignaient aux premiers explorateurs, ceux-ci ont trouvé des 
ruines considérables, dont l’aspect «?t le caractère répondaient de tout 
point à l'idée «pie Ton était porté à se fuir»* des constructions de My¬ 
cènes, d’après ce que l’on savait «le son histoire (tig. 88i. I) aill«*urs, 
dans la description très succincte que Pausanias donne des restes 
de c«»lte ville, il y a certains traits «pii ne permettaient pas 1 hési¬ 
tation. Apn^s avoir raconté comment le patriotisme dont les 
Argiens tirent preuve au moment de la seconde guerre m«*«lique 
amena lu «leslruclioii de la cité par les Argiens, il ajout»* : » Ou 
voit cependant encore une partie de l’enceinte et la porl<* prin¬ 
cipale, «pie surmontent «les lions. Tou! cela, «lit-on, est 1 ouvrage 
des Cyclopes, qui bâtirent aussi pour Prodos les murs de Tirynlhe. 




L\ GRÈCE PRIMITIVE. 


\u milieu des ruines de Mycèncs se remarquent la routai ne que 
l'on appelle Pcrséiu, ainsi que les chambres souterraines iTAlrée 
et de ses fils, trésors où ifs déposaient Leurs richesse# 1 . » L’enceititc 
de l'acropole est encore debout, el l'on ; reconnaît In main et les 
procédés des maçons qui ont travaillé aux murs de Tiniithe. 
Immobiles et fiers gardiens. les lions veillent toujours à l'entrée 
de la forteresse. Là source mi luirent les héros légendaires ne 
jailli I pas moins Fraîche et moins abondait h ' qu'au lrefais. Le voya¬ 
geur cûntemporal]! admire, comme l’a fait jadis l'ausanias, la dis¬ 
position savante et l'appareil de ces hautes coupoles qui passaient 
pour avoir abrité For des Péfoj ides. 

Homère définit d’un mot la situation (je Myeênes; elle est, dil-Ü, 
t dans renfoncement d’Àrgos qui iioiiitII des chevaux 1 », Cette ville 
dominait l'angle septentrional de la plaine, I issue du défilé ou 
m' loinuit aboutir, culte les monts Karnéilês et Euhnm, les mutes 
de ridjimte, de Cléones et de Corinthe (fig, 67'. À dix kilnmèires, 
i’i sl-à-ilin environ à deux heures de marche d’Argns, elle était 
assise sur les pentes inférieures du mont Eubuiu, dont les deux 
pics les plus b nuis, que l'on appelle aujourd'hui le Prophète ffins 
i K07 mètres) el lé Ztira {§9 mètres i, s etc vent ait nord et au sud- 
es£ de l'acropole mycénienne 1 . Celle-ci était Constituée par un mas- 
sir qui si - dresse enlre les deux pics el • Ion I le point culminant 
atteint 27S mètres, O massif a la forme d’un I ri angle irrégulier 
qui auraiI environ Sun mètres de long; le sommet est tourné vers 
l’est et la base mesure ù ptü prés 2R0 mètres. Ltu Côté de Formol, 
une crête étroite rattache au corps de la montagne col énorme 
rocher, qui, it l’ouest, se relie par un isthme plus large à Tune 
des terrasses sur lesquelles sciaient répandus les li Aliment s de la 
ville basse An nard et au sud, se creusent deux ravins, don! le 
plus nhrnpl cl le plus profond est celui du midi, où coule, dans 
la saison humide, un torrent, le Cfmvo.x ; pendant la plus grande 
partie de l'année, il n 'y a là qu'un lilet d'eau, qui provient de la 


é PML'-iMJLS, H, ÏVJ. 4*J, 

S, QdtjAfèe t il, £03 : sm funji ’A^ymî i“"oc&toiQ. 

3. Pour la topographie, voir les excellentes carte# qui ont été dressées sons les nn*- 
ptcei 4e L'iDstiLoL anzbéologiipie allemand : Khj tni iùîi Mykemii... auffenommezi uni) 
mil rrtatitamdeo TeiL UeransgËgeliéfl ir.m Stef?^ (î feni l le? m-folio, texte in 4*, ÿfit 
payes, [au SrKrm et Loujikü i avec une carte de l’Aryoliile, Perlin, im, Die trie b ftei- 
merL Des Jetit fartes. la premier*, .Vyfiru» mi c« ;ei ejniniff*, est à l'édielta Je 
t : tü .'»0û, et i’aiitro, rAcrojw/f de ù celle lit t : TaO, 
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fontaine Perséia, Celle-ci seul Je terre h 3(>0 mètres de ta pointe 
orientale «lit château, à 291 mètre;- au-dessus du niveau de la mer. 
Le ravin opposé, celui Je Ka&ortrtia, se remplit, lui aussi, Je bruit 
et d’écume quand la pluie ruisselle sur les lianes nus du niont 
Ilia*; maïs je 11 ; iü vu, au mois d’avril, que Jsi sable et des cail¬ 
lou v roulés; rien «te plus aride que cette gorge sans herbe «■( sans 
arbres lig, l$9L 

Ce LU- position offrait vies avantages «fui n’avaient pu manquer 
d'être aperçus et utilisés par h première tribu guerrière qui vint 
s'établir dans cette partie Je ht péninsule, I,"Argolidr, cétiiil. pour 
(«■s contemporains d'Iiomùrc, <■ le pays «Je la s » « i i“ E -, Point d'eaux jail- 
lissimles, hors snr lm;ôte orcidentule du golfe, où il n'y a, au pied «les 
montagnes, qu’une très éiroile bande le terrain; quant aux fleuves, 
à htuaclios par exemple, té lit en ^st toujours à sec, excepté les lende¬ 
main- il orage. (J nul prix on «loi attacher, dans une pareille région, à 
la possession d'une source vive H in t orissa Ldi\ qui se laisserait con¬ 
duire jusqu'au pied des murs «le lu citadelle, pour aller ensuite 
arroser Ifs pontes «|üi descend' ni à l’ouest T vers la vallée «lu 
Lépkise fig, 90 : La langue de terre que .l'aqueduc devrait suivre 
piuir atteindre l'âpre colline et pu ht cheminer ensuite sur soi] liane 
nord est facile à barrer par une muraille* Sur cette mince arête, 
point de place où puisse s'installer l'assaillant. Mans tout le reste 
b son pourtour, le mamelon est presque eomplùtenu ni isolé. Les 
versants septentrional et méridional sont si raides, que leur îneli- 
11 ni- n ^uflirîiit par elle-jnéme, -ur plus d'nu point, à rendre IVs- 
cülüile très malaisée; une fois couronnés de murs T iU délieront 
é ni le ntln«|ur. Le seul endroit accessible de tout le périmètre es t 
la bu t iiecîibuiluié, où. il y ïi t entre les deux ravin,s, un peu plus 
d espace et ou b j terrain s’abaisse plus doucement* G Y si de ce 
rèté «jue le plus «le travaux iraient infci! ssaires pour garantir une 
pleine sécurité; niais, d'autre part, si, ions la protection de eette 
forteresse, il venait ù se former une agglomération urbaine, celait 
dans cette direction seulement que Celle-ci trmiv nail uii développer 
ses rues, ses bâtiments et ses jardins, ijuaint serait née la richesse, 
«m éprouverait le besoin de mettre A ï’ubri d'une brusque agression b s 
demeures des vivants «d bis tombes des morts. La \ îlle aurait, elle aussi, 
son enceinte, et, liés, lors, elle ]«nierait le rôle d'un ouvrage avancé, 
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qui couvrirait de sa masse la partie faible des défenses de l'acropole. 

Les fondateurs du château de Mycènes surent mettre à profit 
les indications que leur donnaient le dessin et le relief du terrain. 
Le mamelon fut entouré tout entier dune muraille qui com¬ 
mence là où Unissent les escarpements de la gorge du Chavos ; elle 
se maintient à peu près partout au même niveau, un peu plus 
loin du fond des deux vallées que de la plate-forme terminale, vers 
la moitié de la hauteur totale du rocher. Il n’y a aucune régularité 
flans les saillants et tes rentrants qui en brisent partout la ligne; 
le constructeur n’a eu d’autre pensée que de suivre le contour du 
massif dont il se proposait d’envelopper la partie supérieure. L’aire 
ainsi limitée est bien plus vaste que celle «les acropoles de Troie et 
de Tir>ulhe, que celle même de l'acropole d'Athènes 1 ; elle présente, 
en la supposant plane, une étendue d’environ 30 300 mètres carrés; 
mais le terrain, à l’intérieur de l’enceinte, ne s'étale pas. comme 
a Athènes, en un long plateau; il est très fortement homhé. Pour 
avoir la mesure réelle de la surface dont disposait la population 
enfermée dans cet enclos, il y aurait à tenir compte de l'augmenta¬ 
tion qui résulte du développement des pentes; la ditTércnce devien¬ 
drait ainsi plus sensible eucore. Ile toutes les acropoles dont les 
enceintes datent de cet âge reculé, celle de Mycènes est donc la plus 
spacieuse, et l'importance des travaux qui y ont été exécutés répond 
au souvenir que la tradition avait gardé de la puissance et de l’opu¬ 
lence des anciens maîtres de cette citadelle (fig. 91). 

Il n’y a qu’un point où le mur ait presque complètement disparu : 
c’est au fond de l angle rentrant qu’il dessine vers le sud-est. Là 
il dominait des escarpements qui descendent à pic jusqu’au lit 
du torrent; quelques quartiers de roc se seront détachés, et la 
muraille les aura suivis dans leur chute; à peine quelques blocs 
marquent-ils encore, de place en place, la direction que suivait de 
ce coté le rempart. Partout ailleurs, celui-ci est conservé sur une 
hauteur de quatre a dix mètres, mais il ne présente pas partout le 
même aspect. II y a d abord un appareil qui rappelle beaucoup celui 
de Tirynthe. Mêmes blocs tout à fait bruts ou à peine touchés par 
I outil, qui n’ont qu’un contact partiel et qui laissent entre eux des 
vides où ont été insérées des pierres plus petites tig. 92); mais ici 
les blocs sont moins énormes que là-bas, et, de loin en loin, on 

*. L'aire «le l'acropole «le Tirynthe, évoluée en projection horizontale, est environ 
«le 17000 mètres carrés. 
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apen oit dans le mur quelques pi Rires déjà taillées sur toutes leurs 
Eue- 411 ii donne ù I-if nue app si rouer moins rohissulr et 

moins primitive qu’à Tïryrithe, C'est ce sysUime, le cydopêen , 
comme on l ‘appelle ifurdioaire, qui lient le plus de place dans 
[>neeiuh\ rl il offre un cnnEraste très marqué avec celui quels con¬ 
structeur a employé dans les bastions on s'ouvrent les portes et dans 
lea passages qui conduisent ù ces entrées, ainsi que sur un des 
redûi J s du froid méridional. Les pierres de parement, dressées h 
pans droits, y montrent dtes faces rectangulaires et s'v disposent par 
assisr - réglées tig. 93}. Eu lin, uit troisième genre d’appareil con¬ 
stitue dautres parties du rempart : c'est celui que l’un nomme /jo/y- 
$an#L Les blocs y sont toillés avec plus de soin peut-être que dans 
te second système et à joints plus vifs; mais il n’y a pas ici Je HLh 
horizontaux. Les pierres soûl de dimensions inégales et de formes 
variables : il semble que chacune d'elles ail été Iaillée de manière que 
ses angles saillants s'adaptent exactement aux angles rentrants qui 
se creusent entre ses voisines. Les joints dessinent ainsi, sur le 
purement une sorte de réseau à mailles irrégulières lig. 94 . ["est 
ainsi qu'est roustriüt le mur qui s'arrondit en avant du groupe de 
lombes que- Schlii manu | découvert dans l'acropole; dos échan¬ 
tillons de ce même travail se retrouvent au sud, dans une sorte dé¬ 
tour ifig, 90f LJ et aussi vers l'extrémité hord-est de l'enceinte. 

Là mi les deux fin es du mur existent encore et où Ton peut en 
mesurer Lépaisseur, ccLlé^cï varie entre trois et sept mètres* Il v a 
même deux endroits, l’un au nord et Ludre au «id t où, malgré la l< — 
traction du parement intérieur, ou reconnaît, ii lu place occupée sur 
le terrain pur les décombreSi que celle épaisseur atteignait jusqu'il 
quatorze mètres, La seule cxplicfitkni possible dp ce mitleuu ni 
exceptionnel, c es! que. sur t es points, il existait, dans rinlérbuir du 
rempart, des dispositions analogues à celles que nous avons étu¬ 
diées à Tiryulhe (Sg. 7i-78i_ PeuLêtre y avait-il ici de- casemates 
dans le mur du snd: mais. Je Ce rété, renceiuh* est en si mauvais 
état, i[ue l'on ne saurait rien assurer. Dans le mur du nord, téegi 
autre chose - I->l 6g. '.Kl, J) Schliemann avait cm voir l’entrée d’une 
galerie ifïg. 95 ) ; ü avait supposé par derrière, non sans vriusem- 
blanvc, une suite do chambres L One fouille récente a révélé le \ r,ti 
caractère de l ouvrage*. L’aqueduc souterrain où couraient les eaux 

I- ^‘Flr.!cuinii, VÿCtfii «, p. S4, 

- Tsmi mus Rapport dune U- ri;wrui t$; Iruptei, iw, p. 
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île la fontaine l’erséia risquait fort d’être découvert et coupé par 
remuerai, et. dans le cas d’un blocus prolongé, les trois grandes 
citernes que renferme la citadelle, citernes en partie creusées dans 
le roc, en partie construites avec de gros blocs, pouvaient être 
insuffisantes * ; afin de parer au péril de lu soif, on imagiiiu d établir, 

entre les habitants du 
château et la partie su¬ 
périeure de l’aqueduc, 
une communication qui 
resterait invisible à I en¬ 
nemi; la baie que nous 
avons figurée est le com¬ 
mencement d’un pas¬ 
sage qui réalisa ce des¬ 
sein. Il va onze mar¬ 
ches pratiquées dans le 

°l*— Comparaison «1 r. iairr de quatre acropole*: I : Mj- Corps même de lü I11U- 
Bolger, Urrhnrr phtlùloguch* Moïhfmchri/l, 1HHI. p. H55. ^*H e t P UIS I# descente 

se continue par quatre- 
vingt-trois autres qui s enfoncent sous lu pente du coteau; elles 
mènent à un bassin carré «pii a i m .8i de côté; ta profondeur de celui-ci 
est de d*,?!); des tuyaux île terre cuite y débouchent. Ces tuyaux 
datent des temps macédoniens ou romains; il y a là, autour du réser¬ 
voir, trace de réparations faites à la même époque; la population 

qui occupait alors le site 
«le l’ancienne ville a>ait 
voulu s’assurer la jouis¬ 
sance des belles eaux 
claires qui jaillissaient 

— Mur do Mycènr*. Schliwnann. Mgcènrs, fl(?. 1ï. dftUS la 411011 tagnc* * ; 

I. Sm-KM, Text, p. 34-35.0n avait supposé que l’aqueduc amenait IVau jusque dans 
b citadclt** même, pr«*» de b Porte de* lion». flou* croyons avec lbiger berlinn phil. 
Wochaisrhrifl, 1891, p. tr»0 et suivantes) que les rouilles exécutées «bu» ce quartier de 
l’Acropole n’ont pas confirmé cette conjecture. 11 n’a pus été trouvé, ni devant ni der¬ 
rière cette porte, de tuyaux dans lesquels l’eau, par b force de la pression, serait 
remontée à un mreau voisin du point d’émergence. Or, comme on peut le constater mit 
b carte de StetTrn. l'aqueduc turc qui parait à crt observateur suivre la trace de 
l'uqnrdur antique passe, b où il contourne b pointe nord-ouest de l’enceinte, a un 
niveau qui est sensiblement inférieur ù celui du seuil de In Porte aux lions et de l'espla¬ 
nade située dans le voisinage de cette entrée. C’est ver> b ville que se dirigeait ce canal, 
i. On a b preuve que, au tu* et au n* siècle avant notre ère. Mveénes était habitée; 
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mais h citadelle inwail plus alors de t ôle à jouer, et \e corridor u \cr 
su- degrés appartient cerlalnèrarnt ù Ht période mycénienne, pen¬ 
dant Hiquolle il importait surtout d'assurer la défense île cette fur- 
tcrosse où résidaient les rois et leurs 
familles. Vous Eivuns déjii trouvé u 
Time et h Tiryntlie des exemples 
de tes escaliers qui traversaient la 
maçonnerie de I enceinte. Là. nous 
les avons vus aboutira de* poternes 
qui favorise mi e ni une sortie; ici, 
çomme dans cette citadelle d'Àmsi- 
sin, en Uie Mineure, que nous 
avons jadis visitée et demie, eest pour arriver a IVaii qu’a été 
ménagé ce passage 1 . Il a. eu moyenne, nue Hauteur de t".^h et une 
largeur de E " t 50, L'exécution eu est tout à fait conforme aux Habi¬ 
tudes des ou¬ 
vriers de cet Age 
reculé. Dana la 
première parité 
de la cage . des 
blocs dont cha¬ 
cun dépasse celui 

qili le porte de*- — Mur Jff MrcAron- SehlicmiWï, tfircé/n-i* 

sinonI une ma¬ 
nière d’urr aigu; plus près du bassin, le \ iile est couvert p:ir de fuites 
dalles posées à plat, de I nné à l'autre paroi. 

LY un-in h est atijourdduii percée de deux portes et elle lie parai! 
pas en «voir jamais eu davantage. 

Ln moins iniporl Etule est située au 
nord ilig. 90, Bj: elle regarde lu 
montagne Itg. ÎHn97 et 1)8;. L'au¬ 
tre, tournée vers lu plaine et vers 

{Ek — t Eiitrie < I ll pjisip <|in? tr mur 

iu;ûs Oïl ïguffrc a qn<?t moment >'t paroûie Au non!. Scli(ï*mJum, Sfy fine -, flç. 3«. 
dr qiii ll- :- C-LT^onrstaiit’es il h "Unit ïi'fnirut 

h ei i l i ■ petite villr- ijtii, An ii - se» .lui tiflk-îdh, ipflllfta rtJi -niMEnr A- «Vv MmwW 
i>. tEtni- a-r murent An tu deux iiui'i'i^tinn- *jui mil *■ ■ r ■ ■ Jûcuuvtfri i:% dan> I ’acrupok 1 , 
en isss. pr^-wju»- X la stu fa*’ du »of 1^'. I*- : oîic AVI le» est 

.•autt:njpi>riiire’ de ?tfli)i§ T le Urau de Spaile. qu'elle mnoiimnc; LViiire partit du 
ijj^oie temps; teiili'i dem sont en tlîüiecte axgtrn. 

I. C,, PtfOHhi et E. GniiM ^Kt Fxptoipifron wrtA^ifopiVTJc dr la Çaiatii, p. 3?;k!i7<, 

10 





AU. — ilur dp MjOètWJa. 
SdllitJÜJ.iUH XhjC.rhiPM, fl«r. iB. 
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96.— Acropole <lr Mjc^nr*. Porte du nord. 
Plmn. Lr^dition de Unrée, t. U, pl. 65. 


\rgos. n dû être toujours la porte principale, celle par où passaient 
les cortèges royaux, les pompes du culte et tout le mouvement des 

allées et venues, entre la ville haute 
et la ville busse. C’est ce que l’on sent 
tout d'abord à la grosseur des maté¬ 
riaux, au soin tout particulier dont 
témoigne ici la construction et surtout 
à la présence d’un grand bas-relief, qui, 
connue une sorte de blason, surmonte 
le linteau de la baie; celui-ci a été si 
souvent reproduit par la gravure et la 
photographie, qu'il n’est maintenant 
pas d'écolier qui ne connaisse de vue 
la Porte aux lions, comme l’ont dénom¬ 
mée les archéologues. Cette porte était 
encore, il \ a quelques années, enterrée 
jusqu’au milieu du tableau; c’est Sehliemann qui a dégagé le bas des 
jambages et le seuil, où il n’a pas trouvé ces traces de roue dont 

avaient parlé plusieurs \oyageurs. qui pour¬ 
tant n’avaient pu voir cette pierre à décou¬ 
vert’. L assertion mensongère n'en a pas 
moins passé dans la plupart des des¬ 
criptions. Dans la suite de ces recher¬ 
ches, nous serons ramenés plus du ne 
fois à la Porte aux lions; nous y étu¬ 
dierons l'art do la fortification, tel que 
l’ont pratiqué les ingénieurs mycé¬ 
niens. et, plus tard, nous vien¬ 
drons encore y saluer le plus an¬ 
cien monument de la sculp¬ 
ture grecque, celui 
par lequel s’ouvre, 
non sans noblesse, 
sa riche et glorieuse 
histoire (fig. 99). 

Les voyageurs 
qui ont visité In 
Grèce au commencement de ce siècle avaient donné de l’enceinte et 
i. ScaLnuu*rt. Murène», p. H&-II9; I9MM. 


V7. — Portn dn nard. Rlâriaion. Vae prise du tlrdan*. 
Hrp/Ætifm de Mnrée, L II, pl. 65 
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des portes *l«*s représentations et des descriptions qui semblaient 
avoir épuisé le sujet; cependant, même dans cette partie des con¬ 
structions qui était visible à tous les yeux, il y avait encore beaucoup 
à trouver. Personne, jusqu’à M. Tsoundas en 188‘J, n'avait reconnu 
le curieux aménagement de l’escalior qui mène au réservoir; niais 
c’est l’exploration du sous-sol qui a valu à lu science des découvertes 
d’une importance hors ligne, découvertes qui en ont amené, à bref 
délai, d’autres non moins surprenantes et non moins instructives. 

La campagne de fouilles que Schliemann a entreprise à M scènes. 



W — Forte du Nord. Coupe. ErpétUfia* <ie Nontr, t. Il, p|. fi5. 


dans tété de I87»>. marque une date mémorable dans I histoire de 
l’archéologie. 

Schliemann avait, au printemps de 1871, creusé trente-quatre 
puits dans l’intérieur de l’acropole, surtout pour tâter le terrain. En 
1876.au mois d’août, il recommença Jes fouille-, avec un plus grand 
nombre d’ouvriers; il s’occupa de dégager la Porte aux lions; en 
même temps, il ouvrait une tranchée en dedans et au sud de celte 
porte, là où, d'après lu configuration des lieux, devait passer la 
route qui montait vers le sommet du rocher. Quinze jours ne s'étaient 
pas écoulés que, de ce côté, en arrière de la courbe saillante que 
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décrit là le mur d’enceinte, il rencontrait une nécropole inviolée, où il 
a, dans toute la force «lu terme, remué l’or et l’argent à la pelle. 
L'était à quelques pas du bas-relief célèbre ; de tous les voyageurs 
qui avaient visité Myeènos, il n’en était pas un auquel fût venue la 
pensée que ce coin de terre pût cacher de pareils trésors. On a parlé, 
à ce propos, de chance et de hasard heureux. La chance, c’est bien¬ 
tôt dit. Sans doute il est arrivé que In mauvaise fortune refusât à de 
vaillants explorateurs la joie et la gloire de découvertes qui leur sem¬ 
blaient dues; leurs travaux se sont arrêtés à une faible distance de 
monuments que d’autres ont ensuite exhumés à moins de frais*. Les 
fouilles ont leurs mécomptes et leurs surprises: mais les hommes qui 
ont gagné à ce jeu les plus gros lots avaient toujours mérité leur 
succès, tout au moins par leur persévérance obstinée. Si Schliem&nn 
n’avait pas ainsi multiplié les puits et s'il ne les avait pas poussés 
toujours, quelle que fût l’épaisseur du remblai, jusqu’à une grande 
profondeur, il ne s’en serait pas trouvé deux, dans le nombre, pour 
l'avertir, par la nature des objets qu'ils lui avaient livrés, de I in¬ 
térêt que pourrait présenter le déblaiement de la terrasse contiguë 
à la porte*; si, au bout de deux ans. il n’était pas venu reprendre 
et poursuivre l'œuvre interrompue, ces premières indications n’au 
raient servi à rien; tout le travail antérieur aurait été perdu. Hulin. 
la plupart du temps, les héros de celle chasse aux antiquités ont dû 
leurs plus beaux succès à quelque intuition rapide qui leur a fait voir 
ce dont leurs émules ne notaient pus avisés, qui leur a montré un 
rapport non encore aperçu cuire tel ou tel passage d’un historien ou 
d’un géographe ancien et certains aspects du terrain.certains vestiges 
du passé. Le plus bel exemple que I on puisse citer de ces coups 
île génie, ce sont les observations et c’est I»* raisonnement qui ont 
révélé à Mariette ce chemin qu’il devinait sous l’épaisseur des mon¬ 
tagnes île sable, l’avenue de sphinx au terme de laquelle il entre- 
voyait les caveaux du Sérapéum. 

Lu dedans de la Porte aux lions, entre la muraille de la citadelle 
et les pentes occidentales du rocher, il y avait une terrasse, inégale 

J. Ctot ce qui eut arrivé, par exemple, à MM. de Vogué et OuUioiL, à A (Ai ciuru, dans 
nie de Chypre. CJuelques années Avant M. de Cesnola, ils avaient fouillé te sol de Col- 
H<»*. et leur* tranchées ont eflleuré, sans le rencontrer, ce temple dont ils auraient 
certainement relevé les dispositions curieuses avec plus Je précision que ne l’a fait 
l'explorateur moins préparé à cette tâche auquel rsl échu l’houneur de la découverte 
(llitl. de rArt, t. IH. p. 272-276). 

2- SciUUUXX, Myrencs, p. 118. 



|,K ptifta ir.Lt Ll-'im, Vus? pi?r4ficeLi«e. D'jljirfcs IJ.UH |jlifvti>^TJi|iS» ir- tU> Dûjrjil'oliL 
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et bassuée, que Ion sentait formée d'un amas de décombres et où les 
premiers sondages avaient signalé lu présence de débris d’une céra¬ 
mique très primitive itig. 90. On trouva «les plaques de calcaire 
dont les unes étaient lisses et les autres décorées de motifs d’ornement 
ou de tigures d’hommes et d’animaux 1 2 : quelques-unes étaient ren¬ 
versées; lu plupart étaient encore debout, et leur pied était engagé 
entre des blocs qui le serraient très fortement; ce ne fut pas sans 
peine que I on put tes arracher à cette sorte de scellement quand on 
les déplaça pour continuer la fouille*. A leur forme trapézoïdale, au 
soin avec lequel avaient été taillées et dressées celles mêmes qui ne 
portaient pas d’images, au caractère des représentations, Scbliemann, 
qui cherchait des tombeaux, crut reconnaître des stèles funéraires, 
et il poussa le travail avec encore plus d’ardeur, bientôt, a 30 mètres 
de la porte, on découvrait une enceinte circulaire, que consti¬ 
tuaient deux rangées concentriques do dalles placées debout sur 
leur grande tranche, et reliées, à leur partie supérieure, par «1 autres 
dalles plus petites, posées horizontalement, qui s assemblent , à 
tenons et mortaises, avec les éléments verticaux ifig. Aujour¬ 

d’hui, sur plusieurs points de la circonférence, ces dulles sont forte¬ 
ment inclinées vers le centre; c’est qu elles ont cédé a la pression 
des terres éboulées qui, par endroits, les ont tout à fait renversées 
et couchées sur le sol. On ne saurait douter qu elles n aient été 
autrefois posées droites: c’est à angle droit que se coupent toutes 
leurs faces. Elles ont de I mètre à t“,50 «b* haut. Le vide qui les 
séparait, large de près d’un mètre, avait été comblé avec de la terre 
et de la pierraille; elles jouaient donc ici le rôle des deux parements 
d’un mur, que les dalles «le couverture empêchaient de s’écarter. Le 
dessus «le ce mur offre l’aspect d’un banc; mais ce n’est là qu une 
apparence trompeuse; on n’a jamais dû s’asseoir sur ce prétendu banc ; 
qui l'aurait tenté uurail eu les jambes pendantes en l’air, loin du sol. 
Ce mur règne autour d’une esplanade ronde, «le 26” .80 de diamètre, 

1. Schlieruanti paile de conduites d'eau, faites de grandes dalles non jointives, ol de 
douze réservoirs qu'il aurait rencontrés h l'entrée du cercle, au début de »e* travaux 
(.Wj/cenei, p. 117-148). La carte de StefTen ne porte pas trace de ces conduite* ni de ces 
réservoirs. Belger n montré que la relation de Schlirtnanti porte 14 la manpte d* I em¬ 
barras qu'il a éprouvé avant de savoir de quelle nature était I ensemble auquel il 
s'attaquait (Arrheoltyi^htr Atize<yer, 1891, p. 71). 11 a pris pour une conduite les dalles 
dont était pavé le pansage qui donnait accès nu cercle, et pour de# réservoirs l intervalle 
compris entre le* deux parements du mm - , où des plaques transversales posées, a 
intervalles égaux, conlrebuttaient les deux parois et formaient Comme des cloisons. 

2. S uLirMASV. Vt/renrs, pp. 24^-241. 
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mesure prise dans œuvre. Il y avait au nord, en face du portai! de 
l’acropole, une inlerruplion de la clôture, une entrée, avec jambages 
dépassant la hauteur de la balustrade, qui donnait accès à l’intérieur 
du cercle; peut-être x avait-il. du coté opposé, une semblable ouver¬ 
ture; mais le plan ne se laisse plus rétablir d’une manière certaine, 
beaucoup de dalles étant tombées depuis longtemps ou avant été 
déplacées par les fouilles. C’est au nord-ouest de la terrasse, où elles 
reposaient 6ur un mur de soutènement, que les dalles étaient le 
mieux conservées; ailleurs, elles étaient assises sur la roche vive; 
elles présentaient partout les mêmes dispositions (fig. 101). 

En dégageant les dalles du pourtour et les premières stèles. 



Scblieinann était arrivé à une profondeur de trois à quatre mètres; il 
avait fait apparaître un ensemble qui se composait d’une clôture 
circulaire et de neuf stèles dressées sur plusieurs poinLs de cette 
esplanade*. Ce n’était pas pour s’arrêter au moment même où chaque 
coup de pioche rendait plus vraisemblable son hypothèse de lombes 
rovales à trouver dans l'acropole. Il savait son Pausanias par cœur 
et il se rappelait ce que celui-ci rapporte du « cercle de pierres .. 
qui entourait, à Nérnée. la tombe d’Oplieltès, et des autels que renfer¬ 
mait cette enceinte\ Il approfondit donc la tranchée, et Pon est en 

1. L'étal 4fouille» et l'aspect que présentait alun I esplanade sont représentés, 
comme «Lin» un procès-verbal, par la trmvure .pie donne Schlieramra dans sa 
planche VU, intitulée Vue panoramique de» fauiUet ; cettr prarure est l'exacte trans¬ 
cription d'une photographie. Un y constat.» que les stèles uut leur pied juste au même 
niveau que les dalles du mur. L'autel, au contraire, n’est pas visible; c'est que, se tn»a- 
vant A un nivean inférieur, 11 était encore coché dans le remblm au moment où a été 
prise celte vue. 

2. Wç Xifcw. PtCSxSUS, II. iv, 3. 
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Vua duetthdp de dalle» dan* *on 6ü»t actuel. D'après uo«t photographia de l)u>rpfttld. 
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droit «le regretter qu’avant de continuer à s’enfoncer au cœur «lu 
remblai il liait pas levé un plan et pris des vues du groupe de mo* 
numents qu’il avait dégagé. Hans sa hâte un peu brutale d avoir le 


*■ -v 



lOi. — Plan tic l'autd cl du tombeau qu'il «irmontait. .Vycntr». plan F. 



mot «le l'énigme. il négligea ces précautions; il bouleversa le terrain. 
A trois mètres plus bas, il trouvait d’ailleurs une nouvelle continua¬ 
tion «le ses espérances. C’était, vers le sud du rond, bâti en pierres, 
un de ces massifs, percés au milieu d’une ouverture cylindrique, 
qui paraissent, à cette 
époque, avoir servi 
d’autels (fig. 102. 103 
et 104); nous en avons 
déjà trouvé un exemple 
à Tirynthe ilig. 81,82i. 

La conjecture semblait 
de mieux en mieux fon¬ 
dée ; cet autel de type 

archaïque, n était-ce pas 103 . — i/*ut*L Vu<* Vyc^nr», pian F. 


l’instruinent et le té¬ 
moin des cérémonies qui avaient été jadis célébrées ici en 1 honneur 
des morts? Il y avait d’autant moins lieu d’en douter que, tout autour 
de cet autel et au même niveau, on ramassait des dents de sanglier, 
des cornes de taureau, de chèvres et de cerfs, des os de tous ces ani¬ 
maux: ce devaient être les restes de toutes les victimes sacrifiées en ce 
lieu, pendant de longues années. Il y avait aussi des débris de crânes 
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et d’ossements humains, qui annonçaient le voisinage d’un cimetière 1 . 
On poursuivit donc la fouille; on atteignit le roc et l’on y reconnut, 
vers la fin d'octobre, une vaste cavité rectangulaire, «le 8 mètres de 
long sur près de 3 mètres d«* large. La pluie changea en boue le fond 
du trou et interrompit les tra\au\: mais, bienhM nprès, sur un autre 
point du chantier, on constatait l'existence d’une excavation «lu même 
genre, et depuis lors aucun accident ne contraria plus l’exploration, 


*mn ce ou sol avant les rouu « 



10*. — Coupe du terrain, de Pâatd et dn tombeau. M<jcrnet. plan F. 


qui ne cessa pas de donner les résultats les plus imprévus et les plus 
curieux. Nous laissons la parole à Schlieniann : .. \ une profondeur 
de A .50 au-dessous «lu niveau supérieur «lu roc et de 7“,50 au-des¬ 
sous «lu sol tel qu'il était avant l«*s fouilles, j’arrivai, dit-il, à une 
couche «le cailloux dans laquelle je découvris, à 90 centimètres de 
distance l’un de l’autre, les restes de trois corps humains. Tous les 
trois avaient la tète tournée vers l’est et les pieds vers l’ouest. Ils 

1. MnxBŒrtft. AlhenitrSe Mitthei(un V en, I. I. p. .108. 
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n'étaient séparés qui» par ce lit <le cailloux sur lequel ils reposaient 
de la surface bien nivelée du roc'. -• 

On a trouvé en tout six fosses de ce genre; cinq ont été décou¬ 
vertes par Schüemunn. et une sixième, qui est tout nu sud du cercle, 
a été dégagée l’année suivante par l’éphore Stamatakis, qui avait 
assisté, comme délégué du ministère, aux fouilles de Schliemutin et 
qui les continua aux frais de lu Société archéologique'. 

Les dispositions sont partout à peu près les mêmes. C'est le roc, 
évidé. qui forme la cuvette des tombeaux, dont le fond est à 7, 8 ou 
9 mètres au-dessous du niveau du sol antérieur aux fouilles; la roche 
vive ne se trouvait pas partout, dans l’intérieur du cercle, à la même 
distance de la surface*. La profondeur de ces trous n’est pas non plus 
partout la même; elle \arie entre 3 et 5 mètres (fig. 105). Les 

1. SaiUMA-NN. Mycines, p. 234. 

2. ScnLumvxv, l ly &nts. rh. xi. Schliemann .vlTecle de ne pas nommer Stamatakis, 
dont le concours lui avait pourtant été Uès utile. Stamatakis avait tenu, pendant tout 
le cours des travaux, un journal des fouilles; il avait du coup d'ail et le goût de l'exac¬ 
titude. Par malheur, il est mort, le 31 mars 1883, un an après avoir été nommé rphor* 
général des antiquités. Tous ceux qui s’intéressent aux choses mycéniennes souhai¬ 
teraient vivement voir publier ce journal, qui ferait peut-être In lumière sur certains 
points restés obscur» dans la iclation de Schliemann, et la Société archéologique avait 
fait espérer qu’elle *« chargerait de ce soin; tuai* des difficultés se sont élevées entre 
elle et les héritiers de Stamatakis ; un procès sVst engagé, et, en attendant qu’il se 
termine, tes précieux manuscrits restent toujours inédits. A défaut de ce document, on 
peut utiliser, pour compléter le récit si vague et si décousu de Schliemann, une note 
que MilclmdVr, après avoir visité, vers la fin de 1876, les chantiers de Schliemann, 
a publiée sous ce titre : Die Atogrubungen iu Sfykene (Alhrniuhe MiUhrlbmgtn, l. I, 
pp. 308-327J. Voir aussi la description succincte, mais très précise, que Furtwienglcr a 
donnée, d'après ses observations personnelles, du cercle et de ses iiinniimnits Uyke- 
ni»chr Vtiscn. pp. 50, 31). II a visité les lieux peu de temps après la clôture de* fouilles, 
an printemps de fh78. Il y a enfin à tenir grand compte de la critique si nette ut si 
pénétrante à laquelle Belgur a soumis tous les témoignages qui nul trait & ces fouilles, 
dans trois articles de la Bcrlinrr philoloyisrhr Wochenschrift, écrits pour apprécier et dis¬ 
cuter le livre de Schuchardt (1891, n‘* 36, 37 et 38). 

3. Pour s’orienter et faciliter les renvois, il a fallu donner des numéros d’ordre aux 
tombeaux. Schliemann a assigné le numéro t h celui qn’il avait reconnu en premier 
lieu, et ainsi de suite. Stamatakis, qui avait été chargé de prendre livraison des objets 
trouvés et qai les a ensuite installés et rangés an musée «l’Athènes, a numéroté les 
tombes d’après l’ordre «tans lequel il en a retiré le contenu. Les deux manières de 
compter se valent; olle# sont également conventionnelles: mais, avec Schuchardt et 
Furtwrengter.nous avons cru devoir adopter les numéros de Slamataki»; ils ont l'avan¬ 
tage d’être ceux sous lesquels on trouvera les monuments distribués au Musée central 
d’Athènes. Voici un tableau qni permettra d'établir la concordance : 

KuuuUtii . 1 Schliemann . II 


. ri - . v 

. in - . . . .ni 

.IV - . IV 

V — I 

........ Vf — ... . . .VI 
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dimensions oc diffèreol pas moi ns dîme sépulture à l’in lire. Los fosses 
son! toutes rectangulaire *; mais il y ou a une n û IL r|ui ne mesure 

que 2 *75 sur 3 mètres, tandis 
que La plus grande de toutes 
n IV i u G .75 de long sur 5 mètres 
de large: aussi la première ne 
r en fermai!-elle qu'un seul squa¬ 
le Ue, tandis que la seconde en a 
roqii jusqu à einrp Ün a pu faire, 
pour chaque sépulture, le compte 
des morts. Tous roux qui Avaient 
été couchés dan t- ces cavités de la 
roche s’v sont retrouvés, avec les 
objets dé tout genre, vases, urines» 
Uj oux, qui avaient été déposés 
auprès d eux pour meubler leur 
dernièrt 1 demeure. On a recueilli 
quinze squelettes, dont deux ou 
trois de femmes, et deux d’en¬ 
fants. IJ- étaient étendus là, au 
plu - creux de la fusse, qui, au-des¬ 
sus deux, était remplie par une 
sorte de terreau auquel étaitmL 
mêlés des caill-iux, des fragment* 
de plaques de schiste et de nom¬ 
breux éclats de hui*. Beaucoup 
de ceux-ci ne paraissaient pas 
avoir jamais été attaqués par le 
feu; mais d’autres, au premier 
choc, se réduisaient eu une pou¬ 
dre ftnirMre. Sans doute il v u, 
au Mn sëe tfAthènfce, quelques tas 
d’une matière brune et pulvéru¬ 
lente qui a bien l’air d'être de la 
cendre; mais S< hlicmann réad-iJ 
pas. plus d'une fois, pris pour de 
la cendre des détritus formés par 
tmc lento altération des fibres, que 1 humidité fait pourrir, désagrège 
et noircit? Il croyait fermement que les restes si inopinément décou- 
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vert» élaieut ceux «le héros îles poèmes homériques, îles acteurs «lu 
drame sanglant qui s'était joué ù Mycènes au leudemain de la prise 
de Troie, et il ne pouvait admettre que les corp> des Atrides n’eussent 
pas été brûlés comme l’avaient été, d'après Minuit, ceux de Palrodo 
et d’Hector. Sous l’empire de cette préoccupation, il ne mau«|ua pas 
de prendre pour «les traces de fumée les taches que le contact des 
matières en décomposition avait laissées sur les 
parois du roc 1 . 

Cependant IVxplorateui pouvait-il croire que 
les corps qu’il rencontrait ici eussent été brûlés 
sur un «le ces bûchers d’où Ton ne relire, quand 
la (lamme est tombée, que quelques os calcinés, 
qui nu se conservent que conliés à l’abri protec¬ 
teur d une urne ou d’un coffret? Ces «:orps, tout te 
démontre, ont été mis tout entiers dans la tombe. 

Ici, c’est un crûne dont une partie adhère encore 
au diadème qui le ceignait 2 ; là, cVst un fémur au¬ 
tour duquel demeure fixée la bande d’or qui ser¬ 
vait tout ensemble à attacher la jambière et à la 
décorer tlig. 106)*; là enfin, c’est un corps dont 
toute la partie supérieure, la tète et la poitrine, 
est comme momifiée (lig. 107)*; une feuille «l'or 
est posée sur le front; la peau adhère aux os; les 
yeux «u»t leurs paupières; les trente-deux dents 
sont plantées dans leurs alvéoles; à la longueur 
des fémurs, ou devine un homme d’une stature humain «iiouré 

très élevée. A celle belle denture et à cette liaub* «l’un ™han dor - -Vv- 

... s . . .. . , , cAi«r,fiff.459. Au* 3/8de 

taille, Schliemann navait-il pas tout dabord u grandeur naturelle, 
reconnu dans ces restes la dépouille mortelle «lu 
roi des rois, d’Agamemnon en personne? Hans les fosses mêmes 
où il n’est resté des corps, plus maltraités par le temps, que de 

|. Stamatakis parait avoir parlai» l'enrur «le Schliemann au sujet de lu combus¬ 
tion dans le tombeau {Athenbtrht Nitthrihmgrn, III, p. 277). I.’appréciation d’un obser¬ 
vateur aussi exact mérite d'étre signalée; les raisons qu’il allègue & l’appui de cette 
hypothèse ne sont pas de nature & entraîner la conviction. Pour Mycènes, il relève en 
tout des traces de fumée dan* mie des tombe» du cercle, et en même temps, pour 
l’Ilénron, il reconnaît y avoir recueilli * beaucoup d'ossements humains qui ne portent 
aucune trace de rotnhusliou » (p. 277). 

2 . SaïunuNV, Jfj/eènes. p. 2*»4. 

3. ScuLiniA.vf. Mycènes, p. 310. 

I. SatUEiAN*. Myr c»m, pp. 3TS-39Ù. 
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très faibles débris, la position et le caractère des diverses pièces de 
la parure mortuaire attestent que celles-ci ont été appliquées sur le 
cadavre alors qu'il gardait encore intactes les formes de la vie. Plu¬ 
sieurs de ces tombes renfermaient des masques d’or qui semblent 
avoir été moulés sur nature. Or ces masques, peut-on se les repré¬ 
senter autrement que posés 
sur le visage même dont ils 
reproduisent les traits, ces 
traits dont ils assureraient 
la durée, pendant que la 
chair se détruirait derrière 
la mince feuille de métal? 
Même observation pour les 
diadèmes, pour ces plaques 
qui s'arrondissaient autour 
du col et pour celles qui 
s'étalaient sur la poitrine 
comme de larges cuirasses 
(fig. 108), surtout enfin pour 
ces vêtements dont la ma¬ 
tière s’est évanouie, mais 
que l’on devine à la pré- 
seuce de tant de menus 
ornements, percés de petits 
trous qui n'ont pu servir 
qu’à décorer une étoile sur 
laquelle ils étaient cousus 
entrèsgrand nombre. Beau¬ 
coup de ces masques, «le ces 
plaques et de ces ornements 
ont été trouvés aplatis par la pression des pierres et des terres accu¬ 
mulées dans ces cavités; mais aucun d'eux ne porte la marque du feu 
et n’a subi même un commencement «le fusion 1 . C’est ce dont Sclilie- 

1. Srhlieinnnn aflirrnt- que beaucoup de» bijoux qu’il a ramassés dans les tombes 
étaient noircis par la fumée tJfr/cears, p. 2V3. 2 f»H, etc.); or beaucoup de ces bijoux 
sont de» plaque» ou plutôt de* feuille» d’or extrêmement mince», qu’il retrouve 
dans un état de conservation mcrveilleti»**. Si ce» plaques avaient été cousues sur des 
vêtement* qui auraient été brûlés duns la fosse, les légers reliefs de ces ornements 
u’aumient plus la netteté qu’ils présentent; tous ces disques seraient a demi fondus ou 
tout au moins gondolé» et tordus pur la chaleur, ce qui n’est [tas le cas. Là où Sehlie- 



Ur*. — Partie supérieure d'un corps trouvé dans la 
tombe H. rVspnèl une peinture exécutée aussitôt 
apres la découverte. Vyrénrt. fig. tüi. • 
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manu n’u pas pu ne point s’apercevoir; aussi s’exprime-t-il d'ordi¬ 
naire comme s’il croyait avec nous, que le corps a été enseveli 
revêtu de ce costume d’apparat et de ces riches joyaux; mais, d’autre 
part, il ne lui entrait pas dans l’esprit que les funérailles de ses 
héros n'eussent pas été célébrées par les rites qu’il trouvait dé¬ 
crits dans Homère. Pour sortir d'embarras, il s’avisa d’une hypothèse 
bizarre; il imagina une inhumation où la flamme jouait son rôle, 
une incinération qui ne réduisait pas en cendres les chairs et les os. 



10*. — Pectoral d’or. Ocssm de Saint-Elm« Qauunr. D'apré» une photographie. 
0“.3®5 de large »ur 0",M5 de haut. 


je ne sais quel singulier et invraisemblable compromis entre deux 
rites qui semblent, par délinition, s’exclure l’un l’autre. Il supposa 
que les morts, descendus dans la fosse, y avaient été entourés d’un 
amas de bois auquel on avait mis le feu; les cailloux sur lesquels 
repose le cadavre auraient été placés là pour que l’air pût passer 
entre leurs interstices et alimenter la flamme 1 ; mais, même en pre- 

maitn a ru de» (races de fumée, il ti’y arait que l’effet du contact prolongé d’une terre 
humide, où se décomposaient lentement les chairs et les os des cadavre», les étoffes de 
laine qui les enveloppaient et Je bois «les planche» poseessur l'onftoe de* douve».Peut- 
on s’étonner que, plongé» pendant des siècles dans un pareil milieu, les métaux pré¬ 
cieux sç soient salis et couvert» d’une sorte de vernis sombre? 

I. Schuemvxs, .tfyrértoi, pp. 213, 244. 24o, 294, 376. 


Toac vi. 
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liant coite précaution, il était impossible d'établir, au fond de ces 
trous, un foyer dont la chaleur fût assez intense pour dévorer les 
parties molles du corps et pour changer les os en une poussière 
blanche et friable. Les corps auraient été ainsi non pas brûlés, 
mais seulement roussis, comme des porcs ou des poulets qu’on 
échaudé. 

Ensuite, comment aurait-on procédé à cette toilette du mort dont 
témoignent les ornements qui ont été recueillis dans les sépul¬ 
tures? Se tigure-t-on les personnes chargées de ces soins mnniant ces 
chairs grillées et habillant de longues robes ces cada\res dont la 
peau aurait été entamée par le feu? Si celui-ci avait fait sou u»iivre, 
même d une manière imparfaite, aurait-on retrou\é presque intacte, 
comme celle d une momie, cette tète dont nous avons reproduit 
l'image? Tout cela est de la dernière invraisemblance. 

Mais les cendres? dira-t-on. Iles cendres, Schliemonn, avec son 
parti pris, a dû en voir beaucoup plus qu'il n’y en avait réelle¬ 
ment ; mais si on en a vraiment recueilli dans les tombes une cer¬ 
taine quantité, il n’y a rien là qui np s’explique aisément, même pour 
ceux qui repoussent I hypothèse de la crémation. On olVrait des sa¬ 
crifices aux morts, sacrifices oii les membres des victimes fumaient 
sur la flamme de l'autel; ces membres étaient ensuite jetés dans lu 
fosse avec les cendres et les charbons qui s’étaient collés aux chairs 
d où découlait la graisse. O n’est pas là une supposition gratuite; la 
preuve qu’il en était ainsi, on l’a trouvée dans des tombes rupestres, 
voisines de Nauplie, qui datent de cette même |»ériode mycénienne. 
Elles ont été. nu moment de la découverte, étudiées avec grand soin, 
et l’on a constaté que «« les corps y avaient été déposés intacts et que 
Ion ne saurait admettre qu’ils aient passé par le feu du bûcher »*. (1 
n’en est pas moins vrai que l’on » constaté des traces de cendre et de 
fumée sur deux petits vases qui étaient placés près de l’un des sque¬ 
lettes. Dans l’espace compris entre la tête des morts et la paroi con¬ 
tiguë du caveau étaieul semés des os de mouton ou de chèvre ; d’au¬ 
tres os étaient répandus sur les corps, et, dans un tombeau voisin, 
ces mêmes os ont reparu, mêlés à des cornes de chèvre. Tout cela, 
les cornes, les os et les vases, ce sont les débris îles offrandes funé¬ 
raires, que des mains pieuses ont ramassés parmi les tisons du bra¬ 
sier pour les déposer dans la tombe. Les restes des animaux étaient 

*• louxxc * Auiyrabuagm um PülamUt. pp. (AthenùcAe MUtktUungc*. 

t. V. 1880). 
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censé? servir do nourriture au défunt, et l'habitude a toujours per¬ 
sisté chez les tirées de brûler avec le mort certains des objets qui lui 
avaient appartenu, objets dont les fragments étaient ensuite enfermés 
dans sa dernière demeure. Il n’est pas de musée où Ion ne trouve 
quelqu un de ces vases qu’a enfumés ou décolorés, suivant qu’elle a 
été plus ou moins forte, la chaleur du bûcher. 

Si la cérémonie mémo des funérailles a pu fournir ainsi au tom¬ 
beau son contingent d’or et de cendres, celui-ci a dû s’accroître 
encore dune autre manière, par l'apport des sacrifices qui se célé¬ 
braient d année eu année, en l’honneur des ancêtres, sur te lieu même 
de leur sépulture. Ce culte, l’existence et la persistance en avaient 
été révélées par 1 autel cylindrique dont le pied est à un mètre au- 
dessus du quatrième tombeau (tig. 102-104); ce qui complète la dé¬ 
monstration, c’est te fait bien attesté que tout le sous-sol de la ter¬ 
rasse enclose dans le cercle de dalles était en grande partie composé 
de ces résidus de I offrande. Comment ceux-ci ont pu pénétrer jusqu'au 
plus creux des fosses et s y confondre avec le dépôt contemporain île 
I ensevelissement, c est ce que l’on u aura pas de peine à comprendre 
pour peu que l’on se fasse une juste idée de la manière dont furent 
couvertes les tombes creusées dans le roc. 

Sehliemanii était parti de I idée que chacune de ces tombes u’avait 
pas reçu d'autres botes que les personnages fameux mentionnés par 
Pausanias. et il eu avait conclu qu’elle avait été comblée après les 
funérailles; on aurait rejeté la terre sur les restes du bûcher, sur les 
cadavres et sur tout le riche appareil de la parure et du mobilier mor¬ 
tuaires. Schliemann a cru trouver, dans un des tombeaux, des traces 
de remaniement 1 ; ce serait, dans son système, reflet d'une violation 
de sépulture qui aurait eu la cupidité pour mobile. 

A première vue, il parait peu vraisemblable que l’on ait ainsi 
revêtu les morts d habits somptueux, tout constellés d’or et d'argent, 
qu on les ait couronnés de diadèmes d line si fine exécution et que 
Ion ait disposé autour deux tous ces vases, vases de métal et vases 
d argile, pour inlliger au corps, sur l'heure même, le contact de la 
fange humide et pour écraser brutalement sous ce poids tous ces 
objets fragiles et précieux, (’.e que l’on s’attendrait à rencontrer ici, 
c’est quelque chose d'analogue aux chambres du mastaba de la Basse- 
0,1 de la syrimjt) tbébaine, c'est un caveau oû les morts. 


I. Sr.auuux*. Myrênn, p. 377. 
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entourés «le tous ces objets familiers et «le tout ce luxe royal, 
auraient été placés, au début «b* cette vie indéfinissable et mysté¬ 
rieuse qu'ils allaient mener sous la terre, dans les conditions les 
meilleures de logement el d'installation que la piété «les survivants 
put procurer à ces ombres vénérées. 

Scbliemann n’avait pas fait ces réflexions; aussi n’a-t-il point 
saisi b*s indices qui auraient pu lui révéler le vrai caractère «b* ces 
sépultures. Mais ceux-ci nout pas échappé à l’esprit plus libre et 
plus critique du collaborateur qu’il avait, depuis 1882, associé à ses 
recherches. M. Dorrpfehl n’avait pas pris part aux fouilles pre¬ 
mières de l’acropole nncénienne: il était alors occupé à Olympie; 
mais les fouilles «b* Tirynthe, en I880 et 1886, b* retinrent long¬ 
temps en Argolide, et il eut alors l’occasion de visiter Mvcènes et 
d'étudier les questions que les découvertes antérieures avaient posées 
sans toujours les résoudre. Pour fixer ses incertitudes, il interrogea 
donc nombre de ceux qui, comme témoins ou comme ouvriers, 
avaient assisté à l'ouverture des tombes, et il recueillit ninsi des ren¬ 
seignements qui lui permirent «le se faire une opinion personnelle 1 . 
Scbliemann mentionnait des plaques de schiste dont aurait été formé 
le revêtement des petits murs, épais de cinquante à soixante-dix cen¬ 
timètres, qui,bâtis en moellons et légèrement inclinés en talus,étaient 
appliqués contre les parois des fosses et en rétrécissaient le vide*. 
M. Doirpfeld apprit, au cours de son enquête, «pie l'une de ces plaques, 
une sorte «h* «lalle, avait été trouvée sur l’un des squelettes, «*t ce fut 
pour lui un trait de lumière. 11 n’y a pas apparence que cette plaque 
ait été pr»sée tout exprès sur le corps, car on ne renc«mtr«' rien de pareil 
dans les autres tombes. IVautre part, si l'on écarte lin vraisemblable 
liy potlièse du bûcher, il n’en faut pas moins rimdre rais«>n de la pré¬ 
sence du bois qui abonde nu f«>n«l de ces douves. Enfin, si elles avaient 
dû être remplies de terre dès qu'y auraient été couchés les cadavres, 
pourquoi aurait-on compliqué inutilement le travail eu prenant la 
peine d’adosser c«*s murs au rocher? Ces murs, si on les a construits, 
c’est qu'ils avaient un poids à porter, le poiils d’un couvercle qui, 
placé sur la tombe, en faisait une chambre close ifig. 109). Le cadre 
de maçonnerie s'arrêtait à une certaine distance «les bords «le la cuve, 
et la crête du mur offrait une plate-bande sur laquelle reposaient les 
extrémités «le poutres «jui soutenaient «les dalles «le schiste. Quand 

1. Scbucuamdt. Schliemann'i Au&rjrabuntjcn, pp. 100-193. 

2. Sciii.iema.\x. Mychtea, pp. 234, 244, 203. 333, 376. 
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la terre avait été rabattue «*t foulée au-dessus de ces dalles, rien ne 
décelait aux yeux remplacement «le la tombe; mais rien pourtant 
n’éloil plus facile que de la rouvrir si l’on voulait y introduire quelque 
nouvel hôte. On avait bientôt fait de soulever une dalle et d'écarter 
les poutres. L'ensevelissement terminé, les choses étaient remises en 
l étal. Les traces de dérangement que Sclilieinauu a cru constater 
dans b* cinquième tombeau s'expliquent mieux par une de ces inhu¬ 
mations postérieures que par une tentative de spoliation ; la conjec¬ 
ture de l’explorateur s’accorde mal avec ta richesse du mobilier que 
lui a livré cette sépulture. 

Le résultat des fouilles répond de point en point ii ce que don¬ 
nait lieu de prévoir l'idée que 
nous nous sommes faite de 
la tombe. Aménagée comme 
nous l'avons dit, celle-ci était 
assez spacieuse pour que les 
corps et leur parure ne su¬ 
bissent point le contact et la 
pression du remblai qui bou¬ 
chait le trou. Schliemann a 
trouvé sur les squelettes une 
mince couche d’argile, où il 
voit une sorte d'enduit que 
l’on au rail étendu, comme une 
enveloppe protectrice, sur la 

dépouille de tous ces morts; mais est-il vraisemblable que, dans ces 
caveaux, on ait fait resplendir l’or et l’argent au front et sur la poi¬ 
trine du défunt pour en éteindre léclat, au même instant, sous ce 
crépi de boue? Il y a une explication bien plus simple. Avec quelque 
soin que fussent ujuslées tes pierres et les planches «lu couvercle, 
elles laissaient toujours passer par leurs interstices une certaine quan- 
tih'* d’eau. Cette eau, en filtrant ù travers b* sol, se chargeait de terre, 
et c'est elle qui, en tombant ainsi goutte à goutte sur les cadavres, y 
forma et 5 a laissé ce dépôt. 

Les dégâts se bornèrent longtemps â ces infiltrations ; mais il vint 
pour chacune d«* cos tombes un moment où les poutres, attaquées par 
l'humidité, Unirent par se rompre et par s'abattre, entraînant avec 
elles les «lalles de couverture et la terre que celles-ci supportaient. 
Ces morceaux de bois où Schliemann voulait reconnaître les débris 



109. — RrBlitution. d’uprès Duirpiéld, d'un* de* 
tombe» de ftaropol», en coupe. Schuchardt. 
Schliemann't iutymftungrn, fi g. IM. a, mur» en 
petit» niudlou»; A. poutres; c, dalles de pierre; 
d, terre rapportée. 
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du bûcher,c'eût ce qui reste daces soldes pourries. Les carreaux de 
schiste étaient dresses contre Ies parois des fusses ou bien gisaient 
■i jdat, dans I*' IV»ml di h» cuvette: or c'est Fnrif ou l'autre de ces 
positions qu'ih ont du prendre T lorsqu'ils oui basculé dans Je vide, 
suivant que lu rupture s’est produite à 3"un des Louis ou au milieu 
même du plancher. Sddicmann signale de la terre naturelle, comme il 
dit, mêlée à ce bois et à ces pierres ; c'est relie qui avait été rejetée 
sur le couvert le ; elle u glissé dans la fosse jusqu’à ce que celle-ci fût 
remplie. Gette terre contenait, par endroits, des cendres et des os 
d'animaux; Il uV a pas lieu de s + on étonner, puisque, comme le 

prouve Taule! en¬ 
core trouvé en pla¬ 
ce, c'est au-dessus 
même des tombes 
que Ton immolait 
les victimes dont le 
sang et la graisse 
devaient aller nour¬ 
rir les morts qui 
reposaient dans les 
profondeurs du sol. 

t’ est AL Dcerjr- 
IVld qui a eu Je 
premier ridée île 
restituer ainsi la 
tombe de l'aern- 
pôle mycénien ne, cl sa . ij.-rlm, a été confirmée par une obser¬ 

vation que AJ. Schuchardt a faite an Musée central d'Athènes 
Parmi les objets qui proviennent des fouilles de Schliemami, ii 
remarqua, en quadruple exemplaire, une capsule faite d'une très 
forte feuille de cuivre. Les Im rds des parois latérales ne su ni pas 
liés par la soudure : ils ont été repliés l'un sur Tau Ire par le battage 
au marteau [%. J1IL. Les parois seul traversées par des clous du 
même métal dont les pointes fout saillie dans le vide de la caisse, 
ou elles ont emprisonné, où elles retiennent encore dos mor¬ 
ceaux du bois dans lequel les clous étaient autrefois plantés. Ces 
capsules oui fort embarrassé ^eldhmanm Le ne pouvaient être dos 

!. Soujchahdt, >SV'Af««inanpi'j» At&yrabuiiQeTt, pp. I DI-102. 
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Imîii ', : poinl couvercle ; d'ailleurs les cb.ms cl les bois témoignaient 
i[uü jadis 1 Intérieur de la capsule était plein. Sehliemuuii a dune 
proposé de reconnaître là des billots de chêne ou de cèdre, doublés de 
cuivre, pli, posés sons la tète des morts, auraient joué le rote iî'■ ees 
chevets de bois, d’albfttre ou d’ivoire qui. dans les tombes égyptiennes, 
rendant ce meme service 1 ; mais il est obligé de convenir que, dans 
celte sépulture où les diadèmes ceignaient encore le front des morts, 
aucune de ces capsules na été trouvée sous ht tétr de tmi des sque- 
lelb > . II aille tir- lu frinne de ces billots ne parmi guère en rapport 
avec la fonction qu'on leur prèle; l'oreiller aurait été Pieu étroit et 
bien incommode; or, dans la donnée des croyance* naïves qui prési¬ 
daient alors aux rites des funérailles, io fallail-il pas que les moi Es 
eux-mêmes enssciil leurs aises dans ces chambres que I on meublait 
si richement h loin intention? La vraie destination de ees capsules, 
M. Schuchardt l'a devinée : elles garnissaient et protégeaient contre 
rhumidité les extrémités des poutres sur lesquelles reposaient les 
dalles de couverture. Le bois qui demeure accroché aux dons, rVsl 
ce qui reste des boni- de 3a poutre, < t l'équarrissage de eellr-ei 
est donné par les dimensions de la doublure. Chaque capsule a ,25 
de long. O'Ml de large * i i 0 '.I2M de Imut. Un ira pas, il esi vrai, 
tromé dans les autres fosses dédiant il Eu fis de ces armai lires; mais 
le troisième tombeau est celui de tous qui contient les plus belles 
pièces d'orfèvrerie, ,r < J qui donne a penser qu'il a reçu le [dus puis¬ 
sant el le plus opulent des personnages qui ont été enterrés dans ce 
eïmdière; on ne saurai! donc s’étonner que des précautions tonies 
parti eu lié res aient été prises iei pour donner au couvercle de la fosse 
plus d élégance à la fois cl de solidité . 

\ous avons achevé de marquer les traits généraux qui caracté¬ 
risent hî disposition de res sépultures; niais nous ne sommes pas 
encore en mesure de discuter te problème qu’elles soulèvent. Pour 
Riiirer dans n débat, il nous faut avoir étudié les mécrupote* de In 
ville basse, dont la disposition est tout autre. Alors seulement nous 
pourrons nous hasarder à donner notre avis sur ht question de 
savoir si, dans les lombes découvertes par ScliHemann à l'entrée de 
l'acropole, oti doit, comme Schliemaim Fa toujours allumé, recon¬ 
naître celles que mentionne Pausaruas, Nous ne nous astreindrons 
pas non plus ù dresser ici l'inventaire, tombe par tombe, des objets 

1- tfüfofcv de l’Art, 1.1, pp. m. 183-190, Fis. 105. 

2 - SciIUllMIMT, U'ïfWtlfif, pp. ÎSÎ-IÎSH, 
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recueillie dans colle fouille : ce serait condamner le lecteur à des 
énumérai ion- et à îles répétitions qui lui paraîtraient d’autanL plus 
fastidieuses que nous aurons à décrire les principaux de s es monu¬ 
ments quanti ruais passerons eu revue F ihivn* des diverses industries 
de In période myccmcDne. Une remarque seulement ; l'impression 
que laisse un examen attentif iln contenu de ces tombes 7 examen 
que reiid facile auj'uird’hui le classement adopté dans les vitrines 
d u M « i sée ce ri l eu! a A lb c nos. ne s "a c c o rde pu in t a ve c c e Üc c | ue 
Schliemann avait gardée de ses recherches et de ses découvertes 1 , 
fàdui-d incliunit h croire que chaque tombe n avait servi qu'une 
fois et que tmis les tombeaux étaient à peu prés contemporains. Or 
les lombes, telles, que nous nous les sommes représentées, se prè- 
laieul fort bien à recevoir, lorsqu’il était nécessaire, des hôtes nou¬ 
veaux r et Fou croît saisir ta trace de ces inhumations successives 
ici dans Tn position des squelettes et là dans l'aspect différent que 
présentent, dans mie seule cl même sépulture, des objets similaires, 
é est ain-i que, dans le quatrième tombeau, la facture des masques 
funéraires offre assez de variété pour qu'il soit difficile d'attribuer 
tous ces masques a un même ouvrier, ce qui donne à penser qu ils 
iFutil fias été commandés et façonnés etl même temps*; mats ecs 
nuances sont encore plus marquas d une tombe a l’autre ou pluhVt 
de Ton a Fimtre des deux goupes que Fou a cru pouvoir former* en 
se Fondant sur les résultats de la comparaison que Fou avait insli- 
Luée et poursuivie jusque dans le dernier détail. 

M y n des affinités liés sensibles, d une part, entre les premier, 
second cl sixième tombeau\ et, d autre part, les second,quatrième et 
cinquième. La troîalème ut la quatrième tombe oui fourni des onH L 
nieuls d ur qui, bien que déposés dans deux fosses distinctes, parais¬ 
sent avoir élé estampés sur mi meme moule; nous voulons parler 
de ces petits mode 1rs qui représentent, en abrégé, des façades de 
temple (fig. H l,i. Le troisième et le cinquième tombeau sont les 
seuls m't se soient rencontrées ces plaques rondes du même mêlai 
qui étaient jadis collées sur les vêtements, d'où elles se sont 
détachées quand ceux-ci sont tombés eu poussière %. 112}; mais 
ce qui caractérise et différencie surtout les deux groupes, tfesl que 


l, l j* 11 h comjjiaraî&uii à Æté faite, arec beaucoup il> h> 1 h ri de fiiUqur, par S,hi>- 
■’lmrdt, diifis. chapitre no XoaB acceptons tisa an^lusiunr. spéil fii linï ( dans le S 3 : 

Cfr^Sliniri! dur fyüJtpr îKïûumrJtfr,. 
à. ScHncHiim r r ftp. 5S3-£#& 
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dans le premier Lit, VI , ■ sonl les vases dWgile qui forment la 

Ijar 1 ii/ lis plus considérable du mobilier funéraire, taudis que, dans 
le second : 1JI , IV et Vï T c’est 
le métal qui tient le plus 
du place• Lïl aussi, pour¬ 
tant, on a trouvé de l’or, 
de l'sirgeiil et du bron/e; 
mais les bijoux et Les usten¬ 
siles que l’on a tirés de ces 
matières ont moins d'am¬ 
pleur et son! d’un travail 
moins riche, les motifs 
d orih ment v sont moins 
compliqués que dans les 
sépultures de 1 autre série. 

On croit avoir constaté que 
chacun des groupes com¬ 
prend une tombe où repo- 
saîenl des femmes il et 
lil . et deux tombes où des hommes ont été ensevelis i 11 et VI, IV cl Yi. 
Si Ion fait la comparaison, d un groupe Et l'autre, pour chaque espèce 

de tombe, voici ce que l'on 
observe. Dans le premier 
tombeau, pas de pendants 
d’oreilles, de bracelets et de 
perles d'ambre, comme il y 
en a dans h; troisième; le* 
diadèmes, les pièces pendues 
h la ceinture, les feuilles 
disposées en croix sont plus 
simples. Point de masques 
dans les tombes d'homme 11 
et IV, point de plaques d ur 
sur la poitrine, point de bau¬ 
driers dVr, 

Dans le deuxième tom¬ 
beau, très peu de ces armes 
qui ailleurs ont été déposées eu grand nombre auprès du cadavre. 

La conclusion qui s'impose, e est que ces tombes ne sont pas 

T«l#|r Vf, ù 



l\±. — PUque<ror. QffmilniirWnslkvTrrü« i^mn 
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t ÜU [ eEi l'œuvre d r une même génération de princes ei d'ouvriers, cest 
j]il 1 elles mil été creusées les unes après les autres, et que, des plus 
>1611106 à celles qui le **tnl moins, il s est écoulé un certain temps. 
Faut-il supposer uu demi-siècle ou un siècle? Nous ne sourions le 
dire ; mais, en tout cas. ce temps a suffi pour que. dans cel inler- 
vallc, 3e goût se soit modifié, qu’il &e soit produit un changement 
nolnM'- dans la quantité disponible des métaux précieux, ou tout nu 
moins dans l'usage que Tou aimait à en faire. Lequel de eus deux 
groupes de tombes est antérieur a l autre? Est-ce, comme ou serait 
tenté de le croire û première rue. Celui dans lequel il semble que 
fon ait fait moins de frais pour les morts, un bien nu contraire relui 
que constituent les sépultures les plus somptueuses? C’est encore 
là un problème des plus obscurs cl sur lequel il convient de T&erter 
notre jugement jusqu’à ce que mous ayons achevé tT écrire l histoire 
de la civilisation mycénienne. Peut-être, quand nous en aurons 
étudié la céramique, celle-ci nous fourniru-L-elle dus données qui 
nous permettront sinon de trancher la question, tout au moins 
démettre a ce sujet une conjecture qui ne sera pas dénuée de 
vraisemblance. 

Ce nbst d’ailleurs là qu nu delai! dune impur Lu tire secondaire; 
ce qu’il importait d’établir, c’est que ce cimetière a servi penduuL 
um assez longue s ni Le d’années; niais il n'y en u pas moins* entre 
toutes ces sépultures, des ressemblances qui frappent tout d'abord, 
t ûn cÜs qn il faut y regarder de 1res près pour saisir les différences 
que nous avons signalées. Les tombes onL toutes même disposition 
et même aspect; quant aux objets qn elles nui ferment, si In fac¬ 
ture et la décoration varient jusqu'à un certain point d’une tombe 
à 1 autre, et si ce mobilier nesl pas partmiL composé des memes 
pièces* ces objets portent cependant tous te cacheL d T un même style, 
d’un style très particulier ; rien de pareil ne se rencontre, dans Fau- 
tïquité, ni chez aucune autre nation que la grecque, ni, en Grèce 
menus dans les monument d’un âge moins reculé. Tout cela, les 
tombeaux el leur contenu, est donc l ouvrage non seulement d'un 
peuple* u ml s d une même période de la vie du peuple* quel qu'il 
soit, dont Mycénes a été la capitale. Sons ces stèles et sons cel autel 
reposaient les hommes *d les femmes d’une même famille. d'une 
dynastie puissante, qui a voulu enseveli r ëi emporter avec elle dans 
h tombe une partie des trésors qu’elle avait amassés et quelle gar¬ 
dait derrière le rempart formidable sous la protection duquel on 
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avait tenu à p I iirt?r aussi !ü nécropole totale. Ile^- ossements et des 
crânes humains ont été rencontrés dans h- remblai qui couvrait les 
tombes 3 . Peut-être sont-ce ceux île serviteurs et de clients qui au- 
ruienl été admis h reposer auprès des chefs de la tribu; peut-être 
conviendrait-]! de voir plutôt dons ces débris tes restes d'esclaves ou 
de prisonniers de guerre qui auraient clé immolés dans la cérémonie 
des funérailles pour qu'ils cillassent tenir compagnie à leurs maîtres 
ou u leurs vainqueurs. Ces sacrifices sanglants, Homère les connaît 
encore et tes décrit. Oïl se rappelle les captifs Iroyens immolés sur 
le bûcher de Patroele; or res tombes datent d'un Age bien antérieur 
ii celui ou u fleuri l'épopée; elles rem on lent à un temps oh devait 
être encore plus JW! l'empire des croyances qui commandaient et 
qui expliquent ces rites meurtriers. 

Cette nécropole n aurait pas pu beaucoup s'étendre; [ espace qu elle 
-occupe est resserré entre la montagne et le mur d^oeeioïe, au delà 
duquel le terrain s abaisse rapidement, entre la Porte aux lions et le 
groupe des maisons qui garnissaient îe sud-ouest île la citadelle, La 
clôture définitive de ce cimetière dut corn ci de r avec un changement 
de dynastie ; mais les chefs qui avaient là leur dernier asile avaient 
laissé trop de souvenirs pour que l'on ne continuât pas à leur rendre 
un fidèle hommage. Au-dessus «le leurs tombes, fermées désormais 
pour toujours, le sol s‘était exhaussé; l'autel commençait à dispa¬ 
raître, cl il en était de mémo des stèles. Beaucoup de celles-ci 
devaient être cassées; on en a trouvé, dans le remblai, de nombreux 
débris 1 - inégal et semé d'ossements* ce terrain offrait l'aspect d un 
charnier, 19 vint un moment où, par mi pieux scrupule, on voulut 
donner meilleure apparence à ce coin de la citadelle. On no toucha 
pas A I autel, sur lequel avaient été sacrifiées tant île vieil mes; mais 
i«n l'enfouit sous des terres rapportées qui égalisèrent le sol, et on 
créa ainsi une esplanade dont le niveau était à cinq ou six métras 
au-dessus il n fond îles fosses creusées dans le roc. In don Idc cercle 
de dalles limita cette plate-forme et en lit un enclos, où Ion 
u'eutrait que par une seule ouverture située au nurd, et, sur celte 
terrasse, on replanta celles des stèles qui étaient encore intactes; 
un remplaça celles qui étaient brisées eu morceaux. Les stèles 
funéraires et les dalles du cercle soûl tirées du même calcaire 
cüquüiier. Autant que Ion en peill juger par les renseigne ment s 

t. MiLCMcreh, Dfc 1 Au*jrr{ihvntjtn in Mj/kime, p„ 312. 
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très confus que fournil Schliemafui, les stèles pù figurent des 
représentations 0e chasse ou dô guerre ciment dressées sur les 
lombes des Sommes; celles h qui manque ce décor surmontaient 
les tombes des femmes 1 . Le mur d’eneeinle hii-mcnu parût! avoir 
été reculé vers l'ouest, torsqüc fut opérée cette sot le de relation, 
afin qu'entre lui rl le contour extérieur de tendus il y eût pince 
pour le chemin qui, <tc la Porte aux lions, se dirigeait yei> l'inté¬ 
rieur de hs forteresse. Ainsi fut aménagé" une sorle de saullunire, 
un lêmènw, connue disaient lus Grecs, consacré h la mémoire et an 
culte des ancêtres glnrimx, des fondateurs* des héros lutéhilres de 
la cité. Col ensemble a été constitué avanl lu fin de lu période dite 
mycénienne, bruis les éléments don! il se compose, il n \ u rien qui 
trahisse une origine plus récente. S'il avail élé forme dans d'autres 
temps, alors que ki plastique avait adopté nu faire plus libre, les 
stèles auraient été plus ou moins remaniées; à cédé des motifs dont 

remploi caractérise l'industrie tou le primitive qui nous .. ou 

en trouve rail daubes oii se seul irai en 1 le goût et lu maiu d un fige 
plus avance. Ici au contraire, aussi bien dans lexécutum des figures 
que dans le dessin de pur ornement, loul est d une même venue, 
loul porte la marque du style très singulier dont nous aurons à 
demander la définition surtout aux objets recueillis eu a grand 
nombre dans le cimetière que nous venons de décrire. 

L'exhumation de ces tombes et de leurs richesses a été h- résultat 
principal des fouilles opérées par Srhlïemann dans l'acropole de My- 
tô&tift l’es fuülttes ont, déplus, dégagé, au sud du ihnènm circulaire, 
huit un pillé de maisons Mlles. elles aussi, en appareil cydopéen, et.au 
cours de eu déblaiement, on a fait, en mses et en bijoux, plus lï mie 
trouvaille curieuse. La plus intéressante de toutes est celle duo 
groupe d objets qui ont été découverts dans une fosse mï Schlicmann a 
cru voir un tombeau, parce que les parois en étaient formées pni deux 
petits murs encastrés, à une grande profondeur, dans un creux du 
rue (fig, 90,11)": mais il n y si pas été ivunuilré ifo^menU, cl d'ailleurs 
celte fosse, pincée en dehors du cercle de dalles et au milieu même 
des restes d T habitalions, est trop pelite pour avoir servi de sépulture ; 
elle fiit que 20 centimètres de large sur fi! de long. Elle devail faire 

1 C'est A Schuchardt que IVti doit <:etSf ub^cn-jaiou (StoJMieniJj'Hn'ï AtitQmbtmtjtn, 
p. Wlj. 

2. ScnLiEiu\ i <, Mtjrffies* ch, n. Il nuit st gatrier de confondre ce «ûc-jfcme toinfieoti de 
SrhlifiBaïut, qm nVn t-u pas un, avec le ÿiïiVniv ftanteou du cercle, découvert pur Sla- 
màUüUft un au npros le clôture des fouilles. 
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paille de l:t cuve d'une maison ; c'était nne cachette où le propriétaire 
de cette demeure avait déposé, enfermées sans doute dans un coffret 
de bois qui s’est réduit en poussière, des piétés rares qu’il tenait >i 
mettre en sûreté. Un a ramassé, dans ce trou, quatre beaux gubelels 
d’or à deux anses et des anneaux du même métal (fig. il3 j. parmi les- 
quels il v a deux bagues don! Ses chatons, décorés de gravures eu 
in taille, comptent parmi les ouvrages les plus précieux de là glyptique 
mycénienne. 

Ou ne peut se défendre d'éprouver aujourd'hui quelque étonne¬ 
ment à consister que tu brillante campagne de SchUeinann» malgré 



4* 
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le bruit qu elle avait fait, nuit pas aussitôt provoqué de nouvelles 
recherches (tans e et le citadelle où l'explora lion d'un seul et. très étroit 
quartier avait donné lieu, en quelques mois, à des découvertes si 
imprévues cl d’une si haute portée. En IH77, Staroalakls ouvrait le 
sixième tombeau et complétait riiusi te levé du plan de la nécropole. 
Ensuite, pendant neuf ans, il ne fut plus donné ici un seul coup de 
pioche- Scbliemaun,qni retourna si souvent à ses chantiers d’iïissar- 
lik et qui s'y acharna, comme à sou tèuvre de prédilection, jusqu’à 
la veille même do sa mort, sembla se désintéresser de My cènes; if 
n'y revint qu'en visîleur, au cours des travaux qu'il eutreprit h 
Tirynlhe, Quant à fa Société archéologique , elle av ait d'n bord paru vou¬ 
loir se porter l'héritière de Schliemano sur ce terrain et y continuer 
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ses travaux : il semblait qu'un premier succès, si rapidement obtenu, 
dût 1 encourager à suivre une veine de laquelle on était en droit d'at¬ 
tendre autant ni [dus coeurs qu elle ifavaît donné en si peu de temps. 
Il n en alla pas ainsi. Les ressources disponibles furent appliquées .< 
d’autres entreprises qui pouvaient passer pour moins urgentes, La 
vraie raison de ces retards eL de cette abstention prolongée, il faut la 
chercher dans le troubla et le désarroi qu'avaient jetés parmi les 
archéologues les trouvailles de ms tombes mycéniennes. L'étrangeté 
de certains des objets trouvés dans ces sépultures suggérait les 1j> |m - 
Ibèses tes plus étranges à des érudits dont l'expérience était liés 
étendue et qui avalent jusqu'alm- f,:til preuve d un jugement très sûr. 
On cherchait, pour leur attribuer la fabrication de ces pièces d'orfé' 
v rerie, des barba res du nord qui, soit sous les successeurs d‘ Uevaridre. 
soit vers le troisième ou le quatrième siècle de notre ère, seraient 
venus, dans une des halles de leurs courses vagabondes, cmilier au 
rocher de Myefnes la dépouille mortelle de leurs rnîs. L inanité de 
ces conjectures, déjà par elles-mêmes si dépourvues de tout fonde¬ 
ment historique, fut mise hors de dou(e par d autres découvertes, 
celles de Spata, du Mënidi cl de Tinnlhc, ainsi que par les rappro¬ 
chements qui furent proposés en Ire les monuments de Ylv cènes et 
des monuments déjà connus et classés, bdsqiie ceux qui étaient sortis, 
depuis quelque temps, de la nécropole dialyses. Peu à pen la clarté 
s était faite dans les esprits et 1 accord s’était établi entre les critiques ; 
On avait victorieusement réfuté les explications bizarres imaginées 
par des savants que les surprises des fouilles récentes avaient prb au 
dépourvu et qui ne savaient pas se résigner à admettre qu elles eus¬ 
sent révélé une industrie et un art primitifs, jusqu’alors ignorés. La 
période d'attente et d'hésitation étuiI dose; on résolut de poursuivra, 
sur le terrain, l'élude à peine commencée dn sous-sol de l'acropole 
myte menue, blamaiukis était mort) lui qu eussent désigne pour cette 
tâche le concours qu'il avait prêté à St hlîemann en 1876 et son heu¬ 
reuse trouvaille de IH77 ■ mais un autre éphore des antiquités, M Tsuun- 

4<ks - ful en 1886 P our ronvrirt » * Mjcèàes, et se. 

recherchas. bien conduites, portèrent aussitôt les plus beaux fruits. 
Uepn js 1m s, il ne s'est pour ainsi dire point passé d année sans que 
M. Tsoiindas, soit k Mycèues même, tantôt dans Ja haute et tantôt dans 
la basse ville, soit ailleurs, en Laconie par exemple, ne HL quelque 

I. TaocfiiiAs, Mu*ijvwï 188 fi dans lù* JTpufrxa. î, ihwjfe 

trwpf*4 t*C Ért** l&fiti pL IV ri V,}, 
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découverte importante, qui ouvrait de nouveaux jours sur celte civi¬ 
lisation oubliée de lu Grèce préhistorique. Ces découvertes, il Ils u 
exposées dans des relations où il témoigne ù la fais d'une Li és vaste 
lecture et d’une sagacité pénétrante. Son nom mérite de prendre place 
à côté de ceux de St liliemaim et de Dirrpfeid. Nul n’aura contribué 
davantage, par scs persévérantes investigations, à coordonner et h 
compléter les ré su] lots obtenus per les ouvriers de la première heure. 

En l8fiG 3 te travail de déblaiement porta tout ii lu fois sur les 
constructions qui couronnaient le sommet du rocher de l'acropole, 
constructions qui avaient été signalées à L'aLLcjiLkm des explorateurs 
futurs, et sur celles qui, au sud-ouest de 1b citadelle, le lnilg du mur 
d'enceinte, aUtïnaîeut aux habitations exhumées par Srhlïi numti. 
Celui-ci, toujours en quête d'appellations sonores, avait dénommé 
ce groupe de ruines le Pu lui < de* ptfopide*. Il n \ avait pourtant 
rieu, ni dans les dispositions tiî d ms les dimensions des pièces retrou¬ 
vées en ce tien, qui justifiât ce titre ambitieux. Les chambre# étaient 
petites; devant elles, point de pince pour des cours spacieuses; nulle 
part de larges dégagements. Tout massifs que fussent les murs, ce ne 
pouvait être là que les dépendances d'un palais voisin ou plutôt des 
habitations privées. Les bâtiments déterrés par Tsouudas forment la 
suite de ce quartier et ils ont le même caractère, au moins dans leurs 
parties Ls {dus Borienues. 

Derrière le massif de maçonnerie qui fa nue sur la face sud de 
l’enceinte une sorte de tour tïg. 90, Aj.les fouilles ont révélé la pré¬ 
sence de constructions serrées entre le rempart et les pentes du mont 
ffîg. 90* E). Il y en il de divers temps qui se sont bâties sur les ruines 
les unes les autres; les murs se recouvre ut et se coupent de telle 
façon que t ou est, au premier moment, fort embarrasse pour s’y 
reconnaître (fig. i 11 . M. Tsoimdas se borne a décrire une petite 
maison qu'il est arrivé h distinguer du reste de ces bâtisses. 

L'espace \ devait être une cour; le pavement en est fait de petites 
pierres sur lesquelles était étendu un enduit de chaux. An'dessus do 
la lettre A* le cercle indiqué sur le plan représente une sorte de 
cuvette creusée dans doux grands blocs de lut, cuvette au lond de 
laquelle se trouve une ouverture Large de ÉJ ,ü). La première idée qui 
vient à l'esprit, c’est celle d’un évier; maïs le trou renfermail des 
cendres* des charbons et des fragments d r os; il faudrait donc voir là 
une de ces fosses à offrandes que nour avons déjà rencontrées à Tiryn- 
Uie, dans le palais dig, 81*82 ., et* à Myeènes même, dans le cercle de 
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dalles {fig. 103). Tout près, une base qui devait supporter une colonne 
de liois (a) ; peut-être y avait-il là un portique entre la partie découverte 
de Iei cour (b rl Lu première chambre le}, un vestibule couvert. 
Derrière ce vestibule, une salle plus grande (e), où Pon recmmall, au 



[""H ATn-n f J> r ’ÿ-, yc-t Jyftt/wr • 


JM. - flan ilt’i- CQDStTUi dtfLiü situées contre \u fa£r *nâ dv j’enetbltt. 
D'a^rts Iïj IfU'éa <lc Dttrpîuïd, HfanTîxà, t3&6. 


foyer rectangulaire > | ui en occupe h- epulre, ce que nous avons appelé 
le mf'f/nron. Ce foyer, qui sVlc\r de LO centimètres au-dessus du sol* 
est ni) massif fait de briques crues où, il entre de la paille hachée. 
Les murs sont conservés ici jusqu’:' une hauteur d'environ 0 ,43; ils 
sont en petits moellons liés avec de la terre* Des pièces dé buis cLairut 
insérées dans cet appareil, dont la face interne avait été garni.- d une 
couche de boue sur laquelle on avait ensuite appliqué un crépi de 
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chaux. Dans un des coins gisaient deux grandes jarres, dont l'une a 
jusqu’à \ \32 de haut. Le sol était tout jonché Je débris de plomb 
fondu- Comme l'édifice qui occupe le sommet de La colline, ces bâti¬ 
ments ont été détruits par le feu. 

l>e l'avaiü-cour i;b} f oe descendait, par un escalier de treize mar¬ 
ches, dans un étroit couloir, siLué à 2 m ,fdJ en contre-bas, sur lequel 
s ouvrent les portes de trois chambres. Olles-ei, oit lu devine à l’épais¬ 
seur de leurs murs, devaient porter un étage supérieur, sans doute 
l apparfemeut des femmes, établi dans le même plan horizontal que le 
mêgarnn cl. lui faisant suite, lûtes manquaient dati et de lumière : 
tétait doue des magasins, îles cures. Le sol u en esL formé que par 
do la luire battue, et il n'y a pas d'enduit do diaux sur les parois ; 
plusieurs pit&oi sont encore debout parmi les gravois. Du côté de ta 
cour, ou ne voit [dus bien on commençait l'habitation ; è’i l'ouest et au 
sud, les fouilles ou oui dégagé le contour. Do ires côtés, la maison 
était séparée du mur d'enceinte (P) par une ruelle étroite D r d f oü 
partait uu escalier qui s'élevait vers le haut de la citadelle. 

Les morceaux de peinture sur enduit qui ont été ramassé a ( dans le 
viégaron ii’olîrai'-nt que des th ssins géométriques; eosl, ù ce qu’il 
semble, en dehors de lu maison que t ou a rencontré eu Z Tua dos 
plus curieux fragments qui subsistent de ces fresques mycéniennes, 
celui qui représente trois personnages à fête d T âne portant sur leurs 
épaules une lourde perche. Vu point G, presque sur la roche vive, parmi 
les restes d une autre maison, il il été recueilli des boulons m os et en 
piile de verre, îles grains d’ambre pour collier, des feuilles d'or, des 
débris d T ivoïre ciselé, d autres objets dont les plus curieux figureront 
dans la suilo de cette étude. Beaucoup de petits monuments se sont 
ainsi conservés soii^. l'épaisse couche île décombres qui s'esi ncru- 
inulée dans le creux compris entre le rempart cl les escarpements que 
présente le versant méridional du rocher. Au contraire, on eu a très 
peu trouvé dans les débris de l'édifice beaucoup plus considérable qui 
occupait le point culminant des hauteurs comprises dans t\: m vin te 
*;fig. ï |5]- Apres l'incendie, bien des pans de mur ont dùrouJor sur les 
pontes, el quand on a voulu, plus tard, établir ^ 11 r *■. a ummet étroit 
des constructions nouvelles, les ouvriers ont du remuer en Luui sens 
ces ruines et peut-être un [sdirer ce qui \ avait été enseveli du F'I us 
précieux. 

Avant les fouilles, les substraclions que L'on apercevait sur la 
cime du roc laissaient deviner un bAliment rectangulaire, fait de 
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grands matériaux : c est ainsi qu'elles ont été indiquées sur lu curie de 
Stclîen. Les premiers travaux eurent bientôt fait reconnaître* dans 

luire ainsi dessinée* les fondations 
d T un temple dorique orienté, à peu de 
chose près, du sud au nord (fig, H6i, 
Le plateau de maçonnerie mesurait 
i'S mètres de long sur 20 mètres. Tout 
ce que permettent d affirmer les quel¬ 
ques morceaux de rentable me ut qui 
ont été retrouvés * un fragment de 
corniche et deux fragments de métope 
avec des traces très fai Ides de figures 
en relief, c’est que l'édifice datait du 
septième ou du sixième siècle avant 
notre ère; it (^appartenait donc pas it 
celle Mscènes quasi légendaire que 
la pioche de Schlicmann avait com¬ 
mencé de ressusciter dans h\ lière alti¬ 
tude do sa puissance guerrière et de 
son opulence conquise par les armes. 
Là, comme à Tirynthc, la couche pri- 
milivç que l'on cherchait était cachée 
sous < elle que l'Age classique avait 
déposée -ur la surface du soL Au 
nord* les sübslmelitms du temple re¬ 
posaient sur le rocher; mais, au sud, 
elles éUuenl portées par trois mètres 
de remblai* On les détruisit, et, eu 
8 lla( I uanl to remblai, un y rencontra 
les restes de murs plus anciens. Ce 
qui pnruL d'abord* ce fut des murs très 
minces, faits de petits moellons liés 
avec de la terre ; rien de plus exigu 
que les pièces qu’ils limitaient. I n 
peu plus bas, on atteignit imè aire en 
mortier de diaux, comprise entre des 
murailles beaucoup plus épaisses et 
plus fortes* dles-mèmes couvertes d’an enduit de chaux, qui se 
coupaient à angle droit, Les murailles, butics, au moins par places, 
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en belles pierres de taille, formaient [rois des côtes d’un carie 
qui, commo le révéla la suite des travaux, était une vaste cour. 
Lorsque eut été ruiné te plus ancien bâti ment, des constructions hAti- 
vemenl exécutées H rl u■■ aspect très pauvre vinrent se presser aussi 
bien* dans cet espace ouvert que sur le aile même des salles et des 
chambres détruites ; mais ici, comme à Tîrynthe cE 0 Troie, on par¬ 
vient, en suivant I amorce des gros mur?;, à distinguer sûrement les 
maîtresses lignes du jibtn d’un édifice dont les dispositions reprodui¬ 
sent celles de ce qu'à Troie et A Tirynthe on a appelé h palais. La 
pièce principale est une grande salle que précède ici un double 
vestibule; derrière elle et de l autre côté de la cour, üy avait des corps 
de logis sonmiluires, dont la distribution n'apparaît plus aussi daire¬ 
nient, Ce groupe de bâtiments avait, & ce qu’il semble, son enceinte 
particulière qui l'enveloppait Unit entier La principale voie d'accès, 
parlant de In Porte aux lions, devait passer au-dessus lIii quartier qui 
fait suite au cercle funéraire et, par le versant sud, arriver jusqu'au 
pied de l ? é Milice qu’elle était chargée tle desservir' ; maïs celui-ci do¬ 
minait de bien plus iiouE qu'à Troie uL qu'à TïrynLhe le reste de l'acro¬ 
pole* et le roc qui fui servait de piédestal était 1 k très escarpé. Pour 
que J;i route pût atteindre le seuil du palais, il aurait fallu tailler 
plusieurs lacets dans la roche vive. On prit un autre parti* Le chemin 
s'arrête h une sorte d'avant-cour %* 11*3 c), que précède un vestibule 
dont la porte ne présente aucune trace d'une clôture quelconque (a); 

poinl de pierre do seuil; poinl d-' El .s de gonds; mais, à droite de 

ce vestibule, il y avait nue petite chambre îi . qui jouait peut-être le 
rôle d'une loge de portier. De la cour partait ttn escalier, qui avait 
2“,40 de large; vingt marches sont très bien conservées, et l'on 
voit encore, au sommet, tes restes de deux autres degrés. Ces mar¬ 
ches ont de dix à douze centimètres de html, avec une profondeur 
niiiyemm de quarante centimètres. Chacune d'elles était faite de trois 
ou quatre dalles; maïs les joints étaient dissimulés par un crépi qui 
a été assez souvent renouvelé pour que les couches superposées aicnL 
une épaisseur denviron un centimètre et demi* 

Toute la portion méridionale du terre-plein supérieur a été em¬ 
portée pur un éboule ment ; on ne sait donc plus ni où ni commenl 
l’escalier y aboutissait* Celui-ci s'étendait-il assez loin vers le sud 

L Voir Li‘s dV-LriK donnés d alü le de 18ÜJ, p. 7t, -iur un chemin* fariné de 

couches al ternantes de grandes et de püLiies pierraa» qui part d« la Porte uni Iîüdj pour 
s'élever vers Je pilais* 
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pour que cette ±u\ïe tic degrés vint l'aborder, Û'unc seule Volée, 
vers l'ringle sud-ouest rie son contour? Ou bien l'escalier faisait-il 
un ronde, à peu près vers le point où il s'interrompt aujourd'hui, 
de manière à déboucher sur la face sud de l'esplanade? Il est diffi¬ 
cile de te décider* Ce qui donnerait sj supposer qii il y avait, d* 1 - 



QB faTisfaftot i.- sk/ty.-fx* fe/tiûftyjjt _ ^3 Jfuj-j &i'e/sù-/a‘ nye^aà/utf 
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11 B. — Le pillait tir Mjé 4 fU» f il'ajirèa le plan drms£ jiau* Dajrpfdd. JtpŒKïudç, 183*5. 

vaut le palier terminal, un de ces propylées -pie nous si von* ren¬ 
contré* à Truie et à Tiryulhe, c'est une lourde pierre de seuil qui 
disait au-dessus de l'un des murs sur lesquels étaient posées les 
marches, sur celui que l'on avait à su gauche, en montant. Cette pierre, 
lorsque lus foui Iles l'ont dégagée, n'occupait plus la place qui lui 
avait été jadis assignée ; mais elle ne devait pas en être fort éloignée : 
elle est trop lourde pour que l’on ait pu. au moment de la desirne- 
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lion du palais, la transporter à une grande distante du lieu où SO 
dressai! la porte < pri l'encadrait, Toute cette portion du plan ne se 
laisse plus restituer* \in>ï, pour fa grande cour T m n'en connaît 
qu'une des doit? dimensions. In largeur, qui est de lt",50: mais 
sa longueur est indéterminée* tout le front où s’auvrflil l’ancienne 
entrée ayant disparu avec le mur qui soutenait* de ce côté, la plate¬ 
forme* 

Au contraire* le mur septentrional de cette cour est encore 
debout, sur une hauteur de 2 m ,40; on y compte si* assises,disposées 
par lits horizontaux. Les pierres sont d’un assez fort échantillon* Far 
endroits, on devine, aux vides qui se sont creusés dons la mui;on~ 
tierîe, la place qu'y occupaient jadis îles poutres parallèles aux lils 
d’assise et insérées ici entre les blocs de grés* comme elles le sont, 
ù Troie et à Tïrynthe, entre les briques rues* 

C'est à Test de la cour que se développait un paritton qui, par 
Compteur de ses dispositions et par ce que I on devine de son aména¬ 
gement el de son décor, s^aunonce comme la partie principulu et 
publique de l'édifice* eoBuné l'appartement dft réception. LarraugÊ- 
meul est, ii peu de chose près* celui que nous avons rencontré à 
Tiryntlm* La première pièce était un vesliludr ouvert, pe sorte de 
véranda, dont la profondeur est de ÊP\ltb Le toit était supporté par 
deux antes* qui formaient la l.èb- des murs latéraux, et par deux 
colonnes également espacées. Antes et colonnes étaient en bois; on 
distinguo encore les traces qu’elles onl laissées sur les socles de pierre 
qui les portaient V ce portique succède mi second vestibule, nu peu 
plus profond, i j ne ciol par devant un mm* dans lequel était percée une 
porto large de 1^,94. La pierre du seuil es! en place ; à ses deux 
evLrémîtés SU voient les trous Carrés ou étaient plantés les jambages 
en buis* Les seuils sont tous Faits d'une radie plus dure que celle 
qui a été employée pour la conslruction des murs; c'est un beau por¬ 
phyre amygfloloïte. 

A droite de l'entrée, une cavité hémisphérique,, creusée dans ce 
même bloc* enfermait encore, au moment où elle fut dégagée par la 
fouille, les débris d’une rraputittïiif* de bronze où venait autrefois s ap¬ 
puyer le buut de la penture sur laquelle tournait le vantail 1 . CeluMa, 
quand on fermait la porte* venait s’appliquer contre le rebord dé la 
bande, largo de 15 centimètres, qui a fait été taillée eu arriéré du 

I. Vous avons Jtjâ siiaiolé en Auiyii( une JîiptisîÜûii toute sçtitljlabk (Etffttttit (t* 

fArt, t, il, p. I ï8). 
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seuil et mise mi peu en contre-bas «lu reste de la surface que Feulaient 
au passage les pieds des visiteurs. 

Une baie de même dimension faisait communiquer ce vestibule 
avec ta pièce spacieuse dans laquelle on s'accorde à reconnaître le 
mêgaron homérique. Le Seuil a même longueur et même épaisseur» 
à très peu de chose prés, cl Fftmpmatfl des jambages nest pas moins 
nettement marquée sur ta pierre: maison ne retrouve ici ni le trou 
dans lequel évoluait le pivot, ni la bande dressée pour le jeu du 
battant. C'est que ce battant n’a jamais existé : ici comme a Tîrynlhe, 
c’était un rideau flottant qui servait de clôture. Le méÿàron, on 1‘on 
entrait ainsi librement, a ! 1*,50 sur Le jdülmul était sup- 

porté par quatre colonnes, dont les bases sont en partie noyées dans 
Caire de béton que des réfectionssuccessii es uni épaissie et exhaussée 
Il en a été de même pour te grand foyer rond, qui occupait le centre 
de la pièce, entre les colonnes. Jl en subsiste euvirnn le tiers, un 
assez gros morceau pour que t ou puisse mesurer b- diamètre de l'en¬ 
semble et en rétablir l'aspect primitif. Ce foyer était un gâteau circu¬ 
laire d'argile fortement lassée ; jl s'élevait en un double gradin, 
à une hauteur de 14 centimètres au-dessus du sol. Sur la brisure ib- 
lu tranche, ou distingue lus restes de cinq couches de ce crépi; les 
lisons et Les cendres chaudes devaient bientôt attaquer et entamer 
Fenduit; des réparations fréquentes étalent nécessaires. Chacune de 
ccs rmiclies avait reçu des ornements n du nés. M Llœrpfeld a copié 
et noua décrire n?, ilans l’étude consacrée au décor mycénien, le> des¬ 
sins de la troisième couche, celle où les tons avaient gardé le plus de 
vivacité Autour de ce foyer, le <oï est bétonné, comme dans les deux 
vestibules; ici comme â Tirynlhe, on avait tenu a orner cette surface, 
ut on y avait tracé, à la pointe, un dessin fait de lignes qui se coupent 
i angle ilroît et qui divisent cette aire en un certain nombre de car¬ 
rés. A la périphérie, des dalles d'une pierre de gypse, d'une sorte 
d albâtre, forment comme un trottoir qui règne le long îles murs. Tout 
le fond de la salle est détruit IJe ce côté» le roc tombait â pie dans le 
ravin du Cliavos ; celle partie de la cousine tien devait ètn portée 
sur un remblai qui s est effondré avec les murs qu'il soutenait. 

Il n'y a que d'assez faibles restes de la partie du bâtiment qui 
setemlail au nord du mêgaron et de la cour. On distingue quatre 
petites pièces, aliénantes au mêgaron et situées à des niveaux dillé- 
rents {1, o, m r a), les unes bétonnées, et les autres qui ne le sont pas. 
Peut-être y avait-il là des chambres à coucher et aussi des magasins. 


M ÏCËjS ü5. 


Tout ce corps Je logis oriental était mis en relation avec ta partie 
occidentale Je F babil al ion par un long corridor (\), dont le milieu 
est cacLié sous les fuo dations du temple, corridor qui aboutissait 
probablement à une porte ménagée dans l’enceinte, en lace du poinL 
d’arrivée du chemin ijui venait de lu Porte aux lions. Cette porte 
extérieure a disparu, avec lu muraille où elle t-dail percée; maïs, 
dans la portion conservée du couloir, un seuil indique la place d une 
seconde porte, d'une porte intérieure ih). Celle-ci était close par un 
seul vantail; il n‘y a de trou creusé dans la t>ierre que pour un pivot. 
Cette porte permettait d'établir ou d interrompre les communications 
entre les deux ailes de l’édifice, I/nile de droite, nous rayons décrite; 
quant à celle de gauche, si l'on n en saisit plus aussi nettement la 
distribution, tout au moins constabs-l.-on quelle n avait pas le 
même caractère; les pièces y étaient plus grandes et moins nom¬ 
breuses. Lb principale iè a tj“ F 2b sur elle fait face au 

mêgaron ; maïs ou n'y entrait pas directement de la cour ; il fallait, 
pour y accéder, passer par une antichambre (d); ntt® seconde anti¬ 
chambre et. une seconde porte la mu Liaient en rapport avec d autres 
pièces qui devaient s'adosser au mur d'enceinte- L examen des seuils 
m montre pas trace de clôture, taudis que la baie ouverte entre 
l’aiitïchambre et la cour se fermait par un battant. Loutre la paroi 
nord dt lu grande salle, un foyer d argile, mois qui est rectangulaire 
et non pas rond, comme dans le inègarm* Il a n centimètres dé haut, 
80 de large et 1V15 de long. Sons Faire béton née, on a retrouvé 
un conduit, fait de tuiles creuses jointives, dont la peule est vers 
l'ouest; il servait à l'évacuation des eaux vannes. Vu nord de cette 
salle tm couloir f> faisait çmmminiquer En cour avec la partie pos¬ 
térieur'' du palais jO i ; il V a là un vaste espace qui était certainement 
rempli par des rousLructiens, mais ou les murs de refend n\mt même 
pas laissé de vestiges. 

Le mur septentrional du couloir est coupé par trois degrés do 
pierre, dont le Iraùièfnn, plus profond que les autres, jouait le rôle 
d'on palier d’uù parlait, eu faisant un coude avec cette première 
volée, un escalier de bois (r,i, qui montait à 1 étage supérieur; en a 
dégagé le bas des deux murs quï en formaient la cage, Cet c luge 
devait porter a la fois sur la salle dont nous venons de parler et sur 
les deux corridors, sur celui qui desservait la eour centrale if) et sur 
celui qui traversait tout l’ensemble ib-'s bâtiments (i). Au nord de ce 
dernier, il j avait encore d autres pièces, connue le donnent à penser 
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plusieurs pierres de seuil et les amorce île mur-, mais il est impos¬ 
sible d’en reconnaître lu dispüaUîüü; tout un plus entrevoit-ou une 
large salle (kj qui ne parait pas \i\oAr été bétonnée, mais dont les 
parois étaient pourtant couvertes de peintures s tir enduit dont il a 
été recueilli de curieux frugmenbEL 

IL est probable que Les dépendances et les cours de la maison 
royale s'étendaient, dans cette direction, île manière à envelopper 
tonte lu pointe du munie Ion T et qu'il avait été ménagé, île ce ré Lé. 
dans le mur de 1 enclos, un passage que les habitants du château 
utilisaient quand ils sériaient de la citadelle par La port.- qui s ou¬ 
vra il sur le froid nord-est du rempart. 

I ne dernière observation à propos de ces ruines* Si celui qui les 
a découvertes les a tout dabord rapportées à la plus ancienne civi¬ 
lisation qui ait marqué de son empreinte te sol de la tirêce, ce n’est 
pas seulement parce que les restes de eûs bàliments posent sur le ror 
même, que, recouverts par le Lerre-plein 4 un édifice qui appartient 
encore à la période archaïque, ils sont séparés des s obstructions de 
ce temple par louLe une couche intermédiaire de débris. El y a là une 
première et forte présomption de très haute antiquité; nmi> ce qui la 
confirme et ce qui ne permet point le doute, c’est le caractère uiéme 
■ Iu pian, qui présente avec celui dr- édifices de Truie + 1 de Tirynfhe 
une ressemblance s rai ment frappante l cVsl aussi la nature de I ap¬ 
pareil cl le procédé, le goût du décor; c'est enfin les trouvailles faites 
au cours des travaux. Il n’a point été* ramassé ici, comme dans les 
tombeaux, d’urnies, de bijou s, de vases entiers en métal ou en 
jugile: mais, dans un lieu qui a été d longtemps habité, les tessons 
(levaient abonder, cl un archéologue aussi avisé que \l. Tsonndas ni 1 
pouvait manquer d'y faire grande attention* n Dans mon journal de 
fouilles, avant que j'eusse encore compris s il y avait nue relation 
entre les dUTércnts murs dont je n’avais encore dégagé que le haut A 
que je me fosse fait une idée quelconque de cette relation, voici ce 
que j’avais noté : entre ces murs minces et d’une exécution négligée 
dont | ai plus tard reconnu l'origine relati vu nientrécente, je ne ren¬ 
contrais que des tessons qui provenaient de vases du style dît géomé¬ 
trique (style du Dïpylon , uvre des images de quadrupèdes et d'oiseau \ ; 
au contraire, là où ces murs (l'existaient pti-, eu bien, au-dessous de 
leur pied, sur les aires bétonnées H dan- le voisinage immédiat du 
rocher, tous Les fragments recueillis étaient de pur sLyle mycénien 1 

1* I lj>ait7bti, 1886, p. (j2. 
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Las fouiller de 1891 n'avaient pas épuisé les richesses qui restent 
cachées, sur plus d'un point de la citadelle, dans la couche inférieure 
des décombres. Au nord-est dé la l É orle aux lions. entre le mur 
d T enceiule et des ruines marquées sur la carte de Stetïmi l-u mine les 
resté* (fÀaùitathns de ôttuse ëpot}ite t M. Tsoundas commença, eu 1891), 
des recherches qui ont encore donné de- résulta Es curieux 1 , il trouva 
lii des maisons delà période mycénienne, mai* d'apparence plus ru-- 
tique que celles du quartier méridional H que les bâtiments du 
palais. Meme appareil, sauf qu’il n’\ n pas trace de poutres insérées 
dans la numuiiierie; ce sont toujours des pierres brutes, d’assez, 
faible dimension, liées par un mortier de bouc. Et n'y avait pas sur 
les murs d enduit de chaux, ni même d argile plaquée cnn Ire la paroi. 
Point non plus d'aires bel ►muées : tes maisons étaient comme pavées 
de gros cailloux, sur lesquels avait été étendu un lit de terre battue. 
Les murs soûl conservés jusqu'à une bâilleur moyenne de deux 
mètres; mais ils ne sont pas percés de pertes. On serai! donc, an 
premier moment, tenté d’y voir de simples fondations, jadis enterrées; 
mais ce qui prouve que Ici u’esl point le eus, cVst que ces murs ont 
leur [lied à peu prés au niveau des ruelle- qui les longeaient, ruelles 
dont le tracé se laisse encore suivre sur le roc; d'ailleurs la prépara¬ 
tion que le sol ü subie, dans l'intérieur des espace- ainsi circonscrits 
par ccs murailles, indique bien que t: était ïu des pièces qui faisait nL 
partie de ta maison. Il ne reste qu’une hypothèse : ces pièces auraient 
été des magasins pour les provisions cl tes outil-; au-dessus aurait 
régné un premier étage, ou habitait la famille, et auquel on accédait 
par un escalier extérieur* parallèle à la façade du bâtiment; it-st 
encore ainsi que sont disposées la plupart de- maisons, dans les vil¬ 
lages de l’Argoiide ijig. 117 . Quant aux peaux du rez-de-chaussée, 
qui ne devaient être éclairés que par quelques fentes étroites prati¬ 
quées dans le mur. ou y descendait par nu trou ménagé dans le mur 
et peut-être fermé pue une trappe*. 

Le qui lia pus laissé de surprendre t c’est que, dans deux des 
chambres de ce groupe, il a trouvé des tombeaux, quaire dans une et 
deux dans une iuiLc e ; mais c’était de Lotîtes petites tombes, qui ni" 

t. ’ E 57i[J Ep : : : ap/_XoVrjrwf„ 1S’. 1 1, p p. 33-30 - 

U. Iirviii- fnuill^Si au ^nd du , ■*■!r< I " -Eî* lombes, ScJlIirnuiJui, (•a décrivant Eps 
t uim-Nj ilr ta maison ui« il atail cru voir Iti pillais (tas Alriii^. avait déjà tait lu mémn 
idiit!rv<iti4R [HÿMm, pp. SJ.'KS-‘iOT'i - il avait renmnfiiiî qne ta |iluparl <lcs pièces qu’il 
dégagea il îà n'avaienL pas du portvn. 
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rcu ferma ieul 4 [Lie*- des os d'en fan L ■' l v ce quelques objels sans \ s'tlrjtir. 
aiguilles de bronze et ruses île terre: elles étaient fui les de plaques 
de pierre, les unes dressées de champ, tes autres couchées à. plat, 
en façon de couverture. 0était ta première fais que l'on renfiOfltrftit 
à Mycènee des sépultures ainsi encadrées dans des habitations. Il n\ 
a il^illeurs pus lieu de supposer que ees inhumations ne soient pas 
contemporaines des maisons où on tes a constatées; rYst sur le car¬ 
relage même des pièces ou ou les a recueillis que reposaient ces 
ossements, et il \ avait par-dessus 1111 remblai d'environ deux mètres 

tout semé des débris 
de celle céramique 
originale dont les 
[due anciens types 
uni été fournis par 
les tombeaux de 
Fae repaie. Toutes 
pauvres que parais¬ 
sent ers maisons, 
comparées à celles 
oii les murs et le sol 
même étaient peints 
de couleurs variées, 
on li pourtant dê- 
couvert, parmi leurs 
décombres, doux 
petits trésors, for¬ 
més d’instruments 
et dormes de bronze; ils avaient été déposés dans des trous pra¬ 
tiqués entre les pierres des murs, dans des cachettes destinées à 
tes soustraire au vol ou au pillage, (l'est aussi dans ce même quar¬ 
tier que bon n ramassé une (tes rares statuettes de te même mêlai 
que nous ait léguées Fart de cet âge reculé. ÏVüprés le caractère 
général de ees objets et particuliérement de certaines ÜbnLes, c r est 
aux derniers temps de la période mycénienne que M. Tsoundas incÜ- 
ueraït à attribuer ces maisons et les produits de [Industrie locale que 
leurs ruines nous ont conservés. 

t Troie H à Tiryulhe noire lâche était terminée, quand nous 
avons eu décrit les défenses de ta citadelle et le château qu'elle ren¬ 
fermait, Quant mi groupe important de population qui na pu manquer 
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de vivre autour dé ces forteresses. nous n’en avons trouvé que des 
traces faibles et confuses; cette liasse ville, nous en avons plutôt 
supposé que constaté l’existence. Il eu est tout autrement ici. A 
Mvccnes, on trouve, en dehors de l'acropole, une seconde ville 
murée, qui renferme quelques-uns des ÜlOtmïttBntfi les plus gran¬ 
dioses qu'ait créés l'effort de cette civilisation, et cette seconde 
eiLceiiite na même pas suffi à cou tenir toute- les fnmille- qui elaient 

..'s s 1 établir à l'ombre de le puissante citadelle. En dehors de 

Vûspace encore très restreint qu elle limite, il y a, sur les deux ver¬ 
sants des monts qui dominent _Vh cimes el sur les terrasses qui 
s allassent vers l'ouest de-; murs de soutènement au-dessus desquels 
sont amoncelés les décombres des maisons qu'ils supportaient, Los 
deux seules fontaines qui, avec la Perséia. aïeul pu fournir aux 
besoins des habitants de Myeênes. Fjxntù cl Katopiga&ù coin nu ou 
les nomme aujourd’hui, se trouvent dans CÔÜte partie ouverte tic La 
ville. On croit \ distinguer lo kmdaliuus duo temple; on y a relevé 
les restes de plusieurs des édifices à dôme que Pausanias appelait des 
trësùrt et où nous reconnaissons des tombeaux. Enfin d'autres tom¬ 
beaux, ceux-là creusés dans le roc, ont été signalés, sur divers points 
de I aire 1res étendue qui est comprise entre les deux ravins 
divergeais dô Koküretza et du Cfiaros d’une part, et, de Vautre, la 
large vallée du hercenakl T l’ancien Céphise, qui forme La base de CS 
triangle :11g. 88). 11 n y a pas là une seule butte de décombres qui ne 
promette, à qui voudra en pousser le déblaiement jusqu au roc, des 
découvertes intéressantes; c’est ce que garantissent tes résultats qui 
oui été obtenus, "sur ce terrain, par deux ou trois courtes C*UU- 
pagnes de fouilles. 

Le mur de Ta basse ville est construit, comme ta plus grande 
partie du mur de Vaeropt.de, en appareil eyclopéen ; mais il lest eu 
plus petites pierres el il ira que deux mètres d'épaisseur: aussi, les 
matériaux en ayant été remployés dans des constructions postérieures, 
n-l-ii disparu dans beaucoup dVndroilsL La ligue que Pou cherche à 
suivre s'interrompt brusquement r *•[. pour rétablir l'ensemble du 
tracé, il fnuL combler, par conjecture, les lacunes qui séparent ces 
tronçons isolés, Ee mur se rat lâchait certaine mont nu front occidental 
de la citadelle; les deux points de jonction se trouvaient l’un au 
nord et Vautre au sud de la Porte aux lions: mais ni l’un ni Vautre 

L Sur les Je ce iiiul el «un iracü, voir SteiW-V K-rrf-vj ton Fixl, 

pp. J5-3Ü. 
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no se laisse aujourd'hui déterminer avec quelque précision Le tpie 
l’on aperçoit clairement* c T eÿt que h j bras oriental cou rail vers le 
çuit tout le long île la crête qui domine le ne ni du (. havos., pour 
s infléchir ensuite vers h sud-ouest et venir passer derrière un gros 
bloe le roches* le MakrTRthari, dans le voisinage ilnqmd on devine 
unet ancienne porte. A parlir de ce point, il remontait au nord, pour 
se courber ensuite vers l'ouest, eu couronnant la pente qui descend 
au ravin de Kokmetza. L'étroit plateau qu'il enveloppait ainsi n'avait 
pas tout à fait 000 mètres de long, et la plus grande largeur ne 
dépassait pas 250 mètres. Il paraît avoir été coupé, vers le milieu 
do 'H longueur, par un mur transversal qui le partageait eu deux; 
dans le cas d’une attaque qui aurait mis au pouvoir de l'ennemi 
la porte méridionale de l'enceinte, celle barrière aidait k garnison à 
tenter, dans dos condiLions favorables, un nouvel essai de résis¬ 
tance. 

C'est dans l'enclos de la x ille murée que so trouve un monument 
qui a longtemps partagé avec la Porte aux lions 1 honneur de repré¬ 
senter, pour la science moderne, ce que i on appelait alors Viïge héroï¬ 
que île la Grèce, Anus vouions parler de l'édifice que, depuis la lin 
du siècle dernier* les explorateurs des terres classiques ont décri I sous 
tes noms de Tombeau T Agtiitwiuuon ou Trésor d'\ trèe. noms que I on 
a pris l'habitude d’employer aussi dans h pays, quand les guides de 
profession ou les habitants du village de t'hurrafi montraient colle 
ruine aux voyageurs. Les noms ne remontent pas à 1 antiquité; ils 
non! pas été conservés par la tradition orale. Je ne connais pas 
d'exemple d'appellations de ce genn qui, en Grèce, se soient trans¬ 
mises, de bouche en bouche, jusqu ù notre temps, pas plus dans les 
endroits uü, comme it Athènes, il a toujours existé une population 
grecque que dans ces campagnes sur lesquelles a passé* à tant de 
reprises, le Nul des invasions slaves* albanaises et turques, où les 
villages ont été souvent détruits, pour ne se relever qu'au bout d'un 
ce ri air.. d’années, après une interruption plus ou moins lon¬ 

gue de la vie locale et de la culture. Ces désignations ont été inven¬ 
tées par les premiers curieux qui ont commencé à visiter La Grèce, 
depuis la renaissance des lettres, leur Pausanias h la main; elles ont 
été saisies au vol par les habitants du canton et par les courriers, 
qui avaient intérêt à les n tenir; c’est ainsi qu’elles ont pris l’appa¬ 
rence de dénominations traditionnelles. Ou a pu s’> tromper doutant 
plus aisément qu'elles sont souvent un peu puériles, comme a 
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Athènes le nom Je Aanfem? f/-e appliqué au monument 

choragiquo Je Lysicralc : les érudits qui les ont accréditées n'étaient 
pais de grands dores. 

Le prétendu Trésor tf Atrée ou Tombeau (f Aÿamemnwi reproduit, 
avec des variantes qui lui appartiennent en propre, un type que nous 
avons déjà rencontré en Pbry£ie r sur le versant méridional du mont 
Siprie, et eu Carie, dans la presqu'île (iiMicarnasse 1 ; il eu offre 
1 exemplair*? le plus complet et. le mieux conservé qui existe sur le 
soi de la Grèce. Huand nous étudierons l’architecture funéraire, nous 
décrirons cd édifice et nous tenlevons d’en présente! nue restau¬ 
ration; ü suffit de rappeler ici les traits principaux qui le caracté¬ 
risent ainsi que les autres monuments semblables qui uni été signa¬ 
lés à Hyènes et hors de Mycènes* dans le l'éloponése et dans la 
Grèce centrale* Lédiliec qui nous occupe n'est pas, comme en Asie 
Mineure, un tumulus construit en argile et en pierrailles, sur un i r- 
rnin découverl ; bâti ou grands matériaux, il a été encastré dans le 
flanc dune colline, où la bêche a ménagé le vide destiné a le rece¬ 
voir, Réduit à relies de ses dispositions qui sont vraiment essentielles, 
il se compose d'un couloir d'approche, le drames* comme disent les 
archéologues qui écrivent eu grec, et d T une chambre ronde, au- 
dessus de laquelle s'élève un dôme de forme parabolique. Pour 
nous, héritiers et élèves des Romains, F idée de coupole est intime - 
nient liée à ndle de voûte r ut quiconque entre aujourd’hui dans ce 
spacieux vaisseau, cherche involontairement de 1 mil des voussoîrs qu il 
ne trouve pas, S il n'est point prévenu, il éprouve mie véritable sur¬ 
prise. Ras pl lis ici que dans ces tombés de la Rhrygïfi et de la Carie 
auxquelles nous avons fait allusion, il n’y a dure à claveaux, avec elef 
de voùteL La couverture qui en donne, à première vue, l'apparence et 

1, Bbt'ân de i'Arf, L V, pp, 4&S0 rt 317 3 EU. 

2, Un comUaler, à n- ]ii,ifiu-, combien priiiinniiis, *j cnriem i]<? vitfilki trudj- 

liij[i-. i hiil, i>n montre il'mt, connaisseur médiocre et observateur nôû'liüfini Lui >|ui 
rehcoiiurût partout sur son che min k s i'Jifici 1 !- mûtes que J a civilisa U i«n rom .'u tu? avaîi 
érigés* i. "nui, J u ombre aussi bien dnn> les prnvta> es orsonlabs que 'lima provinn;. 
occident a !o* nie I empire, il n'a pas sü reconnaître l.i partteutru fn de conslrm Ucifs <|ih- 
fioui' *]çnatoiii3, et il a cru voir une voûte an tnvar de If fixons, mm me it I iippelL, à o 
tombeau a coupole d'Orclionoène où l'appare il était cetoi millier ijui' mm* venons à i 
ilécme. Voici imminent il s'esprime à ce sujet : ■ Le trésor de Minjas,.- ,>^t un «dHkt 
de toni i,s circulaire, Mil en pierre, déni h 1 faite &** lurnun# P ai ' lirt " pointe très ni rué ; 
ta pierre de lotît en haut cal. msaHre-l-ori, la de r de toul i'iîiiiÜee : nsv il âirtdc&tii tiî? 
Lidi.i.- ïmiï â t ï aiïv.ïv £»vrtv eïvsb tu nboîafn'ijtŒTi ! Pausa^Ia s f IX, ^mii, -b Le <{Uk prouve qui 
Pansmias a bien entendu ce. mol i^î* dans le sens on nous l’entendons^'fat, tûimne 
Va reiuafijuc Belger* Pas-age qu'il en fait iiIUem-s, dans En description îles tnnrs dh' 
Tïrynllie l,II. xs', 8j + 
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nilu£t -n est constituée p ïl r une série d'assises horizontales superpo¬ 
sées* Oioque lit formant un anneau circulaire, le second est plus étroit 
que le premier, le troisième que le second* el ainsi île suite jusqu eu 
haut* mi h? trou que bissait au sommet du dôme la dernière bague 
de maçonnerie était do? par une pierre posée h pial, par une sorte 
île huiichoii, Nous aurons 11 nous rendre compte îles procédés de taille 
par lesquels ou obtenait, dans les deux sens, en plan et en élévation, 
les courbes voulues. Quant à présent* nous ne nous proposions que de 
définir par leufs dispositions les plus générales et les plus constantes 
îles édifices que nous aurons souvent à mentionner nu cours du voyage 
que nous avons entrepris à travers le monde mycénien, fie ces îom~ 
bmttx à coupole (c'est là. te terme qui est aujourd'hui consacré par 
liisage., les uns, connus depuis assez longtemps, mais encore à demi 
en terrés, ont été, comme ici eL comme à Oréhumâne, complètement 
dégagés par les fouilles récentes, et un a eu parfois, comme à Ann¬ 
ulées, la chance il’ y faire des d écornerl ^ ib la plus haute impor¬ 
tance. 1/au très oui été signalés dans tics c&nUms oit ou noyait 
même pas soupçonné jusqu'alors l'existence de rien de pareil, en 
Vi tique par exemple et jusqu’en Tliessalie. V My cènes même* il en 
reste plusieurs ;i sonder e! à dëblaver qui cochenl peut-être des li é- 
sors sous les débris de leurs dômes effondrés 1 . 

Avant d'énumérer et de décrire ces ëiiilices, il convient de ju?- 
tifier la dé non ii nation que nous leur appliquons. Dans tout ce 
qui nous reste de la liLLérahire classique antérieure à l'époque 
romaine, ni chez Homère, ni chez les lyriques, ni chez les tragi¬ 
ques, il n’est pas fuit hi plus légère allusion n ce s monuments. Lu 
première mention qui s*en rencontre est due à Pi insinuas. Celtli-ct 
les signale à Mv cènes cl à Orchoinène ; il voit dans ces salles sou¬ 
terraines, surmontées il'. hune, des chambres que les rois de l uge 

héroïque auraient Mties tout exprès pour y renfermer H \ con¬ 
server ces richesses donl le souvenir s était conservé dans l épopée 
homérique; ♦ Vst ce qti'il appelle des trésors Le plus 

ancien de ces trésors aurait été construit par Minvas, roi tTOreho- 

I. Nquï avons lire grand par U, pour * cm l ce *pu concerne ce ucnre Jiï imHuuneiiT^, 
«!e lit dis^crtiktiôu ite FhrUtian Helger, BeiOxyt ;nr Eenninm d?r ifritthi&ïfu'n Küpjtri- 
‘jfæhir. ut—î T , Herliu, l-SHT, +0 parcs + figure?. Il i na.|>o> s ±ilii1 1 * dVlre uiiem informé 
que M. ISiKu'-r rl d'avoir luit oHliqilf* JiIuj précis*? el plus *iïri-. Il y a anisi heasconp à 
prendre dans l+"r articles qu'lia eoii&iirrfî* l la première *-dükm du livre dr- Sclumliardt 
■twrlHJ^ jihiiütnÿisKfif MiwAri/l» 1891, n** 30, 3“ et 3fij* 

t. F-'-C’X’ill?, n.STi» K; IX. xnn, |j -, liïvoi. 5, 
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roiîtio. Au siècle suivant. Athénée, i propos des mélodies pli rygiennes 
et lydiennes et du chemin qu elles oui suivi pour se répandre un 
Grèce 1 ,. donne en passant une indication a laquelle on ne parait pas 
avoir accordé l aUenlion qu'elle méritait* «Dans le Pêlopouése et par¬ 
ticulièrement en Laconie, dîl. cet érudit souvent très bien informe, 
vous verre?, partout de grands tertres, que l on appelle les lombes 
des Phrygiens compagnons de l'élops 1 . » Ces tertres auxquels les 
gens du pays attribuaient ainsi une destinaient funéraire, ne seuil -ce 
pas ceux dont i intérieur renfermait ces dômes dont les plus beaux 
types se trouvent à Myeèjies ci à Orchoniène? Si Pausanias les a 
entendu désigner ainsi pendant qu'il parcourait la péninsule, il na 
tenu aucun compte de celle tradition ; il lui a préfère, peut-être 
comme plus ingénieuse et d'apparence plus savante, la théorie qui 
expliquait ûes édifices par les richesses que possédaient tes rois des 
vieux ilgos ut par le besoin qu'ils uvaient éprouvé Ht 1 les mettre en 
sûreté, explication qui peut avoir été suggérée par certains faits d«ud 
aurait été frappée b Imagination du peuple. Il esl possible que les vio¬ 
lateurs de tombes aient trouvé, dans tels no tels de ces monuments, 
ce que Sehlienmnu a découvert dans les fosses de I acropole mycé¬ 
nienne, ce que Tsoundas a recueilli a Vufio. beaucoup d'or et d'ar¬ 
gent. Comme eu ii’cLail plus alors l'habitude, en Grèce, denfermer 
dans les tombes une telle quantité de mélaux précieux, U avait paru 
naturel d’en conclure que ces chambres si bien protégées avaient 
été construites tout exprès pour la garde du trésor. 

On comprend d'ailleurs Eincertitude qui régtüttt a ce sujet, quand 
on si? rend compte de b importance des changements qui se sont opé¬ 
rés « ■ n Grèce après L'invasion dorienne, Loue no parler ici que de ce 
qui touche à lu quuslïuti que nous traitons, le rite de l'inct- 
né ration s était substitué a celui de V inhumation, cl l'archi¬ 
tecture, d’ailleurs engagée dans dos voies nouvelles, avait üfêè 
dos types de tombe qui iHIférajeut fort des types primitifs. Ce qui :1 
dû encore contribuer, on ce qui concerne ces sépultjj^fti?, à aho- 
li r la mémoire du passé, rYsl que les deux villes qui avaient con¬ 
servé les plus beaux exemplaires de ce type hors dusage, Mycèiies et 
Grchomène, onl été débattes l une nu cinquième siècle par les 
Yrgîeos et fautre au quatrième par lus flic-bains. Le situ est resté 
désert pendant un temps plus ou moins long et la lradUi.uu locale 

1. kTJli-'ïJLE, XIV, il' tï;; IXiïjQir5,v7;S'»> -^tïynC, pÜMT* î'in ÀüEÏaÙA-m, 

pjaï.a, ï H&eûai teS* £1 ï «lîîffjtuV. 
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s’ust ainsi trouvé* forcément interrompue. Cependant, lorsque, 
après La conquête macédonienne et surtout après la eouquête ro¬ 
maine, la thècane fui plus qu’un musée où t rom a U ample matière 
à s exercer la curiosité du voyageur érudit ou pêriéoàte, celui-ci 
devant ces monuments qui ne pouvaient manquer d'attirer son 
attention, dut se demander à quelle lin ils avaient été bâtis. 
Or quiconque a visité remplacement des cités antiques y n vu s'ou¬ 
vrir sous scs pas la bouche de grandes cavités circulaires à la hase 
et coniques au sommet, qui sont quelquefois très larges et très pro¬ 
fondes. Enfoncées tout entières dans le sol, cites n'ont ni portes ni 
fenêtres ; e èlait par Tunique orifice ménagé dans la partie supé¬ 
rieure que ton y descendait :l l'aide dune corde ou d'une échelle, 
qu on tes remplissait et qu ou Je? vi rln.it; elles servaient, comme 
ce que l'on appelle aujourd’hui dans le midi de l'Europe tes siloy. ii 
garder toute espèce de provisions. Le moL n ilù désigner 

d'abord tes caves, ceux de lous les magasins qu’il était le plus facile 
d établir et il entretenir. Les denrées qu'elles coillenaient \ étaient 
moins exposées que dans de* coostruelions apparentes ^uit à T action 
destructive de T air et des intempéries, soit aux incendies, au vol et 
au pillage. Par analogie, ce terme s éh inlit ensuite finx bâtiments 
érigés en vue de ta ciuisePv»tîon d’ubjoLs quelconque?. tels que ces 
chapelles où. à Ilelphes et à (llvmpie, tes différentes cités grecques 
uvaîenL déposé le? trépieds et autres offrandes de prix dont elles 
avaient fait hommage mi dieu du sanctuaire. Était-ce des souter¬ 
rain*- •'■*’ trois magasin? de Epique dans l un desquels lu cité ren¬ 
fermait son blé, tandis qu'un autre était plein d'armes et que dans 
im troisième étaient rassemblés les instrumen b de tout genre, outils 
et machines, qui étaient destinés aux services publies 1 ? Nous ne 
savius; mai? plusieurs textes des tiisloriens nous laissent entrevoir 
que l'expression faextipâ; faisait songer dorilinallüï ù une chambre 
enfouie dans ïe sot. qui ne prenait jour sur le dehors que par 
une ouverture unique, constamment close, et où régnait une 
obscurité complète 3 , Y a-t-il lieu de s'étonner que ks première 
antiquaires qui furent amenés a examiner les monument que nous 
élu riions les aient assimilés à des f bvra^i? La tentation était d'au- 

1 , StHIDGS, XII, Y11I, a, 

-- Ukag .. II, 1 30, [>:irtv «tes riotwssw rte Samlanopah 1 , pyÀxsrüftsir* te 

AiTi-a-aLii; Fl. r.^HüCE, /Wte/>.pwn, 19 : ïjT'-v ;; tô-, v^s^ï-jv, oïki.iiù 

itttÎ-j: ... ...i Svi'Jil >-,jZZ î-rfjf IÇbflllV. WT£ Ijm; ïjfjl-. Ü./.x jtfyilhJ. 5.1'l i CE ?t ay 5 [EIMjJ. 

I«lax>^4duev-J-J, -.ïTij 1 ]* jutent rx rte ÈSipf âtfysf iyiÿjrlau^ -ïp"iT77,'ra‘4, 
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tant plus forte que M \ecms rl Orchomène étaient les deux cités qui, 
dans l oge ultérieur a Fépopée, avaient pa >>h pour être les plu^ opu¬ 
lentes de toutes les villes grecques, les plus riches en métaux pré¬ 
cieux 1 2 3 . Oti dul penser qin 1rs rois des Argiens, comme ceux des 
Minyeu*. s'étaient préoccupé s «rassurer la conservation de ces richesses 
prodigieuses en bâtissant des édi lices solides et durables, où elles 
fussent à l’abri île tontes les convoitises. Les monuments à cmi- 
Jiole d'Ûrchûmèiie et de .Myrênes paraissaient remplir Luîtes les con¬ 
ditions de ce programme. Par leurs dimensions considérables, par 
l'exécution liés soignée de l'appareil cl par la noblesse séuare do 
leurs proportions, ils répondaient à lidcu que Ton se faisait de la 
puissance et du luxe de ces princes légendaires. On n'hésita donc 
poiîil; ces dénomma Lions de Trésor de JMmtfa* et de Trteüi d'Afrée. 
adoptées par Pausanias, qui ne les avait certainenienf pas inventées, 
furent iirccpléee au premier moment par la science moderne, 
IJtlfried Millier, malgré sa rare sagacité, n’en révoqua poinl eu doule 
la valeur 1 . Les premières objections sérieuses vinrent do Welcker 
d d Lrnesl LurLïus, qui adoptèrent résolument L’hypüthâsu d'im-e 
destination funéraire . Malgré les excellentes raisons qu'ils apportaient 
a l'appui de leur opinion, le débal nslall ouvert. Ter, comme pour 
lotis 1rs problèmes sur lesquels les loxles sont muets, c elaiI aux 
fouilles de trancher la question, 

t’e renseignement décisif, celle preuve que ! on désirai!. M sem¬ 
bla que \ on aurait du les allendre de I Vrgolidc, où les munimiriih 
de Fâge primitif sonl plus nombreux et plus importants que partout 
ailleurs ; mais ces monuments v était* ni trop apparents pour ue pas 
éveiller les convoitises; il- ont dû être violés H pillés dis les temps an- 
tiquas. En Altiqur au contraire, û Mmidi. près de l'ancienne Acharné, 
FamcmecÜùTiienl du remblai avait, de 1res bonne heure, caché à buis 
les yeux un édifice souterrain qui n est ni aussi vaste ni aussi bien 
bâti que les prétendus Tnnti* d'Urée et de Min vas, mais qui pré¬ 
sente des dispositions inut si fait pareilles et qui, par conséquent, 

1. 1 'il srjil iVpitHftü -i(i l 11l>tthèin- accaîe au nom de Mjcênes irrrû->j> p-j-j-j;;. et, pmir Lieu 
faire comprendre cotnliien ■?<ya ressentiment est profond, Achille dt'eLire aux ambas- 
saiEvura -3os Acté* 1 ns ijtéù oe ci'tlem pas, quand mâms on loi offrirait 1 miles le* 
richesses qui ,if[lucni h ürcliamrne ou â TlièLus, d’Éjurpte, dé ■! y =i luml de choses pnv 
rieuses djini 3 es maisons j-, {Iiiihte r I\, 3St-3$2i. 

2. Üttfeied MtrLCra, il>judb i,.-yj -lj Knna4, !]' édition, : 38- t‘.K 

3. L. CnrnTujs, i>efapOrmeÿM t t. II. pji, 400-iiü; Wrujkkh, SchtU shæuw odrr Cu'uhmxtt'r 
ni .¥ÿA«iai und Orrhamcnos Kleiiic Sihriftm, l. TU, SSSOi, 
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iloil avoir eu la même destinatîiiii 1 , monument a été découvert, 
rfl 1B79, tel, ù ce t[u i 3 semble. que l'avait laissé la général ton pâl¬ 
ies mains de laquelle avait été close rentrée de la chambre, üi\ 
dans cette chambre, on trouva, couchés ^ir le sot. à lu place même 
où ils avalent été déposés jadis, les restes de six squelettes, avec 
leurs crânes. Tou! autour, de menus objets, en terre cuite, en verre, 
en ivoire, sur le caractère desquels il n est pas possible de se 
méprendre; c'étitil la parure H le mobilier des morts qui reposaient 
sous ce dôme. 1/édifice était bien une tombe, cl, comme le prouvait 
le nombre des cadavres, une tombe de famille. depuis lors, tes 
indices se sont multipliés qui confirment lu conclusion que fou 
s’êlait empressé de tirer du résultat des fouilles de MenidL 

Aucune hésitation ifest plus possible, et nous appellerons désor¬ 
mais tombe* ri ifà/Ji? ou à vm/jwle 1rs coustrudioiis souterraines dont 
Mycènes et Oj chômé ne nous offrent des modèles que Pausatiias ne 
crainl pas de comparer aux pyramides d%yple% modèles gran¬ 
dioses ù la suite desquels vienne ni se ranger, d’année eu année, dans 
1 11 ÿ listes que dresse la science contemporaine* d autres répliques 
du même type, qui, malgré leurs dimensions moindres, sont conçues 
et exécutées dans la même donnée fig, 88, tT ll- 

Le prétendu TVéror d'Âtrfa est la plus grande de toutes les tombes 
n coupole et celle qui parait avoir été b plus richement décorèo; elle 
se distingue aussi en ce qu elle sc compose de deux pièces, la retonde 
el un caveau beaucoup plus petil H plus bas, qui s’ouvre sur h coin 
droit de la grande chambre voûh c, 

itien que dans îe territoire île Mycènes. on a signalé en outre six 
autres de ces tombeaux. Le plus importent, apres le célèbre édifice 


qui est une des curiosités de la Urèce, est celui qui se trouve tout h 
fait au nord de la basse ville, jnslr en Lier de la Pu rie aux lions, L-- 
déblaie ment en u été commencé par Schlêmarm en 1876 H repris eu 
I8U1 par >1. Tsoiuida>, qui ne fa pas encore complètement achevé 
(ig. SB, n* 2 u U est quelquefois désigné sou- le nom bizarre de 
Tomhmif de M Schtitima/w: c était celle-ci qui dirigeait et surveillait 
l'équipe d ouvriers ü laquelle avait é!ê confiée cette partie des tra¬ 
vaux 11™. 1 1 8 'l VL Tsoundas n'a pas encore publié la relation de ses 
fouilles ; mais grâce h sou obligeance et k celle de M. Dœrpfeld, 


1. It .1 Kupp i lyrab boji MinHô ifl-4* 1880, SC pages el H planche? lithographiée 
à. P*C5.ij|lA>i IX, hitI, 5, 

3; Scdlikwaky, Jfyrener, cl^ it. v, cl vi. 
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nous semis eu mesure d'en faire comuüLre les |»cindpau\ résultats. 
Les dimensions ne son! pas ici très inférieures ù celles du Trésor 
tfÀttêeei la décoration de fa façade était aussi 1res riche; mais U n y 
avait pas de chambre latérale. Eu dehors du rempart, au nord-ouest et 
. i iv-t i S « • t'opaer -ur lequel s'étendaient Ce (JU6 l’on peut appeler tes 
faubourgs de îa ville, on aperçoit encore quatre lol&bes, construites, 
elles aussi a en grands matériaux et qui paraissent avoir été des 
édifices assez considérables. Toutes eût leur dôme crevé; il n\ a 


I Llh — Peütd lu-ciLÏJe à ïoinUiJfc D'gpr^ uni' île DnrpwiL 

que te 3tant do ta façade qui sorte des décombres et qui suit visible» 
Aucune de ces sépultures n’a encore été fouillée: on voit combien il 
reste à faire et a trouver sur sol même de* Mécènes. Les fouilles 
grorquesde ISR8 ont dégagé un septième tombeau, plus petit et d nn 
appareil moins soigné flig* 88 p u" Tu La porte et le mur de façade 
où elle s'encadre sont bètis en pierre de taille: le mur était munie 
en menus moellons lig I Itb. 

Lui-même le frtwr ttAtrée, malgré riiiléièt qu'avaient excité b s 
descriptions qui avaient été don née s, au commencement de ce siècle, 
par Gellj Dadwell, Leuke, Mure et autres voyageurs, était resté, jus¬ 
qu'à ces dernières années, flans létal où lVivaient mis le lent travail 
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des saisone ni la brutalité de génération* avides et grossières, Le 
trou qui existe au sommet de la voûte est peut-être l'ouvrage de 
quelque paysan qui aura voulu s'introduire par là dans la chambre*, 
en un temps üiï la f or le aurait été bouchée, phénomène qui devait 
aisément se produire, en avant de toutes ces tombes, par te glisse¬ 
ment des terres que la pluie détachait du tertre et qu'elle réunit 
déposer dans le creux de l altée ménagée entre les deux murs. Si le 
passage a élé obstrué Ici r û une certaine époque, par les éboulemente, 
il était rouvert, h us des plus anciennes visites dont le souvenir se 
soit conservé; mais il tu* l'était que très incomplètement. Le cham¬ 
branle de lu haie était enterré jusqu à la moitié environ de sa hauteur. 
eL il y avait des immondices dans l’intérieur. Les pâtres avaient 
pris I habitude daller, avec leur Emupeau, chercher un abri dans 
cette -aile, soit contre les averses du printemps, soit, en été* contre 
U*s ardeurs du soleil de midi. Le croquis ci-joint donne une fidèle idée 
de l'aspect que présentait la devanture de l'édifice, tel que je lui 
aperçu pour la première fois en I85f.i fig, I2il Quand je l ai revu 
en IMUO, eel aspect avait fort changé : l’ave nue extérieure, le taldcan 
de ta porte, les deux chambres, tout était dégagé jusqu'au sol antique 
dîg. 121 . Lest la Société archéologique qui, eu lh78, avait fait ces 
travaux, par les soins de SluiuulakU 1 ; elle avait déblayé toute la voie 
d’accès. Llle avait d'ailleurs profité de l'occasion pour recueillir et 
mettre en sûreté le peu qui restait encore des colonnes, chapiteaux, 
moulures et autres ornements de la façade. Vers IbUÜ. cette déco¬ 
ration existait encore presque entière ; une partie de ces pièces rap¬ 
portées était en place, et le reste gisait, à l'étal de fragments, dan- b* 
voisinage immédiat de ta tombe. Si l'idée était venue alors à quelque 
architecte de restituer cet ensemble, il en aurait retrouvé, h pied 
dVmtvro, les (déments principaux, et il aurait pu eu donner une res¬ 
tauration uù la conjecture n’aurai t pour ainsi dire joué aucun rôle. 
Pur malheur, les artistes » ! même les archéologues ne s'intéressaient 
qu aux monuments de I âge classique, et le style de tous ces mur- 
ceiusv leur paraissait trop étrange pour qu'aucun deux s'avisât de rien 
tenté! de pareil; mais, en raison même de cette étrangeté, on tenait 
à rapporter des échantillons de ce style bizarre, et c'est ainsi que des 
débris d' j celle garniture furent emportés par maints des voyageurs 

I IÏ=MTïxi r 1SÎ8. p. {G. £chliaraaim ne paraît pas, «n irjft, avoir do un.' un •.nul 
lhU E* il- uu Trésor dTAtMr; û parle seul ni mu de .U-m tranchât tpi’il aurait 

QQTETtüi, eu IB73, dans la rfnimbie latérale (Jfptfiuîf, p, 102], 



jtf). _ Lu UiinWu 'lit ï>d.™r ri f AtrH iiTUtll^ foullW HUA iic|UIU'u]1q «rUmtir t.nr"l i H. 
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qui. depuis r^oüL du lord : Ilj>i lj. Lusicrl, en I8ü2 ou 1803, visitèrent 
Myrêm^s;maiûUmanL il \ pu a il mis plusieurs des musées de l'Europe, 
n Londres, ù Derlin, u Munich, ii r^irlsrube, sans parler de collccliuns 
particulières où, surtout dans lu Grandi'-Bretagne, se cache peut- 
être plus d"im fragment curieux. Pour obtenir des morceuu.v «j li« l 
l'on pül aisément charger sur ou cheval île bât ,011 u allait pas alors 
i\ My cènes eu chemin de fer. comme on le fait aujourd'hui , ou cu.s- 
s-ii.it les grosses pièces: en quelque* années, comme l'a constaté Leahe, 
celles-ci disparaissaient Linéiques écïals de ues moulures ou Lé Lé rem¬ 
ployés, comme matériaux, par les habitants du village de Chnreah ; 
un 1 "U a retrouvé qu T ils avaient encadré* dans les murs de leurs 
chapelles et do leurs maisons; mais que de parties de cette orne- 
mou talion qui ont été réduites en poussière et anéanties! La faute 
cii est s iï ri mit à ce gaspillage inintelligent, h ces pilïmaes des tou¬ 
ristes européens. IJ liant aux fouilles qui ont été entreprises entre 
iSDH d 1810, ici et. à ce qifil semble, dans le T<unheatt de Madame 
Sf:/dk’tmmr>, par Vdi, gouverneur du la Morde, le lils du célèbre \li 
TebéJéni, une très vague imdilinn en a seule conspiré lu souvenir; il 
semble -ju'‘elles aient procuré au pacha tout un groupe d’objets fi nir 
H d'argent, analogues à ceux qui ont dé reciiftilTïs dans les lombes 
de I acropole cl sous le dénie de Vu/to ; on parle aussi du statues, 
ce ijiii est moins STaisemldahle. Veli cherchait surtout des trésors, H 
il parait eu avoir trouvé: l'architecture lui était fort ïndîifêrenie; c’est 
lu sol des caveaux que ses ouvriers oui du sonder,, et c'est peut-être 
là qu'ils mit rem:!mlru, sous uni* couche de terré qui L'aurait jus¬ 
qu:! lors cachée h lu us les yeux, une fosse encore pourvue de son mo¬ 
lli lier funéraire 1 . Uuoi qu'il en soit, les portes que nous avons signa¬ 
lées smd irréparables ; il n'y 0 pas apparence que, sur le territoire dû 
My cènes nu ailleurs, un \ icnnu a décout ri r une tombe h coupole qui. par 
I ampleur dr ses dimensions et surtout par la richesse de sa parure, 
puisse; rivaliser avec celle dont nous essayerons de présenter une 
n siiluliim. malgré les difficultés que présente aujourd'hui cette biche. 

i. Lcvie, Ifi., t. Il, | i r 374 ; • Ha mi lui . r •. iâjl La MjketlP' Üu-j-c w> iv stm-ryl 

frroujL ûl Uii'SC - -1 il n c -oliimns lyii*g un ibe uruuiid: 1 i m now timt oui} unf- 

ut l*o wry saml! pièces. - 

'2. 3m I r : s foailileg >ïe XTrU-Pudia, voir SrjiLiuMA.v, JfÿetfnCi, pp* 11» V-H.K;, ■■! smtmit 
CitJi* lU-i-'ifcn. Jîfiearyt’ :ur fû/imbus* 4iW rrH’c^JUjfrAcn Rappeler ;!frflx pp, 2Ï-Ï6, qui a (Viiui 
f't j'-ntipn r r f.uii* lo* turjiMijLriiiag^?. s iL corçelKÿjon,, c'tsL que l'tmi tu' jHîut douter lit la 

it'aliO- 'b- l'-iiiitt -, mais rpie Vm uct saurai 1 dira c-û VVli n fait sc» Irtm vaille, 4 
dan* U duraîm- I.t litmio du pc-tuni^r ntml^yu ou dans la chambrv unique du wjcçhuI* 
uy. p*ut-t’lrt? à là foi* dan* lus deux sépultures. 
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Li > tombes è coupole avaient été longtemps lé S seules que l'on eût 
remarquées nu milieu de ce vaste champ de ruines; c’est en 188? ét 
en 1888 que Tsuuudas constat a l’existence dune autre série de tombes, 
lombes qui si .ml certainement contemporaines des dômes on encor¬ 
bellement, mafe qui s’en distinguent cependant a quelques egard» 1 ; 
en 18U1. il en ouvrait encore de nouvelles, qui no se sonL pas trou¬ 
vée' être les moins curieuses-. Comme les sépultures de IWmpole, 
celles-ci son! taillées dans les bancs de tuf calcaire qui conslilueul le 
su us-sol de Mécènes ; mai' ce ne sont pas, comme prés de la Porte 
aux Huns, de -impies cuves creusées dans la roche vive: l'ensemble 
de la disposition y est le même que dans les tombes à coupole. 
Un > retrouve, plus ou moins longue suivant que le liane de ta 
colline a une inclinaison plus ou moins douce, huilée d’approche, 
qui est tantôt horizontale, tantôl en pente du dehors au dedans, 
puis uni- haie dont le tableau o toujours mm certaine profondeur et 
par laquelle on accède » une chambre rectangulaire (lig. 122, 123. 
12i . 1 u 1 luit de celle-ci est à double ou quelquefois h quadruple 
perde lig. 12b, !2b;, u moins qu ti ne s’aiTondii-sr * sans forme 
déterminée, comme le plafond d une grotte naturelle lig. 125 . eVsl 
l’exception quand, derrière cette chambre lî^. 127 nu sur le coté 
Mil. 1 28 , on en rencontre une seconde, plus petite, séparée de lu 
première )>:'r un couloir très court, ha dimension moyenne des 
caveaux est »b- trois mètres sur quatre, ou dr quatre sur cinq de 
côté; la hauteur, si on En mesure contre la paroi, est de deux 
métrés à deux mètres et demi, tandis quelle atteint trois mètres au 
milieu de la pièce. 

Ces tombeaux ne Carmen 1 pas une nécropole unique ; on eu trouve 
tei quatre "U cinq, là 'iugl H plus. -emé» coinnm au hasard, depuis 
W suit de (“espace qu occupait la ville ouverte jusqu'au pied du 
mou! Élie; c’est même là. dans l'endroit appelé ÂxprQchoma, qu’ils 
soûl b plus nombreux 'ilg, 88 . S'il y a entre toutes ces sépul¬ 
tures des analogies qui attestent qu elles datent bien du même 
temps* chai pii' groupe a cependant son caractère propre : les lombes 
qui le composent offrent des particularités qui leur sont commîmes 
à toutes, que l’on considère l’arrangement du caveau ou que l’on 

l. TtuL'Su*,-, 'AiUM-*; -i-riiï J. Eçn;* i/j . KrAfffTu], t S3S, [sp„ IUMT'i r 

■-Î, l'ïOD.TD.ih. p m Vl,ntï|,v£iv 1S9L pp. 1-14;, 

a. ôn el cherché, jmiir y tailler ces les emlrmts ou la roclhv élaïL (ou il ni; \,i 

tm i>jl Ll iroiimU irofi Jiki», le» liwiux uytaTiemeirs aut chr cibauJoiuK'?, 





Lu ÏPiéW ri'Atvr 1 ?. KuU aclLifl. Vis*: lïc Irt fahjail«. lVfl|ii'£a LU)e fihnltigrupliin de JhBtjlfold, 
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étudie les objets qui y ont été dép<*és, vases et lig urines *lr terre 
cuite, armes, instrument- de tout genre f bijoux, ornements < n i\"irc, 
en argeut et eu or 1 . Plusieurs de ces groupes de tombeaux se >oitl 
rencontrés au milieu même des restes d’habitation s qui abondent 
s tir ces terrasses, ce qui diurne à penser que les morts qui y repo¬ 


saient ont été en- 
terrés là meme mi 
üs aval e u L vécu. 
Tel était 1 usage 
primitif, qui s ex¬ 
plique par Pétât 
diffus et le mm cel- 
lemeid Je ces ag¬ 
glomérations très 
anciennes, Plus 
tard . lorsque se¬ 
ront tombées les 
vieilles royautés 
héréditaires et que 
sera née la cité, 
les homme-libre-, 
deu-nus membres 
du nouveau corps 
politique, au roui 
intérêt à se rap¬ 
procher de Va gara 
où se discute et se 
vote la toL des tri¬ 
bunaux Mil elle 
s’applique, des sal¬ 
les où siègent les 




12 * t 33 . | 2 t. — Tombe c-mw 1 Lili> t« ?«€ a* 1 -■modal-;'* 

FOü, c *qp« rtüf U- ports Hit f.cmpc touprtîfeitti du cartfÉaï 


ni agi si l a I -, des 

temples où l ou sacrifie au nom de lu république, des théâtres où huiles 
les âmes s'imlèsenl dans une éuudîoii commune. Les demi'lires ih-s 
çïtoveiis se serre ru ni alors autour de cas édifices on se passera la 
meilleure et la plus noble partie de leur vit- et un mur envclop- 
peni, pour lu mettre à 1 abri d nu coup de main, lensemble ainsi 
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créé par des conditions nouvelles dôm&toiïce. Alun les tombes 
seronl rejetées II or- de celle enceinte qui se rail trop étroite pour les 
contenir, et chaque ville aura sa nécropole ou ses nécropoles dans 

sa banlieue, le long des roules qui 
aboutisse rît à ses portes. Il \ eut 
cependant quelques cités grecques 
qui résistèrent u cette transformation 
ou qui ne la suturent que très tant; 
le!le fut surtrml Sparte, qui m s en- 
toura d'un rempart que sous le lyrau 
A aids, vers la lin du troisième siècle 
avant notre ère. Au cinquième siè¬ 
cle, Thucydide est frappé de cette 
singularité, Si, tlil-il + Lueédénume 
était détruite et que son emplace¬ 
ment devint désert, s’il nVij 
que les fondements de ses temples 


H de ses autres 


je pense 


qin\ dans un long avenir, la poste, 
rite aurait peine h croire que lu puis¬ 






sance des Lacédémoniens ait été en 
rapport avec son glorieux renom,**, 
La population ne sciant pas agglo¬ 
mérée autour d'un centre* cette ville r 
dépourvue de temples cl d établisse- 
me (ils m a gu i tt q ues Jin h i t ée d ai 11 e u rs t 
suivant bancienne mode des Grecs, 
par bourgades ouvertes imzk 
paraîtrait bien an-dessous de ce 
qu'elle a été réellement, tandis que, 
si les Athéniens éprouvaient un sort 
semblable, à 1 aspeet qu'ojfriraient 
h s restes de leur ville, on se ligu- 
rerail ta puissance d Ulu nés double de ce qu’elle est aujourd'hui 1 , 
bi raison de celle dispersion même de leurs demeures, les Spar¬ 
tiates eunlinuaient a avoir leurs lombes distribuées au milieu de lu 
ville 2 . |] eu avait été ainsi, dans un tempe, n Athènes; <m y trouve 


IJj, iür. —Tamhr rmwiifl dun» in roc 
fu“« 'i'-’ Ts^uadju}* "Plan c| CdüpH? iruns- 
TBfmik. 
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beaucoup «le lombes creusées h meme U roche vive dans les limites 
r|c luire ou se bâtirent ensuite les quartiers les plus popLdeuv et qu'en¬ 
veloppa le mur d'enceinte. Lest ce qui portait l'talon 
à croire que les AÜi Miieus d autrefois avaient ense¬ 
veli leurs mort* dans I 'ultérieur même de leurs 
muions 

lies suuveuirs el ces survivances d’un passé loin¬ 
tain définissent le caractère des tombes que M. Tsoun- 
das a découvertes à Myeênes. Chacun de ces groupes 
de caveaux était le cimetière de 3 un des groupes 
de familles dont la réunion formait le peuple que 
gouvernaient les princes établis dan s l acropole. Com¬ 
ment appelail-on ces groupes à Mycènes? \ connais- 
ssût-on les termes que nous trouvons plus lard em¬ 
ployés dans toute la tiré ce d- yivn; et de ^yr^r, ou 

Les phratries él aient-elles groujn oq en tribus, Vous 

L ignorons: maïs ce qui ne parait pas douteux. cVst que chacun de ces 
petits clans avait sa place à lui sur I** 
terri taire commun et que ce* divers 
groupes travaient pas tous la mémo im¬ 
portance ni la même richesse 1 . Ici les 
lombes sûilI peu nombreuses; lu elles 
le sont davantage; ici elles sont 1res 
pauvres; là edles fminii-srivl plus de 
métaux précieux et d'objets de \ uieür. 

Il y a d'ailleurs, dans chaque cimetière, 
d une tombe à l'autre, -h■* différences 
sensibles. Chaque clau avait ses riches 
et ses pauvres. 

Le qui i permis de faire ces compa¬ 
raisons , c est que ces tombes. grâce à 
leur mode de clôture, sont demeurées 
iutaci sx Lorsqu elles avaient reçu tous 
les bûtes qui devaient y dormir leur 
dernier sommeil, on en fermait la porte 
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par mi mur de pierres sèches, en avant duquel on entassai! des terres 
qui yen aient combler le couloir à ciel ouvert par ou Ion accédait 
a la chambre. Ces terres étaienl ensuite si fur b-nient pilon n tes. 
qu'elles prenaient presque lü consistance du tuf; pour les entamer, 
an cours des fouilles, ee n'est pa B trop île ta pioche; la lèche n'y 
suffirait pas. Une fuis le corridor ainsi rempli, 1 herbe poussaiL sur 
le remblai. et aucun indice ne trahissait au dehors la pla-u du 
caveau et ne risquait d’éveiller laUention des violateurs de sépultures, 
Si les différentes Fractions du peuple avaient ainsi leur cimetière 
dans le quartier même qu T elles linbilttimil, les prim es qui régnaient 
ji Mvrenèa devaient avoir leur nécropole dans l eneeuite de la cita¬ 
delle où ils étaient domiciliés; celle nécropole, ou ta retrouvée 
près de lu Porte nu\ lions; mais on ne saurait guère douter que 
les lombes a coupole ne soient aussi des tombes royales, Tour deux 
au moins île ces tombes, la présomption équivaut presque à la cer¬ 
titude. Pu l'honneur de qui. sinon des maîtres duo puissant -empire, 
l'architecte mycénien aurait-il construit et soraplueusement décoré 
ces editices qui semblent avoir été les ehefs-rïàeuvre de son art? U’est 
cependant loin de la demeure prineière, dans la ville basse, que 
sont semées toutes les tombes à coupole, et. d après l’avis de tous 
les- archéologues qui se su ni occupés de lu question, elles -.oui moins 
anciennes que les fosses creusées dan- le roc du cercle de dtdles. Il 
est vraisemblable que celle dérogation aux pratiques antérieures de 
l'a reh il éclore funéraire s’est opérée à lu suite d’un changement de 
dynastie; mais pourquoi ^est-elle produite et quelles sont les rai¬ 
sons qui ! expliquent? Sur ce point, noue en sommes réduits a des 
conjectures plus ou moins spécieuses. Peut-être lu cïtndelîe était- 
elle déjà trop encombrée île maisons pour que I on \ trouvât h pince 
ih j ces sépultures qui en veillent beaucoup, qui ne peuvent avoir qu'à 
ce prix leur caractère et leur effet de grandeur. Peut-être misai le 
terrain, dans I intérieur du rempart, ne se pré tait-il pas a JVxéeu- 
Itim de ces monuments; h nn\ un calcaire qui s'-est asséché H durci 
au L'codacl di Pair, \ uflteure en înaiuls endroits. rl il est partout 
très voisin de la surface du sot; an contraire, ou rencontrait dans 
la ville basse des mussiis formés d'un tuf [dus friable el où la 
couche de terre végétale était assez épaisse. Si t comme ü \ a quelque 
raison de le croire, la dynastie qui la première cuQStrtüsit en tirére 
des tombeaux .b- ce genre élidl d'origine étrangère, d lui aurait 
donc fallu se résoudre à chercher ailleurs que sous les mura mêmes 
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da château des coudilions d’espace libre et de terrain approprié qui 
lui permisse ni de rester fidèle aux habitudes contractées dans sa 
pulrik? première, de traflS^OTter et d acclimater ici un Lype auquel 
i atUiehaumt de très vieux souvenirs. 

Pqiij- achever de résumer les données qu ont fourmes a 1 lii>- 
Loire les recherche* qui ont été entreprises, depuis I B7l>, à Mycènes 
el autour de Myrimes, il ne irosie plus qu'à signaler les routes char¬ 
retières dont Bteffoa et LoJliug ont relevé les vesLiges aux abords de 
cette ville et dont ils ont déterminé la direction itig, 88) 1 . C est 
bien dé la période primitive que datent ces chaussées; elles Ont été 
construite* pour mettre Myeêims en rapport d une part avec l lh - 
Rêcin, au sud duquel s'ouvraït la plaine d'Àl^OS, 1 L d .mhe part, 
avec florin Lite , vers qui tendaient* à travers un pays difficile et 
mon Lu eux. trois chemins ditférenls* Or cVsi seulement dans l'Age 
antérieur h Homère que M y rimes a eu assez d’impmiamo I""» être 

un de m cetttoôS d ou rayonnent et où vin.ni aboutir les rln nuns 

lus plus fr%moté$ de la régÎQJL Apréà la conquête dorienise. Argus 
prend Le pas sur Mycéue*. qui. lmp éloignée de la mer H des 1 - P - 
fertiles qui ta bordent, passe au second rang. Ile qui d'ailleurs 
tranche ici ta questmu. c’est Le caractère que l'exécution présente 
«bus lm >s ces ouvrages. Les substmriions de la voie cl les ponts qui 
lui faisaient traverser les ravins ont été hàtU dans le im-me appareil 
cyclopéeu qu’une parlie du rempart de La citadelle et que ces tnurs 
de soutènement qui abuiideul sur remplacement de la ville tig 1291 
luiiP s les précautions avaient été prises pour fermer ces routes à 
l'invasion, Ici c'est une tour qui se dresse au boni du chemin, a 
t'entrée d’un défilé: ailleurs c’est une sorte de place d'arums qui 
pouvait contenir tatfft ou quatre cents hommes L De ces camps 
retranchés* te plus cnrinix est celui dont le rempart, interrompu 
seulement là où la raideur des pentes tûùrùo au précipice, niiveloppe* 

à une hauteur voish.- 800 toàtm, la rime et mie partie de !» 

crête du moût ÉlieL Cette forteresse a eu. par nmmenls* sa gar¬ 
nison; cest ce qu’attestent le, débris de petit!* maisons hflLies en 
blocs briits, maisons que IVm avait abritées dans des creux, a lest 
el à l’ouest du sommet. On se demande n quoi a pu servir, sur ce 
fnïle. tout cet appareil -le murs et de pories. Lu ennemi qui serait 

L Stïkfen. At rtsti xml Mÿünni. Ttxt, PP é * _Hj 

* Srcwm Ttf.-rf. pp- 

;t_ St*F«v, Tr.r. 1 . i'p. nJ-SJ' 1 - 




mm: vi 


Là (■ RELÉ I RI MIT] VE. 


37* 

venu mettre le siège devau1 Mycènes peu va il négliger la troupe cam¬ 
pée sur ta pointe île cette roche aride, l'y laisser ..rir de faim et 

de soif. Il semble que les ADcéniens. accoutumés connue ils Léltnenl 
« entasser les uns sut les autres les quartiers de roc qu'ils trouvaient 
épars au\ lianes de leurs montagnes, aient bâti ce forl pour le plaisir 
de Mtir et qu ils aient pris ici une peine vraiment inutile. 

ldi revanche, c était ià un sile uim i illeusemenl choisi pour iim 
tour de guet. pour un posta d oMt t\ alion, De ce sommet, la vue se 
promène on cercle sur tous les munis de r.Yrgüitdc : elle s'étend du 
goiL Samnique nu golfe d Argoset découvre le fond do toutes les val¬ 
lées pur lesquelles une armée peut venir déboucher devant Myrèoes. 
üu se rappelle. au début dé VAgmnemnoit d’Eschyle, le récit d>- 11]y— 
tmmestre qui explique au chœur comment en un jour la nouvelle 
si désirée ed arrivée jusqu'au palais : le veilleur de nuit, dit-elle, 
11 VTt briller sur lu haute cime de J'Arudinaïon, > station voisine de 
la ville . la flamme qui, de signal en signal, devait annoncer à sa 
maîtresse ta chute de Troie 1 . Eschyle se trompé; le somme! de 
l Ararhüukm, caché derrière lé massif trop voisin du Ztim, n T est pas 
visible de Myeéne». Pour être aperçu de la ville, c'est sur la tête du 
mon! h/te qu ;l dû s allumer le feu qui a rrjoui les veux du vieillard,, 
J is-e- par une longue attente; là, et là seulement, pouvait être placé 
h 1 dernier de ces postes qui, si l'on eu croyait Eschyle, feraient 
remonter jusqu a cet âge légendaire l'emploi de la télégraphie op¬ 
tique. Les portes tragiques d’Athènes, hors peul-clro Euripide, ne 
connaissaient livreurs que de réputation: ils non avaient pas violé 
le site m vu île leurs yeux les ruines grandioses . Euripide est le 
seul de ers poètes chez qui on s'imagine trouver ta trace dune im¬ 
pression personne lié, impression qui se laisserait deviner à llnsi.— 
laiïrr avec laquelle, toutes tes fois qu it a l'occasion de mentionner 
Mycènes, il rappelle que ses mur- sont l’œuvre des tydopos". Ou 
remarquera surtout ces mois, qu'il prêle à son Hercule furieux ; 

Je mVn vais à .Myrênes; il faut que je prenne des leviers et des 
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pioches pour bouleverser à grands coups tl «ni fer recourbe Les fon¬ 
dations que les Cydopes ont si bien ajustées ensemble avec In règle 
et avec le pic*. v On se du monde s il il y a pu- kl un suuvenîi 
de Ut snx*pme que lé poète aurait éprouvée en face de ces ruines im¬ 
posantes; mais il esl aussi fort possible qu Euripide non plus uail 
jamais fait ce pèlerinage. Euripide était plus erudîl, plus curieux 
d'hi gloire et *le couleur locale que ses deux illustres rivaux* ce qui 
suffirait à expliquer les nombreuses allusions qu il nUèete d«‘ faire aux 
Ivi■ 1 1 ipes et à leurs méthodes de construction. Je suis toute de croire 
que Thncvdido lui-même n*« jamais été à M vécues. S il avait parcouru 
le vaste champ de ruines, si ses yeux s étaient levés vers U dunie d> - 
li lix grand? tombeaux: et eû avaient mesuré le vaisseau spacieux» s il 
avait e ont empli les murs de la citadelle H s il eu avait franchi lu 
parle* il n'admettrait pas. comme il parait le faire, que Myeênes était 
„ aie peiitf ville, comme loutes les villes de ce temps-là - « L'muvte 
de dr-lmdiîiiL était moins avancée alors tju'eÜ© ne l'est aujourd'hui; 
si les monuments de Styrènes éveil Ion t encore maint on au t dans 1 es¬ 
prit p^ée d'une ville populeuse, d une royauté riche et puissante. qui 
a su mettre au service de grandes entreprises architectonique des 
bras nombreux et disciplinés, à plus forte ItüSOtï aurideut-ils suggéré 
celle niétue pensée a un observateur tel que Thucydide, avant qu eus¬ 
sent passé sur eux vingt-deux siècles de plus. viagl-ihux siècles 
d'abandon fit d’outrages. H semblerait vraiment que, pendant tonte 
l 1 antiquité* Pansanias ail été lo premier curieux qui ait pris lu peine, 
on alla al do Corinthe h .Vrgf«# t de faire un détour dW heure ou deux 
pour aller donner mi ouiip il nul u ce qui restai! de ht capitale d 
luoninun. On est confondu d'étonnement quand ou trouve rhe/ Slru- 
bon, co vovageur si diligent et si bien informé, cotte affirmation aussi 
formelle que fausse ; Mvcêncsft été si bien détruite par le* Vrgieiis 
que de nos jours il n’eu reste pa> même nue trace . " 

Xoiïs sommes arrivé au terme de la course rapide qui nous u 
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promené à travers tout ïr terrain occupé jadis par la population 
de \Tycèm?> et qui nous a Tait passer en revue le* édifices encore 
apparent* h In surface du sol, ainsi que les tombes qu r une couche 
épaisse de terre et de décombres avait caclu-cs à tous les regards 
jusqu'à ce que Sctdiemanu, Stamataliis et Tsoundas eussent percé 
le mystère de ces sépultures. Le moment est venu d'aborder cniiu 
une question qui, toute secondaire quelle soit, a pourtant son inté¬ 
rêt ; c’est celle de savoir comment il faul corn prendre le passai è de 
Pausanias qui est le seul document antique nu I on trouve, sinon une 
ilcMTipiUm détaillée des ruines de ilycènes, tout au moins quelques 
indications relatives aux principales curiosités que Lm montrait aux 
visiteurs, du temps d'Hadrien 1 . Malgré leur extrême brièveté, cer¬ 
taines de ce> dmiiLiVs sont suffisamment linîie* ei il i-^l aisé d'en 
faire F application aux monuments qui existent aujourd'hui; d'nu- 
Lres lui cnn traire mettent 1‘archéologue dans mi grand embarras. 11 
voudra il bien se croire autorisé, avec Schliemann, h trouver die/ 
Pausanias la mention de ces tondu s de l Vrropole dont la découverte 
ii fait époque du ns lu science; mais il se sent arrêté par de graves 
abjections. Le seul moyeu que l’un ait d’arriver peut-être a résoudre 
ïe problème, c’est île peser tous les mots du lexlr. G® texte $trr lequel 
on a tan! discuté, ou ne l u pas. en général, serré d'assez près. Un 
ne s'esl pas assez rendu cuinph- de la diversité des éléments que 
l'auteur de cet itinéraire a pu mêler et fondre dans sa relation. 

Apres avoir raconté comment lu jalousie des Argiens détruisit 
Myeènes, thuisaiiias continue ainsi : ■ O pendant une grande partie 
de l'enceinte subsiste, et notamment la porte, sur laquelle se dres¬ 
sent des lions. Tout cela, c’est, dll-ori, LWvrage des Cy dopes. qui 
ont construit pour Prcelus le rempart de Tïrynllm*, » bans le début, 
fminl de difticulté : la porte sur laquelle dressent des lions ■ . 
cesl lu porte célèbre dont nous avons re produit Limage, ce dont il 
résulte que IVnceïnte |'-eûv£*Wi à laquelle appartient celle porte 
est celle de la citadelle. 
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menLs liuuii les article s i|u f il u cunsacrés au livre de Schucbrardi. 

±. ^ Aÿtatt ftt kû &Xi -üiSrilau ït t] Uw-=î Si i^EfnîitaçLv K 

" wv rA -a^i ->T a /ipiudv, oï 11îa*fe» T h T£ï/^ L^uv ti u Tipuytii. 


mycenes, 


m 


Vient ensuite celte phrase : - parmi les ruines de \l y cènes, il y 
a la fontaine appelée Perséia, et Us construction* souterraines 
ü'AIrée et de ses fils, le* trésors où ils gardaient leurs richesses'. 
Pansu nias usl sorti de la ri lad elle, si tant est qu il y snU j. aurai i uln < 
On est lente de croire qa il s esl borné a jeter un coup dœil surin 
Porte aux liens, sans visiter l'intérieur de la forteresse. S il avait 
pris ceLte peine, il aurait probablement aperçu et signale te& restes 
ilii palais on plutôt roux du temple qui s était superpose nu palais. 
U ^ avait là. sur le point culminant du roc, dns suhslrudiuns qui 
étaient encore visibles avant même Ses dernières fouilles et qui 
devaient présenter un relief beaucoup [diisfort.au temps de Pausanias. 
ijuoi qu’il en soit J’expression « dans les ruines ÿv TwçifE^ûïK- 1 indique 
du î rem en 1 qu'il sagil ici du vaste champ couvert dr dnhiis \\iù 
entoure on lous sens l'acropole. Iiu moment mi H ' muLionne La fon- 
laine Perséia. c est qu il est en dehors de la citadelle; ctdJe-ri ne 
renferme pas de fontaine, làilin, il i*y fl P a! * 'b- doute possible sin 
Pidoutité des « constructions souterraines ct'Atrér vl de ses bis, les 
trésors où ils gardaient leurs richesses n r avec nos lombes a coupole*. 
.Nous savons T par la description que l l misa nias donne du 'Itmot <h 
Mînÿux* quelle idée cet auteur attachait au mot de £$9V ^ 5X 

Pansanias poursuit en ces tenue s ; : 1 U y u eiimn le tombeau 

d'Alrée, et les tombeaux de ceux qui. à leur ret.. de fraie furent 

mis à mort par Ègislhe. dans un h >tiu. Il y a celui de l.a&ïundie* 
quoique les Lacédémoniens ifAïuyelée* prétendent 1rs posséder. U \ 
a celui d Agamemnon. et celui d’tüuryniédon sou cm lier. L n autre 
renferme à Lu Fois Télédamos et l^ops, les deux Jumeaux qu Aga- 
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memnon aurait eus de 1 .assandre. et qui» tout petits, senne ni tom¬ 
bés avec leurs pufente sous les coups Il y a enfin le Lom- 

beau dTïlçctre et de ses enfante] ; car, donnée par Orestc en mariage 
» Pytedc, èSe eut, selon le témoignage {TEdlamCOB, deux lite, Stro- 
pliios et Médon, Clytemnestre et Égine onl été enterrés à quelque dis¬ 
lance. eu dtdmrs du rempart, parce qu'il ne p&TOt pas convenable 
qu ils fussent dans la même enceinte qu'Agamemnon ni «pie leurs 
autres \ ieli mes. » 

Ou est-ce que ces lonibeauN.? Où faut-il les chercher? a-t-il des 
misons de les identifier avec l'un ou f autre des groupes de sépul¬ 
tures que l'on connaît à Mv cènes 7 Sur tous ces pointa, les fttis sont 
1res partagés. 

Omis l'élude des textes, il n'y a pas de détail. si minutieux qu il 
parole, qui liait son importance» Ou nous permettra donc de faire 
remarquer comment Pansantes rattache lu phrase que nous Tenons 
de transcrire à celle qui vient avant: c'est par la particule Æi «pi il 
fait te liaison, comme il 1 avait faite entre te mention des jimnumentâ 
de l'acropole et celle des édifices souterraine de te ville liasse. Ur 
c'est par encore ou par puis qu’il f;mL presque toujours Innlnin*, chez 
Pansantes, cette cou jouet ion copulutrrm là un elle se rencontre dans 
ces longues listes de curiosités que renferme la iMrrip/kn f/t J h 
Gi'èee; elle indique d’ordinaire que le narrateur passe d tin objet a im 
antre; c'est ce qu'il serait facile de démontrer eu "livrant cel ïtine- 
rain' u importe à quelle page 1 . Il y a là, dans celte particularité de 
rédaction» un indice qui donne à présumer que les tombeaux dônl il 
va être question dnns ces dernières lignes du chapitre sont autre 
chose que les frillür l visés dans les lignes précédentes, qu üs u’onL 
pas k même disposition el n'occupent pas te même emplacement, 

iiet i iii|)kceim i]l, quel esl-iï? Pansantes n'en donne pas une défï- 
nitem précise: mais cependant le texte eunlient un n'iiseLguiimml qui. 
bien compris, circonscrivait tes recherches* L'enceinte oii se trou¬ 
vaient sauf iK uv, tous tes tombeaux en question, ce nés! pa> le mur 
d< la ville Ims^v. l’e mur ne parait pas avoir été nue limite qui 
séparai deux quartiers d'un caractère distinct et tranché; toutes tes 
sépultures dti plateau inférieur, les tombes à coupole construites en 

..ri** comme les tomber dont les chambres ont été creusées 

dans le rue suai semées indifféremment en deçà nu au delà du tracé 


1. Ta remarquera de Opiner U-vL fthil. Wo^hen^thrifi, 1802, n 4. p. 1 OU . 
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probable (le rette enceinte secondaire. La véritable enceinte* la seule 
qui comptât, eelfe d’où avait été exclue, assurait-on, la dépouille des 
adultères et des assassins, où tait l'enceinte dù la ville haute, de lu 
cité roviih), que devaient habiter après leur mûri, comme ils l’avaienl 
habitée de leur vivant, les hommes et les femmes de la noble rare 
des A tri des. ainsi que les plus dévoués de leurs serviteurs. Us mur 
nu rempart, si. ■vêifK, auquel il est fait ici allusion, cest > eneetnte, '■ 
■BEûi&ikiï, du premier paragraphe de la description* Cè qui prtfUVÔ que* 
dans la pensée de Pausanîas, ces deux termes désignent un ~<-ul cl 
même objet, c'esL quîl se sert du premier pour désigner le rempart 
derrière lequel, racontM-il, les Mycéniens repoussèrent toutes les 
attaques des Argiens jusqu’à ce que les tîvres fussent épuisés; 
pour compenser l'inégalité du nombre entre les assiégés et les 
assiégeants, il ne fallait rien moins que ta situation i ^ < r i Èommlle 
de . elle acropole et que la force extraordinaire des ouvrages qu'y 
avaient bâtis les artisan* fabuleux de Mge héroïque. Pauamins a 
soin île marquer que le mur qui permit cette longue résistance 
avail été construit dans le même appareil que celui de Tïrvnlhe par 
ceux que Ion appelle les Cydopes. el ce rapprochement entre la 
forteresse de Tirynthe et ccdlft de Mycènrs il I avait déjà fait à pro¬ 
pos de ta muraille où s’ouvre la Porte aux lions 1 . Pausanins avait 
d’ailleurs ses raisons pour ne parler que de ce mur du château : ce 
fui le seul qu'il vit, lorsqu'il parcourut h lu Mie le site presque dé¬ 
sert de My cènes, mi ne le retenaient point, nomme dans les endroits 
qui avaient conservé leurs sanctuaires, des înseripliuns à lire, des 
listes de statues et d’offrandes à dresser, des mythes locaux a recueil¬ 
lir. Nos lors, au cou traire, la muraille de la ville basse n était plus 
représentée que par quelques pans de maçonnerie qui ne s'élevaient 
guère au-dessus du sol; là où elle n'avait pas été renversée p.u lo? 
Argîens, les pierres don L elle était composée* pierres d un esse/ faible 
échantillon, avaient été en grande partie remployées dans les mai- 
sims de la bourgade macédonienne et romaine; pour en suivre la 
ligue sinueuse parmi tant de substructions et de décombres, il au¬ 
rait fallu l'oeil exercé d'un architecte, obstiné a celte recherche. La 
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plus forte impression que le voyageur emportait. au temps des An¬ 
ton ins. de sa promenade à My cènes. r'i-îl celle qu'il en reçoit et qu il 
en garde encore aujourd'hui. le soutenir du rempart des Perse ides 
et des AI ride f qu’il aperçoit encadré entre les deux hautes et âpres 
monhignes qui le dominent, fièrement campé au-dessus de la prulon- 
deur iks ravins et nouant autour du roc la ceinture de ses lourdes 
et indestructibles assises. 

Étant donnée cette mention de l'enceinte qui comprenait six des 
sept ou huil tombe uu\ cités pur Puusanias, il n'est donc pas permis 
de songer à reconnaître ces tombeaux dans les édifices à coupole, 
qui tous sont en dehors de cette enceinle ; il résulte (railleurs des 
termes dans lesquels ceux-ci son! mentionnés et de lu description 
d'Orchomène que Pansanias et ses contemporains ne soupçonuaient 
pas le caractère funéraire de ces dômes; ils les regardaient comme 
des trésors. Du moment oii il est ainsi démontré que les tombeaux 
auxquels Kl tradition attachait les noms indiqués par Pansa nias 
étaient dans la citadelle, il ne reste en présence que deux hypo¬ 
thèses : ou ces tombeaux sont encore cochés quelque pari* sous la 
surface du sol, en un point quelconque de l’espace qu'enveloppe la 
muraille rvehapéenne, ou bien ce sont ceux mêmes que Schlicmaiin 
a dégagés dans le cercle des dalles, La première de ces hypothèses 

tout au moi ns peu vraisemblable. Sans doute il y a encore des 
trouvailles à faire dans l'acropole; mais la terrasse qui longe le 
rempart de Fouesl et les moins raides îles pentes que couronnait 
if» palais présentent partout les restes de maisons qui paraissent 
avoir été très serrées les unes contre les autres. Vu champ libre 
qui fût assez spacieux pour que toutes ce* lombes royales aient pu 
S% grouper, on ne le trouvera guère que dans deux endroits, d une 
part en arrière ni tout près de la Porte au\ lions, et. d autre part, 
dans celle sorte de cul-de-sac par lequel la forteresse se termine* 
du coté do levant. Or, à prendre, telle que Pau saluas Va recueillie, 
la donnée traditionnelle, est-il vraisemblable que des sépultures de 
ce genre aient été reléguées dans ce canton reculé de La forteresse, 
auquel an n'avait accès que par une étroite poterne qui ouvrait sur 
la campagne? Il parait bien plus naturel d'admettre que la place a 
dû en être choisie à t'entrée même de l'acropole* le long du c hemin 
par lequel passait tout le mouvement des allées et des venues en Ire 
La ville basse et cette citadelle ou la famille régnante vivait au milieu 
de ses hommes d’armes et de tout un peuple de serviteurs et des- 
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r laves. Là elles liaient bien mieux situées pour recevoir les hom¬ 
mages îles générations successives, le pieux l ri Lut des idïrnndes 
expiatoires et des sacrifices annuels. C'est justement en ce lieu 
qup Srhlu manu a trouvé des tombes qui, daprès toutes 1rs circon¬ 
stances de la découverte, paraissent avoir éLé, pendant une longue 
suite d'années, l'objet d'une vénération très particulière. Tout ce qui 
peu! donner cette impression est là réuni : c'est, dans chaque caveau, 
un mobilier funéraire d'une richesse étonnante, et, au-dessus de 
lui, une slèle qui évoque la pensée du mort couché là sous terre: 
c +’sl un amas d ossements, les restes des victimes dont te sang 1 von 
tiiil et dont la graisse fumait pour aller désaltérer et nourrir les 
ombres des grands ancêtres; c'est enfin cette clôture qui fait île la 
nécropole comme un sanctuaire, ti y a pins : les tombes comprises 
dans cet enclos sonL en même n timbre que celles dent Pansa nias 
donne la lisle, et Ton ne saurait dire que, si ces nombres se corres¬ 
pondent, c'est parce que Scblîemùïin a voulu, h Lin il prix, découvrii 
siv tombes, ni plus ni moins. Scliliemunn 11 avait mis au jour, dans 
le cercle de dalles, que cinq tombe aux ; le sixième, c'est Stainatiikfo 
qui lit trouve comme par hasard, au moment où hs fouiller parais¬ 
saient terminées. 

L'accord es! donc absolu entre le résulta! de ces fouilles et les 
conjectures que suggérait l'élude du lexte : même emplacement assi¬ 
gné à ht nécropole rivale, même chîflre quand on fait le compte de? 
loiidieauv énumérés par Pausanias el di L ceux donl I existence u èl< 
révélée par les h milles. Ne serait-il pas b ion étrange qu il nv eût là 
qu'une simple coïncidence, eL pourrait-on citer, dans l histoire des 
recherches archéologiques, un autre exemple dune pareille ren- 
cüiitce? Le témoignage de Pansâmes s’applique avec une trop ri¬ 
goureuse exactitude au cimetière voisin de la porte pour que I hési¬ 
tation soit passible : ce que Schliemann a décomerl, e’esl Lieu le 
groupe de tombes décrit par Pausaïlias; mais cette constatation ne 
suffit pas à supprimer toute difficulté. 

( .ormnen! expliquer que ïtaijsanias, après être descendu dans ta 
ville basse et y avoir vu tes tombe? à coupole, retourne a ht cita¬ 
delle qu’il avait visitée en premier lieu et que. sans prévenir lu lec¬ 
teur, il recommence à en décrire les monuments? Mettons, si 1 oïl 
vent, cette huile de composition sur h: compte de sa négligence et 
du désordre de ses note?, bien qu elle dépasse la mesure des liber¬ 
tés qu'il prend d’onliniiire avec la topographie: ce que \ nu a plus de 
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peine a admettre, c’est qu’il ait pu voir* au second siècle de notre 
ère. en même lemp~ que te rempart rie la vît le haute el Ie> dûmes 
île la basse ville, ces tombes que T ou a retrouvées, il \ a quinze 
ans, ensevelies sous une couche si épaisse de terre et de décombres* 
Comment s'est opéré eet ensevelissement graduel , on le comprend 
au premier regard jeté sur le terrain. L’esplanade qui recouvrait 
les fosses est dominée par des pentes assez rapides où s'étageaient 
des mai50o& que séparaient des ruelles étroites; rclles-d, quand il 
pleuvait, devenaient le lit d'autant de petits torrents qui, à chaque 
orage, nu raient répandu sur les tombe», ails n avaient rencontré la 
barrière des dalle», la poussière et les imitiundices qifils entraî¬ 
naient avec ouï; l'obstacle les rejetait vers lu BOrd-ottest, où avait 
été ménagé* eu dehors du cercle, un canal d’évacuation 1 - Ces dalles, 
si on les avait si fortement enfoncées dans le sel el ajustées avec 
lant de Soin, c’était peut-être moins pour interdire aux profanes 
l’accès du lieu sacré que pour le protéger contre les effets de ces 
inondations périodiques. Lorsque lu citadelle eut été évacuée pai ses 
derniers défenseurs et qu'elle resta vide,, la mince rainure qui se 
creusait entre les dalles et ïç pied du roc dut être en liés p> n |> 
temps comblée par ces apports, liés lois, pondant F hiver, les eaux 
ruisselantes, toutes chargées de bouc, -r déversèrent sur le terre- 
plein. Les dalles et des stèles qui s'y dressaient, les unes, déchaus¬ 
sées par ces couranLs, s'inclinèrent ou s’nbaLtimuL sur place, tandis 
que d'autres restaient debout; maïs toutes, celles qui ont résisté 
comme celles qui furent renversées, disparurent sons des al lovions 
que grossira ni encore les blocs d è tuf qui se détachèrrul des bàli- 
ments voisins. de ceux que supportait, au-dessus même de Lenclos 
funéraire, la première corniche du rucher. Ce travail de bouleverse¬ 
ment et d'exhaussement du soi duL commencer ù s'accomplir, sur ce 
point, dès le lendemain de l’expulsion des habitants. Très bien choisi 
h certains égards, l'emplacement île ce cimetière avait le défaut d’ex¬ 
poser a des chances nombreuses de destruction l'ensemble qu’y avait 
créé la piété des hommes d'autrefois; cet ensemble ne pouvait sub* 
Sïateïr qu'au prix d’une surveillance cl d*ttû eotretien qui ne souflri- 
rajent point de relâche, Lu supposai] l même que les Yrgiens n-aient 
pas porté une main violente sur les monuments qu'ils rencontraient 
a I entrée de celle forteresse où ils pénétrèrent en vainqueurs furieux. 


l ’Miir la iTirt* 1 A- Si* rj£>: : OïliL: Hittite, 


MT CB N ES 


33S 

ces monuments livrés à eux-mêmes étaient peut-être déjà, moins 
ti’uîi siècle après la chute de My cènes, cachés sous le linceul de 
fange et de cailloux qui les dérobait aux yeux des passants lorsque 
Schliemafin eut Theureuse hardiesse de le déchirer eu lambeaux 
et d-en percer b- mystère 1 . 

S’il en est ainsi, comment se fait-il que Pausanias mcnlinnue 
df. l s sépultures donl aucun signe extérieur ne trahissait l'existence 
n J époque de sou voyage en Grèce, et que, pour chacune d'elles, 
il indique le nom qu'v attachait la tradition locale? Ce problème 
nr comporte, a notre avis, qu une seule solution, celle que nous 
allons exposer. Quand elle a été présentée pour la première fois f 
on 1 a traitée de subi lie et de forcée 2 3 ; elle nous parait au contraire 
si ingénieuse et en même temps si naturelle, sï bien fondée sur 
nue juste appréciation des habitudes de Pausanias et de ses procé¬ 
dés de rédaction, que nous n’hésiterons pas à nous T approprier. Il 
nous semble même, est-ce une illusion? qu’elle nous sernil peut- 
être venue à l'esprit, si l’honneur de lauûr découverte, proposée et 
appuyée sur de solides raisons; n T ap parlée ai! pas à Christian Belge r. 

Nous ne sommes pas de ceux qui inclineraient à penser que 
PiLiisuruas n T a été, comme nous dirions, qu'un voyageur en cham¬ 
bre . U II lèse contraire me paraît démontrée; elle a pour elle 
1 assentiment réfléchi de ceux qui, pour avoir parcouru la Grèce 

l. S-Uli-m iil h .Uvci'fic*, P- 42*. el SdiochïO'lL ScfififfiniïiinVs AusoiviiiiiHyioiî, j.■. tïlê-lin 1 ' 
sont tuas déni de ct-L tivia. 

-- SuancHiiuiT, SehliemriàËs Amn/ratamycn, p. IPM98. 

3. Jusqu'à ces damiers temp*, mi nkvnil pus <ini«é à nmlliv en doute la r,kmd 'les 
' ■ CüsI M< Von VVj|lajij htUï-MejIIchiJ ijcf tjni ,i ouvert ts débât 

r-ti IH77; ü a le premier contesté que le périépête eût rftaq&illï lui-iuâme sur place les 
reoseiçîieraeiita qui ro remise ut le fond de èon livre (Die Thuàydides-Leoctkde. dans 
Jfrrivm, I. Xtî, pp. diïfl et soiv,}. Uepui-i tors, le procès de Pausauiaj nk pas cessé de se 
ppui=uivrn en Allemagne. Un des savants qui n valent prin part au* fd uill i*n d'Olyjupir, 
li, HincliJuW, donna fton avi» motivé (Pausntfiu,* tmtl die In&çkrifiïn vpn Olympia, dnu* 
1 AreAa>o/flyi»i(. , fte ZtUuna , 1332, p. 07). Selon Hirschfeld, Pausanias travail lait ehi riant 
im des livres. S \\n vu Otympie, i:** n'est qu'en pissant. Iji description qnll en hIÏt*- 
représente pluEdi Ujlympio de l'époque macédonienne que BOJympie du second siècle 
après Jésus-Christ J il no rédige point do* noies prises -m Eus Jietu; il compile les 
données qu'il lire de Polénion et des autres pèriégèles. Ce* ftjéè* ont été tepriæ^avec 
plus de développement et nombre de prétendues preuves, par Eülkumnn 
il'r Pt-rteyeti Berlin, Rsimer, ims'L îfl® pogne in-S*). A ces accusations, Gurlitt a opposé 
un plaidoyer très judicieux et très serré, il ans lequel il de fend la véracité de Ikusa- 
uûtâ (tfflff PmiifUrà, (îraU, Leu&diner, iSïïtx 191 i(i4 t| j. Le b lecteurs français 

Irouvcruti! la 1 1 -1'* ii peu près ©empiète des livrai et mémoires publiés an cours de 
ce tic discussion dans k «crue historique, I. XX VI, mV, pp. 375-3T7 et dans deux 
articles de M. Am. Bauvelk (Jtàftïe vit (que, ISBT, l. Il, p, |9a«t i8W) h i. t,p. 
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en tous sens et en avoir étudié. le livre de Pausanias à la main, 
les principaux champs de ruines, ont le droit d'exprimer, dans 
ce débat, une opinion fondée sur leur expérience et sur leurs obscr- 
valions personnelles. M. DœrpfeUl n’est pas un Bavant de cabinet; 
personne ne connaît mieux que lui Olympic: ur il ne doute point 
que Pausanias ne se soit promené dans l Altis. quïl n aît relevé 
lui-même, sur te terrain, la position des principaux édifices, qu’il 
n’ait transcrit, sur le broute et te marbre, beaucoup des noms et dos 
inscriptions votives qu'il enregistre. Cependant, pas plus dans l'anti¬ 
quité que de nos jours, les auteurs d Itinéraires et de Guides n’onL 
jamais manqué de contrôler et surtout de compléter après coup, à 
l’aide de livres, bure notes de voyage. Tout consciencieux que Tan 
soit, ou ne saurait tout voir par soi-mSme, ei d’aiHeur* il y a place, 
dans ce genre d'ouvrage, pour bien des détails de statistique et d bis- 
toire que les livres seuls sont aptes à fournir. Quelque temps qu’il 
ait mis ù faire san tour de lirèce, Pausanias. lorsqu'il a Commencé 
le travail de rédaction, n’a pas pu se dispenser d'avoir sans cesse 
recoure à sa bibliothèque, pas plu^ que ne s’eu dispensent ses émules 
modernes, les Juan oc et les Bædeker. Pausanias, en allant de Corinthe 
a Argogpor Clêmies et le Trelon. voulut jeter an moins un coup d ieil 
sur le aile de M vécues; mais M ne trouvait pas là. comme à Delphes 
ou à Ulympîe, des exêÿètes qui se chargeassent de Lui faire les hiw- 
uourfc des monuments et de lui meunier les mythes locaux. C'était le 
cas an jamais de consulter un de ces écrivains auxquels il avait 
coutume de demander des renseignement s sur les OfigillOS des cités 
grecques et sur leurs plus anciennes traditions; ce fui à HeUnniros 
qu’il s'adressa. Cet historien avait consacré tout au moins deux livres 
aux antiquités de l'ArgoHde, le Phuronèe H les Prêtresses (THéra 
nnptane. Pausanias le cite à propos du mariage et de la postérité 
d’Éleelre; mais, selon nous, ce qu’il aurait emprunté à l'un de ces 
deux ouvrage^ re ne serait pas seulement cette mention, ce serait 
aussi tout le passage qui a Irai! aux tombeaux des Air ides. (Tétait 

.. lui b- moyen de donner nu peu plus de corps à sa description 

de }1vrènes. qui lieu reste pas moins li és sèche et, très pauvre, si un 
la compare à celle qu il donne d'Argos et d’autres lieux célèbres. 
Celle liste des tombeaux et de leurs liùtc?. Nrihuicos avait pu la 
dresser sur place. Une tradition assez vraisemblable le fait naître 
l’année même de la bataille de Sida mine, en ISO 1 : ce qui est certain, 
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c’est qu'il écrivit avant Hérodote et avant Thucydide, qui le critique 
avec quelque vivacité 1 . C'est donc vers 3 c milieu du siècle qu'il a dit 
visiter l'Ârgolide et ce temple éTïéra, tout voisin de Mycènes, où ü 
transcrivit le catalogue des prétresses éponymes de la déesse. Mycênes 
avait déjà été prise et détruite; mais trop peu dannées s étalon I 
écoulées depuis ce désastre pour que ses monuments eussent beau¬ 
coup soulïert des intempéries et que fussent éteints* parmi les habi¬ 
tants du canton, les souvenirs des dénominations consacrées par 
Pusage* Le cimetière royal était encore visible. pmiUètre presque 
intact, avec $a clôture circulaire de dalles polies et ses stèles éLranges, 
au seuil de l'acropole déserte. 

n U e si Pou se refuse à admettre cette explication, il faut opter 
entre deux hypothèses, celle de Srhliemann et celle de Schuchardt. 
Scion Sehlïemann, lorsque l'ausanias visita Mycènes, dalles et stèles 
étaient, depuis bien des années, enfouies et invisibles; mais on 
aurait montré au voyageur sinon les lombes mêmes d /Urée et de 
ses descendants, lont au moins la terre qui les couvrait, et on lui 
aurai! donné les noms de ceux qui état en l censés reposer en ce 
li eu ": <jr rien, dans les ternu s dont se seri ici Pausanios, ne paraiI 
provoquer ni même autoriser une pareille interprétation, ^ 11 y u, 
dit Pausanias, k tombeau iPAlrée..., il y en a un autre, celui d’Aga- 
memnou : il y a celui d’Eurymédon, ■ etc. Pansanias s’exprime comme 
si on lui avait tait voir ces tombeaux Pim après l’autre, comme - ïl 
\ avait eu là autant de monuments distincts qu il on énumère. Peui- 
, Ire, il est vrai, pourrait-on attribuer à un artifice de composition 
cette manière de présenter les choses; aussi n est-ce pas la ce qui 
nous paraît être le plus fort argument contre La supposition de 
Sebliemaim* Pc qui La rend inadmissible, c est ce que nous savons 
rlu sort de lu ville. Toute la populalimi en fût violemment arrachée, 
qu'elle ait été, comme le dit Pansa] d as, forcée d émigrer, ou* comme 
Tassuré Üiodore, réduite en esclavage 3 . La haine des Argieris ne fut 
assouvie que quand elle eut fait ici ta solitude; hiodore affirme que 
|i? site de .Murènes n. est resté inhabité jusqu'à son temps ". L asser¬ 
tion n’est pas tout à fait exacte : des découvertes récentes ont con¬ 
firmé les observai ions de Schliemann. rdui-ei avait constaté, sur 
toute l’aire de l'acropole, ta présence donc couche formée des tes- 
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'ii '• 1 l'un p paierie -qui fTappiirlit‘i)L déjà pins à lu meilleure époque 
île la céramique grecque ; mais il n’y eut là qu'une bourgade qui sc 
contentait de ce nom. et cette bourgade mente ne dut pouvoir b in¬ 
staller sur les ruines de la glorieuse cité que fort tard, lorsque Argos, 
pincée sous Ici sun eiltance d une garnison macédonienne, etil perdu, 
avec son indépendance, la mémoire de ses vieilles rancunes ou luiit 
au moins les moyens de la satisfaire, Jusqu'à quand celle ngglomé- 
ruliou garda-t-elle» quelque importance? Nous l’ignorons; mais, en 
tout cas. avant rie s'essayer à reprendre, dans ces humbles condi¬ 
tions, ta né était demeurée interrompue, sur ce point, pendant un 
1res long temps; il n'était resté dans ce canton que quelques mé¬ 
tayers qui cultivaient pour le? maîtres argîens les pentes qui s'inrli- 
ueuI vers la vallée du «léphise, et quelques pâtres qui promenaient 
leurs chèvres sur les décombres du palais des héros, Esi-il vraisem¬ 
blable que, durant doux siècles au moins, ces Laboureurs h ces ber¬ 
gers épars sc soieul Itdèlemenl transmis, de boudin eu bouche, le 
secrel de < es sépultures cachées, ainsi que tonte la nomenclature de 
leurs hôtes légendaires ? Nous ne le pensons pas, et cependant, si 
nous étions forcé de choisir, nous aimerions encore mieux accepter 
cette conjecture, malgré les dîfiîcultés qu'elle soulève, que celle qui 
a été proposée par Schuchardt. 

Sdmi Schuchardt, les monuments qui auraient été montrés u 
l'aiisaiiïas comme les Lombes d'ÀLrèe. d’Àgaméiimou fll de ceux qui 
ont péri avec lui. ne sont pas autre chose que les tombes à coupole 
de la ville basse 1 . Il insiste sur ce Tait que ces tombes sont au 
nombre de *-i\. Comme les sépultures signalées par PausaniHS, Nous 
ferons d'abord observer que, depuis les dernières fouilles de Tsniin- 
das. ou connaît un septième tombeau de cette sorte; les nombres ne 
se correspondent plus; mais ce qui a plus d'importance, c’est que 
Pausaoias place les tombeaux qu’il énumère en dedans tfj/n mm\ et 
que ce mur ne peul être que celui de la citadelle, le seul qu'il ail vu 
debout à Myçèiies. lisons sur ces deux objections; en voici une 
autre, plus grave encore. Ces « bâtiments souterrains » que recouvre 
nu dôme, Pau sa ni as les regarde comme des trésors ; c’est ce qui 
résulte clairement et de la description quil donne de M virent s et 
des renseignements plus circonstanciés qu’il fournil sur le grand 
tombeau d Orchoméne. «Test ce que Schuchardt u ignore point, et 
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il traduit même, à ce propos, c e qui, dans noire auteur, a trait m; 
F refendu Ticnr de M levas : mais il essaye de sortir d'embarras en 
a van raii 1 que PauSttnios n'avait peut-être pas Je parti nettement 
pris a li sujef de ces édifices, qu*il y voyait tantôt des trésors et tan¬ 
tôt des tombeaux. Malgré la gratitude que nous avons vouée h Pan¬ 
sa nias pour tout ce qu’il est seul à noua apprendre, nous connais¬ 
sons ses défauts; nous ne nous faisons J illusion ni sur tu portée 
ni sur ta précision de son esprit: mais c>sl vraiment le croire trop 
inintelligent que de lui prêter une doctrine si incertaine e! nue 
terminologie si variable. Le type ■ -n question est assez caractérisé 
pour que le voyageur, une fois qu'il l'eut rencontré sur son che¬ 
min, ne le confondît plus avec aucun autre et qu'il y attachait désor¬ 
mais ridée, juste ou fausse, peu importe, d'une certaine destinait ion 
toujours la même. Quelle était cette idée, nous le savons pur le 
rapprochement des deux passages qui concernent les dômes S0% 
leiTuins de J'ArgotÊde et de ta Jiéolîe. et il ne semble pas qu'il y 
ait, sur ce point, de discussion possible Scion Schuchardt, les noms 
des héros de l'épopée cl <Te ht tragédie auraient été attribués, par 
ïu tradition, aux tombes à coupole, lesquelles étaient, avec les rem¬ 
parts de ta forteresse» ce qui attirait le plus P attention au milieu 
du vaste champ de ruines; quant aux > trésors d’ALrée et de ses 
fils », on aurait montré aux visiteurs, sous ce titre, quelques-unes 
dé ces tombes creusées dans le roc qui ont été touL récemment 
dégagées: maïs CéUe supposition, par laquelle Schuchardt huile de 
tout concilier et de rassurer sa conscience de critique, ne soutierI 
pas l'examen. Les tombes ont bien quelque chose de li disposition 
générale des édifices dont te modèle était évidemment, pour Pair 
gantas, le monument d'Ürchomcne; mais elles n’en rcproi lui seul pas 
les traits qui paraissent avoir le plus frappé 1 E'éçrmiitq ni ht forme 
ronde, ni le bel appareil des assises réglées, ni cel eacorbeMoment 
qui jouai) la voûte. Enfin, tous ces caveaux (aillés dans le calcaire ont 
été retrouvés lu lads; on fi’en signale quhtiJ qui fïil ouvert, et encore 
a—1—11 pu l étre bien après l'époque romaine, par les chercheurs d'or. 
Ge$ sépultures, qui ont gardé leur mobilier funéraire, n'étaient pas 
livrées a la eu lin si lé des passants du second siècle de outre en . d. 
par conséquent» ce nest poiuL elles que Pausanias a pu comparer 
alura au chef-d'œuvre de l ardu Eod tire des rie lie s et industrieux 
Mînyens. 

Il nest donc pus vrai, comme on l'a dit, que Schliemauu ail fait 
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sa plus belle déccmterle sur la foi d uii contresens. Les lombes qu U 
a exhumées à rentrée de fàcropole son! bien celles que la cib 
décime, mais fière de sûr passé, a pieusement honorées jusqu'au 
jour de sa destruction. Quant à ees tombés dîtes de (Uyteronestre 
et dÉgislhc qui étaient placées en dehors eL à quelque dis tance du 
rempart, lumiïngie semble indiquer que, comme tes autres sépul¬ 
tures attribuées aux Pélopides, u était aussi des fosses creusées dans 
la rOfehB vive. Ou ne tes a pas retrouvées là où il faut sans doute 
les chercher, en avant de la Porte aux lions; mais te sol de 
cènusu été si fécond en surprises, qu’il rfy aurait point à s'étonner 
de voir, un jour ou Vautre, M. Tsoundafl rencontrer, au ioud du 
l T uïl e de scs tranchées, les sépultures continués que ton assigna il aux 
deux complices du meurtre ou bien U cuve unique dans laquelle 
ils étaient censés durmii' <èlo à cède. Pausaiiias ne spéi-ilic point s’il 
j avait une ou deux tombes qui parlaient cette étiquette. 

Il resterait mie dernière question à discuter : Dans quelle mesura 
était fondée la tradition .pii assignait ù la dernière des grandes dynas- 
lies mycéniennes le cimetière royal de la ville haute? Si ou I ac- 
eeple, à qui attribuer les lombes à coupole de la ville busse, qui 
doivent être, elles aussi, des lombes ravales? Ou bien y a-t-il lieu de 
penser que Vimagination populaire, séduite par le prestige des noms 
que la poésie avait immortalisés, s’était fait jlliisiuii, et que l>> 
Lninbes de faerapole pouvaient prétendre a une antiquité plus haute 
encore que celle qui leur était prêtée par les croyances locales, qu elles 
reini'i liaient jusqu'à une dynastie antérieure aux Pélopides, jusqu à 
P,’,.,,- Perséides? Nous demmuierims la permission d'ajourner 
non o réponse jusqu’au moment ou uous aurons achevé de lalra 
passer sous les yeux du lecteur tes principaux immuments de la 
céramique. de lWfevraric H des antres arts industriels que les 
explorateurs ool recueillis sur différents points du sol de Ah cènes- 
Nous aurons, chemin faisan!, cherché à déterminer, pur nue compa¬ 
raison attentive, l'ilgr relatif de tous ces objets, et cesl smiknwul 
alors, au ternie de celle enquête, que uou- croirons posséder des 
données qui permettent h l'archéologue de proposer, avec quelque 
confiance, une solution nu moins probable de cet obscur problème. 
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6. — LE? TOMBE* DK l/llftlUBON ET DR .NACPLIE 

C’est Tirynthe et Mycènes qui ont fourni les exemplaires les plus 
beaux et les mieux conservés des différents types que l'architecture 
a créés pendant ta période primitive, de la tombe, de la forl* 1 - 
resse et du palais. C’est là que l’on a trouvé ces fragments de pein¬ 
ture sur enduit qui. mieux que toute autre chose, donnent une 
idée du goût de l’époque et de l'habileté des décorateurs qui étaient 
chargés d’orner les demeures «les princes et des chefs «le* famille; 
c’est enfin là que l'on a recueilli le plus de vases en terre et en 
métal, le plus d’armes et d’instruments, le plus «le bijoux et de 
pierres gravées; mais l'histoire du développement de cet art ne lient 
pas tout entière dans l’analyse des éléments fournis par ces deux 
sites d’une richesse exceptionnelle. Plus d’un trait curieux, sans 
lequel il > aurait des vides dans le tableau, n’est donné que par des 
groupes de ruines moins importants ou mémo par «les édifices 
isolés. On ne saurait donc se soustraire ici au devoir de dresser un 
inventaire aussi complet que possible des monuments que les géné¬ 
rations contemporaines de Tirynthe et de Mycènes ont laissés sur 
divers points du sol «le la Créée continentale et insulaire. 

On pourrait pres«pie rattacher au groupe des monuments mycé¬ 
niens la tombe à coupole qui est toute voisine de ce célèbre temple 
d’Héra où l’Argolide a eu. «b* très bonne heure, le plus vénéré «h? 
tous ses sanctuaires, son vrai centre religieux. Cette tombe se 
trouve à dix minutes de marche vers le nord de l liéneou et à près 
d'une lieue au sud-est du prétendu Trésor (fA/rée, sur le bord de 
la route antique qui allait de Mycènes à Argos et dont le tracé est 
encore, en maints endroits, visible sur le roc. C’est eu 1872 qu’un 
paysan découvrit, par liasanl, cette sépulture; il en signala l'exis¬ 
tence à la Société archéologique , qui. en 1878 . chargea l’éphore 
Stamatakis d’entreprendre le déblaiement de l'édifice. Le rapp«»rt où 
Stamatakis a exposé les résultats de cette campagne est un modèle du 
genre'; on a peine à se consoler de n’en point posséder un pareil, 
aussi exact et aussi complet, sur les fouilles qui ont eu lieu dans les 
deux principaux dômes souterrains «le Mycènes*. La tombe, par mal- 

1. S ta h iTÆi?. o napi to 'llpiïov (AOietùnht Mittheilung^n, LUI, 1878, pp. 271- 
280. pi. XI). 

2. Le £«*ul regret à «primer. cVsl qu*î Stamatakis u'oit pas donné une coupe dt* 
rintôricur, qui permettrait de restituer la courbe du dôme. 
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beur , h beaucoup souffert. Le plan est celui des tombes mycé¬ 
niennes à caveau unique (fîg. i-30) ; mais ta coupole est effondrée, et 
Von ne peul même pas savoir s i] y avait ici. au-dessus du linteau, 
^ïdf Irîuiiguluire qim l'on iviicoulte communément à cette place 
dans les édifices de ce genre. Trois gros blocs, posés T un derrière 

1 autre, recouvrent te table an de la porte. La 
construction, à ['intérieur. est d'un appareil 
assez grossier, quoique avec tendance mûr¬ 
ît fiée à nmrïibntalilé des assises; mais, [à où 
elle est le niieu\ conservée, elle ne dépasse 
plus une hauteur de U^ÎSO; toute la partie 
supérieure s était écroulée; mêlées a la terre 
qui enveloppait autrefois le dème, les pierres 
étaient tombées et avaient rempli toute la 
rotonde ; il fallut plus de deux mois pour 
enlever ce remblai et atteindre le sol ancien, 
qui est formé de petits cailloux plats piqués 
dans un mortier de boue. .Mesuré an pied du 
mur. le dîami Li e du cercle que décrit le bâti¬ 
ment est de 9 IJ ‘,70. Malgré le soin avec lequel 
fut faite ta fouille, on na recueilli dans cette 
tombe qu'un bien maigre butin, menus orne¬ 
ments d’or et «le pâte de verte, débris d’in¬ 
struments de pierre, d'armes et de vases de 
bronze, tessons de poterie mycénienne. A côté 
de ceux-ci. on a ramassé, soit dans la rotonde, 
**>ït dans le couloir d'accès, des fragments de 
vases beaucoup plus récents; il y a mémo 
«Jeux morceaux de terre cuite, estampillés 
d'un sceau où se lisent des caractères grecs du 
cinquième ou du quatrième siècle Un a trouvé 
aussi là quelques fragments «fouLite de for. 
Le mobilier funéraire qui avait été déposé avec tes premiers occu¬ 
pants a été pillé dans l’antiquité même, et le caveau a été utilisé 
i mtjr ■! autres sépultures, bien longtemps après le moment où il avait 
dé bâti, ("est alors, selon Stamatabis, qu'auraient été creusées tes 
trois fosses rectangulaires qu'indique le plan, fosses qui paraissent 
m recouvertes de dalles. Le fait de ce remploi du tombeau ne 
paraît pas contestable; mais il s« pourrait qui- les fosêes appartius- 
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sent â l’aménagement primitif, car nous tes retrouverons dans des 
tombas do celle époque qui n'ont jamais été remaniées. Li'autrc part, 
co n’est pas sans surprise que I on voit le passage bouché par un unir 
grossier, épais de (rois mètres, • [ui se dresse en avant de rentrée et 
qui ne monte pas jusqu’au linteau; entre eelui-eî el la crête du mur. 
il v a un \ ide (fig. 13- 1 1_ Le vide a-t-il été voulu et réservé par te cnn- 
sti'Uileur, ou bien a-t-il été créé après coup, par 1 ellbrl de gens qui 
auraient énrèté le mur pour s'introduire dans la tombe? Nous serions 
tenté du croire ce mur contemporain du 
premier ensevelissement : par la place 
qu'il occupe et par son mode de construc- 
limi, il rappelle les murs que l'on a ren¬ 
contrés devant I entrée des lombes à cou¬ 
pole de I Àttique aussi bien que devant 
celle dus sépultures rupestres voisines de 
Nauplic: tuais, si t allée est toujours ile- 
Tui'urée ouverte, comme on raflirmc d’a- a 
prês l'examen que l’on a fait des débris de £ 
toute époque qui s'y rencontrent* et si la 
tombe a m;u . à plusieurs reprise®, des m _ L( u 

botes nouveaux, comment le mur qui bou¬ 
che ce couloir est-il resté debout, et par 
oii oui été amenés dans ht tombe ces morts 
qui sont venus ainsi ou usurper ta jouis¬ 
sance? l'a Lit-il croire qu Un les \ o intro¬ 
duits soit par l'in terra J lu qui séparait le 
linteau de ta tête du mur, soil par quelque trou pratiqué dans la 
coupole? flu bien le mur a-t-il clé refait à la suite des inhuma lions 
postérieures? Ce sont là des questions aux quel Les lus fouilles u ont 
pas répondu. 

Les recherches provoquées par les découvertes de Schliemaiiu 
ont fait découvrir dans le reste de l'VrguUde comme à Mycènes pies 
de la tombe à coupole, la tombe creusée dans le roc, avec 1rs mêmes 
dispositions générale- cl b* même mobilier funéraire. Plusieurs do 
ces tombes ord été 1res bien étudiées, en 1878, 187U H 1881.1, par 
MM. (^torchis, Londakis H Lolling 1 . Elle- sc trouvent en dehors de 
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Naoplïc. au-dessus de celui des faubourgs de l.i ville qui s'appelle fu 
P/onia f sur ta pente nord-est du monl qui porte le fort PaJamîdis, près 
de l'entrée de son enceinte qui s’ouvre du ce coté. On a rappelé, à ce 
propos, la mentioo faite par Strabon des grottes qui existaient de 
son temps à Naupüe et des labyrinthe* qui y étaient construits; ou les 
nomme, dit-il. eyelopéens‘ », On ii j>u penser, à ta manière dont SIra- 
Jion parle de Myrènes, qu’il n avait pas visité lui-même rArgoliib*; s il 
y est ni lé, il a parcmi ni cette contrée lmp rapidement pour tout voir 
île ses propres veux. Au sujet des excavations pratiquées dans la roche 
tendre autour de Nauplïe, il n ilit recueillir le témoignage d’autres 
voyageurs et en exagérer la portée, pour trouver là un ouvrage de 
plus a mettre au compte de ces Cydupes dont lu maîtrise avait frappé 
sou imagination. Les faty/bit/m auxquels il fait allusion, ce sonI ou. 
comme a Lortyne de Crète, des carrières pratiquées daim le liane de lu 
monlagiM', ou bien les lombes memes qui uni été récemment déga¬ 
gées. Les dernières qui aient été ouvertes Gonunnuiquaient entre elles 
par d étruits corridors; plusieurs de ceux-ci étaient obstrués par des 
éimnlemeiils et ils n’oul pas été déblayés; ou n’a donc pu reslituer 
1 ensemble du c imetière; mai' ru qu une explora Lion sommaire h per- 
mis il’entrevoir laisse comprendre que, lorsque tes passages étaient 
1 il ns, l V n jp ti evê t re m uni de ce s ch a rn b ces et 1 1 e ces gu I c rï es ai t su g- 
é r,;rt: I idée d un labyrinthe et que les habitants du pavs se soient 
accoutumés à désigner ainsi la nécropole préhistorique dont ils mon 
traient aux curieux les caveaux et les sumlire* couloirs J . En tout cas, 
te? chambres que renfermait ce prétendu labyrinthe ou! été violées 
pt dt Lrè * t,otï *ie heure. Ou y rencontre des ossements humains; 
omis ceux-ci oui été remués par le pied de bien des visiteurs. Les 
sépultures qui se souL retrouvées intactes ^appartenaient pas à ce 
gnuipo : «■ étaient des caveaux isolés; il a suffi, pour les dérober aux 
m hçn hes, qu’un peu d'herbe ail recouvert les terres qui remplis- 
siieu! le cuuloir d accès, là où il venait s’ouvrir sur la pente du mont. 
Le pliiii de ces lombes est sensiblement le même que celui des tombes 
ni p est res de Myiw* fi g. 132 et Ï33 l Même dromm ou couloir de 
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4 îi T mètres île long T taillé dans le tuf; cette découpure verticale, 
mesurée au niveau du soi, a une largeur de I T âfl iï l J ",60; mais elle 
se réLrécit vers le haut, comme si les bords de la feule Lmduient lise 
rejoindre 1 , < 'était autant de travail épargné. Pniiil de chambranles 
moulurés ou peints; l'ouvrage a été exécuté aussi rapidement que 
possible. 1/axc du drwrws ne passe point tout à fait par li milieu des 
chambres; dans eetle-^ï, les parois qui se correspondent ne suttl pas 




(3Ü pi _Toiub* pr*# ijtî MaujiiLc, PSsus ■ c cohjm. au centième. JrAenw.'Ar 

ï. V, p. léL 


exEtctement parallèles; les angles smiL rrnd dressés; ils resien l arron¬ 
dis, Le plafond, plus i.juins convexe, est. en général, de forme 

indéterminée, comme celui d une caverne; il n imite ni la courbe de 
la coupole, ni même, h ni h exception prés, les pentes du luit de la 
maison*. Point dVtulre clôture, à rentrée, qu'un mur en pierres 
serbes. Les chambres ont. en moyenne, J mètres sur 4 dt i rutr* cl ht 


I. Il en tîS-l dû mAme dans k t..mbeiLii vnkin de ÈUèn^nn cl i S [>üiL.-i Atinnic^ 
MilthiiiunQcn, 197s. p. 370', 

i. Le tombeau ûiupeT note-t'irons dlusi 'n £~" decril d.in.^ i A'i^va j,, i.VIll, p, i§7. 
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bailleur dit caveau, mesurée vers le centre, ne dépasse point R mètres. 
Le sol de plusieurs des tombes présente des Fosses rectangulaires, 
d'une faible profondeur ifig, 134. I3 o. 13b. 137 . Dans une ou deux de 
r i ■ s cuves, il u été trouvé des ■ ïs. mêlés à des fragments de poterie 
mycénienne, ce qui suffirait a prouver que les fosses appartiennent 
fi Li disposition primitive 1 , Ailleurs, dans des cavités du même genre, 
on n "ji recueilli que des tessons cl quelques restes des objets déposés 

ü\ec le squelette; mais toute trace de celui-ci 
ses! eflacév, ce dont il faut se garder de con¬ 
clure que la cuve irail point été creusée pour 
recevoir un cadavre 2 - Ailleurs encore rçs 
creux renfermai cul (les os qui avaient passé 
parle feu du bûcher 3 ; dans ce cas, le Irou au¬ 
rait été creusé elles os y auraient été déposés 
beaucoup plus tard, lors d’un remploi de la 
tombe. Ces fosses étaient recouvertes par des 
«laites dont il subsiste au nu un s dits morceaux. 

I ne particularité distingue tes tombeaux de 
.Nanpîie : on j* remarque, soit dans le caveau 
même, soit à l'extérieur, dans le couloir, dos 
niches en cul de four, ménagées dans la pa¬ 
roi lig. 131); elles sont fermées soit par des 
dalles, sait par uu mur en pierres sèches. et 
on a ramassé «les ossemenls avec des débris 
de vases et de figurines en terre cuite ! r Ou 
serait lentr- île voir. «Inns ces nie lies, dos addi¬ 
tions que l’on faisait au tombeau, lorsque toute 
lu place était déjà prise, sur t a n e de lu cham¬ 
bre, par les eorps qui v avaient été couchés; 
l'était le moyen il introduire un nouvel bute dans ta sépulture de 
famille, sans avoir la peine de tailler a même la roche une pièce de 
plus lu des explorateurs se demain la si celles d« L ces niches qui se 
trouvent en dehors de la tombe, sur te couloir, n'auraient pas été 
destinées à recevoir In dépouille rie morts qui n'avaient pus droit aux 
mêmes égards, que les propriétaires du caveau, si Ion n a Lirait pas 

l 'a^vïhb, l vn.p. iït, ü , i; vm. p, stft, 

t. vin, p, :ïîo. 

3, 'A!>r]iï:«rt, L Vllf, p- Zïî7, 

+- WIt[vïhwj VUE, pp. Slïi a^i), 
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LES TOMBES DE L’HÊK EOX FT UE NAUPLIE, Oit 

mis El les resles des clients ou îlesesclaves 1 . Lu conjecture un rien 
iHn vraisemblable. 

Le mobilier funéraire était en rapport avec l'exiguïté des dimen¬ 
sions assignées au\ caveaux et avec lu simplicité de I amenage¬ 
ment; ce sont dns gros du commun qui se sont laiïlé là leur der¬ 
nière demeure. Le que l’on a ramassé dans ces tombes se réduit a 
peu de chose* I! y a des fragment*de poterie, en assez grand nombre, 
mais qui ne paraissent pas provenir de vases ni 1res grands ni 1res 
soignés: il y a des figurines de terre cuite, puis des restes de col¬ 
lier*. quelques urnemenl* (Fur el surtout de grosses perles et des 
plaquettes en pôle de verre bleue ou blanche. L'est peu de chose; 
mais U n'en fallait pas plus pour indiquer que ces tombes sont con- 



L3&— Tomho prés 4e NaupUa. 136.— Terni* pré* il* Xsàÿlfe. làl,—Teinlje prés de Nauplie 
Cotq» IQT E-Z. Coupa sur H-O. Coups =mr 


icmporaincs de celles de S/xif't et de J lêindi en ÀItîque. Lorsque ont 
été exécutées les fouilles de Nauplie, on u’avait pas encore dégagé 
tes tombas ru pe s 1res de ta ville busse à Mycéiies; or, entre celles-ci cl 
les caveaux de Nauplie, cm a constaté aussi des ressemblances qui 
ne seul pas moins frappantes. Ile part et d'autre. <>n recueille les 
mêmes objets et la disposition des sépulture* présente les analogies 
plus marquées; [liais, à Myrènes, b jc - Lombes oui plus d ampleur, 
el quelques-unes ont reçu une décoration assez riche; les métaux 
précieux s\ rencontrent en plus grande quantité, l’est que Mvcèncs 
avail une bien autre importance et une bien autre population que 
[S au plie : celle |ietiîe ville maritime, malgré les avantages d*> sa si¬ 
tuai ion, nu jamais joué de rôle dans 1 histoire. 

Sous les murs bien des fois réparés qui ont fait de P<ifowrdi* au 


1. Lollem; du n> -l/AiTtO-1 1 '!.-Jifaf/" i-irFi|/fft, ll'SO, [i. HX 
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inovcn Age et dans les temps modernes. une des forteresses les plus 
importante!; de la Uréco> une île celles qui ont été le plus souvent 
prises et reprises, on distingue , par endroits, les restes d\iu rempart 
■ij11ï (Rite du même temps que les tombes ei-dessus décrites. Il en est 
de même un peu partout eu Argultde; nulle part on ne nnn-itln- 
[ilus de restes d’enceintes ou de su ba tractions en appareil cyelopéou 
ou polygonal. Il en est ainsi notamment a Argus, sur ce haut rocher 



duo! lu cime domine d’environ 300 mètres la plaine et les maisons 
de h ville ifîg. 138). U porte lit célèbre citadelle que l'on appelait 
Larissa: sur ce sommet e( sur les peu les qui le relient ïi la ville, 
plus il un pari de muraille évoque, par son caractère loul primitif. 
h J souvenir des antiques dy nasties contemporaines cl rivales de colles 
qui léaurü iit ii Mycènes. Au sud-esl dr Nauplic, au-dessus de ce que 
l’on appelle aujourd'hui le p&ft Tûlôn f des remparts du mémo genre 
paraissent marquer la place de l’acropole d Asiuo. une des rilles que 
les I q-yopes arment H aidées sur la côte méridionale de l'ArgolideL 

L E, Cmni:*, iVifojh/njsM^us, L 11, p. i&fl. 
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Le de tiendra, qui parait représenter l'ancienne Muleiu, 

située entre Tîrvidhe et Hpèltei, a une muraille dont l'appareil res¬ 
semble tout à lait à celui de F enceinte de res deux villes ; ou ne ^au¬ 
rai! guère douter quelle h' appartienne û la meme période, d autant 
plus que les tessons de la poterie mycénienne y couvrent le sol. Kpi- 
daore a aussi, au bord de la mer, son enceinte bâtie en gros bloc? 
irréguliers, et sur plusieurs points de sou territoire on remarque 
les débris de murs et de tours qui remontent ,ii un âge très reculé 1 . 
Toutes ces raines éparses u’oul pas été, dans ces dernières années, 
l’objet de nouvelles coclierehns. Ou s est coîilmité il étudier 1 art de 
Lu fur LîÛ cation. tel que Font pratiqué les plus anciens habitants de 
FArgutide, dans les enceintes plus vastes ou mieux conservées de My- 
rcof-s et de Tirvulhe, vers lesquelles on était ramené par FespéruiiL-r 
cl FaLLriiit de nouvelle? découvertes. 

_\ous nous coule nierons de recommander à l'attention des obser¬ 
va leurs futurs deux monuments qui, connus depuis longtemps, méri¬ 
teraient d'être étudiés à la Lumière des découvertes récentes. Noms 
voulons parler des édifices en forme de pyramides, avec chambre rec¬ 
tangulaire a l’intérieur, qui ont clé signalés eu Argolide, à Cenchrées, 
surin route d’Argos à Tégée, et à lÀ§mtr& t près d'Épidaure^. Sonl-ee 
des tombe?, ou, comme le croirait Curtius, des tours de guet? Quelle 
en est la date? L'appareil eu gros blocs, avec une certaine tendance a 
l'horizontalité des assises, a rappelé à quelques voyageurs celui de 
Mycènes; mais, dans La pyramide de Cenchrées, les pierres sont liées 
par un mortier fait de chaux et de briques pilées ou de sable rougeâtre, 
ce qui n indiquerait point un fige très reculé. 11 n'y a pas trace de ce 
mortier à Ligmirio; M. Duirpfeld a "a pou riant pas eu l’impression que 
ce Mtimcnt appartint ù l'époque primitive. Il y aurait lieu de chercher 
si des débris de vases mycéniens se trouvent mélés auv décombres. 


^ — UK 5 TÛÏlHEs A CfllFFOLI HW. h A. !. AM-V3E 

Les traditions que l’épopée homérique a mises eu o uvre repré¬ 
sentent la Laconie comme étroitement unie à FArgolîde, pendant 
toute la durée de l’âge héroïque. F’est nu prince de la race des 

I. £_ Cdïtieb, PttepowMtt, L n, pp. Las-ISh 

3. Kïphditu^ de H'Mike„ i. II, p, 92 et '4, |il. ïj et T-j. Cumnci, Pefopanneios, I. II, 
p, 355--ôI^ft fl tltî. 
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A (rides, Alénélas, qui règne sur la Laconie. Quant si hi VU ternir, qui 
ne s'appelle pas encore de u« nom, elle est aussi en i clairon avec 
.Mycènus. Le roi de la suLUinneuse Pylos, le viens Nestor, a été, 
devant Troie* le compagnon d'armes et Le conseiller d'Agamemnon. 
Télémaque, dans le voyage qu il entreprend à la reeherelut de son, 
l»ère, va, partout reçu en ami, de Pylos a Lacédémone; Il est Thùte 
de Alénélas après avoir été celui de Nestor, Ce sont UWes Ri lions 
poétiques. et Ion ne propose pas de croire ù 1,■ réalité des aventures 
que le couleur prèle a son héros; mais la critique tic saurait refuser 
de reconnaître dans les traits les plus généraux de ce tableau le sou¬ 
venir d'un temps pendant lequel une même civilisation régnait dans 
tout le Pélopûnèse, ou loul au moins sur celles de ses rotes qui sont 
tournée? vers I Égypte et 3 Asie, alors que lus chefs des clans nciiéens 
se partageaient la péninsule et y régnaient, fortement retranchés, 
peu ilnnt leur \k\ dans tes ci lad elles imprenables ihml qiietquesr 4 uj.es 
se sont conservées presque in tac le s jusqu'à nos jours et, après leur 
imut, ensevelis* avec leurs Hclitsses* sou> h? dôme des amples 
rotondes funéraires. 

Les érudits qui se soûl voués à la mise en lumière des ruoriu- 
munis du celle civilisai ion ue pouvaient donc manquer d’explorer un 
jour "ii I autre, a ce point île vue, ceux des site-; jmiujiie? de Eh 
L aconie et de hi Messenie où il- croiraient avoir chance de r encon¬ 
trer quelque trace des arts et do l'industrie du moudu grec antérieur 
à Homère, S» ldiemanu alla, en 1 #W7, examiner h plaine de Sparte 
ri surtout lu crête des h ailleurs qui bordent, en faire du l'ancienne 
ville, lu rive gauche du tien vu; le nom de Ménulfts qui y était autre- 
fois attaché et le tulle dont le héros v élaïl I objet, lui avaient donné 
des espérances que ne confirma pas fétude du terrain. Schlieinaun 
nu I rouv.il nulle part de murs cydopécus ou la trace de tertres sous 
lesquels auraient pu se dissimuler des sépultures préhistoriques; il 
ne recueillit, h la surface du soI T que les fragments d’une poterie 
qui appartenait <ï l'âge classique : aussi renonça-t-il, pour le moment, 
a entreprendre, dus touilles dans ce canton'. >1 Tsoundas, envoyé 
îûcn!ôt après en Laconie par la Société archéologique, ne se laissa 
P* 3 décourager aussi facilement. Sur les monts Mém hdens* près de 
I en.lroiE où l'on place Thérapuæ, il découvrit des tessons de vases 
d un caractère tout mycénien, mais aucun vestige de batiments ni 
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de sépulture- 1 2 . A six heures de marche vers le sud-est de Sparte, 
dans une petite plaine qui est entourée presque de ton- cèté- par 
les contreforts du Taygête et qui s'appelle Ârktttæ ou Arkina, il 
reconmil une tombe ii coupole, d'une construction très grossière et 
de faibles dimensions; elle u’u que 4 Ü \70 tic dîOnaètrÊ* Le mobilier 
parait avoir été 1res pauvre; outre quelques houles de collier on 
marin», ou n'\ n ramassé qu'un -oui urnemunL dur; mais celui-ci 
en rappelle un qui provient du tombeau de Méniili en A II i ■ [ 11 - ■ . L>-t 
dans la plaine même de Sparte que fut faite la trouvaille qui rendit 
ïrn'Tuiu-atdu n Ik im pagne de 18H8. Fin Ire Godénu et Maïnitmid-hetf. 
deux tombes analogues h celle- de Naiiphe étaient taillées dans L 
roc 3 * 5 . M. Tsoundas ne put, celte 
fois, qu'en reconnaître ren¬ 
trée; mais il employa tout le 
temps et Emiles le- ressources 
dont il disposait à déblayer 
complètement la tombe à cou- 
pi dt que Ion savait exister è 
l’ouesL du hameau de VapMo, 
et il du! ù celle détermination 
une des plus belles décou¬ 
vertes qui aient été faites 
dans le domaine des antiquités 

mycéniennes i tïg. 139 \ 

L »ii I reprise ne paraissait pas promettre beaucoup. Le tombeau 
avait été déjà visité par nombre de voyageurs, et U était en très 
mouvais élal\ Le do me était eflondrê ; le linteau de la porte gisait 
à terre; des pieds-droits , bien bâtis en pierres de faille , un seul 
était debout tout entier; Eautre n’était conservé que jusqu a la 
moitié de sa hauteur. fin racontait que la coupole avait été crévee 
du temps de Capo dlstrhi: mais U était probable que les voleurs de 

1 . TaoL’nov 5 T TEpert*** i* ~f, xa'i 6 vjfQt î »6 Tari* 

ptif, pp. 13D-I3K 

2. K ? r1 889* pp. 133-J3J. Jjtfnci D*est pas marqué mr k carte l*Etet-iuajor 

français.; maL* on y frorani et Atout; .Irftina e-t Wnira É£s ifalPt villages* 

:t. l*»i p* 131. 

i I^^espî. me, pp. |3<MÎL On lnrar«rt te nom dft Vofio sur k féudle 18 de k 
«irt# «1» EÉlat-majur, 

5, Ou tronTera dans Rftloea. BzitnEut, pp. 31-33 <ktt§ 1880* p- ITti, te 

retev-j do# mentions que tes voyageur? rmt faites du ttunhciin de A aik, députe CFâpiü, 
rjuî l'a I 1 premier siptlê en tKIla, jusqu'il LutlW tü qui I unit visite: ni IftfiO. 



llj 1 1 U:>nn ttea criTirorts de Y aphte. A tin (tld 
tU tlmtitut de fl»’J'€iî)f]|ïçf«ilce (irrhêotQtpquf!, 

lütil, p 3 Fr 









LA fi REC Ê PRIMITIVE. 


4ûq 


lombes tftonàm ptë attendu jusque-lit pour pénétrer dons lu 
chambre ei pour la piller. Lk nu moment avait «hï al tirer Je bonite 
heure ratlentinn; il n'est pas* comme le? autres sépulture «lu même 
caché dans b- flanc dune colline; il est biUi sur la cime d'un 



1 w - - V "'' ‘ lu qnî 11 ÏMD le (.-iDjbtau, prisn i'Lu $ad-E*t. If a pria un croquis de Mûr!? 

iWApmijæ-Ah VlrHuiM, 163*1. p. Si II;., On nyi. n-.iit dims là Jand lu «forint du Tavytoe. 


h-rlre «pii* avant de porter cet édifice* devait avoir l'aspect diin 
i (nw tronqué : visible de liés loin* il ndifrrc lu tanne déjà ébauchée 
par la nature, il constitue le sommet du cône 11g. lits, 

Lch liiuu usions de In tombe témoignent «le son importance. Le 



: il. — L. lanriwau liu Vajikii** Plan. p+ 

■•OMli.ir d’accès « 2'J\«Û de long, et, près .le l'entrée du caveau, 
:l \+3 df large. [,b profondeur du laliJeau de la porte est, au ras .lu 
sol. de 4-50 et la largeur de l",9S(fig. I SI, 142). Les joints de l'nppa- 
reil y sont cachés sous un enduit de chaux, Ijue l'on » aussi employé 
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ù di-simnL-r les fentes qui» sous le pouls des lourds blocs du tint eau, 
se sunl produites dans quelques-unes di s pierres de la paroi, La 
rotmidi! avait, au pied du mur, un diamètre de 10 ,15 à lO'Vîo; dans 
Létal du biiLlment, il esL impossible de prendre des mesures qui 
présentent une i \,u tilude absolue. Les assises, dans ] intérieur, ne 
sont conservées que jusqu’à nue hauteur d T envirün d me 1res. Aucune 
trace d'une porte à vantaux; il nu pas non plus été trouvé, encore 
debout, de inur qui barrât le passage. S'il y en a eu un» comme 
sembleraient l'indiquer beaucoup île pierres jetées eu désordre 
devant le seuil, ce mur a été détruit depuis longtemps. 

Telle étant la condition de i édifice , on ne pouvait espérer obie- 
nîr des résultats de quelque intérêt que par des fouilles qui seraient 
poussées à fond, fies fouilles rnmmeueèrenl par LesiréJuilé du eou- 



] 4^, _ Le tnmhc.'ui do Vaptio, C-oupi' îoiLgiluiliiuiH sur AB CL FA. r FI^r 1 |i£f.iç, IS-SO. p, UiB* 


bïr; elles prouvèrent que la terre qui le remplissait élait de Sa 
terre vierge, qui avalI été fortement pilonnée jusquu une hauteur 
d'environ 2 mètres. La pioche avait peine à entamer cette masse 
compacte. Les fragments de vases que relle-eî renfermait dataient 
tou- du même temps que lu tombe. La conclusion qui s’imposait, 
celait donc que le couloir avait été comblé après lenseve lisse ment, 
et que depuis loi s il n avait pas été rouvert. 

Lu arrivant au bout du droMO#. u l'entrée du passage couvert, 
on eut une surprise : il > avait là, eu travers du chemin, une fusse 
donl ht plus grande dimension correspond à la largeur initiale du 
tableau et qui a 1 VJU de profondeur. Cette fosse fut trouvée pleine 
de moellons qu\ avait projetés la chute des parois du tableau de 
la porte, ce qui prouve qu’elle était vide au moment où S® soûl 
abattues ces parties de ta construction. >e serait-ce pas là un Irou 
creusé, dans L'antiquité nu’me* par les chercheurs de trésors? Ce qui 
semblerait, au premier moment, confirmer celle conjecture, c'est 
que ïü fosse esl plus large d"tm cété que du L autre el qu elle ne 
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présente pus en coupe une forme définie; elle va se rétrécissant vers 
le fond, et elle se termine par un angle aigu; mais* d’autre, part, 
est-ce là, où il n'y a jamais pu y avoir rien de caché, que des voleurs 
qui savaient leur métier auraient eu l'idée do fouiller? Voici d'ail¬ 
leurs ce qui leva les derniers doutes de .VL Tsoundas : il y avait, 
dans la partie inférieure de cette cuvette, une couche de cendre 
épaisse de dix centimètres, que recouvrait mm couche de terre non 
tvnméo, ce dont il ressort que la fosse est contempla$tne de l’érec¬ 
tion du monument; elle a été creusée pour recevoir les ollrandes 
que comportaient la cérémonie des funérailles et les sacrifices qui 
se sont répétés à certains jours jusqu'à la clôture définitive de la 
sépulture, L'est là une particularité curieuse, et jusqu’à présent 
unique en son genre : on n a rien trouvé de pareil, à cette place, dans 
aucune autre des lombes à coupole. 

Itans l'intérieur du caveau, on découvrit une fosse creusée à 
même lu roche tendre -pii eu forme le sol, Elle a 2“,25 de long, 
de large et l mètre environ de profondeur, Luntrc Le* parois 
-le la cuve étaient appliqués de petits murs faits de pierres plates 
posées horizontalement les unes sur les autres; des plaques de 
plus grande dimension en garnissaient le fond, et d'autres dalles, 
bien ajustées* J-i recouvraient tout entière. Miidqui s-imes d’entre 
elles sciaient* h ta longue* très légèrement déplacées: il s était ainsi 


ouvert des l'eu les par où un peu de poussière avait pénétré dans 
le creux de la fusse; mais, à cela près, ce couvercle était resté in¬ 
tact. Caché sous les ruine® de la coupole et sous la terre qui y était 
mêlée, il avait préséné de toute atteinte le Irésoi mis sous su garde. 
L’est ce que Ton recou nul, au premier coup dheil, quand ee> dalles 
eurent été enlevées. Uu mort, poinl de restes apparents; les os au¬ 
ront été rongés par rUuiiuriilé du terrain, comme cela est souvent 
arrivé dans les tombes rupestres de My cènes, où deux ou trois dents 
étaient parfois seules à représeulm les corps jadis déposés dans le 
caveau. Ici les dents mêmes onL disparu; mais, à la position symé¬ 
trique que les pièces -lu mobilier occupaient dans la fosse et au carac- 
I n> de certaines denta 1 elles, on devinait -pie le cadavre avait été 
couché là sur le dus, peut-être assis a demi, La tôle était plus haute 
que les pieds; elle s’appuyait sur tout un groupe d objets, instruments 
cf armes de bronze* vases d albâtre, dargent et -Je terre, lampes* qui 
lui faisait une sort, d’oreiller. Près de quatre-vingts houles d'amé- 
thjsii- de vident constituer un ample collier qui tombait sur la pdi- 
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trîtic; elles marquent la place du cou; relie des avant-bras était 
indiquée par deux petits tas de pierres gravées qui répondent aux 
bracelets attachés nutatir lin poignet. Tout près de chacun de ces 
lots d + in tailles, c’est-u-dire a portée de chacune des mains, étaient 
posés un gobelet d'argent et un gobelet doi\ Les gobelets d’argent 
nûut pas d’antre ornement que des lîlets eu saillie qui courent 
auprès du bord et autour de ta panse, Quant aux gobelets d'or, ce 
nVst pas seulement par Je prix du métal dont ils sont faits qu'ils se 
recommandent à l ri tien lieu . L'un et l'autre sont couverts, sur leur 
face externe, de figures d'hommes et danimaux: celles-ci oflreui 
assez d'intérêt, par les scènes qu’elles représentent et surtout par 
leurs qualités d exécution T pour que les vases qu'elles décorent occu¬ 
pent une place d'honneur parmi les monuments qui son! sortis des 
fouilles par lesquelles a été exhumée et arrachée à l’oubli la civili¬ 
sa lion primitive du monde grec. 

On sait* par Pamsauias, que cetle partie de l:i Laconie renfer¬ 
mait deux villes très nu iwihh-, Am vidées et Pharis : Àmydées, qui, 
depuis ïa conquête dorùnne, n'était plus qu'une bourgade, mais non 
avait pas moins conservé ses vieux sanctuaires, où l'on venait admirer 
le Lrùne d'Apulhin, uuvmge dr Bathydès le Magnésien, et Phuris, 
dont Ï6 site était désert depuis bien dos siècles 1 . Amyclëes et Pharis, 
qui *,i>nt mentionnées par Homère il an s sun catalogue des vaisseaux, 
paraissent avoir été, avant la fondation île Sparte, deux des princi¬ 
paux centre- autour desquels ge groupai I la population établie dons 
la vallée moyenne de l + Enrotan s , On croit reconnaître. auprès de 
Godën*i< le site d'Amyclees, à quelques traces de murs et d'édiiices 
qui v subsistent encore et ù une inscription qui donne les premières 
lettres du nom de la ville\ Quant h Pharis, on en cherche rempla¬ 
cement plus ;'i l'est, dans le voisinage inmièdial du Jleuvf*, Il y a L’j 
une colline isolée, baille de 2(i a 3ô mètres, qui commande toute la 
plaine; elle a deux sommets, Tun que couronne la tombe, et l’autre, 
un peu plus élevé, que Ton suppose avoir servi d'acropole dig. 14-fJj. Il 
s'appelle aujourd'hui Ptrlinpyrffos. Ce nom semble faire allusion I 
l'existence d'anciens remparts et lu position serait bien choisie pour 
une citadelle; mais il nA a pas, sur la tète de celte bulle, on le roc 

f, Fii^AîfUs, HT. xviJi, ni, xs, 3. Srnxflox, VIII, v, I, 
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es! à un* ii' moiitdre vestige île constructions*. Fbaris ayant di-quini 
ilo bonne heurt:, son territoire a dû être réuni â celui d Amvclées, et 
l'un peul 5(? demander si cette tombe, qui ressemblai i aux tombes à 
coupole de Mytèiie^ et iTOrehomèiie, ibest pas celle que molliraient 
les gens d'A nivelées quand ilfi disaient posséder le tombeau de Cas- 
sandre, la bile de Priam, à qui ils avaient élevé aussi un temple 
eL une stalue 5 . T'eu importe duilîi urs qu ils aient nu mm désigné 
ainsi ce monument; ce que nous n'hésiterons pas à y voir, c’est la 
sépulture de 1 un de ces chefs acliéeus qui r avant 1 invasion îles 
montagnards du nord, régnaient dans ce quliomêre appelle *< la 
creuse Lacédémone n ( 

To ni récemment, en 1890, M. Tsoundus u encore signalé en 
Laconie une tombe à coupole, ruais cette fois sur le versant occi¬ 
dental du Taygvte. en vue du golfe du Messénie; il l a découverte 
dans le dème d Abtria, a deux heures au nord de Kardamylë, près du 
sib de l ancienne Gerenia a . Le monument était en fort mauvais état. 
11 lien restait que le couloir, la baie de ! entrée et le mur de h 
rotonde, jusqu'à une bailleur de trois mètres. Gomme à Arkmæ, la 
«instruction es! peu soignée. Si les blocs du linteau sont de grande 
dimension et si, dans le couloir, la pierre de laide es! d un assez 
fort échantillon, l’appareil, dans l'intérieur du caveau, est êa tout 
pf’ti!,' moellons; les juin!", très lâches, son! bourrés h h» cailloux qui 
remplissent les vides. La coupole a dû être crevée et la tombe 
pillée dé- l anliquité ; les fouilles iront ea effet donné que de très 
faibles résultats. Un a trouvé quelques ornements eu pute de verre 
et en or, des feuilles d ur, des boules de pierre, un peigne en os et 
deux pierres gravées, des tessons de vases sans décor, les memis 
objets sans valeur que leur ! émulé même avait Soustraits à des 
recherches plus ou moins précipitées. Les seules pièces île quelque 
intérêt qui aïeul été retirées des dénombres sont deux statuettes en 
plomb, l une d'homme et I autre de femme, qui ont, la première 12 
c l 1 nuire 8 centimètres et demi de haut. Elles paraissent, d après la 
description, présenter des particularité" de costume assez curieuses; 
mais on eu attend encore le dessin. 

^ms ne saurions être surpris de rencouliw ta lombe k coupole 
dans la vallée de LEurotas et sur les deux versant* opposés du Tay- 
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gête 1 . bilférents témoignages, parmi lesquels il suffira de rappeler 
aux d Hérodote et de Str&bon, üllestent qu’à la suite de la desc-ente 
en Béotie des tribus thessalîenaes, un groupe de Minyens et d'uulr^s 
habitants de la Béotie vint sétablir sur les pentes et dans la vallée 
du Tnygêle, où tl lais-H. en souvenir de celle migration, des noms 
de villes, Londres par exemple et A rué, qu'il avait pris dans son 
pays d’origine é Hu même coup* ces émigrants auraient apporté dans 
leur nouvelle patrie un type de sépulture qui leur était familier; 
après le prétendu Trésor tf A trée à Mycènes, îe plms graud et le plus 
beau tic ns édi lices voûtés nesl-il pas celui que Pansanras Eippellc 
le Trésor de Mmyas, celui qui, après laid de siècles, donne encore 
au voyageur nue si haute idée de la richesse et de la puimnee des 
Mim en? d < I rc 11 unie ne ? 


S 8 - — Lt* mutas 5 a cüupoLt p k l'att let’L — t’iÇflofoLE nYmtxtf 


Les découvertes en archéologie ne vont jamais seules. Dès qu i! 
en a été fait une qui offre quelque nouveauté, qui révèle un style 
jusqu'alors ignoré, une phase ou une forme de i'url qui uétait pas 
encore connue, d'autres trouvailles vinnnanl Iiicnlùl éclaircir ces pre¬ 
mière* indications: les monuments semblables se multiplient; ou 
voit se former d« s - séries où elimuiie des muvres arrachées à l'oubli 
prend la place que lui assigne la date probable de sa naissance; on 
voit sc dessiner plus netlcnnmt, d'heure en heure, les Ira ils de lea- 
scmblc, les lignes maîtresses d’un développement organique. Il n v 
a point là de mystère ni do chance; le phénomène csl facile à expli¬ 
quer : dès que l'éveil a été donné, dès que battent ion s’est portée d'un 
certain côté, elle ne se ralenti! plus qu elle li ait élé satisfaite; ri Fort 
trottre, c'esl parce que Ion cherche. 

Il en fui ainsi pour la civilisation mycénienne; on ré avait pas Uni 
de classer, dans le Musée de la Société archéologique, les objets 
recueillis à M y cène s eu iMTfj quand, eu Àltique, un éboidement fil 

i. Expiai;. l£9i, pp* 124-i.lG. 

L UÈMjCHJît, IV, pju 14~>-l 19; Snup-ox, Vï11, iv t V. Oltfrjfîd Muller a rëiïm ri com- 
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>te iitnirelk^ 1 1 -cherche* pins approfondies ttenener ii Aiuynltes des dôtuuvertes nii.v- 
lOftiM & ceîles de My^ênes ? ► L*s fooîlfos 4e M. Tsmuuim ont réalisé cette espérance. 
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découvrir un tombeau où Ton reconnut aussitôt un monument de ia 
période à laquelle appartenait’ni les tombes ouvertes par Schliemano 
dans la capitale des Àtrides 1 . C'était près de Spafa, village situé ù l'est 
d’Alhénes, dans h Mésogéc, sur la rûnlr de Marathon i lSg. U3’}< Par nu 
trou qui s’était ouveH sur le haut d'une colline, ou descendit dans 

une chambre 
creusée ù meme 
lu roche vive* 
un calcaire ter¬ 
tiaire assez leu- 
dre : de la terre 
avait pénétré 
par celle ouver¬ 
ture ; des par¬ 
ties du plafond 
s-étaient delà- 
ch res. Lorsque 
1 ou eut traversé 
celte couche de 
poussière et de 
décombres, ou 
rencontra Je sol 
primitif du ca¬ 
veau t à sî\ ou 
sept mètres au- 
dessous du sol 
e\lé rieur. Les 
objets que l’on 
ramassa mêlés 
à ce dépôt en¬ 
couragèrent ù 

déliluver tout entier l'hypogée on l'on s’était introduit à ia dé- 
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l'obée, et 1 ou reconnut La disposition générale de lu sépulture. 

On arrivait un tombeau par un chemin en pente de 22 m T 2Û t large 
de 2*. 48» taillé à ciel ouvert dans le flanc de la colline, Celle allée 
aboutissait n un corridor couvert, plus étroit» long de 3 mètres 
sur l'",Ob de large ftig. 1 il . Ou arrivait par lu dans la plus grande 
des trois pièces dont se composait le tombeau fi”. Ho). Cette 
chambre a t'",9o de haut» i J *50 de large et 6 mètres de long. Les 
deu\ autres sont un peu plus basses oi un peu plus petites. Le pki- 
fond imite un toi! à double 
pente. Entre la première et la 
seconde chambre» il y a une 
feuillure ménagée dans le tuf» 
ce qui semble indiquer qu'il 
y avait là, soit une [porte de 
boisj soit plutôt line dalle de 
pierre. Quant à la baie pur où 
Ion entrait dans îa première 
chambre» elle rtuvaiL comme 
dôtii re t qu'un mtir on p i e r res 
liées avec de la terre*mur qui 
ne mutilait pas jusqu au lin¬ 
teau. C est seulement dans 1rs 
deux pièces du fond que l'on 
a recueilli des ossements hu¬ 
mains. mêlés à des cendres et 
a des charbons. 

tju second caveau, creusé 
h peu de distance du premier» 
vers l'ouest. offre le même 



ni. — Spau. HJ-tn a--3 iiuaUe*. '.«v**™ 
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caractère \ mais il ne comporte qu'un r seule chambre H on u y a 
pour ainsi dire rien trouve. [I ny a pas à douter que ces tombes 
aient été violées dans l'antiquité. On avait enlevé, dan* la tombe 
principale, la dalle qui interdisait l’accès des deux chambres où 
avaient élé déposés, avec les morts, les objets enfCMUS en hoir hon¬ 
neur. De tous ces objets» il nVn a pas été rencontré un seul, vase 
do mêlai ou bijou, qui soit de dimensions moyennes; maïs une 
foule de menus débris donnent à penser que la sépulture avait nru 
un mobilier funéraire analogue à celui qui n été retiré des tombes de 
Mycènes, sinon aussi riche. C'est dans le couloir extérieur que Ion a 
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presque tout ramassé; il semble que les voleur-, après avoir pillé la 
tombe, se soient arrêtés lâ pour partager leur butin, ft'niia navniis que 
leurs restes; mai? ces restes oJïreiiL encore un vif intérêt, L est ailleurs 
que nous aurons l occasion de reproduire l'image îles plus curieuses de 
ces pièces; art. il suflira de faire remarquer quc T dans cette tombe, on 
ne rencontre presque plus dWliîs ni d armes de pierre : les têtes de 
•lèche sont toutes en bronze. Les vases, don l aucun u n pu être re stitué 
complètement, rappellent, soit pour la forme, soit pour le décor, 
cenvde Mycënes et ceux dialyse. dans File de lihodes ; mais ce qui 
caractérise particulièrement Spaia, eVst la singulière abondance des 
pèles de verre el des fragments d'ivoire. L’or et le bronze son! bien 
plus pauvrement représentés; mais c elait Surtout le métal que cher¬ 
chaient dans les tombes ceux qui faisaient métier de les dépouiller; 



tout ce iju il \ en avait îei T ils lotit enlevé: le peu que non* eu retrim- 
vons, cW . c qu'ils ji' auront pas su voir ou ce que. dans leur hâte ils 
auront laissé tomber a terre. Quant au caractère que présente For- 
nemenb il suffira de faire observer, d'une manière générale. que la 
décoration purement géométrique tient ici moins de place que dans 
lrs "• dana l^s vases tirés des tombes de IWopole mycé- 

im nue. L’artisan de Spata semble faire un usage plus libre de- motifs 
qu il emprunte au monde organique, cVsl-à-dm- mm seulement à tu 
plante el aux animaux inférieurs, mais aussi aux grands quadrupèdes 
H mémo à la ligure humaine. 


F êlait en 1877 qu’avait été fouillée la sépulture de Spata; en 
avril \Hl% Hnstilut archéologique allemand obtenait du gouverne- 
ment grec I autorisation d'explorer Un second caveau, qu’un hasard 
do "mue genre avril fait découvrir dans un autre dklrid de I Altique. 
vers le pied du Famés, à .Wnidi, non loin du site de LaAcien dème 
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d'Achamcs» Les fouilles furent exécutées par M. Lolling, avec le 
concours 4c L'architecte Richard , et sous Eu surveillance de 
St&matakis» 

C'est \J, Lulîlng qui est l'auteur principal de la relation où ont été 
exposés, avec de nombreuses figures, les résultats de celle campagne'* 

Si les tombes de S pain, 
par leur disposition. rap¬ 
pellent les lombes rupe>- 
tres de ta ville basse, il My- 
eènes, le monument de Mé- 
uidi reproduit fidèlement 
le type dus tombeaux a 
coupole, de ceux qui n’ont 
qu'une chambre: aussi est- 
il inutile d'en donner lo 
plan et la coupé 1 . I/édi¬ 
fice est, comme h Mycénes, 
logé dans b* liane d une 
colline; mais l'appareil est 
ici bien plus grossier : il 
n y a de pierre taillée avec 
quelque soin que dans la 
première des assises con¬ 
centriques dans celle qui 
servait de fondation, et dans 
te tableau de la porte. 1 ont 
le reste de 1 ouvrage esl fait 
en moellons, qui laissent 
entre eux des intervalles 
que Ton a bouchés avec 
de petites pierres: mais on 
reconnaît dailleurs, h des détails caractéristiques, les procédés de 
construction que nous avons signalés à M y cènes. H eu est ainsi de 
l'expédient auquel on a en recours a lin de décharger le linteau 
ifig p Ittiï, V l'extérieur, quatre longues poutres d< pierre, séparées 
par des vides, comme dans la grande pyramide d'Égypte, font parler 

\ t n , r . Ruppehjrtüi ftW .W«un/i t >ra lk'ut*f.ht>n flrcA:C"ï"ÿi« , Am Jnso'Oe- m 
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sur les pieds-droits de Eu baie le poids de la partie haute .lu mtt r 
de fm;ade, Au dedans, ou avait ménagé au-dessus de ce même linteau 
un vide triangulaire, analogue à celui que l’on rencontre partout 
à Mycènes; mais il n été ensuite bouché avec des matériaux plus 
petits iïg. UT.; La maçonnerie, trop négligemment exécutée, ne 

tenait pas; l’ouvrier n arri¬ 
vait pas à fermer le som¬ 
met de son triangle. 

Les dimensions nïjüeî- 
gneid pas celles des grandes 
lombes à coupole de Mycè¬ 
nes et dOrrhomérie, Le 
couloir d’approche n 3 mé¬ 
trés de large et 26 b, ,52 de 
long. Il était barré, à Cen¬ 
trée, par un mur en pierres 
sèches. La porte a I e1 ,5.-i de 
large et 3“,âf) de haut, sous 
linteau. Le diamètre de la 
mloade est de 8-,25; du 
soi au sommet de La i mirbe, 
on compte 8'ML La dalle 
qui devait servir de Cou¬ 
va rele a disparu; quelques 
paysans croyaient se souve¬ 
nir du l’avoir vue en place. 
Avant que le faite de La cou¬ 
pole eûl été ainsi endom¬ 
mage, I élévation du dôme 
devait être d'environ D mo¬ 
ires. Quelques blocs isolés, 
trouvés sur b pourtour de la hutte, semblent être les restes d'un mur 
circulaire qui aurait servi a soutenir les terres amoncelées. Nulle part T 
ni dans l'intérieur de la chambre, ni sur le linteau ou les pieds-droits 
de la porte, il «Va la moindre trace d une décoration peinte ou rap- 
portém Du - est ci nlitnlé ici du siiicl nécessaire; aucun luxe, ni dans 
I exécution du bâtiment, ni dans le mobilier. Celui-ci pu rail avoir été 
ftSMZ F"ivra. Quoique les auteurs des'foüilles ne croienl pas que U 
t,iml)e mt * té vloI ^r ™ «’» pas retrouvé là de métaux précieux, et 
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Ips objets recueillis sont tous de petite dimension. ïJ y a quelques 
rares débris d'armes de hruuze, c! dfiS pièces dlvcdré, dont les plus 
grandes faisaient partie de lad les rondes ou apparlpnnienl à des 
tu anches de couteaux. Mais ne qui abonde, c\*sL des pâles de verre 
ou des jduquel les île terre cuite vernissée qui composaient des col¬ 
liers ou qui étaient cousues sur tes vêtements; il v a aussi des boutons 
de même matière, en très grand nombre. Les fragments de poterie 
qui unL été recueillis dans l’intérieur Je la tombe relèvent de la 
même technique que tes plus récents des vases mycéniens. Dans 
l'avenue qui conduit au tombeau et dans les terres que Ion a remuées 
pour h 1 dégager, ou a recueilli des échantillons des céramiques posté¬ 
rieures et jusqu'il des débris do vases à ligures rouges du stde sévère. 

Parmi les sépultures qui, dans ces huniers temps, ont clé signalées 
sur divers points de ÏAlf.ique. il y en a d'autres encore qui paraissent 
remonter à la période primitive. Deux au mollis d'entre elles. Finie à 
Eleusis et l’autre à Thoricos, présentent une variante curieuse du 
type dont nous avons déjà montré tant de répliques : elle allée te la 

dispositi.lu couloir qui w rencontre partout eu avant de la porte. 

ILordmaire, ce passage est à ciel ouvert; dans les deux tombeaux 
d'Eleusis <d de Thoricoâ, ce que I on trouve n celle place, r est un 
corridor qui rappelle, en plus petit, les galeries ménagées dans le 
mur de Tirvntbe. Ici comme à Tirynthe. Je üde est couvert par des 
blocs de pierre, posés en encorbellement les uns au-dessus des autres 
i'tjjg. 118 . Le dr'QMQS à Eleusis ü 4” ,80 de long, 1 F .90 de large et 3' ,55 
de voûte sous clef; le diamètre de la salle ronde est de ÎT\20, et la 
bailleur au centre, du su! au somniel du dùmc. d>* 3"',85'. L’.ippiuejî 
a un caractère tout à fait primitif; il est composé de gros blocs 
presque brui*. dont les intervalles 5 , 011 1 remplis pur île petites 
pierres. 

Le tombeau de Thoricos est en arrière du théâtre grec, dont les 
ruines unirent eu ce lieu les voyageurs. Ou avait déjà remarqué là. M 
y a quelques années, un tertre dont la silhouette se dessinait sur une 
arête qui relie nu corps de la montagne un doses conlrçforls, et l’on 
avait supposé que ce tertre devait renfermer une tombe A coupole \ Le 
furent les chercheurs de trésors qui se chargèrent de prouver que la 
conjecture était fondée. Quand IVphore Slais, en 1890, si ni fouiller 

I. Fjl.. LriïhnnAST, TowftecJtf ptîutgiqiu: « Effitfï* ‘iiazetle «rckàùfoyittw: r SsSD. p. 2iS- 
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ce tombeau, il le trouva ouvert; on y était entré par en hautil lit Ht 
dégager; mai* il n'y recueillit que des tessons de vases mycéniens, 
quelques fragments du nue s de b rotins et des ossements humai ns" sue 
lesquels il remarqua des traces de l’eu. Lui coupole était d’une con- 
-Lmclîoiiplus grossière encore qu J à.Mèiiiili ; hi chambre avait, eu plan, 


£r-fr fHt Jj /.‘w A-B 


C*Uf* M ^ ^ 


w— Tornb^ü. Fhn ric*mp M . Gawttv anhfbi^igm, ÎSSa. pL XLI1 


b forme d'un.: ellipse et non celle d'un cercle. Comme ;’i Saisis, le 
couloir était rouvert, au moins dans une partie de sa longueur. Ce 
tombeau ne serait d'ailleurs pas le sn t |. u-l-on dit, qui existerait dans 
ce canton; un p.-u plus loin, au pied même de là montagne, il j en 
aurait un autre, qui se devine nu creux que dessine à in surface du 
sol sa coupole effondrée et à la saillie que fuît sur la pente du colenu 
U- sommet des blocs qui recouvraient le /bornât. Faute d'indications 
précises, M. Staïs n’a pus retrouvé cette lumbe 

1 ï ÜÇüfl + p. LBfl-ÉftL 

1 U ltra dt> M. Mut er dans Æ?rJ, jjAiL WotfecMfl, 1S9( T p. 0SB»|0ft. 
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On croit avoir reconnu les vestiges de plusieurs sépultures du 
même genre et rie la même période dans le voisinage île Jmri des 
vases du s 1 y 1 e mycénien ont été trouvés là en terre et apportés à Allié- 
nés; mais une visite un peu rapide fie iVphore Ptiilios n’a pas donné 
de résultat; la seule observation qu'il ait faite, c'est que Tou accédait 
aux tombeaux par de longs couloirs taillés dans le tnf'.On ue saurait 
d'ailleurs s’étonner que ta plus ancienne civilisation de la Grèce ait 
laissé sa trace dans ce district de l'Allique; nous avons rappelé les 
traditions qui témoignaient de la très liante antiquité des établisse¬ 
ments qu'avaient formés, sur la dVte orientale, tics colons qui. de 
quelque nom que l'on veuille les appeler, Lélèges, Cariens, ou Ioniens, 
étaient arrivés jusque^lù par les Iles de l'Archipel et venaient pro¬ 
bablement de l'Asie Mineure. 

Tout intéressants qu'ils soient par leurs dispositions et | ar les 
ohjets qu'ils ont fournis, les moriumenk de type mycénien que nous 
avons rencontrés jusqu’ici sur le sol de l ALlique n'ont qu une impor¬ 
tance secondaire. si on les compare, au point de vue des dimensions 
et de la décoration, soit aux principales des tombes myr un Jeunes, soit, 
à IYmIiüco que nous allons trouver en Béotic. à Orchomène; ni Spahi 
ui Méoidi n'ont d'ailleurs rien donné qui rappelle, même de loin, les 
trésors que Ion doit aux sépultures mycéniennes, ni ces gobelets d'or 
qu’a livrés la tombe ruinée de Yupliïü. C'était les tombes de petite eliete 
locaux de médiocre fortune; ou ne voit pas ici se dresser sur les 
hauteurs voisines ces murs ('normes où I ou voulait reconnaître ta 
nuiiii dm Cyclffpeti S'U y il eu quelque part en Altique, pendant le 
i (mms dû la période m'i s'enfermant en n moment nos recherches, 
dus princes qui mont été assez riches et assez puissants pour se bâtir 
mie forteresse semblable aux citadelles de 1 Argolïde, c est a Athènes 
et à Athènes seulement. Dès ters r les maîtres, quête qu T ite fussent, de 
hi plaine qu'arrosent PUissos et b Céphise avaient établi leur résidence 
sur le rocher qui devait plus tard servir de piédestal a tant de beaux 
monuments, sur celui que l'on appelle i. Acropole d'Athènes f -t souvent, 
par une abréviation qui est entrée dans l'usage, VAcropofe sans upte 
thèle. La position offrftit b» mêmes avantages que les sites de Troie êt 
rk Hryntbe. H Ti f y ft pas cinq kilomètres entre le pied de ce roc ûl le 
fond de h baie de Phatère; on serait la assez loin du rivage pour voir 
vroir l'ennemi. le pirate toujours redouté, polir se sentir a 1 abri des 
surprises, et. d'autre part, la distance élmt assez faible pour que la 

1. llp*tT!XX?Tj; « Wtyw iî'/HoXo'ftti'; lltet, P- 
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population qui se grouperait autour Je ce (.'enire 1111 1 mns cflorl courir 
au\ marchés que les Initiqmmu phéniciens, qui avaient un comptoir 
iIutis I tle Je SalaBoîne^ onv ri ratent sur la grève ; les eaux du gullVr Tiuir- 
ui raient le sel et le poisson ; la tribu aurait ses pécheurs et ses marins 
qui contribueraient à la nourrir et A reurichir. La main de i'hajuin-'. 
J an Ire parL n unr;iil pas In-iniomi' A faire pour asàtlrâl la.défeOBB (Js 
ce mamelon isolé, dont le point culminant est à 157 mètres au-dessus 
du niveau de lu mer et qui, vers le nord, domine d'une hauteur de 
85 métrés le creux que remplissent les maisons de ta \ille moderne; 
au sud* le fond du ravin qui le sépare de h colline du Musée est 
encore a 55 ni pires au-dessous de la plus basse assise des rnurs de 
T A. mpole. Du Tun et l'autre côté, comme aussi h lest, en face de YW\- 
jiirlti'. tes [inmi-i Ju ror sV lé s eut toutes droites, et leurs escarpements 
délient toute escalade. À IVm. sl seulement, la pente, quoique encore 
rapide, était moins abrupte; ©‘est toujours par ce versant que J on est 
monté à tu ci lad. I b et que Tou y est entré. Gécrops, Lrcddbée et Tbc- 

' joumit dans k tradition aUîque le rùk que Eu tradition argien. 

plus riche et plus variée, assigne h Imclios et à hanaos, ù Prmlos 
et à Ikrsée, ainsi cpikux descendants de Pélnps, eux ,Virée et aux 
Agamejjiiion. ljutdle fÿf soit, dans les récits qaï conei rmni ces per¬ 
sonnages, k parL du mythe et r plus Lard, de l iurention poétiq ue, ces 

***** 4* ®t"'5*i ®t dt Tliésée représentent Line longue 

-uil’ 1 de dn-ls héréditaires qui, retranchés sur ce plateau, eu orrait'ul 
de leur protection les villages des liasses vallées de nii««A« ,. t ,i u 
CépUse. Afin que 1 autorité de ces seigneur» s'imposât tout ii [a fois 
;ni\ sujets qui leur payaient triliul et àttx étrangers qui pouvaient éirt* 
tentés dVrivnMr et de dévaster te pays, il fallait que le roi pût, en eus 
'Je péril, offrir un asile à son peupla derrière de solides remparts; Ces 
remparts, on en cuunaissnil l'existence par les textes anciens; chez 
les autours cl dans les insciiptions.il esl fail plus tl’une ail usina à une 
enceinte que les Pélasgea, laborieux et habiles maqons, auraieul cun- 
s truite tout autour de I A, ropote. Il'était ce que l’on appelait le « Mur 
l'éloegiquc ou, par abréviation,.. le Pétnsgicon » ou . le Pélargicon » 


-„ r V "T' K ‘ ' m \ " b,i| - ‘ «**» l'éunis iliins Iss 

'rLiT*''^, 1 ; Bwm '“ ! u P««“» partie ,!□ beao livre. JW, 

imii, ! I» V ' i : " "' Jj “ "K * 1 ÇnrBiu. an. „„ Latent .f«p-„ilioD cl .le >M, 

è ft V V ' ’T “* F° OT ''“' al, " hl,e ’ “•»* * **»«««• les redi««b« et ies 

i l ,!' 1 ' x«e toagu» ne cens», réc i l'itnde d. fhisteire de la tfe. (««*, 
„ fu .ST; < ««« *?*■*»P ,i r A. Kaupwt«t » ttgnre» .Un, I, texte). U 

1 ce» telles 4 fie .tresse, avec l..jancou|i de soin, par A. MUnhnén. 
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Hérodote raconte comment les Pélasges reçurent les terres au 
pied de L'Hymen**, comme prix du service qu'ils avaient rendu « en 
menant un mur autour de 1 Acropole 1 ". Pris h pari, ce passage pourrai [ 
s’entendre d'un mur qui aurait couru, comme plus lard le mur de 
Ci ni" h et le mur Iuiv, à l.i périphérie du plateau, sur le bord même 
du précipice; mats ce qui prouve que cette interprétation serai ! mal 
fondée, c’est que Thucydide, parlant dé la môme muraille, s'exprime 
ainsi * ■ Lu Félafgîcon, çûmmû ûn l'appelle, celui qui est en dessous 
de EAcrupole 1 . n Les deux prépositions* autour et eu (kx-rom de, se 
complètent rt s [.expliquent Lune et l'autre, Ce qui ressort du rap- 
pn>eheiiiüiil des deux texte*. cesl ijue par ce terme de Pélosgicon 
on désignait un mur hftlî non ^ur le bout, mais nu pied du l'Acropole, 
qu’il enveloppait tout entier. 

Entre le Los de 1 escarpement H ce mur il y avait un certain 
intervalle, Gfc|fl I espace compris entre le massif central et lumn-aui 
qui l enlouraU, ect espace, auquel s'appliquait aussi, par extension* 
le nom de Pélasgjcnn, était usa est vaste pour contenir tout" une roule. 
Eu 310. Hippios. attaqué par Qéomène, s y renferma avec ses soldais 
il &es partisans; les Lacédémoniens ne se sentaient pa-.dil Hérodote, 
en état de l\ forcer’. En 131, pendant que l’armée péhqnmésiemif 
occupait fl ravageait I Mltique. beaucoup des campagnards qui étaient 
venus chercher lui refuge dans la ville s’établir eut en dedans rte 1 en- 
eeinle pcbi-gnpie. Ils y avaient trouvé la place libre . un "racle du 
dieu de Delphes avait eu effet» nous ne savons à quel moment, inter¬ 
dit de rien hftlir daus b Pélusgicon et d s habiter*, Je croirais volon¬ 
tiers que l'idée de cette interdiction avait été soufflée h la Pythie par 
quelqu'un du ces hommes d’Etat prévoyants qui conduisirent, pendant 
lu première moitié dp cinquième siècle, tes all'aires d'Athènes, par un 
Aristide ou un Thëmistoele, un Limon ou un Péridès. Supposez les 
abords de I Icmpole encombrés d édifices accrochés* aux liane- du 
rocher : un ... maître de la première enceinte aurait trouvé par¬ 

tout des abris où se défiler des projectiles lancés par la garnison du 
ddileau et ou préparer quelque brusque arsaiiL qui, par mie nuit 
obscure, l aurait introduit dans la citadelle. U y avait tout avantage 
à rider et à nettoyer le Pélusgicmi. à créer ainsi autniir île I Wrupule 

1, HkHODOTï* VL 137 : [natio* ïo5 w/=k =t?- vl.v mSw/mv va\ :r.t t i±>± e^u. 

2. Teii i.iwde. IL 17 : - f 'i T- : rhÂaa* i-j-H aay.,j;uv.v* tC iT«J -r,' J «îo^oai-*. 

3, Hinaopo, V* IL 

4. TflOcvoiciB^ît* 17, 
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ce mie* dans La langue administrative d'aujourd'hui, on appelle une 
&& nnfittiîrs* Citait le résultaL qui avait été obtenu à la faveur d T une 
prescription religieuse, et, pour que celle-ci cessât un instant d’étre 
observée, il fallut la pression de circonstances comme celles où 
ÀLbénes s'était trouvée jetée par la crise subite Je l’invasion que cou- 
il ni sa il Archidamos. 

Ces craintes, on ne les ressentait pas du temps oii N dons la guerre 
de siège, la défense disposai! de moyens qui étaient très supérieurs 
à cens sur lesquels pouvait compter l’ultaque, et où Ton se sentait en 
sûreté dès que I on se voyait couvert par un rempart fait de lourds 
quartiers de roc. L'Acropole devait alors être entourée de toute mie 
ceinture de maisons, de maisons qui s’étageaient sur Les pente* bas¬ 
ses du rucher, comme elles le font encore, dans I 1 Athènes moderne, 
sur les versants qui regardent le nord et Le nord-esl . Jetées en désor¬ 
dre le long de ruelles étroites et d'escaliers taillés dans la pierre vive, 
ces demeures rustiques se serraient autour des trois ou quatre lilets 
d'eau qui viennent sourdre vers le pied du mont, Mes sources ne sont 
pas abondantes, mais elles ne tarissent point 1 ; elles suffisaient è 
désaltérer les hommes et les bêles, a permettre d'entretenir quelques 
jardins, & arroser les arbres, miniers et autres, plantés autour des 
cabanes î chèvres et moutons trouvaient, dans le creux du rocher, 
celte herbe appelée pnrthênlon. qui. pendant la détresse du siège que 
lu ville soutînt contre Sylla. concourut à tremper La faim des Athé¬ 
niens 1 * Ce village circulaire avait besoin de communiquer avec le 
dehors par de nombreux passages qui permissent à ses habitants 
d’aller cultiver leurs terres situées dans le voisinage, do faire rentrer 
et sortir leurs Iroupetmx.; de lft les neuf portes qui avaieul valu à 
celle enceinte le nom iV Eanéapi/fan 1 . , 

Dans ta courbe ellipsoidale qu'il décrivait, ce mm- se tenait-il par¬ 
tout è la même distance du pied de la colline et quel en était au juste 

t. Ûd Irouvera l'iiinlication 4c cos sources, avec leurs anciens noms, dans CuitTiuf. 
flfV SfadjfleKbirWff von A (tan. p. 30-37. 

2. PurriJtQUB, Sytto, 13 : tÂ KifK dp vxçfcu'j 1 V fWÎfMXn rapWvUy* Pllse, ff, 5. XÜ 

3. Certain* auteurs modernes avoir ni voulu voir J un s ITÜnnéapyiün une -orl- d’oit- 
TTOge amnix 1 , dt redoute qui se serail d^vcloppAe à Fou est de l'Acropole, eu Avant de 
la minime; pour entrer data la citadelle, «n aurait «ti a passer par neuf portes m$- 
r wni m, placées en arrière le» nnw «les autre;*- Or, dnno aucune des forierenses primi¬ 
tives dont les restes ittfeiiâtflttt, oui» trouve rien de pareil b ceUe cnOlade de pertes ; de 
plu*. le texte d'Hérodote iVi, 13’) esdat formellement cette conjecture. Enfin les neuf 
portes s'expliquant pi en plus nam relie ment 0«nts lliypuiLèse d'un mur qui se déve¬ 
loppe, - ii cercle. &iir filas d"un kilorottre de lonç, ton! mlottr de l'Acropole, 
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le tracé? C'esl là une question à hitjaeiïe il nesl pas encore possible 
de répondre. Tout ce que bon peut inférer du seul renseîgnenu ni que 
les textes fournissent à ce sujet, cVsl qu'a l'ouest la muraille peks- 
gïque passait assez près de I 1 Aréopage, et Vvmqfttt morceau que l'on 
croie en reconnaître s'est trouvé près de \ Odéou d Ibumk 1 AlLie 11 > * 
Pniii‘ en rétablir toute la suite, il faudrait des touilles qui, comme 
relie? que l'on a fuites, dans ces dernières années, a 1 intérieur de 
l’Acropole, fussent poussées partout jusqu'au sol le plus an ci en, jusqu a 
celui qui porte la trace des premiers établissements; mais] entreprise, 
ici, serait d'une exécution plus difficile, tant sont épais, sur plusieurs, 
points, les remblais qui, vers le bas de la côte, se soûl formés des 
matériaux que. par-dessus les remparts de la forteresse, oti a déver- 
sés sur les pentes voisines. Cl de ceux qu’a fournis la ruine des édi¬ 
fices groupés au pied de l'escarpement. Si pourtant ce projet venait 
h ?e réaliser, il est probable que bon retrouverait plus d un débuts de 
cette enceinte extérieure. Ce qui donne lieu de croire qu il en serait 
ainsi, c’est que, sur le plateau, les fouilles récentes mit eu pour 
résultat de Taire reparaître en plus d’un endroit les restes dune 
murai lie primitive, qui n’est certainement pas le mur péïasgique visé 
pur les historiens, puisqu’elle se trouva *nr et non suas 1 Acropole, 
mais qui esl contemporaine de ce mur, qui a été construite par des 
ouvriers dont les procédés sont ceux mémos dont se servaient les 
maçons de Tirynthe et de Mycénes -fîg. 149), 

Ce mur est fail de matériaux empruntés au roc de l'Acropole, a 
ce banc de calcaire grossier qui en constitue toute la partie supérieure 
et qu’uu lil do marne sépare dos schistes sur lesquels reposent toutes 
les collines de la plaine d'Athènes; ce rocher c&L d un ton bleuâtre, 
avec des veines rouges. Réunis par m mortier de terre argileuse, les 
blocs sont moins gros que ceux de TirynLlië et ils présentent moins 
de traces d’oulils quà Mycènes; ils ont été employés presque bruis 
(tlg. 15Û|. L'âge de cel appareil ne peut faire douté* A l’ouest de I Erecb- 
Lhéïou ou voit un mur de cette nature engagé sous un mur de m-u- 
biissemenl bâti de ce beau tuf calcaire que fourni s se ut les carrures 
.lu Pirée et qui a été la matière préférée des architectes athéniens 
au temps de Pisistratr, A l’angle sud-est de I aile méridionale des 
Propylées, on constate, dans le mur de Péridés, une particularité 
curieuse ; ce dernier mur a eu sou angle abattu en biseau pour se 


I. E. Contins, Di> SbidtgtschkhUt p. 48. 
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souder au mur çyehquVu ; celui-ci s'élève encore là d'une grande hau^ 
leur; il atteint presque La corniche du mur postérieur'. 

Jusqu'aux rouillas qui uni été cvhiG es de 4885 à 1339» ou uo 
emmai^aîl .|u'im si'iil JLi'ireuau >3 1 ■ i , r .qqi.nvif iiTégulire. >.•* lin qui 
était visilile sur lu surface inclinée du roc, au-des-ons des Propylées 
lig. Uïï)> Ce tluil être le débris de l 1 infrastructure d'une de ces 
chaussées comme il en existe plusieurs autour de Mycènes, d'un che¬ 
min qui moulait en lacets jusqu'au haut de la côte. Uijourdhui, 
sur plusieurs points de la périphérie, un voit affleurer tes débris d*UU 
mur tniî, comme h j mur construit après les guerres modiques. faisait 
tout !'■ tnur du plateau ilig. HU. ;>, L'angle sud-ouest est fort bien 
conserve, T«iutc I race du rom part el de la porte qui devait s\ ouvrir 
à iWciiieut disparai^M tit ensuite sous le massif des Propylées ; mais, 
sur la face nord de la colline, un reconnaît dàutrns pans de cette 
muraille, et il y en a aussi, de plus ou moins considérai îles* à Lest et 
au suiL C’est au sud que, malgré quelque Lacunes, ou suit U* mié tf* 
la direction générale de cette enceinte, On constate qu’elle épottôait 
le crnnto u r naturel du roc et que partout, sauf à i angle sinl-i si, lie se 
maintient en deçà de l'enceinte postérieure. Celle-ci, grâce à de 
profonds remblais, a notablement agrandi, surtout de ce côté, 1 aire de 
la citadelle* Cet le aire* telle que lotit. trouvée les premières familles 
qui sé sont é laid les sur l 1 Acropole, était lu in de présenter L'aspect 
quYlle f dlVe aujourd'hui Le terrain n'y était guère liuri/ontd que 
dans la partie nord du champ; il avait une déHivilé très marquée 
vers l midi ; aussi est-ce dans [e voisinage du versant septentrional 
que fûQ a relevé les vestiges de nombreuses habitations bâtie* en gros 
moellons liés avec de la boue [fig, I WK lu Une de ces constructions, 
faite de plus gros blocs et où tes pièces paraissent avoir eu des dimen¬ 
sions plus grandes que dans les antres demeures, doit avoir été lu 
résidence des seigneurs de l'Acropole, un palais qui, s'il était mieux 
conservé, reproduirait sans doute tes dispositions que nous avons étu¬ 
diées dans les palais île ilycénes et de Tirynlhe (lig, 149, 3). C'est sans 
doute là cette « forte maison iFÉrechlhée » où l'allas se transporte, 
dans VOdijAxée, quand elle a terminé sa lâche à S chérie eL mis Ulysse 
sens En protection de Nnusican 3 . Ërechthèe est le seul des héros de la 

1, TUm, en IB37. avnîl <trjâ rctunrm que ee prm iEe mur faisait partie d«- VfHiiüûnü: 
priottÎTe qut l'antiquité attribuait nuit i'ùta^çiâ IrchxotoÿïAthr Auftartï? t L J, J835, 
p. 75 cl p|, 1V\ 

- J f r i>-'r. VU, Ht ; \W. £^itinâv -y.iw, CL Itmdi\ II, 546-3*3, 
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légende «[tique que connaisse Homère ; U ne prononce pas le nom 
de Gécmps; celui de Thésée no se rencontre que dan» des vers qui 
passent pour interpolé*, oo dans une partie dé 1 Otlys&ée que Ion 
s'accorde û regarder comme une addition assez récente. 

O qui rappelle encore les citadelles primitives que nous avons 
décrites, c T esl que i on retrouve ici ces issues discrètes, ces escaliers 
ménagés dans fépaisseur du mur ou du rocher qui conduisent aux 
poternes étroites et aux réservoirs souterrains. Telle est la rampe qui, 
ii une vingtaine de mètres vers Test do rÉrecîithéïoti, s engageait dans 


j 5u _ Frapmeoi :1a mu* pâlMgîqno de r?ieiv.ipnl* t su nord-us t du aovmn HWuidt. 

D’niiri» une phoiogra gibï? d? tfcJ i rpfirL-L 

une fente du roc et allait déboucher au pied de 1 escarpement, 
sur le versant nord-est du coteau *!ig- 149, 4'), On voit encore tes degrés 
par lesquels, à son sommet, elle se raccordait avec le plateau (%, MÛ, 4}. 
Uq ensemble plus curieux encore est celui que les mêrm> "ovriers 
imt créé pour assurer aux habitants de lu citadelle l’accèset Iji jouis¬ 
sance de la plus importante des sources qu'ils eussent ;t portée, lu 
Kkfixijdra ou * eau cachée » (figp I fô, % Un escalier tournant d tin© 
quarantaine de marches a été taillé sur une paroi verticale et mène 
a une chambre creusée, elle aussi, dans le tuf; au bouL de ceti< rham- 
bre s'ouvre dans le sol tm trou rond par lequel on puisait dans le 
bassin où l'eau qui suinte goutte à goutte s'amasse et séjourne 
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% 1511, Il ii est pas probable qu'il ail existé, sur la face suil, des 
passages de ce genre : lit b" roc est trop à pie; mais SI semble '[ne. 
dans cette partie du J'AcrnpôK les Pélasges aient déjà commencé des 
travaux tir ïemt-semenl destinés à leur fîiire gagner du lerraïn . Peut- 
être est-ce encore un mû nu ment de leur industrie qu'il convient de 
reconnaître dans le pan dr mur cyçïopéôïL qui a été dégagé entre le 
Ünne méridional du Partliénon A le mur de Limon ilig. 119, t>j. Pu pan 
fl e mur est coupé par un escalier de quelques marches qui ne peut 
guère avoir eu d'au Ire objet que de mettre en relation les deux 
terrasses qui s'étageaient là contre le rempart lig. 1521. 

On voit ce que les fouilles récnn les 
ont ajouté à ce que les textes permet¬ 
taient de deviner. L'enceinte derrière 
laquelle s'abritèrent les premiers maî¬ 
tres de la pleine, ayant peut-être que 
lïd né ce nom d'Athènes qui dey ail 
faire tant de bruit dans le monde, cette 
enceinte du chiUeau de Lécrops et 
d Kredilliée était double. Les denx 
lignes concentriques de murs encei- 
gnaicnl l une le pied ilu roc et Jouira 
le plateau qui en couronne le sommet. 
Aous avons visité, en Asie Mineure, 
plus d'une forteresse turque qui "dre 
relie dispo&iiinn , et eu Grèce même 
il suflira de citer rAeroeurinthe, Le 
prince et tous les siens, les chefs des 
plus nobles familles et les lu un nies d iu rnes qui les accompagnaient 
à la guerre devinent habiter l'ïnlériüur de b seconde ennemie, taudis 
que les petit* ^ gins, pâtres, laboureurs et artisans, avaient leurs 
demeures dans le bas, derrière le rempart extérieur, qui couvrait de 
sa protection tout le peupla aggloméré sur ee point. 

< n'était d'ailleurs pas seulement sur ce groupe compact pi 
- exerçail l'autorité des seigneurs du Heu. A côté de la bourgade fur- 
i ni. i\ il y avïiil ilrM illuges ouverte dont ils étaient aussi les suzerains, 
' il logés doni le- plus proches td les [dus importants sét aient posés 
sur les troupes inégales du massif qui se dresse au -ml et au sud- 
Miu -l de l Acropole* saris atteindre nulle part la même élévation ; 
le nom de Pnvx sert quelquefois à désigner 1 ensemble de ces enl- 



lol. - i’ian lit I" -OU":'! Klcpjiyilni ■ ' 
Je so* ylinrdt. Carlin*, Oie ÜinWj'- 
t/riehichte p. il). 
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Üne3 T dont le monument de Philopappôs est l'Observatoire occupent 
ftujoiirdKuî tes points culminante. Plusieurs ravins en sillonnent 
[££ liante; mais ils sont assez larges et leur tond s’allonge en pente 
assez douce pour qu’ils puissent servir dn chemin* mire les terres 
arables de la plaine et celle chaîne de hauteurs dont tes versants tour- 



ir , ± _ iitLr dû ■ÿuu.LëEieDiflnt et escalier. Dan» I* faftà, lr du Pirtl» 

C un tus, Dïn $t\ithijrirhichte, p. en. 


ué* vers te sud sont ù l’abri îles âpres vents tin nord et nroivunî, 
l't-té, le souffle rafraîchissant des brises du golle. Ces brises, j allai* 
souvent, lorsque j r habitais Allié lies, tes chercher, vers In fin d’une 
chaude journée, sur ces côtes d’où la ville avait commencé do se Mi- 
n-riltrs l'antiquité même et qui sont aujmird'lmi un désert. eL tour en 
tes respirant nier déliées, je m’amusais k relever, parmi les aspho¬ 
dèles en fleur, les traces qu ont laissées sur le roc, par endroits, les 
maisons des prend.--r* habitante de i'Atti'Jç», 1^ Mê&$» Crnnaens 
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dHérodide 1 lig. 1313 . La pluparl do ces niai son h nWiient. en plan, 
qutuie soûle pièce, où le sol, une partie dos parois latérales et le mur 
■ le fond étaient formés par le tuf calcaire; pas de restes de moellons; 
ce devait être des briques nues, faites de l'argile que bon trouve par¬ 
ti ud au pied de ces collines, qui servaient h compléter lu cage et à 
dresser la façade- Partout, des escaliers taillés dans le roc, les tins, de 
quelques marches, qui aidaient à gagner le seuil des maisons, et d'uu- 
Ires, accolés à celles-ci et un peu plus liauls, par où I on mon lai 1. 




l'ilS, -Tn'- i JM sur t- roc jwir les maimss primifix:*, à Athènes, diins LrJ quartier d« Mt'lîti-, 
L"un.us et üuqpL'ïrt, Atfa* üflïi A(hein p ffiSl, p. l-H-, 


extérieurement, au premier étage que paraissent avoir possédé quel¬ 
ques-unes de ces demeure». C'était encore dans le roc que I on avait 
creusé les niches qui, a l'intérieur deschambres, servaient d'armoires, 
les silos ou i on gardait les provisions, les bancs où l'on s asseyait 
devant sa porte, les rigoles destinées ù l'écoulement des eaux de pluie 
et des o:m\ * armes, même, à ce qu'il semble, b s tombeaux, mêlés aux 
habitations. Levant celles-ci, on avait ménagé, en aplanissant le 
roc, des terrasses qui ont parfois une certaine étendue. 

Avec quelle aisance ces ouvriers façonnaient à leur gré la roche 
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tendre qui affleure ptrlout en Altique a travers une terre st ehe et mni- 
rrj-t\ on le comprend mieux encore devant le travail qn Ns exécutèrent 
quand les habitants des hameaux épars sur ces hauteurs voulurent 
avoir un sanctuaire où offrir en commun leurs sacrifices a Zoub, le 
grand dieu des Pélasges, C est un haut Heu, une sorte de temple à ciel 
ouvert que l’un reconnaît aujourd'hui dans la double terrasse qui se 
développe sur la pente nord-est de ta coltine diUs la Pn\\ + entre U j 
monument de Philopuppos et l'Observatoire (fîg + 154). On avait cfu 
d’abord y retrouver l endroit où se réunissait* an cinquième et au 
quatrième siècle, l’assemblée du peuple; plus d T un voyageur est allé 
v contempler la prétendue tribune aux harangues et y a évoqué 
t’ombre de Démosthène; niais U a été facile de démontrer que cette 
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N est toujours difficile de restituer ces Ensembles d'un caractère 
irossimph et denlror ainsi pleinement dans IVsprit di- la haute uiLî- 
quité. Cet autel vers lequel convergeaient des chemins dont l uit est 
encore indiqué par les ornière* que les mues des eliars ont m-usées 
dans le ruc t étoihee le dé de pierre qud dé horde sur la 1er russe infé¬ 
rieure. ou bien se l rom ait-il sur In terrasse d'en hiiul, là nû se voient 



encore les amorces d'un piédestal quadrangulaire (fig. I5fi. ? Cnrlius 
penche pour cette dernière hypothèse. Selon lui, le dé avec ses 
(immarchcmeots aurait eu nue attire destinai ion : c est de ht que Foffi- 
eîant aurait annoncé h la foule <jni se pressait sur l'esplanade que le 
sacrifice avait réussi, que le dieu acceptait les hommages de ses 
fidèles 1 . 

Les maîtres de T Amende, Ers Cécropides. les Lrcehlliéîdes, les 


I’ Gvnîu-f, i»V SlwSlQarkitMe rrut Athitn, p. ,10-3! t. 
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Ëgéides ont dù avoir, comme les petits seigneurs des bourgs du reste de 
r.\Uique t leurs sépultures de famille, où ils ont été ensevelis avec une 
partie de leurs trésors. Os sépultures se trouvaient-elles dans I in¬ 
térieur ou en dehors de l’enceinte pëlasgïquci Ëtait-ce des fusses 
creusées eu terre, comme celles do T acropole mycénienne, des caveaux 
ménagés dans le tuf, comme à Spnla, ou bien des tombes à coupole, 
comme à Méiiidï et à Eleusis? Nous F ignorons, et il n’est pas probable 
qu'elles existent encore. Le plateau de l'acropole a été déblayé jus¬ 
qu au rue ; un j u ramassé, dans les rouelles profondes du remblai, des 
débris de vases mycéniens ; mais on n’y a pas trouvé trace de tombes. 
Quant aux lianes des collines d'alentour, ils ont été examinés avec 
lisse/, de soin pour 
qu’il n'y ait pas lien 
d'en attendre beau¬ 
coup de surprises. 

Les remporte qui 
entouraient l’Acro¬ 
pole, les travaux 
exécutés sur les cô¬ 
tes voisines par une 
population indus¬ 
trieuse et déjà nom¬ 
breuse, enfin et sur¬ 
tout les objets re¬ 
cueillis sons les dû¬ 
mes de maintes sépultures irès anciennes, suffisent pourtant à prouver 
que, dans ces siècles reculés, les premiers habitants de VÀUïque ne 
sunl pas restés étrangers à la civilisation qui fleurissait alors dans le 
reste de lu Grèce. Pourquoi, ici, celle civilisation n’esl-etle repré¬ 
sentée que pur des monument* qui li ent pas l’impoi lance de ceux que 
uçus avons étudiés eu Argolide.ou même du monument lunémirs que 



tSti. — Vue du 1)1 I. pierre, , Fiulerietiim, .lis l> .a terras-*». 
Curriüï, Dt e Sïrfrff ÿtiekich t* , p. I- 




ijouS allons visiter en Béolie, sur le site d On Immeue ? Sans doute il 
ne semble pas que L Al tique, pendant la période primitive, ait eu des 
souverains qui disposasseul des mômes ressources que les Hélopidcs 
et 1rs princes des Alinyeiis. ,Ni CécrOpS, ni ErechLlièo, eu même 
Thésée n'cnl pris rang parmi ces chefs des grandes familles achëcnnes 
qui ont été l&S héros préférés des chaiiônirs épiques. Athènes n est 
nomm é e qu'm passant, chez Homère. 11 est donc possible que 1 archi¬ 
tecte et l'nrlcvrc u'aient pas déployé en Al tique la même maîtrise que 
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tù où les rois mettaient h leurs ordres plus de bras serviles el une plus 
abondanto réserve de métaux précieux : mois celte différence s'expli¬ 
qua encore par une mitre raison. À Athènes, le palais, les remparts et 
les tombeaux du premier Age. au lieu de reskr, comme à Mycènes et 
à Tiryuthe, ensevelis sous leurs propres ruines, ont été recouverts par 
les bâtiments d'une grande ville et le sol a été remué en tous seu>, à 
mesure que, de siècle en siècle, on y jetait tes Fondations de nouveaux 
édifices* in'&l ainsi que les sépultures oui disparu, et que, de lotis les 
ouvrages des anciens seigneurs de la forteresse, il n’a subsisté que 
quelques pans de murailles qui. lorsque des fouilles profondes les ont 
rendus au jour, éLaient partout coupés et recoupés par des maçonne¬ 
ries postérieures. 

A côté de la plaine d'Athènes, la plaine ifEleusis formai!, pendant 
tonie la période primitive* un petit État indépendant* L’Iiisluire avait 
conservé le souvenir les luî tes que souÜBîenUes uns contre les autres 
les chefs des deux royaumes voisins* et la coltine d Eleusis, sous les 
constructions qui s T y sont accumulées jusqu'à l’époque romaine* avait 
u.irdé quelque-’ traces île celles qui sL étaient groupées dès celle époque. 
A mis avons déjà cité le tombeau qui rappelle, avec plus de rudesse, les 
dômes funéraires de M y cènes fig, 148 . 51, Dœrpfeld rapporte nu môme 
temps que les murs les plus anciens de l"acropole dLYllièncs un mur 
qui se trouve au nord-esl de la grande Salle d'initiation; il Forme là 
l'angle d'un mur de sunlènement. Les blocs don! il est fa.il ne smit pas 
d'aussi grande tlliiiGnsiùu que ceux des mors de Mycènes et de Tiryn- 
llie; mois ils sont, île même, presque bruts, et les intervalles qu’il? 
laissent entre eux sont remplis avec île petites pierres et du mortier de 
boue. Le procédé est poreil. 

§ ÎK — LA TOMBE A COUPOLE d'ûUCK DM ÊX E 

En AUique, nous n’avons rencontre que des monuments do second 
ordre. Lour retrouver mi édifice qui, comme les rein parts de Tirynthu 
■ -i de M y cènes, comme une cm deux des tombes u coupole de cette 
dernière ville, laisse deviner l'effort soutenu d’une dynastie riche ut 
puissante* il Faut franchir le Lille nui H descendre un Béatie, Là. sur 
une longue côte qui sc dresse à gauche du Céphisa cl qui domine de 
Imul le lac et lu plaine, une cité s'élevait* qui parait avoir été Tune 
des reines de lu Grèce primitive, le chef-lieu de la principale des tribus 
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entre lesquelles étaient partagés ces Minyens i[ut avaient lancé sar 
l.i m ? r le navire *\rgo. et qui, d’antre part* avaient rottûouru ïivee les 
Cadméens >Le Thèbes a mettre les premiers en valeur les grasses cam¬ 
pagnes de la lïéotie fig. 137}* Celle ville, déjà déchue an temps dilo- 

mère, mais don! l'antique renommée vivait tüüj.. dans là poésie* 

t’était Orchomène, et Ton y visite encore aujourd'hui te monument 



Urr, — C*rtù dp la SAolir. Dirruj* Histoire tin Orr.-r, I. t, fil. 


h propos duquel hiusaiLius reproche aux Grecs d'admirer et de vanler 
outre mesure les édifices des autres peuples, Lundis qu'ils oublient de 
rcjidn- justice aux ouvrages de leurs propres architectes. U 1 mnait- 
meul. c’est celui qu il appelle le Trét»r St Minyu* ©t dans lequel nous 
avons déjà signalé une tombe qui, par ses dimensions et par le luxe 
de sa décoration intérieure, devait rivaliser avec les plus belles et les 
plus grandes des sépultures mycéniennes. 

Orchomène n'était pas la seule ci lad elle que les Mycéniens aient 
possédée dans ce district. Au pied du mont Ptnon T sur la rive orientale 
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ilu îar. un rocher »niï + avant les récents travaux, était d'ordinaire 
entouré iTeau et ne communiquail avec h rive que par une étroite 
chaussée, porte des ruines connues sous Je nomd e PafættàMfro de Gou- 
f, est une enceinte dont J aspect rappelle celui des enceintes de 
Tirynlhe et de Myeênes, Mêmes blocs énormes, même épaisse ut du 
mm + qui est en moyenne de cinq :l six mètre? et va parfois jusqu'il 
sept. Point de tours; mais le rempart, .pii suit le contour irrégulier 
«lu roc, présente de nombreuses saillies qui en augmentent ainsi la 
force défensive. Un distingue deux portes, qui ont sejiL mètres de 
large, l une au nord et Foutre au sud; on avant de la première, le 
mm fait, comme à la Porte aux lions, une pointe rpii mettait les -mi- 
dais pLicés sur le rempart à même de protéger plug efficacement les 
abords de Feutrée du château, Sur le point le plus élevé fie FîloL on 
remarque 1rs ^ubstnu lions d’un bâtiment spacieux, dont la longueur 
est li'environ quatre-vingts pas <d lu largeur de quinze pas 1 , Ne suiit-co 
F n ' les restes de l'habitation du chef qui résidai! dans cette forteresse, 
cl des fouilles bien conduites ne feraient-elles point retrouver ici le 
plan d'un édifice analogue aux palais de Tiryutbe et de Mycènes? Ou 
sV.t demandé si ce ne tait pas là le premier site d'Oruhomène, Slra- 
hou rapporte une tradition d après laquelle les Orchmnénions, ffabord 
établis au bord même du lac, auraient été contraints par les eaux qui 
envahissaient leur territoire h se réfugier sur les hauteurs\ La con¬ 
jecture est peu vraisemblable: Orehomène est séparée de Gm/àn par 
l-i largeur du Copais, et d ailleurs il n’y a rien ni dans ta position 
d’Üi'chomèna ni druis le carne 1ère de ses bâtiments qui ne convienne à 
une ville de Fage héroïque. En tout cas, il y aurait lieu d étudier de 
plue près les mines de Voulus ; elles appartiennent sans aucun doute 
à k plus ancienne dvïïïçation qui su soil développée en Déotie. 

L appareil des murailles dû ce fie acropole paraît L> même que relui 
des digues érigées sur les bonis et à travers le bassin actuel dulae Cupnïs, 
à J ülïet de recueillir les eaux que \ersent dans cette cuvette les torrents 
et les sources d'alentour, de les rassembler dans des canaux étanches 
et de les conduire aux émissaires de h rive orientale di-, 158 ), LV n . 
semblé de ces travaux fort considérables vient d'être étudié avec grand 
'-oiu par M Kambanis, secrétaire de In société qui ses! chargée de des- 

! ^,; n, ’ b,r ^ rÊtat-iBüj fl rrw,jraw t hou. lennm d’ileGk, 
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sécher ces manu- 1 . Su relation donne nue haute idée de lin dits trie H50 
patience et de l'intelligence des générations qui ont exécuté ces grands 
ouvrages, qu'il incline à attribuer aux Miuyeas: it fonde sa conjecture 
ù la fois sur ta tradition cl sur l'examen qu'il a fait des caractères de la 
maçonnerie. Ainsi donc le bal que se propose l'ingénieur moderne, ce 
serait seulement de rendre & ces campagnes si longtemps submergées 
l'aspect quelles ont pu avoir douze siècles peut-être avant le com¬ 
mencement de notre ère* d'imposer au* eaux, fLTinu manière définitive, 
le régime auquel avaient su les soumettre les premiers habitants du 
sol et dont cites se sont affranchies pendant le cours de la période 



ISS, - Upr ii'3 l'imu 'l * iliLmc.- anciiüniws du Int Oupals. 

Bulletin du çorrvtfianitmiM inttiinîyae, lEi'iti, p. 1-0, 


classique, où elles cuit vagabondé, où elles se sonl étendues à leur aise 
en noyant les eu Hures cl en semant ta fièvre. 

Il nu subsiste pas b Orchomène de murs qui remontent jusqu'il ces 
h mips reculés; c'est que la vîth: a été de I ni i te a deux reprises par les 
Th éb&m s, eu et eu 318 avant notre ère, puis rebut h a près Alexandre, 
et quelle parait avoir été encore assor florissante à l'époque romaine, 
i'e qui reste du rempart de la ville proprement dite, dans En partie la 
plus large dtt mont Hypanthèinn, prolongement de rAkonlinn, sorte 
d'éperon sur lequel se groupaient tes édifices publies et les maisons, 

t. Uf ciel !.. k.LSinÀ.Mrv L-. A. .lu hc CopflîJ put te- tincifjy, .n,rr: Hydres dnn* 

I,. rl uh“ curie en couleur But ht lu de cormjWrtttaMtf kttUtnU/W, p. I âl-f 3T 
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est peut-être antérieur a ces désastres, mais n'esl pas bâti en appareil 
cydopéru ■'%. 159) î quant aux murs qni entourent la portion la plus 
UiinU de cette colline et fjul \ dessinent comme une espèce de réduit 
ou de donjon, ils datent de la reconstruction que permirent d'en¬ 
treprendre les victoires de la Macédoine et la chute de Thébes. Les 
fouilles de Schliemann ont aLLeinl cependant, sons tesson elles formées 
,|{>s débris de la ville? hellénique, lu vieille Orehomène des Minyens. 
Le grand explorateur d étail toujours vivement préoccupé d'Orcho- 
mène; il v a fait travailler, par trois fois, les ouvriers que lui fournis¬ 
sait le petit vt litige de Sktipou ; les deux premières campagnes son! de 



l’V- — PLis il'Oi'chüni* îic, SdtUfWiAHU, OrfAoMtfliQr, pL ItL 

novembre td décembre 1880 et des prrmirrs mois d* 1881 : en 1R8B, 
Schlicmann, accompagné de Dœrpfeid, revenait & la charge pour con- 
ifidri' et compléter le résultat de ses premières recherches; or, dans 
les tranchées qull n creusées sur plusieurs points du site de l’an- 
cienm' ville, Schliemann a dégagé les restes [de maisons bâties les 
unes rn briques crues r et les autres en moellons liés par du mortier 
de bouc ; c’est le mode de construction que nous avons Lrouvé par- 
i-'iLl •‘■n usage, la où la pioche a remué les débris dos villes contem¬ 
poraines do Troie et de Mvcènes. Tout au font! de ces fossés, il ne 
recueillait qu/une poterie monochrome, noire, rouge ou jaune, qui 
i’iOT*'-inuid ii u v débuls mêmes di L'industrie du potirr l n (h n plus 
haui, il a ramassé des basons de vases semblables aux vases inyeé- 
niens. Les derniers fragments, il est vrai, ne se sont rencontrés qu T en 
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InL* polit, nombre; mois l'édifice qui fait lu gloire J Ordioméite est 
pourtant bien l’œuvre des architectes qui ont bâti et décoré tes tombes 
it coupole de Mytéucs. Lies deux ports, mêmes principes, même parti 
pris général et mémo goût 1 . 

Comme à Mécènes, la tombe & coupole n'est pas corn [irise dans 
l’eu ceinte de l’Acropole; elle se trouve, au nord île SihpOU, sur 
la pente par laquelle le petit plateau qui portail la ville se 
relie au terrain plat où coule le Cèphise, Voici comment PûUHâniliS 
,[écrit ce monument, avec une brièieté qui éteinte, quand OU se sou- 
>îent des termes dans lesquels il en a parlé précédemment : » Le tré¬ 
sor de Miuyns, qui ne le cède à aucune autre des merveilles que 1 Ofl 
montre en tireee et hors de Gréée, est un édifice de forme circulaire, 
en pierre, et dont le faite se termine par une pointe qui n’est pas 1res 
aïaiiè; on dit que c’est la pierre de tout en liant qui maintieul 1 équi¬ 
libre de toute lu consInicLioii 1 * * S . >■ 

Pausanias ne se serait pas exprimé ainsi dans le lias où te monu¬ 
ment aurait été. lie son temps, déjà ruiné; aux mentions qu il en fait, 
on devine que la rotonde, quand il la vit. était encore intacte et ouverte 
au\ visiteurs. Les rouilles ont confirmé celte conjecture. Sans doute 
te tombe avait perdu le dépôt qui lui avait été confié bien des siècl. s 
auparavant; elle l’avait perdu depuis si longtemps, que la destination 
première de l’édiliw était tombée eu oubli. On en méconnaissait le 
vrai caractère; mais on savait que le bâtiment était très ancien; on 
v rattachait le souvenir d’un de ces ancêtres légendaires qm étaient 
presque des dieux, et l’on parait en nvoir fait une sorte de chapelle 
Où l’on rendait peut-être un culte à Mi usas, comme au héros fonda¬ 
teur de la cité. Scliliemumi, en poussant jusqu’au roc le déblaiement 
de l’intérieur du hùtimnit. a rencontré là, parmi des couches de cendre 
,|„i doivent |. revenir do sacrifices offerts pendant bien .les années 
la divinité locale, des blocs et des corniches de marbre qui paraissent 
avoir appartenu à un stylobate, sur lequel sc dressaient des statues; 

l La wWiw de* d™» premltm campagne* est daouÉc dans t- tivr 
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en avant celle base, U y avait une table ou un sai*eophage (tig, 1G0) 1 . 
Cet ensemble ira été coBStitoô qu'après la renaissance d'Orchomène, 
ciu lendemain lie Lu bataille de Chéremée ; tes profils des corniches et 
lé stvlu de lu sculpture dont plusieurs fragments ont été recueillis, 
U iut trahit là le goût des temps macédoniens ou même de siècles 
encore postérieurs: quelques le lires, gravées sur plusieurs de ces 
blocs, semblent dater plu toi de l'époque romaine. 

Lorsque l'on a revu te monument, dans les premières années de ce 
siècle, U avuiL déjà beau coup souffert, et depuis lors il nu pas cessé 
do recevoir dos atteintes nouvelles. Ainsi, en 1867, c’était te démar¬ 
que leSkripuu qui enlevait, à trois ou quatre prés, toutes les pierres 
dit dromo?, [>c la façade, tout ce qui dépassail le linteau de la porte 
est détruit, La coupole est effondrée. Schliemanu trouva l'intérieur 
Je la rotonde rempli d'un amas de terre et de pierres qni avait près 
de 10 mètres d’épaisseur. Quand il Peut vidé, lu maçonnerie du 
pourtour n "existait plus, en général, que jusqu’à lu huitième n 
fftg. 161 . Sur deux mi trois points seulcnienl de la circonférence, 
quelque® blocs représeniaient tes assises supérieures, jusqu'à la 
dorndème. Au-dessus, plus rien, Lf édifice e&t bâti tout entier en 
pierre de schiste: ce schiste, d'une couleur sombre qui tire sur le 


O >üèu Mp iifMiT- srncLtîrwiis pîts à discuter une LypnLbfese émise par Sdilà-ammi eu 
1ÊS6 pt qur ÜrtJmctiîLi >Li a fuite- niçnfie. On lit dans Pausama’,, aju ès U plurale -sur la 
prétendu^ def de voule, phrase qui termin** Ira denctfplicn du Trésor de Miayas que 
nous avons ira.-1- mots : tisit 'À M ui j . | ni- vient l'histoire de la 

découverte des ossements d'Hésiode, retrouvés U Xaupscte à lu suite des recherchée 
rmlLutfièft* par nu oracle 4e la Pyttiie el transportés ù urehonrtèitc, Selon Suhliemauu 
el Schuchardt, Paus&ma* anniil voulu dire par là que les rester d'Hésiode auraient 4i£ 
déposés ?ons ce dAme, où l'on trnyjjjl aussi i]ne reposaient cru * Je Minyos ; c’est eu 
l'honneur d'Hésiode qu’aurai i HA élevé, dan- Ira rotonde, le monument dont in* 
délais ont clé dégagés par les fouille», Gelger a prouvé que la enhjeutnre était inailrms- 
^iI■ L• ■. pool pttufan* ruisons iflerh'iwr r iu thrifi, isthi, p. uh-M'O. i;tj|. 

I* Du ne peut J aime j ce m-us. ;hj levlc qu'eu introduisant une carrer ci an ,en lisraui ; 
T3^r }•* aùvO! Mlvjqü -;kiI 'Ht.'jmu, Rien de plus arbitraire qu'un pareil procédé 
t* T tuile» les vrais* ntlihim -es *û ni bailleurs contre cette correcLiütu Le munumeut 
construit sous la coupe te cal de répoqio' rnmume, et c'est au cinquième siècle, connue 
neiger le prouve jmi plusieurs .-ürample», que la Pythie u reudu de nombreux oracles 
relatifs à ces translations 4e ecrp* mimi*, comme ou aurait dit an moyen Age, L-ans- 
Inliuiiii destin tù 1 - i .1--- épidémie» on à conférer la suprématie aux villes 

qui r outre va tflul on possession 4o lu dépouille des héros, d'un Ores l« ou d'un Thésée* 
-I” Mu h il un témoignage formel, celui du réducltuir d'uuo lied’Résfoidé qui est attribuée 
a fondu*,, atteste que lés OrchoméiL buis, comme ATaisnJ fa it autre» cités auxquelles, 
avaient étr adressés des oracles de ce genre, uvaieni enseveli Hésiode ,ui milieu du 
marché a. « piar, t§ *y>?i i Histoire. édit, ftiisford, p. 7). Ce n'est pu» au milieu du marché 
qui- m- irouvrait notre tombe a coupole, placée sur un? pente, on dohofft li milfts de 
l' ancienne ville. 
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vor | provienl des environ- de Lhmlm. Même appareil et même plan 
ici qu'au prétendu Trétor ffAtrêe, on pourrait presque dire niâmes 
dimensions, quoique celle-ci, à Orchomêue h soient un peu plus 
faibles. La différence u'aurait pus été sensible à l'œil. 

La longueur du couloir d'approche ne w laisse plus mesurer. 


iüd. — flan le lu întir ■■ d'üïdtuimûüaï. i (“pflMi }i.i“ nunn.’. 

Tuiilr- trace île ses mur* n iLkponi. sguf diuifi le voisinage immédiat 
ik- ta porte, 011 l'on peut constater qu'il avait 5“. 11 ri’’ large. La pnrle 
est presque celle du Mu-émLa hauteur de la iinie est d« 
la largeur eu va décroissant, .le 2">.70 ù 2". t3. entre le sol ci le lin¬ 
teau. Lu revanche, Us linteau e-i loin d'offrir à nrehoméne des ] |rfl 
perlions aussi colossales que relies qui surprennent eu Argolide; au 
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!L'ü deO métrés, tt n T ît. ici que 5 mètres île iimg (fig 1 * 102 Le liiiuüàtrr 



181 . — La ÈanaLie VOliÉAiDillb Eü»t uCtutLVun dfl nilicrisur ut putu dp lnJiiiutitn 
D'aprfrs ma photographie il" H d] nmiaj. 


de Iei ftiUiiide esl tTermrtm 1 1 mMresiî c T esl 50 centimètres de moins 

L Ou penl Ju(î-‘t do l'élut ilaüs lequel =t± înmrail alors le uicmumeiii pur ce qu'eu 






































LA TOMBE A CGC PO LL D'ÜRCM O M EN E* WA 

que cNms là plus grande des tombe?! h coupole, D ailleurs* ce qui fait 
surtout Tétrode parefité des deux monuments* c'est quïei comme 14- 
î )a g t h côté de la pièce spacieuse qui 1 recouvrait le dôme, il y a une 
Seconde chambre* de forme reelan gui ni re T beaucoup plus basse et plus 



t&L — Lu tombé il'OrdtoniAnu, Toc intérieure A* J* JW** principale, û ^^2 P" 1 “ llir * r 


petite, ô plafond plut* Ou y accède par une haie dont le dessin est. à 
moindre échelle* le même que celui de la porte d entrée %, Hxb'* i e 

ilit Uododl ffüe«i>rrl tour. I. I, p, 227, et par U \ae qu'il endaaziti {IVieirc .mtl titAcrip- 
tifi ii {tf (yriffpitTR ami ptiaujif remams, 1831, in— f”. pl. Î3[+ Elle es' prise df l intérieur, 
L it lie semble jkmî que le cant-ErucUftir ait réussi û établir un cercle parfait ; le dt,i- 
mètre es! de 13" JH mesuré dti sud au nord, el de I k“,OS fricsuré de l'e&L à l'oocsL, 
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^veau a3“ f *0 de haul t 3 m ,74 delmig et 2 fll ,7S de Large i%. L64j. Ce^ni 
le rend particulièrement intéressant. e ç$t qu il tt tt ?uLi aucun rema¬ 
niement. Faîtes une quinzaine dïtnnées plus tôt, les fouilles 1 auraient 
retrouvé à peu prés tel que lavaient laissé les ouvriers min v (j 11 -. 
L'entrée avait été bouchée par les gravats qui s étaient areu mu lé- 
dans la ru tonde depuis l'écroulement de la coupole et qui montaient 
Lien au-dessus du linteau de ta porte Latérale. Personne n avait donc 
pu eu soupçonner l'existence ; personne ne s T y éluit introduit depuis 
l'antiquité. SL dés lors, au cours d'un de ces désastres qui furent ïn- 



lligés ii Lire ho mène par La haine des Thé bains, la sépulture avait été 
pillée, la chambre téluil conservée mincie* avec toute sa décora Lion. 
D'après ce que nicuntéreni à Schliemauu les habitants de Skrîpuu. ce 
gérait eu IH7!) que des villageois, pu se trouvaient à peu de distance 
du monument, auraient entendu de ce côté Le sourd reLtipliasemeiiL 
dune détonation qui semblait s’être produite dans L'intérieur île la 

colline. Ace os au bruit, ils auraient vu un trou qui venait de -i 

creuser dans le sol ;e T étail le plafond du caveau qui. après avoir résisté 
plus de trois mille au*, venait enfin de céder sous le poids des terres, 
Quand, en tHHI, les ouvriers de Schiiemann dégagèrent cette pièce, 
1rs quatre êpuisses dalb > de scîiisle qui avaient fnrmé in couverture 
gisaient brisée*, sur le sol; mois lVnsomhle ne s V& laissait pas moins 
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aisément restituer. Tout autour du réduit creusé dans ic roc. U «wil 
été bflti un mur fait de moellons liés avec un mortier de boue, mur 
sur lequel reposaient les extrémités des plaques qui servaient de toit 
llijr. ifjtJ et iô5). D'autres plaques plus minces, eu pierre dffypse, 
donl il ne restait en place que quelques fragments, semaient de 
revêt em ei il aux parois; ou y reconnaissait l'ornement ciselé ™ lv ''' 
nui développe sur la face inférieur® des dalles du plafond les élé¬ 
gances de son dessin compliqué, l'un des plus curieux monuments 



ltiï. — L.i lOIlltKJ rf'OtrcÈiiJiniiHS. La Httmd* chainhrï , t Cflupti inmivera altf, i fl* K D2 |W «Jé», 


du goût de ce siècle et de ce peuple. Ce dessin, nous le reproduirons 
et nous en analyserons les éléments quand l'heure sera venue Rél.U- 
ilieir dans scs origines et dans son esprit ht décoration mycénienne. 

t'e n'est d'ailleurs pas le se ni ciseau du la p ici de qui a fait tons les 
frais de In parure qtfavaït reçue l'intérieur dû rédiHce : le métal y 
jouait aussi son rôle. Aux trous que la pierre a conservés, on devine, 
dans la rotonde, tout un système Rappliques; en bron/e, analogue a 
celui qui a laissé des (races non moins visibles b Mycènes sur les parois 
de la grande coupole. La face totem# du linteau présente huit trous, 
tous placés sur une même ligne, où t ou rencontre des restes de clous 
162 l Autour île chaque trou, une rainure circulaire, à laquelle 
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s'adaptait lu queue »1«@ IWneri eut rapporté. Mêmes trous, avec te cercle 
qui tes cerne, sur le mur du dôme, i partir de la cinquième assise; 
ils sont distribués de telle sorte que chaque trou se trouve sur la ver¬ 
ticale qui passerait ù égale distance des deux trous pratiqués dans 
l'assise supérieure; eu menant des ligues qui réuniraient les uns aux 
autres les centres île tous ces cercles,on dessinerait une série de losan¬ 
ges. Ce qui révéle le vrai came 1ère du décor en métal que toutes ces 
chevilles servaient a fixer, cVsl que la surface de la paroi, comme 
celle du linteau, esl soigneusement polie; on if aurait pas pris la 
peine de la rendre aussi lisse, si elle avai t dû être cachée si ms un 



t$l . — TWbo ft'Ore&nmfenif. La OBCunJÎe cliambrn et E-i «ralût? qui |„ {thccÊtle; 
Lm^Uidiriaia, à D“,u2 p*r mitre. 


revëh-ilient continu. Les pièces de bronze ajustées sur ce fond 
« levaient être .les rosaces; cVst lidée d'un orne meut de forme ronde 
que suggèrent les marques laissées sur le mur, et cetle hypothèse est 
conltrmëe pur la disposition des trous. 

D'autres (tous, en triple rang, sont pratiqués tout autour de la porte 
qui raèue au Caveau üg. 103}; mais Us n’ont pas d'anneau qui les 
entoure. S T îl y avait encore 3a des rosaces, plus rapprochées les unes 
des autres que celles qui étaient répandues sur tout le pourtour de la 
coupole, elles devaient être plus petites et d'un Lype différent. Elles 
formaient un système à part, dont la richesse était en rapport avec 
celle du roinementutïmi du caveau auquel on accédait par celle haie, 

Lr dedans du tombeau était donc décoré avec le même luxe que 
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celui de la plus somptueuse des lombes nkycénïennes : mute toutes 
les parties haute* et le deyanI de Fédifffcc sont trop ruinés pour que 
Tuii puisse pousser plus loin lu comparaison, la faire porter sur Fus- 
têrieiir des deux bâlîmente. <’e que du moins les expiorateurs oui pu 
constater,, c'est qu’il n'v a ici aucune Lrace de demi-col nmi es qui 
au raie ni été ajustées à droite H a {tanche de la porte, comme a M>- 
Hëncs. En aviml de l’entrée, un nu rien retrouvé qui ressemble à ces 
dalles ciselées et autres pièces de rapport qui h M y cènes paient 
plaquées sur les fondes. Nous ne savons rien non plus du moi le de 
clôture. Dans sa première relation, Scldiemann avait hguré deux 
seuils avec trous de scellement 1 ; lors de la seconde visite qu il ld au 
monument iFÛEchomène, Dmrpfeld reconnut que ces seuils dataient 
de l'époque romaine, H ne semble pas que Le savant architecte ail n u 
pouvoir calculer, d'après le peu qui reste des assises inférieures (le la 
rolnnde. la hauteur que devait avoir, sous ciel, le dôme d Orcliomênc; 
il ne préseule à ee sujet aucune conjecture. Avec des données aussi 
insuffisantes* on ne saurait songer a entreprendre la restitution d un 
édifice qui était certainement I un des çliris-d. œuvre de l étrange 4-1 
grandiose architecture dont nous sommes occupé à recueillir les 
débris. 

En Fhocide, il ua été trouvé jusqu'ici que de faillies l ruées de 
eetb; période primitive. On cite des tessons de poterie mycénienne 
ramassée à Düuîte\ et des tombeaux de l’aspect le plus primiiÜ, de 
sim pies Tosses creusées dans le roc, qui oui été signalés près il Anlicyie 
ot autour desquels seraienl répandue des fragmente de ces mêmes 
vases 3 . 


ÿ Iél — la TifrsPAias 

C’esl aux Min\eus que nous avons atlribué, avec la tradition 
locale, la grande tombe d'Orehoméue : mais, avant de se lîxer en 
[îéutic el de se répandre dans .d’autres parties de lu Drvi h, te? Miiiyui* 
parateselit avoir séjourné dans la Thc^alir méridionale, sur les bords 
du golfe pagitsétique. Dans ses eaux tranquilles, ils ont fail leur 
apprentissage dr marins et préludé ainsi à ces courses aventureuses 
duid le mytlie^ des Argonautes a conservé le souvenir; ils sont les pre- 

L SciiLrrn.i.ss T ürcAoiwneis, Planohe* n" 1 VI r.i VU* 

2, Flux» l:vi',lefi ri LitEiGUïn. tf’^ttniisuA-f 1 VawM» p. '3- 
J, riifrA^ Hîiiliieîtinttjtn* tes», p. 2BÎ-S6S- 
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ate habitant de ces rivages qui aient hissé un nom dans Fhistoire; 
aussi ueskee pas pécber contre la vraisemblance que de porter au 
compte de ces tribus vaillantes et indu st ri ü uses les plus anciens 
mon limants que l'on ait trouvés dans ce district. 

La première découverte qui ait tou nu- J attention de ce côté est 
celle de la tombe h coupole de Dimtidf elle se trouve près du village 
■]i ce nom, à quatre 1 kilomètre environ vers Loues! de Valu, qui est 
k\tï au bord de la mer, au pied même des dernières pentes in 
Péîion, à une fai Mu distance du point où l'on plaçait, au temps de 
Strabon, le site dloleos, vieille ville mînyerme d*où Jason, d'après la 
tradition, était parti, avec les héros qui Face uni plumaient, pour son 
lointain voyage; lokos avait alors cessé d'exister 1 . C'est là, dans le 
VOiStnage d’une colline basse, appelée Touiuba, qui se termine par un 
petit plateau où Fou a ramassé des tessons d’une poterie semblable à 
èèllfi de Mycènes, que se voit un bâtiment ruiné auquel les paysan B 
donnent le nom de I^imwospito. a la maison îles fan Lûmes ». Signalé 
en 188 pu VI, Loi Un g, ce bâtiment a été dégagé. en ISïSii, pur les 
soins du gouvernement grec, et c'est MM. Lolling et Wullers qui ont 
donné la relation de cette fouille et le catalogue des objets recueillis 
.m COÛTS du travail-. S’ils d’ont pas présenté lin plan et une rmipc de 
I édilice, c'est que celui-ci rassemblait si fort i lu tombe ils- Ménidi que 
l’un aurait presque pu l’en croire une copie. Même grossièreté de Y ap¬ 
pareil; les dimensions principales sont presque lg$ \ Diininî 

la porte a 3^,60 et à Ménidi elle a 3 œ éi<i de huuL. Le diamètre infé¬ 
rieur de la rotonde est ici île 8 n ', 5 Û, et là-bas de 8 m , 35 , Quant à la 
coupole, il y avait bien des siècles qu’elle s'était e Un mirée ; son éléva¬ 
tion devait être d’environ 9 mèLres, Parmi les gravats qui remplissaient 
l'intérieur du tombeau, gisait le couvercle du dôme; c était une dalle 
ronde de ï 2 centimètres d’épaisseur et de 1 “J 2 de diamètre. Autour 
■J une partie régnait, à 55 centime)res au-dessus du so| T fait d une 
i ■ 11 1 j r ] i h - d'argile bien battue uù étaient enfoncées de petites pierres, 
un bftJJC, dwîil la lürgi ur était de 50 centimètres: il était moulé eu 
briques cniefl. C’est là une disposition que nous n’avions pas encore 
rencontrée; en maudit:. ou en retrouve ici une que nous avons ou 
déjà bien des oect&kms âê relever, le Vide triangulaire destiné à s&n» 

I Sttohqk* TX, lî, 40; v, 13. 

î. Athwiiïrhf, 188* l Lollixg, UiUltcthuiÿr.n |ùü Ttessttiien. p. 89403 ; 

ftalflw, ISSfi : LuiiiMD et Wons», ïtaj Kuppntijratt bti Ditumi, p. 43:i-i*3. Dt-ui certes 
àef eaurciui tie ' .-lo accompagnent lu puerai*)- de rea arliûlfrfi. 
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lager lé linteau ; il & été ménagé, sinon dans toute l'épaisseur du nuu\ 
au moins sur lu fuce interne. Le drofrm f large de 3**30, est bien pl us 
court qu’à Méuidi, parer qu'ici la pente de la colline + =l plus raide. 
L'entrée tic ce couloir d'approche et celle du tombeau avaient été 
barrées par des murs eu pierres sèches ; et' lui de ces murs qui fer¬ 
mait lu porte remplissait tout le tableau; mais il était loin d'atteindre 
jusqu'au linteau. 

Le dromos avait dé être comble après T ensevelisse me uL Où y 
recueillit des os de divers animaux et des cendres qui parurent être 
les restes des sacrifices funéraires. Dans l'intérieur de la rolande, 
partout une courbe de même nature, épaisse d'environ cinq centi¬ 
mètres: mais 11 ne semble pas probable qu’elle provienne de l'inci¬ 
nération des corps, car les auteurs de lu relation attestent qu’un 
rriUie très bien conservé, ainsi que maints autres ossements humains* 
quoique mêlés à ce dépôt, ne portaient aucune trace de Pâçtjfou du 
feu 1 . Ici, comme dans le couloir, c’est par rapport des viandes brûlées 
que nous expliquerions la présence de ces cendres et de ces charbons, 
parmi lesquels ou a ramassé les faibles débris de la parure do ni les 
morte avaient été revêtus avant d'être étendus dans la tombe. 

Me ces ornemente H n'a été donné aucun dessin; on s est contenir 
de 1 rs définir, en renvoyant, pour la plupart d'outre eux, à des objets 
analogues figuré* dans le5 ouvrages ùù sont exposés les résultats des 
fouilles île Mvccnes, dl Nuupiie, de Méutdi et dr Sputa. Les ruppr"- 
chemenls ainsi indiqués foui ressortir lïdroite n'-^jn Malice qui exista 
entre ce mobilier et celui que renferment tes autres sépu II lires du 
même genre, celles du Péloponcse et celles de la Grèce centrale. Il y 
u des ornement-; for, mais de toute petite dimension, encore plus de 
pûtes de verre, plaques, boutons, pendeloques, un petit nombre do 
hou tons eu os, quelques outils et perles de pierre dure. La tombe u du 
être pillée irês anciennement; on n\ ici que les menus débris qui dut 
échappé aux voleurs. 

Les fragments de poterie sont sans intérêt; ils portent pourtant ta 
marque de cette même industrie, (' est sur un nuire point de ce dis¬ 
trict, sur le rivage Opposé dit goife, près du site de Magane, quune 
nécropole tout récemment étudiée par .\L l'ouï Walters o livré toute 
une série de vases, dont plusieurs ont pu être assez complètement 
restitués pour que Von y reconnaisse les formes qu’affecte h plue 

t Mf/fiflimtj/ioi, IU±HS, p, 43# 
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volontiers lit céramique dite mycénienne et 1rs niuttl’s d unie ni mi 
dont elle aime à se servir dans les plus soignés de ses ouvrages 1 ■ 
C était semées sur un des versants dune colline dont l'extrémité 
orientale tombe presque & [de dans h mer, de petites chambres h peu 
prés carrées qui avaient environ 12 mètres de côté sur 1^50 de haut ; 
elles étaient bâties un moellons inégaux, faits d une sorte de schiste 
qui, se détachant par iils, avait aisément fourni de grandes dalle* 
pour lu couverture, et d'au 1res pour les pieds-droits et le linteau 
de la porte- Celle-ci était plus étroite en haut qu'en bas, el elle 
avait, après l'ensnelisaemenl, été bouchée avec de petites pierres, 
autant que IVm pouvait en juger dans l'état de ruine ou fontes cas 
lombes se trouvaient, quand elfes attiréreul pour la première fois 
^attention d'un observateur compétent. Il n'est pas douteux qu'elles 
n'aient élë autrefois recouvertes de terre: autrement elles auraient été 
détruites beaucoup plus toi. Grèce b cette enveloppe protêt rire, 
q u e Iq n es- u ne s de ees sé pnl tu re s aviinil p n gu i dur j u > q u à ces de r ni e rs 
temps le dépôt qui leur avait été confié ; l'une d elles venait de fournir 
à un habitant de Volo, curieux dantiquités, presque tous les vasôB 
qui sont représentés sur tes doux planches jointes à la note de 
Al* Wollers, 

Il y aurait, ce semble, encore des découvertes à faire dans ce eime- 
lb-r* 1 * Beaucoup de moellons et de plaques de schiste gisant sur les 
pentes d> la colline attestant que nombre dé ces tombes ont été démo¬ 
lies; mais H en reste peut-être encore de cachées sous lega/cm. Dans 
tout ce district, un relève des traces d’une industrie qui remonte à 

.. époque 1res reculée. Non loin de himini, dans 1 endroit que l'un 

appelle lu Palmihmittt rfv Sedh, _\|, L-dling a aussi recueilli les débris 
dé vases qui paraissent avoir été apparentés anx vases imcénmnsb 
Il croit reconnaître lu FQrmênion mentionné dans le catalogue homé¬ 
rique. En revanche, il faul renoncer avoir, comme on l’avait proposé, 
une tombe h coupole dans le ludiuicjjl. construit par anneaux super¬ 
posés, qui se trouve entre les deux sommets île la citadelle de Phar- 
sideb 11 n + ÿ a là ni dromos, ni dôiin : cette chambre ronde, dont la 
partie supérieure a plutôt la forme d'un cône IroRqpé, nVsl pas 

l . W..LTEH’, ifyjfevfeefe Vu>en ma. item mr*iîkh en Grteth tu h t N <\ [ t i, m £ÿj ht Ve tlk ë ht nam , 
I s «*'- J 1 ^-270, il). VtJUXI:, un trou vu ru h q«l. V[JT) une caru- de *.< cou lun. 

ï. AtferHÛcfct ISS*, p. 104 , ILÛ» 

3. Celle îdde aruEt €M émfes P4T Lfejorçf, Grîecbivàe Jtefcn und Studïen, CûpenWue 
1877. p 8y, 
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autrn chose quutie ancienne citerne ;nit \ oïl tout nuprés, taillée dans 
la roche vrim, sur les pscnrpements du mamelon qui domine à 1 est ce 
creux, la rigole qui ann uiut dans ce réserv oir les eaux de ploie 
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Au-*?i J.iiemit mieux encore que la Tl tes sul k\ la Crète était indiquée, 
pur les traditions qui s r y rapparient, comme un des pays oit 1 ou avait 
dumee de trouver les plus nombreux et les plus beaux monuments île 
la civilisation primitive* Plus rapprochée que le lVdopimèsc de 1 Egypte, 
de la Phénicie el de Cypre, la Crête a dû ressentir L'iiillueuce des 
arts de TOrient avant que celle-ci parvint jusqu’aux rivage de la pé¬ 
ninsule hellénique; elle était sur la route des expéditions maritimes et 
du commerce international. Hans tout ce que la poésie racontait de 
Hinos* il est facile de deviner le vif et persistant souvenir que la Grèce 
avait gardé de princes belliqueux* longtemps ma lires de la mer* qui 
n’ont. certainement pas été moins puissants que les fVlopides el ne se 
sont pas entourés d'un moindre luxe, de princes qui résidaient sur fai 
cote septentrionale, vers le centre de Hle, dans ia ville de ÇïlüS86> iQ 
pied de cel Ida qui passai! pour le berceau même de Zens, b- dieu 
suprême de la race grecque 1 . On se ligure volontiers Cuosse ce mine 
une autre Mycfcnes, el Ion pouvait s'attendre à relever* sur d’antres 
points de nie, la trace de cein industrie originale dont les ouvrages 
sont venus confirmer, d’une manière si imprévut\ la véracité de rédis 
qu"une critique à courte \uc avait souvent traités de fables. Si ces 
espérances ne fié sont que très imparfuîteuîeuL réalisées, c’est qu il 
tda pas encore été fait* eu Grêle, de fouilles comparables à celles d^ 
Troie, deTirynLîm el de Hÿeène^ htqmîs une qinii/arne d années. je 
ne cessais pas d’appeler sur ce champ encore vierge En tien s ion • H- 

[, Mhnûsche }htfhtihmf}w„ 1084, p, 97-^3* 

5. Hérodote (T, |T|j et Tliur■..!«,!,■ I. , ce fonda même WM 'S" U iWtafeocraite d- 
Mines; il* Vncftinient h le représenter comme le vainqueur de» Carie us. auxqueb il 
enlève le» Cjeliulfis. Aristote, qui avait appliqué ltfs- facilité* de son puissant +■- 
l'feiÜ* da pa^&é dis la Gtv eu. u tnl pas moins aflittiiDtif A ce sujet, et il digtiate aTtfî 
beaucoup «1c force les avantage* de là position que J a Crète occupe «ur la carte z* Lite 
parait tire née pour com nui in ter à la Grèce; la ■'Utiaiion en c»i dm ptusJieureUM'i, RII- 
Jcunnte I fuite la nier anteur de laquelle sont A taillis presque tous te* Crocs,. Lite u net 
qu'à nue faible dietanc*' du Pélcipcmèse dans «ne direction, et,' dans L aiilre, de ta partie 
lIm l'Asie qui arotetUÊ In prnmnnteire Trtapten >r l <pii l’cui foc n lïimdes* \'>ifa pourquoi 
HinnsVempora ite iVmpirode la mer «S ciiquit les lies, dans quelques-unes itesquellr s, 
il -faillil ites ruliïlJÎe» » [PcJiiiqui', II. vu, 2 , 
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bdilii-'mann : je le Jur montrais commet promettant à son ambition et â 
** *"**&* des sorpriw» qui vaudriueiil celle» qu'il avait déîâdMfe 
aces au monde. Plusieurs fois je pus le c*bfoe ft la veille de tenter 
entreprise. Il se rendit en Crète, et il y entama des négociations 
< n vue de Iuvaux dont il nroxposait déjà le plan; mais elles n'abou- 
lirenL point; elles échouèrent tau Lût devant les prétentions exa¬ 
gérées des propriétaires du terrain, tantôt par l’effet des troubles 
d.uil I Ue fut plusieurs fuis le théâtre; puis fut |„ reprise (jes 

feuilles de Troie qui donna un autre emploi à l'.ulivité de i’iufa- 
Ltguhle Aerelmur. Les découvertes les pins intéressantes qui aient 
\ laites en Creie dans ces derniers temps, celles de «. Halhhcrr 
dans I antre de ITdaet sur remplacement de Cor,vu,., ont bien trait, 
a plupart, n la période archaïque de l’art grec; elles ne nous 
rrl'OHiml pourtant pas jusqu’à cotte antiquité reculée où se renferme, 
pour le moment, I enquête que nous avons instituée». C«t au hasard 
OU bien U quelques fouilles sommaires exécutées pur les gens du puvs 
que archéologie doit les quelques trouvailles qui justifient l’nssi,- 

•7 ,; , la 1 u,;lle ,,ÜU9 l » fnrm, '»’ i I" terre cache ici dm,» «e« en- 
Ju,le Plostique qui, par le style et le gr.fi I dont 
'■01 les ses œuvres portent lu marque, ne dilt’ère pas sensiblement de 

celle don nous avons étudié les créations sur le continent .roué® 

ei imhmhèrwnenl en Argolide. 

Jusqu’à ce jour, il n’a'pas été signalé dans I tle de sépultures que 

. . . avec quelque vraisemblance, comme celles de 

UMprtncesaehéenj. que représentent, dans l’épopée ..». les 

noms de Mm os et dldomëuée: celles-ci, dans le cas où on aurait la 
bonne fortune de les rencontrer plus ou mains bien conservées se 
r-. unnadraient à la richesse de leur mobilier ou , uu{ m mflins 4 

I ampleur de leurs dispositions. Rien de pareil ne s’est encore montré 
I om qui puisse elre comparé aux grandes coupoles d’Orchomène et 
de Mycenes; mais ce qui permet «U tout attendre d’une exploration 
1mm conduite, eest que. sans les chercher, ûn a déjà rencontré des 

I, AftfS’cti t{\ anfilWliid dbrtH.it fia riotiifvïï'n r n u 

d C œ renif. rtfifl tü d^F 11^; ; *£*/*"*& ; A T 

bHUU". t.'inUaense J,, modéte. mnin [ mtihô ' " 1 

lie-i,^. leoaRera n.|j b et pvUn S T*™!! 1 “ “ 

I fepte. Cwt, comme font ici» S* va le» «"Ï™» ‘ 

™ te imihmmd* fm-l phénicien du tuStMnie audBKBiïtnà■ l 11 ' 

ï i,vi ' «• «Mt« de métal liant «me ,lamé S T V 14 

Al n mjIti iu . : < h-jj,i.ii ... i „ . „ , aaiLi nnirn troisième vokiinQ, 

.i hmom, u g, sfrfSbfa* Die ldvLtche lümwtoi ^ 
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tombes qui appartiennent certaine ment à la période mycénienne, 
comme l*indique leur plan rt comme le prouvent les objets qui \ ont 
été trouvés. 

Il y a une douzaine d’années environ que dans la Messûin, c'est-à- 
dire dans ranci en terri luire de lior- 
tyîie. à l'est du village aclnel d'Ano/tt 
MKwritka, sur la peute d'une colii ne, 
un paysan ouvrit un caveau qui était 
titillé tout entier dans le luftiig. IfJtii 1 , 

Cu caveau a la forme d'un four, dont 
ta hauteur, avant récré te ment de la 
partie supérieure, était de t w r L 0 
(Ûg- Ki 7 i.On y pénétrait par un couloir 
très bas, long de a mètres, où Von ne 
peut aujourd'hui se glisser qu'en ram¬ 
pant; ce corridor était barré, h feu¬ 
trée, par un mur en pierres sèches. 

La chambre renfermait quatre os¬ 
suaires '.'il petits sarcophages en terre 
cuti e. 1 T.. n l les plus grands n'ont pas 
tout h Tait 1 mètre de long. Tout d’a¬ 
bord. on sentit tenté de croire que 
ces récipients ont dû contente des os calcinés: mais, s'il en était ainsi, 
à quoi bon les trous ronds ménagés dans b> fond de ces cuves, t rous 

qui semblent il voir été percés 
afin de pourvoir à l'écoulement 
des liquides né? d une matière 
en décomposition? Il faudrait 
alors supposer des corps d'en¬ 
fant déposés dans ces cuisse?. 
L’élal des restes qu elle? con¬ 
tenaient aurait seul pu lever les 
doutes: mais Ko il ce qu'a pu 
apprendre M. üalbhèrr, lors¬ 
qu il visita la tombe longtemps après la découverte, c'est que I, g 
ossements trouvé* dans les coffres y étaient réduits en menus mur- 

1. Piûlü f.Sflüt, furttfjri cTtrftîi dipmte uçUq tiiU di Miwtiét iii-fo!., s [Joiutuis 

(EiGatto d ni Üfcrnuntüitfi iTn/ir'ftj pubblicnti per cura. Je lin U, Acgafo mia JH Lincei. 
t. b IStlf;* 



— TùiuLe de U îükb. Coupa l&Dgi UîdiiuJ,*. 
Orsi, Vmt* p. 6, 
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Ifrlp, — Tombé d( Il Mesura. Plan 
Or#t. l r ntf, p. 6. 
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ccaux, presque eu poussière; on no pat lui dire s'ils portaient des 
traces de feu. La question du rite ici employé, inhumation ou inciné¬ 
ration, reste doue fort obscure. 

Ln revanche, on ne peut guère hésiter ni sur l'âge de la tombe, ni 
sur la place qu'il convient de lui assigner dans la série des monu¬ 
ments funéraires. Avec son couloir d approche et son dôme découpé 
dans 1 épaisseur du roc, ce caveau reproduit la forme d’une tombe 
hnlie par anneaux circulaires et cachée sous un tertre, de même 
qu à Ah cènes, dans la ville basse, les sépultures populaires* creusées 
au flanc des tôles, sont dûs éprouvés plus ou moins réduites du type de 
la tombe p ri net ère, de lu tombe à coupole, [ci le modèle ue se trouve 
point, comme a M\cènes, à cûté de la copie; mois on peut affirmer 
que l’auteur de celle-ci a eu ce même modèle sous les yeux, La dis- 
position qu il a adoptée ne Lui i\ pas été suggérée par lu matière a 
laquelle il s’attaquait : la première idée rpii rien i 
à 1 ouvrier charge ilrxcûvor la roche, nest-ce 
pas ri y creuser une chambre dressée sur plan 
rectangulaire et plus ou moins semblable à celle 
qu il habile? Le travail est ainsi bien plus facile 
et plus rapide. 

Ce qui complète la démonstration, c'est le 
caractère de la poterie qui a été recueillie dans 
cette tombe. Des pièces qui en sont sorties, les unes présentent des 
formes très particulières, qui ne se rencontrent que dans la céra¬ 
mique mycénienne tig. Uî&j, et les autres, les cuves funéraires, uni¬ 
ques en leur genre, se rattachent h cette même industrie par l'exécu¬ 
tion et le goût du leur décor Ng. 1091 

Lin* autre tombe qui paraît remontera la même époque t été mise 
au joui- par lu soc de la charrue dun paysan, près du sim rtc l'ancienne 
Ahkdos, flonl le village moderne de Mifaîo a perpétué le nom dans la 
province de Mïrûbélfo t sur la ente septentrionale de nie. G'est une toute 
petite chambre* taillée dans le roc; elle a 2 m ,30 de long sur 2 mètres 
de large el elle ofc, en coupe. L aspect d’une voûte en cul-de-four 
îig. 170), traits qui. pur eux-mêmcs T n'ont rien de significatif. O qui 
permet de faire remonter cette sépulture h la même période que celle 
dVt m/a, c'est le style des vases qu’elle a fournis. On ^ a trouvé deu\ 
ossuaires dont la forme rappelle celle de nos baignoires (fig. f 71 . 

L une d'elles est décorée en dedans el en dehors, ut les motifs d’cime- 
ment ï de ceux pour lesquels la céramique mycénienne ale plus 


Jk 
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dégoût, Enfin im cnlïïH semblable h celui (jue nous avons déjà re¬ 
produit fig. lfifii n été découvert dans une tombe voisine du YÎlliüjt' 
de Pendmjriiidïi dans le district île Mnlerisi ; mais M. Midldierr n’a rien 
appris cle In disposition du caveau d T ou il La retiré. Le musée que 
le ÿjtlogue eréloïs a formé dans In capitata de File, à lléradée, con¬ 
tient d'autres vases de dh erses provenances, qui relèvent du même 



IU"! 1 . — Cuw fan-J rai» !n tüm cuite. Orai t f : a.\ p|. 1. 


art; niais il na pas été donné de renseigne me fl b sur les rtéeropoll&s 
qui tes oui livrés È . 

Eus plug que l'on n'a encore retrouv é en Crète les tombes à coupole, 
ou ne s y est pas appliqué à chercher, dans les restes d'enceintes H de 
Jours qui subsistent sur remplacetuent des anciennes cités Cretoises* 
b> partie» de la muraille qui, d'après la nature de I appareil* pourraient 
être attribuées aux conslrm-Leurs des premiêres eitadtdles que les sujets 

L Le- iiidiralionx de prarenuice roui des plu- *oninuiir^ riait» li* *euî dotrarnt til 
qui (Iminr quelque idêu Æ* «He cuHccIkmuai&s.ini^ daim le |wjiii üatnlopnr qui --n a 
patilé pi son fondateur, SI. Jr*eph Chalaiilabi* soua o- lîli <• ; tw ïv 

î^î " [ Ivusù^iffit à^titnjTüiv, Hérachiioc* JSS 8 . m-| 2 . Dflili ânlrcs 

CLillnrtÜont J ci nfame «âpre s.ü«[ en fuie île Lunmüan à UitTopctra et h Jfafyfaü. 
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du Minus et dlJuménée aïeul bâties sur les b Antes falaises dont la mer 
kit le pic J, comme ù PhalosariiA, ou, comme ii Polyrriténiô et à Élcu- 
therna. sur des crêtes étroites qui se dressent au-dessus d âpres et pro¬ 
fonde ravine* A ce point de vue. il conviendrait d'étudier de prés les 
ruines qui se rencontrent dans la province de Sélino t sur divers points 

de cette vallée du YUUiias par la¬ 
quelle ou pénètre dans le cœur des 
Monts Blancs. Il y a ta les resles du 
plusieurs furie russes; ceux qui sont îe 
plus importants et qui couvrent le 
plus d espace portent le nom île Té- 
mênia; ils sont répandus sur un soin- 
mei qui domina des peu tes très ahrup- 
tea. Quand je les ai visités, j’ai élé Irês 
frappé de leur caractère tout primitif. Nulle part te moindre fût de 
rolnnne, le moindre fragment de corniche no de fronton;pas un cha¬ 
piteau, pas même une assise réglée, rien qui rappelle i f architecture 
hellénique: mais partout dc*murs i‘yclopi*ens ou pidy^oiiiinv, qui sni- 



170.—Tomljeda Oret, Pfîl#. |i. 1W. 



viiiçui le contour du plateau et qui couronnaient les escarpement*, J>u 
place en place, des tours faisaient saillie sur le rempart, l'ur endroits, 
les matériaux sont d'un très fort échantillon; il y a des blocs qui ont 
presque ~2 mètres de long, Pans l'intérieur de cette enceinte, les dé¬ 
bris de nombreuses maisons. Inities dans le même appareil, mais en 
plus petiti s pierres. On a J iinpresskui que celle forteresse, fondée par 
h-s premières tribus qui aient occupé cétte partie de La Crète* dut 
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être abandonnée dr bonne heure 1 . Autrement, l âge classique un rail 
laissé ici sa marque, A une Lie lire de Lé me nia sont les ruines ü. un i 
ville do rie une, Elyros, qui fut riche ei ornée de beau* édifices. Si tes 
deux cités revalent vécu Fi me auprès de laulre, Elyros n aurait pu 
manquer de faire sentir son Influence â sa voisine. *>n peut doue pen¬ 
ser que, du temps où Elyros était eu pleine prospérité. ! autre vilh-, 
cette ville demi aucune ioscripliija et aucun géographe ne nous îi oui 
serve le lu-ru. privée île ses habitants, avni l déjà, dispai u il ( ‘ l histoire, 
ü v aurait intérêt à lever le plan île toutes ces constructions, et sur- 
tout à entreprendra ici des fouilles; peut-être celle s-ci nous foraienl- 
elles remonter jusqu à ces Êléoerétes qui passaient pour avoir précédé 
dans Hli non seule nu-ut U*s Lie ri eus, mais même les Acbéens: nous 
aurions une idée de leur étui social, de leur rustique mais puissante 
architecture et de tour industrie rudimentaire. D autre part, pour de- 
trmiijM'f h 1 niveau que la cnilisation dut atteindre dans les centrer* 
principaux, autour des grande chefs achéens, ce uest pas sur ces pla- 
teuuv stériles et battus de tous les vents qu il fuul chercher La trace 
des progrès accomplis et des résultats obtenus. Si ton doit la retrou¬ 
ver quelque part, c'est plutôt sur I emplacement des villes qui* comme 
Kvdtmie, Gortyne ei Cnosae, étaient sur la mer même ou à peu dr 
distance du rivage* et qui commandaient les plus fertiles campagnes 
de file; maïs à hydonie, aujourd’hui Xxvt*. la Canin, il ne subsiste 
pour ainsi dire plus aucun vestige de l antiquité. Active <-t commet- 
caille, plusieurs fois détruite, plusieurs fois rebâtie, la ville moderne a 
dévoré sa devancière. Là ou fut Gortyne» il n y a plus qu un petit ' il- 
lagr, II'ff/Ivtt ; mais Gortyne était, sous 1 empire, la résidence 
du proconsul» la cité la plus peuplée de l lie, et on a lieu de craindre 
que les matériaux des plus anciens édifices n y aient été remployés 
dans ceux de l'époque romaine, Gousse au contraire» pendant celle 
période, était en pleirtè décadence, et quand, plus lard, au moyeu âge, 
Candie 11 ril la place de ce qui était autrefois le port de Gnnsstq Hé ra¬ 
dian, ce que ses fondateurs empruntèrent aux ruines qu ils avaient 

i. I'eu' description misez circonstanciée Je a 1 dinmp ils* niai^-a ;i été donnée [■•“ Mmji 
iMunpji gm m tk voyage, Thenm^ dans la Beütjv ‘sr'chtn(oyiqut\ n„ *». t, \^L l sli -. pp- 
IM (Farterewred*’ 4a wrJJn: du YUtkûu et ruines t tu Tew^nïaj ; m-é-, feU< >i <fst point atcom- 
pajEnèe de dessins; te caractère m^rae Je l/.ippainil nVsi pus drii&i ti»« preasion. 
Th r'un il cite propi» un curieux passage de Tliraphru^ti'- Im mi' I il rdsüttç <güG. de 

ïuu i^mp 5 ,f?Ti mûulnit déjA snr te» niutitagaee d& Hle b 5 ss1.es- disein Je cites m^Tiea 

>|Qe I'üu cherchait ù sVxpliquer çe phéauniriip iTitâojmusTc, lie ttnti?» p, UIS, - di-L 

Htdtuin? . 

SS 
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&)m h riiniu, ce fui les parties les plus apparentes des Lü Uni eut? 
abandonnés* Pour trouver autant de pierre ipie l'on en voulait, on 
nVul pus besoin de retourner le sol et d'en arracher les piem ? T déjà 
cachées sous U s broussailles, qui formaient les fondement- di s plu? 
vieilles eutisLractîons, Celles-ci ont du avoir de l importuncc ; pendant 
(a période où la marine clé toise jouait, dans la mer Kgée, ce riVte pri>- 
poLidi i anl qu'elle ne devait plus jamais ressaisir dans la suite des 
temps, c'éliiil Cnosse qui. dans File, occupait le premier rang. h Au 
milieu de la mer profonde, dit Homère, s'élève une terre riante et 
fertile, Vile dr l irte, habitée par des hommes nombreux, dont nul 
ne sait le compte, qui vivent dans quatre-vingt-dix cités et qui par- 
b ut (les langages divers, U y a dus AcbiVns. des Étéocrètes magna¬ 
nimes, des kydoniens, des Doriens à l'aigrette llotlante, et des Pé- 
la^es de race divine. Parmi 1rs cités. la plus illustre est C»os$e t on 
régna durant neuf années Miaos, qui causait familièrement avec le 
grand Zeu* 1 . >« 

11 a, en effet, suffi d'une fouille très rapide et Iris superficielle 
pour retrouver, sur le si b de Gnosee, les substruc lions d'un édifice 
qui, il après sa disposîlcou et le caractère des vases qui v -ou été re¬ 
cueillis. para il appartenir à cet ùgu reculé. La fouille a été faite, en 
IST8, par Minas Knbîk;eriues, un négociant d’Héradïon, sur une col¬ 
line qui se dresse à gam be du ruisseau de Makntôrhoj, le Kæratos 
des anciens, dont la Tallée Uinitnil û l'ouest le terrain occupé par la 
ville de h Hisses * Le sommet de celle colline est aplati et de forme 
circulaire* Sur deux des* èlès.i lest et au sud, le terrain s’abaisse bni®- 
q ne mont, jusqu’ au lorreut qui coule à H) nu 1res environ en cimtra- 
has; au nord et a (ouest, une pente tri s douce rattache ce nuinn> 

I. H ■BÉHE. OufyKK' XIV'. 173-179. R u èi* trouvé â Fnesos, dins le Ui^lrkl rjm 
r-^sait pour avoir ét* ImtiïL^ par les Etéocî'âltt, un tombent d'un, inscription de cinq 
liüiï"- (jna a l'osi-rA h. tou le U n ta tire de décliIflYemenL Les caractères siim dérivés de 
i il| Ihibet jdjÉuideO et quetquef-uttfl offrent dM formes très voisines do «Üe& du pro- 
sriniilqufi ; niais CotnfHireltï, ipii a publié et étudié ce leiUr, déclare ijtie ce n'esl 
«ertnmemful pas du iirec (Mbwo Ualîma dr tmtükftà ctassim, % U T p. ^75-676., Oü aurait 
Ll une curieuse tonllriimiioii du mol d'Homère : ïLb-, $* in,.* 

-■ Le nom îetnel .>.■ .-n RhUdil CSl : rriktït r *:ia7* Ra tête dn sei^ueui . Un été 

faii uionlion do ce* fouilles dan» une note sommatre dTianssoultiér (Muttttm 4r ïwrrt s- 
JlMkhMOI hellénique, IH&L pp. IÎ4-I27), (juin été réimprimée ,uvrc l'addition d'une plu*, 
-•h»- en couleur, dan* la flrritf <wctt> r olùoiqUs I a. *♦* t. XL [|ft80); mais RaussoniJJer ne 
» ■ inlére**,' juViui recueilli» dans la fouille, li y a. no contraire, quelques dé- 
luit sur ï'ûspt, 1 -l J û disposition des restes du kUîmenl ,lans nrip des lettres de Crète 
■|||' ont été publiées par V irtkmSùjkii Jnifibdt of Amt^j en appendice au ,Vo.utf un- 
MM It report^ thr excctuii-c tommiUee, HttO-lBS| {il**, i**(. CmhrUtg*. pi. -l-iS . Elles 
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Ion au plateau, moins élevé, sur lequel s’étendait la ville. C'est sur 
colin tête» point dominant et bien détaché qui appelle l'attention, que 
furent ouvertes des tranchées où, â deux mètres e&vi ru il de prufun- 
ileur, on rencontra partout des restes de murs. Bien qu'au cours des 
travaux il n'ait été fait aucun elFort pour définir tu relation qui exis¬ 
tait entre ces différents débris d'appareil. M. Fuhricius, qui. huit ans 
plus tard, visita le chantier, nVut pas de peine à reeoaiiailre que tous 
les pans de muraille atteints par ces soudages h usai eut partie d Un 
même grand Mliment ou groupe de bâtiments. 

Cet édifice avait, à ce qu’il semble, la forme d’un rectangle dont 
Jii longueur dépassait 55 métrés et Lient la largeur était de 43^,30; 
un des petits rOlés était tourné vers le nord. Mo gros mur qui I en¬ 
veloppait, deux morceaux ont été uns au jour, l'un sur la face ouest 
et L ; u 111-1 ■ à l’angle nord-est. Il rtfpn-uil sur itâ sorte fini «Ji■ carreaux 
de tuf, au-dessus duquel il était construit en moellons reliés avec de 
l’argile; mais ce grossier blocage était caché derrière un icvcliuieiil 
constitué par de grandes dalles de calcaire blanc, qui ont eu moyenne 
l mètre Je haut et quelquefois jusqu'à 2 mètres de long. Prés de l au- 
gle nord-est, une porte avait ôté dégagée par ht fouille: cette porte 
était en retrait, de 2“,8fi t sur la face nord où elle s onvrail: ht dillé- 
rence était rachetée par un pan de mur bien arrondi, sorte de tour 
qui menaçait le côté droit de qui se présentait pour entrer, La baie a 
V\30 de large fig. 172'. 

Tout ce que l'observateur put distinguer des disposi lions îidé- 
rieures «lu bâtiment, c’est que l’espace compris dans le mur d > n- 
ceinle était coupé par des muFS de refend, construits, eux aussi, en 
moellons noyés dans un mortier de terre. Leur tôle était formée par 
de grands blocs de calcaire qui faisaient fond ion d'ante (fig. 172. V. 

■uuI été par SUJImann, alaw cousil! d'Amérique à (. 1 , Qinée; mmn er« avens l j i 

d«;uï itgures, le -.+-ti I dessin qui ait «té donné de ces mines, a tiw ipm le rekré de» 
fKirqüh- . 1 +■ î^dirnins ^nvèes sur pkny’f ,lii. i Ti!. L |?i . .«ai*lautPiir de «s notes, 
«pli a loujiiin^. méctiMmt In portée des dkQpnrtei de S'rldk-njü.mj, pré tend tronver ni lé 
tégendair^ l/cfujrHithf ij -' le. Fatiriciiu nf a viiltô te terrain fouillé par Ëalofc.Triiios que 
longtemps Après ! l fin 'lu travail,en Jft86; mai» il nts.it vu Tirynlhe et Mfc^nrt, qtd l'ont 
aide u coCiprendie ce qu’jl entrevoyait dan* In» tmcdiérE d£jà a demi eorajdé*'-. et rVvt 
dr + 1 r>-l a LO ■ n que I on peut. eilraire le* rcosrtaueiiients qtu permettent le mteitï ij'np- 
précitfj l'iii- 1 i ri dr e r M A découverte {À t tnt humer ouf tinta, IV. Fttttd# der 
^oclht in JÜFunüsii*, dam iMAertûcfa 3[iiiheituntj<m. IStLrt, p. U'i , > Itliemaiio, accompagné 
de Dîrrpfeld, alla anïri* *n Ujgg, examiner te &iie de Cnosfo»; toasi 1rs detut reconnurent 
dan* le* pans Je unir ilégaeês en ISTy les restes «l'un hltlttWBt pirhèiorique, comme 
dil ï.-liliemaiiu [VwhittuiUmttm drr Berlitter cmfhr,ij^trwj i v'Arn ty&ttt&haft, 1^8(1, pjn 37tf- 
ïfifll; niuii- ils u "entreprirent pa* de uni muer ■ > dVlirv-r lr travail. 
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<; es ri mus de n tend ëlüit-n I recouverts d'an enduit sur lequel m dis¬ 
tingué des traces de couleur, JH:s traces de ce même enduit aper¬ 
çoivent sur le pavement des chambres. 

Pour définir avec certitude le caractère de ce bâtiment, il faudrait 
fuira des fouilles complètes. Pour le moment, étant données 11 situa¬ 
tion dominante de 1 T édifice, F épaisseur île ses murs et l’élendue Je 
son périmètre, on est fonde è croire que ce ne peut guère avoir été 
une habitation privée; on est tenté d'y voir La demeure du prince 
t ;t de le comparer ti ce que avons appelé les palais de My cènes et de 

Tirynüie. L'examen des particulari tés de 
la construction confirme celle cuujec- 
tore. M. Fabricius n a pu déterminer 
exactement I épaisseur do gros mur; mais 
cette épaisseur eût consul érable. et rap¬ 
pelle ce que l’on trouve à Tirynlhe. Même 
emploi de Fenduit pour caclierln rusticité 
de 1 appareil; M. Ftibricïns avait été lun 
îles collabora tours de ScHi ennui n et de 
Dœrpfeld P lorsqu’ils publièrent leur des¬ 
cription de Tirynlhe; il déclare que, si 
Fou rapprochait deux fragmente de ce 
crépi, pris F un à Myeènes et F au Ire à 
Tirvntlie, Userait impossible d’en hure la 
distinction, Ce qui se ressemble encore 
de part cl d’autre, c’est la couche de chaux 
étendue sur Faire des- chambres. En re¬ 
vanche. on ne parait pas avoir rencontré 
ici trace de poutres engagées dans la nm niierie, et lu mii, dans les 
constructions de Troie, deTirynUie cl de Mycèues, do poteaux de 
bois se dressaient sur un socle lapidaire, on trouve ici, occupant 
celle même place en avant du unir, de forls montant-' de pierre 
JL. 172, \ . La raison dt cotte dilléreitce, c'est peut-être la facilité 
:ivet laquelle on se procurail ici la pierre de taille; à une deuu-lieiie 
du champ de fouilles, on voit eionre, représentées par de numlifçnses 
galeries qui se croise ut et se coupent dans le liane de la ne-utagne. 
le* carrières ■! > ■ ie sont sortis le- matériaux des édifices >1 ■ Pousse. 

Ce qui m hévo de mettre hors de doute la liante antiquité de 
ce bâtiment, c'est le s!\îe des poteries que M, lûdoka l inos a reti¬ 
rées de ses tranchées. Il v avait douze grandes pure- mi /Moi, 
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dont h plupart renfermaient encore, comme h llïssarlik, tes len- 
tilles et autres graines qui formaient lu provision 'le la famille. b*-s 
pithfjK avec le., élises qui servaienl â les muflier leurs eniruients 
eu spirale. eu rappellenL iTaulres qui ont été trouvés A Troie i l ù 
TirvüLhe i frg. 173 1 ; mais, 4 cute seuls, ils ne suffiraient pas h dater le 
fïfitiiiji ni ; pOW ce genre de vaisseaux, les procédés d'exécution n’ont 
giière ■ 1 hi varier pendant bien des siècles. Les vases de plus petite di¬ 
mension -I d'un travail plus soigné fournissent des données plus cer¬ 
taines! or il a été recueilli lâ plusieurs vases entiers et nombre de 
tessons qui offrent tous les ijfiractères de 
l,i poterie dite mycénienne. Lutin, partictï- 
[nrltè curieuse que M. Stillmann a été seul 
ii relever, il v a. sur plusieurs des pierres 
du mur, des marques de tâcherons qu'il 
:j copiées i%. 174 1 h Si la plupart paraissent 
être des dessins inventes par l'artisan, deux 
au moins d entre eLles présentent une ana¬ 
logie 1res sensible avec des signes de I al- 
ph[iLel cypriote, de ret alphabet donl il a 
été aussi retrouvé des échantillons à Troie ' 

Les indices se multiplient qui tendent à 
T i ! re e v* * î le que ce s y s I é m c d e si pj i e s , si v ; ï n I 
d'être p art oui, £auf dans Lite de Cypre, 
remplacé par les alphabets issus de I al¬ 
phabet phénicien, a été eu usage, pendant 
un certain temps, sur tous les rivages cl 
dans 1rs lies de la nier Égée 11 - Si la res¬ 
semblance que nous signalons nVs! pas l'effet du busard, I emploi de 
>igin\- empruntés A cet alphabet primitif vient encore continuer li s 
inductions que nous avons tin:us des façons de ï appareil cl de celles 
qu’ont reçues tes vases qui oui été ramassés pamu ces .■ ruines. 

Si nous nous su mines appliqué à réunir, bien que tnrdîls H incom¬ 
plets, tous tes ranseîgn eme nta «pp avaient trait ù cette fouil le de 1 ïnosse* 
e'esl que celle-ci est jusqu'à présent ta seule qui ail dog.iim l- s restes 
d’un édifice considérable, contemporain, selon toute apparence, de ce 
queles Cms appelaient la ihaïtMiQCrtfà rnHcnse 41ers que quelques 



1 TU — Filin- » IrtJüTt’ h Cumm? 
■1 (iWwOt'V' N'tthrlhinysn. î SS-lî, ]il. 


i Hkioirt àf l'Art, L IV, p. OiO; L V, pp. «8, -Ut; t- VI, pp, Süfl-im 

u j,| fl T ..ii ** trouvant qarIqa«A4n» «le w mi impie- est p?u- la klfrr <t 
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coups de pioche donnés presque à l'aventure par la curiosité d’un 
amateur ont eu ce succès, quels résultats n’esl-cm pas fondé à se pro¬ 
mettre dune explora lion méthodique et profonde du sol, exploration 
qu il faudra Unir par entreprendre et dont nous avions espéré que 
! honneur reviendrait à l'École française d Athènes 1 ? Ce qui indique 
d'avance combien cette campagne a chance de réussir, c’est le grand 
nombre de petits monuments du style mycénien que File a déjà foui¬ 
llis. sans mi'ineque Ion prit la peine de les chercher. Parmi 1rs vases 
ou les fragments de vases peints que renferment le musée d Héra- 
rlioii quelques collections particulières, ït yen a une certaine quan- 
lil' qui [H'un.'dejil rrflaiitumrul de la plus ancienne céramique dont 
les iitivropes se suïenl conservés dans les pays de Langue grecque. De 
iio'iiiL' aussi, c es! de l&Creb 1 que proviennent beaucoup de ces pierres 
gravées que Ton a nommées tout d'abord pw#m jfcÿ f j$$ f et qui repré- 
si Html, en Grèce, Je premier âge de la glyptique; lu Crête a livré quel¬ 
ques-unes des 
plus curieuse^ de 
ces bi tailles. 

failli * 

Ul. — Çr: ûf-ïc. Mirqnas de tiïchcroas.. ICapr*? SlâlI[Uiuxu, 

l autre de la mer 

Égée et des Iles au continent européen ou à l 1 asiatique, les barques 
allaient et venaient, trop nombreuses et trop légères pour qu'il ne 
s établit pas, dans toute l'étendue de ce bassin, une sorte d'équilibre 
de civilisation, | turque Fart dual nous avons rencontré en Argidide. 
en Laconie, on Attique et eu Hèotie les plus belles ooivres nVfit pas 
fait sentir son influence même dans les lies do I \rchipd [es plus 
petites ou les plus lointaines. 

Ce que noos avons trouvé en Crête, nous pouvons nous attendre à 
le trouver aussi dans File de Rhodes. Rhodes occupe, ii Feutrée de 
F Archipel, une situation ntmlogue à celle de la Crète; elle ferme la 
mer Egée au sud-est, comme la Crête la barre et la couvre au sud. Res 
sommets de ses montagnes, on aperçoit, vers le sud-ouest, l’ouest et 

i VI llomolle avait, en J 891 et I8UÏ* assigné A M. iouhïn, membre de l'École,,comme 
sqjel de voyage cl d T éliiiii.% l'eiplorriliùii de la Crète; mais les pH rt frn tfq n* de* pru- 
P ri élu ires de terrains et Péïat troublé ilr 111e ont fait êidion.-i leà pumjhvrDrs; qui 
s valent été engages à propos des fouiflé* que l'Ecole aurait roula entreprendre »U 
n Qiosw, soit ailleurs. Tont au iiimna M. Junhin a-t-il rapparié de Crète un tuémom 
qui contient tut H dogue dressé avec soïn des tlnes do style mycénien qull a exa¬ 
minés dans les colletions publiques oü privée de l'ile, catalogue auquel sont joint» 
drs photographia T ui n-prodm^nt \< i typ‘- prhidjinn. Noua ferons quelque* t*m- 
pruidTj il cul . L i.i U i j l _ 
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le nord-ouest, toute une foute d T iles T celles qui sont connues sous le 
nom de Isporades; la vue s’étend même, dit-on, jusqu aux cimes tu i- 
i*eim i s de ['Lia crêtois. Les Sporades les plus éloignées de Rhodes 
touchent elles-mêmes aux Cydndes. On ne saurait donc être surpris 
que de très anciens rapports se soient noués entre les habitants de 
celle lie et ceux du Péloponèse. Homère complu les hhudieus parmi 
ceux qui s'associent à l'entreprise dont le chef est un Kéros de In race 
de Pélops, Tlépolème, bis d Héraclès, conduit devant Troie neuf vais¬ 
seaux. que montent les guerriers de m Lindos , d lelysos et de lu 
blanche Garniras 3 *. Vers la lin du cinquième siècle, ces trois villes 
concouru nul a fonder celle ville nouvelle de Rhodes qui ne tarda 
point à devenir une des plus riches cités- de l'Orient; ainsi privées 
dNiûe partie de leur population* elles ne furent plus dès lors que (le 
gros villages; mais* jusqu'à ce moment, elles tétaient partagé tout le 
territoire de file, et* après même qu : elles eurent ainsi abdiqué pour 
se fondre eu un Étal qui eût la force de se bure respecter* elles gui¬ 
dèrent les sanctuaires et continuèrent de célébrer les cultes auxquels 
se rattachaient les plus vieux souvenirs que I de mit gardés de son 
passé. De ces trois villes, la plus ancienne parait avoir été celle que ïe 
poète appelle, en Ionien qu'il était, Ielysos, mais que* dans le dialecte 
de file, on nommait ïidysos; c'est du moins dans la nécropole dialyses 
qumnt été découverts les objets mi est le plus nettement empreinte 
la marque dune très haute antiquité, ljuûïil à celle de Garniras, qui 
a donné à Salxmann un si riche butin* les monuments qu elle a livrés 
appartiennent presque tous à un âge déjà moins reculé. 

C'est à Inlyftos seulement qu'ont été mn cries des lombes dont tout 
le mobilier semble contemporain de celui que renferment les sépul¬ 
tures de Mycènes ni de Nauplîe. de Spala et de MùibdL 

Ces fouilles ddalysos ont été faites, en 1868, 1870 et 1871, par 
À* Bïtiotli, alors vice-consul d’Angleterre à Rhodes, et louL le produit 
♦ui était entré au Musée Britannique ; mais l'aspect de ces objets avait 
paru si étrange, que Ton if avait pas su à quelle série les rattacher et 
qu'ils étaient restés en magasin. Ce qui eu ht comprendre l'intérêt, ce 
fut tes découvertes de Schlitmanu à Mycènes. Avec son ordinaire saga¬ 
cité, M, Newton saisit la rcsstmihUmce des deux mobiliers funéraire 

1, H nufrtR , JittjdO, II. pp* Wt-luG, 

2 , Ou trouvera, réîaiprmi'- dmi- lt " onflff «in-/ itrvh-r»toijf} Londres* m-S. issifi, 

pp* üètHWÎ* rartick de rj£dinfiur0A Bctww, dan* lequel Newton avau fait lt? rappro¬ 
che eu*iiL après avoir, dès l'année précédente, eu lilTT, appelé aiîr ce point l'attention 
de la Sadelc dn wliqunirea ; il a pour tilr- 3 le Scftffatumn’i dbctiierlct ni Mycet iff. 
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I l s'empressa d< xposer les monument», cl tous ceux qui les uni ms 
réunis dans la vitrine où il les avait groupés ne purent que rendre 
h on j mage û la sûreté de son coup d'œil, >es vues furent acceptées et 
ili'-vid. .[ij.res pur la plupart des archéologues qui touchèrent ù ïa ques¬ 
tion mycÉnioBne' ; mais jusqu on 18&G il n avait été publié qu'un 
très petit nombre des pièces sur lesquelles fie fondait cette comparai¬ 
son: Fr. Le norman t cl Dumont s’étaient contentés de donner le des¬ 
sin de quelques vases. L’est MM* Fui twa-ugler et Loeschke qui, dans 
le grand nui rage qu'ils ont consacré à la céramique mycénienne, ont 
les premiers entrepris de reproduire tout ce qu T il \ a de curieux 
dans la collection formée par BilîùüL Ils ont ligure tes \sises dans les 
onze premières planches de leur atlas, et, dans cinq planches ajoutées 
au volume de texte, les armes et outils de pierre, les pètes de verre, 
les fusa tôles, les épées et pointes de lance en bronze, les pierres gra¬ 
tte# qui ont été trouvées dans ces tombeaux avec les vases. Us don¬ 
naient en même temps des extraits du journal de fouilles qu^vail 
tenu Billot U, et ils fournissaient ainsi, pour la première fois, quel¬ 
ques renseignements précis sur la situation et ht disposition des (nm- 
hes 1 . Ceux-ci, par malheur, sont loin de satisfaire la curiosité. Uiimlti 
n’avait dressé aucun plan, dessiné aucune coupe des caveaux. 

La citadelle «1 lalysQS se dressai! sur l’étroit plateau qui courount 
une liauteur à pentes très raides, laquelle porto aujourd'hui le nom 
d+* Phtliremm, et la ville s'étendait au pied de ce mamelon, auquel 
se relient, vers lest, le sud et l'ouest, des collines où cette ville avait 
vhs nécropoles 1 . Biliotti y a ouvert, sur les divers points, quarante el 
une tombes. pendant qu il travaillait pour le Musée Britannique, Ce 
qui ressort de ses notes, c'est que les sépultures étaient des caveaux 
creusés dam, le roc, de forme rectangulaire, analogues à ceux de 
ftaupliè i l de Spahi. Ou y descendait par un long couloir; mais 
celui-ci, ou lieu d'être en pente douce Comme dans les tombes de in 
Livre propre, était muni de degrés, comme dans les lombes phéni¬ 
cien nos de la Syrie et de k Sardaigne 1 , Dans les cotes indiquées poul¬ 
ies dimensions de I un de ces caveaux, où l'escalier a l*%68 de large 

L. U itifJlra de rappeler le» mrtnv de lïikhvfrr, de (■>, Unonnaiit et de 

liunitinL Ce démit r, daim ses Cêmmfywt dt ht Grèce propre a cpnsACrê tout un eliapilrr ■. 
C 1 iroïsit-Ttu 1 , ü. L [i, 

}I;:ti£niÂch- FrtJfft. p. t-4. 

5; SlJr 1:1 si11Jalion dTaîjsos. vok Bw, Meton mf dm GrinkteAtn i. lit. 

PP- H-i-so, pi curie <]■• nhides a lu Un du volume. 
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ri Li chambre, en plan, 3~ .lîfi de large sur FV27 de long. L ex plura¬ 
le lu- ne dit rien ni de La manière dont étaient closes les sépultures 
ni des ussi ments r|u il a a pu manquer d’y rencontrer, s’ils étaient en 
grand nombre et comment ils étaient arrangés sur le sol. M* Lœschke 
n’it constaté ni sur les vases ni sut les débris de parure aucune trace 
de feu* 

Il n’y si rien ici qui ait la grossièreté des poteries d Hiss&rlik; il nu¬ 
ire part, il n'a pas été trouvé dans les tombes d'nhjets qui appartien¬ 
nent à une époque postérieure ; point de bijoux ni de vases portant 
l empreinte de cette industrie gréco-phénicienne qui est si richement 
représentée dans ta nécropole de Garni ro s. D’un caveau à l autre, les 
vases se ressemblent beaucoup; ils présentent une grande analogie 
avec ceuv dont les débris ont été recueillis à Myeènes, en dehors des 
tombeaux de rAcropole. Ou a donc lieu de croire que toutes ces 
sépultures sont à peu près contemporaines les unes des autres* ou, 
du moins, qu'un assez petit nombre de générations se sont succédé 
entre te moment où forent déposés ici les premiers et les derniers 
morts. L<-s caveaux ne paraissaient pas avoir été ouverts depuis 1 an¬ 
tiquité ; les apparences de désordre qu’y a parfois observées RiHotli 
peuvent s expliquer par le fait que ces tombes étaient des tombes de 
famille ; tes nouveaux tenu* dérangeaient leurs prédrrr^enr-. 

DaûS les parties des cimetières de Garni ros où les fouilles ont été 
le plus productives pour Kalmann, il n’a été signalé que des vestiges 
assez rares de ta période primitive 1 . Cependant c est bien de la céra¬ 
mique mycénienne que procèdent certains vases trouvés par Biliolti 
près du village île Knlunnhi, dans le territoire de Kftûiîros, vases 
dont la plupart sont entrés au Musée de Berlin. La seule indication 
transmise, c’est que ces vases ont clé Lires de caveaux assez spacieux, 
creusés dans te roc* Dés fouilles pratiquées on cet endroit dégage¬ 
raient peut-être toute une nécropole euntemporaine de celle d talysos. 

Cypre est bien plus loin que Rhodes de la Grèce européenne t et 
l’épopée u’earùle pas les chefs cypriotes parmi les vainqueurs Je 
Troie; mais elle les met eu relation d‘amitié avec les Pelopides ; elle 
sait qu 'Aphrodite est la grande déesse de File et elle rappelle Cypris* 

i. ifjf Jtünmhe ywrtt, pp. t8 cl Test pûi erreur que uuus avons, daiis uotry 

tome P, pr u "46. altribné à Comiros de= pâles de verre qui proviennent dlolyaos. 
lin- iiulk'üLkni jelé i e uu crayon sur outre oamel iTétait elfacêe; nous avons confondu 
l.-- notes prise? ?ur cette petite collection avec celles, en hl«n pi tir? firaïul ti^rulne, qui 
se nippiji luieni auï objets fournis par Garni rû?. 

ï. Iliade, XL 30. 
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Les traditions que les poèmes cycliques avaient recueillies - accin- 
ilaîent à attester que de Lrèî? bonne heure, aussitôt après la guerre 
de Troie. disait-on* des colons grecs s'étaient établis dans I lie* Les 
recherches des linguistes et les découvertes des archéologues mil 
dé montré que le fond de ces ré cil s était uaacL Le dialecte grec de 
Gypre ofl're des caractères qui témoignent de sa hmiL antiquité. Les 
fouilles qui mil été faites* depuis une vingtaine dit nuées, sut divers 
points de L Ile, j révèlent, pour lige le plus reculé au elle? per me lient 
de remonter, la présence d’un peuple dont L'industrie parait avoir eu 
beaucoup' de rapports avec celle des premiers habitants dTIissarlik. 
peuple qui se serait fixé a Cypre bien avant que les Phéniciens y 
eussent mis le pied 1 . Les habïUtils primitifs de Gypre étaient-ils de 
même race que les tribus qui, répandues sur les rivages occidentaux 
de la iner Égée, sont devenus les Hellènes; Les renseignements font 
défaut; mais ce qui ferait croire à une parenté originelle* c’est que 
les Grecs qui. dans des siècles déjà placés sur les confins de .l'histoire, 
vinrent aborder aux côtes de Gypre t 11 e paraissent pas avoir jamais 
eu à y lutter contre d’autres ennemis que les Phéniciens ; c’est aussi 
que. pendant tonte la période historique, il ne se parte et ne s’écrit 
dans file que leux langues, h phénicien, et ce liai et b grec d’un 
caractère très archaïque et très particulier que l’on range dans le 
groupe éolien* 

Il y aurait donc lieu de s'étonner si Ion n avait retrouvé dans 
nie aucun dos produits d’une industrie qui, pendant plusieurs siècles, 
si répandu ses produits sur toutes b s rôles de la im r Egée H parait 
les avoir exportés jusqu'en Egypte. Ces ouvrages, on ne les u pas 
reconnus tout d'abord, parmi res milliers de vases aux formes 
bizarres qui sortaient buis a La fuis des cimetières de l’vpre; mais 
tandis que l'on travaillait à classer dans Les musées ces richesses 
imprévues, la science arrivait à définir , d'après les types trouvés h 
.M y Cènes et à Tirynthe, les caractères d’trnc céramique originale, qui 
parait avoir eu en Argolide ^on principal centre île fabrication, et 
ces caractères distinctifs* on les a reconnus dans un certain nombre 
de vases qui provenaient de Gvpre\ b après M. Ühnefatoh-Ztichler. 
qui a fait tant de fouilles dans 1 île, trois nécropoles surtout ont 
fourni des vases de style mycénien; c'est celle d 'Bogfm Pura&jiwi 

;■ ^EUMLE.I, Ættut,! ytknpni^i >wf Cypurn \ lùwixhv mtfh*ihnQm, l. XJ, pp, %m~ 

- Jtytaiiidlr Vusen, pp. 
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près des portes de j\k’two r telle de Pitniùhiæ^, entre Dali et jSko&iû, 
et telle ŒAlambra. au suil de Dali Dans ces trois cimetières, les 
sépultures sont pour la plupart taillées dans le roc, ainsi que la tran¬ 
chée par laquelle on y accède* IL n\ a d’ordinaire qu T une chambre, 
maïs qui parait avoir servi à plusieurs inhumations successives; on y 
recueille les restes de plusieurs cadavres* Le caveau est. le plus sou¬ 
vent, de tonne irrégulière; il a quelque chose de l aspect dune grotte 
naturelle. Des deux côtés de la porte, on aperçoit parfois des niches, 
comme nous en avons vu à Xauplie; elles renferment ici des objets 
de médiocre importance, un complément lu mobilier. Dans les 
tombes qui contiennent ces vases, ou trouve des armes de bronze qui 
sont rares dans les autres nécropoles; on trouve des fusaloles avec 
ornements linéaires analogues à celles de Troie, des perles d argile, 
percées comme les fusa!ole$> des idoles de la même matière, sem¬ 
blables à celles que donnent les tombes de EArgolido; on rencontre 
aussi des outils de pierre. Dans les fouilles nouvelles qui se feront 
à tWpre, il y aura lieu de chercher ù distinguer les objets fabriqués 
dons Elle de ceux qui paraîtraient y avoir été importés du dehors. 
Les premiers, les seuls que I on doive s'attendre a trouver dans les 
tombes les plus vieilles, seraient 1 rouvre dégroupés qui pratiquaient 
pour leur compte tes procédés industriels alors employés un peu 
partout dans le bassin oriental de la Méditerranée et qui partici¬ 
paient ainsi au mouvement de ce que bon a proposé d’appeler ta 
rimlimtirm égêemxe; les autres, qui ne se re néon Ire rai eut que dans les 
moins anciennes de ces sépultures, seraient à considérer comme tes 
produits des ateliers de l'Argot ide, ou comme des imitations locales 
de ces modèles* 11 conviendrait d’étudier aussi à ce point de vue 
jusqu'aux moindres restes des constructions très antiques dont 
quelques débris se laissersb ot r^coiiii.uln- sur le Bol éfc 1IÏ6* aiiii 
de savoir si i on retrouve ici certaines particularités d appareil, de 
disposition et de décor que nous avons eu IWcasiou de relever dans 
tous les batiments qui, des plages de 1 Hellesponl à celles du golfe 
,|’ÀrgOs, UOUS ont paru représenter l'œuvre architectonique de la 
civilisation primitive, 

Cypre est bien près de la Syrie ; on ne saurait donc éprouver aucune 
surprise le jour où, eu ouvrant une tombe sur la cuir phénicienne* 
on ramasserait tes fragments de quelque vase mycénien „ Quant à 
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rÈgyple, MM. Ltesebke H Furhva’Dgbvr constataient déjà* en 1880, 
quelle avait fnurni a nos collections quelques vases qui pornissaienl 
t’-l re île fabrique mycénien néils croyaient en reconnaître d'au 1res de 
même origine dans les peintures des tombes égyptiennes. Depuis lors, 
le nombre des Fait- de ce genre s’est fort accrù. surtout à In siiib des 
recherches que M. Flïnders Peine a entreprises dans la basse Egypte. 
.Nous aurons l'occasion de reproduire plusieurs beaux vases mycé¬ 
niens dont la provenance égyptienne ne fait point doute; mais 689 
vases iront pu être introduits en Syrie et en Êgvpfe que par le com¬ 
merce, et P on 11 e saurait en aucune manière se prévaloir de ces dé¬ 
couvertes pour annexer ces contrées au domaine des princes nt liée ns. 
Il îfen est pas tout à fait de même pour F Asie Mineure. Nous don- 
lierons H mage d'un vase très curieux qui, nous a-l-on a-.-iuv i 
Constantinople, provient do PïtanÆ, en Bolide. Or, suivant les vues 
que nous avons adoptées, toute celle côte a été habitée, de 1res 
bonne heure, par des tribus sieurs de celles d’où sont ï--n- les Grecs 
de l'histoire. Pourquoi ees Grecs u rien taux i ùiii raient-ils p;is marché 
du même pas que leurs frères d Occident, pourquoi leur industrie 
se serait-elle inspirée d’un autre esprit et aurait-elle pur lé la marqué 
d’un autre goût? Ce qui contirme l'hypothèse de tendances et d> pra¬ 
tiques communes, c'est le fait qiPa Troie d'assez nombreux fragments 
de vases mycéniens ont été n-cindlEis — j'en aï vu ramasser sous mes 
yeux — dans les décombres rdc lu ville qui s T est reformée au-dessus 
des ruines de La seconde ville ou ville brûlée La ou possède les 
bâtiments qui ont été érigés dans le temps même ou Ton fabriquait et 
ou Fou employait ces vases. Mais, en cherchant bien , ne trouverait-on 
pas d'autres constructions de la même sorte, Kcrompagûées des mêmes 
poteries, tout le long du littoral asiatique, entre la bouche de Y\ie\- 
lespont et les promontoires qui font Face h Rhodes? Tant que cette 
enquête n’auru pas été faite, il sera difficile île dire jusqueû s est 
étendu, dans cette direction, le champ de la culture mycénienne. Voici 
par exemple le tumultes que Fou nomme le Tombeau de Tantale et les 
monuments de mémo espece, mais plus petits, qui Fentoureiit, dans 
le lamaidar-dagh, sur la ente septentrionale du golfe de SmvmeL 
Ou ami ils ont été fouillés, on ne soupçonnait pas encore l'intérêt des 

mycénienne H qui pas** pour avoir ilé retiré 4e In niBfnpot,- si iniiienne. ü apparlionl 
A l'espèce qu=s les ardiéolo^nes allemandü «ppeUenl (voir plus Iiûul. Ile. | OS), 

1- Nyktnackâ Ytutn, pp, 3i-,l2 tl %'£. 

2- ffistitirt de J'Arf, t. V. pp, 48-51 
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corn ludions qu'il est permis fie tirer d'une étude attentive des tessons 
mêlés aux ruines d'un édifice* Peut-être, en appliquant cetle méthode 
; L la nécropole du Sip y lé, armerai t-oü à quelque conjecture vraisem¬ 
blable sur l’flge de ces tombeaux et serait-on en mesure de décider 
s'ils sont "il non plus vieux que le- lombes de IWrgolide auxquelles 
on les a souvent comparés. 

Il est regrettable qu'aucune fouille n’ail encore été fuite dans un 
tumulus île forme ronde qui a été signalé par Ross en 1R13; nous 
voulons parler de celui que cet explorateur a vu dans file de Svmé. 
voisine de Rhodes, h dix minutes vers l'est du sommel sur lequel se 
dressait l'acropole de la ville antique*. L*aahabitants de file l'appellent 
le Trophée (t ; j TaoiMtw»i, el \ voient celui qui fut élevé h Symé par 
l’amiral lacédémonieu Àstvoehos* dans lu vingtième année de la 
guerre du Pëlopouèse, eu souvenir dune victoire remportée sur une 
escadre athénienne 1 - Nous savons ce que valent ces dénominations 
comrm en a tant inventées, en Grèce, le maître d école ou le voyageur 
à demi savant. Celle-ci ne soutient pas l’examen; l'ouvrage auquel 
on l’applique est tout autre chose qu T UH piédestal construit en quel¬ 
ques heures ou en quelque- jours par un général et ses soldats pressés 
de courir h d'autres combats; il a coûté des semaines ou plutôt dis 
mois de travail* « C'est, dit Ross, ou plutôt c'était, à ce que je crois, 
un tumulus imposant, maint enu à sa base par un socle 
de deux et sur la face sud de trois assises faites de très grands blocs, 
suhs traction dont la hauteur varie suivant les inégalités du terrain, 
mais esl encore de quatre h sept pieds. Du tumulus mèm»\ il ne 
reste que le noyau, formé de moellons él d'un mortier d argile; quant 
i la terre qui avait été amoncelée par-dessus (tfc la main des 

hommes, le vent et la pluie font fait disparaître au cours des siècles. 

1] me semble cependant pas que f intérieur ait été ouvert. Le diamètre 
de cette Lombe remarquable est d'env iron soixante pieds, et l'on peut 
en évaluer le contour à deux cents pieds. » 

Le dessin que nous reproduisons u'est pas celui de Ross, qui pa¬ 
rait avoir été un peu arrange : c’est mi croquis de Salzmann J’ll;. 17b i ; < 
il nous parait mieux indiquer la situation du monument et le carac¬ 
tère de L'appareil Cehiî-ûi, tel qu'il se présente dan- la ceinture qui 

1. Hoüï, flroi?n ouf tien prâcAùchiffl Kh’Ih, t. Itbp. i a *. aae Çl3e '‘ L >m plun. 

Jnnf Anhtohÿifcke Aitf irfa*. t. Il, pp. îftî-JBt, si pl. III* 

2. Tedctdii^ Vin, | Vl-4*. 

3 . CT est à l^litigeanise de SJ. Froriiie'r rjut- nïras devons ipaTQir pu rcmsalli r les 
I lm m - de SiilEEiiiinn, qui lui appartiemittut, ni d'y Elire ce! eiùpruiil. 
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entoure la base du cône^rsppéUeleâmursde Mycènes; quant au blocage 
du ma*$il central, c’est a i nsi que sont coqs Iruits les lu mu [ns «lit Sip^lc. 
Y a-l-il une chambre cachée sous la pierraille? Si elle existe, pourquoi 
ne serait-elle pas intacte? ("est ce donl il importerait de s'assurer 1 . 

Quant aux Cyelades, on eu est a se demander si. pendant lu pé¬ 
riode primitive, elles n’avaient pas une population plus nombreuse 
que celle qui les habite aujourd'hui. C‘est l'impression qui se dégage 
des relations de MM . Due minier et Htm U qui oui étudié Leiii Elle <Tâ- 
morgos et l autre celle d'Qliaros ou Àntïporos 1 * Partout ils y ont re- 
Irtuné. liés pressées sur beaucoup tic poïuls a ujnunVhuï déserts, des 
sépultures qui renferment des vases et des bijoux, des inslrunu ut> et 
des armes. Ces sépulture* son! d'ailleurs des plus simples. O ne sont 
guère, h Vmorgos et dans les autres lies où on en a rencontré de 
pareilles, que îles trous creusés dans le soi, trous dont les parois sont 
formées pur des plaques de calcaire ou de marbre, donl les unes sont 
dressées debout et les autres posées à pial pour servir de fond ou de 
couvercle. Le couvercle, chargé de grosses pierres qui devaient 
Pumpédier dt* se déplacer, est caché sous une mince couche de terre; 
cfest surtout aux tessons répandus û reulmir que l'un devine la plai¬ 
de ces humbles nécropoles. En plan, ces tombes forment un carré 
dun mèlre environ dé colé; leur profondeur est d T un demi-mètre. 
Les m que l’on y recueille ont beaucoup souffert; point de traces de 

L MM. Couve et Ardaillon. wernh i^ de l'Lc-ol^ française d'Athènes, orit rfivu ce 
tumulte en juin ISSI; ils l'ont retrouvé toi que le détail Ross. lia en évaluent la dia- 
mi‘i« ,i ei La circonférence à fit miLfvs, ïl- ont constaté qu’une tranchée avait 

été ouverte dans te lettre; maïs la fouilla ne parnil pas aveir donné de résultats, 

2. P, Dclmmlèp, ÜHle r orQtiwhîschei' fevtrfkernny (jrrf rfen fj/etadsn {Athmwhn Mit- 
thrUrmycn, !. VT, pp. Eü4ir. — Th. Utsr, «is f vrr.-fi« fimçn.j tï ir Cydttb {Juumirf of IteUe- 
ntt sUtitizi, l. \\ I***. pp. . Des lombes toutes semlibildeï à cell+î d’Amorgus ont 

été trouvées dans une Ile voisine. A Kéros Kiitulfjl. PrthutaritrMt boa dm tidethitohiu 
rto'tat pp. *S6-i!>T,ilans Ai^t-rprjcft' Mittheüunÿm, l, LVj. Duc mm 1er a montré que oTlait 
une nécropole du même genre qu'il convenait de recoimaStre dans celle qui a été étudiée 
en IStil à Syra par <■». Pappadoponl q et qui renfermai! plus d'un millier de tonifr6aii&. 
tiHSUU de la P,>n>i-jhin Ckalimdnm fïtmie OtcAî < ; ÿiqtli, n. ï, L VI, IfftÆ, pp, 

L’auli-iir de» fouilla a décrit avec précision les objets qu'il trouvait, mus il n'a pas. 
compris le tiumctérc- de su déco avorte; il a eu l'idée bïmete de chercher là les sêpul- 
lare* des èiilês qui, sous l'empire romain, étaient ttiiemës à Uyaros et dans tes Iles 
maints. L’attention avait pourtant déjà été Attirée *ur ces nécropoles préti U torique» 
di?î « .ycladfls- pat u no note (le Ross, qui, d’après le* rena^i lu entent-. p,n lui lucucLIÜi, 
dans l 'Archipel, arail signalé les tombes où Ton retrouTa.lt à la fui h les iili.l-- plains 
de marbre lus coupes de la même matière H les copLeatot d’ol^idienne ; il se deman¬ 
das! s’il n* fallait pas reconnaître là ces sépultures îles forions que Thucydide signale 
■j f 1 -: 1- 1 ■> A.- h ec.il.^OcAi' lu/'ÿ-vf^, t. i, p. &2 ; (îr*6wx Rdü indique, 

comme ^ endroits où uni ôte faites ces trouvai lies, Plhcvnen,, f»aros T îfaxos, les 
£cr?fti,i rti fiu au sud de X^utcis, las, Àmorgto. Tliera et Themsiru 
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feus point de cendres. Les caveaux sont trop petits pour qu'un corps 
ail ]nmais pu y être cOudbé dans te sens de sa longueur; peut-être 
les y déposait-on repliés sur eux-mêmes cl comme urcrmipis. 

Lo mobilier funéraire se trouve en partie dans La fosse même» en 
partie au-dessus du couvercle; on rencontre aussi parfois certains 
objets sou s la rtalle de tond. La disposition et les dimensions sont 
d’ailleurs k peu près les mêmes à Oliaros et à Mélos, dans un quartier 
de la nécropole sise au lieu dit P/ûtacopi. Sur un autre point du cime¬ 
tière de Mélos, où U y a des rochers coupés à pic, on trouve aussi de 



petits caveaux creusés dans le rot. sans allée d'approche. La porte e&l 
rectangulaire, et Fin té rieur forme un vide d'environ un mètre cube. 
Quelques tombeaux sonL de plus grande dimension; on on signale 
même un qui se compose de deux chambres ayant prés de deux 
mètres do haut ; il a été dépouillé, raconte-t-on ! au temps de la guerre 
de l'indépendance; on en aurait alors emporté de For, des armes de 
bronze, des vas»’* où auraient été représentés des hommes et des 
oiseaux. Ëlait-ce la tombe d'un chef, une tombe contemporaine des 
monuments de Mycènes? On ne saurait rien décider d'après des ren¬ 
seignements aussi vagues. Ce qui est certain, e T est que, dans presque 
toutes les lies où I on a ; ris la peine de les chercher, on a trouvé de 
ces sépultures que caractérisent d'une part les faibles dimensions et la 
rusticité du caveau, une sorte de puits rectangulaire pratiqué dans uu 
terrain meuble ou une très petite chambre taillée dans le roc, v.l r 
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il’[ L uli-f; la n al m e du mobilier que Ton rencontre dans ces sépul¬ 

tures, vases d'argile commune qui rappellent Ica plus grossières pote¬ 
ries d + Hissarlik et vases plus soignés. dont quel que s-uns offrent déjà 
des motifs familiers à la céramique de Uy cènes, vases de pierre, eu 
grand nombre, avec Irons de suspension horizontaux ->ti vgHïcbilv 
bijoux d'argent, idoles de marbre, couteaux et pointes d obsidienne, 
armes de bronze, têtes de flèches el poignards, mais point d épées. 
Il > il là les restes d une industrie dont tes ouvrages présentent assez 
de variété pour que I ou puisse affirmer qu elle a eu une très longue 
vîe, mais se ressemble ni pourtant assez entre eux pour qu'il soit 
permis de tes attribuer tous à un même peuple, lie telle tombe à telle 
autre b' progrès parait très sensible, dans remploi des procédés tech¬ 
niques et dans la décoration des objets déposés prés des morts- limâ¬ 
tes Cvctadeseommeà Cypre, on devine une civilisation, encore liés élé¬ 
mentaire, qui. par ses origines, se rattache ù celle de la première ville 
d’Hissarlïkdu premier établissement de Tirynthe eL des villages ense¬ 
velis ii Tbéra sous la ponce et la cendre, tandis que, par l'exécution 
et le goül de ceux de ses ouvrages qui paraissent les nu dus anciens, 
elle se relie h la civilisation mycénienne. 

Quel est le peuple qui a exercé cette industrie, qui pendant des 
siècles a habité ces îles et y a laissé, avec ses ossements, la trace 
partout imprimée de sou uctivîté laborieuse? r/est là une question 
à laquelle cm ne pourra peut-être jamais répondre que par des cou j Fac¬ 
tures. plus ou moins vraisemblables. Les ouvriers qui uni façonné ces 
vases eL ces armes ne savaient pas écrire : iis n’ont pas signé leurs 
ouvrages ; mais, si nous croyons pouvoir hasarder à ce sujet une hypo¬ 
thèse. ce ne sera qu'au ternie de ces études, quand nous aurons décrit 
et comparé entre eux, espèce après espèce, les monuments si divers 
dont nous ne cherchions, pour le moment, qu'a marquer la place sur 
la carie. 
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[Vous avons achevé de parcourir le lerraÎD sur lequel sont iuépa- 
lement répartis, lool autour de la mer Égée et dans les Iles quelle 
baigne, les monuments que nous nous proposions d'étudier. Nous 
jnons donné de ces monuments line description sommaire, daprès 
laquelle le lecteur a déjà pu se faire unr certaine idée des traits qui 
caractérisent les ■ envies de Fart que nous avons appelé mycénien 
Cet inventaire était indispensable. Nous devions commencer par 
oiïFir une histoire abrégée des fouilles qui ont révélé à nos eonh in- 
porains ce monde inconnu; nous devions faire le compte et dies&er 
[n [ï^|^ dos monuments sur lesquels porteraient nos observa!ions, Ce 
travail esl terminé. Le moment est venu de poursuivre cette élude 
sur un autre plan, de chercher à définir, pour toute celle période, 
tes procédés et le style de l'architecte, du sculpteur et du peintre, 
de tous les artisans qui. Je manière ou d'au Ire, se sont employés 
à façonner la matière, A lui imprimer des formes calculées pour 
répondre aux divers besoins de 1 homme et pour charmer au»i ' 
yeux. L’analyse de ces méthodes et l'examen minutieux auquel 
nous soumettrons le- moindres restes de cette industrie nous per¬ 
mettront de tenter quelques restitutions, destinées, comme celles que 
nous avons présentées dans d’autres parties de cel ouvrage, à faire 
saisir l'aspect et le caractère original d'un de ces ensembles dans les¬ 
quels se résume, à une certaine heure de la vie d un peuple, 1 effort 
.le son génie plastique* 

domine matériaux, les constructeurs de F Age primitif ont em¬ 
ployé la pierre, l'argile et le bois. La pierre, ils FavaïenlA discrétion, 
en Troade aussi bien qu'eu Béotio et en Àrgolide* Dans cette drnLu re 
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yiiiilreu. celle ou paraissent s'être élevés, à cette époque, les batiments 
u l:t fois lus plus cou si J érables par leur masse et les plus richement 
décorés, toutes les hauteurs qui dominent la plaine d’Argos ont leurs 
pentes couvertes de blocs tout pareils h cem dont sont faits les 
mur* du Tirvnlhe et de Myélines. Los banes de calcaire compact sont 
séparés par des lits d’un calcaire plus tendre qui se décomposent «m* 
lod'on des agents atmosphériques. Il arrive alors que. par endroits 
une couche de roche dure ne porte plus que sur le ride; là où elle 
afl mire, die 5U brise eu grands morceau* qui jonchent la surfn-v do 
soi. Débris d'un dépôt stratifié par bandes horizontales, ces morceaux 
présentent des finies qui, à première vue, semblent presque dressées 
a 1 outil. Beaucoup d'entre eux peuvent être employés sans avoir de 
retouchas a Subir, et d'autre? u’onl besoin, pour cire utilisés, que de 
■1"" ll ‘- J’* 1 ’ 1 - <>» s'explique ainsi la prédilection du con¬ 
structeur |.. l appareil eydopéen. C’était ce qui lui donnait le moins 

île peine; les matériaux étaient la presque à pied d’œuvre, pré¬ 
pares et comme taillés par la nature; ü n’avail pour ainsi dire pas do 
façons ü leur donner. Le seul effort qu'il eût à faire, c’était de les éle¬ 
ver cl de les superposer les uns aux autres, à laide de cordes el de 
f*™rs maniés par des bras nombreux el robustes. Au moins pour le 
grès du rempart, on pouvait se dispenser du concours des gens de 
nieller; ce travail était de ceux qui se laissent entreprendre par des 
équipes dé serls ou d esclaves dépourvus d'éducation spéciale mais 
soumis à la corvée. Voyez p lu tôt les murs do Mideia. dont ... 

plus rustique encore que celui des omis <l f , Tin utile llig, j 751 . 
ce sont des quartiers de roche empilés comme au hasard, tels rm’on 

rossé ‘ SUr - V<?ria ‘ l1 du 10c 1 ue Lüllra »nc la grande forte- 

En Troade, le hune de calcaire ne se présente pas tout à fait dans lo- 
i'"ws conditions; la roche y est moins ferme et d'un grain moins 
serre; elle ne s'étale pas, comme en Argolide. Bll flanc L collines 

"" }*** carreauï tout *** & leur place dm» la muMÜto' 

mais, sous 1 action .les intempéries. elle s'effrite e(s e divise aisément- 

d . ““ n ,“ PBÉ LeauCûl, P à faire J»» le débiter en moellons 
; b b e au de moyenne grosseur. C'est dune en petit? matériaux 
quont Mt. les premiers hab.tanls de la ..■ ; ifc n - üllt *01* lcur 

l )nr exception, ainsi pur exemple pour les pierres d'angle 

'■ feu ™ raoouni au fort FWaatlfi que j'ai sortuul m remilrqw 



f^IUu fTtjH — AÉ U F iJc i'JtrOt'VfiQla 4a MècJcl». D"ii||[^h ijji m pJirïtn ^ni| i Ijin di* Hfwj-fjJïiM. 
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ei les seuils des portes. bailleurs, dans lËellade elle-même, eu 
Lïu'unie et en Argolïde comme en Attire et en Béolie t on à aussi 
employé le moellon, là ou l'on savait pas besoin de donner liu mur, 
par le poids même .les blocs qui le composent, ce caractère dïndes- 
truclible solidité qui a fait durer jusqu'à nos jours les enceintes des 
plus vieilles citadelles. Cétail alors du sous-sol que Vtm extrayait lu 
roc lie humide encore de son eau de carrière, pour la réduire en frag¬ 
ments de moindre dimension; auprès du Tillage de (Aartnft. üil 
distingue encore les excavations, à ciel ouvert, doû les habitants de 
Mycènes ont tiré une Immie partie de h pierre dont ils uni fait les 

maisons ei les édifices de leur ville, 

f.etle pierre commune que l’on trouvait surplace formait le corps 
même du bâtiment : mais on ae s'en esi pas contenté, surtout en Ar- 
golide. où l'arl de ccLto période a produit ses ehcfs-dcmivre. Pour ob¬ 
tenir ici plus de résistance aux frottements et à l'usure, là des aspects 
variés, des harmonies ou des contrastes de tons qui fissent plaisir à 
t œil, rarcliitecte a été chère ber, petil-êlre assez loin, des raidies ou 
plus dures ou plus colorées que ie calcaire. La brèche, un conglomérat 
siLiceux très compact, ainsi que le grès, ont fourni des bases d'anles, 
des seuils et des marches; falbàtre a donné des bordures qui M- 
sau ut, à terre, le tour des grandes salles et des frises qui ornaient 
Les parties hautes du batiment; on en a tiré aussi des fuis de colonnes, 
[les marbres blancs, rouges, verts et gris ont servi pour les bandeaux, 
les dalles, les moulures saillantes qui décoraient les façades des 
lombes à coupole. Des ïrachvtes et des porphyres mit concouru à 
reflet de ces décorations V 

L’est Là des matériaux de luxe, qui n’onL été employés que dans 
certains édifices particulièrement soignés, dans ceux qui sen aient aux 
princes de demeures ou de sépultures. D une manière générale* on 


I. U carrière d'ou oui été Ürte les bloc» de gré* demi H « éié fart an aBa f 

à MvLtiirs eE Tirvntlie a été rf>ln>uvEe. par Tsuuudas, A une b&urtt cl d^mic de 
Mfüéo^a*sur lu gani’bfldneherniùqni vu de ctCe lilbïiNënitfe ^ 

i™;- iüfl, n. 71). Quant à lalMlce ul -lox ruches de ûiteraa» coulent* qnj ont sem 
k décarer la l'üi’ade des lombes i eoiiptde, iioiim les voyais déatgni.'^», êli' ?■ s**' eren 5 
imrenr. nar dw terme* veines rpi n*«n détinrent pas Bellement le eanictf ^-et per- 
Mnnc n’et, indique la provenance. Y a-Vil rridment la des roi uniques, qui 

«iraient pu être apportées de lu presqu'île de Nélhui! €'«* « que aoii» W*™*: 
nous ,!,» ré pondons pua dé l’enclitmle île* teni.es qii- nous ™i» employé* e hou- 
IL“r4« I. ^ tion r.U Mh par a,, gé-b*-. «. HicharJ 
Ut JüKrentes «pcces Je calcaire .pi «M il* employées a Myccaes cl a T.»...-.- 
[flrhcliijelie «arMWrtinfrii lltl-ltt); mai, il n» JH lien Ju r.:rilaLle caractère JcS 
roches Je couleur < t iii ont £Ié employées «rame rerétamenL 
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peut dire que lu principe des constructions de cotte époque. c e Lut lu 
superposition de la brique crue h la pierre, cdle-ci farmanl partout 
un sou basse meut plus ou moins élevé qui était seul en contact avec 
le sol humide, tandis que luute la portion supérieur*- du mur était 
faite de carreaux dune argile fortement mélangée de paille, (jette 
argile, souvent de qualité irés médiocre, avait été très négligemment 
préparée; û Troie et h Tirynlhc, on \ volt, pris dans la pale, «Jrs 
coquillages, des tessons de vases et d’assez gros cailloux. Avant dY-tre 
utilisés, ces carreaux lu passaient point pm le four; ils étaient seu¬ 
lement séchés au soleil; l'fige mycénien ira pas connu la brique ni la 
tuile cuite au leu. On a pu, bars des premières fouilles, croire le 
contraire; voici comment s’explique l’erreur que Schliemann avait 
d'abord commise et que lYerpfeld a reconnue. Lu plupart de ces briques 
crues, où la terre navait qu’une faible cohésion, Sâ sont, depuis bien 
longtemps, désagrégées et réduites *n [inussière; il \u s’est fnnsené 
que ceux de ces carreaux qui ont plus ou moins subi les elTels de 
l’incendie. Ces carreaux sont cuits; mais ce qui prouve qu'ils Tout 
été non pas dans le four, mais dans le mur même don! ils faisaient 
Jiar It \ c'est que b: mortier dargile qui les reliait est égaletneul ent- 
eîué, La terre dont était composé ce mortier ji était pas tout û fait la 
même que celle des briques: elle a donc pris, sous Faction de la 
Homme, un autre ton, plus foncé, qui distingue les joints, d’ailleurs 
fort épais. CoLte liaison d T argîle a nécessairement élè employée crue, 
â letat de boue: si, dans la muraille, en la retrouve cuite, c'est 
qu elle Fa été sur place, après la construction terminée : la prenne 
est faite. Lst-il ensuite besoin d'ajouter, comme supplément de 
démonstration, que, dans le voisinage des portes, certains carreaux 
sont comme vitrifiés? C’est que là, tout près des grands madriers qui 
formaient le chambranle des baies, il sest développé, au moment de 
h conflagration, une chaleur plus intense que dans le reste de Tap- 
parlement : Î1 en est résulté que, sur ces points, la matière a été plus 
p rofo n d è fin -ntt ra nsfo nn ée 1 . 

ijn’A mesurer ces effets de l'incendie. on devine déjà qu'il 
enlreil. dans la composition de ces édifices, une grande quantité du 
t>ois, et l'étude des parties subsistantes de la construction confirme 
celle hypothèse, Le bois fournissait les poteaux qui graissaient, à 


I. Snresl.nqMcnieî. k-ur mmposllian. l lme[lnioI1Si , I|u - elll]i 
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Troie et à Tir vaille, lu tâte Jt-s murs 1 , U au 1res madriers, à Troie, 
se naient de revêtement dans les corridors qui conduisaient au y 
portes de la citadelle J ; des pans de bois recouvraient les parais du 
grand vestibule et de la chambre de bain, à Tirynthu*. <Jue les m an¬ 
teaux des portes fussent en bois, rien de plus naturel; mais ce qu il 
v a ici de particulier, ce^t que, dans les palais comme dans les 
demeures privées, jambages et linteaux, étaient aussi faits de poutres 
assemblées 1 3 ; il y avait meme des seuils <k- bois; Homère en parle, et, 
à Tin ni lie. des charbons semblent indiquer la place qièauraient occu¬ 
pée ces pièces de chêne ou de frêne". Les colonnes qui soutenaient le 
plafond des portiques et celui des grandes salles de réception notaient 
pas autre chose que des troncs d’arbre 4 , D'autres troues et beau¬ 
coup de maîtresses branches constituaient les charpentes; il fwllail 
que celles-ci fussent très fortes, pour supporter sans fléchir le poids 
des lourdes terrasses qui servaient de toïturesJl y avait des chambres 
hautes dont les planchers étaient de bois. CnEiu, et ceci est un des 
caractères originaux de la construction mycénienne, le bois n’y était 
pas seulement apposé ou superposé à la muraille; cette muraille, de 
quelque nature qu elle fût, il v pénétrai!, il s y mêlait intimement, 
\ Troie et h Tifynthe, lorsque Ion a examiné ce qui reste du mur 
de brique crue, ou \ a remarqué des vides qui sont aujourd'hui rem¬ 
plis de cendres et de débris carbonisés; on a reconnu que ces vides 
représentaient des poutres horizon talcs qui jadis s’enlre-eroisaieut 
dans l'intérieur du massif H Seldiemann s'était demandé si ces vides 
Sauraient pas été ménagés pour répandre el faire circuler dans tout 
le corps de lu bâtisse une flamme dont la chaleur aurait été cuire 
apres coup tes briques déjà posées; maïs on naurait obtenu, par ce 
procédé, que des résultats bien inégaux et bien imparfaits : t fdle 
hvpoLliése était donc, par elle-même, très in vrai semblable. Ce qui a 
permis de I écarter, c'est que l’on a retrouvé i'empreinte de ces chaî¬ 
nages on bois jusque dans l'appareil en pierre de lailïe vl eu moel¬ 
lons, où on ne saurait 'expliquer comme on ft proposé de le ! t 

I. Histoire rftf fArt, t. Vf, \u 187, fp, 198 et fi£. 50; p. 

2- ütfïfrirt' À? F Art, t. Vf, p. i8*-l83. 

:l Histoire de fArt, U Vt, p. âOÛ et îtHt. 

4. SeauoAJ™* TfryntA*, p. 28Û-£H. 

3. îp^viïç, jiür/fli IJ un ebe, 0 dyteên, xn, 49; ïvh, 939: -cmiraiss, TiryflJWc, 
p. m 

t\ r ffi'tfHjrre df r.trf, 1. V 1, p. *93. 

- tü-ii iu dt r.trf, t. vi, p, jsi. iu +- p. Mjtf-aoa *i ni?. 02 ; v &*;i. 
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pour le mur de briques, Le cas s est présenté dans une des maisons 
et dans le palais de Mycènes l'fig. ITT) 1 . 

Lorsque l’on cünsiatu ainsi quel rôle important le bois jouait dans 
res bâtiments, on cesse de s'étonner que tous les édilïces sur lesquels 
ont porté nu? recherches aient été dévorés par les Ranimes. Mais, 
pour lu Grèce surtout, on se demande ou les artisans de cotte époque 
ont pu prendre tout le bois de construction quîls ont mis en muvre. 
La Truade, elle, a sur les collines qui bordent, la vallée du Srariinmliv. 
ses beaux chênes à large lète qui donnent la val louée; elle a, sur tes 

contreforts et dans le massif central 
de L’Ida, ses vastes furets de pins; 
mais est-il montagnes plus arides 
et plus mies que celles qui entou¬ 
rent en ions sens la plaine et le golfe 
d'ArgüSÎ Aujourd’hui, pour trouver 
des madriers comme c< i u\ qui ont dû 
servir de supports verticaux et de 
solives dans les grandes salles des 
palais de Tirynlhe ei de Mycènes, il 
faudra il aller les demander a 1‘Ar¬ 
cadie; mais il est permis de croire 
que. dans ces siècles reculés, les 
monts de l’Àrgoüde u avaient pas 
encore été dépouillés de toute végé¬ 
tation forestière, comme ils l'ont été 
depuis lors par ( imprudence de 
1 homme, qui abat ou qui brûle les 
arbres sans songer à les remplacer, et par la déni des troupeaux, 
qui ronge les pousses nouvelles et qui empêche le taillis de réparer 
les pertes des futaies. Les Grecs de Lige classique signalent déjà les 
progrès du déboisement. Platon fait allusion à des forêts qui. en 
Utique. auraient tout récemment disparu. Là où, dit-il, on a coupé* 
il n'y a pas bien Longtemps, les arbres qui ont fourni les charpentes de 
toitures encore existantes* il n’y a plus que des maquis où picorent 
les abeilles, L est ri»ton qui le premier, dans celte curieuse page du 
Criftas, opposant le passé au présent, affirme que 1 Aliique. telle que 
bi voyaient et I habitaient ses contemporains* n est plus que le squp- 



m , — y lu* erplcjîLri'jJkftJ de la graiitii* 
T=aJJe tiu p&litià ilr U .veines. LVujjnèa un 
ceoq ola île DrErpfuld. 
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Italie décharné de la contrée plus éloffée. mieux garnie d'humus, mieux 
vêtue de piaules el d'arbres, où étaient venus â établir et n avaient 
vécu les premiers ancêtres de son peuple 1 . 

Hes murs où entraient à lu fois «les éléments aussi divcr> qui* Je 
tfimdluii, lu brique crue i-L le buis ne pouvaient présenter des surfaces 
lisses qui ne donnassent point prise ,iw\ inImnpérils ; l'emploi dont 
rrépi s'imposait. Or le meilleur de Ions les crépis est celui que four¬ 
nil ]li chaux vive. H lu chaux forme le fond de Luus ces eunghmu'rïils 
calcaires et de ces calcaires crétacés «pii nuir-tituent te système des 
montagne^ de I Vrgnlïrie, de l'Arcadie, de la Messéitio et de IKlido; 
il n\ u qu à Len tirer, par la calcination de la roche. C'est ce que 
Cou a su fiiire de très bonne heure dans toute la région que nous 
aveu s parcourue, Tluns les cunslmi lions préhistoriques de Tliêra 
comme dans ta seconde ville de Troie, il nS a sur les mais qu'un 
ri épi d^rgîle*: mais, a Tïrjnllte et à JMycènes, les enduits de chaux 
si trouvent partout, appliqués ^ui les surfaces murales, étendus sur 
1rs marches des escaliers et sur Caire des pières principale* de L’hnhi- 
Lutîoii. Tics souvent on distingue, posées lune sur Loutre, plusieurs 
conclu s de ce badigeon, La chaux esl donc, dés !ors t un article de 
fabrication courante; aussi épronve-L-on quelque surprise à nmsluler 
que les murons qui employaient si volontiers celle matière comme 
enduit ifunl jamais eu l'idée d’ulitiser la propriété qii elle a de 
donner, gâchée avec le sa Me, le meilleur des riment s. Aucune trace 
d'un mortier de chaux ne sVst rencontrée dans les éditlrcsL La Sente 
liaison qui y aü jamais été employée, c'est une terre plus ou moins 
argileuse délayée dans beau, Quand ou vouhi.il dnntief à celle houe un 
!"'» I'Ihs de consïsLance fl prise, on y mëluil du fui» eu de 

lu paille hachée. 

Le mêlai nu jamais joué, dans l'ardu lecture onitque, un rote 
analogue ô relui que lui assigne le rmislruchur moderne; if nh u 
jamais fuît fonction de support ou do pièce de charpente; il u y a 
sm i qui nnume applique, comme enveloppé H comme complément 
des formes. A Tîry jiL in-, à Mvcèucs et û nixhumêne, le décorateur 
dispose déjà, en ec genn . de toutes les ressources que ses succes¬ 
seurs mettront en rouvre. L’or et Large ut abondent; on suit 1rs élirai- 
eu RI* très Rus et les aplatir sous le marteau, en feuilles qui sont si 

i. IXvîiWp Cniilit, p. Ml. 

i. K(nnjcÊ, ÿtmturin cl rt 1 1 Nation». p. S.,uuni\%s, Ifie-i, p* -<V'n ‘U3-M33, 

[i. Cütt et qa'aUf^itf DHeipfeli) {Tiry ni hc, ju 333). 
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minces qu'elles se prêtent à épouser les m j u\ H îes reliefs de Torne- 
meiU. pliant a ll bronze. il est assez commun pour füurnir des Hurle¬ 
ments qui couvraient parfois de For t larges surfaces* Battu sur ! en¬ 
clume et réduit en plaques très minces, i) Ée laisse tailler en menus 
morceaux ou découper en longues bandes sur lesquelles te ciseau fait 
saillir, au repoussé, toute la série des motifs qui composaient alors 
le répertoire de l'ornemaniste; c'est encore lui qui donne les clous et 
les crampons à laide desquels on fixe, dans la pierre ou te bois, 
ccs pièces rapportées. On possède aussi le plorali : on Vulilise pour 
raccommoder des vases 1 : i' est donc probable que, grâce â ftitûiilage 
quil possède d'entrer en fusion à mio lempêralun 1 assez basse, on 
s eu esl servi pour exécuter, dans les constructions, certains travaux 
de scelle nient et d'ajustage, ljuant au fer, il fait défaut à Tirjnthe et 4 
Mvcèues aussi bien qn a Troie* 

Si le commerce h commencé très toi. dès le temps de la seconde 
cité troyenne et peut-être plus andcnnemenl encore, à répandre 
l'ivoire sur tous les ma reliés du bassin oriental de la Mi di terrai iéc. il 
n a pas dû y arriver en quantités assez notables pour jouer nu rôle 
impurLmt dans la décoration des édificesV; mais une curieuse tnm- 
v aille faite à Tirvnthe démontre que l'on y employait des pâtes d’un 
votre dr couleur qui devait être, lui aussi, une denrée importée du 
dehors* 


L f architecte mycénien* grâce aux ressources que lui faurnissnil le 
sol do la Grèce et aux rapports qu'il entretenait avec l'étranger, dis¬ 
posait donc déjà do matériaux très variés, soit pour constituer le corp- 
même de se- bâti munis, soit pour eu orner les parties visible, Uanl 
de chercher â reconstituer les principaux types qu i! n créés, la tombe 
« coupole et le palais, nous définirons, avec la même brièveté, le 
caractère les combinaisons dans lesquelles il a mis en ouivrn buis 
ces éléments* de l'appareil et des formes qu'il en i tirées, ainsi que 
des dix ers motifs d'ornement dont il les a parées. 


- ■ L U'rASKIL ET t, l COSVÏhLiftTlOIf 


Ce qui a surtout frappé les Gre^ de l%e classique, dans les quel¬ 
ques monuments de luge primitif qu'ils voyaient encore se dresser 




i, ScHUIUJUiN» TO-ÿîîêrt. p. 132-1 fié + 

?QILrB ^; P* 53t-m II imite m^ïïiLL qqe d es ligota** ti dei é&n&t* 
ivüiïfl ûienl «lé truuvto dans, te» décombres du p minier village (JGîrfwi, p. 3Ï7-329 
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sur l'emplacement des vieille cités lé#ndaires, dans ces enceinte» 
de Mycènes et de Tii yathe qu’il» attribuaient à ces f’yckpes dont le 
bras aurait été plus fuit que celui de 1 homme mortel, c: était la 
seur des blocs qui Composaient la maçonnerie, c e lait l’àSpéct imposant 
i l massif de céS ouvrages. Lorsque ail début de ce siècle OU a recom¬ 
mencé à s’occuper de ces ruines, les premiers voyageurs qui les ont 
signalées ont éprouvé cette même impression; misai, jusqu à c 
dernières années, lorsque Ton esquissait l histoire de l architecture 
grecque, insistait-on particulière] lient sur celLo ànornüté des mnlé- 
ï iauv employés ; on ajoutait que ces blocs avaient été, au moins a 
Tirvnthe, mis en place sans avoir été mu me touchés par 1 outil et sans 
que fût interposée entre eus. aucune espèce de mortier. Depuis les 
découvertes de £chliemann, on y a regardé de plus près ou a eu 
l’occasion de comparer les restes d'un grand nombre de bâtiments qui 
dataient de cette période, 6t cette étude & suggéré dos conclusions qui 
diffèrent, â certains égards, de celles oülon avait été conduit par un 
examen hâtif et superficiel. A Tîrynthe même, ü y a beaucoup de 
pierres qui ont subi un certain travail. et presque toutes, qu elles 

fussent brutes ou taillées au marteau. de fort.. de faible dimension. 

étaient reliée b les unes aux autres par un mortier de boue 1 . Le méga¬ 
lithisme ou l'emploi des liés grands matériaux n’est. dans cette arrhi- 
lroture, qu’une exception, qui s'explique ou par la destination spé¬ 
ciale de 1 édifice ou pur le râle que devait jouer telle ou telle pièce de 
I ensemble. 

i;,< qui. Mon mieux que le tèm, définit procédés de 

ces constructeurs, c’est l'usage du mortier de terre comme modo 
unique de liaison entre des matériaux irréguliers, la superposition 
de la brique crue k un soubassement de pierre et l'insertion du bois 
dans un appareil de In ique ou de pierre. C'est bien ainsi que devait 
débuter fart de bâtir, dans un pays qui possédait à la fois la pierre, 
l'argile plastique et le bois, dus bois de qualité excellente. Les pro¬ 
cédés ont été pratiqués les premiers, parce qu'ils étaient ceux-là 
ni, ni' * que suggérait la nature des matériaux disponibles: aussi se 
sont-ils toujours perpétués, dans Cette région, chez 1 ouvrier de vil- 


i Durufôlii aprèà rouille? de 11$, qui lui Mfcfenl^iiiîflini encan: qn* celles Je 
romi^préc^eîile.düüm' PcwçnaKm d’auuq urr 1 1 dVMÎiier .IcpresdM massifs depuis 
îüofitttium MPhés h,il- tes dn^mîm». ulliriin* qu* " dan» presque tous les mure, ans» 
bien dûii^ lus uiiiii dViKeint* que ton* les mure intérieure du paUb, le MiutrucLuiir 
>’ett serri du mûrlier d'argUe » ijinjniïtr, p. 
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luge; celui-ci, |M itiknt des mit!iers d'uniit'us, reste iidèloment attaché 
aux méthodes de travail qu'il a reçues de ses pèreseL ne se résout à 
les modifier que lorsqu'il s est produit nulonr île lui quelque grau i 
changeiuriil industriel qui lui fournil, en aInmdance et à bon marche, 
des malërinux autres qpie veux dont il s était servi jusqu'alors. Le cas 
ne s’était présenté ni dans lauliquîtê, ni au moyen Age, ni dans le- 
temps modernes Liiez les Grecs anciens, l'nrl avait uiiLivhe de progrès 
en progrès sans que rinduslrie innovât et se développât dans tu même 
pruporLliui. IJiumrl Ftome fut lüinbée, ce fui une longue suite duvuii- 
tmm et de misères; ce fui l'asservissement a un maître élranger, et 
dans bien des endroits, sims ce dur joug, presque 31 ■ retour à t’eufunee 
et à lu barbarie première, ha us de hiles conditions, il a fallu à E.i race 
grecque, pour ne point périr, une vitalité singulière ; elle a duré, ce 
qui ' -l merveilleux; mais comment» surtout dans les campagnes, 
aurail-elle pu avoir assez d’aisance el de liberté dVsprit pour déroger 
à îles lia loti] îles tant de fois séculaires;? La maison du pavsau est donc 
huijmir- resléu, en Grèce, pour ce qui concerne la si nu l lire de ses 
murailles, ce qu elle était déjà avant léruplion qui a enseveli [es 
limitons préhistoriques deThêra. Il y o deux aus t après avoir étudié, 
avec M. 1 lorplehl, les ruines de TiryüLlie rl do Myrènrs, je prenais 
plaisir à regarder; pour faire la comparai sou, les villages qui se trou¬ 
vaient sur notre chemin, lions ceux qui 6 étaient accrue liés aux lianes 
de la montagne, les maisons ëi aient fai les de quartier- et d'éclats de 
rue noyés dans de la terre; c'ètail presque les maisons dites evelo- 
péennes de l'acropole de .Mycènes. À Argns et dans b L > bourgs de la 
plaine, il y a quelques maisons en brique? ouïtes* avec des but- à 
double versant couverts de tuiles; mais c'esl des maisons neuves, 
lui lie- depuis que la Grèce a des usines, des bal eaux à vapeur H des 
chemins de fer. Toutes 1rs maisons pauvres, toutes celles aussi qui 
datent déjà d*un cerlnin temps, sont en brique crue, avec plinthe 
lapidaire* H à luit plat. Dans les mm- du clôture qui entourent les 
jardins, 1rs carreaux d'argile restent à découvert; sur [ LS parois dé¬ 
lia In talions Us sont cachés sous un crépi de chaux. Otmiil aux chaî¬ 
nages de buis, je n'en avais pas aperçu dans eus villages; xnaisjr les 
renconIrais à NnupSk même, dans ces demeures urbaines construites 
en moellons et, quelques semaines plus tard, je devais les retrou¬ 
ver en ! imule. Voici, par exemple* mie rue A E -fnrh dont M* Virchow 
ibmne un croquis lig. 178 * Lue porli* dont tout Je cadre est en 
bois s'ouvre daus un mur de moellons; de longues poutres sont 
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engagées dans l’appareil, ;j intervalles îrréauüers* Voici à L'tùémtt, 
lancienue AdramUlkm, mi mur de jardin qui rassemble encore plus 
nu\ nuir- dlJissarlik kg. 17VI . En bu-, un soubassement de pierre; 



HH* — Rrn? iTEs-tua-lj. Zrtlschnft für E(/itioloÿie t USÏHï, p. ÎHt. 


au-dessus de celui-ci, une suite de poutres qui forment comme une 
assise continue, sur laquelle repose la partie haute de la muraille, 
toute on iniques 
crues, Ijü bois a ren¬ 
du ici un autre ser¬ 
vice ; des bardeaux 
couvrent ta crête du 
mur; on a dû savoir 
la protéger ainsi dès 
la plus liante anti¬ 
quité. 

Dans ces exem¬ 
ples, truites les pou¬ 
tres sont parallèles au sens du mur; mais, a Magnésie du Mj^le, dans 
la vallée de Mérinos, \1. Uabin a vu bâtir une maison dont l appareil, 
avec ses poutres entre-croisées dans le sens longitudinal et dans le 
sens transversal, reproduisait exactement celui des murs de I mie 
fig. 180,' ; un massif de blocage servait île fondation a celte façade. 



17!3. — IkJnrdr junUll à Edranit, Ztittctirifi fitr £tktmIo$if. 1W \ 
I?. !U&. -, il uaturf], mur il L! sudlani; 9 * mur J** krâ4|we-«i 

ii, toit de barde mu. 
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où était réservée lu place du lu porte* Vjoutez (les briques rrnes qui, 
lu fui£H, de vident peut-être fournir toute lu portion supérieure de lu 
muraille, et vous aure* un appareil exactement srunïdnble h celui dont 

Aï. lïiirm offre limage res¬ 
tituée* iJ après les relevés 
qu il n faits h jft.'tsftrfi/c fig. 
181 t 

On s'explique aisément 
à quelles préoccupations 
obéirent le s artisans qui mil 
inauguré cette pratique des 
grillages eu bois. Us bètis¬ 
sai eut, presque su ns fonda¬ 
tions, sur un sol plus ou 
moins compressible. Les 
briques crues se compri- 
ïiii uE In -t inc gaiement* sou^ le poids des courbes supérieures* suivant 
3a qualité de I argile, suivant qu elles ébiient plus ou moins sèches 
quand clics ont été mises en place,Les poutres insérées dans ce mur 

rendaient le service 
de répartir les pres¬ 
sions sur des sur¬ 
faces plus étendues ; 
elles prévf; Fiaient 
ainsi les tassements 
ou ilu moins clics 
les rendaient plus 
réguliers: elles em¬ 
pêchaient qu’ils ne 
portassent sur des 
points faibles,où [\s 
auraient produit 

t KI „ — Itapfiqrwl n:sütné ft« mur du Troît. Dunil . 

f*it fiaidrjnif dre 0-> ‘tcfien, ÜZ* iljtiûU h |i. dit, Bg - . M quelque QCdüËIlt. 


Daitsiaconslraç- 

lion im pierre, t intervention de ces pièces de bois rend encore un 
autre service, Suppose/ le mur composé de petits moellons ou de blocs 
ü filins polygonales ; les poutres qui s'y fil longe ni parallèlement au sol 
donnent an ma..on des alignements donl il est difficile de se passer, 
lin nu pour la plus humide masure: elles lui permettent rie retrouver 





























































L'A PPÀÏtEj ï, ET I. ,\ CO.N ST tt L'CTl O X. 


cette horizontale que teint sans cesse il lui faire perdre de vue riiré- 
£iilarîlé des matériaux; sans tdJe, comment placer daploiüb les baies 
ouvertes dans la muraille et le toit qu'elle supporte? Cesl col nffiee 
que rempliront plus lard des assises de brique cuite interposées, h 
différentes hauteurs, dans le blocage ou le moelbni ; le constructeur 
romain a souvent recours à cet expédient, qui, aujourd'hui encore, est 
il o i l usage courant la où le maçon iremploie que des matériaux mal 
défmU et d'un faible échantillon. 

Legrand défaut du procédé auquel s'était arrêté lé consl.ru eteur 
mycénien, c est que ce procédé rend solidaires les nus des autres des 
tdcjiiüiiLs qui n uni pas même durée. Dès qu il nTîsl plus protégé par 
mi enduit ou par une couche de peinture. Je bois pourrit et se réduit 
en poussière. Quand c’est dans la brique crue que se croisent, les 
poutres, l inconvénient est peu sensible; l'ensemble des carreau* 
d’argile formé une niasse 



compacte, où se crois¬ 
sent, à mesure que le 
bois disparaît, des trous 
comme ceux que nous 
avons mis à llissarlik; 
mais la solidité du mur 
n'est pas compromise. Il 




en est autrement dans 

la construction en pierre, la surtout mi, comme dans tes bâtisses de 
Myeènes et de Tiryntlie, le mortier est de mauvaise qualité. Lors- 
ijue, par la lento destrac Lion du né poutre, ou vide s'est pmi luit, lu 
pierre qui se trouvait placée an-dessas bascule, et toute ta partie supé¬ 
rieure du mur s'incline. quand elle ne s’écroule pas. C’est ce que l'un 
observe, à Mycènes, dans le mur du palais de l f Âcropole lig, 1É 
Maigre ce danger, on trouvait â ce procédé de tels avantages d’exé- 
c ut ion rapide et de solidité appareille, qu'il paraît être resté en usage 
bien après la lin de ta période mycénienne. Homère* montrant Poséi¬ 
don qui détruit le rempart que les Grecs ont élevé en avant de leur* 
vaisseaux* dit que le dieu « j’ettca ta mer toutes ces fondations, faîtes 
dr Irurn's d arhre^ - | de pierres que li s Aehéens avaient construites 
au prix d’un dur travail 1 Euripide de même, quand il décrit le mur 
do Thûbes se bâtissant au son de la lyre et des chants d’Amphion. 


I lii/uii'. Xlt, 3S-29, 
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, r On verra, dil-il, obéir ;i -a voix Ips pierres île? fondement, dociles 
â la magie do lu musique. et 1rs arbre» qui abandonne roui le sol 
maternel; faille sera la besogne pour le- mains des ouvriers 1 , Pour 
s'exprimer ainsi, il faut que les deux poètes,, aussi bien celui du cin¬ 
quième sied h que te chantre épique, aient eu sous les yeux des murs 
construits de celle façon, en pierre cl en chaînages de bois. 

Uliiï' les constructions en pierre, les poutres horizontales ne sont 
pu* disposées aussi régulièrement que dan* ces nn.iss.il'- d’argile m’i elle* 
dessinent une sorte de rMssis f sur lequel en comptait pour donner à 
la muraille une [dusgrande force de résistance. Cest ainsi que. dans 
te mur du palais de M\cènes %. ITT r les pièces de bois paraissent 
avoir été placées selon le caprice île l'ouvrier. L'une dMIcsa laissé sa 
trace à 83 cenEiiiicEres au-dessus du sol, et l’autre se Irouvait îtOU centi¬ 
mètres du hüid -. Ce n’est plus la n - intervalles lises que Von a "Lisci¬ 
ves â Hhsarhk ; mais, dautru part, il y a ici line précaution qui 
témoigne du soin avec lequel a été exécuté le Iravail Sur la hree 
Supérieure de plusieurs bloc* de grès qui gisent a terre, fan qui 
u’a été que grossii n ment piquée, on remarque une bande plane, bien 
dressée à LYmtil. Chaque bloc porte, au milieu de cette blinde, OU trou 
rectangulaire, profond de Ù ü S léiilimètrcs, qui na pu servir qu’à 
recevoir une cheville dont l'autre bout entrait lînns le madrier, La 
liaisuii ainsi établi© entre b grès et le bois devait ajouter à la force 
du mur. pour tout le temps du moins que le bois se maintenait eu 
bon étalé. 

Ce mur forme comme la transition entre Tappareîl en petit* maté¬ 
riaux surmontés de brique crue, qui est seul employé à Troie ainsi 
que dan* le palais Tiryülhr, rl ceL appareil en matériaux do grande 
H de movi line dimension que Tan reueonEre dans le* enceintes des 
citësdo V Vrgtilide, dans le couloir el dans le dôme des tombes à coupole 
de M\cèue* <1 d nn Irniiu ne. H semble avoir clé fait, à Mveèm >, dans 
ledilice royal qui couronne le mamelon de l'Acropole, un nmimlre 
emploi de la brique qu à Troie et même qiTù Tirynthe; on n’en trouve 
plus en plan ; mais t abondance des débris de brique qui jonchaient 
le sol, dans la grande salle que l'un appelle le semble Liidi- 


L. 4..f. ..ai 1 .V n-ceniioenl rclruuré?) ~'.n im çipyiiis, an Égypto. Voit \Veil ( 
flowt’Mtlï [rnrjm.nt* dë l'Ail Lîdpti ifJEKrip UÏf * ilillTÿ JiîUrHi'lf iks ISfri, p. SHi- 

537 . 

i- tSocJürià?, lîpxtT'jta tS ■ if y rrnûia;, SRH&j [î. 72-7-3. 
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<pjeF que es- mur avait tonte su partie haute faite de carreaux dargile 
En revanche, mi y trouve, dans le voLïnàge du sol, dos pierres de 
taille J H n assez fort échantillon; I une iielles a jusqu'à l m ,3S de 
long. Par leur grosseur et par les tarons qu'ils uni reçues, les bloc* 
lie grés que renferme ce pan de mur lig. ITT rappelient les blocs 
de calcaire qui forment la partie apparente de lu muraille, soit dans 
les tombeaux de la ville basse, suit à la Porte aux Lions, ce qui don¬ 
nerait à penser que les restes du palais ripparl irait en L au même 
teifips que ces sépultures inomimeiitales et que les parties du ! en¬ 
ceinte où iliorizontïdilr îles assises est le mieux marquée. 

La construction en grand appareil se laisse mieux étudier à My- 
cçnes que partout ailleurs. L'enceinte \ a un [dus ample développe¬ 
ment qtüù dans les autres acropoles de LArgolide. Pendant Je cours de 
la période préhistorique Mycénes a été une vraie capitale, et cette 
ville w conservé de 1 importance jusqu'au cinquième siècle. El peut 
dune y avoir lieu de distinguer lu entre Licuvre d> K ditléreuLes époques. 
Il n’en est pas de môme pour des forteresses telles que Midein et I i- 
ry ntlic, La première était po^ée trop lumt. sur ht poiule d un pic dont 
lactés était 1res düïïeita; la seconde, au contraire, située au milieu 
de la plaine, risquait toujours d être entourée et bloquée par I en¬ 
nemi, Elle n'avait, punir la défendre, que l'épaisseur et 1 élévation di¬ 
ses murailles' mais celles-ci neuve liqqedctil qu'une surface très res¬ 
treinte, qui ne donnerait jamais abri que une population peu 
nombreuse. Midela et Tirynlhe étaient donc condamnées a ne jouer 

qu'un rôle très 'secondaire fi ré ce à la ... guerrière de tel ou 

tel chef de bande, elles ont pu avoir leur jour de prospérité, de puis¬ 
sance même; mais, dès que le pays se peuplerait, la prépondérance 
devait passer j 1 i des cités du ni la position sE^rail mieux choisie, telles 
qu'.Vrgos et Mycénes, et c'était la seulement, dans ces centres où se- 
ranuil groupés plus de bru- et plus de ressources, que se ferait sentir 
ce progrès qui, do génération en génération, met au service de besoins 
nom eaux des procédés plus savants et des formes d’art plus libre*. 

Las explorateurs qui oui étudié I enceinte de Mycènes y ont dis- 
11 d g né I ru is sys E é 111 e s d ’a p ]>ar cil. ] apjmrdf, i t/ctof* éen , l 'appert-il tr 
rtxsLnix rêf/fÎTs, et ] apparvil poIt/fjoit/tL Nous avons donné des échan¬ 
tillon* de ces Lroîs genres iTapparril Itg 1)2, 9d, p » . 

Si l'on compare le mur dr Mi de i a et le Trêsra fi Afrée, le second 
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paraîtra différer beaucoup du premier; mai? il y a là plutôt 
uni- apparence qu'une réalité. 

A luut prendre, des murs de Tirynthe (%> 71, 72. 78) aux parles 
du rempart de Myn ne? fig> 97, 98, 99] eirnx grandes Lombes à coupole 
ifig. 118, 120, !21 . le procédé de construction demeure le môme, 
dans eu qu'il a d'essentiel et de caractéristique. Empilées les unes sur 
big outres, les plaques de calcaire qui couvrent les pentes des monts 
<le l’Argolide donnent d'çHrs-iuènu‘S des a-sises presque horizontales; 
les ouvriers qui mit bàli les murs de TirynÜm savaient d’ailleurs déjà 
tailles' lu pierre, quand ifs avalent quelque motif pour prendre cette 
peine. Les faces externes de beaucoup de blocs ont subi nu certain ra- 
Milement, et Les bluc^ d'angle ont reçu les faninsauxquolh s ilsdevrakiil 
d'être propres à occuper ta place qui leur était destinée. Il ne fullaiL 
qn’un léger suriToU d’efTprl pour mettre partout, dès qu’on le voudrait, 
uu ïieu de ces polyèdres irréguliers que l’on avait employés tout 
d abord, des parallélépipèdes rectangles dont la forum était <1 jli sou¬ 
vent comme èbaucliée dans le quartier de me. L’appareil où Unîtes les 
pierres étaient do même coupe et de dimensions h peu près égales fai¬ 
sait plaisir :l fœit; il donnait l'impression d'un ordre conçu par l’es¬ 
prit rl réalisé par l'habileté professionnelle de l'artisan. Il avait, eu 
même temps, l'avantage de fournir un mur dont le champ, plus lisse, 
idl rail moins de prise à L’assiégeant; celui-ci n\ trouvait pas les mêmes 
saillie- où te,rucher ses mains, les mêmes fentes profondes où intro¬ 
duire la pointe du pied. L'escalade devenait plus malaisée. Voilà com¬ 
ment la tendance ù Lliori/milalité des assises, qui se laisse deviner 
par endroits, dans le mur de Vliduiu ( tig. I7fi) t est déjà très sensible, 
presque partout, dans le mur de Tirynthe (ftg. 172i. A Mycènes, fil n i h 
tendance s’accuse plus nettement encore, là même où l’aspect esl le 
plus rustique . fig. 92u l’appareil à joints horizontaux et verticaux \ 
parait seul dans les portions de l'enceinte qui, étant les pins exposées, 
devaient être les mieux fortifiées, dans le voisinage des doux portes et 
dans Lespèce de bastion qui fait un ressaut si marqué au milieu du 
front sml-ost ifig. 00k dft ce qui donne à penser que eus parties de 
la nui raille peuvent être contemporaines de celles où la construction 
est beaucoup plus grossière, c'est le faiL constaté par Stelîen. que* sur 
certains pciiiU. des blocs oblongs, tonI semblables à ceux qui forment 
les lils d’as sise s les mieux réglés, se trouvent placés en dessous de 
mon eaux d'appareil eyclopéen. Sur la face nord-est de la citadelle, la 
crèle du rocher, sur laquelle reposait le pied du rempart, était coupée 
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par une entaille profonde. Pour donner une hase solide nu pan de 
mur qui serait MU nu-dessus de cette brèche, l'ouvrier jeta d’un bord 
à l'autre de la fente, comme un pont, ntic poutre de pierre très bien 
équarrie, et ce qui la surmonte, c'est un entassement de blocs a peine 
dégrossis, où les vides sont remplis, comme à Tir y utile, pur des pierres 
beaucoup plus petites fig. 183) 1 . 









Cest donc les mêmes ouvriers qui ont exécute l'appareil eydupéen 
et 1 dp pareil régulier: celui-ci est déjà comme en germe dans celui-là 
et tend à s en dégager, vers le Lemps où se Mûre ut les nuiis de Tirvnthe. 
La nuimiuieric des portes de la citadelle mycénienne ferme ht transition 
enlru les deux systèmes. Le second atteint su perfection dans les 
tombes a coupole et particuliérement dans celle de Pintes oii la con¬ 
struction a été le plus soi- 
le prétendu 
_7 rée. Les faces 
verticales et horizon bdes 
des pierres y on l été assez, 
bien dressées pour qu'il 

relier par un mortier d'ar- 
eïle; mais ce mortier, on 
encore servi, en 
y mêlant, ce semble, un 
peu de diaux, pour ca¬ 
cher, après la mise eu 
place, ceux des points où 
I on ru w\ ail pas obtenu un 


— Mïttot-:. Purlian ’i mûr tL-.irïî-E*' ij* l'aci apcl.^, 
Melïfn, XrrrJrtf ran Trxî, p. 2'[ 


rapprochement assez étroit j . Là les joints tombent presque tou- 
jimr^ vers le milieu des pierres de l’assise inférieure, disposition qui 
njoule beaucoup n la solidité de la bàllssc. Iians ces blues, le rup- 
poit de la hauteur a la longueur varie; il est, en moyenne* comme 
un est à trois, ù quatre ou même quelquefois à ciiiu 
une moindre précision do la taille et du ravalement, 
mêmes proportions que dans ce que l’on appelle pai 
hellénique > dans celui dès murs de Mess eue; e’csl presque \ (^*nmne 


de \ itruve, et cependant les ouvriers qui ont exécuté ce travail uni 


L Srawift. Ktirtcn, TYj-f, p. 2;t, 

2, h. TffiEawju, Dfe Tfwfas tfa àtrw ^ Mykenæ, p. 177-179 f.-t*Ac?e.<i?Atr Mitikciteiom 
1879, p, 177-18*,) V 
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Tait leur éducation à I école il |L ceux qui ont hàü les miui> 1 1"' bi V^be. 
Voici un indicé qui témoigne de «etLe transmission, de relie ju-rsis- 
Lïincc dés méthodes. Prenez une de ces couronnes dont la super- 
pûsilioii eonsliltn- la coupole des grande tombeaux ; les pb ms dont 
se compose chacune déliés non! pas leurs côtés rectilignes dans te 
prulonRenient des rayons qui, du Centré, viendraient tomber «or les 
points de la rirconfén nee où se renronlreul d> u\ des pièces d'nn 
meme anneau : du moins* ces côtés ne gardent dette direction que 
dnhS une In s faible partie de leur longueur, tout près du bord mh-rue 
dr lu bague iig. IM A quelques eeidiin. Ii es dr et bord tes cédés 
commencent a s’écarter l’un de l’autre, de manière h laisser entre 

eux un intervalle en forme de trian¬ 
gle très allongé. U an s ces triangles, 
ou a logé de gros cailloux; c'est 
comme aulaid de coins enfoncés 
dans ta maçonnerie, qui doivent 
empêcher les carreaux de dépla¬ 
cer il an s le sens du plan d’horiion 
Vous ne discuterons pas ici la ques¬ 
tion de smuii si. par une autre 
coupe do pierre, on aurait donné 
ii cet eusamliie plus ou moins de 
solidité; mais nous avons appelé 
IVil! pii lino sur cet arrangement, 
pour montrer qui. 1 bu dans l'édifice 
que Ton peut regarder comme le Ldiel-d’u'Livre «1»- L'arciiile.-ir mv--é- 
nien, celui-ci a emun usé d'nn prncéilé qui semble avoir qui kpie 
cln^e tli- iout à fait gr<»sier. Les vides qu i! avait ménagé- dans l'ap¬ 
pareil déjà saiant de sou dôme majestueux, ït 1rs a remplis déduis 
de roche; rdrsl-ep pus ainsi que s y pirmueot les pins anciens de ses 
devanciers, ceux que l'antiquité appelait les l'udopis, quand il- von- 
Euïi-iil boucher les Irons qui se creusaient partout, dans le rempart de 
Tirvnlhe* entre les blocs énormes qu ils avaient arrachés à la mon¬ 
tagne, les mi- boit à f.id bruis, lus niilres a peine louches par 1 l'oulil? 

L'appareil ;i tïls d'assises réglés n’est donc que le développe inc ni. 
li pm tè. fionm nu 11 1 de l'appareil dit cyïlopéeu : les murs exécutés flans 
ces deux systèmes apparlîennenl sûrement.à la période mycénienne. 
Vu contraire* le doiüe est permis pour ce qui est de l'appareil polv- 
gunal. V première vue, celui-ci (Hg. Ot u l’air de ressembler beaucoup 



iSt.— 5J;cènK<i. Toml.'i: , r i ! cTrt- 
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;i 1 appareil cyclnpéen 92 ;ilpaiull en être plus près que I appareil 
n assises horizontales lig, lltji : mai - cVst lu tme pure illusion. Dons le 
premier système les matériaux sont vraiment irréguliers: an e un traire, 
dans le troisième, I irrégularité n'est qu'apparente; il v a quelque 
chose de lrè$v<whi dans rurrangem.nl de tou- ces Lli.es doit! la ren¬ 
contre dessin*', sur le purement du mur, un réseau de polygones infi- 
guin et dissemblables. l'i.ur que 1rs angles rentrants s'adaptassent 
exactement auxungles sortant* des pierres mil ligues, il a Min toute 
1 application dune main déjà très Labile à tailler la roche; il a même 
falhL sernhle-t-îL I intervention du compas ou plutôt de l'instrument 
très simple que nos maçons appellent fausse éepe rre ou tiutprvlie 
Jig, IHÔ Les joints.ml une finesse â laquelle ils naît oignent pas plus 
dans l appareil du second .pie dans celui du premier hpr : dans fuit 
comme dans I antre, les faces opposées iront qu’un contact très impar¬ 
fait : il reste lu uj ours entre elles 
un creux ü combler avec de l'ar¬ 
gile ou avec des tampons de pier¬ 
re. tl n'eu est pas de même dans 
l’appareil polygonal. Le morceau 
le plus considérable que l'on en 
voie h Vf y cènes, .est le rêvé li¬ 
ment de la tour .Eu sml-miçsl 
(lig. 90, pi. [X Front principnl el petits côtés du Èiastion, bml y est 
c vécu lé dans ce système. Ilu liant en bas de ce grand pan de mur, pas 
un joint qui bail le; entre les blocs, ni mortier, ni cailloux. Sur ce 
massif >i bien agencé, I. temps n u pas eu plus dr pi i-, que n'en 
aurait eu jadis l'ennemi, >1 c'eût été là qu’il eùl donné Lassaul. Le 
rempart a, en ce lien, une élévation verticale de dix mètres; il est 
loin dette aussi bien conservé dans les parties attenantes de lu cour¬ 
tine, qui soûl de lype cyebqiûen. 

L’appareil polygonal ne se montre que sur trois points de* 1 en¬ 
ceinte, et, là où il y figure., c’est toujours à eülé na au-dessus des deux 
autres systèmes; ce n est jamais en dessous d'eux, ce dont 11 est permis 
d’tnférer que sa présence correspond toujours à queïqur recon-trut- 
liou partielle; ici on aura voulu rectifier le tracé du mur; ailleurs il 
aura fallu fermer une brèche que la guerre y avait ouverte. Ëtoffen 

L C“f;sl mu îiislrumeui de genre qu*Arj*li>lfl a pealàRre tm ttr 1 1,'l >m'i i) pin-le iL- 
,r în et.'Ide plomb des narom teâbLsas, qui ^adapte à la ferme d« tu pierre *-l lue 
it'jLh pu loftexillle {J-for Wr s à À'iroQiu./ui 1 , V, 7, üd. Uid^l). 


ER fi. — Lo plaire* polyiro il-jJ s» vt Ja 
'■iluPiiTi'. tJortii, Oie Baukéntt dt r Gt iccfieit. 
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im lme li penser que la portion «lu rempart qui s'arrondit autour des 
tondu s de l 1 acropole date du moment où le cimetière royal devint um- 
sorte de sanctuaire, consacré à h mémoire des glorieux un Cires: 
pour donner ù eeL enclos une forme régulière, ou aurait alors changé 
ta direction de h muraille, qui, auparavant. se raccordait arec la 
Porte aux Lions sans décrire cette ligne convexe ' : or c'est Là justement 
un des endroits où Ion rencontre l'appareil polygonal. Les gravais que 
Si iiliemann a rejetés en dehors, par-dessus h eréfr lu mur, ne per- 
mut Leni pas de constater jusqu’ où se prolongeait ce genre de tra¬ 
vail : mais on ie voit eommencervers le nord de celle courte et se per¬ 
dre sou- Lamas de décombres. En lin, il n’y a pas trace de cet appareil 
dans les tombes d- la ville busse, où il aurait été si bien ù sa place 
dans ces murs des couloirs d’approche qui usaient un bnird poids de 
terre à supporter. Ce qui semble résulter de res observations, cfesl 
que cet appareil n’est contemporain ni du premier ni même du second 
système, Comme b j prouvent nombre d’exemples, il u été employé, 
an cours de FAge historique, dans tes murs d'enceinte rl dons les murs 
de soutènement, là où Ton désirait obtenir une solidité exception¬ 
nelle 1 : c’est à ce titre que nos ingénieurs en font, aujourd'hui encore, 
un assez fréquent usage. L'histoire ni fournit pas de données qui 
permet h ml d'assigner une date aux retouches qu’a subies l'enceinte 
de Mycènes; maïs elles ne peuvent appartenir qu’aux derniers Lumps 
de la période mycénienne, a moins encore qu'cites ue soient posté¬ 
rieures an retour îles [féraclidcs. Quand M ycône s élevait au sommet 
de son ncrojn.de, sur les ruines du palais de ses antiques souverains, 
le temple d ordre dorique dont les restes ont été dégagés par les der¬ 
nières rouilles, elle n était pas si déchue que. menacée par Ja puissance 
croissante d Argos, sa redoutable voisine, elle irait dù plus d'une fols 
>e préoccuper '3e remettre ses défenses en étal et d’en tortiller les 
parties les plus faibles. Qui sait même si ce n’est pas au cinqun un© 
siècle que ces réparations furent entreprises, à la veille de la guerre 
où Mycênes devait succomber? 

Si vous longe/, à Fextérieur l'enceinte île My cènes, sur les 
■*25 mètres «le développement qu elle présente, vous en compterez 

t. StErtEX, Efui' M n r TVjrf, p. 2-L 

fl. Bouïct rt <-ty des premier* .'± aïoiiirer ipw. ijruis des cansl: nu: lions qui n« rrmmL- 
t-xii pas il uni' ii, i lit v autiqciûti, dan# Itis encciul'.^ des ri Un- de l'A remanie, m avsil 
'■rnplmê -imtdiuiu>ineiiil E'appareil u Ht* réjïtès et Fappareil polygonal, r- inriik'i 
i-l'Mïiii -imvenl sur Isa lusaiaes boriiQotaJtüt (/e flou Qlympâ et f4carm&M>» 8°, l&tffl, 
P- 3-^î et m* pL fi el y;. 
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environ 130 où î appareil est eu assises réglées et ÏH où il esl polygonal* 
Oü uièim de mUr üqdI cachés derrière [es déblais dt ^ fouilles do 
Seliliemann. *Juel que soit la le caractère de l'appareil, c'est. donc 
de beaucoup le cyçîopêen qui lient le pins de place. C'est lui d'ail¬ 
leurs qui partout constitue le corps p u +'->11 l■ ■ 'lu rempart. Pierres 
de taille ohlongucs et en cl levé traîne ut de polyèdres h joints serrés, 
tout cela ifest qu'une mince chemise qui garnît la face de la muraille: 

| 11 derrière. \mis retrouvez toujours [a même maçonnerie eu grands 
Utur- a [neini' I-=ii 11«■ ^ . L appareil cyclopéen, C*«àt celui que l’ouvrier 
dl? cette èpOquo emploie tontes les fois une quelque raison sérieuse 
ne le force pas à changer ses habitudes. Voie! la Porte a«\ lions, 
vue ilu dedans dé la citadelle (fig. I8IV . En arrière ries assises Jiori- 
zonUles, qui jadis étaient seules visibles do dehors, vntis npereeve/ 
aujourd'hui les blocs irréguliers dans l'épaisseur du unir de frirai le, où 
$ ouVre la baie ïfîg. 9SIJ ; vous les retnmv* / encore sur les deux cdtiVs 
1 I 11 passage auquel celle porte donne aérés. 

Dans un tel système de constmction, les murs ne pouvaient mau- 
i|ner il’avoir une grande épaisseur. Celle qu’ils oltcml à Tirynthe est 
vraiment étonnante. Elle est, eu moyenne, de 7 h 8 mclres. K elle 
Iiltrinl jusqu'à I i mètres sur le front méridional, là 011 ta nui raille reu- 
ferme des galeries ei des ea-j'jmih ^. \ Mycèues, l'épaisseur mot cime 
dn rempart est. Ta près Seliliemami. de r^.SO'q Siejbm dit de :i à 
7 mètres* ; maïs it remarque que, dans certains endroits, par exemple 
sur la lace sud-est, k> mur, beaucoup moins bien mnsené, paraît 
avoir formé un massif bien plus épais: il y aurait eu là des chambres 
el des couloirs du genre ,b> ceux qui subsistent k Tirvntbe. D'ail¬ 
leurs, dans toutes Ces constructions. Ja largeur de la muraille varie 
suivant que, pour telle ou telle partie do ( ouvrage, on se trouvai] 
disposer de lilot- % plus ou mrdn-gros, 

Un ne s étonnera pas que les ouvriers qui exécutaient ce travail 
iiient acquis Ibubiludc de manier avec aisance des poids considé¬ 
rables, S il y a, dans le unir de Tiry ulluq des pierres dont ['énormité 
einen cillait l'nusaaias, c’ç-st ailleurs. dans des édifices qui portent la 
marque d un art déjà plus avancé, que ces mêmes ouvriers mit donné 
des preuves encore plus -iirprenanles de leur puissance servie par 
une singulière habileté, Certaines pierres taillées, ipéilsont fait entrer 
dans leurs COQS tttJ irions les plus sot^ui-es, sont encore plus colos- 

1 . ScïiumAX.V, Jlr/n’-nc ■>, p. SL 

2. SvErFEîî. (VlrffH. Ti’rt, |K ■*%. 
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sales que les plus gros quartiers de rue du rempart de ta plus Avilie 
Citadelle. Le linteau de la Forte aux lions a "> ni cire s de l»ug, 
^ :;n d’épaisseur d T au milieu, plus d’un mètre de haut dig. 99 : dit 
- h i évalué le volume h l 2 f o mètres culirs, qui. étant donnée la den¬ 
sité de la roche; pèseraient ôBvirdh 30000 kilds| mais la plus grande 

pierre que îaivhiteele ail jamais employé- m Grèce, eVst lime îles 
deux gigantesques poutres de pierre qui couvrent le passage par 
lequel on accède a la pièce principale du Trésor tTÀLréu; C T ed celle 
qui est placée dans H n teneur de lu bâtisse* Elle a près de 9 mètrûs 
de long, a mètres d’épaisseur et J mètre de hauteur. C'est ïo mètres 
eu lies de conglomérai calcaire, qui représeiiliid nu poids npproxt- 
i nul il de 120000 kilogrammes'* Les sujets d'Agium ■ un nui ne connais¬ 
saient ni le crie ni la poulie; ils nu devaient user que de la plus élé¬ 
mentaire dé totlléS les irnndum^ lift levier. Comme en Êgvple fit en 


\$SVne, c’est à forcé de bras et de cordes que FOU a dû (rainer n 
hlOC prodigieux depuis la carrière jusqu'à pied d iruvrr. pour lélc^èr 


ensuite en le faisant monter lentement, il l'aide île rouleaux, sur un de 
cms plans incliné* du ni la troue a été retrouvée dans certains édifiées 


de la vallée du NilL 

M, lûxrpfHd fait, ii propos dis constructions de Ttrynlhe, une 
observation qui témoigne cle la variété des moyens dont l'ouvrier dis- 
posait d'- for* [unir se procurer des matériaux appropriés an nde qu'il 
avait à leur prêter, lions la carrière► on se servait, diL-Ü, selon toute 
apparence, de coins en métnL ou simplement de pics, pour détacher les 
bine-; umis, lorsqu'on s’attaquait n une couche lié- dense, on usait 
eucore d'un antre procédé* ainsi que J atleslenl des (mus forés dans 
quelques-uns des bines de la murai lie. beux de ers pierres sont repré¬ 
sentées ici (kg. 1S7 et 18Wo Dans la première, le trou est situé au 
milieu île l'une des faces; danslimtre, il se trouve juste sur un angle. 

IloTiniir h s trou-; pratiqués pour les gonds dans les blocs des ailles, 
Ceux-Ci devaient être forés avec des tarières creuses; après le forage, im 
[r= comblait avec des baguettes de bois; ces baguettes étaient ensuite 
arrosées, se gonflaient en s’humectant et faisaient éclater la pierre. 

\ partir du cinquième siècle fffaat notre ère, CCS tombeaux et 
ces rempart* étaient déjà des ruines; les cités auxquelles il- avaient 
appartenu jadis étaient détruites. Comment s'expliquer qu'ils soient 
restés debout, iièrenuml campés sur le roc, quand il n\ u plus pierre 


LO. Uirhiird Lefsicj, Jtftrr/jÿrîf-yidén, ji. tkotin, tftOO). 
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sur pierre de Loua ces temples et autres mommmnls que Pansa nias 
lil ù Argns? Ce qui u fait durer ainsi jusqu'à nos jours l'œuvre de 
l ardüteele mycénien» c T est lu grosseur et surtout l'irrégularité îles 
matériaux dont il s'est servi. Pour en faire remploi, il aurait fallu 
renouveler i'eRgrl que s'étaient imposé les fondateurs des vieilles 
acropoles. Gel HïhrL ou aurait pu le tenter si l'on s était trouvé en 
présence de pierres toutes prêtes ;i entrer dan- les nui-t nu-lions nou¬ 
velles: mai-, du moment où il Fallait façtmurt à l'outil (m quartiers 
Je roi brut, pourquoi aurait-on pris la peine de les arracher du mur 
où Ils formatent un enchevêtrement difficile a détruire? M était-il pas 
plus simple d'aller tout droit à lu carrière voisine et d'en tirer des 
matériaux auxquels on donne rail d'emblée la forme et les dimen¬ 
sions voulues? Fins tard quand fut morte la civilisation anlique et 
que lui eurent succédé 1 des générations besogneuses, qui vivaient des 



miellés du passé, c* 1 que \v maçon recherchait pour eu tirer parti 
dans ses pauvres bâtisses» c'était ce qui solîrait à lui de plus aisé¬ 
ment maniable, la brique cuite* le moellon piqué, la pierre taillée 
tl'nn faible échantillon. Partout* à \rgo? même et dans les villages 
de la plaine, on aperçoit, engagés dans les murs des églises et des 
maison-, les débris des édifices helléniques» d'édifices dont nous ne 
saurions même plus aujourd'hui Indiquer l'emplacement probable, 
tandis qui les murailles de Tir) ni In- et de Myo ues continueront, 
pendu u I bien des siècles encore, à donner mu haute idée de lu puis¬ 
sance du peuple qui a bâti la pour l'éternité. 

Là où, comme dans lesimivinbs de l\\ igoîide et dans les plu- im¬ 
portantes des tombes à coupole, Imite la cou strue Lion était eu grands 
matériaux, il u \ avait point place pour le bois; relui-ci ny don riait 
quiv 1rs uis r*l b‘- uuiIoîlux des portes. Peut-être aussi, dan- les cita¬ 
delle-, servait-il à couvrir la plft le-formc -les Loues et u garnir d’un 
parapet le liant delà courtine; à Troie, Imn ndii- n parlant laissé sa 
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trace sur la *r<’• Lr j du rempart. Là. au contraire, où dominaient les 
moellons et la brique crue, le bois avait bien J T au très servi ces à ren¬ 
dre. On recourait à lui d autant Jdutï volontiers que t*h abitu.de de le 
manier remontait pins haut. Ici comme th in s tons les pavs où le huis 
ne manque pas> I;l cabane* bàlie eu troncs et en branches d arbres, 
avait pd être une dis premières formes d<= la uinisoiu Là même on 
celle-ci, dès F origine, avait eu des murs en pisé ou en moellons, le 
bots avait servi à soutenir el à composer les loi Litres ainsi qu'à nié- 
nager, en avant de la porte* de- abri" couverts. L'ImbUalkui gardera 
donc Ion jour s à lïrynlhe et à Myeênes, alors même qu’elle sorti 
devenue, dans le palais des princes, nu ample et spacieux édifier, 
certains i rails qui rappidleroul les modes primitifs de cnnslrie 1 ïrm, 
reiix dont nous avons eu déjà ! 'occasion de donner maints exemples, 
empruntes aux pays où d-> sont restés smils on usage, grâce à 1 abon¬ 
dance exceptionnelle du bois'. 11 y avait là des pratiques bien des fais 
séculaires, dont la persistance spontanée a du être pour beaucoup 
dans In pmi que l'architecte li a pas cessé de bure au Unis, alors 
même que les ouvriers dont il disposait étaient le plus adroits à 
tuilier la pierre. 

S il y a, dans tous les butimenls, mie partie vulnérable, qui ait 
besoin, plus qu'aucune autre* de ire protégée contre l'nctîon des 
intempéries et contre le danger des chocs éventuels. cVsl h tête du 
iiiur, ta où il se termine par trois côtés libres, connue dans le jour 
des portes et dans un portique qui ne règne que sur Irois faces d\me 
euur. Ce mur est-il en pierre de taille, rien de plus aisé que de fui 
donner, sur ce point. îa solidité nécessaire; il suffit de placer là 
des blocs plus épais que ceux qui forment le corps de la muraille; 
lui obtient ainsi ce renforce ment de la saillie que 1 architecte grec 
appelait la fmutlode et le romain î ante; mais, avec des carreaux 

'! argile sériés an soleil . ver fies moellons, il est jdus difficile 

de dresser, là où s'arrête le nmr, un pilier à faces fermes et lisses, 
qui soit intimement uni avec la maçonnerie à laquelle il sert de 
entrasse* li v a nue solution du problème, celte qui parait uxaur 
éh adoptée an palais de Cnosso 1 : rYsi de planter en avant fin mur 
di s montants fie pierre tpii soient assez massifs pour résister à buis 
b " agonis de destruction: niais cette solution suppose chez 1 ouvrier 


>■ üi *t»irt ./,• f.t.l, U V* 11-:* 43* li, 2*11. SSO. 131, 2-ï. :'35, 23ft t -2i>7 
2. lihh tre de fAr(, L VI, p* YM cl fin* 17*. 
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rtiiibilmli 1 du débiter la pierre par gros quartiers, habitude qui nu 
saurait être très répandue là <uï le constructeur ne mel guère en 
M livre que de 1res petits matériaux. De pierres qui comptent pur 
leurs dimensiutis, il n\ en a guère à Troie qu une ou deux» des 
pierres de seuil. Le buis au conl cuire* on était accoutumé à 1 em¬ 
ployer eu pim 1res longues cl puissantes, ne fût-ce que pour les pla¬ 
fonds; eVtail un jeu pour le charpentier que de tailler des poleaim 
qui eussent ta hauteur de la maison et qui recoin ri saoul 1 exlrém il r 
libre du mur* 

Ces poteaux, ou eu a retrouvé en place les restes cari ionisés, u 



TroLf. .Vnl* lfi i ■hlira muqui; A 

djji^ ta plüutho I. Bahm* Iitrf^rt 1 S 


lentrée du palais 1 1*1.1, À et li g. 4Ki. Les [décès 
de Lois étaient fixées, a raide il’en tailles 
où leur pied s'engageait* sur des su- 
îles de pierre qui tes empèchaîenl 
tTèïre en cou tact avec le sot humide 
Ifig. l&ï)* Ll y eu avait là six, uliu- 
cnne d’environ 2o centimètres dï- 
qvtarrivage, qui formaient un re- 
vêtemeiit sons lequel était 
cachée touLe la face exLerne 
du mur, dont l'épaisseur était 
de l",t'L Ces mutilants ver¬ 
ticaux remplissaient encore 
une autre fonction. Par eu 

h nul, ils devaient s’assembler avec h's solives de la lisiLure* el ils 
domuuouL â rélles-ri nn point d’appui solide. 

Si îl Tirviithe et à Mv cènes on s estserv l du bois, comme en i ronde, 
pour babiller lu tète du mur, r>st peut-être* eu partie, â cause du 
profit que l'on lirait île ces assemblages pour assurer à la charpente 
du comble une assinlte plus ferme’ cVsl aussi que le Iruvail se faisait 
plus vite avec le bois* Sans doute, en Argolide, ou savait employer la 
scie pour dresser les surfaces de Li pierre. Les blocs qui formaient le 
seu le des unie- portent la marque des moi-sures de cet instrument: 
mais la scie alors en usage ne ressemblaiI pus à celle que manirnl, 
sur uns chantiers, les scieurs de long, L i scie de l'ouvrier mycénien 
ne [iniivail dire qu'une sm le de couteau de brou/e, qu il saisissait for- 
lenlénl par le manclic et a^cc ta pointe dit queltl pratiquait sou en- 
üiillé; il la faisait jouer en s'aidant d’un sable tirs mordant* tel que 
t'éineri, mouillé d’eau Sur plusieurs des pu 1 res île Tïrynlfie et aussi 
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sur quelques-unes de Mycènes, on peut mesurer lu largeur de Ven h il le 
pratiqué avec lu scie; elle n'est que de deux miUl métrés, hés que lu 
pierre était entamée de quelques centimètres* un détachait h morceau 
qui limitait Leiitmlli■ et Ion n commençait à scier. Ce sont ees en- 
lidllrs successives qui uni produit les lignes courbes i neore visibles 
sur les pierresL Avec uue pareille scie. Vupéralîim devait mitreher 
l' v> lerdei! ent; aussi. dans la base d'ante que nous avons repruijinie 
li?;, wi p ] .>uv[1er ti a-t-il pas pris ta peine de dresser tout Je champ 
supei nui iiu blûe: il en b laissé subsister une partie telle que b j pir 
;l sommairement dégnQ$sie; il >\^1 arrêté aussitôt qu’il a eu mé¬ 
nagé. sur tes deux bords de ce socle, la large bande [dune dont il 

arart h*-* .: ée que le ravalement avait ainsi >1 imparfait serait cm ‘lié 

par la garniture de madriers. 


La pierre joue pour Lanl ici. dans la composition de Vante, mi rôle 
important qua I roic* La les madriers n'étalent séparés du sol 
qii" par des plaques minces de calcaire, vrais éclats de ruche jdulot 
' 1 1 1' 1 'lalles travaillées (fig* IKiïi_ Ici, au contwirô, Ils s appliquaient, par 
en bas. sur un socle formé soil .le plusieurs dalles juxtaposées et pla¬ 
cées de champ, soit plus souvent dam liloc unique, socle qui a de 5U 
h 60 centimètre# dû bantL Suivant que la radie est plus ou mains 
ilure. b- lundi' diiiseHion diffère. Hans le grès qui est plus tendre, ou 
a pu pratiquer avec un ciseau des trous carrés où venail s'engtipT 
levireinit^ inférieure du poleau ; mnts, dans la brèche et dans le ciü- 
eairt compact, il u fallu furur h lu Lit ière des trous ronds et é troits un 


eidniil mie cheville dont Vautre bout ébtïl enfoncé dans le moulant 

il “- ** * { * 'l** 5 fcils 'J’üne pierre -le choix se trouveni aussi bien 
;i M\ cènes quu Tirvnthe , 


L'mivi'ici- mycéninti aimait h se servir ainsi ,l u huis pour uriner lu 
têle .1,- son mur; à pins tort» raison devait-il user du même moyen 
pour constituer le cadre de ses portes, tssembler trois madriers, 
eVliiil plus -impie que .l’appareiller trois Murs qui fussent de taille â 
fournir des jambages et un linteau. Ile travail, on ii’hfoilait pas à len- 

1 reprendre dans des eas exceptionnels, quand il s’agissait de ..te 

d'une citadelle ou de celle d'une tombe royale; mais, dans In maison. 


I- SivtRMPB^ ibus SœLIIHaik. /lM/Jiffii’, p. 2*7. 

-■ Ihi jtrpELu iliias SaamfAxtf, Ttrynthe, p; 3itl. 
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le chambranle de tou le s les baies et souvent le seuil même étaient 
eu bois. Il îfy ih j-'ïin tuiles en pierre a aucune di-s portes lu palais 
de Tirvrathe et, près il'' huiles ces portes, les murs sanl eidrinés; cm 
ramasse là des débris carbonisés qui tu* peuvent être qin les restas 
des madriers ou des (runes d arbres qui faisaient fonction de jambage 
A MycètléS, on ObsetTû encore, sur les seuils dis vestibule et do la 
grande salle qui y fait suite* tes cavités rectangulaires dans lesquelles 
élait fixé le pied des montait U de ta porte 1 . 

Si. pal habitude cl pour gagner du temps, on conlinuail encore, 
quand furent hùlis ces palais, à faire au bois* cl mis lu eonslruetion* 

.. place si Considérable, ce n’est pas qu’aïurs le îupicide FüE embar*- 

rassé pour donner û la pierre, par la taille, tou les les formes qu’il dési¬ 
rai! obtenir. Outre le pie et les iuskOfftCttl» qui fi*èn rapprochent., tels 
que I il bouelmrde, îl avait le ciseau, il avait la scie. Les lombes n ■ ou.- 
pole doivent être i-oidcui pondues des palais; de part el d'autre, on u 
retrouvé les mémo motifs ifornement; or, dans les far il Je- funérai¬ 
res, la décoration csl tonte en pièces rapportées. Il y avait là de grandes 
plaques do marbre, qui olfrnienl les coupes lis plus variées, ruais qui 
étaient toutes très minci-*, hoir leurdomier. «féo tût relief très divers 
et très accentué, une 1res faible épaisseur, pour les I Jeu ajuster entre 
elles et sur le mur qu elles recouvraient, il fallait à l'ouvrier une lmbi- 
b■ h■ MiiguUère. id celle huldlelr iférlalt; pas moins dans l'exécuLinu des 
grands dûmes dont le Téisscmi spacieux se creusait en arriéré île eus 
devantures, üu décor extérieur il ne reste guère que des fragments 
épars et des traces de scellement, tandis que l'intérieur des coupoles 
est assez bien conservé pour que fou puisse là se rendre un corn [de 
exar t des procédés d u cot i s I ru c te u r myc ê n i e 1 i , En plan, la coupole v*i 
ronde; pour avoir une courbe qui se rapproi-hàl de celle Jim cercle 
parfait, le maçon, quand il montait ses anneaux superposés, a dû se 
servir, rumine d’n lie braiielic de Compas, d'un cordeau dont Eim Ar- 
bouls était aflaché 0 un put eau rente;- L planté +ui terre, lundis que 
IVvli < ni i i e libre du liL promenée en Ions sens autour de CCthS lige, 
donnait le moyen de tracer avec exactitude la circonférence qui limî- 
terail le \ide de la chambre. La courbe parabolique que le dôme 
dessine en bailleur n été obtenue pur l'encorbeUetm nL des assiste? ; 
une fois placées (es unes au-dessus des autres les pierres de chacune 


1. lkuiraLD, *1*115- SuiLIOlAfl*. Tir{falfu\ IK 20tf-2i>ï. 

ÎH1DSB.I5, | T^sjrrai f iSlïû, |j. 60 el Ëi. 
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des bagues concenî-riqiïns, on en ;i abattu lus angles, <-n même l_em ps 
que l'on donnai! aux faces apparente* de huis ces hhe-s ht convexité 
nécessaire 

l l ;tr une simple superposition d'ussises posées ii plat, L'architecte 
est arrivé ainsi à ddtnir les résultat-«jüe nous diiiimulons aujour¬ 
d'hui 31 la voûte. Le système qu'il n adopté est ingénieux; les défjmls 
eu sont pourtant sensibles. Il fui lai I que, comme la fosse où Ion avait 
enfoui le s corps des plus anciens roi-, la chambre où reposa il le morl 
lûL cachée sous le sol; on enveloppa donc le dôme d< pierraille et de 
Icrre : mais celles-ci n e ut pas exercé une pression égale sur tout 
l'ensemble du massif; il n pu se trouver que la pression fût plus Furie 
sur tel ou tel point : par suite, les assises, qui n'ont point jri entre 
elles la inènie solidarité que dans une cnnstruelion à voussoirs. ris¬ 
quaient de glisser les un.- $m les juill et, frfttt m qui est arrivé no- 
ta tu nient au rrcsor d Alrée. Sur 3a partir de la coupole qui fait face 
au driwi*rs\ des pierres mit été chassées vers l iutérïi ur par cette 
pression : si ta pression u a pas ele assez violente pour que ces pierres 
fussent arnnde du muret précipitées dans le vide, il ne s’en est pa*. 
moins produit, de ce rfdé, une déformation assez marquée . I n autre 
inconvénient de ce mode d'appareil, cVsi qu’il donne au lil supérieur 
ili- chaque piwre nue coupe trop aiguë, ce qui a pour consèqiieiu,:e 
de faire éclater i T arôlr dp ce lit. Dans la coupole, tout te long des 
joints horizontaux, La plupart des blocs ont ainsi un de leurs bords 
fendu et écorné. 

Aims devions signaler ces défauts du -yslènm; mai- JL sont, Imit 
compte fait, assez légers, puisque, gi i\ee au choix H à Luln.il.- dispo- 
siituu des matéemtiv, giace aussi a celle sorte du bourr.' compacte que 
l’on avait répandue et tassée unfour de la coque du dôme, tel de 
ces édifices était encore, vers le eorrunefocement de ce siècle, nmqüt 
îatart, .1, aiijomd Lui 111 >- 1 u+ j _ le voyngiuir quj ni franchit le seuil ne 
>nii pas si ri > émotion s'arrondir ;M>drssiH de m Ndet se perdra 
dans rornbre Je berceau de la coupole sous laquelle les chefs àchéens 
ile Hycôncs oui dû se réunir pour célébrer les funérailles cl pour 
hottprur la mémoire de leurs princes, des rois fils d'Atrée. 

I. Al.wl H!i»U4*t A Uunisrh Va.nWi A penser .[nu re imvail d.,- mvaliwiii n W 

!| f r ’ - Ki™ «mirait .•inp.-rjjê .1* IVtiti-epi-wIrv sur 

«* raiBonnaldp dr sappovir I emploi des ptocéfês tes pim dmtàm, 

a. ÇbU* . .. td intâipf& ntr la pÎAndiij « de pftmdiït tînn (te Morte. Ont 

l Éï JW ]k>bcUh>> y lé-pO'Mmle lt? prnflj priimltf du du mut. 
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| 3. — LE» FUHME3 ïECÜJfflAlHt:- 

_Nous usons ilil de quels matériaux le çonstnî rieur faisail usage, 
comment il les assemblait et les appareillait; avant de tenter la res¬ 
titution des deux principaux types que cet art a en-es ns avons à 

indiquer comment il a compris certaines formes secomhim-s qui, par 
lu cararb iv qu elles présentent, eniilribuenl (dus pari iciilh renient à 
driinïr le Style et te goût dame architecture. 

ii. — Lts Parte** 

Si t ! on compare entre rlliv les portes subab tantes des bâtimeute de 
celle époque, portes perééôB dans les enceintes des citadelles, portes 
qui donnent accès aux lombes à coupole ou airs tombes creusées dans 
I" inf des collines, ce qui frappe tant d'abord. c’est que ces perles, 
grandes ou petites, affectent la forme d’un trapèze:; elles sont plus 
étroites par en liant que par en bus tig. 95. 97. 99, ! IN, 119, 121 i2H, 
131, 146, 162, I90i. La niisoEi iléin de ce parti pris, ç© n'est pas dans 
résilié tique qu’il faut la chercher; ïi y a une explication beaucoup 
plus T-imji-1 «■ . cl ce qui la suggère, c'est Inobservation déjà faite qtlô 
dans les édifices même les plus soignés des derniers temps de la 
période mycénienne, le chambranle des pori.es était de bois et mm de 
pierre. Peur que celle habitude soit restée si générale, il fauL qu’cdle 
remonte aux origines memes de cette civilisation. 

Les Constructions les plus anciennes qui aient été rçlrûnVéOS» c T est 
les muisoiiis préhistoriques dû Tbêra; deux fenêtres y saut faites de 
h ru ne luge* insérés dans mie uau-mum.- grris-iejv ri elles iL’idir'iit mi 
iiulenu de bois 1 ; quant aux portes, elles ne sont plus rejirêsunlétiS que 
pai 1 des brèches qui s'ouvrent dans la muraille. L'est doue par une 
conjecture Inès v raison Ida Mr que bon penL remonter jusqu’à la 
forme la plus élémentaire «] r la bai* 1 , jii-iju'à celle qui devait lui 
être diuuiir dans la rabane primitive. Celte forme, c'étuil celle d un 
triangle isocèle, qui avait pour pelil côté le sol et pour grands cùlés 
dm poutres inclinées,dont les extrémités supérieures s U'*embl;uetd 
à baide d’une eutaîUepralTquée ta Tune des pièces de hùisrfig. 191^. 
tbitait vraiment là le moyen le plus simple que Ion rïH d éta¬ 
blir une ouverture dans la parut» 

i. FuCycS* Smatarfii, p. tn>. 

Ci 
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Quand la porte était il a^sez. grande diitikenfiiou, ou dut se trouver 
amené ù placer à une certains hauteur un madrier horizontal* soit pour 



m\ — I < ru lit: [(HLtluMMl I OnJÜûiLLëm L . Vus OrisL' cIr l'tiLérii?nr. 
D'apri i un»? phi'iujrt'iilihifi ilUéboHry, 


umeiteui ! i -cari cm en L de ^ pièces inclinées el pour résistera la pression 
ijttexeri iilèn l surettes les matériaux ïrnéguliùrcmenl disposée de- murs, 
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soîl eneorepour ménager au-dessus do la porte, fermée par im ii<]< ni n. 
une pelîle ouverture éclairante* disposition que l'on observe fréquent 
un ut dans k maisonantique* à tontes les époque* I92 . Lorsque des 
fenêtres plains a proximité île la parle rendaient relie împosle inutile, 
elle disparaissait,et Ton employait pour les montants des pièces de bois 
tCtm fort échantillon ; alors ou nvaïl une perte eu forme de trepfem 
itîg, 1&3 . Cestcette porte que Ton a décoirverteà Troie, avec les rester 
carbonisés dos madriers qui en formaient le chambranle lig, 45)*; 
e est elle que nous aurions trouvée*dans toutes les salles du pnhis. ii 
Tkyullie et û Mécènes, si elles s étaient conservées in lades; cesï elle 





191, “ L-i |n>rl<- priiuiùVL'. Pramfr t9JL — Lu purle] p rititî flSu. D^Utiêmû 

uiat, Ëli'tHilDn ri jïlrin. i'iqï. fil i’vti lion cl piitn. 


que l’on a copiée et reproduiteen pierre à i mirée des ac-mpob-s. Ile la 
£rumle porte qui dumiuit aérés an - ha l eau de TiryntUr, il ne subsïsle que 
J un des montants: mais à Mycèues la l'orte aux beos n'a perdu 
•iiicuni di s pièces qui en conslituaient U cadre. eadrr qui est friit 
d une autre roche que le mur adjacent, duo calcaire iiri< beaucoup 
plus compact et plus dur 1 . IE se compose û* m quatre grands blocs* 
un seuil qui devait être en partie oui erré, deux giit ^l=— ilnoîte ,L I un 
linteau dont ta face supérieure présente une convexité très marquée 
ü g, liMi. La haie a 3'' J ,Üfi de haut, 3^,97 dniivorliirc sur te seuil 
et 2 l£ ',,8o sous le linteau. Il en es! de même à la pderne du nord 
[tïe, 971. bette disposition avait été, à ]’ origine, Ja seule qui coq viril 


U Jfistoûv rfr flrt, ï. VI, r ,. 

A Rqu'di fil in dr W-r.-t, E. Il, jn ! T» J, . 
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à de 5 murs composés de uialêmiiü. fpsï n êUiien! pn?- appareilles par 
assises horizon la les, qui étaient comme jetés pêle-mêle ci inclinés 
flans tous |i s sens: là elle était rigonrensomeol commandée. Par fidé¬ 
lité il de vieilles habitudes, un continua de remployer, tuais non 
d’une manière constante, dans les murs bâtis en appareil régulier. 
Pans ceux-ci d arrive souvent que les portes n oui [ms de jam- 



153. - [.1 iMTt* JTimiüvfl, 

T roiTÎèmi.- eut. al plan. 


eu.— L» P.u-ir un l|qnt. SiihlkmriTW, itfi/wif. 
*%- Il . 


liages; ce sont les assises qui en lie.-ni lieu. Il eu esl déjà ainsi, 

ii Mv cènes même. dans 'es tombes ù coupole pi. ÏY, Y, VI, lig, 201 
Mn revanche, ou trouve, dans h s édifices liais postérieurs, plus 
d'un exemple de ces > hum bru nies indépendants de k maçonnerie 
quilles entoure. On en trouve dans les enceintes fortifiées, à Masséue 
pareveoiple; on en trouve dans les temples: ain4 nu Parltiéiiflii, dans 
le temple de lb«me el cl' luguste, à Anrvre, ailleurs encore. Jusque 
SMiss la domination romaine. Tare li itecle grec a parfois pris iv parti; 
tout eu créant di - humes nomt-llcs. i! ^rri-issuil volontiers Irnciision 
de revenir aux ancienne?, quand elles étaient susceptibles de s accom¬ 
moder à son œuvré. 

Lorsque l'appareil régulier fui entré dans l'usage, les moulants 
verticaux cessaient dèlre nécessaires. Pour ouvrir une parle. il snfU- 
sait dès Ir»rs de ménager, au point voulu, un vide entre les lits dus- 
sise- : mai-, pour peu que la haie eût quelque ampleur, ou était tou¬ 
jours forcé île donner au linteau, en raison du poids qu'il avait a 
s lippu H i i r, des dimensions très supérieures à celles des pierres d+ K 
bdlîe dont le mur étriil fuît. Le linteau restait doue une pièce à part, 
il une grandeur et d une puissance exceptionnelles; niiis, chaque celle 
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pièce indépendante tïi 1 rattachée aux assises imrïzon laies. filin que la 
porte formel un en semble el qu'elle eût, tout un moins pour 3 mil, 
son cadra propre. son unité sensible, une moulure, ciseler: sur les 
blocs qui jouaient le Kde de pieds-droits, se continuaii sur le linteau 
et dessinait ainsi une larron do cliambranle tout autour du jour de la 
baie. Itaus la porte du caveau, à Orchoniène lîg, Iti3 H dans les pe- 
tombes a coupole comme dans les Lombes rïipeslrcs de Myeènes 
(fig, 119 cl 13% celle moulure. un léger ressaut du parement, cal 
simple; elle est double a la grande porte d'entrée des deux princi¬ 
pales tombes à coupole de Myténes (fig. 1 IB. 1-1 ■ pb l\ . \ , A I 

U y a P » conclusion à tirer du fa il que. dans les lombes a cou¬ 
pole, lu porte ne forme plus, connue à l'entrée du château de 
Tlryothe eide celui de Mycènes* une construction à part, enchâssée 
dans l’appareil normal. Lorsque furent bâties ces citadelles, le temps 
n était pas tidu où l’on était cuntramt, par l'irrégularité des malé- 
riaux, ù copier en pierre le cadre de bots dont se composait la porte 
de la maison primitive; aussi conlimutit-on. par habitude, a user de 
celle méthode, quoique déjà l'appareil régulier ftd don emploi fré¬ 
quent; mais, quand se multiplièrent, dans la ville has^r. 1rs chambres 
funéraires surmontées d'un déme, le maçon avail trop b pratique 
dedCl appareil pour quïl ne lui parût pas naturel de créer I ouver¬ 
ture île la baie au muyén d'un vide réservé dÙUS ïès Mis d ar-sises qui 


fonmuent le nvur. Colle différence dans le parti que le constructeur 
a pris pour l'aménagement des portes est significative; à Hic seule, 
clic suffirait à prouver que b - tombes à coupole soûl postérieures 
au\ remparts dus citadelles de Tirvnlhe cl de M veto es. 

D'ailleurs, ou trouve déjà dans l'appareil cyclopêen des ouvér- 
turcs obtenues, salis l'insertion d un cadre de buis ou de pierre, p u 


la simple disposition des blocs qui constituent le corps de la muraille: 
mais il uû été fait ainsi que pour des baies d importance secondaire, 
fenêtres ou paternes. L'est, dans ce cas. le procédé de t'nncorbclle- 
nicrtl qui a été appliqué lîg. 193 u \ partir dune certaine hauteur, 
chacun des blocs qui limitent le ftd# dépasse celui qui le supporte, 
id la partie de la pierre qui se trouve ainsi en porte à fauv Offre d or¬ 
dinaire une légère courbure, de telle sorte que I amortissement de la 
baie donne plutôt l'impression d’un arc aigu que celte d un triangle. 
La taille esl parfois HJiH65t irrégulière pour qu’il soit diShcilc do dé- 
bnir la section que dessine, dans le plan vertical, cet arrangement 
des assises. Piesqm butes les variétés de forme que l ou peut ima- 
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giner sont représentées dons tes monuments. Il n’est pas sans exem¬ 
ple que iar<- brisé se i-Tininr pur mie pierre formant clef, et 3’on 
serait tenté de mûre que le couslrueleiir & saisi le principe de la 
voûte lig. 73 1 ; mais, le plus sOüYCîitj ü n'y a rien de pareil, et les 
deux pierres avec lesquelles l'ouverture se ferme en liaul se ren¬ 
contrent soil par leurs arêtes terminales lljg. 74, Ù f el 7Rj, soit en nu 




point quelconque de leu s s faces obliques (fig. 195 ). Il arrive aussi 

deux assises supérieures m* se rejiû- 
pas, mais que le Faillie intervalle qui les 
sépare suit couvert 
par un gros bloc 
posé û plut, qui fait 
fonction de linteau. 
Nous eu donnons 
un exemple em¬ 
prunté à une en¬ 
ceinte qui subsiste 
dans nie de Samo 
Lhrnco, que Ton sait 
avoir été peuplée 
par les IVdasge* el 
ou leur d iniode se 
Jaïl eueare dans 
temps histori¬ 
ques :lig. J% ; 
il eu est de 


rr.. — Galerie üe Tipynliie, dans le mur u rien i si. ScblmMim, 
1/ïyntftr, figr, tl^ r 


même dans une 
pet i le porte,, de 
section trângu- 

laire, qui servait d’entrée, dans le mur du duUean de tfycêncs, au 
fiassage que l'ingénieur avait ménagé pour a^uivi- Û la garnison mi 
s caché jusqu’au couî> -imh-mun de la fontaine [V rséiu lig. 05), 
belle bide à pans inclinés ressemble Turl h la plug simptè de ces 
portes à cadre de bois que nous avons attribuées, par hypothèse. à la 
mnls.in primitive {%. J 91). H iry a mu t dans les eu mit lions de la 
son st rue lion en grand appareil, qui explique le choix d'une forme si 

gïHirhe; ou est 11-1116 d’y voir le souvenir persistant d’uu Lvpe tradi- 
lionnel. 

Il y a loin de celle porie trapue et comme rudimentaire a la porte 
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richement décorée et d r uno belle proportion <[iLt s'ouitc dans les 
façades des déni principale tombes & coupole de Myeènéa pU tV, V 
et VI , l.elle-ci, l'une des «ouvres les plus originales de 1 art mycé¬ 
nien, offre certains caructères sur lesquel^ il eomienl d’appeler l'at¬ 
tention, Lu porte est flanquée de tiens demi-colonnes; le cadre en 
ost légéremèiïi creux, et elle est surmontée d’une poutre de brnu/e 
ou de pierre qui forme au-dessus d'elle un auvent d'une fuible saillie; 
enfin la moulure qui en forme le chambranle est arrondie aux angles. 
Aucun de ces trolls, ni la présence des colonnes, tii In saillie qn« fait 



lîlti. — SittiriUinu'^. Mur Cl flOTt*.Caille , iî«W (iuf dm iimhi r ta thrakûc&m Mecrrs, pi XtV. 


le cadre sur le jour de la baie, ni relie de l’auvfenL ni rarrnudisse- 
meut des angles, ne se retrouvent dans les portes de I architecture 
classique. Ali contraire, ils sont tous réunis dans un petit modèle en 
terre cuite, découvert dans nié île Cypre, nu nous avons cru recon¬ 
naître In copie d‘up temple de l'Ashford phénicienne Lue disposi¬ 
tion analogue s'observe dans un fragment de chambranle morndith^ 
que San le y a ramassé en Palestine. La aussi, la moulure qui entoii- 
rnil la baie ressort, en avant de celle-ci, avec un très for! relief, 
nuant ;l l'angle que dessine ta rencontre du pied-droit el du linteau. 

t UUinir lit t'Art, I. UI. p. tm*277, fl pi 208, LenfoiK- m TU A lu baie eût indiqué 
| ia ,- lî^jÉt-? I racées tta-JeéSus ilu Linteau; érlI»'■ ^ damieui i id' i: d'an cadre annl»- 















512 


LA GtifeCL P1LJ M ! T1VK. 


il çist rempli par un Jleuron ** Là, c'esL par Finsertzmi Je eel ornement 
qu’a été atténuée cette acuité des angles h laquelle larchitecte parait 
avuir trouvé quelque chose Je déplaisant *; L'auvent, avec sa saillie 
très marquée, se projette au-dessits «U la bute Ju J 'Àtmitk, 

le seul exemplaire ilu temple sémitique qui subsiste en l J héuîeîe : . 

Il \ a dune, entre ce que l’on peut appeler lu porte phénicienne 
et lu perle des tombes a coupole, des analogies qui- nous devions 
signaler. Faut-il en conclure que l'architecte mycénien se soîtinspiré 
de modèles phéniciens qu i] aurait mis sous ks veux, chapelles con¬ 
sacrées par les marins de Sidon, dans les îles de la mer Égée, à 
Melkart ou à Ashtoret, réductions de cès chapelles exécutées en mêlai 
ou en terre cuite, du genre des petits temples d’or recueillis dans 
une tombe de M y cènes itîg, lit. et de la maisonnette qui priment de 
Cypre? Nous nous bornons pour le moment à poser In question, sans 
chercher à h résoudre. 

Les seuils des portes de ville et de celles des lombes étaient tous 
eu pierre (fig. 194 Dans les habitations. il y eu avait aussi qui étaient 
faits d une pièce de bois; quelques-uns Je ceux-ci étaient rêvé ton d'une 
feuille de bronze. Lest ee qu’indique la variété des épithètes parles- 
qmdbs Hum ère désigne la seuü Hfre;, plfcwtf «t 0 *m àtyëjf. 

^aul que I un ny a pas relevé trace de ces revêtements métalliques 
dont l.i disparition s’explique aisément, les fouilles de Tirynthe ont 
confirmé les indications du poète. Ou y a trouvé, dans le palais, les 
restes plus ou moins nets do quarante portes 3 . Vingt-deux seuils do 
pierre sont encore en place: sans doute it n’y a plus de seuils de 
bois, mais il* sont représentés par des débris de pou 1res carbonisées, 
!>eu\ exemples serviront à donner une idée du la construction eL de 
FageiKejm.nl -b s portes. Voici d'abord le plan (fïg. 49 ?) de h porto du 
irtéf/ftf Ott ries femmes {la salle qui donne sur la cour \\ pi. N Ou y 
eoit, au ras du sol, une grasse daBe de calcaire compact, irrégulière 
■k forint!, qui a comme plus griiüdes dimensions 2 mètres dans oji 

gniî à tel.Lit Ûe 1.1 patte Ai XréwT d + Atric, Si b m<MmrjÈo ka a pas cantonnées sur 
càtèi, e<? rîuU Aire priur simplUkr et abréger x.n Iravjjjt. 

I- ffi siuire th r+lrf, i. IV, p. 'cx.-ttiT, fig, 

- CtUv tettmrqm a JAjà éiè faite parera, qui nütn,iié en Mnqm les t&Uu «Ta» 
Éaond n*mhr* de mûi.im.PHK Je l'époque panique : « Lr* architectes pinteiriimi tn-M 
munirent «ne laote arquée pour leu angles arrondi,. - (Rtchtrrhts *w/Wn*#t 
tttr t emprumment du taporîa phtaicient, »'lo.,p. 121+1 

h Htetir* p.ij-j, r. 111 . p. 242 -ïij, lîg. iHii, 

v. UifUfLKR. Qdü^r, VIII. W; xvu, ia : et Iliade, vin i* 

*- Satuzjü^rr, Jmjnihe, di, v, U. § t$. 
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sens el l i, ' T 23 dans l f aulre. Le seuil proprement tliL esl formé par une 
lunule lisse, large Je fl “,90 et longue 4# l nL ,l>D J qui dépasse de 2 cftBti- 
mètrès le niveau du reste de la face supérieure du hloe ; ItuUe la par- 
lie de celle face qm était eu dehors de ïa Lande demeurait radié sous 
le parémeut. Par ses pelîf> côtés, le seuil se reliai i à Irois pierres 
liant ta surface» aplanie était de niveau avec le seuil. Viennent ensuite 
de grands blues de grès bien dressés* Sur les faces de ces blocs qui 
n - h lient le jour de la porte, on remarque deux entailles, qui ont 
rhuetiïie de lu à lll lenlimèlres de largeur el 3 h i centimètres de 
profondeur. 

L'ensemble de ces* disposilious fournil les éléments nécessaires 
pour restituer l'élévation de la porte. Les jambages reposaient sur 
les blocs irréguliers qui sont eunLîgus aux piliers de grés fit sur 
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E.i portion de l'énorme dalle qui débordait la bande du vrai seuil. t>s 
jambages étaient du bois: ou en est avrrii par les traces que le feu 
u laissées sur les piliers et sur le mur de briques crues qui j 
louche; mais ou qui prouve qtuei et partout ailleurs le cadre des 
baies était composé d& pièces de buis, c'esl que, sur tarif ib< portai*, 
ii ii’v imi a pas une auprès de laqueHc un ait trouvé un fragment quel¬ 
conque d'un pied-droit soi d un linteau de pierre. En rut anche. [très 
de toutes, les pierres -d les briques îles mm> uni subi une jdusforb' 
cfiki nation que parUml ailleurs, et U - d était couvert dr t hurlions, 11% 
avait donc la de piiissanti madrifirs qui, par en hauL s'assambluienl â 
mi-bfiU avec b k linteau, et qui, du rôle, se reliaient par ib-s lenmi . aux 
blocs de grès, [l'mltcurs, ces Iducs ne servaient pus seulement h 
fournir aux jambages des poinU d altaehe que rnivid n’auraient 
pas trouvés dans le mur de moellons: ils fout, à la manière ! mm 
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unir, une saillie d'environ i imultimètres sur le seuiL Hhacuti de ces 
massifs était uu pilaslre qui jouait lit le rôle dont s'acquit tout, à My- 
cènes, dans les tombes à coupole, les demi-colon nés qui se dressent 
à droite et à gauche du chant b taule. 

A Tîrvuthe. on n'a trouvé ces pilastres ou /Mraxtfïtfet qti'icï, â la 
grande porte de la salle des humilies et vruiseiiihluhlemeuL aussi au 
propvhk de la cour: partout ailleurs, un rencontre mie disposition 
plus simple, dont nous empruntons le type à une porte latérale 
qui - ouvre dans te vestibule de la salle îles femmes -lig, 1^ Là, le 
cadre était en contact direct avec le mur de moellons, et pourtant, j>as 
plus i lj que dans la porte précédemment décrite, il n y a pas, sur les 
extrémités de la dalle du seuil ni sur les pierres adjacentes, dé mur- 
luises ou aurait été engagé le pied des poteaux. Formé de pièces très 



Jmi>, _ Tiryt^lip l'km Mono pi u ri- fus'i 1 n :1 ü LfC . SirùiieHiauu, Tirynthr, fi g. J il. 


lourdes, ce cadre se serait tenu debout par son propre poids; il était 
d ailleurs maintenu en place par le mur épais auquel il s'appuyait des 
deux côtés qui se continuait au-dessus du linteau. Le mode 
d"agencemont adopté pour les portes principales était mieux entendu: 
par LVlroile liaison qo il établissait entre les jambages > t les blocs 
de grés, il assurait plus efficacement lu solidité de tout \v système. 

Homme la grandeur et k disposition des purles. leur mode de 
«•Muro variait suivant leur importance. Des quarante portes du palais 
de Tïrvnlhe, quelques-unes semblent n'avoir jamais été fermées que 
par des tentures; sept étaient à dlmitde vantail. elles par exemple 
des deux propylées et «lu vestibule de la salle des hommes; toutes 
les autres étaient à un battant. Dans le seuil de la porte du grand 
sillon de- femmes il n’y n qu'un seul Irou de gond (fig, 197 1 ; 
malgré sa largeur de 1 .fjO, celte porte n’avait qu'un vantail. À plus 
b «rte raison ■ - ri est-il de même dan?- l 'autre porte, dont le jour est plus 
étroit lig 1 DM ; lù aussi le tmu de gond est unique; lins le umdr de 
fermeture u lait pas le même de part et d'autre. Ici, les jambage* 
étaient munis d’une feuillure contre laquelle h; vantail s'arrêtait 
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quand la porte était close !ig. IW : lorsqu'elleétait ouverte, il s’up- 
pliquait sur l’un de^ côtés du tableau. Là. eVet dans l'intérieur de l;i 
sa fle que jmio le InUtaiil i ü-. 19" : replié. quand le passage était libre, 
i entre une des parois de lu chambre, il allait lui 1er. dès qu'on le 
repoussait, contre la race des jambages qui regardail le dedans de 
l'apparie nient. Il évoluait sur un pivot dont le b.is était engage dans 
mi gond de bronze, qui a été trouvé en place dans le truu indiqué 
sur notre plan tig. iSî7 . I.e gond tournai!, n frottement doux, dans 
la cuvette creusée h même le seuil; c’est un cylindre qui a MH mil¬ 
limétrés de diamètre interne el se termine en sphéroïde (fig* 199); 
ci'Ile armature servait h protéger la forte tige d«- bois, que trois 
clous v fixaient solidement, L'échancrure 
rectangulaire du cylindre était destinée 
;i recevoir le bord inférieur de la porté, 
qui s'einmoi'luisait avec le montant sur 
lequel évoluait le vantail. Les portes où 
le seuil était de bois devaient ollrir à peu 
prés la même disposai ion 1 . 

Les fouillés de Tirs ni lie et de Myrèncs 
ne nous ont rien appris sur la manière 
dont se f ennuie ni les portes des ha tu ta - 
lions; il n“n pas été trouv é de clefs; mais, 
dans plusieurs tic ces baies, le seuil * i 
les jambages mord n id encore les cav ités 
dans lesquelles venait s'engager 1 k bout des barres verticales et WW 
ïontoles qui servaient a assujettir intérieurement le vantail ou les 
vantaux de la porte". 

ta — I.d Colonne et. CAnte* 

11 n'y a. rien, à Troie, qui rappelle ou qui représente la colonne. 
Il a y a pas été renctmlré, parmi les décombres, un fragment de fût, 
de base ou de chapiteau. Ta bots était employé eu trop grande quan- 

I débris iTnii gtmd Je b L'aiize tout semhlabk 1 otU "’ic Ufftuvèa h l une -L. - porte* 
du pibis de Myi ênes tnp^, Ittfi. p. 66 . Un ronifll de fattu' qui tv-v idIiI< W- 
c mi n à celui tte Tirvnihe elqui nmpliasiiU la irurii*- fomrtkmtt el.: iléoDurert tu ASs^m, 
î, Mrriu mtotfH dr l'Art, L 11, h 2M. llg. 97}. La dUKn-Drt, qu T d ny a pu là 
dêeliaacrure pour Ju iraurLe du vwtdll; cduï-oi s'tUtMhrit dune aatr* manière au 

l ' ±> SckumMann, îïryn^ta. p. ISO. Tjusmeü* Oie Thotos des At/rus m p. I.fc. 

i AlAfrt. .Wdfta, 1819.) 
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ldé t dan- les bAtimenls, pour <jnr des troncs d’arbre. bruts ou cqunr- 
ri'. n y -tient pas servi de supports; mais ils inmL pris laissé de traies 
sur le soi, comme si lou n avait pas encore pris 1 habitude l'insérer 
entre lui et eux une plinthe lapidaire. \ Théra, au contraire, une de 
ces bases rustiques a été trouvé^ en pince, au milieu de hi pièce prin¬ 
cipale île lutte de ces maisons a Ailleurs, M. Fouqué a découvert, 
encore debout, deux ... piliers à section carrée, en lave pris¬ 

matique, très bien taillés. Superposés hin h L’autre, ils atteignent une 
hauteur de deux mètres J . 

L arl dr La coïts truc lion parail dont' avoir été [dus avancé. à cer¬ 
tains égard-, dans File de Théra qu’en Trorido; mais lr> fouilles n uni 
mis au jour, a Théra, que des habitat ions privées, tl n'en est pas de 
mèiiir à rirynllie H a Mycènes, ou dtes nous ont rendu le palais et la 
lumlfc de chefs riches et puissante. Dans ces édifices, la colonne a pris 
assez > l'importance pour que la pratique ait conduit l'architecte k lui 
donner dis propurlîous et des formes qui m n couru ni à le (Tel et â la 
beauté îles ensemble!». Un trouve, eu Argotide T dans la façade de deux 
di * lombes h coupole, h mloriuo lapidaire, mais à IVdat de durai- 
1 (donne. iiutependmiLp du finir, seulement plaquée cou Ire lui et tua Lu- 
tenue au moyen de scellements (ph A' et Yl r lig. 201 1 . Découpée dans 
la plaque triangulaire qui surmonta le linteau, ta colonne engagé* 
d - la Forto aux lions nesl aussi quhin ornemont jd. XlVj, (.le no-t 
doue pat te vraie n donne que nous trouvons lû, et c'est pourtant 
à culte ci, comme au type originel, qu'il faudrait remonter, si elle 
existait quelque pai ; mais de cotte colonne dés palais il ne rosie 
nen que sa base. Force est donc d’intervertir ici l'ordre naturel de ta 
recherche; cesl d’après les caractères que présente, J à ou elle u est 
T J u,lt «Pudique, la colonne de pierre, que Vim arrive à se faire une 
idée du galbe -1 de l'aspect des colonnes, aujourd'hui disparues, sur 
h squdles reposaient, dans les cl liteaux des princes achéoi.s de 
I Vrgolidc, les plafonds de- demeures royales. 

s'VPO'ls qui “ni rempli crtle fonction ne sont plus reprise^ 
,fe T ,,p l' ; " l,,,,rs t,a ^ 5 - Ce* l»es. “» n’a |in limiter à les reconnaître 
dans îles blocs rjue I on a rencontrés aux endroits mêmes uù, .rnpiès 
ci' !|ne IV.ti enln-rxit de l'ordonnance ilu bâtiment, on devait s’attendre 
à Iroav. r des colonnes*. En exemple suffira ; Homère parle des 

u jifUuitotf* r.;,!. i. vj. p. \:,i_ 

y Foi’or*!. S'inlwiii ■!( êr'ê ' rupîiuuS. p. Jflf. 

.BUCHAsv Tifiymhr. 11. r t 11^1. Pmt Mj/Cèm } T^l-sd^, n.ïae;^, 18R1Î, p. fHj-67. 
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colonnes qui, dans la grande salle du palais dAbinoos se dressent 
auprès du foyer et auxquelles s'adossent les aîègeç des personnages h 
qui sont réservées les premières places* les plus voisines du tVui J * Ur, 
Mil* DmrpIVId eL Tsoundas ont dégagé, àtîryathô et â Myeènos* ces 
ôtres découverts* et, auprès deux* les dés de pierre qui ont dû rece¬ 
voir le pied des colonnes 'pl. II. M: tig. UC ; ci lles ci étaient d'yii- 
leurs nécessaires* eu ce lieu, pour soutenir les solives* auxquelles, 
sans n s points d'appui r il aurait fallu donner une lmp longue 
portée* 

]| ne saurait v avoir doute sur La destination de ces bines* qu'ils 
apparu i&seuL au milieu des chambres, a l'entrée des vestibules 
(lig. Si . nu sur les côtés des cours. Irréguliers de contours» ils n'oal de 
dressée que la face supérieure, ali milieu de laquelle s’élève cl s'arroti^ 
dît un disque qui la dépasse d'environ d centimètres. Comme la bande 
lisse et saillante qui* dans les portes principales* constitue le seuil 
proprement dit, le dessus de ce disque est mieux aplani que le reste 
du champ, qui était jadis caché sous k pnrmnent; il uy avnïl de 
visible que ce ressanl circulaire* sur lequel venait s'appliquer le bas 
du fût. L'est ce que mrmlrcnl, pour Tirynlbe, la coupe el le plan 
i’i-juinl (fig. 2001. Tel ruirail été, lors de la couslrutdioii du bàiiineul* 
k prolïl de toutes les bases; s’il y en a quelques ne s qui ne prfee-n- 
teul [ims ce relief central. M. iJœrpfeld V"it dans ces Idées plus gros- 
siée- le- témoins d'une reskturuluui sommaire qui daterait des der¬ 
niers leinps dn F existence du palais. A divers indices* il h cru deviner 
que l'ediILee, déjà gravement endommagé par quelque vinkul assaut 
et pculndre par un premier incendie, avait êlê réparé lanl bien que 
mal. tTssl alors que quelques-uns des anciens socles auraient été 
remplacés, à le hâle* par des pierres auxquelles eu lu- prit pas lu 
peine de donner des façon- aussi soignées. 

A \ï vécues, lu disposition ne paraît pas avoir élé |nul à fa il la 
môme qif a TirynUie. La. dans le mégarOft, les socles auraient été rom- 
plèlentent enterrés; la jonction de la base ci du fui se sérail faite au- 
dessous de la surface du cailInitSis qui formaiI I aire de la rhuinbiv. 
Pyès d j une d>' ces bases, on a ramassé des fragments de plaques métal- 

Li> auxquelles tenaient encore les clous qui avaient dû jadis servir 

:s les fixer, cr qui suggère ridée qu'une partie toul au moins de la 
colonne était peul-étre enveloppée d un revêtement de bronze ; pour 


I. Hoikirt* Ûi^üStv. vr, .105-307, 
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mi pu \ assurer lu solidité «U; ceth gaine, l'ouvrier en avait caché le 
boni inférieur dans le massif de béton 1 * 

Lue hase ronfle- implique un tïii de même forme, et celui-ci n’a pu 
être que de bois. La léle dés murs étail garnie, clans le sen^ verti¬ 
cal, d une armai are de madriers qui h laissé sur sou socle de pierre 
défi empreintes auxquelles on ne saurait se méprendre-. Or >i les 
antes qui. dans les portiques, formaient FexIrémîLé des façades 
étaient de bois, comment les colonnes qui s'interposai eut entre ces 

piliers nu raient-elles été faites d’une 
attire matière? Vu ici il ailleurs qui est 
plu- concluant que toutes les raisons 
d'analogie ou de symétrie, Lien qu'à 
lÊiynlhe, dans la citadelle supérieure, 
M, I n^rpfeld a compté trente et une 
bases encore en place. Lies fûts qui les 
surmontaient et des chapiteaux qui 
devaient couronner ces fûts, pas le 
moindre débris. Ce ne peut être là Fef- 
ici du hasard* Si la colonne avuil été 
de pierre, nu eu retrouverait les mor¬ 
ceaux, comme ou les retrouve sur rem¬ 
placement des temples et autres édi¬ 
tées de l’Age viatique. LnJiu„ s'il était 
encore besoin d’une preuve de plus, 
ou la l rot J vernit dans létal actuel de 



- Tjryiul^. Baw iJc cclamw, pluSUMII S des Liées eil q I[l-1îiMJ , \ |ei]| 
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périphérie, elles sont fortement en- 
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dummagees par le feu, qui a li és légère¬ 
ment attaqué leur portion médiane- Héebatnêe A travers l'édifice, bt 
flamme s esl attaquée ù ces monInids et en a dévoré lout le pour¬ 
tour; mais, avant qu'elle eût aLteiot le cosur de la poutre, la colonne 
s es! sépurée de sa base et s’est renversée. 

Voila toi il ce que nous savons des colonnes de bois, par Fétu de 
même des ruines. Ou elles oui existé, en grand nombre, dans le pa¬ 
lais, nous pouvons î’at'Hmver. presque avec autant d'assurance que si 
nous lesaOuos retrouvées debout sur leurs socles. Il parait vraisem¬ 
blable que, dans cet édifice dont la décoraliou était si riche, la colonne 

1 Tïûi .h ah, n^roi, isas, pp. liiï-r;. 

- 3t litoirc 'J± rArt> !. VI, ||| 1 , Îâ3; 418-19, 
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avait elle aussi reçu sa parure. Le bois était recouvert d une couche 
de peinture, a Ÿ il ne î ’ô tu ï t pas partout d'uue enveloppe de me lui* La 
janclion du montant avec raretiilravft suppu^’ mi f Isn [»îeni ; celui-ci 
était nécessaire pour élargir ïe champ du contai t et pour donner ainsi 
ù i’md confiance dans la solidité du support; mciis iïils et chapiteaux 
- -nuL également évanouis sans laisser de traces* "ï jy& colonnes nous 
manquent» ou ne peut pourtant pas dire que nous ne sachions rien 
dVI 1rs. île leurs proportions* de leur galbe et du chapiteau qui les 
couronnait* Lu colonne mycénienne nous est connue par des ivdini¬ 
tions à pelite échelle* que nous oui conservées Ses ivoires et les pâtes 
de verre; elle t'est par la colonne lapidaire qiio le décorateur a 
collée sur les façades de ses tomber royales et des portes do ses 
Hniteaiix. .N'ayant jamais vécu dune vu indépendante et person¬ 
nelle, cette colonne nn que la valeur d'une transcription et cPune 
COpie» ce nVst pas pour elle qu'ont été créées et d’elle que sont 
issues les formes qui la distinguent. Ce qui suffirait à le prouver, 
i- èfit lu singularité de son pallie : à 1 iuVGiap dfi Imilesh^ colonnes COH~ 
nues, elle offre un moindre diamètre à sa base qti à son soin mol ; elle 
va s'amincissant de haut en lias* tandis que partout ailleurs cette dimi¬ 
nution du fut, plus ou moins prononcée, s iqu redans ïe sens opposé 1 . 

Cette disposition est tellement insolile. Lrlleuieui contraire au\ 
haluluili^ de loules les autres architectures a colonnes* que Ion n eu 
d T abord quelque peine à en admettre lu réalité; ou a commencé pu 
croire à mie méprise des nbservab-urs cjttt lavaient signalée* lî a bien 
fallu ensuite se rendre ü l'évidence* La colonne de la Ihirlc aux Seuls a 
o '' .Mdd de tour, mesurée nu-dessus de la pli ni te-, *-\ n'". i 1 ,>t aii-drsMiiis 
de la pmniéro moulure dix chapiteau** Un rétrécissement semblable 
a été constaté pour lu pnrlie du lut qui existe encore* à Mycènes, sue 
la gauche de la porte du tombeau dont le déblaiement a été cum mener 
pur M Uikt Sehlic matin i tombe 11 i : ce fût a 0 m i 53 de diamètre dans le 
voisinage de la cassure, et seulement O m *iW înt mitre plus bas» pré.*» 
de la plinthe ilîg* SOI). Au TréW tfAirèe (tombe I,. celle diminution 
esl attestée par les tracés que ht demi-colonne a laissées sur le mur 

1, En Égypte oit IftdftJaaà* présente une h grandu variété, OU tonne tm tf xtr m ] ■ * ►■ . 
mais nui exemple tmiqUO* de ta, commue qiii a sou fias grand diamètre dans le voisinage 
da rhApitùantCiSl lan* lu partie 4^ Mtlmanls de Karunt <pie Un appelle !-■ $r*mmmr 
,f.* Jtnttmfi, parte nubile a. été COUS truite pat ne roi (ll&fûfc* <k fM I» L p* aâS et 
flgr 33S' 1 * Il ut 1 faut *ans doute voir 11 rpie Fl Rmlàwta d un arcLittnilfi Ljni a vunlu faire 
du n□a*ean; le type f I u il li a f®* 1 lro,)lv ^ dlmitatews* 

2 /ai moLnkinL- ces cotes sur le moulage que ut Musée de Berlin. 
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Pl r tV)'. Knliu, rammeisséu^ent est sensible dîius un fragment de 
colonnette en iTOfrçr, débris de quelque meuble en buis, qui :t été 
recueilli dans la tombe de ÿpata (üg. 202. 



- üU - %<*■«». La ùevùètne tomlifr à couple. liUiubu p i Jtl ,r, we pûn j fr lk . [:J rnf«d.\ 
i faiad» 4 * ta l-aruj. D’sf.red Iss ûhés ci les ■Ero^ui* J(lr tw^ .i 

cokmné, on la trouvera restituée tout entière dans L,î$ images 
i[ut nous présentons de la tombe et du palais j A. V. V| r \ï. \|l i i n 
se compte ainsi de l’impression qu'elle produit à première 

'Aie. Il semble quelle ait lu tète en bas; 1&& est déconcerté ; il lui 

i-tiit t. XXX 11 30X111, dans la P^'/flcr, h rîidie: d? ren&oigiienientii uitÈéï fi tL 
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faul i)ii temps puur sV'roiiluitHT hcc qui lui paraiI d'abord un caprice 
invraisemblable. Vient ensuite la réflexion. L’esprit cherche ii se 
rendre raison du parti auquel sesl arreté le constructeur mycénien, 
et l'explication lui est fournie par h-s procédés de la conSfrurLiait où 
le huis joue le rôle principal. Bemonlrms a Nialiilalimt cl 4 ses 
types primitifs. Il ^ ü la bulle faite de ti mur h âge*; q réel le soit de 
forme conique, cylindrique ou rccfauguïaire, c'est toujours des pieuv 
nu des poteaux liehés eu terre qui constituent la membrure de la 
paroi. U y a U maison En - rustique encore, mai' déjà pmirfaul plus 
résidante et mieux close, qui est bâtie en moellons Irréguliers ou on 
brique crue; si le bois h y entre que pour une faible part dans le 
rnj [i- iie'jii'' du mur, elle e>J presque huijours précédée d'une sorte 
de porche dont l'auvenL planches ou madriers, re¬ 
pose sur de fin is piquets 1 . Le premier moyen que 
Ion employa pour assurer îa tivilë île ces supports, 
ce fui d en dégrossir l'extrémité inférieure et île la 
tailler eu une pointe que l’on enfonçait dans le sol. 

L'expéri' Eice enseigna plu* tard à inlerposer une 
dalle ou un dé de pierre entre ce montant el le sol 
ilëlrrmpé par la pluie; mais, quand ce progrès *<■ 
réalisa, i > habitudes étaient déjà prises : le grip¬ 
pe rl gurda la forme qu’il devait à son premier mode 
(l'emplni, celle qui s’est conservée dan* les pieds 
de uns laides el de nos chaises. 

À ce litre, la culmine de Mycénes, qnVHe soit de 
hui- riiJ de pmrre, u est dom qu un agrandis-ene Ut 
du piquet un dd pieu dé la hutte, pieu qui, lm’>qur les constructions 
prirent plus d’importance et de linuteui, avait èléremphn r parlé tronc 
d’arbre. Pour utiliser ce tronc comme soutien, on le renversa H IVn 
continua de le renverser, alors même tpté l'on se fut nccmitiiuië à lui 
donner comme point d appui un quartier île roche. Si 3Yn p rsévéra 
diuis COtte pratique, ce tu fui pas seulement par LYllld dmir suide de 
tiiuliae: ou y Iruuviiil un bénélicc : c’ëtaîl la plus large section du 
mou tant qni était ainsi mise ru contact avec l'architrave, toujours 
exposée à plier et 4 se rompre sous |r lourd fardeau des terrasses. 

lue* Ingénieur, qu^ï n mise eu tète du volume consacré pur Sdiliciimtin à ?es 
fuLiill- - J* 1 Tirvutlie. M. Adlt-r a écrit c*spuguï, qui n*iu> oui été fort utiles, après avoir 
*‘fMilïO §tir jslu.ee tous Tua muri iimiiÉi I*JùVkrt mycénien décau vert-s avant Tiirmisiia, 

Itre Thth» ifos Afirtis ;ri Uyl^.v. j), 181 . 
i. Hiêtûffi de TâtI. t. V. fig. 2&L 31 IL 
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Vi.ici maintenant un antre 1 s-ail par lequel la colonie lapidaire de 
Mycénes trahit son origine, la libation directe qui h relie à D,i colonne 
de bois. Elle est très minet 1 , beaucoup plus mince que ne l a jamais 
été, même Lien plus lard, celle colonne dorique dont elle se rap¬ 
proche à tant il 'égards. 

En prenant pour hase du calcul le rapport normal de t épaisseur 
du mur u sa hauteur, on a conjecturé que les colonne* des palais 
de Tir y ntlie et de Myeènes devaient avoir, en élévation, au moins de 
huit a dix modules, le module étant, suivant la méthode de Vil ruve, le 
plus grand diamètre de la colonne 1 , ici le plus grand diamètre est 
celui que Ion mesure a l’extrêmîlé supérieure du fût, stms le rhapi- 
Icfntr Lit procédant de cette manière, on constate que le nombre de di* 
diamètres est même dépassé dans les demi-colonnes d'applique du 
Ti cmoi 1 <1 A tree, Or, chez, tes Grecs, Lordre dorique est Intijoiirs resté 
En s au-dessous de celle proportion; V ordre ionique ne s’en est 
rapproché qu’assez lard, et die n’a été atteinte que par le corin¬ 
thien, te dernier venu et le plus grêle de tous les ordres. Là oiï 
h colonne lapidaire joue im rôle utile dans (a court ruclion, elle 
commence toujours par être dit stature courte H trapue; „Vs| à 
la longue senlemeni que. par une recherche délégance, Hh> snb 
l aigc et seffile, Tout autre est la condition du support de bois : 
celui-ci, cest dabord la perche; c’esl plus tard le troue, le tronc 
'I un de ces arbres qui, comme le pin. le sapin et le peuplier, tint la 
lige droite et élancée; c est enfin ta colonne d'assemblage, Me de 
plusieurs tambours superposés, La gracilité est le caractère propre 
de cette colonne, caractère quelle un saurait perdre, alors mémo 
quelle aura pris un aspect plus riche dans une architecture plus 
avancer;, caractère .pii persistera jusque dans les coptes mien 
exécuteront des ouvriers rompus à lVmplui des roche* le, plu* 
dures. 

O que la colonne lapidaire des lombes -le Mv, eues doit an mo.l. l- 

? 1I,: ‘‘ sl ln> l' lr ''''- “ “ Vfit 1'»= seulement lu minceur de s„„ fat et 
■■nginalilé de son galbe, . est aussi les autres particularités qui la 

définissent ; c’est, par exemple, son chapiteau. Elle n'est ,pn .pièce 

.l'applique; elle nefaïl que reproduire, en imitant a.ee plus omnoins 
, exactitnde les proportions du modèle, les membres du chapiteau 
'/■ 1 ,uK,n "’' «le la colonne des palau. Ces membres, on 

distingue nettement jusque dans cette copie; on devine les né- 

I AtiLV.it, Préface, p, XVIÎ, 
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récités pratiques auxquelles chacun d'eiuc a commencé par répondre, 
clans celte construction en l»nï> un il a pris naissance. Les éléments 
du chapiteau sont au nombre de deux : Y abaque, i>U plateau, sous 
Lan hilruYe, et, entre l'abaque et le fût, une sorte de coussin, qui est 
l équivalent de Y échine du chapiteau dorique, Lu préoccupation à la¬ 
quelle 3 1 • ■ ■ n i r ^ i ructcur a obéi quanti il a inséré l'abaque à celle place t 
c’est celle qui lui avait déjà suggéré l'idée de taire soutenir l'architrave 
par la pins large Section du jBOfltant. Mais ta tablette quaiirattgu- 
taire de l’abaque faisait une forte saillie sur le sommet de la co¬ 
lonne, et, pour qu'ulle rendit le service qui lui était demandé, il a 
fallu lui fournir à eIle- 
un me un solide ap¬ 
pui» résulLa! que i on 
oblitil en épaississant, 
eu évasant In partie 
supérieurs du fût 1 . 

Lel v\a semenl se pré- 
senlc, dans le uhapi- 
1 ea n d 11 T r éso r d A l r ée t 
sous l'aspect d’un Lire 
quAiu double cavet re¬ 
lie du ne pari an fût el 
de l'autre à 3 abaque 
[d \ eL lip H 203 . tiaus 
les chapiteaux des plus 
anciennes 3►àlisses, ces truusUions d’un membre n l'autre n étaient 
cerlainemenl pas encore aussi bien ménagées: ces membres uVd- 
I raient pas encore de profils aussi élégants, L abaque d levait reposer 
diin Irinent sur un gros bourre lM que l’outil avait découpé dans lu 
partie inférieure du tronc, lorsque Je charpentier l'avait renVdrsé 
pour en faire le support de l'entablement. Si ce Upc rudimentaire 
îï été bitmlid dépassé, r'esl que des nécessités de con^lrudinii n’onl 
pas été la seule cause délerminanle du parti que l'nrcliitecle a 
pris, presque eu tout pays, de placer entre l'architrave et le fût le 
membre que mms appelons le chapiteau. Il semble qu'il \ ait quelque 

s Dans ÜJH’ tnûi&Qn du Mazendcraimur noiti ttvurii rüjiitSsenk,*, ckft nu rondin 410 
jriiir- [,■ (die i-rnbaque jt. V, Ng. njO/. tVlïcl [iituliiît ,:si h mène- qif.ivei k pl liteau» 
miîis IW|m ri f^U r ilQi.:he, 

2. LMchèllft itivLttc en centinKUrf- qiu ark:nüup;n. r [n' H ctrlté ligure el ).i lump sy7 ne 
donne ip]t 1 3 * ! z* u lu 3 QppnjiimalJKei, I • ti igui^r:! Oliml tu en perspective. 
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chose d inquiétant et de déplaisant pour l'oul dans 1 angle droit que* 
Ut où manque cet intermédiaire, la ligne verticale du montent (ait 
avec l'horizontale du la poutre. Parmi Ions les peuple qui uni i-u 
ei ne architecture, au sens propre du mal. il y en a bien peu qui se 



rftissent seuls lavoir fait d'une maniéré systématique. Pari mit ailleurs 
on u voulu que. comme le corps humain* la colonne, elle aussi* eût 
sa tâte u'ftjïilufuut }: il y a là, et la langue même en rend Irmoigiiagc* 
connue ta vague perception d'analogies mystérieuses qui lùivaient pus 
échappé n l'esprit ingénieux et subtil des tirées, liés que le senli- 
ment esthélique se fut éveillé cln /. le ci instructeur mvcëiuuH, celui-ci, 
quand il dressait les colonnes, ne se contente bientôt plus don assu¬ 
rer, par le choix des mulériauv la force de résistance et la durée: 
il voulut qti elles fusse ni belles* et rien né lait plus propre à leur 
donner ce caractère que tes proportions heureuses, l’ampleur H lu 
richesse du chapiteau, Le type que. de progrès m progrès, il arriva 
ainsi h créer, c'est cclui-Ja même que I on ronnail pur tes fragnienl> 
h ces façades îles tombeaux qui ne sont pas autre chose que des 
copies de la façade des demeures princiers. On ne s'étonnera du re¬ 
pas de nous voir restituer daprès ces chapiteaux de pierre les dut- 
piteuuv dr huis du palais de Hrynthé (pi. \\ ,>l XII 

Il est curieux que, dans le lemps «m le chapiteau allai! ni nsi se 
compliquant* la hase ne se soit pas développée de même manière, 
La raison de celte apparenta anomalie est dans la matière dont était 
faite ta base, file est toujours restée le simple dé de pierre que I on 
n\ail appris de lionne heure à interposer ont n- le sol et le bois du 
support. Ou s est contenlè d’en régulariser la forme. Sur le frontispice 
des tombes comme dans les palais où il » réellement porte ta co¬ 
lonne. ire n’est jamais qu'une plinthe sans importance, qui ne 
dépasse le niveau du sol que dr quelques centimètres. I> mince pla- 
téaa est rectangulaire su ns la colonne de la tombe I pi. Y ,q g &m j, 
circulaire au pied du fût de la Lotnbe U ilig. 2U[ 


1/esl par la nature de la matière dont elle était faite que Explique 
signifiance de cette base* i espèce d’atrophie qui a frappé ce rnoui- 
ue de la colonne, La pierre ne jouait, dans ces édilices. qu’un ro 
lés secondaire; elle n y apparaissait* û I é( ;i | de blocs d'un fort «chai 


tins* 
bi 

tri 


le 
haïr 


Eilhm. que dans les fondations. Là où ell constituait le mur. c'était 
sous r " nlle d f l"' Lil ' niuelliiiis, négligemment appareillé* et dissimulé* 
,m ^ parties visibles Je la construction étaient surtout 
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ro uvre du charpentier et du menuisier, secondés par le peintre qui 
colorait les enduits. lions ces cundilions, il n’y a pas lieu de s'étonner 
que tout relier! de l'artisan ait porté sur le fui et le chapiteau. L'un 
t-L l'autre étaient dis bois; ils eut bénélirîé des facilités que celle 
riüdire offre à J'ornemaniste, qirdlu se modèle dmihuiuuL sotte les 
coups répétés de Toutil ou bien quelle se pare de nvéiemeids qu’y 
lixent tes dons enfoncés dans ses libres. Il ne semble pas que, dans 
tas bâtiments qui étaient décorés avec quelque 
luxe le buts de la culmine soîl souvent demeuré 
lisse et nu. \ la tombe ll T la demi-colon ne est 
camodée dig, 201 <; les cannelure» y son! tan¬ 
gentes les unes aux autres, comme dans la co¬ 
lonne dorique. 11 y en a treize, ce qui en donne¬ 
rait vingt-six pour le bit tout initier 1 - Il en est 
de même dans une colon nette d ivoire qui a été 
trouvée, dans un des hypogées de Myeèrms ;lig. 

201 s et d’une autre qui provient de Ménidi lig. 

205 . Le tenon qui fuil saillie sur la partie infé¬ 
rieure de ta colonne! le mycénienne e| la mor¬ 
taise qui se creuse dans son abaque iudiqueni 
qu'elle entrait dans la décoration d’un meuble, de quelque ç&çsette 
déposer comme «iffrmnle \tdne dans le ImulieLui; ce genre il assein* 
blage ne devait pas différer beaucoup de celui qui était 
appliqué aux colonnes réelles quand elles dépassaient 
une r criai ne hauteur. Les cannelures sont au nombre 
de vingt-quatre 1 . 

Que cet ornement ait été d'un usage très général 
dans l'arctiited in e mycénienne, ou ne saurait s’en éton¬ 
ner, (Lest dans le bote qu’il a dù faire su première appa¬ 
rition; c’est au bois que La ensuite emprunté la colonne 
lapidaire, qui l'a si bien adopté qu’elle n semblé ensuik 
uc plus pum tir s Vu passer. Lu cannelure est née >1 u 
travail de la gouge, l'on dos instruments qui rendent le 
plus Je services & tout ouvrier qui s’attaque au bois, La morsure de 
la gouge donne d'emblée cette strie a section eurwligne qui, par le plus 
ou moins fllnteiisilë de rendue don! die se remplit, fait mieux *enlir 
la rondeur du lïd et en dessine le contour par de plus fermes accents. 


1 .MV — PriLgïucnr iti- cq - 
JüMlLt-tt* lï'U'niffl, My- 
c nf-s 0 rantiaut ràclîf. 
T!=r,ptpiît •• t-'-.]'i]. VIU. 
fi S ; b. 



iUj. — F l'jgnien L 
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iJ'itmrp- -Vli siiili, 

rlr .iml iTir rÙtlH*, 

fkts h'rii'f'ftyruh, 

5-1. V, fi-. iü. 


I, jjff/fiffft ‘h\ goni^irpoitdaiu! hnüènitiur Itittl. [x fôi. 
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Sur la colonne du Trésor d'Ain'doul un fragment se trouve 
aujourd'hui au Musée Britunimpie et un autre nu. Musée de MitmcU. 
point de cannelures niai F hum Férié cwilijiue < lr elievrniL^ Eîjj;, 20t>,. 
CêOîwa sont formés p:tr des Landes d'rnie légère saillie un, entre deux 
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Wrt!lMs 'l" 1 l'encadrent, court tm urne meut ci,, genre ,1,. «lui 
<|IH! les architectes décent sons le non, dé fiSttÙ. Un devine. à 
«tir disposition, ijue h «mpelure. lurllée en plein buis, u, pas été 
,e auquel on »U eu recoure afin de décorer ta colonne du 

J Chevrons, ciselés ici dans une roelie très dure, cv prévu El- 
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Seul, avec leur faible relief, les 1 ï:i ruit; s 'le métal, attachées au bois 
par Jeu clous, dont il a été trouvé des débris à Mycèncs, auprès île 
certaines buses 1 . Il aurait été malaisé île demander au bois, qui se 
prête mal à e es finesses, 1 exécution de ces spires si déliées: on pou¬ 
vait au contraire l'obtenir dn métal sans difficulté. Lies l'iiroutamonl- 
de ce goure, nous en Irouvnns partout sur les bijoux, sur lus vases et 
autres objets dur. d'argent et de bronze qui ont été retirés des sépul¬ 
tures, dans L'acropole mycénienne et dans La ville bosse. 




Les deux pro¬ 
cédé, le décou¬ 
page du bois et 
l'addition de pièces 
rnppMiiées, ont 
fort bien pu être 
appliqués coneur- 
remmenl à une 
seule et même co¬ 
lonne r'est ainsi 
que nous avons dé¬ 
coré celle qui se 
dresse, dans noire 
restauration, sur 
la façade dn palais 
(pi- XI e| XII;, 
Là. des cannelures 
raverd foui le mt- 
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2 |i 7 , — Fnçïnisnt à • > li pitnau. Mil 4 La Mjfr«sni.“. 
ti trés «Tu' |itiüt(^r-'Lphic .le îloeipfülJ* Br T^rlo, 
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leu du fût, tandis que le bout H te bas soûl entourés par des 
ijûtdes de métal où sc déploient les chevrons el les posta-, G’wi aussi 
1 m<§t{Ü que Ton devine dans ce collier de pet îles feuilles qui orm 
1--”«[i 11 ■ Vilruve apptdb 1 tig, tiOT:. 11 notai! pas Impossible 

l'indiquer ees foliotés dans le bois: mats elles ne s y seraient pas 
[étudiées aussi nettement qu'elles le font dans la pif-rre; il mu ad 
ité difficile de leur y donner mi aussi ferme dessin. Les formes 
[il elle- pré-onlent, dans ces marbres qui nous les ont consente-, 
■e sont celles que leur à imprimées le ciseau qui les a modelées au 
■epoiissê, dans la ceinture de bronze qui servait k cacher la jonction 
lu fût et du chapiteau. 

Leu- tablette d'ivnire ramas-ée fiipg lé tambefctl deMénidi suggère 


i. Jîio sé« ü 1 - U ^ b P- StS-Si^. 
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une conjecture que l'on 
voudrait pouvoir vérifier. 
Le champ y est coupé cri 
tfiuafc panneaux par une 
colonne qui n'a pas île 
canne Jures, mais où Ion 
reconnu!! ce que l’on est 
tenlê Jappe 1er le type 
3 - canonique du chapiteau 

j mycé n te n ( fig. 2 08)* » Deux 

xT ligures de sphinx aile 
j remplissent chacun de 
* ces jiiitineaa\. Le uuu- 

*§ Lie donl celle ta Melle 

? Faisait partit? roprodui- 

^ suit, selon toute appa- 
^ reuce, au arrangement 

-I donl le modèle avait été 

G 

h fourni par quelque edi- 

? lice; mats la disposition 

“ ainsi ligttrét! peu! repi'ë- 

3- tenter un frontispice de 

pal a un porti que o u u n e 
| ordonnance bypoâtyle 

a soutenant ta plafond 

j d une salle; elle pourrait 

encore se rapporter à un 
^ autre emploi de la co- 

tamiic. On se demande su 
coupée en deux, comme 
sur les façades des tom¬ 
bes a coupole. Li colonne 
■i ■' pas ide ni! ItséeuurrSÎ r 
surtout dans les inté¬ 
rieurs, pour rompre lu 
monotonie dune longue 
paroi. 


I. Ikn Krrjqit tgrrtbbei Mÿiuth', 

s<jftâ rjiH' la (rtoili^. 


^ ^ LL ’ ; l'l "0-- a iiüj f [.s Ue Ljag : nous ti'en r^jii&Jui- 
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Lps colonnes que nous avons étudiées soi! dans ces réductions ;i 
pciiU* échelle que l'industrie a multipliées, soit dans lu décor e\lé- 
Heur des tombes h coupole. offrent assez de caractères communs pour 
que 1 on soit fonde à 1rs considérer toutes comme des (‘prouves plus 
tjü moins poussées il mi type unique. Midi* rruThîtceture de la Gréée 
pré homérique, IL y a clone un ortfre mj/çêmeu, qui, comme plus tard 
les ordres dorique, ionique, corinthien, se définit par les proportions 
eL le galbe de s un loi, par la tonne de sa base et de son chapiteau. 
Nous aurons a chercher si, parmi les oriln‘s classiques, il en est un 
qu une ressemblance sensible rattache tout particulièrement à ce type 
primitif; mais, entre la colonne mycénienne et celle même qui s'en 
rapproche le plus, il y a toujours une différence capitale, celle qui 
tient :i lu dillérence dos matériaux cl de la fonction. lïans le portique 
mycénien, les colonnes soulagent, ïî est, vrai, lu poutre qui soutient 
l'entablement; mais le poid- princ ipal de celte architrave porte sur 
les madriers des unies et surtout sur les murs où elle s’encastre pur 
ses deux bouts et dont elle devient solidaire. Le charpentier, quand 
ü assemble les pièces dbm de ces frontispices que nous avons essuyé 
de restituer ijd. XI et XII;. crée un système de pièces assemblées que 
1 On pourrail, eu théorie loul au moins déplacer sans le rompre, 
comme ou déplace une chaise; U crée une sorte de cadre dont les par- 
lie' les plus importantes son! les deux mo ut an ts latéraux, un cadre ([Lie 
l‘on peul comparer à un peigne qui aurait pour dents 1rs colonnes. Lù 
ou la distance à franchir cuire deux murs étuil considérable, 1 archi¬ 
trave «li j bois était nécessairement eouqiosér de plusieurs pièces t reliées 
par les procédés dont dispose Tari de la charpente. Chaque assemblage 
opéré d une pièce ù l'autre constituai! un point faible et sujet a rup¬ 
ture. Sues ( i es points. ii fallait le renfort ci l’appui de la colonne, donl 
Ja partie Ja plus épaisse devait se trouver La même où étaient les assem¬ 
blages, tandis qu îJ nX avait aucun inconvénient à donner un plus faible 
diamètre au pied de c« k fui sur lequel ne portail qu'une faible pariie du 
poids total de renlabiemcnt. Les disposi lions diffèrent profiUidénienl 
de i'Hes qui prévaudront plus tard, lorsque larchi E rave, de Infou 
de marbre, ne s’ciulmItéra plus avec les moulants. mai- queUe sera 
seulement posée sur des supports ■ t sur des aides de pierre. Ou min -s- 
prend que ce change tue ul de méthode se soit fiiil -mil ir rhui* la forme 
et dans ce que bon peut appeler b j sens de la colonne. 

En traitant de ['appareil, nous avons eu l uecasion de dire par 
quel- procédé* avaient été privés tes Iruiis et préparés les creux dans 

ai 
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lesquels s'engageait le pied des madriers qui constituaient Les miles 1 . 
Lu position de ces trous et les traces laissées par le bois sur le dessus 
des pi lut lies ont permis de constater que les polûftUX avaient de TÎiîgl- 
cinq i\ trente centimètres déq mûrissage -, Le constructeur avait 
recours à ces antes fowném Jim faisceau d’épais madriers, partout 
ou une poutre jetée au-dessus d'un vide portail par ses extrémités 
sur le mur. Le mur étant composé de matériaux très .médiocres, tes 
antes servaient à en fortifier les têtes; elles cou tri bornent a leur don¬ 
ner assez. Je puissance pour qu i-Ues pussent soutenir U poids d'un 
entablement chargé de Lourdes trrrasses. 

\iiml-siv des bases sur lesquelles s'appuyaient les madriers sont 
encore en place dans le palais tic Tinrilbe'. Il y en a où fou rmumalb 
à la manière dont est taillée la face supérieure du bloc, que ccllé-ci n\% 
jamais été destinée à recevoir une seconde assise fïg, Si : mais eW 
lis levcepiioii. La plupart dû CCS blues auraient pu se prêtera relie 
superposition; maïs, aux trous à mortaises qui v sont ménagés, on de¬ 
vine que des pièces de bois étalent jadis posées sur ces socles. Enfin, 
là aussi mi Tou sc trouve en présence dim champ tout uni, la méitu- 
conclusion s'impose. Eu effet, au moment des fouilles, les murs voisin- 
s'élevaient encore, par endroits, jusqu "a nu uiêtro environ, taudis que 
là mù la place des antes est marquée par .de grosses pierre-, ou n'a 
jamais rencontré qu’une seule pb-nv, qui alleitil à peine la moitié dû 
cette hauteur. tYmrtonl a s blues, étroit données leurs dimensions, 
risquaient moins il’étre dérangés cl renversés que de mauvais murs 
faits île petits moellons et de boue. Le doute nVst donc pas permis. 
Il u\ a jamais etr, sm ces points, un double ou un triple lit J7is>i~ 
il in faut clierehei. qm l que soit létal. de la surface, qu'une pierre 
de fondation. qu'une plinthe dont le ride était celui même que 
jouait, sons lu colonne, nu dé Je même matière„ 

17e constructeur mycénien savait dès lors employer ta pierre par 
masses énormes dans les remparts de ses citadelles ; il se montrait 
fort expert à eu varier la coupe et Les fabius, flans les frontispices, les 
portes et les cuupule-s des lombes royales; maïs, lorsqu'il avait à 
loger les vivants, lorsqu'il avait à bâtir, pour les plus puissants et h - 

i. Miioipv rie TjLri, t. vi. p. *yt>, 

-■ '■•MiLir.ttA-.'.. Tici f/iÂitt, i;b, *, U, 2, An patuis <se Myctfnes, entra le pi • tuiai ri h 
ial Tteatïbplt, Jea madrier? aurai?iil eu, d'ajuvs 31. Tsaonda*» |usmi*ù. O'^.TI dfl 
i llpjTOtw», IglT, p. liâ-, 

k I.p-, lij.* p-j. it*' [liera, .i-.-. la ton- tPs I "is ^ni 5 f y eainiDrüisiiîent, onl été re- 
trouvée HMSâi daaa t* palais, lie Myo n, v . fr. l > [rlljmxd, 1W, pp. 65 f l Ti . 
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pins riches d'en Ire eux, des demeures qui, par lu noblesse do leur 
aspect et par l'ampleur de leur< dispositions, fusseul digues des Indes 
prinricrs ù. qui elles étaient destinées, c'étnit encore W bois qu il ullri- 
buait lu fonction In pins importante; c’est de lui quil tirait les maî¬ 
tresses pièces de l'édifice et comme ses ressorts, ceux sur lesquels il 
comptait te plus pour soutenir le poids très considérable de lu toiture 
chargée «l’une épaissie couche de lerre. 


c „ — J.'J Un 


Touïe architecture lapidaire, une fois constituée, a sa modénature, 
qui ne&t pas un des moindres élé m eitt » de son originalité* Lert le COs, 
[lüi exemple, de l'architecture égyptienne cl île la grecque, La con- 
structiou mycénienne était faîte de matériaux trop médiocres et le bois 
y tenait une trop grande place pour que Fart de profiler les moulures 
v ait trouvé des conditions favorables a sou développement. D ailleurs 
il ne reste rien des parties hautes du pillais, de Fédificc oü 1 arcbitcH- 
avait du le mieux user de toutes les ressources dont i! disposait. 
Tout ce qui- mm isûimaîssons de son œuvre, c'est les Salles et les 
façades de ses coupoles funéraires. Là dans l'intérieur, sous le doute, 
aucune moulure; si les pierres de taille qui a voisinent le soi sont duu 
plus fort échantillon que celles des assises supérieures, elles ne des¬ 
sinent point une plinthe saillante pi, lll el Ylli, Sur les façade>, 
point d'autre relief qu’une sorte dauveut au-dessus de la porte, au¬ 
vent qui, sur l'un île ces frontispices i,tombe H . est ciselé dan^ un 11 
poutre de pierre qui Favuuce en surplomb (lîg. FIS), tandis que, dam- 
faulre i tombe lu la place en est indiquée par la table saillante qui 
déborde l'abaque de la demi-colonne [pl. IV, \ . \ lu Les indices en-- 
tains donnent ô penser qu il ÿ avait là une poutre de bronze, que 
nous avons rétablie dans notre restauration ph V et Y lu tel auvent t 
vYrt nu curieux rappel de l'entablement des portiques; mais on io 
i, 'Mirait y voir une de ces inflexions, une de ces modulations de la 
forme que Fou appelle des moulures. On ne trouve rien non plus qui 
offre ce caractère dans le décor plaqué qui surmonte I aux cul. 

La seule moulura proprement dile qui concoure à l ornementât km 
de celle façade, c’est celle du chambranle de la porte, (-clin-ci présente 
celle particularité singulière, qu’il se profile en creux sur le nu du 
mur, au lieu de ffj dessiner en relief, comme il le fera dans Fardii- 
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tççhire classique |>L IV el Vu 11 est formé du deux fuscrs qui s<- ru- 
licul Tune h l'autre, en plan, pur nue ligne courbe, par une sorte de 

eâflttï* I .lisposîliun toute pàrefllô se runcontre à la seconde tombe» 

à cette différence près que le racnu-d, d*mie faste à l'autre, sc fait 
par des lignes droites (tïg. 201 1. et Ton un retrouve quelque chose jus¬ 
que dans les tombés mpestres de la ville laisse i fig. I24j; seulement, 
dans celle s-ci t le chambrante est simplilîé; il n\ a plu-i, autour de U 
haïe, ronunu encadrement, qu'une fuser unique 

Vest du 1 si ratij ter t ure un bois que parait dériver cette iiiotilnra. 
Là surtout où h jonction des fastes se fait par des lignes droites, elle 
reproduit très exactement la position que donnent, dans un cadra de 
bois, des planches placées en retrait lune sur l'imite, tVest eu effet 
i et arr angem ent que présentent les portes des tombes pbrygienotKî 
et lycïennos, où l'outil n fcnïJlé dans te roi- fies copies lidètes d'habité 
lions faites de plauches et de madriers 1 », Quant à ta coi ni. e par la^ndlo 
s'opéra la liaison dos fastes. t Vsi là un embellie ment postérieur, 
qui lien! à l'emploi de h pierre; quelques coups de ciseau suffisaient 

pour modifier ainsi le protii, dans le sens d'une transition mieux 
m>-nagée* 
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La DfcîCÜEATIQ]? 


Le earaderede lad-coralionétait déterminé(l'avance, dans l'édifice 
mjrènieu, par !.. nul ure des matériau* comme pur leur mode d’em- 
l'I'û. Ili'.lintioii fui Le île pièces d'une importance secondaire, telles que 
tes >«Ses des colonnes el des aides, les cléments qui constituaient 

l,1,l,fire éta . If hr ' is - moellon el la brique crue: or, dans des 

pins tels que l'Asie Mineure el (a lirèee, où il pleut souvent et parfois 
Longtemps de suite. Le bois ne saurait se conserver s il n’est défendu 
par une couche de pain tare fréqueniment renouvelée ou par des 
appliques de métal. Quant au mur, en raison de su forlurc, il ne 
ponuiil pas se passer davantage , run cré[li , pii en ]e [)rotégeÆnl 

roidre les intempéries, en dissimulât la pauvreté;mais si l'apposition 
de cette enveloppe substitue une surface unie aux inégal]lés 
appareil rudimentaire, celte surface n’olfre. par elle-même, qo une 
lml " l "" r * ,,, " r "' ,l ’ nne singulière monotonie. L’enduit appelle la 
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peinture. Quand il est frais, il se laisse pénétrer par la cou hw. qu'il 
fixe cti se durcissant; aussi semble-t-il que l'on n T ait pas lardé a le 
mettre h profit pour égayer l'aspect de l'édifice par la variété des tons, 
de li nu* étendus sur de larges champs, où le pinceau vint bientôt tracer, 
arec une nuire couleur, soit des lignes qui correspondaient aux divi¬ 
sions naturelles du bfdimruL W 1rs naulairut ainsi [dus sensibles h 
l n il. soit nié tue des ligures plus ou rnoius compliquées. A Troie, pas 
plus de couleurs sur les Tours que sur la poterie; aux parois des 
maisons, nulle part d’enduits coloriés; partout un crépi de terre sou¬ 
vent mêlé de paille, sur lequel on s'est contenté de répandre une 
sorte de lait d’argile d'un jaune blanchâtre, que représente une pelli¬ 
cule iilï lu:»' comme une feuille du papier 1 . Il n’en est déjà plus de 
même à Tliéra : la polychromie y fait son apparition, sur les murailles 
et sur les plafonds des demeures ensevelies sotte les déjections du 
volcan, en même temps que sur les vases dont les débris su retrou¬ 
vent parmi leur* décombres. Le peintre en batiments a dés lors com¬ 
mencé *siu apprentissage; il ébauche le système de décoration qui 
lui servir» plus lard h revêtir d'une parure bien autrement ricin 1 tu 
paroi des salles du palais de Ttryullic et de celui de Mycènes*. 

Quoique, île Tlicra à Tirvnllie, le peintre ait fait des progrès niar- 
<Hi r-- tlons l'art de combiner les lignes et de dessiner la ligure, il nït 
j au tais usé que d'un très petit nombre de couleurs. Les seules qtril 
emploie, c’est blanc, un hnm noirâtre plus ou moins foncé, un jaune 
pi'ile, un rouge franc et un bleu dont le Uni était tn < vil rucore au 
moment où les fragments de ces fresques sont sortis du sol, mais 
s'est très vile altéré au contact de Tiur. Co bleu a pris ainsi, par en¬ 
droits, une teinte verdâtre; mais un vrai vert, un vert qui soiL prî- 
mitîL on ne le trouve nulle part 1 . Le ronge est do la sanguine ; parfois 
d oltiv deux mianccs assez Iraucbces que [artiste a posées Tune sur 
l'autre, (a plus sombre. qiiïn servi à tracer TorDemeul. se dclncbanl 
sur lu plus claire 4 . Comme le papier dans l -uquareUe, c'est 1 enduit de 
chaux qui donne les blancs; les blancs si ml révérer*, pour employer 


1. StntLiaMLiWN. tUbs, p, AIU. 

S. Pi p Lir rhériL inHea prises ;'i l'itoob fmufiRÎse d'ANnatea, ïur les fragments il'eMmr 
peiul ijtii ;■ ont été rapportés par MM. Gorcflix et Mamet, Peur m-jnthe, Dffirpfel dedans 
Scue.jfji.vsn. Yy y i nt ht:, di. v, H, e. 

m. Tt'OiindàS parle bien 4e vert qu'il an rail vu ;i Mjv^îie* liÿŒmx*, iSSiT* 
innk comme iï ne mcrUbtin- 1 pas Ni blr^u, d que P- bleu nbaoiln i],m« te* pemtares, il 
4 trrnipe qin- ce türt uVvi antre dWsc, là au&sj, <iu* ilu bleu nllêïé. 

L &TJII4VXASN, TtCÿJJïAj', p, 
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un terme ri* 1 métier: aussi smil-ils resté* !"Ut à fuit lisses. Le pinceau 
ne les a pas touchés. Lundis que ses poils onL laissé des traînées Iris 
lisibles lu où il a en à poser sur le fond mie antre couleur; on pei¬ 


gnait sur l'enduit frais. 

11 n'esl pas douteux qu'une couche de peinture ait été répandue 
anssï sur U s parement;- extérieurs des murs 1 ; autrement le contrasté 
lUiiail été déplaisant entre la froideur grise de murailles nues ei Ut 
gaieté des î nié rieurs,, où bi couleur habillait partout la pierre et le 
luds; mais il est probable que l’on se contentait dmi décor très 
simple pour ces parties du bA liment. Les surfaces en étaient peintes 
[oui eu Litres d’un même Un ; tout an plus étaient-elles coupées par 


des bandes d une teinte différente. L'aspm-l .J■ ■ çe-s il-mciires. rues 
à distance, devait être fort semblable a celui que présentent tes 
siJIiis, coloriées du fiant eu bas. qui, sur la Rivière de I iênes, mêlent 
a ta verdure des oliviers, ib L s pins et des cyprès b-s notes claires de 


leur robe jaune, rouge ou bhtue. 

S' j n principal effort, le peintre le faisait porter sur les parties de 
I edi lice ou Sun «ruvre, n 'étant pas exposée à rhiiuiidité, aurait plus 
clianCê de durer: retait la surtout qu ü s appliquait à amuser 1VÜ du 
spectateur par La diversité des tons et parcelle des ligures. élom- 
uoad celles-ci cl dent-elies distribuées *-l encadrées sur les parois 
des pièces principales ? On aimerait à le savoir; mais, ce qui subsiste 
de ces fresques, et c’est plus qu’on a aurait osé l'espérer, ne nous 
csl parvenu que sons la forme d éduis de crépi, lesquels se son! 
détachés du mur il y a des milliers d'années*. Hmdque très pâlies. Ifs 
couleurs se sent assez bien conservées sur ceux de ces éclats qui, 
ioi> de leur chuté, se Sont trouvés avoir leur face pelote tournée 
ver^ le sol; la peinture était protégée contre l'action des eaux par 
le corps même du fragment Certains morceaux de cet enduit ont 


laissa rei on naître les dessins qu y avait exécutés le pinceau, drs- 
sins que caiaclérisuLÊiil ou la répétition indéfinie dhin même motif 
ou la constante aîhniauce de deux motifs toujours les mémos; on a 
donc pu souvent rétablir, malgré bien tics lacunes, le tracé de i’or- 
nemenL Parb-is même, grâce à l’industrieuse patience avec laquelle 
on n rapproché des morceaux ramassés sur un même point, on i 


t. Tm) rrvii î. n^oTAiïti. 

* J T m 


IS&fî. pp, Ti-Ti. 

J Z.. J’ft. Vil û Ttcyullie, dam la du gardion, pinceurs punît ^ remplis de ces 

rmçmenï* de ' 0n n ‘ :i apporte au Musée d'Alhène» «un I™ more r-.nu W 
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Kiissi à restituer presque OU entier des tableaux à figures* Ou sa U 
don'' quels sont lias motifs que ci» pefolm ont employés de prélé- 
rence et quels sujets ils ont traites î ou a une idée assest mette de 
leurs procédés et de leurs qualités de facture; mois il n’est pas pos¬ 
sible d arriver h restaurer Eu décoration complète d une -allé Lelle 
que le wléffftFOH des palais de Tir vu tins fit de My cimes* 

Lors des fouilles de Tinnlhc, Il ne restait eu place. attaché au 



^[j£f_ T^r^nthc, FragllNfiit -du iJéccr pecUL HwHOflr du lu biül(le L lï“ . 
SclilituUnni), nrÿHÏAt?, pL Y *. 


h lu r. quuu seul fragment un peu considérable de l enduit; eébtil 
dans l'angle sud-est du salon des leiumes ; là le crépi. ■> riait i.oüHitvé 
jn^cjoïi dit eonliniéires environ au-dessus du soL f tn y uni pbiï-ii'iii*- 
bandes superposées, .le hauteur mégalo <% *09}, lum* l'.iue de ces 
bandes, îles rosaces, et dans ime nuire, ïieaueoup plus large, un inulil 
élégant et compliqué, dont 1rs rrmuilemenls rappellent reuv du pla¬ 
fond d'OrcImmèuo» 

1 | >an < ,eUe figure el dun> |» %t.r- 1U 2t5. 3lfl, ï!7 r 219, to&rn 

rril bi M ifprÉwmtfflit >'■ tt* tun-lmres v^rtkan- k bleu et eblupi-j, 

êisirto. Le junfle. Le? parties mm teiutiks soûl des gujiiileiueTiEs, 
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Kutrc ces bandes, au-dessous et au-dessus d'elles, des mies bien 
plus étroites* J une bleue striée de noir et l'autre jaune striée de r- ■ _ 
lie tout forme im socle qui remuait sur tout le Luis de la paroi P<mi-- 
ijiioi Je décorateur a pris ce parti, ou croit le deviner, .Vpst-ce pas 
en raison de la nature particulier!* des matériaux qui constitua 
ivtlo pur 1 îi. h i du mur? On 1m li&sait beaucoup, à celle époque, en 
briques crues; dans ce «is» les briques étaient séparées de la lerrv 
humide par un soubassement du pierre, Test ce soulHL^sçuiçut, plus 



m > ~ Mk, üàpm «t» «fe M 


solulr T ir b massif d'argile, qui a reçu hltio „ K unc 

culnralion sjn'cïules. L ue foi» cou I raclée. l'habitude persiste, alors 
mêmrr qtitdli: m? se jusliliait plus pur ces différences de structure. A 
l'Niii|„-i. lu mur est généralement homogène dans toute su hauteur- 

C6 W n,li '" 1 011 ï rotfuuve ’ dails 1« plupart des maisons, ce socle 

peint. 

. ASvdessos de cette . .te, il ne défait y «voir, dans plus d’une 

« li;unl,L-c. qn un décor monochrome; parmi les morceau* Je crépi qui 


^^l ?^r, 3gUJ ’ l ^’- W,W * r - p - *■ T ™ J “ » «—toi» cet,.. «Cm» «t, 
■ "■ " xrTLia ' P- ■ ^ r ïü sücJh y a ime hauteur 
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jonchaient Je SoUfiryuthe, beaucoup u’ollraient qu'un ton uni. jaune, 
rouge on bÎËO, sans dessins. CfiS dessins, on les gardait surtout juiur 
les salles de réception, #1 là, oii le peintre axait été imité, par le 
caractère même de ta pièce» h se donner libre carrière; il- étaient très 
nourris, très tou fl ns. L «rnirnianislc débule toujours par ce que l'on 
pourrait appeler le système du bourrage: il craindrait, çe semblé, 
d être taxe de paresse s il laissai! des ldanes'et connue dos trous dans 

. . . ur Aperçoit-il quelque part un vide entre deux, des motifs 

principaux, il se h Aie de le remplir +-n \ semant des rectangles, 
des ronds ou des points» jusqu à ce que tout l'espace soit meublé. 

Il esl probable que, pour ménager à Tcril les repos nécessaires* 
l'artiste coupait en plusieurs panneaux les vastoftichamps qire livraient 



il i. — F ra gmiîat ■ I cttdui r. Thcrr». f.ïntudear rèfiUs-, D'iprie nat itjoiirollt 1 de GuplcLi. 

à son pinceau les parois <b l pièces liiis-l spacieuses que ! èhucnl celles 
OÙ bon a reconnu le mëfjftron homérique. Lr- principe de ces divisions 
pouvait lui être fourni par les poutres engagées dans t appareil de 
briques ou de moellons, Là oii elles n'étaient pas cachées sous le 
crépi, ces punir#* dessinaient sur le nu du mur. des rompurtinicnls 
rlonl les dimensions variaient, suivant que les bois étaient pins ou 
moins écartés. 

La Face apparente de ces madriers se prêtait a recevoir soit des 
ornements eu cou leur* soit des appliques de métal, d’ivoire ou de pâtes 
vitreuses ; on avait ainsi des cadres tout prêt», soi! pour l'ample déve¬ 
loppement d uu théine décoratif, soit pour un de ces 'aideaux dont le 
sujet était emprunté au monde de ta vie. Le qui ferait croire que 
Idle était la disposition généralement adoptée, c'est que l ou eu re¬ 
fis 


ïn« vi. 




.Ug 


LA GRECE PRIMITIVE. 



trouva n ni' Imite semblable dans le décor lapidai i b ê d* j la façade de, 1 ? 
tombes à coupole». Pour s'eu convaincre. il sulhl de jeter lesyeuv =>wr 
m itre restitution de Ym do ce? frontispices p\ r Y , Hans i ensem¬ 
ble que nous avons rétabli, il y a, d’une pari, des bandes étroit.■-. 
qui correspondraient au\ poutres de lu construction des [odui-, eL 
d'autre part. des dalles, qui représenteraient les champs compris 
entre les madriers. Sur les bandes, rien que des postes Ott des orm- 

ment s symétrique? dune faible 
hauteur; sur les dalles, il \ a place 
pour des combinaisons plus com¬ 
pliquées de ces enroulements où 
se complaît Tort mycénien, et aussi 
pour des ligures. L une des deux 
planches montre, nu milieu de la 
devanture, deux lions peints sur 
la pierre [pl. VI). tics peintures 
n'ont pas laissé de trace sur le pa¬ 
rement: mais on a des raisons sé¬ 
rieuses do penser qu'il y avait J à 
mi groupe quelconque, une sorte 
de Ida son. S il en était ainsi, cette 
façade donnerait une juste idée 
de l'aspect que devait présenter 
le décor, dans les salles les plus 
luxueuses du palais; les mmifanls 
latéraux, ornés de rosaces, qui li- 
mitent de droite et de gauche la 
façade, rappellent ici les madriers 
qui se croisaient avec les poutres 
parallèles au sol, Des dessins don 
goût très particulier, où dummiiit 
lu ligne courbe, couvraient les pièces de bois et la pins grande partie 
de rpap&cë sur lequel avait été étalé l'enduit, banni le foisonnement 
«le ces motifs complexes* des champs étaient réservés, au-dessus de l.i 
plinthe pour des scènes de guerre tin île chasse, dont nous [mrons 
ii reproduire les fragments les mieux conservés, quand nous trai¬ 
terons de la peint ure. 

bes [dus rudimentaires de ces peintures murales sont celles dont 
quelques morceaux, très petits, ont élé ramassés à Tliéra. Ce que 


lit J:, — F fis; mi ’if JVniiiui- Théca. 
liruiJwuif rcrlîc, 

D'ajirys luit 1 -i^uarçU' iJ* 1 OüKeLi. 
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l'on y voit surtout, eVst dé larges bandes. IHéRIIÛviiiinil grises et 
bleues, grises, Manches H rouges, qui cornaient il'uu bout à loutre 
des panneaux îig. mais 1 h même il \ a déjà 

Irace d'un effort sensible pour dryersüïer ce décor eu 
v Liilrotluîsan! un élément eaipniiiEr au règne iegé- 
1ti3. Sur lieux de ces fragments d'enduit son! pi dûtes 
ilo grandes thurs. avec dp longue 
^nr un des édaLs île crépi, la Bout est contiguë a une 

sur un an Ire, plusieurs 
Lpprochées l une de l au- 
eroit y reconnaître des ms, 

Ilie el à Uycénes il v avail encore Aj ‘ 
i iniides de différeiiles couleurs faisaient 
décor; mais là ces ban des sont ou 


la rgr 
fleurs par 

-i 


i ci i 111 s blancs (fig. 2t3), ou rayées de stries 


±13, — Kragumiil 
d'ahdait ]'iL vjitLi . 
[J-tClIil—fIF flJIlL' LlJ fl 
ryt\thr. J< 3 - X, fi. 


piquées de 

dont le sens esl perpendiculaire à celui de lu bande 
lig. 21 li, h antres fois, clics sont séparées l’une de b nuire par des 
séries de ronds 
dig.215:, de ro¬ 
saces ride feuil¬ 
les coriUftîrmes 
disposées en 
chapLdel (iig. 

2 1 (h, IL e$l pour¬ 
tant rare que 
les auteurs de 
ri? ^ rrestjUes Se 
soient contentés 
de n ioI ifs aussi 
simples ; ils pa¬ 
ra iss en t avoir 
pris plaisir h 
montrer la sou¬ 
plesse et la sû¬ 
reté de leur 
i nu in en cun- 


ÜVr — frï^nLCDli d'cuiluil. Tï^ntbe- r/rjfniAit, Sf- ! O. 


tournant et en brisant les lignes de leur destin* Cen T est parlmd qti'en- 
rmilemenl de spires plus mi moins rompli(|iiéog, p évoluent autour 
d'un petit cercle dont la couleur tram;lie sur celle du fend, autour 
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de ce que l'on appelle I <eil dans la volute ionique, à laquelle font 
songer In plupart de ces variétés d'un mémo type ‘{fig. 213 ). 11 j a 
aussi des motifs plus difficiles à définir, îles espèces de compartiments 

Joui la forme se rapproche t en gros, de celle 
lu losange, mais qui ont pour cotés des 
lignes sinueuses et non des lignes droites 
fig. 218 . lies ronds, et quelquefois des 
figures qui mil l'aspect d"uu peigne on d'un 
râteau, meublent le milieu du n s sortes de 
cartel(elles fig. 2-ttl), 

- |: ' — Frsgminn dcadui! Ti [les ouvrages dô rc ceiir' 1 41Eit ^iKil ar- 

nuthr. Draû-muüi'iir, Jïrÿii- , . ° 1 

thr> |iL x, j. rives jusqu u nous, le plus élégant el le 

plus compliqué, c’est le dessin qui décorait 
le^plafond^de la seconde des chambres du tombeau d’Orsii >m i■ 
dig. 160-163); 11 étàii ciselé ûlt ndief sur îu face inférieure des quatre 
dalles de schiste vert qui couvraient ce caveau, assez serrées l'une 
contre l’autre et assez bien ajustées pour que le tracé de l'ornement 

se continuât inLuterrompu d'une 
pierre à l'autre ; c’êlatt comme une 
riche olufTe Indue «u-dessus de la 
tête du mort. Le travail est exécuté 
avec une franchise d‘accent dont 
nous avons tenu a faire sentir le 
caractère en do n liant une fidèle co¬ 
pie d u II îles fragments de cette toi¬ 
ture ifig. 220}. Quoique ces dalles 
iraient élé retrouvées qu f cn mor¬ 
ceaux, ou a piq grâce à lexucle sy¬ 
métrie Jn plan, restituer i'ensemlde 
du dessin, qui doit cire imité de ce¬ 
lui d’un tapis % 221 . La dispo¬ 
sition générale est colle que l T mi 
rencontre très souvent dans celte 
espore de tissus; il y a un motif 
central, une large ban de qui l'enveloppe, et une bordure. Le motif 
de milieu est forme pur un lin i- de spirales; dans chacun dSS inter- 
i-dli's que laissent entre eux ces rubans, s’étale une poli nette ou. pour 
micnix dire, la moitié de la corolle d'une fleur, corolle don se dé¬ 
tache un long dard, qui est peut-être un souvenir du pistil; c’est 



Ü1(L — Fr^nicÊU (Ttflilail. Errnihi', 
Dt niL-pi^mljçiir. in'i/nthr, p|. ]X r K. 













la u éco ratio n- 



raa 

comme tin fer de lance qui so projette hardiment au dfcïn>rs. Tout 




2]1. — Fragmtuts d’emiral, Tirpj&c. Dimu-gritniipar, lï /lifA^-pL > W* 

autour, uni; double if rie de rosaces comprises entre doux filets. En 
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dehors de ce emire, mêmes spirales, ' l mêiue> segments de «rondins* 
Lu eh ambre pour laquelle avait élê fuit ce plafond n’élftitt pas carrée. 



lu hamJe inter¬ 
médiaire no pas 
la même largeur 
sur 1rs quatre 
côtés, Vient rn- 
li ji ii'- è Imite, 
la bordure pro¬ 
pre me ni dite, 
U H seul ru i jg (Lu 
rt t&aees, que cer¬ 
nent, à i'ÎTiii - 
rieur, un filet, 
et. eu dehors. 


— ^g'iJout d’ondulin TirjiüliB. Ttrynthi-, r.g iü. 


NIH .. (Ltlnï 


île stries. 


Nous ayons déjà trouvé réunis. Tïryjilhe, duos un bapninnl de 
fresque, Inus les éléments qui caractérisent celle <M»Bp.isilion %. 2(1!». 

La peintij re n itWTisdoute pus ta lînessa 
h, l la précision «le la ciselure; mais, a 
ce lu pré', les motifs sont pareils. La 
même barre coupée de raies parallèles 
Ehuile le champ; il y a une suite de ro¬ 
saces sous lés spirales, et eelleibcî se 
n>u] IdnehL, comme h Orctiomôiuî, ce 
les pal me U es. d’où suri la meme flèche. 
Lu \igolide et en lieu lie* les déco ru- 
leurs, ipi ils maniassent le pinceau ou 
le ciseau, se serraient donc des mêmes 
modèles, travaillaient sur les mêmes 
patrons. 

1 »" curieuse varîun le de h - j dru le,. 

1 , 1 1 o'oenieiiL eu forme de cœur, qui 

se i encontre a la fois dans Les peintures 
fnurab> 'I'tv --- -J t sur maints ivoires, 
>nr maints objets d’or II-, 223. 221, 



-1 ' ■ — f 1 1 rnii : ■ à vu lLhj L Tirjnlh e 
ll*un-gï\mil™r. Tirgntt\c. 51 . St, *T. 




H est diflicile » ,1,-finir, avec les deux T,. lûtes; aÎTroatées qui 


l- Ro mèm., orn-m,„l ,’«l retrouvé ùIHniüi(J*, Kupptlgnt,, pl. VI. fis. II). 
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Un servent de 1 vuse et la aiîuîosité de scs contours qui tendent à 
se rejoindre et qui ni hui tirent à un petit cerclé si ms lequel se cache 
le [ fiLnl d'inlei'Bêrlîon. II y a là des indexions et un balancement de 
lignes qui ne sont pas sons grâce. 

La palmetln du plafond d'Oretmmène reparaît, mois autrement 

employée, dans ...meiil pour lequel le décors leur paraît avoir eu 

mu- prédilection toute particulière. Let ornement si? compose d'un 


“20, — OrChiiLttÉnr. Fragment tl'im* dalle du plafond, D'ft|)rè? unri phptejçTi.pîtî* d"Hi)l*cnîfr. 

KqTiron au wrinièiu^ 4i* ta grandeir h'djp, 

double mu lit’. ih‘u\ deiui-mn-li - attruithk ,p t i r ; ,muaient u îles 
droites horizontales. et un tableau rectangulaire très étroit, qui 
sépare les deux cartouches, Dans ceux-ci, \ h paknette déploie m 
éveulurl sis divisions, qui rayonnent vert? la périphérie; «dh sonl leur 
point de départ dans une espèce de poignée, perpendiculaire au 

tableau, avec qui elle dessine ... ^ dispositif rythmique 

rappelle,, à certain* égards, celle tle la UHnpn ,q i \ u triuhphc de lu 
frise dorique: ce rapproche me ni S r é*t tould'aboïtl présenté à l'esprit 
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île ceux qtiii les premiers* ont rencontré ce motif parmi tes débris 
de Farci ii Lecture pitdiumérique ou dans le mobilier des tombes. I£u 



- 5 - - U -UiLiÜMn Ou p]JtfuQil T bu, traql^mcJ* la fraudeur ïMUf. 

Stihlictuncm. Qrthûmtntà* |il. I. 


VQm ‘ V' iuple qui provient de Ymi des hypogées de Mycèms; nulle 
pai-Lle type u’esl mieux défini que dans cette plaque d ivoire i rïir. 220). 
















































































LA DÉCORATION 
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Les grands traits ou resleul partout les mêmes; les différences ne 
portent que s ri r des détails secondaires* Sur la tablette d'ivoire» la 
barre verticale est striée de raies horizontales et la barre hurï/.t.mhde 
de stries verticales* Au contraire. dans un fragment de brèche rouge 
qui a été ramassé à Myeènes, le latdeuu est plus large par rappnH \ 
l 1 ensemble du motif, et FouÜl y a gravé plusieurs traits verticaux 
(fij£o227)i Ituns uji ornement de vern pi > Imv la linnhc de Ménidi, 


-— FfUgimrHt d r «ttdlllL TirjmJHf, Dcnii-griuulniir. Ttrynthc, jjL Xir 


ce sont de$ pestes que Ton trottYû à cette place, les dîvïainns de 
Iji pulmeltp sont gauches et grêles lîg. 22H,u Lutin, où ce motif se 
présenti j dans sa forme la plus achevée et la plus riche, c'est sur 
défiç frise d'alhïdre. rehaussée d’mernstîdiou-en verre Lieu, dont tes 
restes ont été découverts à. Tirvutbe, dans le vestibule du palais: 
nous lu reproduise!ns telle que l'a restituée M* iMoqifcdd pi. XIII, 
fig* !), La pièce centrale est, là aussi, très large; ou son milieu se 
creuse une rainure sans profondeur qui est accostée, a droite et a 
gauctiej d T un rang de rosaces. Entre la palmdte et la hundo qui Feu- 
cadre court une spirale dont le tracé rappelle celui de F un des des¬ 
sin- que nous avons empruntés aux peintures murales de ce même 

09 


ro W K VI , 







LA GRÈCE PRIMITIVE, 



— Lvuiri» S pata* 

•®TS, pl, 3V, % I. 

Grandrat n'^olle. 


bâtiment ilig. 217). Me menus disques \U ■ vwtc furunuf J œil des 
volutes ni le eomr des rosaces; dus rectangles cl 
dus carrés du Lx mémo matière, très ruppritthë?. 
donnent les bordures. 

On a retrouvé ces morceaux d albâtre encastrés, 
l'un ù r.C> Lé de l’autre, dans la plinthe dun mur. 
^ous dirons ailleurs pourquoi il v a lieu de pen¬ 
ser que ce n’étuil puint là leur place primitive; 
mais, en tout cas. en motif avait eertainemcjil pour 
destination de constituer des frises, c'est-à-dire des 
bandeaux nu if se répétait milan! de fois que b- 
remportait bï longueur dti champ qu’il décorait. Les morceaux de la 

frise dVdMlre sont disposés de manière à 
s'ajuster les un- avec tes autres lig. 229, 
2.iÜL La plaque d ivoire %. 22o jaunît 
dans In eninjHisttion d’une cassette ou de 
ton! autre meuble un rôle anuLigue à celui 
dont la frise d albâtre s'acquittait dans 
I édifice de TinnHie. Kv qui le prouve, 
eVsl le tenon qui subsiste sur l’un de ses 
côtés, tenon que recevait mie mortaise 
pratiquée dans l’épaisseur de la tablette 
voisine. Quand on avait voulu Assurer la 
stabilité de ce bandeau, on ne s'était pas 
contenté de la double minu re -gui le reliait 
auv éléments placés au-dessus H au-dessous de loi : on avail tenu à eu 
rendre solidaire# les unes des antres toutes les pièces. 

Eu étudiant l'ornement géométrique, le] qu'il s’est 
développé à Myi ènes. nous n'avons pas eu l'occasion 
de mentionner les losanges, I s damiers, les dents de 
buip cl daulres motifs du même genre, formés pur 
des droites qui se coupent eu diverses manières, motifs 
qui. au cour- de la période suivante, tiendront une 
grande place, en Ijrfce même* dans le décor linéaire. 
Ce silence -explique.On Irouve quelques exemples de ces dessins dans 
bi poterie, où su perpétuent parfed- les l nid il ions de l'Age vraiment pri¬ 
mitif que représente lîissarlik Mig. I3\ mats ils ne se renrnrUreiif 

L FtrnT».L,Tüu I. i'i Liis^BlV* %Jbcide-ili Tnipn, pL X\"|V, |®3« |K3 'j XXXIV 2 \ I 
XXXV, 357. 



224. — Orntmcni i±‘nr- Mytro r?* 
Giamlciir iwlte. T:r-> 1 L S? 

pL IX. tf*, S. 



— OmcmcHl 
J’ot, Jlia’ufi 
0nftde«r 
1 K —ï|il 1 ■'h-ît.pl, IX, 

Hfi, B. 
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guère ni dans les peintures murales ni dans la sculpture sur pierre, ni 
dans les ivoires et les bijou** h l-in - aucun enfui des ouvrages qui por- 
teiil 1 empreînle du style original qu’a lini par créer lu civilisai ion my- 
eénieiiiie. Cj liii-ei a mie prédilection singulière petit' la ligue courbe et 


illToirt. Luunuisui 1 ,, (J “S 12;efctAsiliçijr H ■U 1 »,JE7, LS, 1 1 L, VMf, Jlç. 11* 


pour les combinaisons très variées qu'elle fournil. Je ne \ ois guère qu'un 
ornement, né de la ligne droite, que eet ai t ail franchement adopté ; 
rYsi le chevron. l J èül-être le Hiciran doit-il celte fortune au fait que 
son tracé offre quelque analogie avec celui de certaines courbes 


j_T. — F pigmen t de Cris*. Mj'eélKI- Am ClHl'pil&tS» r;:vLrqn il* la grarnTuw réelle 1 * 
SWlÜeHLann. .V t/renrt, rtjf, IH> 


brisées* Voyez une stèle trouvée par Tsoundas dans nue des nécro¬ 
pole de Uycéntr* (lig. 232) : c>sl une de ces courbes qui eu décore 
la face principale, tandis que des chevrons en ornent le petit côté. Le 
chevruu se distingue par fatuité des angles de lu courbe qui lui fait 


































s*** la rillËCE PRIMITIVE, 

dissi |s<'i uLm t . mais, ü cetit. 1 (JilFéFtncc près. c est le même niuiivc- 
minLserpentin. Ut nu -me ondulât nui rythmée, Il est frwjütiit sur !>•< 

Ta3€S ’ l ’ E 1 es l lui qui Sl-1 ! <l ( - imrnre ou\ dent 
ilenu-e^luüJus de Eu lara rie du Trésor d 1 . Virée 

1 P*- ^ f<E ^ 5 représente probablement des 

hait des de métal. 

. ■ A ™ U rosace, on est sur la Frontière qui 

3»îi-.— Dm^niemt ili? varrô* - .. i 

Mi-uidi. f Artiiii r Scpiifc I oj m i 1 iiienl géométrique de lonit'iiu'ui 

Ü *>' qui s-InHfire .k« | >pog ,)„ régne végétal. C'BSl 
encore .tu prémiar .pu- parai! relever Mie ro- 

aacr, dont lo contour est un ne relu dont tontes Ira (Bris g sont ,1e, 

segment, de eerele (flg. 209, 233); mais, quelque plaisir que Mit 
I ouvrier n tracer toutes ces uuiirf.es, avec une sûreté de main h 
laquelle l'emploi du compas n Vu, mit pas beaucoup ajouté, il „e résista 
point, H la leu lut ion d’imiter les ileurs qu'il avail 
sons les yeux. Quelques-unes surUiut, comme la 
rose cl ses congénères, comme les marguerites ci 
mures radiées, lui , .liraient des modèles ou la ferme, 
leul an restant très voisine de ,-elle du cercle, a va il 
celle souplesse et celle variété qui n'appartienne ni 
<|ii uü\ corps vivants. Parmi tes rosaces derrière les¬ 
quelles ou devine k fleur qui en aau^géré le dessin. 


0 . 1 ?- 
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«■Si 

WÊÊÊÊÊm 
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Q,4J- 
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~ T *cynthf. Ï'I 'I d - lu tris?' d'alfaAire ei nairpo dur la jm'lic in pliiu mi, jit- 

rrryrt/Ai-, pj. JT, 


il y en n de très simple; elles SC rapportent à des espèces OÙ la 
corolle n m très peu de pétales, sur une seule épaisseur li^. 234 ). 
Ces pétales, dans d'autres exemplaire s T restent peu nombreux el très 
■ parés: niais tm ou plusieurs traits indiquent, à Hitléricur de chaque 
foJkiïc, les lien lires qui en plissent k surface (fi$ 233 ). U oti. 
comme nu plafond d'Orehomène ffig, ±li\ . mmrne dans les itigtyphB 
de la frise de Tîryullie. tu rosace est ciselée dans k pierre, ü y u 
k-aiicoup de pétales fiés serrés: cela rappelle Tastei. Quelquefois 
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l'artiste semble avoir voulu rendre l aspect d'une fleur double, 
comme celle du nymptara, un eruirail voir deux Heur- posées l’une 
sur I autre ; la plus large, en grande partie cachée, sert de fond (S g. â3B ■, 
11,ni- jr-> rosaces peintes sur le iTiianibranlr dv la [> <\U- duiie des 
tombes rtipestiv- dé MycènéSj un reconnaît mie marguerite, au jaune 



S|§_ — Tlïjttüto. Les étéiiinnu de lu frise d'uUtAire. vus en pnrspwiU'fe, 
D'après 7fVÿirf/Lf T }lî. IV. 


de son cœur et à la blancheur de scs pétales rayonnants; mais, pour 
obtenir un plus bel elle l.l-e peintre a rnis sur les pétales des lnui.lt < do 
rouge et de jaune que ne lui donnait point la nature ipl. XTH Gg.Si. 
Par c*H exemple comme par ct?lui du plafond d’Orchotnéne et de 






la frise de Tirynthu, on 
voit quel était, dans la dé¬ 
coration des édifices, rem¬ 
ploi ordinaire de ce motif; 
lu rosace figurait Hindou L 
dans les bordures. Élaît-ce 
le tisserand et le brodeur 
qui avaient pris les pre¬ 
miers l'habitude de lui as¬ 
signer ce poste ? Le lui 
avrtil-ou aüribué parer qu'on l'avait frouvée mise a celle place dans 
des étoffes el des tapis importés du dehors? Anus su vous que la 
rosace remplissait cette même fonction dans ces Eriilun- dont le 
^ transcrit sur 1 b pierre par le sculpteurassyr^ - 1 
paJuis élevés sur les bords du Tigre, des iîh s de- rosaces lornmieiii 
aussi, comme ;j Mycènes, rencadremeut des portes L Sans examiner 


11 — Vase 1 1 | ilr-'ii r 11au leur, U 31 , IFT. F h il w . rngie r. 
M'jk. IWri, JpL VI. Jg, :(L 


.T i/f /'Art,!- IL pp. -m. -U 7-41 s. Kl-ttf; Utf. 2Ï. 1>-, 11 ■' P ut, I.M, I3J, Ul. 

1 llofn,.-.- iclWrt, i. II. pp- 30ti-34NL3iu: u_. mu. lii, Ofi, 
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LA GRECE PRIMITIVE. 


ici la {[motion d origine et île transmit ou. il importe i!r faire re¬ 
marquer qu'il j a une différence son si Me entre la bordure du * ham- 













hroule assyrien et celle du ehum- 
branle mycénien %. 231 , Oan> ce 
dernier, les rosaces sonL eümprises 
l'iitr*: deux de ces lignes serpentines 
tju afTectionno le décorateur; ces 
I ri angles ü. sommets arrondis r| ces 
courbes sinueuses meublent li s pe- 
l iftcs des ossuaires eu terre ruîte 

neinte ont mil étO dccj'iiiv^rts en 

.orne¬ 
ment détaché de l ensemble auquel 
il appartient Jig. j3Wi. La ressem¬ 
blance qu'il présente avec relui qui 
accompagne les rosaces. dans le 
chambranle eu question, Fie saurait 
être contestée* Il est possible que eç 
soient des modèles orientaux qui 
ajeni suggéré I idée duthreler la rosace à tu bordure des champs; mais* 
là oii nous la trouvons ainsi utilisée, elle se rattache si étroitenienL 
parles mollis qui l'encadrent à tout le système de la décoration nneé- 

nii-nne, que Ion ne songe pas a y chercher 
un élément étranger; ou hésite à affirmer hi 
vraisemblance d’un emprunt direct. 

J huis ht rosace; lu Heur, détachée de sa 

ligir et isolée de la piaule qui r ;L nourrie, 
devait nécessaire me ni prendre une forme 
plus ou moins conventionnelle; il en est de 
même des feuilles qui, à Tirynthe, alteriiati- 


*£l. 


St<'■ Mÿc ni'-, lfjial-iLl-, leo.lü, 
rv^p, IBSKj T.I iJj. 


; i'ililli ’iMlftl ~1 veiiten! Ideues et jaunes* composent une sorte 
333 . “Rûsùi:!?, trente. Murènes. de chapelet *1ïg. *1 lh i * mais ce n'est püstou- 
ür«Jcupré,u, j our s siïiisï, ù Létal d'obstraeÜen, que le 

peintre « montré la plante. Dès le temps des conslnictimu de Théra* 
il s’essaye h représenter, au naturel, une fleur d’iris fig. 2t I ; dans 
un fragment de fresque tir y uthienne, voici une branche qui se courbe* 

< ommo pliée par le vent (% . Est-ce des feuilles ou des boulons 

qm 1 ennuient tes tiges et se détachent. mi rouge et en noir* sur un 
r-onl blane? On ru- sait trop; la couleur reste de pure fantaisie; mais 
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[a silhouette et le mou veinent du léger rameau sont bien rendus. 

\ il leurs. dons ces mêmes peinLnres, a râlé de losanges qui nous re- 
perlent aux origines tu Ann s du l'ornement linéaire, ap paraissent ces 
animaux marins auxquels L artiste mycé¬ 
nien ei là il une si grande place sur ses vases 
d'argile et de mêlai, s tir ses meubles, ses 
bijoux: et ses pierres gravées. Celui que 
présente, dessiné en noir sur des bandes 

1 231. — EosMr, Ivnirr-. Spa tii_ 

grises qui aller lient avec des b amies rouges.- Qna*u uns'ii a* iti-ti», ms, 
un des plus curieux fragments qui aient été lfi ÏIir ’ ^ 
trouvé' h Muvhi s, l’est un mollusque céphalupmle qui abonde dans 
les eaux do la Méditerranée. l'argonaute (fig. âtflk Le décorateur ne 
s'en est pas terni là. A M\ rênes, parmi les restes des peintures 
du palais, un a recueilli quelques débris de tableaux 
oii des chevaux et des hommes armés s'enlevaient. 
peints d'un bniii rouge, sur un fond grisâtre i üg. 211 j ; 
il \ u aussi des fragments de grandes figures ailées, 
qui îippnrt ruaient à h catégorie dr ces êtres factices 
dont les images sont si nom h rtuisn s m Egypte et 
en \ssyrie\ A Tirynthc, on n pu reslUiier, presque 
en entier, un groupe plus important, celui du lati¬ 
n-an sauvage et du chasseur qui le poursuit, l/csl 
ailleurs que nous aurons a chercher dans quel esprit I artiste a îri- 
li rpréte la forme vivante. Ce que nous nous proposions iei. celai L 
seulement de montrer quel usage il avait fait de la peinture sur 
enduit pour animer et varier l aspect de ses 
bâtiments. 

Ce qui a frappé veux ppii ont recueilli les 
débris de ces peint lire s, c'est l'evlrême liberté 
du tracé, liberté dont il est impossible île 
juger par les images que nous avons emprun¬ 
tées aux planches de MM. Dœrpfeld et Tsouu- 
das. bes motifs du décor s oui été copiés d 
les parties manquantes mit été restituées par 
des dessinateurs qui, accoutumés à manier 
le compas, ne peuvent s'empêcher d'introduire parlent une‘Symé¬ 
trie rigoureuse; celle-ci n'exisle point dans les originaux. Là où II \ 



i?Û r — Roa,vo. Or. SjintA. 
Oranilrnr rtrcH^.Utf/tHÎB ,t SIS, 

pt jmj p ag.T, 



i'iV — Lîosiki: 1 ir. 
Paliimidî. Oiviti 
iltfüf ruelle. 

ïntii, e. ' III, |iL 
%3. 



I. SuilieimW,, Th-ynttt<\ pi. V| ot Vil. 
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:t des rnsaees, ou iiVji saurait trouver deux qui soient exactement pa¬ 
reilles. H en est dé même pour ces ailes qui paraissent avoir appartenu 
à des ligures de génies; pas une plume qui \ soit à l'niémenient., cl les 



321* “ D4(or iî«] 1-1 (fliOfF tourne à M/cenn*. 

Tyw lÜW.pL 1. 


couleurs son I très CIH 
pricieusemeril distri¬ 
buées, Tout cela était 
exécuté très rapide¬ 
ment, a main Jetée, 
par des peintres ipii 
avaient assez de mé¬ 
tier pour u avoir pas 
besoin de recourir 
aux calques ou aux 
poncifs; ils ne sem¬ 
blent même pas avoir 
pris la peine d T e5qui^ 
série mot il'sur lu mu¬ 
rai lie avriiil d’y appli¬ 
quer Ta couleur. Les 
débris de ces fres¬ 
ques n an raient pas 
été ramassés h plein- 
paniers, qu'il eût sufli 
d'observer cette pres¬ 
tesse hardie du pin¬ 
ceau pour deviner 
combien était géné¬ 
ralement répandue, 
chez ees peuples, 

1 liai livide île jt 1er 
ainsi comme un vê¬ 
tement deomleuF sur 
tou les !t> surfaites de 
l édifice, nu dedans 
comme au dehors. 


Otle habitude était si bien établie, que dans la maison les 
champs horizon taux recevaient, eux aussi, une parure analogue A 
■ elle qui décorait les chamjjl verticaux. On a cru pouvoir atiribufrr 
■mx plafonds, û raison d e leur épaisseur, certains des fragments dW 
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du il colorié qui ouï été r l massés à Th tira 1 2 . Courte qui esl de Vlycène? 
et de Tir y utile, un ne suit quelle y était lu disposition des [du fonds: 
s'ils avaient, comme nous le croirions volontiers, leurs solives appa¬ 
rentes» res solives étaiënt revêtues 
d’une couche de peinture. Cette couche 
élail nécessaire pour la conservation 
des bois; il fallait d'ailleurs que le 
plafond lïil en rapport avec Faire des 
pi ères qu’il recouvrait, et celle-ci avait 
reçu, elle aussi, une décora Lion poly¬ 
chrome. \ Truie, rien encore de pa¬ 
reil. lieaueoiih île pièces iront qnhino - Jl,< — î:ii| ,|p c ■ " ! 1 ■ J : ‘ r * ,,|i:, ‘ 

1 t 5 en CnMe. Orsi, IIfum fuitrtm t p. 8. 

aire d'argile battue: ailleurs, c'est un 

pavement en cailloux de rivière piqués dans un mortier de boue; il y 
a aussi quelques traces d un dallage en plaques de schiste verdalre; 
mais, die/ celle tribu, le sentiment de ta couleur ne s‘était pas on- 
fore éveillé ; tout cela reste terne et pris. 

Il n'en est plus de même en Argulide. Sans 
doute on y retrouve, soit dans les lombes, 
soit dans les pièces accessoires des palais, 
les aires en argile foulée ou en cailloutage'; 
mais, dans les appartements de réception, 
ou étendait sur coL empierrement un lit de 
mortier de chaux; gravées eu creux, des 
lignes remplies d une couleur rouge s'y croi¬ 
sai uni, dans le mégarûn de Tîrynthe, et y tra- 
euirnl tout un réseau de rectangles à peu 
prés égaux tiu. RM h Dans les bandes étroites 
qui séparent les carrés, on a relevé quelques 
vesltgys de bleu. L’ensemble donnai! ainsi 
rtu sol du Eïi -aile l'aspect d'un lapis mulli- 
colore lig- 83). Ces mêmes traits, pareille- 
irtenl disposés, sillonnent le pavement calcaire lu mégit ron dans te 
palais de Mycènes 1 » Si + là les Ions se sont ellacés. on b j s a reloués. 

1. Fuu^cf. .SfiBiynrt, p> tlt» 

2. U en est ainsi dans Iftp île r.Vcropdle idyttfcnfamn®» Jaus ks tombes a 

cou tiole il" la ville ni ;ujssï te I - tombe ù nonpolfi cuisine il-- IHeiwu a 

m*nü-ht mthcHu 18ÎS. p. am Pour le* V ''"^ unr 

fïrÿuthr, eh- V, E), etTsorxOàS, ISSU, p. “TiV 

3 TsQCXios. tïpflaiî**» ISrtiî* p- rl fÆ. 

"il 



2 J 5 . — Fragmeai a“*nduit, 
Trf r'fatht, Ü£. 133 . 
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treè vifs encore» sur les cotés du gâteau circulaire rfnrgile qui formait 



' Fixement ri h n jI ctiL. Mvfénes, da!,s iv paJiiia. Au ili:, L3 . LUn*i Je La grandeur ivcSJ" + 

"Eb^ji. 3 fiel; |»3. X(I L 


l' foyer: la tranche est peinte de blanc, de ronge et de bleu, et le 
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pinceau v a dessiné un de res enroulements dont nous mont déju 
montré tant de variétés;Ces crépis et leurs couleurs, qui devaient vile 
s’eiraeer, ici BOUS les pieds des passants, là au contact des lïsoiia el 
des cendres chaudes, avaient besoin dètre souvent renouvelés; sur 
|h massif de cet litre, ou a reconnu 1 existence de cinq CflfttdWS 3 ^ l!_ 
ilüit . |ai s'étaient superposées lune a 1 auLre ifig. - 1 - <MLI ' 


de fn s réparations, 
l’ouvrier avait, deux 
fuis au moins, ré¬ 
pété le même motif 
(pi. XIII , flg. 2 j* 

nu it s'abiiiSsaL sur 
1, sol ou qu'il pro¬ 
menai sou regard 
tout autour de lui, 
lu'il ne rencontrait 
nas une surface qui 
ne lu musât el ne 
lui Ht fête. Les por¬ 
tes dos grandes sal¬ 
les îl'avaient pas île 
battants; elles nc- 
Luienl tdoses que par 
des lenturessuspi 11 - 
dues au linleau et 
les tons do ces drape- 
rîi'S devaient avoir 
une bien au Ire viva- 



241. _ Fragment dYpdnii- ^cfrnns, &»" k |i#^ J« piiljiü- 

Urandrut* nlellu. T £fïjï*, IH&r. pl. XL 


cité que ceux des 

peintures murales. Os étoiles devaient singulièrement contribuer a 
meubler l'édifice et & y mettre partout La gaieté de ta couleur. 

Suggéré parle caractère de l’appareil, 1 emploi de ce coloriage Süï 
enduit élait si universellement répandu, que des exemple- >m |J * u_ 
CQUtrenl là même où nous aurions attendu plutôt un auiie mode 
d T oruemei]talion : ainsi sur des parois de rocher, où. semble-t-il, des 
ornement ciselés dans la pierre eussent éh> mieux a buir p'™®* llruis 
un des cimelières mpeslres deilycàuos, un crépi de chaux ,i été appli¬ 
qué, autour de Lu porté d'une tombe, sur la roche vive et le pim.eau 
v a exécuté uu décor tout semblable à relui des mai^us rojflî^ 
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•.fîii. 2d7 Nous avons reproduit, avec ses muleurs lelles qu’on les 
u Vîtes :iil moment île 1 ri I-mille, lu mieux eçnsorvoi dt ces façades 
(p!. XIII, 3 ). 

Ce n'étiiil pas seuleim-uL nu moyen de La peinboré que Irouvaït 
a 5é satisfaire üette passion de La couleur, À côté de la polychromie 
artificielle, il y avait la polycbronHe naturelle; ta diversité des ma- 
lï<’-res employées venait concourir à l'elfel. Sans doute la brosse éten- 
dnil smiveul sur Li s madriers des ouïes el des plafonds ou sur Les 
plauelies ries panneaux les mômes teintes que sur te crépi; mais \\ se 
peut que souvent ou se soit contenté, pour rendre le Lads moins allé- 
INI Me. <U‘ Il f l I - M • i (t'huile, de glNtissi ull lie rr-inC ce Ipis, 1 ■ ! i loi 
donnant un beau poli, lui laissait sa euloralion natuietle: il dTmrl 
alors. aVCC ses Veines, des nommes foncées qui ressortaient sur les 



nuances plus claires de ta fresque- Ou avait recours aussi h des roches 
choisies pour la beauté de leur ton riaLîf, aux iiiélaux et à certains 
produits fuelices. À Tiryntlie et dons l’acropole de M y cènes » on a 
raumssé des fragments d'une brèche verte et d ue porphyre rôuge qui 
paraissent avni r fa il parti c de < p i el que en I a I j 1 emen t {fi g. iliîR ) \ J hm s 
le mêgm'OH. a Myccnes, le Ion-: des murs, le sol était pavé de dalles 
d'albâtre\ Cette bande, d’un blanc qui tirait sur le jaune, entourait, 
comme une s-o h ■ trottoir, l'aire bétonnée, lamolêe de muge et d>* 
bleu, <|ni occupait Le milieu de lu pièce; le contraste devait avoir son 
Agrément. 

Ce qu’il \ a de plu= curieux en ce genre, c'est la frise d'albàtre 
(pi. Xllt, lîg. I; lig. lîdl, 232;. Insérés duns des Irons fuiLs à leur 
mesure, de petits mdrceatix d'une pâte de verre bien trauchnieni sûr 
le tou laiteux de la pierre; des disque? de rc verre formaient J’nril 
des spirale? et le coeur des rosaces; des cubes de la même substance 
composaient les bordures. Ce devait être un objet de luxe que ■ - 

J. ÎMUBbu, ‘Fifijji, ip/., l£0l T pp. 1-4. 

Seautv.ATX, Tirynthï, y. ÏÎL), Jlf.y n rlr-., pp, 1(>é-Lt>7. 

3, T&orsn,is U-mai, 1&§0,pp* fî5-&L 
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paies colorias; m&B pjBf n la prenvo que Ftisagp ru H,ni dèô loi* 1res 
répandu, tftttfc les tombes, on a recueilli, en grànde quantité, des 
piques de ce même verre opaque, dont les unes, munies d'appeu- 
diras lubulitires, ont pu èlre cousues sur les vêlements (lïg. %£&}* 
lundis que les plus grandes auraient été appliquées sur des rer- 
cueîU ou sur des meubles Sïg. 244); le verre v reproduit souvent un 
motif que le piueeuu avait partout tracé sur les murs 
des appurLcinenU, celui dont le Imcé rappelle le de¬ 
roulement de lu va^ue marine fig. 2kii* >i b~ edi- 
tires é Laie ni mieux conservés, ils fourniraienl sau> 
diMiie d ? euIras exemples de ce mode d ornement. Le 
métal offrait plus de ressources encore que culte 
ma Lier? fragile. Battu au marteau en feuilles mïn- 
res. qui se laissaient aisément plier et découper, le 
métal donnai I te rêtêfémenfe et des pièces d’ap- 
plirpie qui avaient à lu fois le mérite do 1 éclat et 
celui d'une extrême solidité. Ou fj 'eu a retrouve 
que de faibl< s traces dans les ruines du palais q 
l'our mesurer l'jmpnrLance des services i[uc l’archilncl,' demandait au 
ni'tal il faut s'adresser™* lombes :i coupole; lü. » ri tour des I"’rti‘S 
et dans ! intérieur du dÔ<W, II» vuit encore les Irons OÙ «aient 
plantés les du us de brou» nu moyen desquels .tes rosaces d daulns 



IJ. — PUqiu* Aa 
vsnffl. Spnlû. ÜriEl- 
ltünr n 7 . 1 i:-; . Uni lirH 
On IffTH 37]. XVI 

Ag. 1. 




2 U. — PLtquit dii VrTTLi. Sp*t*- GTXtiiii-iir 
r^rlle, iltil£f(in r lÊ7& r |-J. X1IL, 4. 


4j3 r _ FritcmL'ul iLVculyik TUjnÛ». 

Dülhkpt ttif fl tir T;rrjr)th* f . |il. X. . 


ornement étaient attachés & la pierre (ôgi lf»2 f I6S, pi* ^V t VU). 
Mmdques-ims de ces < Imis sôlit aujourd'hui conservés à 1 Àntûfuartüm 
de Munich : la tète en est dorée; la dorure est encore douce et bril- 
Umle ix F œil ftÿ* MÔ), Mans la maison, le bois seul se prêtait & l n|i- 
poêition du métal; au\ perles, celui-ci garnissait la poulre du seuil 


t. HMwre iU t Mj‘f, t. VI, pp. ‘17-51*, 
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ci celle (Eu linteau* les madrier» ijur formaient les pj&dsHdpoils ri les 
planches épaisses des van Loua; lès lambris îles salles puUYaioül être 
couverts de même façon. Dans ce coinvei. chaque métal donnait sa 
note, sombre on gale, et de ce» contrastes mêmes se dégageait une 
li ip inuiiie dont Homère a senti le charme quand il décrit ainsi le palais 
du roi des l*hêarien> : 


C " Wait ramittc |« rayons du sokil on coin de lu luîrt cpii .. . 

Lt.ui-- lit houle maison ilu nnifümnime Atkiiioos. 

ÈJt -5 mttrs de lirüiiî" uivO^t r-lê menés de Pan el iWre oïdr, 

h ^ J,jiskj * eiliJ j ll ^ , T a 41ü roiiil dn PuppaHeateiU; une frise (11- vèm- hlca 
r^snnit sur tout le* pourtour, 

Ors [lorles d'or rermüJvul ] n raaîstra M*u clos*; 

Prï jambage- <t urgent sj dn>.^ aïeul stir U *eiiil du ] ironie ; 

L- Oui- ut eind il nriimit, et d’or Jonrjenu qui limït le hultanp. 


[tlpT)'Ii‘i; tvjy/rjJ 


l^iins doute, ci mime I imliijin'iii certains 
vie des I JmncHtijs, on est ici eu plifinc féeries 


Irait'- du tableau do la 
mais cependant cVsl n 



- ÇIm uule tmmtt da Trésor rl'Airee. JI u *Ip ,1* Miwkb, Gmndr ur redlr 
D««n de RikIuIiIuts* 


1:1 l ' , ' jl11 ’' ''"" . . . «l&mento qu i! il rr ■ 1 11 1 i^ ,|, m< 

qt. il présent des splendeurs de te palais enchanté II m 
en,-,,,,, .pn-hon t illeurs, dans les denv poèmes. de „ palais debroii/e 

0,1 ," r . . P ;ll ' lis 'i" 11 ' lM milis sont hafrflMg . . 

enveinppe faite de lim on l’autre métal ‘ et Télémaque admire cher 

, '" eI “ s i;i l'-s éclairs du bronze de IV, r de 

I êleeln.m. Je l’argent et de l'ivoire- Il „ pas .,,, s ^ 

calions que les fomlles ne confirment. U son te ,)„ t ,™b cau nue l'on 
appelle le 7V*or JAtri* était, jusqu’à son *> .. pî q tI(!e ^ 

. . V,J * ,le sïlvons 8i ,,,le P^tie du revêtement n’élnit pas en 

or et en arpent; du moment Oit la tête des clous était dorée, pourquoi 

U dWÜre , l 1 * r s ent “ e n’nnmient-elles pas «té emploi, comme 


I (Msn*îe w V||, $V 4 a. 

*■ UiUlU, Mil. M[ - wni. 
3 . ÛdfjjWd, IV, 71 
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l'émail dans la frise d'albâtre T à faire ressortit Certains détails de ht 
forme? Des plaque* de ce* métaux précieux, adroitement ajiiurêes, 
ont même pu, dans certains édifiée*, être iixées sur le 1er irn sur le 
boïs; 0|| ne saurai! taxer cette conjecture d’ifl vraisemblance. ho-— 
qu'on songe à l'énorme quantité d’argent et sortant d*or que Schlie- 
mnmi a retirée dune seule nécropole. a Mycenes. Quant h l'ivoire, il 
en a été ramassé beaucoup de grands morceaux cl des milliers de 
menus fragments; nous n'avions pas besoin du témoignage (l'ïloneuc 
pour supposer que cette belle matière avili dû, 'die aussi* être uti¬ 
lisée à I elTel d'orner tes lambris, les ciïlablemeuLs et les plafonds. 

Dans les textes que nous tenons dé i-ïNt. il y a deux imds qui 
appellent quelques explications; dés l'antiquité, on n était pas 
d'accord sur le sens qu'il convient de leur a U ri b uer. C’était l'acier, 
l’acier blciuitre, que tes commentateurs avaient voulu voir dans le 
ftt/miox; ils avaient négligé de tenir compte d'un passage de Théo¬ 
phraste qui donnait le vrai sens de ce mot'* Cet écrivain distingue 
le /ti/fftiox ntittfrei è&saçuin;} dit ktfonm àFfifitiël jpxii*5wjT^ 

qu'il appelle ailleurs le kÿanm foudü (jtiîat'iftî w~ f *- ■ A la description 
qu'il donne du hfanox ntf!urf.i, un y reconnaît le lapis-lü/uli, b\ Wu- 
lite; do Veertificiel^ il raconté qu’on le préparait eu Égypte* et il ajoute 
que celle matière Taisait partie du tribut que payaient lçs Phéniciens. 
Ce hf(fflô$ préparé fHJtt le fett c'est là pâle bleue, c< dorée 

avec dis oxvdes de cuivre et parfois aussi avec clu colm.U que savaient 
si bien fabriquer les verriers égyptiens et phéniciens* pour l'employer 
tantôt à couvrir la terre cuite d'une mince couche d'émail et tau lût 
à façonner des amulettes ou des bijoux. La la/uliic m s'obtient que 
par iii l s petits morceaux. Si île la Tartane* lI n Iktduchkan actuel* ou 
son principal gisement cou un, elle arrivait, par Ica caravanes, 
jusqu’en Egypte, elle y restait toujours très rare* {Tétait une pierre 
précieuse dont, là même, on n’aurait point fait la garniture de 
grandes surfaces murales. \ plus forte raison u y aurait-on pas songé 
en flrèce; d'ailleurs, il n u jamais été trouvé b moindre fragment de 
celle matière dans les sépultures de la période mycénienne ou parmi 
les ruines de ses édifices, tandis que Ion y ramasse parluut de* pâtes 

L TnÊoftinAirre,, ÏIi?l Xt9w*, £|39 «L 65. Cefit Ijjpsioâ qttl, en dierebaot à JUer lo f*«» 
du lente- éjyptLn Icdxt, a établi adtii du leniu* *>*v<jî; it ^ le pwiiikr appelé 
PaOenliim sqr le passée dé ThÊDplirûf?tfl. Voir Di- Mfiall in de* tcaypfacfitu Imchrifien 
iMéwlàiéfSR <far B®*f, Atetdimte T I s-11 n pp* $9*7$, in- Il fl, LÜM43* Le» idées ijn’ij 
êapwe :'i ce sujet toit 5lé reprises et pleait'iicuit Jiecepïêaa pui Htfbig, Ûti> rfomcrtsc&e 
Epif$ mm dm Denkmxlar* >;Tliruttri,-?‘ édition* pp* tül-UHi. 


LA fîftficn P R IM 1TIYL. 


5ÊÜ 

de verre, suutriiL colorée* ou bleu, du genre Je celles qui ornaient 
ta frise de Tirynthe, Le At/fmrts du puole ne saurait doue *-\r v autre 
chose if uo cel émail qu’il aura vu employé dams quelqu'une Je ces 
mabons priûiLières llu luxe desquelles il emprunte les éléments de 
la somptueuse parure dont il revêt la demeure du rut «les P h eue le il*. 

Dans le texte qui a trait au palais de Ménélas, e’est au génitif que se 
présente U* nom île la matière qui est mentionnée là entre 1 or m J ai ¬ 
dent; un se demande doue s il laul rapporter ce génitif, -'0=s-pv r au 
substantif musruïm ; Sîljcrs&s, qui désigne uu alliage tialurei dur eL 
d'argent que fournissaient les sables aurifères de I Asie Mineure, mi 
un substantif neutre , rumin e. Toutes les probabilités sont 

en faveur de la première hypothèse, Il y a d'abord lu pince qui, dans 
IViimmëialioii que mm nvous traduite* est assignée à cette matière; 
elle est immun e entre for et l'urgent, ce qui semble Indiquer que 
c’est aussi un métal. L ambre n'a d'ailleurs été très commun en 
tlrèce dans aucun temps, Homère ne le nicnliomie que comme 
entrant dans lu composition de colliers d’or. Il non n pas été ren¬ 
contré trace à TirytiÜiG, et, dans le mobilier funéraire des tombes, 
U ne parait que sous la Forme de perles d une faible grosseur. Sans 

dutile il ne serait pa- impossible que des . . d ambre eussent 

été encastrés dans mie frise «Le bronze ; mais il est bien [dus vrai¬ 
semblable qu’il >’agil ici d’une décorai ion toute on appliques rie 
métal où lo jaune pùb- de roi idiiago faisait toiiiflie lu transition 
en Ire le rouge éckl de fur H lu blancheur mule de l’argent. 
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A l'inverse (le ce qui s'est pusse à Mycênes, ce nVsl point, à Théra 
ni ix Troie, la tombe rpiï « livré les objets par I examen desquels l'ar¬ 
chéologue supplée au silence nu aux haï lies de lu tradition. \ Théra, 
il ji'ii pas été découvert de sépultures. A Troie, rien ifest venu confirmer 
l by|H>Ulèse il urte nécropole à incinération, Il u été constaté. par les 
juges très compétents qui avaient bien voulu se diurjgm'de contrôler les 
assertions de MM. Schliemnun et Ikmpfeld. que les pitkut ou énormes 
jarres de terre qui se rencontrent en si grande quantité dans toutes |e- 
conelios de décombres De servaient qu'a renfermer des liquides ou de? 
grains 1 , Quant a ces vases que caractérise une représentation soin maire 
des traits principaux du visage de l'homme, vases que Schliemami avait 
qualifié? d'unies cinéraires {ÀscfiéiUttwn}, dans ses premières relations 
où la langue manque si fort de précision scient ilîque, jamais un n\ a 
trouvé de cendres ffig. 247 ) 1 : si quelques débris humains ont été 
ramassés dans des pots dont nous avons donné un échantillon ■ lig. 06 ), 
rien n'autorise lu critique à faire remonter jusqu'à lu période primitive 
ces ossuaires rustiques, d ailleurs en très petit nombre; la fabrication 
de cette poterie grossière paraît s'être continuée sur place, pendant de 
Joui:* siècles. H y a bien des cli; mees pour que ces sépultures appar¬ 
tiennent an temps oit, après ta chute du château Fort que non- avons 
identifié avec la l'ergamed'Homère, le coteau, presque abandonné, ser- 

U ScmJiavSîï. Jfrridfif, i»W>* p. ttiateift 'fiï f.4rf s t. VI, p. t *\. 

L ScniiiÉausK. Ber&ht, 2£. 
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irait de cimetière aux paysans d'alentour. Le terrain, fait de gravât* 
et de brigues pulvérisées, était facile à entamer; le* reste* îles morts y 
étaient plus en sûreté • |ne dans la plaine souvent bouleversée par les 
débordements et les changeai en I s de lit de Seamaïuhv. 

Le?- seules sépultures desquelles on puisse affirmer quelles sont 
contemporaines des premiers efforts que l'homme a faits» dons cette 

contrée, pour sortir de la 
barbarie, e est celles qui ont 
été reconnues dans ! étage in¬ 
férieur de ce monticule d'Ha- 
mn-Tepeh qui, [tendant l'àge 
classique, portail à son som¬ 
me lie temple d T À ] >ol Ion Thym- 
brreos 1 . Au -dessous des res tes 
de cet édifiée, on n rencontré 
les débris d'un village de 
l'époque préhistorique, où la 
poterie est a 11 ssi ru dimentair c 
que dans les courbes les plus 
profondes du tertre A'Hisstir- 
iïk: presque tous les outils y 
’iUJt cm J lierre et eu os; le 
brome > est rare J . On a 
trouvé là un certain nombre 
de squelettes, tantôt sur le roc 
même, tantôt un peu au-dessus, dans ce qui semble avoir été le sol île 
certaines maisons. CèS squelettes étaient ensevelis la face contre terre, 
les têtes tournées h l'ouest et les genoux pliés en deux, Poïn! de fosses 
eicusées «J ans la roche vive ou à parois maçonnées; ou *e contentait de 
creuser un trou en terre ei d’y placer les corps. Il n’y a d’exception 
t|iiL- [.mut deux E Limbes d en faut, faites de briques séchées au soleil. 

Quant à ces lumulus, encore visibles sur les caps IWUiée et Sigée 
ainsi que sur d'antre* points de lu plaine, auxquels, pendant toute la 
durée de l’antiquité, la tradition Locale ut lâchait les douis dWjax, 
d Achille el d*aulres héros de l'épopée, eé que Voû était fondé à \ 
chercher» r était la Lrace du seul rite funéraire que connaisse la poésie 



il'^rETtk. Au LLt-et* lE« l.i gmutear rfcUi k . 
Schlïclnliiiil* U cas, fiü, | SU. 


1, rv; de *■ \ r -i. I. VI, p. H24-33 :î, 

” >1l|LiEÏLi ^. AppenJki VUS. Tfujmhnt, HantH-Tipah, parFiiMi Catax-L 
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épique, celui de l'inrinératiou. A sa grande surprise, Schlîenmnn n'a 
rien trouvé de pareil dans lus seize Itiuiulus qu'il a touillés (%. 248) L 
Le seul mt se soient rencontrés, mais sans restes humains, des vises cl 
des instruments semblables à ceux du premier et du second établisse¬ 
ment de Troie, c'estïe Karooffateh(êpeh ou Tombeau de Prolésilit?, dans 
laLtiersoiièscn sur la rive européenne île 11 I - ■!!«--1 . . .ni . Ln I roaiemÔUlO, 
dans le remblai de ces tertres, il n'a été ramassé que de rares tessons 
cjuï remontassent à une époque reculée; les débris de la poterie Uellê- 



âlti, — T-imiieau ci 1 ? putrocla Duru>, Hiii'ru*' i in tïïrri t t. 111, p. -lin. 


nique v sont bien plus nombreux* L'unique résultat de ces recherches 
a été de prouver que. Jus qu’aux derniers jours de L'empire romain, ou 
n a pas cessé d'élever dans celle plume des lumulus. à Limitation de 
ceux qui passaient pour remonter A luge héroïque; mais ceux-ci, bien 
que clairement désignés par leur situation qui concorde a ver les 
données que fournit la poésie grecque, n’ont pas livré leur secret L S'il 
est un mode d'ensevelissement dont I emploi ail clé constaté, dans 
cette contrée, pour la période qui nous occupe* cest donc seulement 
lin Immut iun. sous sa forme la plus simple, telle que la présente le lit 

L Süeïliemjnv liios, ' li. Xlf. Su roc» lumulus. v><n sutssi Yibcbow, dans |«8 ai les île 
ln linlvitr (iesâU^huft fur Amttavpüto^i^ 1*'w f p -1 17. 

2. SumcuiiiitDT. SfAiïfuirinïi'i AiMgrirf-HMÿfH. ch. 11. ï s. 
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le plus profond des décombres qui se son! amoncelés, au cours dos 
s îé cl es, su r la coll i n e d ’H (moi- Têpeh. 

C’est encore L inhumation, maïs celle fois avec la tombe, avec 
la tombe construite et disposée pour loger le mort, que nous 
retrouvons sur les rivages occidentaux de la mer Égée, en À rgolidc 
et dan > le- dilTéreiiIs districts dit IVdopuuèæ et de La Grèce rentra! 1 
où a fleuri lu eivütsulioii uchêenue. On ne sait fut se cachent les tombes 
îles princes qui onl bâti les puissants remparts de Tirynlhr; mais, an 
jugement de tous les archéologues* les plus anciennes sépultures qui 
aient été signalées dans ce canton, c'est le groupe de ces fosses que 
Srhlicnianii découvrit, en t87f>, à l'entrée de J*a<ropolé mycénienne, 
SOUa FeSpIaiiade qn'enlùiirc im cercle de dalles Scbliemaim, lorsqu'il 
décrivit celle nécropole, croyait ;i une combustion partielle de la choir 
des cadavres* opération qui se serait accomplie non sur un bûcher, 
mais dans la fosse mémo. Son esprit était toujours hanté par les sou¬ 
venirs d Homère scelle Grèce primitive, que ses fouilles ont si merveil¬ 
le y '-i■ j[li ,l èiI exhumée, il n'a jamais su la disLingUi r ncllnmnl d'une autre 
Grèce* déjà très différente de celle où a vécu son poète filVurj; celle 
perpétuelle confusion lui a souvent troublé ta vue. L’hypuLhèse de cette 
rrémalkiu incomplète ne soutien! pas l'examen; c’est ce que nous 
avons démontré en nous fondant sur hi relation même de SchHemann 
ainsi que sur l'élut dans lequel se présentaient, quand ils ont été ren¬ 
dus au jour, le^ squeMteselle mobilier funéraire'. Les corps pour 
lesquels ces cuves ont éLe taillées dans le calcaire y ont été déposés 
intacts; peut-être même, comme le donnent à supposer certains in¬ 
dices, leur uvait-on fait -aiLiir. pour les conserver au moins pendant la 
durée des obsèques, durée qui pouvait être assez, longue, une sorte 
d'embaumement sommaire \ 

LVuipJui de ce même rite est encore mieux aUrslê pour d'autres 
sépultures qui apport ici meut à celle même période, mais que l'on 
regarde pourtant continu postérieures à t-clles du château de Mycènes, 
pour les loin Les ïi coupole qui sont éparses de lu Lacouie à la Th - die 
et pour ces tombes ru pe s très, destinées à des perso uti âges de mu in vivo 
importance, que l'on n étudiées -urtoul eu Argolidc. De tous ceux qui 

1- Histoire dt t'Ari. L VI. p. 

fHMoirs du CAff, L VI, Jt. I2C-3H. 

■L Hfjfrtnà, ['. Voir niiwi üeuuî, Daj HnrrjmM'Ju* Efws, i* «lit., 

Il, 53-38, HTmcÊtu* rEïTf+Eçk ù/a*h» Tra ij, iBfiS, p. m). 1/éUt dm* leque) uni m 
trouvés, dan* \r.a hypogée*. le plus grand nombre des rasfctomals qu'ils coolaflatent, 
pnm?e ijne j,unni§ tm n + n su tTÛnr de vraies tnoniiprs. 
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oui fouillé eus nécropoles, Stauifcîakis est 1-e seul qui ail cru \ trou>> 1 c fc 
flwf irrices d'incinération, d'une incinération qui, comme lavait iina- 
•Sué SchlïerrHiiutj aurait eu lieu dans la fosse meme ou sous le dôme 
du monument funéraire. Il confirme, pour une des cuves du cercle de 
dalles, les assertions de Sehliemana ' : dans lé tombeau voisin de 
nieræou, il a trouvé, sur la partie encore conservée de l ancien pave- 
meut, non pas seulement des cendres, mais des ossements humains 
qui auraient passé par le leu. Les cailloux qui forment le dallage por- 
leuL ili l-i ! . la mnraué de la llamme, et enfin la fumée a noirci le des¬ 
sous du linteau dé lu porte, U en conclut que Eu corps a été brûlé lii, 
sur place, dans fialérieur delà tombe Enfin, eu rendant compte 
des fouilles de âpntn. d'après le rapport de SUmutakis, Evoumanoudîs 
eL Gastorchiâ parlent d'ossements calcinés qui auraient éle recueillis 
dans une partie non remaniée des terres qui remplissaient Le tombeau 


principal; mais ils ne disent pas s'il a élé dûment constaté que ce 


fus seul des os d'homme . 



d’un cadavre, il tant Faction, prolongée pendant plusieurs heures, 


soit au fond d'un trou, soit même dans une chambre close, sans cou 


on ii; serait parvenu parce procédé. 

Pour expliquer la présence dans les lombes d f>ssi i ineii!> ralcîués 
(Ü $gg traces de feu qui se voient sur le pavement et les parois des < a 
veaux, il n'v a pas besoin de recourir g nue hypothèse invraisemblable. 




1. Athenisr-ht MUiUituhüeti, ifcTtt, j>* ï 

2. pi 2"ï tl 

3. A^Kvai'J';. I- VI, Ti r i fit 1 - 

i, L'espénen-:^ av;ut liicintiM appris ac 
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lit Homme \ Gomment cire sm de distinguer, parmi fous cos restes, 
relis qui uni rtc placés dans ces tombes lors du premier ensevelis- 
semeul et ceux qui se sont ajoutés plus tard au Jépû! originel ? 
Huant aux cendres que Ton recueille dans res ctuimbres et a cette 
fumée qui en a lâché le sol et les parois, n’en est—il pas rendu raison 
par tes sacrifices offerte dans la tombe? Enfin, il semble que le coif 
liûr qui roiitiui>uiI a la tombe de l'Hefffîon soit demeuré ouvert 
pendant toute l'antiquité*. Les patres qui usaient dé col abri, avant 
1 écroulement de lu voûte, ont dfl y faire du feu; ï] n'cti faut pas [dus 
pour que la suie ail souillé les cailloux de l uire et le cadre de b 
porte. 


SUunabkts élaît un observateur irilelfigenl el attentif; mais peu U 
cdn „ lui aussi, à pou insu, a-t-il cédé au désir de retrouv cr r dans 
le- sépultures <ju il interrogeait, remploi du rite funéraire qui décrit 
! épopée* Si Shmtalakis avait eu le temps de poursuivre, sut 1 * 3 ce lorrain, 
ses Iravaux et son enquêta, il sérail arrivé aux coud usions que sou 
successeur, M. Tsouudas, a formulées, au lendemain îles fouilles 
qu i! avait faites à Mycènes, en 1HH7 et 1 H«W. dans les tombes ru- 


[teslres de la ville basse . H eu avait ouvert cinquante-deux, et il 
vavïiil découvert plusieurs squelettes dont ta position même indiquai! 
qu'ils Avaient été enterrés sans que b flamme en eût disjoint tas 
parties; ils navoienl pas été étendus tout de leur long sur le soi: 
ou les v avait assis, la télé haute, probablement appuyée sur un 
coussin, cl ta- jambe- fléchies, les genoux relevés\ 1.) ailleurs, détail 
la 1 exception. Dans la plupart des «javeaux, les os, attaqués par 
] lumiiililr, axaient beaucoup souffert, ou bien ils avaient été dérangés 
soit par des ébuulemente partiels du plafond de roche, soit par des 
remaniements postérieurs. Tous ces débris ont ëié examinés avec 
soin, et sur aucun d'être M. Tsonndas n'a pu constater de signes cer¬ 
tains des morsures du feu. IJ ue se croit donc pas eu droit de nier 
riW famero absolue que des corps aient pu être brûlés, au cours de 
h période à laquelle appartiennent ces sépultures; mais il ne connaît 
pas débit qui lui permet ta d affirmer que tel ait jamais été ta cas. et, 
h» ou [ aspect de la dépouîllte ne comporta aucun doute sur ta mode 
d'ensevelissement, - tas! l'inhumation qui est cbireménl attestée. 


1, Afiv;.a1. VI, p. |01>. Aths» MH(L W iH7g, ». â7C 

- Atbm. M(Uhi,L t l kts, p. ütG 

3, Sur cr- lombes, /fafoUv d* f.-ur, t. \ I. p. ^70-3111. 
IBSB, p. Pi-13t. 
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L'étude d'autres nécropoles, couLemporaines de eeües-ci, a con¬ 
firmé ces conclusions. Lus caveaux creusés dans les flancs «lu mont 
Palamidi sont fort semblables à ceux de Mycèncs 1 : les différents 
explorateurs qui les ont déblayés déclarent n'y avoir rien rencon¬ 
tré qui se rapporte à l'usage de E incinération. Us y nul trouvé» 
étendus sur le sol, plusieurs squelettes entiers J ; le seul feu dont ils 
nient reconnu la trace, c'est celui du brasier de 1 offrande. sur des os 
d'animaux, s lit des tessons de vases. Les ossements humains, alors 
même qu’ils étaient épars et jetés en désordre, ne paraissaient pas 
avoir traversé la flamme du bûcher*. Près d’Épidaure, M. St aïs a ou¬ 
vert plusieurs caveaux, pareils à ceux de Nuit plie; dans fun d'entre 
eux, il a trouvé quatre squelettes presque intacts, couchés à terre, la 
lêle appuyée n la paroi, les pieds tournés vers la porte . 

Depuis longtemps ouvertes et pillées, les lombes à coupoles n ont 
pas donné d'indices »j<iï aïeul la valeur de ceux que l'on doit aux lombes 
rupestres: si cependant nue au deux de res sépultures fournissent à ce 
sujel quelques renseignements, ceux-ci seraient plu lût favorables à l'hy¬ 
pothèse de riiibumatîon, À MénidL un (les six crânes qui oui été ré- 
cueillis sous le dôme était presque iufol : ji-ur peu qu’il eut subi même 
un commencement de calcina lion, il n’aurait pas nias! résisté. A Vff/fo, 
c’est autre chose; le squelette, peut-être par l'effet de la nature du ter¬ 
r ain - s’éluit dissous et comme évaporé sans qu'il restât de sa substance 
rien d apparent; mois, à la position dos objets, armes et bijoux, rangés 
en bel ordre dans la fosse vierge, ûd retrouvait la place de la lêle et du 
torse, des bras cl des jambes; on dcvinail, ou restituait par lu pensée 
le cadavre, tel qu’il avait jadis été étendu sur cette couche, dans la pompe 
d? son costume d apparat\ Enfin, la Crète a donné plusieurs échantil¬ 
lons de cuves eu terre cuite,élégamment décorées, dont les dimensions 

L muiindc t'Arl. L Vf, p. 397-40J- 

i. 'a^v 3 ^v t l vu k ji, m-m, tsa, i. vin, p. ras. 

3. Alhenïtthc MUlheiltinu™, 1880 , p. 154 -l^i. Twunndfl* atteste iTîitoir tronvè, 
lu,- iei uuiiibreuse» tombe* qu'il a ouvertes à Mycènes* que tes reste® de h ml 
pelilsi foyers, qnî n’tmt terni dans fa chambre qae très peu de plai’c i. E? I tP I î$h 
p. i j I . 1 >;ll 3 - tes menus nbarbons sentes sur Taîfc, il 4 ®TH »5W»*eitt rfr C<mn El ire l* 1 ^ 

, I ■■ 1 1 lls dfia brain'hr-i résinens» -, des (telats de bolit rlr- pin qtst 1*1 in'ecf- de In campeurn** 
ctïi p latent envoie, .Ion? plus d'un « mton, en giiisÆ de torches, pour éeUircr leurs 

V ±ù.r.-,-. tSS8.p, ( u. lin5qii**h ■I.’aêt" *u**i remarque il.ms un toin- 

li' j au de îa même époque, Mii en pierres brutes» ^ur te roc. ici sud-est de l'Acropole 
d’Athènes A:*.tv^. 18 S*8 t p. 1TO 

\i f Un* Kttppti'jrut' t p. 

q w iS8ft, p. I 
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se rapprochent de celles îles? urnes qnî t dans d’autres pays, en Élrurïe 
par exemple, recevaient les résidus du bûcher |üg. îhO, *H9 ; lors- 
qu ou les a découvertes, elles étaient pleines d'ossemenU, mats ceux-ci 
ne portaient aucune trace de leu'. 

L’inhumation était donc la règle pendant le cours de lu période 
mycénienne, et e'esl bien là ce que nous devions nous attendre à trouver 
chez les ancêtres des Grec* d r Homère. Le rite de l'inhumation s'ac¬ 
corde mieux que celui de la crémation avec les premières el naïves 
idée? que 1 homme s'est faites de la >îe posthume 5 ; il ü toujours été 
pratique par le peuple riiez lequel ces idées ont été poussées avec 



Orfi, JJrtir füsLri Crefe.it. [rl. ]T. 

le plus do rigueur jusqu'à leurs dernières conséquences fit onL gardé le 
plu? longtemps leur empire chez le peuple égyptien. 

Comme Ta montré avec tant de force Fustel de Coulanges, les rites 
Itinéraires (le la Grèce historique et les lois même? qui régîssenl ses 
G ®ês ne sont pas en rapport avec l'usage de la crémation, qui ne laisse 
rien suhsisler du corps, qu'une poignée de rendre* 1 . La croyance que 
paraissant impliquer mniula détails de ces rites, maintes dispositions 
de ees bis et maints traits de ttmm est celle que nous avons iom- 
cuuLiée en Égypte: au fond de cette tombe oû l’on fait couler le vïti de 
In libation et la graine du sacrifice, ou seul la présünfifi d un èliv 
mystérieux qui y continue, dan? d-■- conditions mal définies, une 

L Ohsi. l : m< futisbri p. Uû. 

à. Voir fttnfr* |üe nom îiTctii prtaroW* de cm tillw d*m YHWift dt t* irt l 1 
élu m r ^ ' 

^ TC 5 TEL, Lit Citl' &ia(iJ/Uï T 
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existence analogue a celle qu'il a menée sous le soleil, il une personne 
qtu boit et qui mange. qui jouit île la possession des richesses ense¬ 
velies avec elle dans la demeure qu'elle ne quittera plus, qui eprou\<- 
du plaisir ou de la tristesse, de la reconnais sauce ou île la colère, qui 
s'intéresse LUI Indu de ce monde et y intervient pour récompenser le* 
ftls pieux qui riumurcuL pour châtier ceux qui l'oublient. LH range 
persistance de celle conception prouve qu'elle a régné eu souveraine 
maîtresse pendant de très longs siècles, qui correspondent à l enfance 
de la race grecque; elle s'est alors enfoncée si avant dans ces âmes 
neuves et celles-ci s'en sont tellement imprégnées, que les progrès do 
la pensée spéculative n'ont pu l'en arracher et qu'un habile avocat du 
iv- siècle, Isée, y fait sans cesse appel, avec l ad- chance de succès, 
p 0ur a pr sur le jurv athénien, au lemps de Pin ton cl d'Aristote 1 . 

Lin lui million est le seul mode d'ensevelissement qui ne donne pas 
h celle crovance un démenti formel, le seul [tar conséquent qui ail pu 
élrc en usage là où elle dominait* L n vision. 1 hallucination même ne 
sauraient se passer d’on point de départ pris dans la réalité, Lel ek : - 
meut indispensable, ce soutien du rêve, ou le trouvaiI dans l impres¬ 
sion dernière quo Ton avait gardée de ce corps qui t sous les yeux des 
parents et des amis, était entré dans la tombe avant que les ligues du 
visage se fassent altérées et que se fussent décomposées les chairs. 
Pourvu que l'on s'abstint de chercher à suivre le progrès du travail de 
destruction qui s'opère dans ces ténèbres, ou a avait pas grand effort à 
faire pour se figurer la forme humaine se maintenant et durant, der¬ 
rière celle porle close, pendant des semaines, pendant des mois, pen- 
dai,l désarmées; on arrivait ai sèment se représenter .. re¬ 

montant un moment aux joues blêmes de l'hôte du sépulcre, par la 
vertu de l'offrande nourricière, el sa bouche rouverte pour parler, 
cette bouche qui avait paru fermée pour toujours ; mais, quelque puis¬ 
sance que possède Lima gin afUm t dans su première fraîcheur, pour 
créer el outre tenir en elle-même l'illusion qui la Halle, combien ces 
hommes auraiml eu plus de peine & eon-idéier le morl comme vivant 
encore sous là terre, s’ils F avaient vu, au préalable, rédiiil en une 
pincée de cendres par lu voracilé le la llummel Imprimée en irniil* 
ineffaçables duos les couches profondes dé la pensée, relie conception 
;i p 1L r ésisler t quand les ritéé finsêlWé* ’ f ' «Wrf il ■ ^ 

ranéontïssenieiil du corps par le bûcher; mais jamais elle ne se serait 

l. G PèhkW, fuiLn-f politique eljudkimrt *1 A(Jk»ries ch. Vil. 
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imposée si impérieusement à l'esprit sous le régime de la crémation 1 . 

Dans les nécropoles que nous appelons mycéniennes, au sens le 
plus large. du mot, l'aménagement et La m eu bl eui en I ib L ki sépulture 
>>-j 1 1 bien eu que devait les faire la préoccupation d une vie qui se pro- 
longe dans i ombre du tout beau. Le terme logique auquel nliùuLii eelb* 
croyance, c'est l'emploi du procédé de l 1 embaumement. Si bis habitants 
de Mycènes n'ont fait tout un plus, dans relia voie, que quelques essais 
txmtdes, s'ils n'ont pas laissé de momies setidjliddesà celles de l’Kgv plr, 
c'est qu’il- ne disposaient pus des substances nécessaires, telles que le 
nilre et 1rs aromates; mais ifs u’oul rien négligé de ce qui, par des 
moyens plus simples, paraissait devoir assurer, pour un temps a- 
long, la conservation du corps. Nous avons dit avec quel soiu étaient 
dressées et couvertes, à ilycèties, les fosses de l'acropole 1 . Ile peins 
murs séparaient du.roc brui le cadavre déposé sur un LiI de cailloux el 
le défendaient contre 1rs i n fil Irai ions; i\n épais cl solide plane fier re¬ 
couvrait celte chambre étroite [fig. ID9J> Plus tard, là el nïüeiu-, 
mêmes précautions prises pour les tombes û coupole et pour les lombes 
rupèslres» L entrée en était close ou par une parie un\ lourds vantaux 
ou par un mur en pierres sèches que Ton relevait après c haque inhu¬ 
mation, eu même temps que l'on cambial! de terre le couloir qui con¬ 
duisait jusqu'au seuil de ce i ïivcuu. Il n"y a qu'une différence ; dans les 
sépidtun.s de lu vüle basse, le nu ut est. sî Von peut ainsi parler, plus au 
large que dans les fosses, soit que, comme clans le plus grandiose de 
ces édifices, il ait sa chambre à part, soit que, comme c'est durdinaire 
le cas f il repose sous la calotte même du dôme. 

Quelles que soient les dimensions el les dispositions du tombeau, 
ce qui téiui.ign-- aurtoui des idées et des sentimculs que suggérait à ccs 
hommes leihguie de la mort, c'est, partout épars, au-dessus des 
lombes de lu citadelle, dans l'intérieur des tombes rupeslres et des 
tombes h coupoles, dans Je corridor qui précède ces dernières, tes 

1 Tout cdl li été trèt Men tu par Enrïu llolide, dans son livre, Ptychi r. ShIm. 

cutt uwt Umti'ïtM' hk*U6ÿ{iaiï* èf Grtechm (8% première parlie, 3&4 
JS9U). C pal mi dei tivrei les pta?. rfjtAéf d idées qui <twnl paru depuis longtemps eu 
Allemagne. L'mrtatu «nuutfi «usai bien le» rémUirn des fopRlwt récent*» *in* te» 

Èflxtes de» chèques: R intarprMü los iitta et h>* rmlie^ w.c nu* inre flüesse (voir 
pvtifvtlènnaeni les il A 91 oû il ui outre combien lu cunreplluu r^iSJét par 

tes découvertes de SchJieniann et de m émules d.ltfre do crile qui domine au tempo 
Inmèrei, Nous comptons i{ne t dons 1 inlrodu. imn <|ui sera (humée avêi ti ituitde 
^ 111 13 3 ' ’ i||[j| irUii ce i|ii il doit à Ftistel. dont nous sommes étonné Je ne pu u|ier- 
c ' O,, | , nom dans Je» notes, ùh «rot cités beaucoup d’auteurs modernes. 

Hit-toira ds JTArL i. Y| f p. 
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qj, ei S+; s corner -îles la un* aux. des moutons, des chèvres cl dira t^rte, 
parmi des d mi-bons el des cendres^ Ce ne peut être là que les restes 
des victimes dont la chair était grillée sur des brasiers que I on allu¬ 
mai 1 dons la tombe el dans son vestibule. 

Les coquillages entraient pour une Toile pari dans l alimentation 
,1er, habitants île la plaine d'Argos; une des tombes que Schlterouun » 
dégagées rentenmûL beaucoup d'ceailtes d'huîtres, eL parmi ce* 
écailles, plusieurs huîtres qui u‘avaient jamais été ouvertes". On tenait 
à mettre de la variété dans lé repas <]iie Ion (dirait au mort. Il u rie 
aussi recueilli, dans deux lombes, des noyaux d'olives , 

Ces offrandes ti V isitent pas réservées h te seule cérémonie des 
obsèques. Quelque nombreuses que tou suppose les victimes égorgée^ 
h celle occasion, ce n'est pas en un jour ni même en dix qu'au nul pu 
se former, a M y Cènes, lepais remblai qu entoure te cercle de dalles, 
remblai où abondent les os d animaux el lus débris d'un Imi» plus ou 
moins carbonisé L Toutes ces tendres, tous ce- débris, qui nul nui ici 
la terre à laquelle ils sont mêlés, attestent te longue iprsistmce d un 
culte que génération après génération a célébré là eu 1 honneur des 
morts couchés dans Les mit rai Iles du rot. Ce qui achève de te- démon¬ 
trer. c'est la présence, à un mètre au-dessus du quatrième tombeau, 
de l'an tel creux, bâti cri grosses pierres lïg. 1Ü2, l'l3 r I"1 ■ 1«î 
semble si fort à celui de te cour du palais de Tirynlbe .lui. 01, 

L f habitude existai! dès Uns de briser, aussitôt le rite limerai re 
accompli, les vases qui avaient servi aux apprêts du sacrifice : eette 
sorte de puisard rappelle la fosse qu’llysse creuse, du bout de sou 
épée, sur la grève cimménenne et où il verse l eau miellée, te vio f lu 

. .. de farine, puis le sang noir des vtelîmes, pour que le peuple 

des morte vienne boire à celte source de vïe\ Dons tes cuveaux qui 
onl été retrouvés iâ tacts, les fragments d'un même vase avaient rte 
souvent éparpillés, comme avec intention, euix quatre coin- de la 
chambra; d'autres fois ces fragmente, assez menus, ëlateul répandus 


i. î. 'L P- teP. 
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sur le squeleUe r . Dans l tin et 1 antre cas, on devinait mouvement 
de la m&in qui, «près avoir cassé le vase, ou avui) semé les morceam 
sur le sot parmi les charbons ardmls du brasier; certains >li ■ oes tésà- 
sons portent la marque du feu z . 

Lr sang et la graisse des victimes immolées, le lait, le \în et le 
miel, tout cela était censé nourrir e| désaltérer le mort, eu ranimant 
die? lui, chaque fois que -* renom* tdait l'apport de ces lions, une vie 
toujours défaillante, Od a même cru qu'il avait été offert à ces morts 
des sacrifices d'un autre genre. Dans le «k> tombes rupeslres de 

M ycènes, ou a souvent trouvé des ossements humains ; devant une de 
ces sépultures, il y avait jusqu'à si.v de ces squelettes, couchés en Ira- 
vers, les nus au-dessus des autres, parmi des os d'animaux H des débris 
de vases communs. Que représentent ces squelettes? On ne peuL guère 
songer à y recou naître des membres de la famille pour laquelle n été 
■ i ciisé te caveau. Pourquoi les nundl-on laissés ainsi en dehors de la 
cliambre commune, jetés comme au hasard dans i.e p&ssagn, écrasés 
sous le poids des terres et des pierres qui le remplissaient? Supposera- 
L-on que c'éliûl là tb-s parents pauvret qui notaient pas ml mis aux 
mêmes honneurs que les chefs du dan? Mais, dans ces sociétés où lu 
richesse mobilière ébiil si peu développée. Il ne devait pas \ avoir, 
entre les habitants d’un même bourg, des inégalités de fur bine i 
sensibles, et, eu tout cas, eidles-i i ne mettaient pas entre les hommes 
lie#différences aussi marquée- qu’elles le huit aujourd'hui : loüsieux 
qui se sentaient issus du même saii^ uvnianE mêmes devoirs el mêmes 
droits dans U groupe auquel leur naissance les raHachait. Kaut-ü voir 
dans eea restes mi v dVsehivçs qui n a lirai eut pas eu entrée dans la 
tombe bâtie et décorée pour leurs maîtres Ml y n mie première objets 
bon : n Athènes el è Rome, alors que Ton était déjà bien plus éloigné 
de ta simplicité des rnienrs primitives, il y Avait, dans ta tombe de lu 
famille t place j our la dépouille? de l'esclave fidèle, qu'une sorte d itit 
h. il ion faisait participer aux ri le- du mile domestique J . Admettons que 
tel U '.Lit P LS clé l'usagé à Myrènes; comment Expliquera d-on que lant 
ck squelettes soient réunis sur un même point, dans un lorrain qui 
scmïile léavoir jamais été remanié depuis |a c!6llire du tombeau ? Les 
skcadavres paraissant avoir élé déposés tous là en une fois, à la meut. 

L. J, 1 '.- Ji.jpj-■ hjrab . '.n JfrniVu p. J r ' et --t, ts^Dinln: fait tu même reiiîiirau*? i »u li v 

de&objrl* il'oa „t .3 ÏTom (TSj^isp^ 1BSB, p, m}. 

-+ AHr*. liïtyftniL, ISflO, |j, u>V. 
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heure; est-il vraisemblable que, le jour où Ton procédait à celle opéra- 
lion, six esclaves soient morts en même temps d une Dior! naturelle ? 
('ne nuire explication se présente if elle-même a l'esprit. Ces sque- 
leltes cô serait la dépouille de captifs qui auraient élé égorgés au mo¬ 
ment des obsèques l un chef, comme le sont, dans 1* Iliade t ces prison¬ 
niers trayons qu'-Vchllb égorge surit; tombeau de Fai toc le*. Sï la poé- 
sir homérique met en scène ces -aeri tires humains, qui devaient èlre 
tombés eu désué lutte au nemième siècle, c'est qu elle avait conservé 
le souvenir d une époque où l'usage en était aussi répandu dans le 
monde grec qu'il l'était encore au cinquième siècle chez les tribus 
scythes de b Itussie méridionale; on sail la curieuse description que 
donne Hérodote des rîtes observés dans les funérailles de leurs rois 3 , 
Si nous avons quelque peine a adoielLre la vraisemblance de cette 
hypothèse, c'est que T image de ces massacre? répugne à noire sensi¬ 
bilité. Cependant il n'y a rien, dans ces immola Lion s de victimes 
humaines, qui ne s'accorde avec l'ensemble des idées dont l'influence 
se révèle ici par bien d'autres signes. H est aussi naturel d'envoyer les 
chevaux, les femmes et le? serviteurs du ninrl, comme le fnisatenE les 
Scythes, lui tenir compagnie dans sa vie souterraine que rie lui fournir 
des aliments, de rhabiller des pins belles étoffes, de mettre a sa portée 
et Comme sou? sa maki armes, vases et bijoux, de placer auprès de lui 
rcs idoles eu terre cuite qui lui assuraient b protection des dieux 
ifi-r. 050 . Nous avons ilïl quelles rtrhes-es renfermait le plus ancien 
cimetière de Mvcèues. Le mobilier funéraire ne pouvait être partout 
atts^î somptueux; mai? toujours ou tenait h ce que te défunt emportât 
ducs le tombeau ce qu i! y avait dé plus précieux dans b maison. I! y 
a bien peu do sépultures où I on n'ait pas recueilli les perles de verre 
cl d'ambre, les table ILes d'ivoire, les brodées d'or; il 11’y en n point ou 
ne se ramasse] 1! en grande qmmlilé les fragments de ht poterie d*ar- 
gib*. ûuaul à la décorai ion si soignée de la fnrode et des parois de b 
chambre, dans les plus importantes des tombes a cou|M>le ( elle est née 
de b mènii' pensée; il convenait que ks chefs du peuple ne trouvassent 
pas moins de luxe dans lu demeure où Us habiteraient éternelle ment 
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<]ii ils n en avaient CU autour d’eux dans le pillais où ^étaient écoulés les 
jours de leur sourie vie mortelle. 

Toutes tes tombes étaient des tombes de famille. Dans les hypo¬ 
gées de Myeenes, M. Tsoundas n f a jamais rencontré trace d’un sque- 
LeMe unique. Le plus souvent, il a constaté la présence d au moins cinq 
ou six corps, el c'était les une après les autres, à d'assez longs inter- 

Ailles, que res differents hôtes d’un 
même caveau étaient venus s v cou¬ 
cher, Ce qui le prouve, c'est d'abord 
le nombre même des personnes ainsi 
enterrées; il serait étrange que tous 
ceux qui reposent là fussent morts h 
la même heure; mais ce qui surtout 
est significatif. c'est la manière d-uil 
ces restes étaient distribués sur faire 
des grottes. Certains cadavres parais- 
*eût être demeurés à l'etnl roït même 
où ils avaient été étendus au moment 
de linlimualion; niais, auprès de 
ceux-là, qui occupaient le milieu île 
la pièce, il y avait, dans tes coins, 
des os amoncelés eu las. Comment 
ces tas se sont formés, it est facile de 
le deviner. Lorsque, toute la place 
éhül prise,on avilit à mtruduiradans 
la Lombe un nouveau mort, un dêrnii- 
geaïl , au profit du eelui-ci, les pre¬ 
miers occupai! I s : leurs os dépouillés 
de la chair, déjà disjoints et Idauchis, 

iall 1 , — l’igtanaa de terre cuite ; hauiaur, i „ 

u-E i. Mvdcoéi, T Ë Ç T3fKpiç t lus*. | f L 13. 011 les empUâil dans le tond du ca- 

VÉ^au 1 . Ailleurs, un traitait ces débris 
avec plus tl égards, Pfcus avons ou E occasion de montrer trois exeui- 
ptaires de ces coffres d'argile, à décor peint, qui oui été trouvés, dans 
bs tombes Cretoises (%, 169, 170 « I 2Ï9), Un aurait supposer 
qn il* lùcnt etc Ions destines à des enfants, et les ilïmmisicàis en sont 
trop faibles pur qu ils aient pu recevoir le corps d’un adulte. L'expli¬ 
cation est très simple : ces récipients ont servi à ce que l'on peut nppe- 
l«r Jes mhamatiofts secondaires. Lorsque le temps avait accompli son 
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office, oq y déposait les ossements desséchés. Telles ces boites de 
bois* remplies de crânes, de fémurs et de tibias, ( ï lR ' l° n voitencoit 
aujourd'hui dans certaines églises de Bretagne. 

Jl y avait encore un autre moyen de pourvoir nui nécessités des 
ensevelissements ultérieurs; eVdait ou de creuser de? fosse* dans le ?oh 
comme celles que Von a trouvée? a 1 Herœou et à Palumidi lig- 130» 

13-4-1371, et dans quelques-unes des tombes nipeslrc* de Mycène* 
(liji. P22, t23, 124., ou d< pratiquer des niches dun? la paroi 251 ). 
Quelquefois, quand la famille était nombreuse et 
que les morts:affluaient, on a employé à la ibis 
ces deux moyens do s'agrandir fîg. 123, 121V* 

D’autres fois ou a préféré ajouter une seconde 
chambre. tielle-ri est toujours plus petite que la 
première, dans l’ave de laquelle ou la parfois 
jdacée Ü£. 127 : ailleurs le caractère hâtif d’un 
travail exécuté d'urgence se trahit par T irrégu¬ 
larité du plan liîi. 128 . Rien n est d équenre, ni 
le caveau traditionnel, ni le couloir qui y conduit. 

Si quelque doute pouvait subsister sur le carac¬ 
tère de ers sépultures, il serait levé parle fait même de toutes ce? rvlon- 
efms. où l’on seul l'efforl idune famille qui travaille à utiliser, an?*! long¬ 
temps que possible, lu tombe qu elle a préparée pour que chacun de se* 
membres puisse venir âson tour y reposer , Entre deux inhumation*, un 
murcit pierres sèches, qui bouchait le vide de la porte, suffisait à protéger 
la chambre et-ni contenu contre l'intrusion des passants ou des aniimiuv 
livrants. Après eliaque décès, on aballail, puis on relevait cette bar¬ 
rière: c’était l'affaire dv quelques heure- L Lorsque, en dépit de km le* 
tes additions faites au plan prïmitii. la grotte était saturée d’ossements. 
Itn se décidait à en clore pour toujours l 1 entrée, quitte à en creuser une 
autre tout auprès à la première occasion, V M y cènes, dan? la ville 
liasse, point d"hypogées Isolés; eest toujours par groupes que se soûl 
rencontrées ces lombes ijig, SH Si T dans l'ensemble. elles appartien¬ 
nent | ou les à une même période, elles ne soûl pas, dans un meme 
cimetière, tout à fait contemporaines les unes des au 1res, Bans deux 
d’cnlre elles, ou a trouvé le fer, dont il a y a pas trace dans lu iiccio- 
pôle du château ; Il se présente là sons forme d'anneau*, ce qui reporte 
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à l'époque de transition un ce mêlai, encore nnv, passait presque pour 
un métal précieux. 

Chaque famille serait « I s h r m ' (v présentée, dans ces cimetière»* pir 
plusieurs sépultures, dont chacune répondrait à nu intimait distinct 
de b longue vie il'un ÿfnos. Après avoir servi pendant plus ou moins 
d'années, chaque t&mlie, à son Inur, a cessé île s'ouvrir. On s'tfflt 
demandé si, de même que lu porte dn caveituétail barrée après chaque 
inhumation, le couloir qui y donnait accès n'était pas. lui aussi, 
rempli de terre au même instant. pour èhv mirait. déblaye quand il 
y aurait à hiire un nouvel ensevelissement; mais il n’est point v mi¬ 
se mbkbJc quel on se suit mis dans le cas d'avoir fi répéter, d u rie année 
a 1 autre, une operation an^i laborieuse, à la recommencer parfois le 
lendemain du jour où I on venait de la terminer. Au Trésor tf.Xtrëe, le 
drnmus u p I u s d e30 mètres de long, et dan* beaucoup des tombesrapestres 
île Alyeénes celte longueur dépasse encore 10 mê! res ; elleitlh'iu t parfois 
jusqu à 15â lÔ’ïûétro. Au ici d ailleurs qui prouie que. lorsqu"on .um- 
blai! celle allée d’approche, ce n'éiail pas avec ridée de la rouvrir 
a la première occasion : AL Tsoundns, en explorant les cimetières de 
Ah i eues, u remarque que, devant le mur qui barruil rentrée, jusqu au 
stitumel de In brèche au fond de laquelle s'ouvrait Sa porte, on avait 
partout entassé degrosses pierres r ; ce) le brèche allait en se rétrécb- 
-;inl île bas en haut, ce qui nuraiL rendu malaisée l'extraction* sur 
place, île ces quartiers de roc {% 2o2;i. Pour ûettOyer le ilrOMtib, il 
aurait fallu attaquer le remblai par sa bn-e extérieure, ■!ei cAtè opposé & 
la tombe, et enlever, jusqu’à la <lernîère pelletée, toutes les terres qui 
l’obstruaient. Ce qui augmentait encore la ditïicuUéMu déblaiement, 
c’esi que ces terres ont parfois été pilonnées ; les explora hors l'ont cm- 
stalé notamment à Valio et m Tihm f VAtrw \ C’est par les soins de 
S tailla Ukis qu'ont été dégagés les abords du Tr^ur (TAtréê; il nrirnn- 
nnl que k terre amoncelée entre les deux murs du long couloir qui 
] ! . 'dait [ii tombe «Hait de k terra vierge, sans aucun mélange de l- s_ 
sons ou d'autres débris qui fussent contemporalité d. b sépulture ou 
plus récents; cette terre était telle encore qu’au jour où les manœuvra 
mycéniens livraient dchirhee des liants delà colline pour lYnlussor 
dans ce corridor J . Si k porte était accessible, au temps de Pousanks 

.J* m *' J 1 * ia9 “ i:wi - Snr dàlnre -1rs tnxnbf* .le PaliimUli, voir Lolliîw, 

Aihm t mtihnk t ISSft, p, IDi, 157, 

p. 133 , 1 , 2 , 

3- AlAertOrAr Miirhcilitngrn, 1878. p. 27 L 


L'A U CUIT ECU UE Fl 1 XËUA1KE. 


577 


et quand les voyageurs mode rues ont revu ce monument, c'est qu'a- 
près la chiite île Myeèucs les violateurs de tombes, Avertis soi! par la 
persistance de la tradition lonüe, soit par un trou qui se seraiL ouvert 
au sommet de la coupole, oui pratiqué devant la façade une rouille 
qu’ils n avaient même pas poussée jusqu'au seuil antique; ils s’étaient 




arrêtés dés qu’ils avaient nu assez 
dégagé le haut de la baie pour 
pouvoir pénétrer dans lin té rie ei¬ 
de b rotonde (fig. 12(1 1 

Viusï, tout comme la tombe 
rupestreja tombe à coupole était 
condamnée, était mise hors de 
service par l'i>celuBÎOü du 
mos. Ce que l'on fie proposait, en 
exécutant ce travail, r'était d'as¬ 
surer aux morts un repos que ue 
viendrait troubler aucune visite 
lac h eu se. Ces terres el ces pierres 
jetées et tassées devant la bouche 
du caveau formaient nu rempart 
que lu i-onvoitise ou nue 
croie curiosité ne pourrfueutaoa. 

I re ou percer sans un rude effort. 

Toutes les précautions avaient été 
priées pou r év i 1er a u \ géu é ra ti on s 
futures jusqu'à la tentation du 
pillage: mieux valait compter sur 
leur ignorance que sur leur piété. 

Au-dessus îles couloirs rebou¬ 
chés, on égalisait le sol, on rétablissait la pente nalurelle de la col- 
lino, el les baissons qui foisonnaient Sur les lianes du coteau avaient 
bientôt fait d effacer la trace des travaux de ternissement- 

Nous ne pensons donc pas qu'il y ait > 3 ü deux sortes de lombes, 
celles qui s'appliquai eut ainsi, avec im soin jaloux, & cacher leur secret, 
et d’autres qui, pour donner aux vivants une haute idée de la majesté 
des morts qu’elles abritaient, auraient librement montré & tout venant 
h belle ordonnance de leur façade H La richesse de sa décoration Les 
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fouille? exécutes par StamnLakis el par Tsoundas en avant des deux 
lombes h coupole h s plus somptueusement ornées qu'it y ait eu ;i 
Myccurs lig. 88, I et II), ont prouvé que, là aussi, il y avait eu obstruc¬ 
tion complète du couloir* et que* par conséquent, les façades n'a talent 
pas été destinées h rester toujours exposée? à la vue’ 

Pour la plupart des tombes rupcslfOs, il \ dù s'écouler des années 
entre le creusement du caveau et le eomblcmenl du couloir. Mn a 
pourtant la preuve que parfois il eu fut autrement, peut-être lorsqu’iuu; 
épidémie ou quelque accident de guerre avait fui 1 asse? «te victimes 
pour que ta sépulture fût remplie d'un seul coup. C'esl ie que M. Tsoun- 

das a constaté .. . une tombe que nous avons mentionnée si l’uccasion 

du décor qui en ornait la porté {pl. Xllï et tig* 2o2'. L'enduit qui avili 
été appliqué là sur le tuf a laissé su trace à la Ms sur tes pierres du mur 
qui barrait l'entrée et sur les lîiiiloux qui friir-aienl partie du rrmblni. 
Quelques-nna Je cetts-d ont été trouvés adhérente ù l'euduil auquel 
ils s'étttîenl collés; c'est donc quand la couleur éluîl encore fraîche 
que les Iot res onl été rejetées sur Eu farad r . Le [dan du uneau e-l iri 
d’une régularité parfaite; on n'y apeivuil, aucune de ces rctuiu lies* 
niches taillées dans la paroi* fosses creusées dans le sid, r Ij ambre Lies 
latérales, qui se rencontrant souvent ailleurs %. 25d , T,ml est d'une 
?eulc venue, caractère qui s'accorde avec rhypulhèse pai laquelle 
nous expliquons cd te simultanéité exceptionnelle de toutes les opéra - 
lions que comportaient les rîtes funéraires. 

Est-ce ainsi que les <, h oses so passèrent pour des éd i lice s [.■[> cj u-- 
îes deux principales tombes à coupole de Mycènes et que la rotonde 
d’Orobomène 3 ? liu soi, la conjectura «aurait rien qui fût ronlr&ircù 
la v rai sembla ucl-, étant donnée la coure pilou de la vie posthume qui a 
tout marqué ici dé son empreinte. Un enfouissait avec les morts des 
■ bjels l'un très grand prix; il u cfU pas été plus étrange dWculer, à 
l'unique An déparer leur demeure, une décoration architecturale quL 

l. Sliimniakis n\i Jam.iîs rendu compta du ! Wiiium. ni de J:i tombe I; mai» il y a 
fait allusion dans sonrfcÜ des foui lies du tombeau de Vlkirwon. tQuaiil àTioundu, il n’it 
pas flûtere publié la reîuliun ds> fau Elles de t!ï'>2* i|id o-nL lu îorulu U; niai* 

il a bien voulu ni’eii indiquer Ws principaux résultat^ dfljw. une lettre datée du (0 dé- 
r.-tu|ijTf îSUl. Apres nvoïr décrit ks murs qui barraient Le ifromae rt deux bonus, il 
couidnl en cestorom : * Ces fiuk prutiretU tncontoiUt bleui peu pour mai que tu Èudl,: 
façade du lambeau avec tef ■ knu-rokumei* et le» marbre# sculptés allait destinée A 
.''s..' vm if UE 1 |M-n-liuii 1 1 l tlurêe des ftmétuük- ; , Vui alors que, k tfronu'u étant faut 
UUTEr L L- tombeau r/ét&it fermé -ju^ par la parlai seule rlu siomfatt* - 

'■ i@Üi, p. a. 

Teoundas imiïnv rers radio idée pffyttyi^É;, iHtu, p r 3, mite 1). 
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aussitôt terminée, serniL soustraite à la vue. N'est-ce pas dans ces cou- 
Mm* mêmes que, sous l’empire de croyaneca analogues, Tari égyp- 
tiea a couver! dune suite merveilleuse de peintures et de bas-reliefs 
les parois de ces tombes royales dont Feutrée a été si habile meut dissi¬ 
mulée parmi lus cboulh de la clmlne lîbyquc'? Il y a cependant ici» 
dans deux de ces lombes et peut-être même dans une troisième, une 
particularité qui esl significative : elles avaient une porte, et celle-ci 







il était pas une simple bar¬ 
rière en planches. Hes trous 
,t,L -is les pierres du 
indiquent, au 
Trésor tïAfr£e % la place du 
— lequel tournaient les 
celles dus verrous ; 
le frottement des vantaux 
semble avoir imprime sa mar¬ 
que sur lu seuil 3 4 - Il eu est a 
peu près ilu même dans ta 
tombe I 2 I 1 , La tombe lü e a 
p'tis de pierre de seuil; mais 
sur la face inférieure du pivot 
ou voit un trou, qui a dû jadis 
recevoir une tige de métal \ 
L'impression que laisseul ce? 
traces des anciens Scelle¬ 
ments. c'est qu it y a eu un 
temps pendant lequel la porto 
servait h permet Ire nu à in¬ 
ter dire IVcès de la rotonde. 


5 S 3 . — Tqmlii- i upicslrc ..lu M>ccii>r-». flan. 
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ourqiiol cet intervalle et quelle a pu eu cire lu durée? \ oioi ce que 
on entrevoit. Étant donnée F importance que les hommes de <e lumps 
tlaclioient ù la sépulture et à son aménagement, il est probable que les 
ouïe rai ns du royaume de Mycèues, comme ceux de l'Égypte. P™r cire 
lus sûrs d’avoir une tombe k leur gré. commençaient à la bâtir d a 
orner détour vivant. Sileur régnera prolongeait après Faehevement de 


1. HtîEuûrï tU F-W, L J, [-. âSS-ïSS. 

2, TmvttücA,dünJ JJftlAiriï., 1B70 ,jt. I 'S, 

:t. Ancra, fréfac Jr Tinjulks, p. N\X. 

4. Lettre du M. TsoauJas, du to décembre IWf& 
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1 édifice, leur tombe, prête à remplir sou office, les attendait jusqu’à leur 
mûr!. Lit façade en était visible pendant loul ce délai; pat* la richesse 
de son décor* die témoignait de la puissance du chef qui s était érigé 
oe monument, et lit porte., tout eu concourant à l'effet général* défendait 
contre toute déprédation lu chambre inlérîeure. La mort même du prince 
meUml-elle toujours fin à cet étlil provisoire ? U esl permis dan douter. 
Les tombes rupes très étaient des lombes de famille ,et, dan s le cimetière 
de l’acropole mycénienne r des ossements de femmes et deufauls ont 
été retrouvés auj rcs le squelettes d'homme. Es! il u dscnihlabje que, 
pour être mieux ordonnées et plus somptueuses, les lombes à coupole 
aient eu un autre caractère? 

Le roi qui s était préparé cette fastueuse demeure [levait, lui aussi, 
y avoir marque d'avance la pince de ses femmes* de -e- [Ils rl de 
fille s 1 Je scs plus proches descendants* Ibi moment venait on toutes 
ces places éluïenl prises. Alors, mais alors seulement, taudis qu'un 
nouveau prince commençait à construire, dans le voisinage* la tombé 
où lui et les siens trouverai cul leur dernier abri, l autre tombe, celle où 
était allée dormir la génération précédente, se fermait pour toujours, 
par le comblement du couloir et par reiisevoIisscmciU du frontUpiee 
sons un monceau de pierres et de terres rapportées* 

Est-ci! les découvertes fai Les dans ces tombes par les chercheurs de 
trésors qui ont averti les anciens* ou bien la tradition avait-elle con¬ 
servé, malgré le changement des usages, un persistant souvenir du rite 
primitif? Toujours est-il que les Mrecs se représeul aient les héros de 
l'époque prébomérique comme ayant été inhumés et non brûlés* Quand, 
au sixième et an cinquième siècle, sur le conseil de l’oracle de Del¬ 
phes* les cités grecques se mirent à chercher les rcsles de leurs fonda- 
tours pour trouver dans la possession de ces dépouilles un gage de vie- 
h'drt! et de prospérité, eu ne fui pas des cendres, mais des squelettes 
qu elles transportèrent dans leurs murs, des squelettes qui* raeonfaît- 
on. étaient ceux d’hommes dont h taille aurait été très supérieure à 
celle des contemporains de ces exhumations 1 . Il est curieux aussi de 
voir un poète érudit, comme Apollonius de Rhodes, se conformer tu 
celte matière, malgré l'autorité de V Iliade et de VOdj/^ t à ta vérité 
historique. Hans les Arÿonauth/ue*, tes compagnons de J a son ne brident 
pus leurs morts; iis les en torrent". 

E, (Test ce qo’tftroéüte raconkt Ll’OraEe I, oS cl PiaUrqui- «toThciée [Thisét f m . 
s t aussi lé témoignée J'tîêroiîiJtc aü sujet de Peotêsilas {IX* JâU) et celai d« Pauaa- 

à propos de Uolû[^ [lf r jhJj 

2- AMHLittiO*, Arÿvti-rtrfîiyJKf*, 1, 480, 1530-1531. 
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Bmis l'inventaire que nous avons dressé des monuments de la Cm* 
Usai ion primitive du momie grec. nous avons décrit avec assez île détail 
les tombes de V acropole mycénienne pour qu'ïl nous reste peu de chose 
à ajouter 1 ; maïs ce groupe de sépultures unique eu son genre, fondait 
nu ensemble assez original pour que nous croyions devoir saisir cette 
ocç&sioâ de reproduire l'image qu'eu a présentée, dîins un essai (but 
récent, un savant, M. Christian Belger, qui, sans avoir visité Mj cènes 
depuis les fouilles de Schliemann. est arrivé, grâce à la curiosité pa«- 

... avec laquelle il a étudié CPS qiiHsIinns. ;i connaître jusqu’au 

moindre accident de ce terrain et a tirer un jnvrti inespéré des rensei¬ 
gnements souvent sî confus que Sclilîemann a fournis (tig. 254 j\ [Vous 
no nriuvons refaire ici LmiL ce travail de critique minutieuse et péné^ 
trente; notre tâche sera plus simple. La restitution que Lubke a dessinée 
sur les indications de M. Belger exige un bref commentaire : en ilonn 111 ! 
ces explications, nous nous trouverons amené à mieux définir le cornc- 
P'ij'c de ce monument collectil el à rétablir la suite probable du déve¬ 
loppement graduel qui le eondnisïl à prendre l'aspect sons lequel il 
se montre ici, tel à peu près, selon toute vraisemblance, que l'ont vu, 
pendant plusieurs siècles* les luddtanls de Myeènes* 

Les -\\ fosses mi l'on a recueilli les restes de quinze cadavres sont 
creusées, à des niveaux différents, sur la déclivité du pie tiouLle sommet 
porte lu palais, sur la poule tournée vers l'ouest iig. 90, Ü.et lig* 255). 
Il est possible que chaque tombe ait élé d’abord surmontée d f un tertre 
sépare, sur lequel était plantée une stèle; mais, Ai mesure que se muJti- 
pliaicut c es tombes, très rapprochées les unes des au 1res, les buües 
funéraires durent bientôt se toucher et se confondre, de manière à for¬ 
mer un tumulus uniqiie iVq^,- , qu'il fallut protéger, h l’occident, par 
un mur semi-circulaire, pour retenir les terres qui. saris cet appui, au¬ 
raient glissé sur le versant, entraînées par les eaux. Au-dessus de ces 

1. Ruiaiit de i'drf, 1. VI r p, 'U G-7 i':i p 382-394, 

2. CiEü, Bclgxs* Dû? .Vi/tiJiiJücJti LoktiLtaÿs injjé den Grinfliffli Ayanutïtmûnt Wiïd der Sftrcn 

irt Zusaumt'nhaiinf d#r grîechtsthen Sdtjenetitwie&elumj, rtîif fteAonüfruÆfiün; des SeJtlie- 

maamtKm Grxberruwkt and sfcèwi P/fl , ii«?it ï in-i** Berlin, 1893, liærtoer. On lira aussi 
avec intérêt un article juit'litf |iar IleUeli dm ue la laftsekrift fitv Oaterrekhitthe Gÿmiidi- 
sten. 1891, p. 22B-Î3T, sous ce tilre : Sinfrftriiii»iii|*f .lirîÿra&ua^w. fl renferme plus d'one 
©tuserrntion jndicifliistî et neuve; niais où l'auteur nuns parait tnsmpw, ctest quand 
U admet que le* tombes 1 eonpnle de la liassn ville sont les inünuniunw qui atil tHd 
montré* â Pauumias nomme les sépulture* de la famille des A t rides. 
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sépultures s'accomplissaient h jour lixe. d'année en minée* les -aeri- 
ficcs propitiatoires. Les déchets île l'offrande ne cessaient (i'^tosstir 
Je tumulusül avec loi montait le unir qui lui servait de soutien ; mais 
ivl :i ■ croisement se faisait au hasard, et plusieurs stèles avaient été 
brisées; on en a retrouvé les morceaux dans le remblai. Il vint donc 
nu moment où Tou éprouva Je besoin de donner à ce sanctuaire voué 
au culte des lointains et mystérieux ancêtres une forme qui fût mieux 
eu rapport mec ta sainteté du lieu ; on voulut le délimiter H l'isoler, Le 
sanctuaire était-il T dès l'origine* compris dans l'enceinte de In citadelle, 
ou est-d resté longtemps en dehors du rempart? Celui-ci se serai t-il 
dressé primitivement à la place qu'occupe le uüiir de soutènement t]ue 
1 on aperçoit à ! arrière-plan île lu vue encontre jfig. 251 , mur qui -si 
marqué sur notre carte près de la cote 246,4 (ligr il0 1 et qui semble 
être un prolongement du mur situé à gaucho 'lu couloir pai lequel on 
iH'CMileu Ja Morte aux lions? Il est difficile de b- dire. Ou n'a pas relevé 
île Iraces d'un raccord entre le front méridional de lu forteresse et ce 
premier mur plus tard détruit OU écrélé, qui atiruil laissé en dehors de 
lui toute la terrasse occidentale, où abondent les restes do maisons. 
Ii autre part, on ne saurait nier qu'il y ait la* à ta hauteur du cercle 
de dattes, des indices de remaniement. Le mur d enceinte décrit, eu 
amère de eu cercle, une courbe qui s'expliquerait par Y extension que 
reçut alors le sanctuaire. Celui-ci allait butor, à l'est, contre le pied 
de la seconde (errasse et contra le mur qui l'épaulait ; île ce côté, 
point de passage, tl fallait pourtant que l'on pût circuler sur la terrassa 
inférieure sans que tes gens et les bêtes de somme eussent à traverser 
le terrain consacré; on aurait donc avancé la la rempart pour ménager 
enLiv lui et le hdvis du tertre funéraire un cbemïu. qui desservait tout 
ce quartier du château. C'est ce chemin que l'on voit, dans lu resti¬ 
tution de M, Bolger. commencer, sur la gauche, près de la porte, et 
s'enfoncer entra les deux hautes parois qui le dominent . 

Quelque idée que Ion se lasse de I ancien tracé du rempart, ce 
qui est certain, ces! que la cité, à une certaine heure de sa longue 

i- AJlfr croit qoç leï tomba riaient eu dehors ■ I n cfailhan et que la face ouest iln 
mur a reçu le tracé que nous Lut voyuni seulement lorsque a tlê créée U Porté emr 
J mus [Amktohgüehe ZtfteAjr. 1S7S, t, XW1V, p. ht et %«e dt Tir^the, p. * et jqn)w 
MeJTiiu au contraint |ien!,e .[ne ce tracé e*l hhn \u tracé iirimilij Jï iriV/t, Tcj f, p> .3; , 
IL ciui-t pcuirtant que, lorsque, stir ce point, lu fa. * eitea» du rempart n reçu 5011 
'■ ’.' Hem,rnL Jf - Pâques polygonale, il y a eu une m Louche, un |i-». r £1 irgiraïueDt, mo- 
Li^ jidr U necessii^ de gagner un peu de pince, ù I ultérieur 'd^ l enceiutr entre le 
rempart et le ulin du cercle. 



LWIiih rnntfmto* J* ni r«prto de bhrJnu». KoMUuÜun. tiAçct, Dr* AfyfrcrturA- 
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écUilemann, tout insuffisant 


qtril soit, il résulte que les stèles, demi 


plusieurs étaient encore debout OU moment OÙ elles furent découvertes, 
avaient leur pied dans le même plan horizontal que les dalles du cercle. 


Toute cette restauration est ÏVeuvre d'un même effort; elle mit le sanc¬ 
tuaire en l'état où U dut rester jusqu’au jour de ladestrud ion de Mvécues 
cl peut-être même pondant un certain temps après celte catastrophe, 
jusqu’à ce que tout, dalles et stèles, se trouvai caché sons tes gravois 
tombés de la terrasse supérieure. Quand a-l-elle été entreprise? Nous 
l'ignorerons toujours. C'est, en tout cas, avant que s’introduisit en 
Drèce l'usage de l'écriture. 

Le nombre des stèles qui furent ainsi rétablies sur celte pinte-forme 
ne répond ni au nombre des tombeaux, ni à celui des morts que Setdie- 
raann v a retrouvés ; ceux qui procédèrent à celle opération se conten- 



vii-, exécuta ce travail, qui devait, dans st pensée, lui assurer la pro- 
teclion des héros ensevelis sous ce tertre; ceux-ci ne manque raient pas 
d’être touchés de rhommaga rendu à leur mémoire. La partie occiden¬ 
tale de l'espace qui renfermait les fosses fut remblayée de manière u 
présenter partout un niveau égal; le mur qui soutenait tes terres vers 
l runesI fui reconstruit, plus épais et [dus haut; ou remarquera qu'il 
passe au-dessus de U un des angles des fosses V et VI ifig. 9lh. Parmi 
les stèles, ou choisît las mieux conservées et on les dressa sur 1 espla’ 
nade que I on venait de créer; grAce aux dalles qui furent plantées tout 
ù Peu tour, cette esplanade devint un enclos circulaire. Du récil de 


ü!i,V — 'Je l>n cIl-s funi-niicr, d'.ia^t on r*| Koi'if'a (®n H. pL U 
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tèrenl de relever célies de ces plaques qui avaient ëlé le moins maltrai¬ 
tées par h- k uips. Ils savaient d'ailleurs où étaient les tombes dans les 
profondeurs du remblai; ils avaient môme une certaine notion de ce que 
chacune d'elles rontenait. Les tombes V e! Il, comme ^rUieiminn lu 
constaté, no renfermaient que des squelettes virils; or e f est au-dessus 
de celles-ci seulement que se sont rencontrées les Irais stèles où figurent 
des scènes de dmsse et de guerre, scènes qui rappellent la vie eL les 
exploits des eliefs. Le second groupe de la lllo occidentale comprend 

dm* stèles donl I unr est lisse rl 
l a autre a sa face antérieure ornée T 
sinon d T nne représentation d'êtres 
vivant** toul un moine d'une sorte 
de méandre lig* 2bb); ce grotipé cor¬ 
respond ù la tombe IV t où l’on u re¬ 
cueilli a lu fois 1rs ossements qui pro¬ 
viennent de morts îles deux sexes* 
Lutin les tombes l et 111 n'ont donné 
que des relies de femmes el d'enfants; 
aussi les stèles du la rangée orien- 
lale t celles qui sent d cessées n peu près 
au-dessus de ces dernières lombes, 
son L- 

ltien de pins explicable que cette dif¬ 
férence ; ciseler de- lins-reliefs aussi 
grossiers même que ceux des stèles 
à figures élait un grand elfort pour 
l'inexpérience du sculpteur de ce 
temps ; cet etïurl, pourquoi se le serait-on imposé ii propos de femmes 
et d'enfanls qui n avaient vécu que pour leur maître ou leur père, qui 
ne laissaient it la tribu aucun souvenir de gloire? 

Les fosses sont toutes groupées dans mu: moitié occidentale do 
l'enclos lîg, ÜU : sans èlrc de même grandeur ni alignées sur les 
mêmes axes, elles dessinent de ce eûlé comme deux liles parallèles ; or 
c'est aussi dans cette partie du cercle que les stèles étaient plantées ; 
elles l'étaient sur deux rangs, dont Ÿm en comprenait quatre et l'autre 
cinq. Lu position des stèles se trouve ainsi répondre, d u ne manière 
approximative, a celle des fosses* lions le tableau que pré se nie \L Neiger, 
tes stèles son! placées d après les indications que fournit à ce sujet Schlîe- 
munn ri d'après ta vue panoramique qu il a donnée de son chantier 


elles dépourvues de ton! décor* 



— SEék L'iiil- ruir.-- Hameur . l“,Ku. 
.Sctùiniiiirio, .Vÿc^ne», Sç-- Ll~ 










L'A H C HIT Ü CT L fl I ! FL NCR A J U F- 


sgr 


tir fouilles 1 . Des neuf stèles, il u'y eu a que quatre où le ciseau ait 
mis une décoration; celle-ci n'affecte que lu ne des faces, qui. dans 
les quatre exemplaires où il y a des sculptures, est tourné du mmic 
ré iti-. Ici et ailleurs, on a pu constater que les sépultures présen¬ 
taient les orientations les plus variées; c'est la disposition du ter¬ 
rain qui p ara U avoir décidé du sens dans lequel oui été creusées les 
lombes el couchés les migres, Pour ce qui est des stèles, on aurait pu 
s alleiuJre à les voir présenter leur iVtce principale nu visiteur qui cu¬ 
irait d :i il s le cercle; sï toutes elles regardent loucst est ce par l'ellel 
il tm caprice de l'ouvrier? fTest-ce pa- plutôt que lu, comme en Ègyple, 
l’ imagina l ion établissait un rapport cuire lu sombre demeure que 
l'homme allait habiter npréaavoir rendu sou dernier soupir et la région 
du ciel *m chaque soir le soleil, après avoir brillé au zénith, s'abaissait 
lentement pour aller éteindre ses feux dans la mer ou derrière le rideau 
des montagnes lointaines”? 

Le dessinateur n’a point fait Ügurer ici les maisons construites en 
appareil evdopéeu, dont les restes sont marqués sur notre ■ liiL\ 
entre la Porte aux Huns el le cercle de dalles; il - est contenté d’en 


indiquer lu trace sur le sol L est que ces maisons n'étaient certaine- 
meut pas prévues dans le plnn dont les grands traits sont donnes par 
la vue perspective, L impression de Stefïru et de tous ceux qui oui 
étudié après lui la topographie de Mycéoes. c'est que la réfection do la 
purte du château et celle du lumulus datent du même moment. L es¬ 
planade n aurait d'ailleurs pas été créée seulement pour que les sacri- 
tices funéraires suffmseiU dans de meilleures conditions: il est pos¬ 


sible qu’elle ait eu, eu même temps, une autre destination, celle de 
servir d [\tÿwn un de lieu d 1 a s semblée aux hululants du château. aux 
amiens de La tribu, les comme les appelle Homère. Le 

sérail là que ceux-ci auraient tenu conseil, sous tu présidence du roi, 
à portée de ces Irnubes du Tond desquelles lu voix des ancêtres pourrait 
s fi; fïti re entendre à leurs descendants pour leur dicter de sages drei- 


sinus. Pendant le cours de l uge classique, nombre de cités grecque- 
avaient ou croyaient avoir, dans leur tu/ora-, le? sépultures des héros 
qu’elles honoraient le plus par tien lièremen t J . Tout que les cluses se 


| r Vatrlrs pnssagei cUê^ par BEtcsUt p. 2U-UL et Ift plancbr VIT di Mycèaes. 

3. Sui celle riggimilalioB tu Égypie, ^vir Wwï«re tfc l'Art, l. 1. p, IfiiMfil. 

■] Vi.ii les i-‘HE .-3 roum- par Scmlic*-. vs Siycénftt p. SW"-2< k lJ. A U’»la ipi.11 ,i 
dressée, 011 peu! ijniiter l'çienipl# à%hi*fc t q4 fulruM«idi dans frottaid + Üirtmm*ai- 
(fifrftiàv de l'Art, l. VI, p, 440, nute 
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passèrent ainsi, les abords de l'enclos. au nord et au sud, durent rester 
libres; on u avait pas élargi les passages pour tes fermer tout aussitôt. 
ni dressé celte clôture de dalles polies pour quelle fût masquée au 
regard par un rideau de bâtisses; mais il vint une heure où, en raison 
des progrès de la sécurité, la vie et le mouvement sr transportèrent 
dans lu ville basse, l ue dynastie nouvelle y mit tes tombe* de ses rois ; 
elle n'eut pas de peine à y trouver, pour réunir ceux dont elle avait à 
prendre 1rs avis, un emplacement rjui fût a la fuis plus spacieux et 
moins éloigné de la plupart des habitations que celui dont ses devan¬ 
ciers rivaient disposé dans fa haute ville. C'est alors seulement que le 
terre-plein dut- s'encombrer. La place manquait pour hâLir T dans cette 
étroite forteresse, et surtout on n y trouvait que bien peu d endroits 
où le sol offrit une surface plane. On s'empara doue rte cet espace libre; 
de même que, dans nos vieilles villes, des échoppes et des masures se 
sout partout attachées aux lianes des cathédrales, îles maisons rem¬ 
plirent ici Umi le vide; elles s'appuyèrent d une part contre la face in¬ 
terne du mur d'enceinte, et. de L'autre côté, coidre le talus de l'endos. 
Mes lors. Faire à laquelle donne accès la porte percée dans le rempart 
ne demeura dégagée que sur nue faible partie de sou étendue, vers le 
nord-est; il fullaîL bien que, sans a voir h s'engager dans le dédale de 
Imites ces constructions parasites et des ruelles qui les séparaient on 
put. de lu parle, gagner directement le palais. Vers le milieu du mur 
qui forme ici le fond du tableau, on aperçoit une brèche; celle-ci in¬ 
dique probablement le point tl'oü parlait h rampe qui s'élevait sur la 
pente occidentale du coteau. 

La Porte mx lions est en haut cl à gauche du dessin, dans l'angle : 
ou distingue J envers du grand bloc triangulaire sur l'uuli c face duquel 
est ciselé le célèbre bas-relief. Au milieu du cercle vie dalles, il v u une 
sur le de bosse; cesi un gros quartier de roc que Schliemanu trouva 
en cet endroit: profondément enfoncé dans le remblai, il dépassait, 
même avant les fouilles, La surface du sol Appartenait-il au plan pri- 
roitif?Etait-ce une sorte d'estrade ruslique, uu-Aéwin l ui! l'orateur se 
sérail adressé h la foule réunie dans l'enclos? On ue sait; mais il con¬ 
duit il de ne point omettre ce dcLad. Eutiu ou remarquera que. dans 
la partie méridionale du cercle, le dessinateur n T a pas présenté ta clô- 
turc dans sou intégrité, comme dans les deux autres tiers de lu cir¬ 
conférence. L est qu'il y avait eu , de ce côté, des ëboulemenls ; il man- 


I. ScgLlEMlSN, Jfyc-ji-s, p. l'.'il. 
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quaii tm certain nombre de dalles. On peut se demander s'il n y a pus 
eu la une porte de sortie qui luisait face à l'entrée, Quant ils plaques 
horizontales qui reliaient les unes aux autres les dalles dressées de 
champ (lîg. IflOj, si elles onl été partout supprimées* c'est pour mieux 
montrer k disposition très particulière de cette clôture; muinïLimes 
en place, elles lui auraient donné l'aspect d'un mur plein* 

L'esplanade el ses -télés ü' appartiennent pas à la période lu plus 
reculée de la vie du peuple mycénien; mais sï t atï-deBsaâ des tombeaux» 
lu surface du sol a éLé ainsi remaniée, il n’avait jamais éié louché au 
cou tenu des tombes, jusqu'en 187fi, depuis te jour OÔ 6Ües u valent 
reçu leurs hôtes, et nés Lombes sont ce qu’il y a de plus ancien h 
M y cènes» ou T pour mieux dire, ce qui a été découvert de plus ancien. 
La civilisation mycénienne avait déjà derrière eUe un long passé 
quand elle ensevelit dans ce$ fosses toutes les richesses que nous y 
avons trouvées; mais, a Mycènes, aucune découve île ne nous a permis 
jusqu'à présent de remonter mi d.dà de l'heure à laquelle correspon¬ 
dent res sépultures* 

Ce qui en ailes te la hante antiquité, c’est d'abord le faÎL même 
quelles sont dons l'acropole* Ici, comme partout, pendant un très 
long temps, on ne ^ csl senti en sûreté que sur ta hauteur, derrière 
l'abri des fortes murailles qui en couronnaient les poules abruptes. 
La ville basse n'a jamais etc entourée d’une émoi nie qui fût compa¬ 
rable à celle de la forteresse, la - vivants et les mûris u'out dû y des¬ 
cendre et s'y établir que lorsqu'une longue suite de vie toi ms eu I mis 
au-dessus de toute menace el du toute inquiétude la puissance de la 
dvnaslie qui régnait à Myoènes cl la tranquillité de ses sujets. 

On arrive aussi à celte conclusion eu considérant le corne tore de la 
tombe. L’auge creusée dans le roc esL la forme la plus simple de la 
sépulture et par conséquent la première en date* Même avec les com¬ 
pléments qu elle a reçus ici, avec les petit- murs bâtis dans l intérieur 
de la fosse et avec ce couvercle dé poutres et de dalles qui la fermait, 
elle est aiiLérieinv à la tombe à coupole, dont la construction exige 
un y bien autre habileté technique. Quant aux tombes rupestrés de la 
ville ba--se. avec leur tiromos el leur chambré plus ou motus spacieuse, 
on ne saurai! v voir que dos imitations de la tombe a coupole. 

TouL ceci ne constitue qu'une présomption: nous aüitid.$ une 

importance plus décisive aux indices fournis par l'examen du mobilier. 
Les objets qnî le composcuL Gpl une physionomie très nrrtmïqp^ en 
comparaison de ceux qui onL été trouvés dans les tombes ru pe s très, 


LA GRÈGE PRIMITIVE. 


5590 

soit à Mycènes même. soi! A X nu pl le, et île ceux que les tombes à cou¬ 
pole onl ItvréSjïù où le bonheur a voulu qu'elles ii’meni pus été, nmunc 
àllyrénes, dépouillées et v idées dès FauliquiUL Les vases sont pas 
monochromes et grossiers comme ceux de Troie et du premier village 
<le Tîryulhe; mais, dans nombre d exemplaires, la eouleur y garde m 
tournât el comme éteint, nuque! on reconnaît les premiers essais que 
le peintre céramiste ait tenir* pour décorer l’argile (pl. XX . Les >ases 
de celte surb- ne se son! rninmlrés, à Uvrènis même, que dans les 
tombes île l'acropole et dans les couches de débris les plus profondes; 
on ne les a trouvés ni à Nctupüe. ni à Spath, ai à Ménidï, ni à kiKsi^L 
Quant a la sculpture, sur les stèles lia cercle lie dalles, elle est tout à 
fait barbare; Tari dofit relèvent ces bas-reliefe est beaucoup moins 
avancé que celui qui a modelé les 1kms île lu porte. 

Ce qui est encore plus siguiEiçaiiL ( est qu'il n'y a pas trace, flans 
ces Uunljci. ilr lujit , i qui paratl nmicféruw? la lin de la période mycé¬ 
nienne. h période de transition. Du temps OÙ se lui lissaient les tombes 
à coupole r on usait couramment tin procédé do h soudure* or sur or; 
c’est ce que Tou a constaté pour de menues feuilles de ce métal, qui 
ont été ramassées, on grande quantité, dans la lomb» de T lie néon, 
devant la porte du Trésor d'Àlrée, et à Spahi; on a aussi recueilli la, 
en non moindre abondance, dr polîtes boules de verre qui devaient 
servira faire des bracelets et des colliers; omis, dans les bijoux qui 
proviennent des bmilics du < hùtcuu, il u y a [mini de pièces soudées, 
et les perles de verre font défaut L'industrie tle f mièvre el celle du 
verrier oui donc l’ait des progrès sensibles, entre le temps où furent 
closes les lombes du cluUeau et celui où Tarclii b sciure funéraire créa de 
nouveaux types. Enfin, ni ne reucnnlri? ici ni la fibule p dual quelques 
éeliiiulilbuis se sont moulue dan- les caveaux delà ville basse dig. 2t£7 , 
ni le fer, qui commence ù ne plus y être Irès rare, el l'apparition du 
fer est lié des signes qui annoncent le plus clairement rapproche de 
l'tlge classique . 

Que les lombes encloses dans le cciide étaient des lombes royales. 

I. M*fkt rUïcAf' l'mrn, p, vu 

1 LTib^rvaita» ttt ds SUmûlakïs n llitth., 187#, |i, -2:*-. .Si-UILeuiurm paiiê 
IjLüi Liiir foinJn Iü - - ru 1 1 u p. 341); tiiïtii d'une nitLiiîêrf- lt4-s Ta^ne, et 

1 où croit Oçvhfcèff epi’il n’a jeïè là celle mfmUon qas jwar pouvoir placer im renseigne' 
ut* ni -m 1 1 * 3 .■ 111 r ■ |,.i du luiras chef, les arndens qui lui avait éLi* fatnid par l.rttiJcrcr. Le 
îétooipiiagn dé StatnjitakfÉ, lpt1 esi forme], a plas de pni«U, Utmal ou ftftv, ^i bli^monu 
itn nüTBanjtte In rnmté duus le* tombr- de L'ai ropote. 

3. ‘Lpiifttp/ç, p. 133; iSftl, p. 2li. 
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c’esl t i|ni ne parait pas moins certain. Sebliemann a.\ pas hésite « 
leur attribuer ce caractère, et nous trayons qu’il a vu juste. 

Veilla les chefs de la tribu ont pu posséder tout foret tout l'argent 
ipii soüL sortis de ces fosses; estait eu* qui, de toute* les expéditions 
qu’ils entreprenaient à la tète de leurs bandes, rapportaient la plus 
grosse part de butin. Quant à I habitude d'enfouir des trésors avec le 
roi défunt, elle s’es! conservée, de tout temps, (lie/ les peuples bar¬ 
bares. Hérodote et les fouilles de lu Hussie méridionale nous la mon¬ 
trent établie « liez les Scythes. cl. jusqu’au quatrième siècle de nôtre 
ère, non? la retrouvons chez les Golhs; quand ceux-ci, en Italie, per- 
dirent Marie, ils détournèrent le fleuve Busentû, creusèrent dans son 
lit une fosse ou ils déposèrent, avec la dépouille mortelle de leur 



prince, beaucoup d’objets de grand pris ; Exprès avoir égorgé l es ouvriers 
qui avaient exécuté le travail, ils laissèrent les eaux repnïidi c le lu 
cours 1 , 11 suffit d"ailleurs, pour ne conserver aucun doute à ce sujet, de 
considérer T Importance du travail que les Mycéniens entreprirent pour 
aménager dignement celte nécropole. Gel effort, s»: le seraienl-ïls 
imposé s'ils n avaient pas su que là, sous ce lerLre. reposaient les fon¬ 
dateur* de la redoutable forteresse, ou tout au moins ceux d+- leurs 


successeurs dont la prouesse avait assuré aux guerriers qui campaient 
derrière ces murailles l'empire de lArgolide/ Lorsqu Ils oui dresse 
b urs stèles, ils ont tenu compte, en les plaçant, du sexe eS de La qualité 
des morts dont elles sunmmlemient les Limbes; ils devaient, à ce mo- 
m'üt T conimUrr encore, par une tradition ininterrompue, Ls oc ms de 
ceux auxquels ib rendaient ces honneurs, 

1 1 .' rhistoire de M y cènes, pendant les siècles qui suivirent celte ivs- 
lûuratîou du sanctuaire, tout ce que ton devine, e est le règne ■! une 
dvnastie, celle des PélopidcSt dont la puissance et 1 Opulence mil laissé 


de grands souvenirs dans l’épopée, «lu comprend que dans un temps 
m’i la mémoire ne pouvait s’aider d’aucun document écrit, ces nouveaux 


\nmis aient fait oublier leurs devanciers, p ir le relenlisscmenl de leurs 


I, JuiMi Afll ï ileticti . XXX . 
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expiait? el de leurs conquêtes, que l'on ait liai par leur attribuer, à eux 
seul?, tout ce qui h My énes parlai I aux veux, tous les monuments 
de eu glorieux passé auquel répondait si mal, depuis la conquête 
dortenne, en face de la prospérité chaque jour grandissante d’Argos, 
la médiocrité de la siUièlion présente. Quand el comment se lit la 
substitution, nous 1 ignorons: mais, dans les dénominations que Pau- 
SLinias nous a transmises, on ne saurait voir autre chose que le résulta L 
d'un travail d interprétât ion qui Tnt aussi ingénieux qu arbitraire. On 
apercevait, debout sur 1 esplanade, neuf stèles; pour en expliquer Eu 
présence en ce lieu cl le nombril, on n'eut qu'à interroger la légende 
des A liides, dont il courait dès lors, en Grèce, plusieurs versions diffé¬ 
rentes. On rt eut pas de peine à y trouver ce que Ion y elle reliait, les 
neuf personnages auxquels on attribuerait ces neuf cippes; ou désigna 
donc comme les titulaires de ces lombes Àlive. Agamemnon, (.assandrt 
et scs deux enfants. le coeber Eurymédoo. Electre e! ses deux enfants* 
Le compte y était, cl ce qui rendait J explication plus vrai sembla Idc 
encore, c’est qu’il y avait quelque part, en dehors de l’endos d daiw 
sou x^oi si nage* deux eippes isolés; quoi de plus naturel que de les assi¬ 
gner n Ll) t cm neutre cl à Kgisthe qui, eu raison de leur crime, ii'.iü- 
raient pajs été j ugés dignes d’être ensevelis en terre sainte? 

Est-cu les habitants de Mycènes qui ont imaginé relie combinaison 
spécieuse? est-ce quelqu'un de ces curieux, les prédécesseurs d’Héro¬ 
dote, qui. vers ta lin du sixième siècle, mil commencé de s'enquérir des 
antiquités de leur rate et de visiter à cet effet les dilïSraoles provinces 
de la Grèce ? Peu importe; mais, quels qu'ils soient, ceux qui ont mis 
ces noms eu avant ignoraient >:e que tes fouilles nous ont appris, qu'il 
y avait dans les fosses j dus de morts que le terre-plein ne montrait de 
stèles el que ces stèles mêmes sont loin île représenter toutes relies 
ijui onLjadis été plantées sur les sépultures. Les cuves taillées dans le 
roc ont livré les restes d’au moins dix-sept squelettes 1 ; Scldieinanu a 
rencontré, dans l'épaisseur du remblai, les débris de plusieurs stèles 
qui. cassées en morceaux, n ont pas été remployées dans 1» restitution 
du cimetière 3 . Ce serait donc peine perdue que de se demander cofu¬ 
ment les victimes de la trahison auraient pu être enterrées dans de 
telles conditions, avec toutes leur? richesses; les désignations que 

l. Sclilii" iTS-inn *!n Êi^mpliTil i]LiiJi£t ,, ‘ un a trouve demi [ 1 1 Bi?1cürE-iiii^llltaf 

d'iinnnnes. dan* Je sixième nmihcaiu 

*■ Sililieiunnn parte * 4 une quantile 4e fragment* 4e stèies funéraire? ■■ J/jidiifj, 

p. 
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Ebmsnnias a recueillies n’ont aucune valeur historique. Le secret que 
les ddhillaneês de lu mémoire populaire avaient laissé se perdre en 
Argulldc, jamais nous ^arriverons à le pénétrer; mais toutes les 
vraisemblances sont en faveur de l'hypothèse d'après laquelle les 
t omîtes de L'acropole. ces lombes qui sont restées inlactés, par une 
sorte île miracle, pendant une si longue suite de siècles, appartien¬ 
draient ii la période tiuLhile de la vie du royaume; pour parler lu langue 
du myllo j gn 0 . elles remonterai oui a relie dynastie de- Purséides qui 
|»assatl pmir avoir la première euluura d'une u luUuv de murailles le 
rocher de M ycèces. 

ÿjlt. — LE9 CAHACTÉBKS aÉttÉHAUX DE La ryXPE A C.OLroLE. 

En indiquant ks raisons que nous «1 oyons avoir de ranger les 
lombes du château en léle de la série chronologique de- munuimiik 
funéraires, nous nous trouvons avoir marqué d'avance la place que 
doivent y tenir les Lombes à coupole. La situation qu elles ijrciiptml, » 
Mvcènes, dans la vilk basse, el r pnrLoul ailleurs, en plaine ou sur df j s 
pentes découvertes, dans Aies terrains non endos de nlurs, la compïk 
cation de leur formé el le I ru va il 1res soigné de leur appareil, enliu le 
came 1ère de ce qui reste de leur mobilier, tout démontre que ces édi¬ 
fices a pparii eu nent à l'âge mûr de la civilisation mycénienne et qu’ils 
datent, a \Ucènes même, de t’êpoquè ou relie ville, couverte par de 
nombreux furls détachés, reliée aux rivages d' Vrgos <1 de G? ri ni lie par 
des chaussées indestructibles et par drapants jetés sur tons les torrents, 
exerçait une suprématie incontestée bail au moins sur lu partie nu ni¬ 
es L du Pélopuiièsç, 

Llles iinssi, ces tombes, ;i M y ce nés et ailleurs, doivent être celles 
des chef* qui roinmnndaient aux Iribus sur le territoire desquelles ou 
les u trouvées. beux au moins des Lombes de Mycêues el le Tn'tor d*> 
Minytiï à urrUotuèni donnent l'impression d beurrés grandioses, dont 
I cAocnlion a dû exiger le concours d’mi nombre de brus donI seul lu 
prince pniivuil disposer; lui sauta pu réunir et employer en maître tous 
les artisan* habiles sans FinlerTontmn desquels de pareilles entreprises 
ïùmraieul jamais abouli ei leur fournir les métaux, bronze et or, qui 
soûl entrés en si grande quantité dans la décoration île* éditïees; lui 
seul u pu ini|Mjser à ses équipes un cllürl tel que celui qui a été néces¬ 
saire pmir mettre eu place des matériaux aussi énormes que les linteaux 
du Trésor d Aùh. Le mobilier de ces sépultures n'est pas, on général. 
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arrivé jusqu"ù nous ; mais ce qui, par exception, en a été sauvé, mules 
donne l'idée de richesses qui, dans un élut social tel que celui dont les 
tableaux d'Homère reflètent encore limage-, u’oul guère dû exister 
qu'entre les mains des chefs du clan* À Mcnidi ul uSpnla, les métaux 
précieux nu manquent pas, ci surtout il aêbSracueiili beaucoup d'ivoîre. 
1/ivoire lierait être alors une matière rare, d'oir l'on lirait des objets 
de grand luxe. Enfin, sans parler du trésor qui mirait été trouvé par 
Yélï-Pachn dans une des deux tombes principales de M scènes, ce$l 
dans une sépulture de celte e-peer. à Vapliio, (pi*- M. Tsouudfca n décou¬ 
vert, outre de beaux bijoux eL des pierres gravées, ms deux gobelets 
d "T où >e.-l surpassé ] ntfêvro mycénien. >i une Fosse unique qui se 
trouve, dans une tombe de second ordre, avoir échappé aux recherches 
des voleurs nous a livre un tel butin, que de merveilles en ce genre 
devaient renfermer, avant d "être pillées. les grandes tombes de Myeènes 
et d'Orehomènoî En dernier lieu Jl y a, pour ces édifices. huit nu moins 
en Argolide eL eu Béotie, la tradition qui éluhlissuil un ïîen entre QtDt 
et le soutenir fies anciens souverains du pays; celle-ci, on tant qu'elle 
s'appliquait à ces dûmes Fiji moire s, mérite peut-être plus de créance 
que lorsqu’elle prétendait savoir les noms des morts couchés suifs les 
sléW de l'en clos. Les coupoles ou elle voyait tes trésors d'Atrée, de 
ses fils et de Mïnyas ne dataient point d’un ûge aussi rem lé que le 
mystérieux cimetière du château ; les générations qui les construisirent 
étaient plus voisines de I âge classique, et lorsque l'invasion tort, nne 
fondit sur b Grèce, lus princes qui réguaieü! k Myvénes étaient peut- 
être encore des descendante de ceux qui s'étalent bâti ces teunljcaux. 

Suivant le rang et la Ibrlune du cher qui se préparait celte demeura, 
1 édifice était de dimensions plus ou moins considérables, appareillé 
avec plus ou mains d’art et plus ou moins richement décoré; mais, 

11 ll i-1 Ir qu êfi lui I tinpj‘iiaiiêèj. ou a partouL suivi, pour le créer ta 
même méthode L Ûa commençait par choisir remplacement de la tombe 
future soit plaine, sois. plus souvent, dans un renflement du Lorrain, 
dans la masse d’une colline de médiocre hauteur. On y creusait une 
fosse circulaire dont le diamètre était un peu supérieur à relui que 
d. vraîl avoir, augmenté de toute Lépaîsseor du unir, la râfûmfô ms 
projet; quant au fond de ce trou, on le tenaiL k un niveau tel que, la 
construction une fois terminée, k plus grande partie du dôme fût en 
contre-bus du soi et complètement enterrée. Sur ondes points de k 

t> !_ ilüa *' Üehef tJie tKhniithe ÏMluny I t-r Thub 4 fai lf midi Dm Kupp^n^ r 
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circonférence, on pratiquail une coupure qui, torique la fouille sp faisait 
au flanc ii un coteau, allait déboucher sur la pente la plus voisine, Ce 
corridor a ciel ouvert servait à l’enlèvement des terres, pendant Testé- 
ni lion des travaux; ceux-ci terminés, ce serait ha qui formerait l'entrée 
du caveau. Partout, d tins I intérieur du cercle, le sol était nivelé avec 
soin. Sur Je champ ainsi dressé, ou posait la première assise, et, pour 
la rendra plus résistante, on la composait de blocs <Tuu plus fort 
échantillon que ceux des assises supérieures. On lui don liait peut-être 
aussi plus d'épaisseur, Tour savoir s'il en était ainsi, il faudrait 
déchausser le pied du mur, et c'est ce que uuüe part les fouilleurs 
n'out encore eu Tueras ion de faire. Au-dessus de ce premier lit, un en 
montait lui autre, puis un autre encore, et ainsi de «tille jusqu'au som¬ 
met; les anneaux allaient toujours se rétrécissant et 1rs assises dimî- 
mtant de hauteur. A mesure que la construction avançait, on ruhaLLnit 
sur clic, du dehors, les déblais de la fouille, et ces terres, fortement 
lassées, formaient, a lit périphérie, une banquette qui s'élevait avec la 
bâtisse et sur laquelle les ouvriers, continuant leur lâche, circulaient 
tout à Tentour. On arrivai! ainsi jusqu'il l'assise extrême, qui n était 
plus faite que d'une seule dalle, posée ù plat sur fa dernière bague de 
maçonnerie. 

Là où le tombeau avait été bail sur un terrain plat, le remblai était 
exposé h glisser et à s'ébouler, sous l'action des pluies. Pour le main¬ 
tenir eu place, on construisait, autour de la base du tertre urLilîdel, un 
mur île soutènement, dont lia été retrouvé des restes pi è- de plusieurs de 
ces édifices 1 2 3 . L'estûmêmefinqué, lorsqu'un remplissait l'allée, on iabar- 
rail. h ses deux bouts, par un mur transversal qui empêchait les terres 
de se répandre soit, d'une part, dans l'intérieur de la chambre fig. 131), 
soit, il autre part, dans la campagne, en dehors du couloir rfïg. 130, 
et pL IM;. Parfois même on ne devait pas attendre ce moment pour pla- 
cer là des mura d'arrêt; il y u T en effet, des tomber telles que celles 
de Tllcni'Oi) et de Spahi, où te corridor n une pente très marquée, de 
l'extérieur vers l'intérieur fig. lifi J ; les eaux, si elles n’avaient pas 
rencontré d'obstacle, se sera w ut, les jours d'orage, engagées dans cette 
tranchée; elles seraient venues envahir le caveau \ ("est surtout dans 

1. i*nr exemple 4 Ménîdi i Jkts Kupprl^i-ntt, ji. i iT , au (ouibeau voisin àa l'iI^ s-h>ü i l et 
ii lh tombe tl de ÜfcèMt AlArn, UïilA., P , -m\. à Vrkiiîaj (*£hiu, 1889, p. LiTS;, 

2. Atten. Mitth, lMTfi. p, ±7k. 

3. A L:i tombe ü, ou a rtlifïê la trace Je lu djaposiLiuu inverse. Là Ie dromos ètaïi 
|C^ùpflni*aJ iuolintl vi-m reïlétiéttfc, Au nunmunl de ta ctmatracliqu, il avait été pratiqué 
un canal lifcsliitf à évacuer» à travers la parts cl le 4mma, Peau qui, pendant court 
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le ilromm que les ravages auraient é lé grands; le sol n'y était formé 
âWlo&tre que par la lerrc vierge. Hans la chambre du tombeau, il a 
été créé, presque toujours, un soi artilleiel, fuît d une argile battue à 
laquelle ont été mêles de pelïls cailloux'; on y trouve- mine parfois 
des traces décodeur-. Luire de la tombe est donc semblable A celle 110 


la maison* De parL eE d'autre, les ni''■me- procédés ont été employés. On 
retrouv- ici ces enduits de chaux qui couvrent |nrioul les parois des 
pièces de l'habitation. Dans le caveau et près de son entrée, ils oui -cu¬ 
vent servi n cacher les joints de r,Lppïiroil . 

I n des traits les plus curieux de ces édifiées* c'est J’nrraogement 
que présente partout le dessus vies portes. Pour être en proportion avec 
P ampleur de la façade e( pour se prêter û l:i iuauoiuvre du transport 


des cadavres et vu mouvement des cortèges funéraires, ces bides étaient 
larges, 11 joui 1 fallait donc des linteaux d’une grande portée; mais, en 
raison même de leur longueur, ceux-ci risquaient de se rompre, parle 
milieu, sous le fakde la partie haute du mur. Pour alléger Jour charge, 
on imagina doue le ménager au-dessus d eux un vide triangulaire, que 
limitaient de- assises posées en encorbellement Éig. 1 JM. Le résultat que 
le constructeur se proposa il d'atteindre a été obtenu: nu cnn des lin¬ 
teaux ne s'est brisé dans te poHe-à-faux; mais la pression élait mal 
distribuée; elle était concentrée tout etiLière sur les extrémité'. du lin¬ 
teau; celles-ci n’ont pas résisté partout à cet effort. 1 est ainsi qu'a 
'Mvrèuüa, dans Ut tombe It. le linteau s’e-l cassé aux deux Inuits, »d 
] effet de cette poussée s’est meme fait sentir au-dessous de lui. Des 
deux côtés de la porte, dans les fast es qui L'encadrent, des écartements 
se sont produits: les joints Milieu!; sans le srcours du ma talus de terre 
qui -■onlre-bule la maçonnerie, celle-ci se sera U peut-être disloquée*. 

L arctuledv mycénien avait donc eu uue idée heureuse, quand il 
avait trouve ce moyen de soulager ses tint eaux; mais, à Fmuvitv. il n'a 


pus itiûulré la même habileté consommé® que l'archilecte égyptien, qui, 
dans la pyramide de I héops. a si bien pris ses mesures.que, depuis tant 
de milliers d'années, malgré FénormiLé du fardeau accumulé au des- 


de? travems, sprail tiimbèe cl se- *eraîl am&sstff h ctttteLta cnaiséft p»nr former le 
sut du lüiuLcau. 

I, Afor*. MtMnil., 1878, p. 27 i et =77 ; 1870, p. 177 

i. N en f-l mu?» dans la nantie à coupole M>->ïhh qui portu -. 1 , le- | I..:. Ii mi¬ 
nium 3 (Lettre de T=ounda? du dêceiïihru I&92J, 

"J. C’eîl ce i]ü+ Ion ohsorré rt Mycéne? IKR*, |-»|. il ij, .. Vaphio 

ihiârn i. mm. jl, ixn'i, .a na tombeau voisin do rttaræou (jLfjL?n. Mfofo. É [H7S, p. 313;, 
Ofi-Ri'rEiii, Af/j. ifirrA.. t. Mv. p. i jin r 
* AnuËh, Préface d TïrynfAe, p, xxu. 
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y ü s ,h- la chambre du sarcophage, pas une pierre n'a bougé . Dans la 
liPiube de Uémdi, la disposition adaptée par le constructeur rappelle 
dt 1res près celle qnî a si bien réussi en Egypte, Sur lu façade île la 
tombe, il v u quatre grandes poutres de pierre, que séparent des ride? 
qui diminuent d'an tant le poids que doit supporter le linteau ■ fig. I tft. 
nuis on ne retrouve pas i. i les deux énormes dalles inclinées eu Forme 
,1e mît a double versant qui. dans la pyramide, protègent les chambres 
de décharge -d contribuant à rejeter une part de la pression sur les 
rôles sur la masse d'un mur admirablement jointoyé. A Menîdi, 1 appa¬ 
reil est courus et lâche. Toute idée d’un emprunt doit être écartée. Au 
Lenip* où les Adiéeas ont pu fréquenbîrTÉgvpllï, la pyramide de Cliéops 
étaitl close ; un ne pénétrai! poinit dans ses couloirs et dans ses c avenu 
nu s'est demandé ri dus maçons venus de l r Égypte e! de la Phénicie 
n'avaienL pas été employés par les princes de la frrèce primitive; mais, 
s'il en était ainsi, on s'attendrait à trouver ht trace de celte collabo¬ 
rai imi bien plutôt dans les somptueux monuments de My réries que 
dan* la tombe d'un pet il chef de tu plaine attaque; or. i\ Myrenes, 1 ar_ 
chilccture et ses méthodes sont originales; rien u y révéle 1 interven¬ 
tion cl Tinlliicnce d'un mal Ire étranger. Lu ressemb lance que nous 
avons signalée est l’effet d'une simple rencontre. De part A d'autre, on 
avait le même problème à résoudre; une des soin Lions qu d comportait 
u été aperçue à la fois par les deux architectes, l orient d et le grec, 

^ : i n ^ qu’il V ait eu entre eux concert préalable; mais le premier la réa¬ 
lisée avec une bien autre maîtrise. L'emploi de ces vides était familier 
au l onslrudeur mycénien. \ ÜreUomène, au-dessus du caveau Irili-i al 
qui donne sur la rotonde, il y avait, ce semble, une seconde chambra 
dont les parois étaient formées en partie par la roche vive cl en partie 
par des mors #n briques crues*. UctLe cellule ne communiquait ni uve* 
le caveau ni avec L'extérieur; elle ne pouvait servir qo à dispensai le 
plafond du caveau d’avoir â supporter ïc poids d'un lourd remblai. 
Les mesures avaient été bien [irises. Le plafond paraît n nvoii 1 edé 
que tout récemment, après que, par les fissures qui, à la longue, ne 
manquèrent pa- de se produire, la terre euL coulé dans ce mcu\ et 
lini par imposer aux dalles la charge que le eonstnn Leur avait voulu 
leur épargner 1 , 

La tombe d’Orelmmènc e! la tombe t de M y cènes sont les deux 
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seules qui présentent Ift particularité d'avoir, en sus de ta rotonde» une 
chambre latérale (%. 170 et p!, HL, Unis l'im t'ttuuiie dans l’autre 
édifice, cette seconde pièce, qu un court et étroit couloir sépare de la 
première. est ntl en an te a ta par lie tic la rire (inférence qui se trouve a 
dmitc de rentrée principale ; mais, si les deux plans se rcssembleut. il 
y a pourtant une différence. A Orehomeue, le cuveau u été pmi [que 

dan- . -urte de puits que l'un a creusé, de haut en bits» à partir du 

sommet de la colline: pour créer, mi fond de ce trou, lu 
chambre dont on avait besoin, il a fallu la couvrir par de 


linges plaques de schiste, A Mycënes, la chiunhre latérale est tout 
entière imitée dans le roc, Le trayait 5?eat donc fait dans d autres con¬ 
ditions. Avant de monter le mur de lu rotonde» on a attaqué le luT 
calcaire H [ on u pris dans son épaisseur la place du caveau, que 
ivlic à In grande salle un corridor construit dans le même appareil 
que le rosie de l'édifice (fig. 2®S]b Le cuveau» comme celui d'Orcim- 
uiène. est è toit plat; mais, tandis que, dans celubci, des dalles de 
si diisté. ri avec soin, décoraient toutes les surfaces, il u f y «plus 
in d’autres vestiges d'oruementsition que deux plinthes basses» pro* 
filées eu socles qui sont d'une si faible saillie, que l'a u leur du dessin 
reproduit ci-contre ne les a pus remarquées. Le roc pareil brui, et 
celle extrême simplicité ne laisse pas d’étonner» dans cette pièce d’un 
ensemble dont les antres parties Offraient un aspect d’une riche- 
singulière. Celte anomalie qif apparente. Il y u eu la, comme 
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daas les fosses de l'acropole mycénienne, comme dans le caveau 
d'Qrehoniêne, des murs appliqué foutre la paroi de roc, JH. LVœrpi’eltl 
m T a montré, sur les lieux, les traces qiî ils ont laissées aux andins de 
ln poile. Faits de ruocjkms réunis par un mortier île boue, il- otiraient 
peu de résistance; ils auront été détruits, pierre a pierre, par tes 
visiteurs, pâtres ou archéologues, qui, lorsqu'ils entraient dans c ette 
chambre, frappaient lu parai du bout île leur bâton ou la grattaient 
avec leur couteau. Le revêtement dont ne pouvaient se passer ces 
inurs grossiers, on croit en retrouver les débris dans dos morceaux de 
plaques d'albâtre, épaisses de trois à quatre centimètres ci ornées de 
rasa ce s, que j’ai vus lui petit musée de Cîmrvati ti^. 259). 

L'identité du plan permet d’affirmer que ta destinât ion du caveau 
a élé tu même île part e! d'autre; mais quelle était 
cette destination? La première idée qui est venue à 
t esprit, avant même que l'on sût à quoi s on tenir sur 
le vrai caractère de ers monuments. e’est que cette 
chambre latérale avait dit servir d'asile à un mort 1 . 

Lorsqu'il fut prouvé que 1 édifice tout entier liétait 
qiiuu tombeau, on Fut d'accord pour rocou naître dans 
la grande salle ce que les Grecs appelaient un hêrtwn. 

La tombe mvcénieuue, là où les ressources dont dis- 
posait je constructeur auraient permis de lui donner 
tout sou développement, se serait composée do deux 
parties, la tombe proprement dite, et une large pièce ronde, ou au¬ 
raient été rangés tous les objets que le défuut emportait avec lui. où 
les sacrifiées auraient été offerts le jour des obsèques, et, jusqu à la 
clôture définitive du monument, renouvelés h certains anniversaires 1 , 
AL Tsouudas est d'un autre avis 1 . Dans les tombes ïupealres, toutes 
tes fuis qu'il v ci deux chambres, celles-'.i renferment toutes les deux 
des restes humains. Pourquoi n'en mirait-il pas été de même dans 
les lombes à coupole? Le pendant, étant donnée lu différence des 
dimensions et de l'aspect, il paraît probable qu il \ a en aussi une 
dïtli renee dans fusage auquel devaient servir les deux pièces, 
M. Tsoundüs a remarqué que, lorsqu’on avait h faire place inix nou¬ 
veaux venus dans une tombe déjà pleine, ou ramassait les os des 

1. Expédition de Jè>nv-, II. p, 152 .. 

2. A Spata, il nii pas 4lè trouvé iTossaineiiüi ilaai* ! premia pïèu>‘ de l'hypogée 

principal; du seraU donc tenté dV mir aussi un nn« sorte de chapelle inéna- 

gée L-n Vuir des cérémonie* funéraire?. 

;t. ‘E^i^t;, im r p. 133* a° L 
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premiers occupants cl on le? déposait, en tus, dans un coin de tu 
grotte. De? édifices aussi importants que le? deux qui préscufauI cette 
particularité de la double cliambre devaient être destinés h tous les 

m °ri? J S-«in il te prineîêre ; ]'obligation de prévoir les nécessités 

de 1 avenir s imposait ;m constructeur. La rotonde aurait donc reçu lu 
dépouille du chef pour qui elle aurait été bâtir et de? premiers mem- 
bia - de sa famille qui seraient allés J'y rejoindre. Le caveau unrait été 
un ossuaire, ou. avec le temps, pour dégager f.t salle d'honneur. on 
aumil remise tes débris des pins anciens squelettes. Ce qui (faune 
quelque vraisemblance à celte liyjtatltèse. c T est I étroitesse du cuveau: 
ou aurait eu peine a y loger, avec le chef» tous ceux qui lui teuaieuE de 
f‘ CrS * et d ailleurs on ne voit pas pourquoi la libation ré au mit pus été 
ver>ee ici. comme elle J a été dans toutes les autres sépultures, au-des* 
sus même des cadavres. Pour que b débat fût tranché, il aurait fallu 
r ]iT‘ les deux I nmbes à propos desquelles celte question, se pose eussent 
garde intact jusqu l nos jours, ce qui n'est point le cas, le dépôt qui 
leur avait été confié. 


■ ÏN comprend que les tombes a coupole aient été, pour lu plupart, 
pillées dès l'antiquité; elles attiraient davantage lattentum; d n'était 
fias aussi aisé de les dissimuler que celles qui oui été, n la même 
époque, excavées dans les lianes du coteau, m laissant au flanc de 


' 'duî cî qu une brèche tacite à combler. bâties en plaine, elles \ 
dessinaient un tertre quo la régularité ilu ses contour? distinguait 
îles accidents naturels du terrain ci signalai! aux convoitises des vio¬ 


lateurs de sépultures. Là même h’j l'édifice avait été construit dans 
riutérïeur d'uue colline largement éveoLrée, il était rare que la Iran- 
ebée fut descendue fisse?. ha? pour que te sommet du dôme, celle 
pointe émoussée , duiit parle Ifausanias 1 , ne dépassai point la crête 
naturelle du terrain. On reeuarrail donc de terres rapportés* cette 
saillie de la rotonde. dnüt le reliai, de forme conique-, marquait à IVeil 
la place de la sépulture. C est c L! que | ou constatait encore aisément, 
avant les touilles, pour le tombeau voisin del tleiwon, comme, à My- 
Cèncs. pour celui qui est tout proche de la Porte aux lion? , tombe lï )\ 
Si, par le comblement du tlrùtm*, ou cherchait à défendre fa tombe 
qui n attendait plus d hôtes, ou ne pouvait dom guère prétendre en 
' ? licr le sîteï aussi u-l-il paru probable que la pointe du cône portait 
parfais un signa extérieur, un «Am, qui «fgbtiait de loin aux respects 
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du peuple lu sépulture île ses rois. Dans l'intérieur de la rotonde du 
loin beau de nimaoii, Stamalakis u trouvé, nu kes aux décombres qui 
la nuuplissaient, deuxdalles où i on distinguait tirs troua de scellement 
dans lesquels ont dû èIre fixés des crampons* H en conclu! que ces 
dalles ont dû tomber d'en bnuL dans le vide, lorsque la von te s est 
crevée, et il incline ù supposer qu'elles formaient, au-dessus de In 
tombe, un piédestal sur lequel se dressai! quelque image symbolique» 
peut-être une stèle Analogue aux erppes du cimetière de l’acropole ' *11 
rappelle; i ce propos, les sphinx qui su nu oïl taie ut de très anciennes 
lombes cypriotes ; ; il aurait pu aussi évoquer le souvenir du « eux que 
f fori i li ouverts dans res çkuclunvs aLliques du septième et du ^ivièim- 
siècle qui ont gardé un caractère si archaïque, 

M. Tsoiindas se demande s'il nVn a pas été de même pont les 
tombes rupeitres. Devant finie d’elles, il a trouvé deux stèles qui eu 
bouchaient Y entrée : mais il a eu l'impressiou que ces cippes u occu¬ 
pa ieul pas la place pour laquelle ils avaieut élé faits. Le champ de fuw 
ifeux est rouvert, sur une des faces cl stef les deux petits rôles, dû 
motifs d'ornement %. 232 ; au contraire, le pied eu esl beat ; on voit 
qu’ils oui été taillés pour être fichés eu terre, M. T-oundas suppose 
qu'ik ont cnmiucucf [^r être piaulé* soit devant une tombe, soit au* 
dessus «Telle; «est plus tard quils uurüïent été remployés, comme 
des mnlêriiiiix quelconques, dans la clôture de ! un des tombeaux les 
plus pauvres de la nécropole 2 . Faut-il, d'après cet exemple unique, 
admettre que des stèles de jge genre aient été communément empluxéu* 
à décorer tes abords de la tombe? U convient d’attendre d'autres 
exemples de retle pratique. Si cet usage a vraiment existé, les cippes 
ne duvitienl être posés sur la sépulture que pour un temps; Lis dispa- 
raï s salent, lorsque fou se décidait à condamner i'hypôgée. Ces grattes 
n’auraient pas déjoué jusqu'à nos jours toutes les recherches, si T une 
lois fermées, elles iivuien! ei-intiiuir ù se dénoncer, par quelques indices 
apparents, à la curiosité du passant. 

Il est une question que For ne peut pas lie poiuL se poser : Quelle est 
l’origine du type dont nous venons de décrire les variétés prîtu ipaU - 
et où a-t-il pris naissance? Les archéologues ne sont pas arrivés h se 
mettre <1 acn>rd sur ce point. Plusieurs d’entre eux croienl apercevoir, 
derrière la tombe à «mpole, comme son premier modèle, une cabane 

j tlftiftwAr Mïffcfiunffrn, p. 
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conique, faite de perches inclinées vers un centre commun el cou verte? 
<le chaume, de peaux un de clayonnage, rabane que fou u rencontrée 
chez nombre de [ieuples sauvages; ceux-ci. afin de rendre la demeure 
plus chaude I hiver et plus fraîche l'été. Pont souvent établie sur une 
cuvette à laquelle Us donnaient deux h trois mètres? de profondeur. Les 
parois ni sont alors enterrées jusqu'au niveau du sol niv intimant en 
contre-bas duquel sa trouve Taire de ta maison, où t on pénètre par un 
couloir n pente douce, analogue an t/rwmh de nos tombeaux, Üette 
cal>aue aurait été, dans de? temps reculés, une des variétés de U mai¬ 
son primitive, chez les ancêtres des tirées; elle I clair peut-être encore 
au temps mu la civilisation mycénienne était le plus brillante : peut-être, 
alors meme, non loin des acropoles et de leurs palais, ou l'aurai I ren¬ 
contrée sur plus d mi point, à côté des maisons quadrangulatre- du Ivpe 
île celles qui ont été retrouvées A 1 liera, sous lu pierre ponce. Mous avons 
rnonlré. par plus d'un exemple, comment, là où JerdiilecUtrefunéraireii 
[iris quelque importance, J habitation des morts a presque toujours été 
une copie plus ou moins libre de celle des vivants: en Lyck\ l'ouvrier 
qui façonnait les tombes ses! attaché à reproduire dans ht ruche vi\o 
l'aspect de lu façade des maisons «le bois el tout le détail de leur char¬ 
pente'. b’i, ou n'nnrai! pas une imitation aussi littérale : la différence 
est trop grandis entre la vaste rotonde en pierre appareillée et lu cabane 
rustique; mais ce n’en sérail pas moins celle-ci qui, enchâssée dans 
Ee enrilaur d une hisse rîrculaire t aurai! suggéré 1 idée première de ce 
type monumental". 

Selon d autres, si ce Upe est né d une des formas rudimentaires de 
lu mukon, ce a est pas eu Grèce que s'esl rq > &è ce travail d’ftdaplaliou 
et d'agrandissement ; c'est en Plirjrgic, où. d'après Vitrine. la demeure 
souterraine, accessible par un long couloir (aillé, lui aussi, dans le 
liane de la colline, aurait été, de tout temps, dans les habitudes du 
pays-. Le passage de l'hypogée à la tombe bflüe se serait accompli 
dans la vallée de rilormos, an moyen de la brique, qui y est très dmn- 
laide, et eest delà Phrygîedu Sïpy le t le royaume de Tantale, que la 

s. flûtortv de l\Wt t i. Y, L IX, du U. 

*■ 7. < r r.y.i-T:x-.vn ti?v. ?>j;E>.Âfto; i *1**» . (885 piHKfiUMMâi, l rrn 

p. tlelgei- paifclt croire rçne la tombe fi Duopole nY^t quW déreloppe- 

mmi H un- ré^uluînliDb J. l'hypogée 'fie l’on Inuire A Uaiaratdi d h Mycè ne* fort. 
l ' hüm w <Kte*whr*ft r li£e, p r 7021 ; mais ou w volt pas lu-u comme ni Jé- ces caveaux 4 
forme- mddfli minées -i le plus -onvenl IdUés sur plan rectangulaire sc serai! dégagée 

nue forme imssï bien défini* el serait n^ un ddiftee d’une cûnJrtrnclïnn aussi savante 
■r[ne t m omb<; à c o a j i - .] e, 
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Grèce aurait reçu le type je la coupole L Ces maisons aux trois quarts 
enterrées, un j'aî rail halte plus d'une fois sur Je plateau de la Lycaonie, 
ont-elles vraiment fourni à l'architecte le poinl iL"! départ que 1 on sup- 
posi ? YUruve ne dit pas qu' elles fussent, dans ranliipiité* déformé cir¬ 
culaire ni qu'elles s'amortissent en dôme, et aujourd'hui les pièces eu 
- ■ i l i ! i ■ i -1 L111 u i : !. l î ■ .| «jb^ i.nt dr.-j- plu Tu ml s plats; enfin 08 H ;* j-uuai* 

retrouvé, dans le bassin de ldh-rmus. les tom lies à murs de briques qui 
miraient fait la transition entre la maison phrygienne cl les maiumunls 
funéraires que nous étudions. De celle théorie, loulce qae nous retien¬ 
drons,, c'est qu'il es L possible que le Ivpe de lu fombe 4 coupole ail été 
îm perlé du dehors dans la Grèce occidentale. Plusieurs indices parais- 
s^-nl confirmer telle hypothèse. Parmi les nombreux édifices de ce 
genre que 1cm couualL aujourd liuî dans 1 Jleltade, de la Laconie a la 
Tlicssalie, il n on est poinl qui offrent le caractère d essaisel d'ébauches. 
Or. <i e'étfiil lô que re type se fui créé, ou devrait trouver des Lombes 
auxquelles lemit défaut tel ou Ici des élémentsquc nous avons signalés, 
renconlrer des monuments où l T on senlirait I ellerl d un ai l qui pour- 
suiL non sans tâtonnements, flpveiilioii d une forme nouvelle, ü nen 
est pus ainsi b ns doute tous ces tombeaux u'oot pas mêmes dimen¬ 
sions, cl ils ne sont pas tous bâtis et décorés avec le même soin; tuais 
\r* dispositions essentielles sont partout les mêmes; partout on recon¬ 
naît des répliques d‘uu lype dont les grandes lignes sont dès lor- arrê¬ 
tées. 

Rien ne s'explique mieux que celle uniformité, si I on ndmel que 
le type s’étail créé ailleurs qu'à M y cènes, qu il était déjà constitué 
quand il a commencé de se répandre dans L monde i lycénien. Kn s v 
propageant rie proche en proche, il n'a pu manquer de conserver les 
traits qui eu faisaient l'originidiLc ; mais encore fnul-iL pour donner de 
la vraisemblance à cette conjecture, que l'un [misse indiquer un peuple 
auquel aurait été fnH cet emprunt. Or, parmi les IrmïîLîuns confuses qui 
?e rapportent à lMge prél istorique, s’il eu esl une qui paraisse rcnler- 
mer un fond de vérité, sous tontes les broderies dont la chargée Tîma- 
Quation des poètes, c csl bien celle qui concerne les Pétopides, Un ne 
sait à la suite de quels événements une famille de chefs opulents et 
belliqueux aurait quitté la Phrygie du Sipvle, ou scs aueèlres élateul 
arrivés 4 un haut degré de puissance : elle aurait traversé la Grèce du 
nord et serai! venue s'êkihlîr dans le Pélopon 'ise pour v remuer a la 
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Fois sur l'Argollde et sur lu Laconie. En raison du rôle très important 
que le in\l.lie attribuai! à celle race royale, on esl l'onde à mare que 
celle-ci, en se fixant dans h péninsule, y aurait exercé une influence 
décisive sur les progrès de l’art ci de l'industrie. Oimml nous m "li¬ 
rions le district do TAsie Milieuiv qui passait pour avoir été le berceau 
de Celle famille, nous y avons signalé, dans une nécropole voisine de 
Smyrne, dans celle qui domine la plaine de Buuntuintt ^ des exemplaires 
curieux tFun lype dure ht lecture funéraire tpù présente de singulières 
analogies avec la tombe à coupole de Mycènes*. Il y a certainement des 
duiv- ■'■■nces. la s mummiculs du cimetière phrygien u-' -ont pus cachés 
dans l épaisseur d'une colline; c'est des Imtmliis. construit* en grosses 
H en petites pierres ; la chambre n'y occupe qu'une toute petite place, 
en comparaison de fa masse totale du bâtiment : elle est partout rec¬ 
tangulaire: mais il y a pourtant des ressemblances que l'on ne saurai L 
méconnaître. Le caveau est formé, près de Sim nu- comme k Mycèo&S, 
par de grands bloCS dressés avec soin cl bien appareillés, [rosés on en- 
mrhdlemerîL qui dessinent, de part ol d'autre, lu no'no courbe. Si, 
dans le tumuUis dil Tombeau de Tfuttale, et? cuveau n'a point d’issue 
an dehors, on accède â cé dé me f dons une autre décos sépultures, par 
un couloir qui, sauf qu 11 ne se prolonge point en défi ors dn tertre, 
rappelle le drmttw des tombes mycéniennes. U ne serait donc pas im¬ 
possible que l'on onI là comme le premier état d'un type qui, Iran — 
porté par tesTajit&lides dans leur nouvelle pairie, s'v serait implanté en 
s y développant, y aurait pris la forme sous laquelle il se présente dans 
les tombes à coupole île 1 Hdlaile* 

I ni séduisant que soit ce rapprochement, il n'esL pas probable que 
celle question d'origine et de transmission comporte jamais une sdn- 
ti.in certaine ; mais on U.ni - ns plusieurs caractères, très nctlemenl 


marques, distingue!) I tins tombes a coupole des monuments auxquels 
ou les a comparés. Au lieu de se dresser, en manière de buttes cyLLn- 
d j ironiques, sur les ressauts des collines, elles se cachent dans leurs 
lianes, Ces tombes tiennent donc tout à la fois du tmmilus cl dé 


1 hypogée; elles sent nïusi comme a mi-chemin entra ces deux types. 
Tonies sont bâties sur plan rond, et c’est là un des traits par nu, 
ijn 'dU?s soient de grande, de moyenne ou de petite dimension, 
eih.s se ressemblent les unes aux mil res le pins ëhautement* Enfin, 
d.ktiN tas plus importun U de CW ediliees, dans deux un moins «1rs 
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tombes deMycèneset probablement dans celle dOnhnmciic. un fron¬ 
tispice était accolé au dôme, un frontispice qui. par l'ensemble de son 
ordonnance» rappelait la fur: ni ç des palais» il était appliqué sur la par¬ 
tie de la tombe où s F ouvrait la porte» ljue Farebiturle mycénien sc soit 
on [hin inspiré, pour le moulage de ses coupoles, des modèles que pou¬ 
vait Jtn fournir la Hirygîc, coLIc domièri: disposition lui appartient en 
propre : il n \ eu a pas trace au Tondæatf dt Tanàde ni dans les tuuiu- 
]les voisins* Pour trouver quelque rhose d analogue, it faut s'adresser 
ans lombes rupestres de la Phrygie du Sànparios et à celles île la 
Perse* où* au-dessus et autour de lu porte* le ciseau a siumié i< i lu 
devanture d'une maison à comble Irumgtdrdre et là le portique tinté- 
rii'ur d'un palais 1 . Toutes ces tombes, celles de la Grande Pbrygîe et 
celles de Persëpolis, sont d‘ailleras bien moins anciennes que celles 
de Myeènes. Il n'y u donc là. dans cette ressemblance partielle, quTrae 
de res renroiitrus qui s'expliquent par le nombre très restreint des 
combinaisons auxquelles se prêtent les matériaux, rencontres duut 
plus d un exempk esl fourni par lTiïsloire de FartU 

Il n'a pas été trouvé de tombe à coupole que le style de son mobi¬ 
lier ou que la présence dune inscription permette de regarder corn nie 
postérieure à la fin de la période mycénienne- L» tombe ;i pris ensuite 
d'autres formes; mais il semble que ce type du caveau caché sons un 
tertre ait gardé un certain prestige. alors môme qii it était frappé de 
désuétude dans la pratique courante; ce prestige, il le devait à la haute 
antiquité des exemplaires que Fou eu connaissait sur te sol de la 
Grèce* bans la description que donne Platon de la Lonothc que sa ci lé 
idéale devra élever au grand prêtre d Apollon ei du Soleil, il y n plus 
d'un Irait qui fait songer à la tombe que nous venons d'étudier : c'est la 
forme curviligne du plafond de la chambre; cVsl le tertre a hase circu¬ 
laire qui couvrira en caveau ; c'est la précaution prise pour que la sépid- 
line puisse se prêter k tou Le une série d’ensevelissements successifs . 

i. JUs/ott-L tk I Art, L V, b VIE ch, H. i d; I. ûlu m, ^ 3 . 

i H «•>.<[ l'urieiix dt- coosUiler combien rUowiïh >* rèpâlr. J'ai vu, dium I ' Aïifig?«:ïrt ujji 
tl f Edimbourg, le filno, des coupes et uil- 3 Éléifiiitloii do ïombeani 17u> rei inire ïf lertre 
Je Murshoat 1 -; c?r re monument présente, j tien peu de chose près, k* niâmes dispo- 
hI ions qiii' le Trvs-'i d'AiriV-, On y pénètre par un loti^ passage ou c- nl-iLr couvert .ma- 
| t) ^,j. no drû'flifliîpuis vient une diiuuliiv centrale éIüiiL b" ride est süriûflîilé il un plflme 
fermé dv pieiref posées eu eneorbÉlierneiU, Tj-qEs chambre» donnent =ux celle «aile 

L-riilrnte. 

1 Hum%, f,--r je r I- VH, |j. 0|3. Voici la traduction de ce passage, faite sur le Leste 
detuiV: par Qi. l*i. llermaüîi do.tjs ta collection TenJmer, Sous y introduisons aeuls- 
mt-til nui? correction qui 0 été proposée depuis laoÿkmp* <U dont la nécessité parait 
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Dans les districts «j£i lu civilisai il m primitive avait eu ses foyers 
principaux, assez rie ces vieilles tombes devaient être visibles* pendant 
le cours de la pêrii «de classique, pour i'juc 1 un dmiuït tout au j nui ns 
l'existence du type. Héuueoiif» de ces êdîttces ont été détruit' par le* 
paysans «pii en ont remployé les matériaux; d'au tins se dissimulent 
encore, eai'liés dans la mn-se des collines où le cou*!rqclrur U* nv.iit 
enrôuïs! et cependant, depuis une vingtaine d'années que bon a 
commencé de recher ^tcr re- monuments, leur nombre n'a pu- ce->é 
de s'accroître, Au moment ou nous avons commencé de recenser les 
reliques du monde* uivcénïcu* quinze tombes à coupole avaient été si¬ 
gnalées* et flou? ne comprenions d'nitîeur- pa-, dans ee i lulTh-, I"' 
hypogées qui. comme ceux de Sputtr cl \Y A noj a ressembbnl 

très fort à nos tombés* tuais sont taillés Ioul entiers dans la roche vive» 
Il y a quelques mois que ces pages ont Hé livrées n l'impression, ci déjà 
le nombre total de ces iiiyïiiuuonU -"élèv«' à seize. ce ri'esl plu- sept, 
c'est huit tombeaux de celle sorte qu'il faut o.inpler pour Mjecnes. 
Huns l'été de tM. Tsotiudas en a décuinort un nouveau* -due 
dans le petit espace roui pris cuire la tombe il et 3'entrée de la citadelle 
(fig. 88). Ce tombeau n'a pas encore eh fouillé; le (honivs, large île 
'ï |E, *To* est en |Mirtic « reusé dans le Itlf et eu partie revêtu d'un mur 
de petite- pierres réunies par de la ferre argileuse. Veille la façade est 
construite en grands blocs bien appareillés 

I bms celle même eu ni pagne, M. Tonindas a dégagé doux antres de 
ces tombeaux* veux qui portent sur notre curLu les numéros 11 et <>* |] 
n’en reste plus, en tout, que deux à déblayer, ie plus éloigné de l'aero- 
pede n“ J et celui qui a été récemment découvert; maïs il semble que 
l'on ail peu à attendri! du ces recherches. Jusqu'à prêaont les tombe* ù 
coupole n’ont pour ainsi dire rien donné elles paraissent avoir été dé- 
puni liées dans l'anliqmlé même. Tout au plus pourrait-on espérer y 


eridenlei l'upiüiiîlc finraik, appliqué o mix pierres, n'n pas Av. ^eiis : PkU n n 

tii-ril : V,: !( bi tir* a pkrre* «le grand prix m : * Pour tombe, MSprôLres nurotU 

Htüs terre uue langii*- gakrh voûloe. couatruUe - n j, hirre s d'excellente qualité* dont 
te temps ne i et lise ««liiloïner la résistance ; relie galerie renfermera dio lits «te pierre 
dispeis.''j. l«Si mis |rès Ae*. nuire». Quand ou y ami di^po»,' le défunt, en élftTera ntt-dec- 
Ebt 4e celle chmnbreim lerlre ciroulnfre et Ton pUttleraan bois iaeré lotit t Fent^nr* 
snnf anr une face, nllti que la tondu? pui«e i'aroï ..lire ils dite* s'il faut* pour des 
tûtes noureanï, nigrundir J a butte. > 

L LeUre die H. Tîonmlns du 10 décembre 

-■ Rm fief indr conrsp, kilt-* |SH|, p. i iV—lift, nue [Kde nu sujet «le lu fouille du loin beau 
n -f r il n ' .t élé reeneilU 411 nu troatoGdi de brome r't quphm^ milices fenilIez- d\ir. Isiir 
lu -"’i il!" dti a* 7 . qui u'n rien donné que quelques lesson» de «uses épars dans k 
d rom us, soir 'E^lu. iKR ft. p. i±i*u- (. 


L'ARCHITECTURE FUNERAIRE, 


£107 

trouver quelque? fosses creusées dans le sol qui aurai e n l. comme à \ a- 
|itiji>, échappé iiu sl yeux 4e? pillard'. C elait pouL-êlre quand la tombe 
était déjà pleine que Fou pratiquai! ees fosse?; elfe? fournissaient le 
moyen le [dus simple de faire place h îles hùle? nouveaux. <>n ou u 
ri-u-tuté l'existence au lombeau de UHeneon (lïg. 13hi el à Vupliîo 
Ji-. 141 ; à FHeraeon, Stumatokis les a crue? [dus récentes que lu 
construction du dùme ' ; mais, depuis que la fosse de Ynfjhiû a livré 
tout un trésor qui date certainement de l'époque mycénienne, il y a 
lieu de penser que Stumalakis s est trompé, C-c qui achève de le 

prouver, c*es| la découverte que vient de foira M. Ts(.hn» ^ Eu nel- 

Lovnnt le tombeau qui se Irunve nu nurd de la Porte aux lions (u* 3;,. il 
\ a rencontré, ménagées dans luire de la rotonde, deux fusses qui 
ressemblent fort aux cuves du cimetière de ] acropole, l’une en «l les 
dimensions moyennes, 5 11 ,40 de long sur 1 M10 de large et 3 au .hJ de 
profondeur. L’autre fosse n f a que 2 DI P 30 en longueur et 0"\83 en Jar- 
gntr: elle ii'esl profonde que de 0 \ilfi; mais, comme les auges duej i- 
rte de dalles, elle a son revêtement intérieur. Contre la paroi taillée dans 
le roc vif, des dalles de tuf étaient posées de champ, el, couchées sur 
celles-ci, d’au 1res îailes formaient couverture. Ainsi, alors même que 
l’on avait pris l'habitude de substituer a la fosse. pour les morts de 
qualité, la chambre lia lie k couverte d'un ddme, on revenait encore 
parfois, afin d'agrandir rcapaco disponible, m modo primitif de sépul¬ 
ture. Maigre h s plaques qui les Fermaïeul, ces Gosses n'oul d ailleurs 
I>üs mieux gardé leur défiét que les niiambres dont elles dépendaient ; 
à M y cène s comme à ni&ramn, quand on Icâ a ouvertes, elles étaient 
vides. Eu revanche, au cours de reLte même campagne, M. iVoundusa 
fail une trouvai IP de quelque importance dans mie fosse qu il a ren¬ 
contrée à de la porte du niveau, eu plein t/romtu rie la tombé 11: 

cachée sous les terres qui avaient servi a comble rie couloir, elle u avait 
pas été pillée; on \ a ramassé des ornement eu or H deux miroir? 
de bronze avec manches en ivoire sur lesquels ont été ciselées des 
figures de femme. Elle o'esl point plus récente que le tombeau; ce qui 
le prouve, ce n'est pas seulement le style de ces ligure'. rYsl aussi le 


L .lr/e-JL JfiVfJh* IH7S. p. "iTH. Ce qui semblait jaMiüer fupbïon qu*it a «primée, 
c't'-l avait trouvé dans ce* fosses deir tempes d>' répoque ram sine, connue ) atteste 
Fnrtvwngler. atiiquellen JJ Iftfl a montrées sur pince (ftîré pW'L J9&7* 

„ 734 ; ntnit , lii 11,i ljI* i 1 étant rtstée ouverte pendant tonte PaïUiquU^ ces cuves, 
i, p m-" j-njii'Nt[ô rideés (ht ÿemier dép&l quelles avaient reçu, ont pu être 
à She ép njue 1res postérieure, pour le nouvelles $6juiltnm. 
iï. Lettre du |U dScenibtie 189*. 
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l'iiît quel© même explorateur n trouvé. (?ti meme temps, un manche de 
miroir pnsque pareil dans une des tombes rupestres. 

Lu richesse du mobilier a dû d'ailleurs beaucoup varier dans ces 
tombes, comme y varient les dimensions eL la qualité du travail. À 
Myeênes. dans lu petite tombe Üg, 8W + n dont nous avons repro¬ 
duit la porte lïg. 119), la rotonde n'a «pie 8 m ,2ü de diamètre; au Tré¬ 
sor d'Atrèe, le* diamètre est d'environ lii mètres. Ilevant cet édifice, le 
drumus u d5 mètres de long; du vu a guère plus de 1 i A la replie me 
tombe, h-dns ta tombe L on saii quels grand * matériaux ont été em¬ 
ployés là oh ils pouvaient rendre service et combien ! appareil est 
soigné; ailleurs au contraire .u" B r la rotonde est Initie en petites 
pierres mal jointes, à peu près comme ;i Méuirii. Tl n’y a que le- trois 
ou quatre Mues Juxtaposé® et formant linleauipi restenl parlant d'un 
très fort échantillon ; mais, taudis que, dans les tombes les plus 
soignées, la taille en n tonte h précision voulue, ce n’est ailleurs que 
de lourdes plaques de brèche k peine dégrossies* 

Il n j a 3 «as lieu de chercher à classer ces b mil.es pur ordre rhro- 
unlogique. On n u aucune raison de croire que celles qui soûl le plus 
médiocrement construites soient nécessaire ment tes plus anciennes; le 
mérite de l'exécution a dû plutôt dépendre des ressources dont dispo¬ 
sai! 1 architecte ; c est ainsi qu’il n v u de traces il Un revêtement me- 
lidtique que «buis deux du ces édifices le Trésor tfAtrêe et te Tn \or de 
J// ni/as . Nous inclinerions plutôt à v«dr p dans celles de ce> sépultures 
qui sont bàlie-i avec le plus de négligence, des copies in Té ri onces d’uu 
type qu avait mis à la mode l érection d’éditiro> aussi richement 
décorés que le sont deux des tombeaux de M y cènes. Ce si pour ce 
motif que, malgré bien des difficultés qui résulter! I Lie l'insuffisance é! is 
ndéves et de la dispersion des fragments, nous avons entrepris de 
restituer la tombe 1 de Mvcènes, dite k- Trémr tTAfrée. Celte restau¬ 
ration fera comprendre quel caractère «1 ampleur et de noblesse far- 
- hiLecli! mycénien sut imprimer à la tombe royale, la où il fut le mieux 
servi par l'ampleur îles ressources qui lui furent livrées, en hommes et 
en matériaux, pour exécuter scs projets. 

§ 4. — Dtactn-mtt £t aiiTn-ainoji &e la U 

La tombe h cou|K>le dite lu Trésor TÂ trèet *t située sur le versant 
oriental île Fune dos côtes qui portaient les maisons de la ville ha-~e. de 
r:ülle d uî doBtine le profond ravin do Cfmcojr (Tig* 88, I . Ce qui indique 
toui d abord an visiteur Fïraportanc© du monument, c’est tes restes de 
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la terrasse que l'on avait créée en avant de l'édifice, au-dessus du ravin 
\A, [ 11. _ Le unir lie soiilrncmrjil qui supportait le [:■ ■ 1 ■ ! s de celle plale- 
fürrae. sur lit pente qui descend à ht vallée, esl encore rieiioul -ur une 
hauteur moyenne de deux mètres; il en subsiste, par endroits, de 
quatre à cinq assises, en gros blocs de tur négligemment appareillés, 
derrière lesquels avaient été entassées de plus petites pierre*. Pour 
constituer le remblai, on avait eûtes tèrrës retirée» du flanc de lu col¬ 
line. au cours du perremûûl de l'allée, et l’on avait ainsi obtenu une 
esplanade b peu près carrée, d’environ 27 mètres de côlé 1 * Avec le 
temps, le mur a cédé: une parlie îles terres a coulé dans la gorge; à 
peu de d i s t a u c a de Y ext rém i té d u dronws 7 I a d édi vi té devi e n 11 rè s s eu- 
si b lé, 

L ntitvrws dtftîl barré, à rentrée, par un mur transversal dont quel¬ 
ques pierres sont encore eu place. A partir de ce point, le sol du couloir 
s'élève, légèrement incliné, jusqu’à là porte de l'édifice, sur mie 1 ml- 
gnçlir de 3;i mètres; séparés par un intervalle de ti mètres, les deux 
murs parallèles qui Mil clé appliqué:- ■ » -ni f 1 les parut* de la brèche 
montent beaucoup plus mpidcnieut; ils suivent la pente naturelle du 
coteau. On retrouve îd„ jusque dans le couloir, celle aire eu argile 
bal lue qui, dans 1ns autres tombes de la môme famille, n'existe qu'à 
l’intérieur du bâtiment; cVsl une marque de pins des soins tout parti¬ 
culiers qui avaient été apportés à l'aménagement de cet édifice. La 
construction des marc du dromos est, avec nu peu moins de régularité, 
ta môme que ■ elle de la chambre. L'assise inférieure est faite le plus 
grands matériaux que les assises qu’elle porte; elle u 0*,90 de 
liant; certains des blocs qui la composent ont Ends, quatre eL jusqu à 
près de six nié 1res de long. Le seuil qui sépare la rotonde du couloir 
tôt formé de irais blocs de conglomérai dont la lace supérieure esl polie 
(fig. 200, ABC); il iCa qu'uae très faible sailfié et ne montre presque 
aucun vestige d'usure. En avant et en arrière de ce seuil, il y a les 

L Xcms nom iéjwiaéssurtout, daü eâ chapitre, de lu reüniiim. éÿjl |du? iFane 
Tois cilée, qiu* M, Fr. Tlticrsch a consacrée, dans les MiilhdiunQïn d'Ailu'nos, en 1-B79, 
4 Cfll fidiÜCÀ ÇIHÿ l%olot Uct A/rrtlî SW Jlj/ken:i'+ p. 177-1 S'2 h pi. \ï, MI et MJ K L.Mrr dcÿ- 

.m.|,iI- .si kA saule qui dit été ÛOHnàà-è* HIMWWI* depuis qu'il i été dégagé par 

Starrnlatïs. Due à un architecte, eîté ronferme, sur la construction, des données prâ- 
&ises. que pouvait seul fournir un homme du métier. On regrette seulement que Lïiti- 
teur n'ait pas étudié l'intérieur de In rotonde connue il Hi fait pont I qu'il u'aii 

pas dressé smisla coupole un échafaudage qui lui aurait parniih d'fii examiner de près 
ks iissises supérieures à lu haute ut oh H h- sont placées, tVil, dVn bas, en distingue 
mai |e« détails, ni ors même tpn'iiu feu est allumé sous Je dôme. U lumière de 1& 
llafliHie *e perd avant d'atteindre le sommet. 
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restas d'un pavage fait de plaques d'un calcaire tendre qui sont de 
dimensions inégales et à jieîm livrée- h IJ 1 n I! et il. il \ ;i des 
cavités circulaires, Cest probablement le» traces des scellements qui 
servaient à fixer une bande de bronze placée amis h fmrlr nu peut-être 
même un seuil de même mêlai* En un croit reconnaître les traces 
qu’anraiL laissées sur le pavage un vantail h aimant sur un pivot, auMir 
du point t pris comme cent™, Les deux pelils cercles ponctués Tel Y 

sont In projec¬ 


tion sur le sol 
des trous ronds 
qui se creusent 
dans la face in¬ 
férieure du puis- 
>aul linteau. Une 
cavité plus gran¬ 
de, qui a dé faire 
office de crapnu- 
dino, se projette 
en (J. Toutes ces 
cavités ont dû 
servir à consti¬ 
tuer des srolle- 
ments ilïg.îïfii . 
Une rainure pra¬ 
tiquée, antre II 
et Y, dans les 
[fois dalles du 
seuil * porte les 
— l'amlhe L Pt*» dn l'eairL'O. Tliicr»ch, |,|. X||. liltU quesde CÏOÎIS 

de bronze, duul 

' , s sont encore enfouis dans la pierre. Dans le tableau de I„ baie, 
a droil.- comme à gauche du passage, ou aperçoit des Ireiis, larges de 
"‘.IIOÔ el profonds do <>-,03, qui dessinent sur le mur deux lignes 
Iig. u>[ ( J J E et P !■ que sépare un intervalle qui répond à la largeur 
tn seuil: quelques-uns de ces trous contiennenl encore le, doué qui 
jadis les «ni remplis. En W. autres traces du même genre. 

La rangée de clous que désignent les lettres PP es! dans le même 

! ' w " »*"* n,i “ Ure du 8eu *l; c ’est à c-t endroit qu'était dressé 

■ adre en bois, le l,iti qui entourait la perle. Tout semble indiquer 
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l'existence d'un revêtement de bronze entre les 1ignés PP, PT, Quant 
;im traces que 1 on voit en \V f il est difficile de sa-voir à quelle dispo¬ 
sition elles répondent. Eu X ifig, 20 1 j t et sur \w lace opposée du tableau,, 
juste vio4-vis de ce point* il y ;i. dans In pierre, des cavités ovales, 
analogues à celles qui se montrent, en même place, aux portes des 




2ttt. — Tam'»! 1. EUvatiou du mur (!■■ trntrêc avea ■ :->uji■: du ii[Lii::m. TLicr-cti. >'1. XT1. 


citadelles de Tirynthe el de Aheùnes; là s engageaient les Inuits des 
barres hori/oublies qui assuruienl la résistance de la pnrEe. La Laie 
a ♦/ . iO île haut; In largeur en esl de 2“,f>b rui niveau du seuil et de 
sons linteau. Entourée d'une double fnsee, elle s’ourre sur un 
mur de façade dont l'élévation est d'environ 12 mètres sur tî'\30 de 
large el dont le champ peu! élre évalué à 7o mêl res carrés. 
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Ce frontispice, Thiersrheu a étudié l'état actuel avec une minutieuse 
exactitude; c’est son relevé que nous avons reproduit dans noire 
planche IV; nous nous gomme* contentés d'ajouter h ce tracé, avec 
leurs dimensions réelles, romma pièces justificative* «lu noire r l- sïan- 
ration, les fragments d’arehilecture qui puraissenl provenir de celte 
partie du monument. Pourquoi nous avons assigné à chaque frugmenl 
le poste qu'il occupe ici* c esi ce dont nous aurons n rendre compte: 
mais, pour le moment, le lecteur devra faire abstraction de I ou tes ces 
pièces rapportées, ne voir que ce qui n été vu et représenté par 
Thiersch, un mur oii seuil percés, en maints endroits, des trou- de 
scellement qui n’ont pas tous ni même forme ni même grandeur. Toutes 
tes pierres de ce parement ne s'alignent pus dans mi même plan; 
celles du haut sont en retraite sur celles île la partie inférieure, Hulin, 
du linteau à l'avant-dormàre assise, un grand vide ù ianguluire tra verse 
départ en pari toute celte muraille. ParTétude des autres monuments 
du même genre, nous savons que ce vide n'est pas une fenêtre destinée 
à éclairer lu chambre 1 . CelleHîi étant partout close après l’ensevelis¬ 
sement, ici pru une porte, ailleurs par un mur, la baie Iriaugulairv a 
nécessairement été fermée ; elle l'a été, sinon, dans PuiLe *a prol\ui 
(leur» par une maçonnerie massive, tout au moins, en surfa,ce, par un 
système de dalles, lie qui résulte donc du premier coup d u il jeté sur 
celte devanture, c'est qu'elle était munie d’un revêtement que des 
agrafes de brome reliaient au corps du mur; îles plaques, qui s’agen¬ 
çaient les unes avec les autres, cachaient le mur de fond et bouchaient 
l’ouverture qui troue aujourd'hui la façade. 

Ile rêvé!eurent, il eu existe île nombreux débris; on en trnuv.- bien 
des morceaux dans les galeries de l'Europe et dans celles de la lirèce. 

... arrivera déterminer la position qui avait été alignée par le déco¬ 
rateur à ces divers éléments, il convient de commencer par délinir les 
procédés du ni l'ouvrier s’est servi pour assembler toutes çes pièces et 
d'appeler rattenLion sur les indices à tirer de l’état du parement. 

La liaison des pièces d'applique avec le mur se fulsail surtout par 
des crampons de bronze posés à plat; c’était pat des goujons de même 
matière, dressés dans le sens vertical, qu’étaient reliées le? unes aux 
autres les dalles qui formaient ce placage. On compte sur lu façade 
Irente-deux de ces trous de scellement; ils sont disposés sur six rangs, 
auxquels corresponde ni les'délires d k 6, inscrits à gauche, dan? notre 

3, Orius la hmitie U, le vide Ju triangle, du tuM/- d |& roii-nd-, es! aneoi- imn- par 
iks f*D |i terres de Luill*, 
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planche 4V. Les crampons île la première espèce étaient faits d une 
double queue d'aronde, dont une moitié était engagée dans la pierre 
du uiur et l'autre dans mie des pièces du revêtement ! Hgi 262). L étroite 
cavité rectangulaire que l oti remarque au bas de chacun de ces trous 
d'*est pas tfcên d*ou effort que des pillards auraient fait pour arracher 
ces crampons; elle se retrouve partout, et présente une section très 
régulière; elle a servi à faciliter V iuser- 
Lion des agrafes quand, le unir une fois 
ravalé, ou eut à y adapter le revête ment. 

Comine n 1 celuMi s appliquait sur le fond, 
comment les différentes pièces eu étaient 
assemblées rt futées, c est ce que montre 
la figure 263; les lettres qui y sont tn- 




CQU?Ê 


scvtl ■> i or res pondent h celles qui servent 
de point de repère dans 1 élévation et la 
r ?upe de la planche IV. Les trois assises 
placées au-dessus du linteau forment 
saillie sur le nu du mur, ainsi que celle 
qui se trouve immédiate nient au-dessus 
du vide triangulaire. L’assise qui porte 
le quatrième rang de crampons dépasse 
d,* 17 centimètres celle qui la surmonte. 

Ainsi se trouve déterminé un vaste champ 
en retraite et indiquée en même temps 
l'épaisseur des dalles qui devaient rem¬ 
plir ce cl mm p et cacher à la vue le mur 
du fond* Bien plus marquée encore est 
la saillie des deux plaques qui appartien¬ 
nent a l’assise comprise entre les chiffres 
5 cl 6 t plaques que désigne, dans la coupe, 
la lettre V. Ces plaques, de vrais cor¬ 
beaux, sc ilislingueiil du reste de l'appareil par le poli de leurs faces 
apparentes et par le Ion verl de lu roche dont ils sont faits; ou u donc 
tôles deux seules pièces du décor qui soient encore en place, La des¬ 
sous de ces plaques, il y a deux Irons rectangulaires ; par leur situation 
et par leurs dimensions, ils répondent a ceux qui sont fores dans la 
I supérieure du lailloir par lequel se terminait Le chapiteau mono¬ 
lithe, déjà reproduit (fig. 203} f que possède le musée de Mvcènes. La 
figure 264 indique comment ce chapiteau et te corbeau qu’il supportait 



PLAN 

262 . — TumÉ.nj I. lltilr >Q de ?ceEknùoni- 

D'fcptès Thiu»c$U [il. XIII. flç- l- 
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s'ajustaient entre eux et avec le nmn Le* chapileam sonl, Lun et 
l'attire, absents de Isa façade: il faut aller les chercher dans les musées 
qui s Vu partaient les débris; maïs la positmn qu'il s occupaient esl si 
bien déterminée, que M. Thiersch n’a pas hésité ù faire entrer dans -on 
état actuel l'un au moins de ces chapiteaux; mais avons suivi sou 
exemple. Les bases des demî-ndomies, dégagées ] r la dernière Fouille, 
sont l’une et fautif intactes. 

Pour revenir aux corbeaux on remarquera l'aspect très particulier 
que présente l'assîse qui correspond à ces tables saillantes, A lés deux 

assises qui y sont superposées, eu 
élévation. Ces buis assises sont 
moins hautes que les autres; il Y 
a la ih*~ vides et des remplissages 
en petit» matériaux qui dolmenl 
à comprendre que cette étroite 
zone du frontispice était cachée 
sous un revélenitml spécial, qui, 
d’une colonne à l'autre, formait 
une saillie au-dessus cl en avant 
du linteau. Ce qui te prouve, c'est 
que les trous île scellement sont 
tout voisins du bord de la dalle 
(voir la coupe dans la planche ÏV t 
près lu lettre \ j. Le Irou ne serait 
pas la >i le crampon qui s‘y en¬ 
gageait ifavait pas eu \u tête prise 
dans une pièce dont lu saillie fût presque égale h celle du Cnrhirau- 


— TtHIllM* l. l>L!rp>4üm| r lr> pLaL|HX5 

jr rovihempui. tViüAtn di.* CK. Cbiple/. 


Etant données les proportions générales de l'édifice, le mur de 
façade n a jamais du ctre beaucoup plus élevé qu’il ne fesl aujourd'hui. 
Il a cependant perdu quelque chose de sa hauteur* lians l’assise qui 
régné au-dessus du rang supérieur de crampons, plusiciir* pierres 
manquent ; il n'eu reste qu'un© seule d’une nuire assise. 

^ rjîei enfin un dernier détail sur lequel il convient d'appeler 
I attention, dans 1 aspect ftô Cfith façade i on y naiiiirquera les petits 
Irous qui ont été pratiqués, pour recevoir des clous, sur la face 
csleinc du liuleau (pi, IV, Xl, et ceux qui sont percés dans l’angle 
supérieur de In seconde des fasces qui em udivnl la baie (pi. IV, Y). 
Le- premiers, très serrés, dessineul cinq segments d'ellipse. Les 
seconds, en plus petit nombre, témoignent aussi de la présence 
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d'une pièce d'applique qui aurait été ajustée en ces deux points. 

Nous pouvons maintenant entrer dans la rotonde. Le tableau de 
la porte, ce que les archéologues grecs appellent le tlomkm de la tombe, 
a 5*, 10 de profondeur. 

Nous avons déjà eu l’oc¬ 
casion de dire quelle est la 
forme de cette baie, un peu 
plus étroite à son sommet 
qu’à sa base 1 2 3 4 , quelles en 
sont les dimensions et 
quel est le poids des deux 
colossales poulresde pierre 
qui constituent le linteau 1 ; 
enfin nous avons étudié 
l'appareil du monument et 
défini le procédé par lequel 
ont été construites ces cou¬ 
poles dont nous avons ici 
le plus bel exemplaire et 
celui qui a été le moins mal¬ 
traité par le temps 1 . Il ne 
nous reste plus qu’à signa¬ 
ler, pour rintérieurde l’édi¬ 
fice, les particularités qui 
permettent «le former une 
conjecture plausible sur la 
disposition de cet ancien 
décor que nousavons l'am¬ 
bition de rétablir. 

On attribue d’ordinaire 
à la rotonde un diamètre 
de 15 mètres, mesuré à pied 
d’œuvre, et une hauteur sensiblement égale 1 . Il’après le relevé de 
Thierseli, il y aurait une certaine différence entre la largeur de la 
salle et sa hauteur: la première de ces dimensions serait d’environ 14“ .20 


26|._Tombo LS»*l4mt*d» liaUon àem différent** partie 
du clupilcku. D«ssin di' Ch. Chipie*, d ipré* Tîu«*r*f h, 
pi. XIII. «g. 3. 


1. Histoire de l’Art, t. VI, p. 505. 

2. Histoire dr l’Art, t. V|, p. 498. 

3. Histoire de rArt, t. VI, p. 491-192 et 503-303. 

4. San-tEiiiNX, Myrtnes, p. 99et Schi chuahut. p. 178. 
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el la seconde ne déliasserait guère 13»,60. Le profil du dôme n est pas 
non plus donné d une manière tout à fait exacte par les images qui en 
ont été présentées jusqu’ici, même par le relevé de >1. Tliiersch pl. 111 . 
Ce n’est pas en arc brisé qu’il s’ainorlit, comme on pourrait le croire 
d’après des images très réduites. La courbe qu’il dessine est une courbe 
continue, une courbe à trois centres, ou plutôt il y a là trois courbes 
distinctes; mais le rayon de celle qui forme le sommet de la coupole 
est très court. L’examen s'est toujours fait d’en bas, dans une demi- 
obscurité ; c’est ainsi que le vrai caractère de celle partie du dôme a 


pu échapper même à 
un observateur attentif 

(lig. 265). 



Les figures 266 et 
267 ont été exécutées 
d’après «les croquis que 
M. ltrerpfeld a bien 
voulu prendre à notre 


«65._ Tombe L Le *oinmBt de U coupolr, 

d'après un croquis de Du>rpfeld. 


intention; on y voit comment se répartissent sur toute la surface interne 
du dôme des trous dont la plupart renferment encore les tiges des clous 
»le bronze. Ces trous, on en avait constaté l’existence, jusqu a présent, 
surtout sur les assises voisines du sol*. M. Dœrpfeld a reconnu qu ils 
montaient bien plus haut qu’on ne l’avait cru tout d’abord ; il a pu les 
relever, à l’uide de la lorgnette, jusqu’il la vingtième des trente-trois 
assises. Au delà, il ne les apercevait plus, et pour ce molif nous les 
avons marqués, à partir de cette limite, par des poiuls plus légers; 
mais sa conviction bien arrêtée, c’est qu’ils se continuaient, distribués 
de la même façon, jusqu’au sommet de la voûte, et ce qui le continue 
dans celte idée, c’est que sur la trente-deuxième assise, éclairée par le 
jour de la brèche qui s’ouvre là dans la voûte, il a très nettement dis¬ 
tingué six de ces trous 1 ; trois d’entre eux se trouvaient compris dans le 
champ de notre dessin ; ils ont donc été indiqués de la même manière 
que ceux de la partie moyenne du bâtiment'lig. 266 . 

Les trous forés dans la pierre sont de deux espèces. A la quatrième 
et à la cinquième assise, il y a des trous doubles, pratiqués sur les 
joints, qui ont dû servir a l’insertion d’agrafes à deux pattes. Ces trous 

1. Tliiersch ne tes mentionne que ponr la cinquième et la neuvième assise [p. 179). 
Pourtant Dodwell (Çlassicat tour, L II. p. 232) et Leake (Twcels in Morea, l. 11. p. 381) 
remarquent que les clous se voient mieux près du sommet de lu coupole, oü ils étaient 
moins exposés à être arrachés. 

2. Lettre du 15 mai 1871. 
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ne sont pas placés à égale distance les uns des autres, comme on s en 
assurera parles chiffres inscrits entre les deux cercles dans la figure267, 
qui représente, en plan, la quatrième et la huitième assise; ceschiOres 
expriment la longueur des intervalles qui séparent les scellements, 
longueur qui varie de 35 à 124 centimètres. 

Au-dessus île ces assises, les trous sont d une autre nature; ils sont 



— Tombe 1. Partie de U coupe lougitudinde. U âpre* les croquis de DofrpfeW. 


simples, et plus petits; ils ont 1 centimètre de large, et 9 de pro¬ 
fondeur. Dans la huitième assise, à laquelle répond le cercle intérieur 
de la figure 267, la distance d'un trou à l'autre est d environ I mètre, et 
il n a 43 de ces trous; les chiffres qui les accompagnent ne sont que 
des numéros d’ordre, placés là pour faciliter le calcul. Hans le sens de 
la hauteur, l’écartement est très variable et les trous ne sont pas placés 
les uns au-dessus des autres; mais, à en prendre quatre, deux sur une 

même assise, un troisième sur l’assise inférieure et un dernier sur 
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l'assise supérieure, puis & les réunir les uns aux autres par des lignes 
droites, on obtiendrait comme un réseau de losanges à peu près régu¬ 
liers. Point de traces de clous sur certaines assises, la sixième, la 
dixième, la treizième, la quinzième, etc. 

Vue de la rotonde, la porte qui ouvre sur le caveau reproduit la 
disposition de la porte principale (fig. 268). Le linteau est formé pur 
une poutre de pierre qui a 50 centimètres de liant et 3*,25 de long; 
au-dessus de lui se creuse le vide de déctiarge. Ile petits trous, très 

serrés, visibles 
surtout à droite 
de la bnic, in¬ 
diquent que 
celle-ci était 
décorée d’un 
eli a m bru u I o 
plaqué sur le 
mur. On entre 
dans le caveau 
par un couloir 
qui traverse 
toute l’épais¬ 
seur de la ma¬ 
çonnerie du 
dôme et que 
continuaient, 
là où le passage 
commence d’è- 
Ire taillé dans 
la masse même 
du coteau, des 

murs en moellons appliqués contre la roche vive. Avant que ceux-ci se 
fussent écroulés, ce corridor avait environ 4*,60 de long. Dans son état 
actuel, cette chambre, un rectangle dont un des cùtés a 7",50 et l'autre 
6“.60, n'offre qu’un médiocre intérêt (tîg. 258); haute d’à peu près 
o mètres, elle a perdu tout le revêtement qui la faisait ressembler 
jadis au caveau d’Orcbomène. En pratiquant une tranchée dans lu couche 
d immondices, formée par la fiente des chauves-souris, qui cachait le 
'rai sol, Schlieinann dit avoir découvert, au centre de la pièce, une dé¬ 
pression circulaire, en forme de grande cuvette, profoude de 53 cenli- 



- W - t * 1* I 4 i 1 f i* i» i» i * 




263- — Tombe 1. Plan «le U coupole à Jeux hauteurs different*». 
D'après les croquis de Da«rpfeld. 
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mètres et large d’un mèlre *. Ces dimensions ne correspondent pas à 
celles que présenterait une fosse pratiquée pour recevoir un cadavre, 
comme celle de Vaphio. Serait-ce une de ces fosses à offrandes dont 
nous avons rencontré déjà deux exemplaires? Il n'y a guère apparence. 
Dans la cour du palais de Tirynthe et dans le cimetière de l’acropole 
mycénienne, la libation que recevaient ces sortes de puisards était 
bue par la terre; ici le roc imperméable ne se semil point prêté à 
I absorption des liquides, bailleurs, M. Doîrpfeld, qui* a examiné cette 
grotte après qu’elle a été déblayée, n’y a pas trouvé la disposition 



— TotnVw I La porte do rareau latéral, d'après un relire de Di»rpfcld. 

indiquée par Schliemann. Ce que celui-ci aura rencontré au fond de sa 
fouille, c est peut-être 1 amorce d’un trou qu’avait entrepris de creuser 
quelque chercheur de trésors. 

ne séjourne donc guère dans le caveau, entre ses parois frustes, 
noircies par la fumée des feux de brindilles qu’y allument les visiteurs; 
on a bâte de revoir la rotonde, et peine à la quitter. On s’attarde aussi 
devant la façade, si grandiose encore dans sou délabrement, et. en 
présence de celle ruine, l’archéologue, s’il est de ceux que n’effraye 
point un long travail et pour qui la difficulté du problème esl un 
attrait de plus, ne résiste pas à la tentation de rétablir les parties dis¬ 
parues du monument et de le reconstruire tout entier, lel à peu près 
que, pendant un certain temps, jusqu’à la fermeture du dromos, ont 


I. Scuucman*. Nyrtnes, p. Ifiî- 
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ilù le contempler, symbole glorieux <le la majesté îles princes qui y 
refusaient, les sujets des Pélopides, les habitants de l’opulente M y cènes. 

Cette restitution, un architecte anglais, Ponaldson. est le N*til ipii 
l’ait essayée jusqu’ici ; il a donné de la façade une élévation restaurée 
qui a été souvent reproduite*. Donaldson avait l’esprit curieux et 
inventif; on trouverait à signaler, lions son esquisse, certaines idées 
heureuses; mais personne n'avait encore, de son temps, une notion 
précise du caractère de l’art mycénien. L’édifice, d’ailleurs, n'était 
pas dégagé complètement et l étal actuel n'en avail été étudié qu’en 
gros; on n’eu avail guère, à vrai dire, que des vues pittoresques, avec 
quelques cotes*; aussi Donaldson. ne soupçonnant pas que le fût ait pu 
être plus mince par en bas que par en haut, renverse-t-il le sens de la 
colonne, et fait-il une hase de ce qui était un chapiteau. Aujourd'hui, 
d’autres sépultures du même genre, récemment découvertes, et une 
foule d’objets ouvrés qui date ut île la même époque, prêtent à des 
rapprochements très suggestifs. Les salles cl les abords «lu tombeau 
onl été déblayés jusqu'à pied d’œuvre, ce qui a révélé certains détails 
d’une importance capitale, comme par exemple l’existence de la base 
des demi-colonnes, el, au cours de ces fouilles, il a élé découvert de 
nouveaux fragments du décor lapidaire. Kulin MM. Thiersch el Ihrrp- 
feld onl pris la peine d’pxaminer. pierre à pierre, le premier la façade et 
le second l’intérieur de l'édifice; ils oui relevé, un à un, tous ces arra¬ 
chements, lous ces Irous de scellement dans lesquels survit une trace, 
plus ou moins nette, des dis)>osilions du revêtement. Cependaul 
M. Thiersch, en 187‘J, niait que Ton possédât les éléments d’une res- 

1. Gette restitution se trouve dans un volume intitulé Ant^/tin o f Atkcnt •«»</ othrr 
ptûets in firme 1 2 , Strihj, etc., tupjilementnnj to the rmti<{uitk> of .{thaï s, bj James. Stuart 
and Nirhulas Revett, delineatrd and îllustrated by G. II. Cockerell, W. Kinnard, T. 1. 
Donaldson, W. Jenkin#, NV. Railton, architecte In-f*, Londres, |&3o. Elle forme la 
planche V du cahier consacré h Mycènes, et, d’après la déclaration de Donaldson. elle 
reproduit, arec certaines améliorations de détail, l’essai de restauration qui fait partie 
des E/yin brtuciny$. L’honneur d’avoir fait le premier pas dans cette voie reviendrait 
donc h Sébastien Ittar, architecte de Catane. qui avait élé engagé par lord Elgm en 
même temps que Lusieri, un Napolitain, peintre de paysage (ibidem, p. n. o . 

2. De toutes les vues qui ont été données de l'intérieur du dème, lu plus pittoresque 
est celle de Gelt [Uintrnry of Greret, iu-V, Undres, 1810. p|. VI); mais la perspec¬ 
tive en est tout à fait incorrecte. Les planches 66, 67, 68 et 61* de V&rpéditim P MitrH 
(t- Il) ont belle apparence; mais il suffit de les comparer soit aux relevé# que nous 
publions, >oit même « des photographies, pour reconnaître avec combien peu de »oin 
ont été exécutés les dessins d’après lesquels elles ont été gravées. Gell avait indiqué 
le* traces de clous qui se voient sur le linteau, dans le stomion et sur les pierres de la 
coupole. U l’avait fait sinon avec une eiactitude absolue, du moins de manière à atti¬ 
rer l'attention sur ce détail; il n’y eu a pas trace dans les planche» de Ravoiaié. 
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tau ration. La tenter, ce sérail offrir une image toute de fantaisie, se 
livrer à un jeu inutile*. Sans s’exprimer eu termes aussi formels. 
M. Adler, en 1885, était encore du mémo avis*. Ce travail qu'ils décla¬ 
raient impossible, nous avous cru devoir l’entreprendre tpi. V). Si. mal¬ 
gré l’échec qui nous était prédit, nous n'avons pas renoncé il résoudre le 
problème, c’est que nous en poursuivons la solutiou par une méthode 
qui, nous l’espérons, paraîtra répoudre aux exigences de la critique la 
plus sévère. Grâce à l’obligeance empressée qui a partout facilité nos 
recherches, uous avons réuni des photographies et des dessins cotés «le 
tous les fragments connus du décor de la façade et nous ne les avons 
utilisés, dans notre reslauratiou, qu’après les avoir, un a un, reportés 
sur le champ «pi il s'agissait de remplir, afin de voir quelle était la 
place ii laquelle s’adaptait le mieux chacun de «:es débris. Pour un <‘or- 
tain nombre de ces morceaux, étant données leur forme et leurs dimen¬ 
sions, il n’y avait point à hésiter; vérification faite, une seule place 
était possible, celle que nous leur avons assignée; il y a ainsi une partie 
de la restauration, la partie centrale, qui offre une certitude presque 
absolue. Pour la zone voisine du vide triangulaire, celle «le l’encadre¬ 
ment et du couronnement, la «•onilition n'esl plus la même; ou l'or¬ 
nement a disparu sans qu’il en reste la moindre parcelle, ou bien c’est 
le pan de mur auquel il tenait qui n’existe plus; mais il y a certains 
indices à.tirer «le l’étal «b? la paroi, des trous de scellement el «le la «lis- 
position des pierres; nous avons encore pour nous guider, outre la 
connaissance générale que nous avons acquise des babitmles du déco- 
rateur mycénien, les observations que nous pourrons faire sur des 
monuments analogues, où ce qui manque ici se trouvera être plus ou 
moins bien conservé. Personne ne nous contestera le droit de mettre 
à prolil les données que nous fournira, clans cet ordre «1 idées, la 
tombe II; le décor en ressemblait beaucoup à celui de la tombe 1 et 
n’était pas d’un asjiecl sensiblement moins riche. 

Supposons tous les fragments réunis el étalés sur le sol; h les com¬ 
parer les uns aux autres, nous reconnaîtrons, dans certains d’entre eux, 
les «lébris «le l/andeaux qui oui dû se développer eu longueur, sur une 
faible hauteur (pi. IV, P. H. L, K, V); d’aulres «le ces morceaux, des 
plaques presque aussi hautes que larges, sont plutôt ce que nous 
appellerions «les dalles G). La disposition des trou* «le scellement 
étant donnée, il est clair que le revêtement devait se composer d’une 

1. Die Tltoloi lies Atreus, p. 179. 

2. Préface « TyrinlKt, p. mu. 
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sérielle bandeaux et de (dagues placées de champ; t.i décoration pré¬ 
sentai! tllusi une suite de zones f=«| erposées. 

Les bandeaux oui plus d'épa isseur que les dalles ; c'est donc eux 
qui devaient, en (disant saillie sur le champ, porter les dalles* fl fallait 
qu'ils fussent fortement reliés au mur, qu’ils y trouvassent un point 
d'appui solide, tdesl donc eux qui correspondent ativ Irons de scelle- 
meni 1 , 2 , 3 , i. 5 , 6 i. Parmi les restes des bandeaux, il v t plu-irurs 
fragments que décore un même motif, mais que ne permet pas de mettre 
bouta bout la différence d'échelle; de l'un à faulrfl, 1 * ornement c>i 
pareil; mais il n’a pas la même dimension. Il faudra donc trouver, pour 
ces fragments, des pinces différentes. Vous avons, avant tout* û «b ter¬ 
miner la position que ces différentes pièces ch cupnient demi le façade 1 . 
Nous commencerons par rlictvhcr :ï remplir le vide* triangulaire. 

h.ni- les le uilles de IWTH, il a été trouvé nu fragment de porphyre 

rouge, qui s'adapte exactement à 
l'angle supérieur de ce vide. La place 
en est marquée au somme! du trian¬ 
gle |d. IV, Mu Sur la fnce externe 
de ce morceau, il y a deux rangs do 
postes. Le sens dans lequel se dé¬ 
veloppait fomentent qui décorait 
ces plaques est ainsi donné par en 
débris; il lest encore par mi autre fragment qui. fait de la mémo 
roche et offrant le même motif, a certainement appartenu au même 
ensemble >;fig. 2tïfL pi. IV, Ni. lin des côtés est coupé en biais; ou a 
ta une plaque qui, par un bout, bon huit au Lord du mur pur lequel était 
limité à droite le vide d'allégement. On ne saurait donc supposer qio- re< 
bandeaux aient été dressés dans le sens vertical; les courbes des postes 
se déroula ient parallèle me ni au sol. Cette disposition esl d'ailleurs la 
seule qui soit bien dans 1 esprit de «e motif, dont la première idée a 
peut-être été suggérée par la succession indéfinie des voguas que le 
vent poussait vers les rivages de JArgolïdc. Un mitre fragment <hi 
même genre se conserve à Munich (fig. 270, pl. IV, N% L'idéalité de la 
inaltéré et la similitude des dimensions prouvent que tous res morceaux 
appartenaient à im même ensemble. 

1. M. Rabin. iiiaéüunirJea ponu (l cliimsé£}, ([ni ,i pre- une pnrt ii activ, inax ira- 

^aiii de îa «Mail LHeuJafoy, sc trouvait ra même temps i[uk naos h Albâfiffe ou 18DR; JL 

-_y r rf:r,Jre P®**”*®* au Musée chiral m k Chamii,'4tt «oqois cotés qui 
nous ont été fort utileB. 1 1 



âlll. — T(ïïliljfl 1. KngiDCBt du lUtear ilr lu 
r,M-..ds. Mus' ir Rrïtanmiiucr. A +j f 

ûffpt HktÙptittt. a* E. 
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Yueun doute d*ch! donc possible sur l'emploi h l'aire d'un troisième 
fragment de porphyre qui, comme celui de Londres comprend aussi 
trois rangs de postes (pL IV, N ; fi», 271% Le plan des deux tranches 
supérieure et inférieure sort à montrer* par les Irons de scellement qui 
s\ \vdent, comment ees hantles s assemblaienl les unes avec le* antres, 
an moyen de crampons verticaux, Par ce mode d’assemblage on avait 
constitué liqc sorte d'écran, qui fermait l'ouverture ménagée nti-ilessus 
du linteau ; les plaques qui je rom posai eut ôHiyftnt que ncid centimètres 


21Ü, — Tomba f- Fragiintat lin Jéâr Je il Bl’ateaf J fis blindes, U™, 135, 

Antiqunriam Je .Mudift, une phr,uigr:i|ili*\ 

environ d’épaisseur, îe tout ne représentai! qu’un poids assez lai Me 
■ t reposai! sur une assise cachée parle décor et aujourd'hui disparue. 
Cet écran n est pas dans le même plan vertical que le champ qui 
l’enveloppe. Kien de plus naturel. Si l an idlccle des tombera coupole 
ménageait pnrtouL celte ouverture, ce n était [►as pour la cacher sous un 
revête mu ni qui se confondrait avec celui du reste de lu façade et pour 
1 1 1 ,, 111 ! ï ■ i ■ a croire ijn'ïï mettait un pb-in E;i uû fa répétait de nn-u^-r un 
vide. 

5ans toute arcbilecture que nu pas corrompue le raflinemml des 
époqiüâ de décadence, le décor, loin de prétendre dissimuler les grands 
partis de la construction, les laisse deviner; il s'appliqua même à fes 
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remire sensibles aux yeux. Pour fermer la rotonde, ou étnil forcé do 
bonrbrr ce grand troll per un rideau de pierre; «MÛ en rideau, on 
II* tendait en arrière du mur .le façade. et le creux que dessinait Cftle 












27 ï. —* Ttunh* 
t-rtr dU Li i'ai 
lliLS-éi? <* rnln 
rîri-iiîî île Ba 


fausse bai *- 1 suffisait à avertir le spectateur 
qu'il \ avait là uiïo brèche dans l'épais¬ 
seur île la maçonnerie, A ce «toux, \\ 
fallait une bordure qui le limitât* Nous 
avons supposé que, sur celui de leurs 
eûlésqin v était contigu, les dû 11 es ctniçnl 
ornées d'un rang de postes qui forant il 
cadre tout autour du triangle. Lu partie 
du cadre qui correspondait à fa hauteur 
des banfleauï était scellée ou engagée 
dans le^ dalles^ 

Nous ayons maintenant â mçuhlur le 
champ du frontispice, atulessoui 

. S:r#«*««« «j» ^ e 

iird.1 ii AlJuatu 1 »^ D'aptyta un de dé pari es! fourni par la dalle II, dont 
11 uti dessin a été pris, par l'architecte de 

lord Llgiü ïlîg. 272b Elle répond t en hauteur, juste 4 La moitié de l es¬ 
pace compris entre les rangées de trous 2 ci -h d c Oât lé seul des 

fragments qui >ali— 
fasse à celte romlHmw. 
11 tcs! donc permis île 
supposer que. dan > 
tonte la largeur de fa 
façade, ed espacé 
éUdl rempli par deux 
île ces dalles, super- 
posées I une ù fa litre, 
La dalle conservée est 
m unie d u ne bordure, 
où court an rang de 
postes* Lu disposition 
des deux dulfes s im- 
pose, telle que nous l’avons présentée : l une avait sa bordure eu bas, 
et 1 autre en haut, ce qui donne au milieu de la devanture une zone 
b^se, haute de prés d’un métré, zone qui', par sa couleur et par sou 
p#ü f devait faire un heureux contraste avec les surfaces, très chargées 


2Î± — I inillf 1. Frajjmeu! (lu dii.’ïf de Li l'aL-iule- H ujfcîiir : 
l) Œ .ï(a, Marbra Ulaàc* Ejpïtlit b r, tir ftlûnft, I H, Jil. 7<>, tTaph*5 
!■-* di lauiH ci'EIjjiù. 
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<1 ornements, qui I encadraient. Nous croirions volontiers, et M. Ailler 
a eu cette idée avant nous, que la peinture a pu prêter son concours 
à la décoratiuu de ces façades 1 ; n'avons-nous pas. dans une des 
tombes rupestres de Mycènes, un curieux exemple de l’intervention 
ilu peintre et du goût avec lequel il a su remplacer la ciselure, autour de 
la porte d un caveau, par des ornements tracés en rouge, en jaune et 
en ujir, sur le chambranle? Y avait-il ici un décor peint, cl, s’il a 
existé, quel en était le caractère? Ne pouvant rien affirmer, nous avons 
préféré laisser nue, dans notre élévation géométrale (pl. V , cette partie 
de la façade; mais, dans la vue perspective (pl. VI), nous avons mis là 
deux lion-, passants. On sait, par le groupe de la Porte aux lions, 



213. — Ti.tulxf I. Fragment du décor « 1 a fai rade. Hauteur : Porphyre rouge. 

AiUiquanum d? Munich D'«prv* une photographie. 


par les pierres gravées et par les bijoux, quel rôle le lion joue dans le 
répertoire de l'artiste mycénien. On pourrait d’ailleurs aussi, sans 
invraisemblance, remplacer les lions par desiaureatix ou des'sphinx. 

L espace compris entre la première et la secoude rangée de trous, 
au-dessus de la zone lisse, n’est pas c ; gal à celui qui s’étend entre la 
troisième et la quatrième rangée, au-dessous de cette zone. 11 > a lieu 
de supposer là un ornement qui puisse se répéter en hauteur, autaut 
de fois que l artiste en aura besoin, et par lequel se couliuue. dans le 
même esprit, le motif que présente lu bordure de la dalle. Nous avons 
donc appliqué contré celle bordure, en haut et en bas, uu bandeau, 
composé d'un rang unique de postes, dont nous possédons deux débris 
(tig. 273 et 27V. Présenté eu perspective, le second de ces fragments 

t. Tmjntht , Prrfncc. p. mu. 
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laisse apercevoir son épaisseur. Pur analogie, nous avons conjecturé 
qu'un bandeau du même genre (pî. IV. 4i mouvrait aussi 3a première 
rangée îles trous de gcellemenL Quant aux champs limités par ires ban¬ 
deaux sniliauts entre t et 2 et Set i) f üs étaient formés par des dalles 
de même épaisseur que Je fragment G ; aucun débris n'eu a été retrouvé; 
nous n’avoua pas cru pouvoir mieux remplir ces espaces qu’eu ) insé¬ 
rant un mulif don! le principe es! celui des postes. Ce motif est de lu 
même famille qui j celui qui. dans h i plafond d’Orchomène, déploie 



-i>. — Tom‘1'’ I. FfljjSicBt i.1u iléc-ur üi- U Tïtcu lI '. 1 iin has du dessin). NaiiLcitr : Û* 1 ldi 
ilo anu plioip^npliic'. 


librement sur um- large surface les ..«flululions rythmiques «le se- 
courbes sans lin (lïg. 221 , 

N est inadmissible que cette façade, avec su riche décoration, nuit 
pus eu un couronnement qui 3 rempitt lu fonction de corniche, La eor- 
ui. lie est en architecture et que la péroraison esl dans le discours; les 
lignes moulantes du bâtiment s\ terminent e t s'y iifrèlent comme dans 
le discours loul le mouvement îles idées et toute la suite des preuves 
aboutissent “ £<>tte conclusion. L.-s fragments R et I* pl. IV se trouvent 
désignés jinur occuper cette place tout à la lois par le caractère et par 
1-s dimensions du mulif Le premier fig. 275; comprend un mne de 
l'oslcs cl au-dessous un rang de ces disques que porte la colonne, dans 
le bas-relk-r de la Porte ans lions (pl. XIVl. Au-dessous, nous avons 
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placé l'ornement dont le décorateur mycénien a fait un si grand usage, 
celui dont \ « disposition rappelle celle des irigtyphcs et des métopes 
dans la frise dorique (fi g. 2211 et 230). Les fouilles de 1878 ont donné 
rien* échantillons de ce motif, deux fragments de lnmdeaax qui le 


2T1- — Tonlffl r. FfJ^mdui du tliknc de Ja fiOiult’. Hauteur : tt ni p 4(l. Broche ïoita. 

BriunniqTJp. Gaiatop w, 2. 

reproduisent a\ec de légères variantes et à une échelle ili(Térente C est 
le p Lu s grand des deux fllg. 270 , que nous devions placer le 3 dus haut 
Hir la façade, eu letmut compte de la diminution que lui fait subir 
réloîgnemenl où il es! de l’œil du spectateur. 11 n’était d'ailleurs pas 





AT 



-tfl -A.W ■ -UJ *H—'- ~ 3âI - " -- - ■ 

— Tumî>r I. Fra^raf nt du liéeur de U ü^afie. Üé^aiioii ci plan, Hiuttur : 

PortitL.vn rüu3«- Mw:« feutrai d'ÀLhèno, O' ssin cfa Min, 

besoin de donner une forte saillie au couronnement que composaient 
ces deux membres. Placé au fond du corridor, entre deux parois très 
élevées, protégé par le dos de la liulte, ce frontispice u était point 
exposé ii recevoir beaucoup de pluie: la protection d'un larmier ne lui 
était point nécessaire. 

i. Ilom ,mire s menu* fragments de bandes <|iie caractérise ee motif sont repré¬ 
sentes dan* te ttsuil île lu Éljgure iî*. 
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Il nous reste à utiliser le plus pelil de ces deux bandeaux où alter¬ 
nent triglyphes el métopes ifig.27'7 . L' idée qui se présente U>uf d'abord, 
c’est de placer ire bandeau au-dessous du triangle, pour que rlin-ei 
para Use reposer sur une base qui.par la richesse du motif, srn’1 eu mp- 
110 r\ avec I im poHance de la plta e qu'il iiceu pe dans ï ordori nance de la 
façade. Rien ne s'oppose el tout invite a proli-uiger cet ornement des 
doux eûtes du Irïangle, qui se trouve ainsi relié à ht partie saîliante 
du champ par Eu continu II r de celte Irise* d’une Irise qui établit, cuire 
le haut et Jo bas du frontispice, une symétrie dont ï’elTet --si heureux» 
Si h frise inférieure est d un peu moindre dimension que celle qui 
appartient au couronnement, elle ed [dus voisine du sol, ce qui rom- 

pensaiL r à 1 "uni, la différence d échelle. 

4'ûuipris, dans le plan vertical, cuire 
ees deux bandeaux presque- pareil-, le 
décor de lu façade devait avoir aussi une 
bordure latérale qui le circonscrivit fi 
droite cl i gauche, qui formât Va transition 
entre Met le double mur du dromm . Sans 
celte hunlure, i! v aurait eu, dans la dis¬ 
position, une certaine giiurberïe ; eu s’ar¬ 
rêtant brusque ment à la rencontre du 
uuu\ks motifs des bandeaux H des dalles 
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"î. — Tnmhi ]. F'Y> _'.jj l-ü r ,0 lu fa- 
■L‘aü.d. l’kv n Lion et jïluif. H an. U? u r ! 
^,US. Porphyre jrrulsfB, Uiü^i- cea- 
ir.i: l’ÀlUncv. l>e*sln de Bnbàn. 


auraient paru s interrompre plu lui que se terminer. Les bordures* ou 
le voit par le plafond d’Orchomène et par les peintures de Tinnlhc, 
sois! dans les habitudes de l’ornemaniste mycénien. T tons la tombe II 
la partie centrale du frontispice csl cernée par deux bandes murales 
qui font mu- saillie très marquer sur In portion centrale du froulï- 
spice ftg. I i H) * Ces sortes de pi las Ire s n’onl pu manquer d'èh'o garnis, 
eux aussq d une armature de plaques lapidaires sur laquelle il été pet ni 
ou ciselé un orncuienf qui montait avec eux vers la corniche. Omis lu 
tombe ï, le mur de façade n ofTre point trace de ces bandas en relief; 
rnjus ce n'est pus une raison pour croire que loti ait pu passer là 
d un encadrement de ce genre. Cet encadrement nécessaire, quel motif 
le décorait ? Lee monuments que nous avons visés prouvent que lu 
rosace était particuliérement affectée à remplir le champ des bordures 
!'-■ _|i> n 2_H, 221 ; d ailleurs l un des fragments qui proviennent 

tb J édifice qiu- nous travaillons à restituer montre un rang du demi- 
rosai cs dont nous aurons à chercher remploi lYi ; la rosace toisai l 
p utk du répertoire de tnrlisle qui a exécuté la parure de cette façade. 
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Noms ne pelions donc pas contre la vraisemblance en mettant kt un 
montant iT■ semé du ro sur es semblables à celles qui décorent 1 |l cham¬ 
branle peint (l'une tombe rupestrel%. 237). Ne serait-ce pas un débris 
de ce bandeau qu'il conviendrai! de reconnaître dans un morceau d al- 
b.'iliv f-. ilx du musée de Myvmes fig. 27 s.? Ce fragment provient 
de la tombe t* il aurait élé, dit-on, ramassé dans le caveau réel angu¬ 
laire : mais, lunl que l'on n'aura pas le J<>ttrnai des fouilles de Stamà- 
takîs T n^st-on pas en droit de conserver quelque doute au sujet d in- 
di,Mli"tL> qui n + oul élu transmises que par h frailition ■.«i , :il' j . Par -a 



^ÏH — TmnLi'- I. F fi y; ru tint* ilu «S^rn- tic lu fàtüJ ■ 1* = (feoX munüCaUX jjiiscIm -ïu dessin 
AI'-.'iîl 1 ■- .Muüi’v dr Slyctaes. D’u^rèiS une \ tu,' ül' lm j iIj té ds lMrpfp! . 

nature, un ornement de ce genre convenait d'ailleurs tout aussi bien 
au revêtement cle lu façade qu’à celui du caveau. La blancheur île 
l'albillre dont aurait élé faite cette bordure aurait présenté un heureux 
contraste avec les bandes de porphyre rouge. 

Pour avoir achevé de garnir la pai lle supérieure du lombe&tl, nous 
n'avons plus qu’à trouver une place au fragment \ T avec ses demi- 
ro saisis ifig. 279>. Le bandeau auquel il apparlenait élu il mains bnut 
q Ue tous les autres. Rien* dans la disposition des Irons de scellement 
que nous avons relevés sur la façade, n'indique qu’il y en ait eu qui 
aïeul servi à il ver des,pièces aussi menues el lu placé en esl tout indi- 
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Tomb ; L Frngmrnt tJu dàfJOr je U Ci fa île. Haus^ur : 
’Harb» h luit. Erpidtfian de Staret, t. II „ pj 7u r 
■ li’Kljftn. 


en V, oïl ce bandeau se trouve avoir juste h hauteur des plaques 
encastrées au-dessus de l'abaque des demi-colonnes- Posons celle 
bande sur ['assise qui rè^ne au-dessus du Kntenu; elle se maintiendra 

en place. tant par son 
propre poids que par 
I citai des scellements 
qui en réuniront les 

['■>inbr L Fmjsrnnut <lo iliicur de I* ticaile. Hmiinnn - différents llHirceRUX- 

Ce qui distingue la 
partie du frontispice si- 
luu au-de s sou?» du linteau, r est que. dans toute celle moitié inférieure 
île la façade* il u \ avait pas de revêtement. Le parement meme du mur 
Maif pmrtouf visible, avec scs belles assises d'un calcaire très dur dont 
le ton lire sur le jaune. Quelques pièces d'applique seulement, en 

brèche verte ou eu mêlai, 
tranchaient par leur couleur 
sombre sur ce fond clair. Les 
plus importantes, ces! las 
deux d emi-etdon n es1 1 au te s f 
avec ht buse et le chapiteau, 
de S® F G1L qui se dressaient 
des deux côtés de la porte* 
Il n’y :i jdus en place que 
les pelîLs gradins qui ser- 
vaieut de base; mais nous 
n en avons pas moins tous 
leséh&nenls n écossai res pour 
restaurer cette colonne. L ui* 
des chapiteau», conservé à 
My cènes, est presque iom- 
r . . r , pkt, quoique ses surfaces 

. .. I- Pnffltfftl Jji ch a pi h u, BrêtfhfiTerifc. ^ , i 

lie ünriîL-uhe. Dkïîü d* Oom aiLii[ beaucoup souffert des 


iMJHsmwusuuü 

lü lien* a siiIhs ; e es» celui <|ac nous avons déjà reproduit (A jp- ->113 ■ 

? f dc m!lS5e et les modulation» principale* de lu 

0,mes > lrus3enl ne»«n»el percevoir. L’autre chapiteau .t été mis en 
pi- cs. el les morceaux an ont ébi dispersés. l/ nn ,|> ux M , niuv „ 

J,Üon" " ffi~ B ' 1 % - l>7 : 1,11 llt,l, ‘“ est » CarlsruLe, el nous 

‘levons a I ol.bgeauce de M. Duna davantage de pouvoir ell donner 
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un dessin coté iC. Hg_ 280 ) ; lin troisième, plus petit, que nous pré¬ 
sentons sous deux aspects différents, appartient au musée de 15 e rit u 



2GJ* — Tomba 1. Fragment du dupUeui. ÜrécliD renu, Ldp£ cieur, (j™,^ : Jnrgaur. . . 

lieér.îii-ei/itmg rttr antiAen Sçulpiu rra, ci» UOÏ. 



IL fig*28l -. IL en est de même pour le fïit. On eu a déjà vit paraître 
un débris, celui que possède V Vntiquarium de Munich R, Hg. 206 ; 
eu voici un autre, 
que garde le Mu¬ 
sée Britannique d\ 
tig*282i.Onadone, 
pour le chapiteau 
comme pour le fût . 
lout le détail de 
l'ornement, et il 
est aisé de définir 
la hauteur et le 
galbe de lu colon ne* 

Lu buse n T n 
point bougé, et. 
dans l'aplomb de 
eelle-cî, nu-dessus 
du linteau, il existe 
encore.sur l'un des 
deu\ eûtes de la 
façade, une table 
de pierre qui forme 
corbeau et dont 
la face inférieure 
perte des trous de scelle me ut, trous qui correspondent à ceux que Fou 
remarque sur la face supérieure du moins mutilé de> chapiteaux 


iîliL — TLimbe I. FagmimL dm fùL Urèclie *rjr!• ■ 

Hauteur. C"",-7D: [oi^tur, U .Sü. Calalopttt *>f #mfpta\ r r n 1 J, 
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lig. 2d3 . IV- la longueur comprise eiiLre V l>i>ral inférieur du corbeau 
H le dessus de la base v on n’a qu'à déduire celle du chapiteau; on a ta 

longueur du fïd proprement -■ 1 ïE. ri ta dimensi.le la base indique, 

à n Va pouvoir douter, que ce fût affadail la forme dan cime tronqué 
et renversé, comme dans le bas-relief de la I'orlc aux lions pL XIV , 
Il subsistait encore, au rununencemeDl de ce siècle, lui assez, gros 
morceau de ce fût: il a été vu, gisant devant la porte du tombeau, par 
plusieurs voyageurs ; Bodwell et L'arclülcdu de lord Elgiii Pont des¬ 
siné*; r VsE le dessin ile ce dernier qtir nous reproduisons lig, 283 u 
Au filet par lequel se termine un les bouts de ce fragment, ou reconnaît 
une partie du fût qui aliénait soi! an chapiteau, 
soi! à lu base; mais, en j unie lé diiiiuetrr rsl ici 
plus grand contre le filet qu'à l'extrémité opposée 
et que le fût mycénien allait en diminuant du som¬ 
me I à In buse, eVst le Irompus supérieur de la oo- 
kmne que nous avons la ; le ülel était eu contact 
avec le chapiteau* Le dessinateur a d'ailleurs eei- 
laîneméiil exagéré le rétrécissement du lut* Si ou 
le tenaîl pour exact tel qu'il l'a présenté, un pour¬ 
rait supposer que le fût nVlUâgmul pas les bases 
qui sont eu plu e cl qu’il reposaiI sur une sorte de 
„ piédestal, sur un animal fantastique* par exempte, 

ÜSJ, - -J ojjjI»- I. FriL^rraiîm 

h lu fût. Erecilj* vtfrtfi. comme le bml, dau- les hEis-rfdiefs, certaines hi- 
* onTies assyriennes ; mais cette supposition est 
inadmissible, La Imac n'a que d in I 33 de profun- 
deu] à sa partie supérieure; elle ne se prèlaif donc pas eï porter un 
amni il couche on même debout, pas plus qu'un piédestal* L'empli ri do 
piédestal iu d ailleurs jamais élu associé par les tirées à celui de Li 
colonne* qui* dans leurs ordonnances, sc prolonge toujours jusquV 
b j rie. Enfin il y a une raison décisive d'écarter celle hjpoLhèsu ; te fui 
de la culmine a ce même galbe dans ht tombe Ï1 T et là 11 atteint V 
sol sans I intermédiaire d'un piédestal quelconque [fig. 2b t ; . 

Il nn pas ùù y avoir eulre le diamètre d'en haut pi celui dVn 
bas nue différence qui dépassât beaucoup dix cenLîméirûè* C’est à ce 
résultat que nous sommes arrivés en lénanl compte des cotes qui nous 
fionl ^bquées pour lu diamètre supérieur du fût, environ 0% 548 et pour 



b m**wg -'f Qnsx t ISI0 P p. au: tfcÉWBM* a èfafàtù ttnti t^cgnmfncûi 
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la laveur du plus haul gradin de la brise* environ n\o l C Ce gradin 
devait déborder légèrement le fùl auquel il serrai! Je support. 

Chacun de eç$ fùU êtuiUl monolithe ou formé de plusieurs 
pièces ? Nous l'ignorons. Les scellements doul le mur n gardé la mnr- 
quo s'expliquent aussi bien dans finie que dans \ autre bypuiliese l,Ss - 
£ u Loul cas, le füL était indépendant du mur; ce qu il donne, en plan, 
c'e&i un dann-eerde, comme si l'ardu te et e avait pris une colonne, 
pavait rendue en deux dans le son- de sa longueur eL en avait plaque 
les deux moitiés sur la paroi* 

iVesl terni autre chose que les colonnes engagées dont I architecture 
classique féru un fréquent usage. CÀ des ci soûl taillées dans les assises 
de la muraille et font corps avec elle. Ici la face droite est lisse. aile 
demi-ndonne rappelle les baguettes que l’èbcuiste colle sur les pan¬ 
neaux d’un meuble; elle ne tenait au mur que par les agrafes qui I \ 
reliaient. Le crampon principal était placé vers h premier tiers de b 
hauteur du fût SS i; des scellements secondaires oui laissé leur Ira ce 
dans la base et dans le linteau t à la hauteur de Eatraque, qui lubmrme 


était rattaché au corbeau par des chevilles de bronze* 

Lti multiplient ces crochets, le constructeur cherchait seulement à 
attacher ses colonnes au mur; mais il n f a pas pu songer a leur mipuaer 
b charge d'un lourd fardeau; elles n avaient ni l'assiette ni le volume 
qu'exige le rôle de support, et cependant notre restitution présLute* 
au-dessus de ces colonnes, un membre saillant qu elles semblent porter; 


mais ce u'csl là qu'un© pure apparence. 

Sur la coupe de la planche IV, k la hauteur du cinquième rang de 
scellement, au-dessus de la lettre V, on aperçoit un contuur tracé eu poin¬ 
tillé, Dans la partie inférieure de l’espace qu il limite, on remarque une 
pierre qui, d'un côté, fait queue dans k mur, et, de Huître, taillée en 
talus, s'avance vers le bord externe du corbeau (\ auquel b reliait une 
lige de bronze. Ce bloc est trop nuit coupé pour avoir été jamais exposé 
à la vue* et. d'autre part, étant donnée la saillie qu'il fait sur ce point, 
il n'a pu se dissimuler que derrière une pièce qui eût elle-même au h>H 
relief. Ce qu’il a pu \ avoir là. nous le devinons par lu tombe voisine Hl. 
Dans la façade de celle^i. entre la port© et ta portion du champ où 
s'ouvre le vide de décharge, il existe encore, surtout du e-dé droit 
quelques restes d'une assise qui débordail très franchement le linteau 
rl qui constituait, ainsi cotte sorte d’abri auquel on donne le nom d VwnW. 
Sin la partie inférieure du cet auvent sont ciselés en bas-relief de «’< s 
disques OLÏ Fou reconnaît une figuration de solives ,ftg. 1 IB . I n bas- 
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relief lapidaire de celle sorle, il n y en a certainement pas eu, à celle 
place, sur la devanture de la tombe principale. [l'uulrc pari, les colon nés 
n auraient j!*s étécapablesdesoatenirie poids d'trae poulrede pierre el, 
quanta lui placage qui aurait été relié avec celui -h par des crampons, 
nulle trace n'en apparaît, au milieu de lu Façade, dans l'en Ire-deux du 
triangle et de la baie. Il ne reste donc qu'une solution possible : c'est 
que cet auvent ail clé creux à l'intérieur et Fait de Feuilles de mêlai 
rattachées I une à l'autre par des clous ou des sortes de rivets; on sait 
quel rôle le bronze jouait dans h décoration de t édifice. V*q n était pas 
sur tes colonnes que reposait celte pièce creuse : deux trous, que l'on 
mhI. sur notre planche 1V T se détacher en unir h droite et à gauche des 
corbeaux, ont dû recevoir des scellements. Ainsi marié avec le mm-, 
1 auvent s appuyai! d ailleurs, par ses extrémités, sur les tables d> pierre 
qui fais aie ni saillie au-dessus du Hmpitenu et qui étaient élles-mèfii» 
engagées dans lap pareil ; les entonnes aie portaient rien. Pour ce qui 
esl du décor du la poutre d’airain, nous eu a von- choisi les motifs 
parmi ceux que Fouvrier mycénien emploie le plus volontiers ; ou 
retrouvera donc ici le? msaces, les postes et les têtes de solive. Nous 
avons tenu seulement a marquer, par le rendu de lu gravure, comment 
rcs moûts oui dû avoir, dans le bronze, une finesse d'exécution et nue 
richesse d aspect qu f ij était difficile de leur donner, Là oii Ils ôtaient 
ciselés dans la pierre. 

Tout en liant du linteau, des clous ont laissé sur le pierre des 
traces qui y dessinent cinq ellipses incomplètes iNu A la forme de ces 
empreintes, on devine le caractère des pièces d’applique qu'elles repré¬ 
sentent. Cè ne peut avoir été que des tètes d'homme ou d'animal; mais 
la face humaine ne se montre que par exception dans les ouvrages de 
I artiste mycénien, qui se complnisaiL û figurer lus grands mfinaux, 
tels que le lion rui le taureau. Kn souvenir de fa porte du ctullenii, 
n us avons mis ici des télé- de lion, symboles tïe vuïljauce et de Force. 
Donald son avait eu ta même idée. Au point Y. dans les angles, fj \ a 
quelques trous. qui dénotent aussi l'existence de deux autres pièces 
il applique : iis ne soûl pas assez nombreux pour donner une aussi 
daim indication; nous avons supposé là une autre pièce du mémo 
genre, un aigle ou un ëpmier. 

Nhu- n vous, m décrivant rél*t actuel, signalé les traces laissées 

JT l " ^ lîL V'^ {% 2fiÉÛi Hit Y); celles-ci indiquent que les 
deux tiers seulement du vantail étaient mobiles, le panm ; U . Cùluprîs 
• u\n- 11 el \ restant fixe, disposition qui ne pouvait avoir d'autre objet 
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que de faciliter le maniement de la porte. Pour le même motif, on a dû 
chercher à diminuer la hauteur du battant; s'il avait eu les 5®,60 d’élé- 
valion que mesure le jour de la baie, on aurait vraiment eu trop de 
peine ù le faire tourner sur son pivot. De là résulte la nécessité d’une 
partie donnante, d'une imposte; nous lui avons attribué le tiers emi- 
ron de la hauteur totale du vide à remplir. 

La clôture dont témoignent les scellements était-elle une grille, 
comme l’a cru Donaldson? Nous ue le pensons pas. Une porte de tom¬ 
beau ne devait pas laisser passer la lumière et la vue; la porte 
était pleine. Nous la supposons, comme les portes de Balaval, en ais de 
bois revêtus de feuilles d'airain'. Sur ces feuilles nous avons semé les 
motifs que l’œil rencontre partout dans l'édifice. La porte est entourée 
d'uu cadre qui lui appartient eu propre. Ce cadre, nous en avons 
emprunté le dessin au chambranle peint dune tombe ru | «es Ire de 
Mycènes » lig. 237,. Ouant à la serrure, telle que nous l'avons indi¬ 
quée, elle implique un mécanisme du genre de celui que permettent de 
deviner les allusions que font les poèmes homériques au mode habi¬ 
tuel de fermeture et d'ouverture des portes. Nous avons indiqué les 
trous par lesquels on passait le crochet qui servait de clef, pour 
procurer la liberté des barres placées en arrière du vantail et poul¬ 
ies faire jouer au moyen de cordons atlachés à un anneau que l’on 
voit entre ces trous: ou déterminait ainsi l'ouverture ou la fermeture 
de la porte. 

Le mur du dromo.t ne se terminait ni par une surface horizontale ni 
par une surface à gradins; c’est ce qu’ont prouvé les fouilles de 1878% 
La planche VI montre comment a dû s’opérer la jonction entre le mur 
de façade et les deux murs de l’allée. Là où ceux-ci se détachent du 
frontispice, uous avons supposé, des deux côtés, une faible surélé¬ 
vation; le relief de ces deux tètes du mur limite la corniche et con¬ 
court à l'effet vraiment monumental de l'ensemble ainsi reconstitué. Sur 
ces saillies, nous avons posé la dalle de recouvrement, à double pente, 
dont il a été rainasse d’assez nombreux débris dans lo couloir: cette 
dalle, eu calcaire coquillier. se continue tout le long «le la muraille. 
l»ans la planche V, on n’aperçoit pas ces formes saillantes; c’est que la 
coupe a été pratiquée en arrière de ces chaperons. 

Lu restauration de l’intérieur «lu tombeau (pi. VU) est expliquée et 
justifiée d'avance par la disposition des trous «le scellement (Gg. 206 . 

t. Uistoirr tU l’Art, ». 11, p. 253*234. 

2. TtUEBSCH, Die Tholos, p. 17®. 
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Pur leur forme ei parïirrégukrïtc de leur espacement, les trous doubles 
que M, Lbrrpfeld a relevés entre la troisième et la sixième assise 
indiquent qu'il y avait là une frise circulaire et continue, faite de 
lames métalliques 1 . Les artisans qui préparaient les pièces dont devait 
se rom poser ve liandeau n’avaient aucune raison de s astreindre 
à les tailler toutes de môme dimension. Ce qu’il fallait, ectaiL qu elles 
eussenL la même bailleur : suivant quelles seraient plus ou moi a s longues* 
l’ouvrier chargé de les ajuster sur le mur muterait ou rapprocherai! 
les crampons. Tel de ces doubles trous tombe au milieu d u ne assise ; 
tel autre est lout proche d'au joint. La cinquième assise montre, milre 
Jus Irons doubles, des trous plus petits, que no fin? point lu quatrième. 
Celte différence duos la distribution des scellements semble indiquer 
que le bandeau se partageait, dans le sens de sa hauteur, en deux zones 
qui ii étaient point pareilles. Pans la zone inférieure, nous avons mis 
un molir Courant t une lilr de spliinx couchés. allmiilrs deux à doux: 
C T e&t là mi Sype et un mode de groupement dont l'ornemaniste mycénien 
a plus d’une fais usé pour rcmplb îles champs allongés; il sufht de 
rappeler um- la blette d’ ivoire où les sphinx sont debout (%. WS}, et 
de citer un peigne de môme matière où les sphinx sont, coin.liés* lig, 2^ 5 
C'est ce peigne qui nous a fourni l'élément principal de noire décora¬ 
tion, Quant à la zone supérieure, nous ne pouvions manquer de tenir 
compte, pour la meubler, des petits Lrous qui y sont semés; chacun de 
ceux-ci suggère l’idée d’un clou piqué nu centre d'un ornement isolé, 
tel qu'une étoile, une lleur on nue rosace. Nous avons choisi la rosw 
sur le peigne d Ivoire, où le champ se divise au-si en deux bandes, 
elle apparat! dans la bande du haut. Là, elle sépare deux sphinx; maïs 
ici les trous sont trop rapprochés pour que Ton puisse supposer entre 
eux des formes qui se développent ainsi en longueur; nous ne trouvons 
place, dans les intervalles, que pour une de ces courbes dont 1rs ji.ux 
plaisaient si fort ù Lmil des hommes de ce lemps. 

Pour toute la partie du dû me qui s'arrondit au-dessus de la sixième 
assise, point de doute; à la ténuité des trous, 4 la manière dont ils 
suiil répandus, sans règle apparente, sur louLe la surface de- la voÙLu, 
on devine des pièces d applique EmL pendantes 1rs unes des autres, 

i En Uni-J, Stark el \\, V i^ber, nu firars d'imn enuiHUN qn T il& firent j Siycùifl.^ 
,|r . i_ r. tul en partie iraspclilr tombé ü BOopoteqndU désignent comme et toutepKkibè 
lU>i rré^ir l! Alrtt u-.Ce ibfil i:lro la tombe VI ms VIL lis y Irottvérenl ♦; aine tinceplûlle au 
ilet bWffrtft Flaotus nmJi wobl erhatten » I t tog, Ân:eigir, |$S2, p ;j. nuoique | Q 
r liras '- -'oil uial f.Ute, je n»‘ tins qu’une imunère de la comprecuin- : la plaque, bien 
cnuervfDj tnl lierait encore h lu Face in 1er ne du mur. 
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semblables à celles que nous avons întmduitesdans lu bande supérienre 
de lu ceintura d'airain. On aurait pu penser à des étoiles qui auraient 
donné à la coupole quelque chose de l'asperE du firmament «onsLelté 


d astres; niais si. parmi les motifs variés que présentent les disques 
d'or recueillis dans les tombeau* de l'acropole. ou eu rencontre (in qui 
rappelle rétoile fig. 285 ,q ccîuï-vj ne s'est encore jamais montré dans 
les timmeills que nous avons do la décoration sculptée ou peinte des 
tombes et des palais ; El en est autrement de la roSaee que l'on retrouve 
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|»re-'ij_ue sur rliacun tle ces >Inbrï^; cm ne s VI i ai liera donc pa-que mais 
avons donné la préférence à la rosace. 

Ou chuin branlé dé broute servait de cadre à la porte par laquelle 
on accède mi caveau . mms y avoua l'ail courir nue série Je pusb-s. I u 
gTfta trou Carré, <] LL 5 sp creusé WMdëâBiiS de l'angle gauche du jour de la 
baie ftîg. 2G8i, semble marquer l;i plan» d'un nrnemenl isrdé : nxroehcr 
là irn manque de lion, celait répéter le motif que présentai! la face 
e viorne du lin Leu u do lu grande porte, La richesse de celle disposition 
nous a fait supposer le caveau ferme par nu voulait de buis recouvert 
dé bronze; Tbîérseb ne parait pas avoir porté son atleutiou sur celte 

partie de l'édifice; niais liell, 
observateur très attentif, si¬ 
gnale les Irous qui recevaient 
les verrous 1 . Au-dessus de ce 
linteau, puur boucher le vide de 
décharge, il y a va il une dallé 
h iiingtihiire, Lisse eL nue. eelli 1 - 
ei n'aurait pas été éti rapport 
avec la moulure du chambranle ; 
nous avons donc reproduit sur 
celte plaque le dessin d^-s tables 
de porphyre qui remplissent la 
même fonction dans la façade. 

La rotonde a-Lelle reçu un 
mobilier funéraire en rapport 
avec son importance? IVaprès les dires recueillis par Schtiemnnn. au 
sujet des fouilles faites en 18 uO f par YélLpaclia F dans l'intérieur do 
bédHice, on y aurait trouvé alors <1 mit» table de marbre et une longue 
chaîne de bronze qui descendait du sommet du dénie et à laquelle êlàîl 
suspendu un candélabre de bronze : Il ne reste rien de cas objets* et 
les récits même où il en est question sont sujets à caullun. Nous ne 
pouvions, sur la foi de renseignements aussi vagues, entreprendre de 
rétablir ces accessoires. 

Les détails n'ont d’ailleurs qu'une importance secondaire; qu'il y 
ail eu ou non une porte au caveau, ou une lampe suspendue lia 

! Inft'-nT.-y. ]r. Ü|. , ■ mi i he ri^ht n ilnor is sertira ulm'b lias heeu secured b y 

-■Unmjî boit*. t Or m- tae TIwhwxll, Tour, U R, j». 23 i. Ai Pan nt I’lusi t-n vu les tmi* 
d# ferrure dft lü piwig porta, pitres qn’alom le seuil de cetlei'i tlaît encore o$cti4« ces 
ireui, Jaffa *«» litibeuL. uWl pw (Échappé à Leake Tmeît in Mort*, t. IL i 

■1 ScDLfcEUn.ss, Myti'Jiei, p. lüS, 



ItÜ'j, — 0Jiqncï d'oc. Or an il sur d't té-ca-J-'li. 
S i:ljl itu 15, NyWi??, IJf. il'i!. 
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voûte, le caractère tic l'édifice resté le même, et c est ce caractère, 
avtc ce qu'il n île particulier, Je très original, que nous nous sommes 
proposé Je faire saisir par eel essai de restauration. ï.-equc nous avon> 
voulu, (.'est donner une impression générale qui soit vraie, e est sug¬ 
gérer la Visio n momentanée de ce qu'a pu être, à I extérieur et à I inté¬ 
rieur* un édifice dans lequel l'an hilede mycénien a déployé toutes les 
ressources de sou art. Si l'an n eu la patience de nous suivre dans les 
explication* par lesquelles nous avons rendu compte des partis que 
nous avons pris, on a pu reconnaître que tous les ornements qui sont 
entrés dans cet ensemble sont bien. eoimne ton dit, à f échelle des 
parties conservées, de La porte et de la colonne. Sans dinde, hais les 
morceaux du revêtement n ont pas éL4 retrouvé-, et il est possible, n la 
rigueur, que tel des bandeaux dont il subsiste des tlébris u occupe pa> 
exactement t dans notre restitution, la place qui lui avait de a--ïgiiée 
dans l'original; mais, en dépit même de ces substitutions, si lauL esl 
qu elles aient ni lieu, el malgré L'existence de lacunes que nous avons 
comblées d’après des analogies qui nonl pas été invoque es a la légère, 
nous crevons être entrés dans l'es prit de cette décoiution et en avoir 

V 

rendu fidèlement 1 aspect général, 

Même apres tous les outrages qu elle n subis, la faqadû Je la tombe 
a encore quelque chose de très imposant. EU* 1 !1 beaucoup plus s[ ^nf- 
fert que la rotonde. Si, autour de la porte, il uc manque que les deux 
demi-colonnes qui la flanquaient jadis, si. lu, 1 appareil très =oigm a 
conserve son ancien aspect, toute la partie supérieure dn frontispice 
ne se présente plus qu'à I état de squelette. Elle est trouée parla plaie 
béante du vide triangulaire: des pierres manquent, par endroits, dans 
le mur « Ion I les jmnls b aillent ; il ne reste pour ainsi dire plus rien du 
revêtement qui Formait comme la chair cl la peau d» 1 ce grand cm ps. 
Cependant, tout gêné que suit le spectateur par ce? blessures du 
parement, il jouit île l'aisance avec laquelle oui été mis en omimc 
des matériaux donl quelques-uns l'étonnent par J énormité Je leur- 
dimensions; il goûte fheureuv effet de l’ample baie qui s encadre 
cuire des moulures Iri s simples et vers laquelle IVil est conduit pai 
leu lignes fuyantes des deux longues muranDes du couloir. Parti ml 
éclate, dans celte construction, lu paissance de 1 eflorldont elle est nee, 
dlori qui suppose, outre le concours discipliné d’une nombreux équipe 
d’habiles artisans, l'înltialive d'un maître Je l'a-livre déjà sensible a lu 
beauté des formes et k la jusLessè des proportions ; mais combien notre 
admiration serait pins vive, si nous pouvions revoir ce frontispice tel 
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qnll apparut lorsque tombèrent le* derniers échafaudages* tel qu’nlors 
il se montra dans la splendeur et ht mriêto de sa décoration multico¬ 
lore, ou Ji bronze mêlait ses luisants a la bhmcbeur du marbre, aux 
L’in Les vertes cl routes des brèches et des porphyres, peut-être même 
un htüii tendre de ces émaux qui brillaient sur ta frise d allait redit palais 
de Tiryothe. Sur un des fragments qui nous ont servi à remplir te 
champ du triangle [lîg. 269}, an centre des spirales de Fuae des rangées 
de postes, il y a de petits trous où ont pu être insérées des pâtes 
de verre'. Partout, sur la pierre et le bronze, un ferme ciseau avait 
semé divers ornements. |luvions et rosaces, disques, «nruulemenls et 
pulmettes qui, tout eu relevant du même goût, comportaient répon¬ 
dant une certaine vtiriélé, Pc ni-être aussi le p+iiiùu était-N venu jeter 
tes notes plus claires de ses fresques sur la surface lisse des dalles de 
marbre blanc qui formaient le milieu de tu haute paroi, et, parmi lunt 
ce décor géométrique, des figures de lioos ou de taureaux représen¬ 
taient-elles la forme vivante; celle-ci* en tout cas, urLutl rappelée par 
les masques de lion plaqués sur le linteau, fin rapprochement de tous 
cos motifs et du mélange de toutes ces matières différentes naissait une 
harmonie d'une noblesse sévère qui était bien en rapport avec la desti¬ 
nai ion du monument. 

Pour être moins variée que celle cle la façade, lu décorai ion de In 
rotonde u était pas. à sa manière, moins somptueuse* «Tétait le métal 
qui en avait lait presque tous tes frais, Quand la porte ouverte laissait 
pénétrer quelques rayons de soleil ou que, sous le dôme, s'allumai! la 
(lamme des torches, la ceinture et les rosaces de bronze réfléchis¬ 
saient lu lumière diffuse et aidaient ainsi Fmil à mesurer la largeur et 
la hauteur du vaisseau spacieux. Maînteusml même que la coupole 
est dépouillée de toutes ces appliques et crevée ù son sommet, te 
voyageur qui Fa visitée en garde tm profond souvenir; le Ci ni de lap- 
pareil cl la simplicité des moyens employés pour obtenir le résultat 
voulu Font frappé d admiration ; ii n oublie pas Félmngcté de cette 
courbe qui part du sol même et qui se développe sans interruption jus¬ 
qu’nu laite de F édifice* Four se représenter ce qu’ajoutait a l'effet de 
celle voûte 1c resplendisse®eut île luul cd airain qui un hubülaîL hi 
paroi, point n est besoin d une enquête longue H compliquée du genre 

A tûtaloguc >'.‘f &:utpîur i in th? tfcp>utmcnt \<f f'rreek and flomun antiquititis, Bïitish 
JÏ(iS4’urn a 1 1 v A.-fl. SmilL. L. I, ESlii,, p, l;s, n n [ . Tto of thrise- Utais arc m Knr i*_ i lief; 
lli ' iJiirJ l* m lti£;ti relief, wüh a. liole bored in th- çnmlrc ot Mçll -piraJ for Lhe injser- 
1 1 . uof ^laas t> r nietjü onuimeiUa. » A l'êchcllo où nom reproduisons ce fraf-meot, noua 
ûs pouvions indimier ni ees petit* troua, ai ta dinVireace ilu relier rnirc le* bonite a. 
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de celle que nous avons instituée pour restaurer le frontispice : il suffit 
d'un faible effort d'imagination. 

île qui contribue encore ici à éveiller la curiosité, c est que ton 
sent tout d'abord* eu face de ce monument, combien le style qui b 1 
caractérise diffère de celui que nos études d art omis ont rendu fami¬ 
lier* ëuus doute* certains éléments de ce si vie persisteront* faciles a 
reconnaître malgré les modilîcalions qu Us auront subies; mais il y en 
a d autres qui dtsparallroiul pour jamais* Si l'ordonnance du Le ni pie 
rappel te a cariai us égards celle du palais de Tiryuthe. on ue rencontre 
plu*, dans I inivre des siècles postérieurs* celle forme de ta coupole, 
pour laquelle te constructeur mycénien avait une prédilection si mar¬ 
quée* Ce qui sera surtout complètement abandonné* r esl le système 
de décoration (lont nous avons lad rassortir 1 T originalité* L architecte 
grec cardera certains des moi ifs que nous avons signalée; sa colonne 
sera cannelée comme celle d une de nos tombes ; a I Erccblbéion h Le 
cluiîEihranle de La porte se parera île ces rosaces qui 1 ornent dans les 
sépultures de Mycêoes; mais ce que l'on ue retrouvera pas t A Athènes 
ni ailleurs, ce sera l'habitude de cracher l'appareil du mur sous un pla¬ 
cage, auquel le fourmillement des motifs qui s’y pressent les uns 
ton Ire les autres, dans des champs divises eu éLroils compartiments, 
donne l'aspect d'une de cm surfaces gaufrées qu’aimera plus tard â 
présenter, avec un bien autre raffinement dans l'evécutiou du détail* 
l’arebilecture arabe* La Phénicie nous a offert plusieurs exemptes de 
ccs revêtements e! de cette ornementation continue ; nous uen Inm- 
verons pas dans U.s édifices de l âge classique* 

g 5* — a. si T nuit i IL 

Avant les fouilles de 187b* la tombe 11 était presque campleLe- 
meul enfouie* Entre les terres qui bouchaient la porte et celles qui 
recouvraient le haut de la façade, ou ^apercevait guère que le linteau 
de bi porte* Commencé par M/" Scliiïemann eu l^7l>, tu déblaiement ua 
été achevé qu’eu par M. Tsaund&s* Celui-ci n'a pas encore puhlié 
les résultats de ^es fouilles juin 1811'L; mais, grâce aux croquis et 
nu\ photographies qu'nul bien voulu nous faire parvenir MM. Tsoundas 
d Lum [ifeld, nous rien serons pas moins eu mesure de donner une 
idée exacte du caractère général de ce monument cl de ses dimensions 
principales. 

i Witaire ds rÀJtt t. Mb p. 128-132, % T b 76, 77 
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Ln différence la plu- caillante, finira eelie tombe el celle que nous 
Tenons de décrire, rest qu'il n’y à point ici de caveau falérnJ. Les 
dimensions sont il ailleurs presque aussi considérables. Si le diamètre 
de la rotonde est un peu plus faible, le drames est plus long fin. 286 , 
Xuile pari le mur qui fermait rentrée de ce couloir et qui retenait ainsi 
les terres De s esl mieux conservé qu îd; if est encore debout sur une 
hauteur de 2'\lli, et, àla distribution des joints, on voit qui! n’a pas 

été construit en même temps que les murs du 
corridor; ceux-ci sont en lut calcaire, taudis que 
cette barrière transversale est eu blocs de grès 
frg. 1ÏW7j; elle u'a été construite que le jour 
où l'on s'est décidé ù combler le corridor. 

La figure I18 donne une vue générale de la 
façade. La partie inférieure de celte façade est 
représentée, en pian cl en élévation, par lu 
ligure 201, 

Enfin la figure 288 est destinée i\ montrer 
les trous de scellement où entraient les cram¬ 
pons qui servaient à I ixer la demi-colon dp appli¬ 
quer contre le mur. Cette colonne, on avait pu 
croire, au premier moment, eu reconnaître le 
complément dans le chapiteau dbdbàlre, mal- 
heureusement li és truste, que l'on a trouvé au 
pied de la façade (fig, 278, ii droite ; mais le 
pl n s gra u d d iamél re de ce cl i ap i teau e sldefr,365 : 
comment le poser sur un fût qui, a un mètre au- 
dessus de la base, mesure déjà 0 J>8 de dia¬ 
mètre? Peut-être provient-il de quelque autre 
édifice voisin, où féchelle était moindre, Ouoi 
qi] il en soit, il ressemblait fort a celui que fious 
avons déjà décrit; malgré fnsure de la pierre on distingue lu colle re Lie 
de feuilles autour de la partie inférieure du tailloir. If une tombe à 
l'autre, il u pu y avoir pour le chapiteau, comme il y un a pour le lut 
*d la base de la colonne, des différences légères dans le détail de fut¬ 
ilement ; les lignes maîtresses du type ne variaient pas. Ou garde à 
C/uirt-ati un autre chapiteau, en pierre ronge, qui a été trouvé quelque 
pot. ou ne suit plus oit. dans les mines de Mycènes : il est plus petit 
encore que celui qui a été ramassé devant lu tombe 11; mais c’est une 
réduction du mèmè modèle. 



.>■•1. Myci-iiÊ's. Tomba II. 
PLiin. JTujjim le» rel-Vvén J a 
iKrrpitîfl. 
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Quant u la partie supérieure delà fuçude, encadrée entra deux boi’ 
dures murales qui forment pilaire el une double attise su filante qui 
jour lu rôle de corniche lig. 118> 1 êtalL-élle tout entière garnie d'un 
revêtement en placage comme celui do la lotohe I? Xmie ne la croyons 
pas. À droite et à gauche du vide Imiïgulaira. dans le champ, il n'y a 
point trace do scellements qui auraient servi à fi ver plaques et dalles; 
mais l'appareil du mur présente des irrégularités qui foui dm dot qu'il 
suit resté visible. Il est possible que, dans l'espace compris entre les 


£5";, — ilrc-'ncrs. ToinSiL' 11 . Vu.0 ■Iéj. tuur qui barro l’extediuiLâ iiuttfriduec cbj ilmmus. 

ICiprâs un-s pbiHopruiiliitf de Tstnmdaa, 

pilastres et lu corniche, un enduit aîl été appliqué sur la pierre, enduîl 
qui aurait reçu des ornements peints. Ce quî donnerai! quelque vrai¬ 
semblance h celte conjecture, c’est le fait qu'il subsiste, pour d'autres 
parties do la façade, des débris importants d'un décor analogue a celui 
de lu tombe I, d'un décor exécuté par les mêmes moyens et dans le 
même esprit. Au-dessus des colonnes, il y a des tables 1res saillantes, 
qui devait?ut déborder te chapiteau ; M* Adler se demande si ce n’est 
pas là qu’aurait été jadis placée une tête de Uon T if fou' Lravuil 1res gros¬ 
sier. en pierre verte, qu*il a vue & CharmtK en 18781, Entre ces tables, 
au-dessus du linteau, régnait un auvent ciselé en bas-relief et dont. 


L Préface de Tïrjfutke w I>. m. 
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par suite, lu saillie ne pouvait être aussi marquée que celle de lu poutre 

d airain du tombeau voisin : 
il était fiiil de dalles taillées 
dans un marbre d’un gris 
bleuâtre et posées à pluL; îles 
tètes de solive v éUiienl cise¬ 
lées, sur h tranche appa¬ 
rente de la pierre. Deux de 
ces dalles sont encore eu 
place. D'autres éléments du 
décor ont été retrouvés au 
cours des fouilles, C*e$t un 
bandeau de ce mémo marbre 
avec un rang de postes : c'est 
deux bandeaux de pierre 
rouge; sur l'im, l'ornement 
â tiigjypbes et h métopes; 
sur l'autre, encore des pos¬ 
tes; ce dernier a dû appar¬ 
tenir à lu clôture extérieure 
du vide triangulaire. U est 
inutile de reproduire ces mo¬ 
tifs, déjà rencontrés Pmi de 
fois; les croquis ci-joints, où 
sont indiqués les trous de 
sue 11 em eut. su ft i ro 11 1 h m on - 
trer que le mode d'ajuste¬ 
ment était ici le même que 
dans le pinçage de In tombe L 
ü est aidant de coupes trans¬ 
versales, que la figure :t89 
mmmm ' J 1 présente, de haut en bas, 

i dans l'ordre où nous avons 

énuméré les pièces en ques- 
^on. ^ 1J ^ rA * |W la dernière 
-, f>. des plaques, il y a un déro- 

***■ - Mjcêiw?. ÏMiulit* K. La dcinÏHColdUbe er le» trmis cbeDient q LII de VU il COrrCS- 


,| ' mv:II cmiîflï. D apres uni' phoLognpliir dir Litüi^fekL 


pond re à une saillie ménagée 


dan- une autre Lande, placée au-dessous de celle-ci. Les bandes s 


as- 
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semblaient ainsi par leurs bords, tandis que des crampons, places a 

l'arrière, les raliaîcuL les unes aux autres. 

Sans préjuger la question soit du chapiteau qui a disparu, soit de 
la décoration du champ, à laquelle ont peut-être concouru de- Pein¬ 
tures qui u oui pas laissé de traces, on peut tout au moins restituer, 
avec une grande vraisemblance, les bandeau* qui formaient l èvent el 
ceux qui fermaient te creux de L'allège H- »>)- 0ü Mejli ,k ' cette 
manière, sinon un ensemble complet, tout au moins une resliluhon par- 




iSO. Mj^ènci, Toiuljfc N. 
Tt\ms de sceUerucnt* 
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lielle. qui prouve que celle façade, moins somplueuseque celle «!u Trésor 
tïAtrie, offrait pourtant le même caractère «rail. Dans ce qui subsiste 
du revêtement, ou retrouve les procédés et le» motifs que nous avons 
étudiés dans le monument voisin. C’est aussi le même jen de couleurs, 
ohlenu pur la juxtaposition de diverses roches. La tombe II pmall être 
une imitation de la tombe 1, exécutée sur un plan plus simple, dans 
des proportions un peu réduites, et avec un moindre luxe : ici on u'nper- 
çoit uî it l'intérieur ni à l’extérieur aucun vestige d’appliques de bronze. 
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Le Musée Britannique renferme deux fr;i Lt 11 j ■ j xiI . île provenance in¬ 
connue, qui \ sont entrés avec In collection Elgîn: selon toute appa¬ 
rence, ils ont appartenu à des tombes à coupole. Le ton verditre de h 
pierre p une brèche calcaire, rappelle celui des dalles du eu verni d’Or- 
chomèue, L T un de ces morceaux, par lu ligue oblique que présente un 
de ses côtés, s annonce comme ayant dû faire partie du système de 



- Jl - — FrasmrrU ■! il*Ut sculpv fïaiiimn-, G* r 77 : Isvÿw, % i^pur, n-,w, 

Cttlalayiie af rtvlptur?, il* 5, 


dalles qui bouchait, le vide triangulaire (lïg, 291,.. On y voit* û droite, 
1 i^'-dees en faible relief, la tête et 1 épaule d un Iïoüî pur derrière, dans 
le champ, une branche d un feuillage qui rappelle celui du laurier nu de 
î olivïet. Le creux des feuille? parait avoir été recouvert par une feuille 
di bronze, L autre morceau est une dalle réel angulaire, sur laquelle se 
[nu]ilcnt, avec une saillie aussi 1res légère, les membres antérieurs et la 
ï-ailn inférieure du corps duu lunreau tourné vers la gauche. Le liaul du 
Cûr ^ * l lil tète “ continuaient sur une autre dalle. U est vraisemblable 









G il 


\ architecture funéraire. 

que dette ligure avait son pendant et qae* dans Je milieu de l'un. de ce s 
frontispice? funéraires, û OrHiouiène ou ailleurs, deux taureaux aiEr cm- 
té?. placés ton à droite eL l'autre a gauche du triangle, formaient un 
groupe analogue h celui que nous avons pris dans notre planche VL II 
v a là une confirmai ion indirecte du parti que nous avons pris dans 
cel!> variante de notre restaura lion. Si nous n'y avons pas fait entrer 
ce fragment, c'est que ni la matière ni les dimensions ne permettaient 
de te rapporter à la tombe L 


| lis toïuës cfcEcvir* o\xa lk hoc* 


Utius notre description generale du inonde mycénien et dan? l'élude 

que .. avons consacrée aux rîtes funéraires, mais avons donné assez 

île plans et de coupes des tombps rupestres de Myeeues el de Nauplie 
pour qu'il soit inutile d’v revenir iâg. i'22 r 128, 132 t 137, 144, 145, 
Hif>, If»7, 250, 353). Des Lambeaux du même genre, on peut s'aLtem- 
dre à en trouver bien d'autres en ÀrgoUde, témoins, comme ceux que 
lions avons mentionnés, du temps où cette montrée était In partie k plus 
prospère de la GrÈfio européenne. JL Stûïs, que dautres recherches 
appelaient dans l'Épidaurie, a eu la curiosité de dégager quelques caveaux 
dont il avait devïné la présence a certaines entailles que présentait la 
face du roc le long du chemin qui mène au site appelé Pûtæo £pid<m*n " ■ 


La dkpOsHiOO de ces hypogées eL le style des vases qu’il y recueillit lui 
ennui bientôt montré qu'il avait mi? la main sur des stqiuilures contem¬ 


poraines du celte? que nous avons étudiées. ïl prend comme l'P' 1 une 
grotte un forme de rotonde large dVaviron quatre mètres et Imute de 
deux ; Se tlrumus a six inèlre? de long; il était Itouche par de grosses 


pierres, Près de 1 un îles squelettes était déposée la pointe, très bien 
conservée, d'une lance de bronze. Ailleurs, au lieu d enfouir le mort 
dans les en!railles du roc, on l'a caché dans une sorte de réduit fait 


île pierre? brutes posées les unes sur les autres. Le procédé, plus evpé- 
dHil, est celui que paraissent avoir employé de préférence les plus an¬ 
cien? habitant? d Athènes. Plusieurs de ces lombes, d’une construction 
Irè? grossière, uni été rencontrées, au cours des fouilles récentes, sur 
la pente du roc, entre le Purtiiénonel h rmur méridional de Y Acropole 
A mesure que l’un s’écarta de l’Argolide, on constate que la tombe 
est plus simple, qu elle représente un moindre effort. Dans les nécro- 


i. \ô zlf}ï 1888, [i, t .iL .üS 

i. Xtl-M't. (8*8, f», 83 tt 170, 
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pôles des Cy éludés, ce n'esi guère qu'un trou creusé dans Il* sol, un trou 
dont les parois, là où là sépulture est le plus soignée, sont garnies de 
dalles dressées de champ; mie nuire dalle, posée à plat, recouvre celte 
ravilé ou les corps n'unl pu trouver place qu'accroupis 1 . Lorsqu'il ) a 
des chambras taillées dans le roc, comme c'est le ras pour un cimetière 
de Mélos, à Phihcojfi, ces chambres donnent directement sur le dehors . 
poînl de ({romoi que Ton puisse combler avec de la terre et des pierres. 
La tombe était là moins bien cachée qu’eu \rgnlide. 

il ruée û des touilles qui oui été rmidiiiles av.u- i.mr uiélhnde *d un 
soin dont l'exemple n'uvaU pus été donné pur Cesnola. ou a commence!, 
depuis quelques a nuées, â classer les nécropoles de Gypre. à distinguer, 
dans la vie des habitant* de I lie, des périodes différentes, nettement 
caractérisées; c'est surtout aux fmii.lt es de M. OliuefuUcli Uichter et aux 
observations si péuéimules de \L Duennuler qo est dt'i ce progrès L un 
el l’autre ont étudié et comparé divers groupes de sépultures dont le 
mobilier funéraire leur a paru représenter une civilisation étroitement 
Appâté niée à celle de Truie, dunl elle taruil le prolongement, ranime 
relie des Cydadea, Les ressemblances ont paru si frappantes, que 
M. tHieuinîîer vu plus loin ; il serait disposé â croire que les tribus qui 
le> premières ont couîié ainsi h la tombe, dans Lite de Cypre, les pro¬ 
duits de leur laborieuse activité appartiennent au même peuple que 
celles qui ont bâti les remparts de Troir. Lu question de race ne sent 
pré diablement jamais résolue ; mais le résultat de ces recherchas n ena 
pas moins, dès mamtenuul, sonhnpurLiine hîstoiiquea U est établi que, 
dans des temps très reculés, avant que les Phéniciens eussent pris pied 
dansl'Uc, cellfHtd était occupée pur une population déjà assez donse, 
qui, sans presque recevoir aucun secours du dehors, s'essayait à déve- 

1. Uhtmi-t JMW, I. VI r p. 470-47J. 

* Athviu Mtfu, t XI, p. au, 

3 .PüwtiiLBt,aritfAjçflM *Qm feint (tel ^tUmMàeke»Ii&ffyt, IV A/JL p -j'--J11 J.. 

M. thulraxsai RiaiTffn, Kypros, The Bible ami Homer,* toI. jn-lq Londres, iSu;t(L taL dtf 
telle. n-kiuSl paiies, cl I yoi, île 2 J s planchas}. Ce ddinjftr recueil .a d'une it >iic:H- 
lifire rumpositTon <p*% hiera -[inl ir présente douue années .Je Jouilks, at de fouilles 
fo i **» MÇe <#&> on est rêjiiïi a i lierdier pt-nitiloment dacu l + cxp|j câlin» des idoucheg 
I '" 5 ^'aseïfmenients du ut1nt >• b&$ 0 bL Il est il ii il leurs irai ji"ssïble dt saisir les fïiïsoïiï. -de 
l onlia.jii'i |c(pjtl CCI pltDctlM ont I ■ * faagles; on ne sait doue le pins sourontâ 
propos dtî Inclue Lie «em préscnléu 1 iufdriiiiLlLm que Tou désire. Ce cuinraentaire est 
■ - lu, mi plus fatigant a consulter que Railleur y n Fuit ^11)4101’ bien des ebmes un moins 
iniiiitt§. \u Leu .!►> 15e borner à publier les (n.icitiiiienl- iui'ilit?, en tn’îs irritn-cf tmnibre, 

tL edimnéa lui-méme ou vu eihanxn *ous ïc^yettt, il a repianloît uua* futile ale 
iilihi;iü «e Iran refit dffttsd#* ouvra en h très répandus et dont beaucoup nWl avec 
flr ^P rtt, te qu un rrippor 1 assez lointain ; il nurait ou tout tumlage à réduite des 
L,ll:> ciiiubria de s#» ligures et, par suite, k> prii du Urre. 
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lopper, par ses propres forces, une industrie nu Eî menti tire, analogue à 
celle don! nous avons Lrouvé la trace sur Loules las eûtes de In mer Egée. 

La tombe dns cimetières qui portent la marque de cette époque est 
creusée tiiutùL dans lu terre et tantôt dans le roc; raids, dans les doux 
rii^. elle présente lu même disposition, là où elle n es! pus un simple 
Irou, sans forme définie, pratiqué en lutte dons lu surface du soL Les 
sépultures qui témoignent de quelque soin comportent un puiLs verli- 
eal el un niveau on a été déposée la dépouille du mort (lig, 21)2 . Le 
pinte est de fonne réel angulaire, il Et un mètre cm irou sur deux de roté; 
ta profondeur moyenne eu esL de deux à trois mètres. Au fond de Cette 
cheminée, dans t'une de ses petites faces, s'ouvre le tombeaupropre- 
menl dît. une sorte de niche latérale qui ressemble a un four. -Quelque¬ 
fois deux niches se fout face. Ailleurs, le caveau est creusé dans 1 axe 
même du puits. ijuelle que 
soit la place qui lui ait été 
assignée, il est clos par une 
dalle de pierre. Dans l'inté¬ 
rieur de celle cavité, les os 
ne sc trouvent que par minces 
fragments; une fois seule¬ 
ment on a rencontré près 
d’eux quelques poignées de 
cendres. L'est surtout des 
va ses que renferment ces cel¬ 
lules; il v en a parfois, dans 
on seul réduit, jusqu'à trente 
OU quarante ; avec eux on trouve aussi îles outils el des armes. Aucun 
signe apparent n Indiquait la place des tombes. 

>L Irnemmier esl in observateur trop attentif et Irop judicieux pour 
que nous mettions eu doute scs conclusions; elles appellent pourtant 
quelques réserves, il. Ducmmler semble croire, d’après 1 état dans 
lequel se sont présentés à lui les débris du squelette, que le rilc de 
L incinération aurait été pratiqué par les tribus auxquelles il attribue 
les plus vieilles nécropoles cypriotes 1 ; or, nous avons co-us talé que. pour 
la période primitive, là ou la sépulture donnait des indications d une 
clarté suffisante, c'était le rite de l'inhumation qui était d’un usage gé¬ 
néral. Enfin, comme en l’iiénicie, comme dans les tombeaux cypriotes 
d'un âge moins ancien, c’est ici un puits qui sert d'entrée et de vesli- 

]. ÜLïJtMUUl, Ji. 
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büle nu eaveaa, tandis que T dans les cimetières préhistoriques de ht 
Grèce, on y accède pur ce couloir Horizontal ou en pente douce que 
nous avons appelé le rfromox. Ou est donc tenté de se demander si celte 
liülïitude de placer le caveau au fond d'un puits n’aurait pas été emprun¬ 
tée par tes premiershabitants de Cypro è TÉgypte ou plutôt h cette PJu;- 
ai rie dont Us étaient si proches voisins; maïs* d’autre part, ces lombes 
ne renferment pas d T objets qui paraissent de provenance égyptienne 
ou phénicienne, et, de plus, la Phénicie, comme r Egypte, a, tout au 
moins dans La haute antiquité, toujours inhumé ses morts; elle ne les 
a point brûlés sur le bûcher, EL y a donc là, dans le caractère particu¬ 
lier de ces nécropoles cypriotes, l 1 c> difficultés que omis ne nous sen¬ 
ti m- pas eu mesure de résoudre, niais que nous ue pouvions nous dis¬ 
penser de signaler à la curiosité îles explorateurs futurs de celte 
contrée. 










CHAPITRE \1 


É.'AIH'.NITBCTtlRB RtïLUiiEIJSE 


llans cette introduction où itou? avons essayé de remonter aux 
origines des tribus qui devaient devenir ht nalidii grecque, il n'a 
pas été question des croyances de ee peuple et des rites qui en 
étaient l'expression, Cesl que les documents fout défaut à rbïslo- 
rien. Ces vagues et faibles souvenirs que les Grecs avaient gardés 
de la période qui correspond à F enfance de leur race uenlnnl pas 
dans ce détail. Quant aux poèmes homériques, les dieu» s'y présen¬ 
tent sous des formes dont la riche détermination indique que, comme 
les héros, ils avaient déjà derrière eux un long passé, lorsque 
l'épopée leur a assigné les rôles qu F îls y remplissent; mais a*uns là, 
dans ces images dessinées d'un Irait -i net et si x if. le résultat d une 
élaboration plusieurs fois séculaire; mais où celle-ci eu étail-dlc soit 
vers le comuiencement, soit vers ta bu de la période primitive, a J nue 
el a fhéra, à Tiryntlie et à Mycèues? C/e s L ce que nous ignorons, La 
plastique u était pas assez avancée pour traduire avec quelque cl;nié 
tes idées que l homme se faisait alors des puissances supérieures. Les 
idoles de terre cuite, que t ou u ramassées en assez grand nombre dans 
IrjHjs rt^ sites et qui doivent dire des produits de 1 industrie locale, 
sont trop grossières pour que Ion puisse deviner quelles penseo et 
quels sentiments elles expriment lig. 250i. Une fresque exécutée sur 
une (atdette de pierre calcaire parait avoir représenté deux femmes, en 
adoration devant la statue d'un dieu: mais le tableau a tellement souffert 
que rien pour ainsi dire n'est plus visible du eonb mr celle effigie , 
IF autres débris de peinture* et les pierres gravées laissent <m Ire voir 
,1e* êtres facfJt.es, d'un aspect étrange, semblables à ceux dont les 
simulacres ont été multipliés par Fart asiatique, grillons et sphinx, 
personnages ailés, têtes d animaux sur dos corps humains ; tout cela 

1. *Eçrfi+ 18*?, PUS. 
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cependant reste si fragmentaire m si incomplet que l'on est fort embar- 
rassé pour définir, il après tic si faibli?» indices, la conception reügîêüsfi 
a laquelle répondent ces ébauches n&ÏT&C On cndf entrevoir que 
® r - ,J d qui a été quelquefois appelée le pùl^ééf^OTiWtifi, Ce ifesl pas 
I étude des restes île 1 architecture qui fera cesser nos incertituit- 

Ou croit, fl csl vrai, avoir l'image d'un temple dans 
une plaquette dor dont cinq exemplaires, frappés sur 
un même moule, oui été fournis par dons des lombes 
de l'acropole, à M veines lig. \ H . Culte plaquette re¬ 
présente la façade d'un bâtiment ruix deux angles du¬ 
quel une colombe est perchée sur la crête du mur. Ces 
Colombes, nous les avons déjà vues posées, de lu même 
manière, sur le toit du portique, dans une monnaie de 
Puplios sur laquelle est figurée une élévation du temple 
célébré tic T Aphrodite cypriote 1 ; à Mycéoès môme, nous 
les retrouvons placées sur la tclc et voltigeant autour des 
t* pailles d une figurine de femme qui apparticid cette 
même séné des orncmenls cslampi's dans de minces 
feuilb?s d or (ûg. 293, 294}, Celle feuune est nue; des 
«leux mains elle presse ses deux seins, geste que nous avons déjà eu 
1occasion de signaler dans de nombreuse- sUluettes m terre mile qui 
proviennent de h Chaldée, dé la Stisîuue. de la Phénicie et dé Cypre 1 ; 

f'èst lui qui caractérise aussi une 
idole de plomb découverte à Troie, 
on elle est il ailleurs unique eu sun 
genre %, 293). A cette altitude, on 
reconnaît déjà cette déesse de la 
nature et de la fécondité que les peu¬ 
ples de EAsic Antérieure ont adorée 
sou* divers noms, qu'ils ont appe¬ 
lée, suivant les lieux, Zarpanît ou 
3J\!illa, Nana ou Vshtoret ; mais ce 
qui parait attester plus sûrement 
encore I origine syrienne tout u In 
lois du temple et de Hdide, e est le rôle que ta colombe y joue; la 
< 'l-mbc était la victime que l'on oifrail de préférence à la diwnité donl 
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les Grecs onl fuit leur \phrodiU?; n-lle nichait dans ses temples el 
eu batLoti pur volée* dans ses parvis; serrée dans te main des fidèles 
qui mon Lite ni vlïi-s ses autels, elle était ï’nnnouce du cuite qu'ils lut 
rend aie lit, Eo symbole de sa puissance créatrice'. ÏE v :\ donc tout lieu 
de en dre que nous avons lû h dans cet le figurine et dans celle rédur- 
Uuq du lempta, on îles objets importés par des 
rr i a i ■ ' “ Et a n d s sèm î i es. on d os c o pi es d e ces obj ets 
plus ou moins librement exécutées sur place, 
par (le? oife\ res myeéliions. Voici qui nous ferait 
pencher vers celte dernière hypothèse : dans 
l'entablement qui surmonte la baie principale 
du centre, au-dessus d une architrave massive 
qui parait formée de quatre û cinq poutres su¬ 
perposées, on aperçoit, f rmanl frise -mus une 
eoraidie saillante, une portion de l'ornement 
que nous avons mis à cette place dans nos res¬ 
taurations du palais pi XI et \tï . de cet orne¬ 
ment que nous avons comparé aux mctnpes et 
aux I riglyplues île la Irise dorique fig. 230 
Iioit-nnen conclure que ce motif a été emprunté 
par te décorateur de Tirvnlhcà des modelés que 
lai aurait fournis ta Pliénkie? Sans doute, ce 
n'est pas impossible; maïs il tant avouer pour¬ 
tant que nous n avons rencontré nulle part chez 
k> Phéniciens, ni dans les restes de leur archi¬ 
tecture, ni dans leurs meubles et leurs bijoux, 
ce motif dont Fornomumste mv ré ni en Fait un si 
rréf|ueiit usage. On serait donc tenté de penser 
que, lotit en s'inspirant d’un type exotique, Par¬ 
tisan grec a mis ici sa marque, et, si l'on admet 
ce Pc hypothèse, ou ne peut s'empêcher de con- 
plaler une certaine ressemblance entre celti' 
façade et celle du palais de Tiryntlie. En bus, un soubassement où 
sont indiquées de- divisions >pii semblent, figurer les joints s T un appureî I 
en pierres de taille; nu-dessus, nue construction donl tontes les parties 
visibles paraissent être en charpente, Encadrées dans du forts madriers, 

1. Ifttfo'Vr de i'Arh f. RT, |k 6S-T0 t p. âOO, nate 2; fia, 30, J42> 333, 340, 

2. L'est ce que Êdinefiinii a --tç preaut i û remarquer SchUmann > Au.^jrnhtm- 
gcit , p. 233), 
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les portes soûl, de pari et d autre, an nombre dé trois* Quant à la suré¬ 
lévation tri;* marquée qui, dans la plaque lie d'or, correspond à la porte 
du milieu t elle ne peuL guère représenter que le lanterneau dans les 
pans duquel étaient praliqnfeft les fenêtres qui éclairaient l intérieur 
du bâtiment. L'ouvrier u même eu soin d indiquer lit. aux angles, les 
rebords saillants qui, autour des toi U plais par lesquels se terminaient 
les édifices* serveienL h maintenir le matelas de terre dont se compo¬ 
sait la couverture. Les seules indications, dans Loul ce frontispice, donl 
le sens ne suit pa> facile à saisir, c ! eat celles que cou Lient le champ des 
trois portes* Ces portes sont-elles censées ouvertes et les colonnes que 
Ton aperçoit sont-elles celles de* nef* intérieure!*? La conrheqm enve¬ 
loppe le pied des fûts fi gu remit-elle de grands bassins analogues au 
vase d*Amaihonle t qui auraient été placés devant les portiques? Ou 
bien tout cela ne seraiL-il que l'image du décor appliqué *nr le- vantaux 
delà porte? Il est dtffeclla de le dire; mais ce si là des détails secon¬ 
daires qui, dé quelque manière qu'on les interprète, ne modifient pas 
sensiblement le caractère général de l'édifice, Celui-ci, par ce qu’en 
montre le dessin du bijou, rappelle les batiments dont te plan te lit 
sur Je sol djuis les citadelles do Tirynthe et de Mycènes, ceux où l'un 
s'accorde à voir des habitations royales; si donc nous avions la certi¬ 
tude que cette amulette ait été façonnée, à M y cènes même, par un 
artiste qui aurait cherché à rendre de son mieux T aspect de 1 un des 
monuments de la ville qu'il habitait, nous affirmerions qu f il y avait 
dès lors des temples dans la Grèce mycénienne, cl que la disposition 
de ces temples ne différait guère tle celle des palais. La difficulté c T esd 
que nous ne pouvons nous empêcher de conserver quelques doutes sur 
la provenance de il’objet eu question* Nous y relevons certaines parli- 
culnrités qui semblent être comme la signature de l'ouvrier indigène: 
niais d'autres Irait* de cet ensciuLilu reportent plutôt la pensée vers lus 
cultes de la Syrie et vers les rites qui eu faisaient l’originalité. 

flans ces conditions, Thistorien né peut que s'abstenir. Nulle part, 
ni à Troie, ni à Tirynthe. ni à Myeèues. ni ailleurs, il n u trouvé trace 
île batiments auxquels des signes certains, la disposition du plan ou 
d'autres Indices queleonques, l'autorisent n attribuer le caractère d’un 
temple uw d une chapelle. Dans les puômes homériques mêmes, qui 
appartiennent à une époque 1res postérieure, il est bien plus souvent 
question de h< h* sacrés fit d'autels dressés a leur ombre que de tem¬ 
ples; les temples proprement iliEs paraissent avoir encore été fort rares 
au temps de* chanteurs épiques* On rite volontiers, comme les plus an- 
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dens édifices destinés au culte qui existent sur le sol de ta Grèce, les 
délit sanctuaires du mont Urb a en Eubée (fig. 296},, pl du Uynlheà Délos 
(fig L 297)*. Sans doute,adossés à la pente du mont, construits en un 
appareil où entrent de très grands matériaux et où des blocs arrachés 
tels quels au firme du rucher se. mêlent à la pierre de taille. ils préseti- 
toul, l'tin d l'autre, toutes les apparences d’n 11 .■ itaule antiquité: un a 
même pu croire.sans Invraisemblance, qu'il y avait, dans VOdysiéH une 
allusion ù la grotte sacrée tin Cyullie 3 , Admit-on le bien fondé de cette 
conjecture, il ne serait pas prouvé que l'aménagement de cette grotte 
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remonte jusqu a l'époque imeénîcmie; il pourrait ne dater que du l^mps 
où commence Fessor du génie des Ioniens, alors que ceux-ci sont établis 
à la foi* dans les Uu la ies et sur In côte de F Asie Mineure, entre les 
embouchures de FHermos et du Méandre JJu a ut au temple de FOchn, on 
a quelque peine à croira qu'un bâti meut le cette importance ail été 
édifié, tout prés de la rime du inouï, n 1 |0i> mètres environ de hau¬ 
teur, quand l'tle iFêlnil encore habitée que par des tribus clairsemées 
et ù demi barbares, qui n'ont laissé aucun souvenir dans l'histoire. 

1. Sur le saurluainHla inotii Qrha, vote la relbLiuïid'tlrltchs (AtmaU*ktT I nçtifuto, I842 t 
p. 'à -MJ avec la planche qui racâtmipagitb JtTûncnmnfî.LIII, pL XXXVU); W'^icker, 
StAi-i/fc'i, L M» p. .-i JlhemorcAer Miradit iV. F.. LA (ItCk*;, p.. 011 ; J. Girard .Mémoire 
sur Fj.'. il'Eut><? t p. T«iH—711 Pt ptoacJie, rfoDS |t:* -IrrAll^i tit’S s;it*ni>jHÆ $£V?TlttfLque.* ff - 
nrjtï? r t U, iSol ... Trais peiü.5 temple^. qui «uni atimme Jr^ réduclioict iîti rn an liment île 
rOch.ii et qui se trontenL dans le moitié itiilrtcl, prés de 5l<j«r<j,unt été décrûs par Banian 
{£>«V RnjQpiscfu ftmwciîM in durtsArrA. ldtun<j t LX!U,tH55i p. IÏ9- 

14-y. Sur le sajiutnaîre de Dû! os. Lrati’.trï, I&çherzhtx sur Defuj* 9° t 1370. 
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Une autre hypothèse se présente h l’esprit ; cri ouvrage lûiurftifcdl pas 
élé exécuté beaucoup plus tard* par les citoyens de la riche KarystOS, 
qui était située au pied inc me de l’Oclia? D’après une tradition accré¬ 
ditée dans I'tle. e était sur le mont Oclin que Zeus s’étnit uni a Hère* 
que s’était accomplie cette noce smnte («p&ç jxpùi) qui a pour théùtre* 
dans un épisode célèbre de [Iliade, le sommet de l’Ida'* Il devait y 
avoir un jour, dans le ea-ur de l'été, où* de tous les pays environ¬ 
nants! des côtes de l'Altique* toutes voisines, do tons les cantons niéri- 
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dionaux de l'Eutoée, on se donnait rendez-vous sur la montagne mï 
les croyances locales plaçaient le Heu de la scène T pour y tenir, en 
fboneeur des augustes époux, une de ccs assemblées, une de ttêpané- 
t/t/ries que les Grecs doujourd’huî célèbrent eu mémoire de la ïbtna- 
-hia ou des saints de leur calendrier. On peut supposer qu'il vint un 
moment où, pour donner & celte fêle plus cjï’clitt, la ville île knryatos 
décida de construire un temple sur le petit plateau qui répare les deux 
roches terminales de HOcha, là où il n’\ a va il eu jusqu'alors aucun 
abri pour une statue, rien qu'un autel rustique formé de quelques hlocs 
bruts ou de quelques mottes de gazon. Àv^c eell - plesse d'esprit 
dont témoigne partout l'art grec, l'architecte chargé de conduire celte 
entreprise aurait approprié son oeuvre aux conditions très particulières 

5. ÉTIE.VX& DE BtïJUKX, T. 
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de son programme. A quoi bon ici des portiques qui apuraient pus été 
visibles ii distante? On n aperçoit le sanctuaire qui 3 in s lu ni où Vau 
pénètre dans l'anfractuosité ou il se cache. Des colonnes dressées sur 
celle créle battue des orages auraient d'ailleurs risqué de ne pas v 
tenir debout bien longtemps. Tout ornement mi peu fin aurai! é!é 
promptement rongé par la pluie et surtout par la neige, sous laquelle 
le temple reste eus*'veli chaque année pendant plusieurs moi- Ce qu'il 
Mail là* eetaîL un bâtiment qui ne donnât point prise au vent, qui 
eût lu solidité du roc auquel il élut! adossé. Le constructeur a résolu 
le problème: la salle Larlmigra* demeure intacte; tes grandes dalles 
qui, superposées les unes aux autres, lui font nu tüîl à quaire pentes 
ü’out pas fléchi sous le fardeau qu oui fait peser sur elles taut de 
milliers d hivers, Pourquoi ce temple ne duteraît-il pas seulement du 
huitième OU du septième siècle, de Tépoque où l'Euhée, en richie par une 
agriculture et par une industrie florissante, envoyait le surplus de sa 
population porter la langue et les arts de la firère en Sicile, en lia lie 
et dans la péninsule qui dut aux colonies fondées sous b - auspices 
de Chalcis ce nam de Llndeidirjue qu'elle n gardé dans ^histoire? Je n\ 
vois rien d'impossible. Il ny aurait qu r un moy-n sortir du domaine 
de la conjecture : ce serait d'étudier et de classer les débris de paierie 
qui rlüi\i h ul se trouver soit dans le sol de la caverne délieime, soit 
autour des fondations du lemple; k question serait tranchée le jour 
ou, dans Fun ou l'autre de ces silos, on aurait ramasse des tessons de 
vnse- mycéniens ou constaté que les plus anciens fragments recueillis 
^appartiennent pus à celle période. Lorsque ont été faîtes les fouilles 
de Détas* on ne comprenait pas encore Y intérêt qui s'attacha h celle 
recherche et lïjbjwlaiiee décisive des résultats quelle permet dat- 
leindre; il na jamais été donné un coup de pioche sur le mont ficha. 

ExistaiUilf dans ce s temps reculés, quelque chusi qui répondit à 
ce que tiuus appelons le temple? Sans être en mesure de le nier, ou 


serait enclin à en donler. La religion primitive, e'est. celle qui naît et 
qui s inspire du mystère de la mort. Pour coite religion, le lemple, 
e est la tombe r dans 1 intérieur un uï h le- su s de la quelle se célèbrent 
les rites du culte que la famille et la tribu rendent à leurs morts, 
culte qui* nous Lavons reconnu, tenait une grande place dans Iti vie et 
dans les préoccupations des sociétés dont nous travaillons ici à resti¬ 
tuer HiMoir , Lutta période mîlînle, où la religion a un cnrnctèru 
puramont fétichiste* les ckus achéens l'avau ni probablement déparée, 
alors que s Vie* aient lèfc murs des citadelles de Tirynlhe et deMvcènes; 
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ils étaient sur te chemin do polythéisme; ils avaient déjà commencé à 
personnifiât sous des noms que nous ignorons et sous des traits que 
nous m distinguons pas claîfemenMes Forees de la nature; déjà s’éh&u- 
■dnit?nt dans leurs esprits ces types divins que nous connaissons par les 
poèmes homériques. Le témoignage des monuments confirme, à cet 
égard, les inductions que Ton tire de la connaissance des lois qui pré¬ 
sidant nu développement de la pensée religieuse; mats peut-être cea 
types n'avaient-ils pas encore [iris assez de consistance pour que 
Ion ait dés lors senti le besoin d'assigner à chaque dieu ou du 
moins aux pins grand- ite ce- dieux des demeures spéciale* où. ils 
seraient censés habiter comme des princes dans leurs palais: peut-être 
se contentaiL -oq de leur offrir, en plein air, dans une enceinte sacrée* 
l'hommage de la prière et du sacrifice, de Taire couler là le sang îles 
victimes soit dans une de ces fosses ni abonnées dont nous avons 
signalé la présence, à Mveènes, dans tic n cio s funéraire de l’acropole 
ainsi que dans la cour d une des maisons voisines (fig, 102* 103) et, 
ù. TirynLhe, dans La cour intérieure de la maison royale (fig* 81. 82). 
soit sur un île c< < autels que l'on a rm reconnaître dans une peinturé 

murale de Mveènes cl, réduits aux dimensions d'une a mu telle, dans 

* 

certaines pâtes de verre rul-de-lampc du chapitre i. On s'expliquerait 
ainsi qu'il n'ait pas été découvert de temples sur le site des châteaux 
mycéniens; c'esl à l'age suivant qtfaurait été réservé L'honneur de 
créer l'édifice que concouraient h ériger et à décorer architectes, 
sculpteurs et pr-inIn-»« relui qui, sous la forme que lui donnèrent leô 
grands artistes du cinquième siècle* devait être le chef-d'œuvre du 
génie plastique de la I lrèce> 
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La description générale que noiir- avons présentée de ce qui reste 
des monuments du premier fige de lu Grèce a dû déjà damier nu lecteur 
quelque idée des traits quî caractérisent la eon si indien et ta dispo¬ 
sition des enceintes fortifiées où les anciens eroyaient reconnaître la 
main d'ousriers plus puissants que l'homme, des t.'. y dopes. .Nous Sau¬ 
rons donc plus qu'à insister ici sur certains détails qui justifient les 
restilulioQs que nous avons tentée?- de ces deux citadelles, l'iryntht 
pl. VIH ei M y cènes pl. IX et X , Dans ces pkndies, le tracé Ju 
mut es! emprunté, avec une rigoureuse exactitude, aux plans qu'en 
oui donnés MM. IVerpfeid pour Tiryntbc et SlefTou pour M y cènes. 
.Notre lâche - est I ornée à rétablir la portion supérieure du mur, 
qui h partout disparu. La plus grande hauteur verticale qu'il ntluigne, 
dans son état actuel, là où il cA le mieux ■ on&ervé, cVsd à Tîrynthe. 
7",at>, autour de la citadelle ïnlérinire, et à Myccties, sur le fioul sud- 
ouesl, près du point L, un peu plus de 13 mètres 1 . 

l u [premier caractère de toutes ces l'iiieresses. c‘e-1 qu'elles ne 
sonl pas, comme les acropoles tTAmasiû et de Pkhmch-Kdlèxi eu Asie 
Mineure- T comme relies de Pnlyrrhénie el de Phalas&rna lu di ète , 

U SüHLlEilA53> Tirgntkf, p. I flÏ. S&ite*, d'ajiiéu le* rot?* portées sur b p Lui-: lu? H. 

Z, Sur lu uitrLddte d'Àmedt* u. Leehot et E. Ucjllm ue, Exploration nr> ti> ufotjiqve d? 
la G'ii'itie, p. 373-314 cl pl. LXXL Sur Hdimkh-Kah^, Histoire tte l'ai t, t. V, p. [ÜO-IOI 
el Gg, I4S, 143, 144. 

3 r Sur Pi>|yTrMm> et Phâbsarna, G. Paatoî, Vif* 1 d* Crètt, Suiuemrï -i- rojrtrge 
i.id-IS, llncheUe, !Ü7i> , [>, 45-1,1 «a aJ-iïfl, 
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posées ou sommet de rochers ver Lira lis T à une h es grande hauteur 
au-dessus de la vallée, 

La les escarpements du roc rendent (oui assaut im|H»s>ib]e d 
Jiii'Si jil à nugéniuur peu de chose à faire pour compléter l\puvrc de 
lu nature; mais, d’auîre port, tes difficultés d'acres sont trop grandes, 
meme en temps de paix, pour que les défenseurs de lu place puissent 
avoir des relations commodes avec le bas pays. Ces cil ad elles sont des 
refuges imprenables ou des repaires de brigands ; elles ne se prêtent 
pas h devenir h: centre d'ogglomérâlions nombreuses, ta demeure de 
’Im!’ qui vivent en rapports étroits avec une population d ullsans. 
de laboureurs ou de marins, groupés sous la protection de ses mai Ire s, 
dans des campagnes fertiles ou sur tirs plages abritées du vent. Au 
contraire, les acropoles de Troie, de Tîrynthe cl d\\Humes n'ont, 
au regard de la | laine, tpi une très faible élévation. FJ les sont assez 
près de la mer pour que la tribu qui s'est préparé là un refuge ait 
sesluib'iuiv sur une grève où viennent aborder les marchands él.ron- 
Files sont assez loin du rivage pour que, de la nvlr du mur, la 
garm>Gn puisse suivre les mouvements d'un ennemi qui aurai! débarqué 
a 1 improviste et marcher, en temps utile, a sa rencontre, alors les 
assaillants 1 emporlaienl au premier choc, le Ilot de lu mêlée venait 
huître le pied du rempart; maïs e'était pour se briser contre celte 
épaisse el haute barrière; alors il arrivait souvent que les vaincus, 
lorsqu ils s’étale al sentis en contact avec les défenseurs du château, 
massr^ sur la cour Lin e d où les pierres et les flèches pleuve ieuL sur 
1 agresseur, reconduisissent celui-ci, l'épée du ns les reins, jusqu'aux 
navires qui J avaient amené 1 . Ces alternatives de succès el de revers, 
alternatives don! la succession est provoquée par ta résistauce qui? le 
corps de place oppose à l'élan du vainqueur, on se les explique ai sè¬ 
ment. lorsqu’on cherche à se figurer quels ont pu être les incident 
<1 une b;i [aille engagée autour de Tirynthe on bien que, Troie «tant 
supposée occuper le site d'HkwrM, on suit dans les récits do VMaàt 
les péripéties de la lui le qui. du premier combat à la mort d'Hector, 
socontinue, avec des fortunes si diverses, entre h ville et b s vaisseaux* 
L'acropole de Mycënes :i un caractère assez ditlVrenl. Et le est 
éloignée di ],i mer, en droite ligne, do l£j kilomètres, el il v eu a prés 

j 1 *l ne ^atroclç, ajirt-s avoir |u:.ur=ujvi liât Troyens en déroute jusqu'au! 

2L.JL? !* ***%**** tpoi * foi - T maÈfi F!l1 Tain. d>3caladcr la muniiHt* filfalt, XV. 
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de dix-neuf entre elle ei Xauplie. Elle es! serrée entre deux montagne 
qui la couvrent ; ses mars ne se dressent pris d'un bond, en rase cam¬ 
pagne, comme le font eeui de TiryuÜie; sur plusieurs tîes faces à<- 
['ouvrage, Ns couronnent les pentes plus ou moins ubroples de ravins 
profonds qui. se creusant nu nord, nu sud et nu sud-ouest dn roc où 
établie la citadelle, ajoutent beaucoup a la force du rtiÊiteaiî ; en 
face du Zara, entre le pied de la muraille et le lit du Chaws r il y a un 
escarpement presque vertical d'environ quarante métros ; mais res m i us 
n'auraient pn> su fl], par eux-mêmes, à rendre toute attaque presque 
inutile, et Ns n empêchent pas les commun ira Lions d’être très aisées 
entre 1rs terres adjacentes eî l'espèce de pic dont les contours portaient 
le rempart. Le massif n’étaiL pas isolé. Il se rattachait, vers l'est, par 
une crête étroite, au col qui sépare YHaghios Unis du Zara; b l'ouest, 
un isthme beaucoup plu- large le mettait en rapport avec les croupes 
inclinées qui descendent vers le murs de l'Inaehos* Là encore, c'était 
la puissance de f enceinte bâtie qui faisait surtout la valeur delà posi¬ 
tion. valeur qu’avaient singulièrement accrue les ouvrages avancés que 
1rs princes de M venue s avaient multipliés aux alentours delà forteresse* 
où ils trônaient, à rentrée des défilés par où l'on accédait à leur terri¬ 
toire r l jusque sur la cime de^ munis qui le dominent. 

En ji'çst pas ridfitoire politique île la Grèce que nous éludions ici: 
nous ne chercherons donc pus à montrer, apres Stelïtën, quelle était 
riiHportance stratégique du site de Mycènos, et comment, dans une 
compagne qui serait entreprise contre Argos en parlant de Corinthe, la 
possession de celte place, assise au débouché des roules qui venaient 
du nord, assurait à T envahisseur les mêmes avantages que celle de 
DéetÙIc à qui menaçait l’ALtique 1 * Oc même façon Ttrvnlhe, si elle 
n'était Palliée ou la sujette d‘\rgos, coupait cette ville de Xauplie, le 
seul port du golfe, 

:\ rgo-, quanti grandirent ses ambitions, ne pouvait doue, sans 
pêriL Jfdsser suhsisler tout près d'elle ces deux villes. Ce n élût pns 
assez pour elle de les contraindre fi reconnaître sa suprématie : pour 
assur a” sa propre sécurité, elle devait les vider do leurs habitants. Le 
plus sûr aurait été d en démolir les murailles; mais ou recula devant 
un effort qui, étant donnée la nature des matériaux, aurait coûté trop 
île fatigue et de temps. Peut-être aussi ces vieux remparts furent-ils 
protégés par les souvenirs qu’lis rappelaient a des imaginations très 


t, Steftev, K/jj-fcn «88 ilyicnaï, Text, p. 57. 
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occupées du passé de leur race rides mythe* qui le leur représentaient 
sous des couleurs si vives. Tirynllie n Y tait-elle pas le berceau d’I ler- 
cule? Ne raemiLail-on pas que les murs do Mycènes avaient été büîts 
par Perséc, le dompteur do mon? 1 ns. ol nétnït-cr pas là q gavaient 
régné ces A Indes dont Argus, quand elle eut succédé à Mycènes, ne 
manqua certainemen L pua de s'approprier îa gloire, pour sVn faire dos 
titres au rôle qu'elle aspirait à jouer duos le Pelopûoqse, de môme 
qu ‘Athènes, son alIioe,se réclamait à pareille lin de* exploits de Thé-are 
et do ses victoires sur les Amazones? 

Ou pouvait d'ailleurs obtenir le résultat voulu sans entreprendre de 
détruire à grands frais lo-uvre énorme des Cyelopes; il nctail même 
pas nécessaire d'y ouvrir de larges brèches. Pour que ces enceintes 
cessassent d'être un danger, il suffisait de les démanteler, iresba-dire, 
après en avoir abattu les lourdes portas, do dépouiller la courtine dos 
parapets et des galeries qui lu couronnent, il était même presque 
inutile de prendre cette peine. Du jour mû, res places étant damnes 
désertés, U n\ aurait plus personne pour en entretenir les défenses, 
celles-ci ne durerûiënl pas longtemps; le travail de destruction que lu 
ilïuimir aurait commencé, les intempéries ne larderaient pas h L'ache¬ 
ver. Dans cps for! il ica Lion s prinjîLÎvcs, le mur do pierre, quelle qu'en 
fût là hauteur, portait toujours sur sa crête dee ouvrages construits m 
Uriques crues et eu bois, sans lesquels loi assiégés, exposés aux I rails 
de l'assaillit ut* n'aumiëuL pu se maintenir sur la cour line. C’est ce que 
Son au mil pu affirmer, ces abris n eussent-ils pas laissé île I races; 
l emploï des machines et Hei u'tiLion de l'artillerie u'mit pas [irndilith à 
cel égard, les conditions de lu guerm de siégé; mais, à Troie, cc^ car¬ 
reaux d'argile ont été retrouvés en place sur plus dtm point U’iurend le 
les avait, par endroits, attaqués si fortement et, tout autour deux, les 
eéndres et le> • - h a r bous étale ut semés en si grande abondance, que l'on 
devinait, en déterrant ces pans île mur, k> i-liurj^*n[i:s rustiques cl les 
clayonnages qui nvaioni jadis couvert de leur protection les soldais 
rangés sut le chemin de ronde ou sur les plates-formes des bastions où 
s’ouvraieul les portes (fig. 4 1, LSI \ 

A Tiryntho aussi, dû certaines portions de I enceinte sont restées 
cachées, jusqu'aux fouilles de 4885, sous les débris des bâtiments 
ecniiigU’.. M. DiprpFeJd a trouvé, au-dessus do ce qui subsistait de la 
partie supérieure du mur, .. bien des fragnieuLs de briques à demi 


L Ilittoire dé P«% 1. VJ, p. tSO^igl p UH. 
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calcinées u, e! iE a relevé à l’augîe interne du mur oriental, vis-à-vis 
ilu grand propylée ipL IL eu avant dû K IL, des bar-es dû pierre, sur 
la fa-e supérieure desquelles esl ciselé tm cercle dont le diamètre est 
eu moyenne de 0“.55 1,'fig- 200). Ces indices lui ont sidéré ridée qu’il 
y avait là. par pinces lu ni an moins, tnu galerie couverte. En dedans 
du mm' qui, là où ont éLé Faites ces observations, e-E large de 4 n ',15, 
dus poteaux de buis, distants les uns des autres d'environ 2*, 15, au¬ 
raient reposé sur des dés de pierre; du côlé extérieur, nu mur il».* 
briques crues, perré de fenêtres pour les besoins de la défense, aurait 
b rillé la loge. Construite à 1 Aplomb du grand mur de pierre, don! 
l'élévation eu cet endroit est d'à peu près 5 mètres, celte cloison en 
aurait ainsi exhaussé d'autan! la face verticale; elle aurait été percée 
du fenêtres pour les besoins du la défense; une toiture de Emis et d ar¬ 
gile aurait été posée sur cet abri 1 . EE y avait la quelque chose d analogue 
a la galerie qui régnait sur la crête du nuir d'enceinte d'Athènes, tel 
qu'il fut restauré vers l’an 32-:! avant notre ère. D’après le devis des 
travaux, annexé au décret qui eu ordonnaitl'exécution, un a pu déier- 
iiimer tas caractères généraux du L'ouvrage et ses principales Imposi¬ 
tions; on en a présenté une restitution qui ue laisse place au doute et 
à la discussion que ..r des détails d'une mi portance secondaire-. 

A Mvcènes, te cas était différent. Les édilices principaux étaient 
placés -ur la tète du roc, à une assez grande distance du leiieciuLe 
(fig. H9 el 00 ; ils inHuieuL pus portés par elle et ne s\ appuyaient pas, 
connue à TirvnLbe; ils n’ont pas pu projeter leurs débris sur ta crête 
du rempart et ta conserver en lu cachant sous un lit de décombres. 
Celle crête es! restée à découvert, et lus pierres ou les briques qui La 
constituaient sesonl délacUdes avee le temps et onL roulé sur les pentes 
plu* ou moins raides que Le mur domine presque partout; mille part 
elle m s est maintenue intacte. Ou ne saurait doue s'étonner de ne pas 
trouver là soit ces traces de feu, soit ces bases de poteaux qui, à IL 
ryutbeel a Troie, donnent de si clairs indices pour une restitution vrai¬ 
semblable de cps couronnements du rempart. Ceux-çî ne pourront être 
restaurés a M y cènes que par analogie. Il n’y a aucune raison de douter 
qu'à Mveèues. comme à Troie et à Tirynlhe, ou ait dit se servir de ht 
brique cl du hors pour créer ces abris, là tout au moins où devait se 
porter ta principal effort de l'attaque et delà défense, 

I, Schliku.ixn, Tinjathe^ j*. 175. 

t. C.I. Ai (fa., vph El, part, l f u. Mu. A. Çlois*, EfiWes épigraphique j-rnr FfrnAtfcctNrS 
ÿr-icr/Ki: m-î-, Paris. U»sl ; II, ta m-u* ÆAthiti-* d'après fa d< n* fan* rtfafïrrinrfion 
une vi _ii t il b mue planche . 


Üâ4 la grège primitive, 

Nous n'avons pas ess ■ l’évoquer Limage delà Pergsme trovenne 
cl J eu reconstruire ] ensemble, Le- fouille», qui se poursuivent eu ce 
momentijuio Î893j,ne sont pas assez avancées el tConl pas assez nette¬ 
ment établi et distingué les états successifs par lesquels a passé la for¬ 
teresse pour qu’îl soit possible, dés maintenant, d'en présenter une 
restitution où n’entrent que des éléments dont la dale relative soit 
sûrement fixée. De plus, l’aspect de ces murs de moellons, uniformé¬ 
ment recouverts d'un crépi de fioue, eût été singulléreznenl ingrat. lï en 
est autrement pour Tiryutbe el Mveèaes. Là l'enceinte est dégagée dans 
tout son périmètre, et la masse, ri quelques lacunes près, s’cu profile 
tout enlière devant l'œil du spectateur. De plus, l'appareil, par lu gran¬ 
deur des matériaux qui le composent, traduit clairement la puissance 
dû I eflorl qui a créé ces reduul:d>k = citadelles* Nous avons donc essayé, 
dans nos planches VIN, IX cl X, de relever et de restaurer les murs da 
ces forteresses, de les faire voir tels qu'ils devaient être quand, pourvus 
de toutes leurs défenses» ils se préparaient à soutenir un siège; par- 
dessus la ligne dentelée lies murailles» nous avons montré le fui Le des 
demeures royales, spacieuses et richement décorées, que ces portes, 
que ces tours, que raraoncelleroenl de tous ces blocs soudés aux oscar- 
pcmeuts du rocher protégeaient efficacement von Ire les révoltes de 
sujet*- indociles et contre les atlaquer de tribus c nuisîmes. 

Dans les vues perspectives que nous donnons des deux acropoles 
ainsi restaurée, un crénelage continu règne tout le lung de la crête des 
murs; on n’en saurait être surpris. L'urige du créneau ivmmiLe par¬ 
tout aux origines memes delà fortification, C’esL la oaLure qui en four¬ 
nil le prototype et qui eu suggère l'idée- ti premier mouvement, tout 
instinctif» du combattant qui se sent visé, de loin, par la balle de lu 
fronde ou par la lié die de Tare nest-U pas de $é défiler, comme disent 
les artilleurs, derrière quebjue abri, une molle de terre, un quartier de 
roc, uu troue d arbre ou un faisceau de branches coupées, qui te couvre 
['lus ou moins complètement, qui diminue pour lui les risques de bles- 
sure ? créneau, et- n est pas antre chose que cet abri de hasard, trans¬ 
porte sur lu muraille. Il peut, lu aussi, u’êlrv parfois que mobile et 
provisoire, un fagot ou un sac de lèvre jetés sur le rempart au moment 
ou s apprête fttssaul ; mais les agressions que l'on avait à repousser 
devant se renouveler souvent, îl était plus simple de donner au cré¬ 
neau de la fixité, de le relier à la bâtisse. Ce résultat, il v avait plus 
tl un moyen de 1 obtenir. Dans noire planche VTH, nous avons donné 
de» exemples de deux des méthodes que l’on pouvait suivre. Sur quel- 
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ques peints, sur ces ressauts de Fencèmle qui jouent le rôle de tours, 
nous avons supposé le créneau formé d'une de ces grosses pierres dont 
est fait le mur, placée île manière h dépasser l’ttssîse terminale; mais 
c eut été leu bien long travail que de distribuer aiusi des centaines île 
blocs sur toute la crête de la mu mille, en les engageant par le pied dans 
la maçonnerie. 11 y avait un procédé plus expéditif, cêtaiL d em ployer, 
comme â Troie, la Inique à compléter le mur de pierre. Qucdques car¬ 
neaux d argile, posés Tun sur l'autre, donnaient un créneau qui se 
montait très vile. C'est M le parti que nous avons pris h Mycônes eL à 
J iryuthe, pour munir d nu parapet crénelé toute la courtine. 

Il u y a aucune raison de penser que le constructeur mvcénieu ne 
suit pas arrivé par lui-même â trouver ces dispositions; il y était 
provoqué par 1 ensemble des conditions du milieu où son activité 
s'exerçait, et il n avait, entre les matériaux qui s'offraient ù lui, que 
1 embarras du choix, Si 1 I>n inclinait pourtant à croire que certains 
types apürçus chez des peuples plus anciennement policés aient pu 
contribuer a lui faciliter la solution du problème, on ne serait pas 
embarrassé pour indiquer les modèles «Joui il se serait inspiré. An 
temps de leurs migrations lointaines et de leurs courses a ve ut urcuscs 
dans tout le bassin oriental de la Méditerranée, les Yehëeus et les 
tribus qui leur étaient apparentées ont touché plu> d'une fois aux 
rivages de l'Égypte et de la Syrie, où Télan de leurs bandes est venu 
nn.unL- contre b«- murs des forteresses. Celles-ci, on le suit paf | e $ 
tableaux qui représentent les 'campagnes d, s Pharaons de la dix- 
huilbirir et île la div-ucuviorne dynastie, étaient toutes crénelées 5 . 
Lo créneau ne parait pas avoir joué un moindre rôle, comme défense 
d'abord, pois comme ornement T dauü frs édïGces phéniciens *; U 
en était de même, depuis des milliers d'années, dans Unité T Asie 


Antérieure, Si les bas-reliefs assyriens où son! figurés tant de sièges et 
1 assauts datent d'un âge moins reculé que les citadelles de l Aigolide, 
ou clique t Assyrie na lieu inventé. Dans son architecture militaire 


comme dans son architecture civile, elle n’;i guère fait qu'appliquer les 
méthodes quelle avait héritées de la tJialdée, où le créneau avait 


Commencé de très bonne heure à être *Tim usage courant : llulls avons 
dit avec quelle aisance et quelle rapidité le créneau se construit dans 
le mnr de brique \ 


I- ItiMoire dt rart t L. 1. Nil, Ü^ij «t 387. 

-■ HUtûifi le f a 1 . L |I|, y. J ! I - 1 SJ., fig, JJ 

a. fKitofrrtb Ttarf, L. IL p. 253-208, fig. ju*, lu’i, J CHS, tô7, 

Tl J IL Tl. 
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Qu’il y ail ou ou nou suggestion et imitation, les créneaux des 
enceintes mycéniennes ne devaient pas être tout à fait pareils à ceux 
des châteaux de l'Egypte et de l'Asie occidentale. La pluie est bien 
plus rare dans ces contrées qu’en Grece, et d’ailleurs l’Égypte et la 
Chaldée possédaient, de temps immémorial, la brique cuite au four, 
qui oppose aux intempéries une bien autre résistance que la brique 

séchée au soleil. 11 pleut sou¬ 
vent en Argolide. On a donc 
pu sentir la le besoin de pro¬ 
téger, au moyen d’une pierre 
plate superposée aux carreaux 
de terre, eL le creux de l’em¬ 
brasure et la tête du merlon. 
C’est dans celle pratique, im¬ 
posée par le climat, que nous 
chercherions l’origine de la 
disposition très particulière que 
présentent certains créneaux de 
l'âge historique. Dans la ligure 
29H. nous avons rapproché l’un 
de l’autre le créneau do Tiryu- 
llic, tel que nous le restaurons 
par hypothèse, et le créneau de 
Messène, dont les débris se re¬ 
trouvent au pied des murs de 
celle belle enceinte, le ‘chef- 
d’œuvre des ingénieurs grecs 
du quatrième siècle'. Sans ce 
î&s. — Le cr«neaa «la Tinniti*. Dessin de ch. chu précédent, on a peine à s expli¬ 
quer le chaperon qui surmonte 
à Messène chaque merlon. Le 
merlon, un dé de pierre, pouvait sc passer de cette dalle de recouxre- 
ment, qui rétrécissait le jour de l’embrasure et qui devait gêner les 
combattants aux épaules. Lu difficulté dispamtl au contraire dès que 
uous voyons là ce que uous avons appelé ailleurs une survivance, c est- 
dire le maintien traditionnel d'une disposition qui avait eu jadis sa rai¬ 
son d être et que l’on u\ait conservée alors qu’aucune nécessité ne lu 


jiicT. — Le créneun do Mctefoe. Kr^Mthan de 
JU«r*r, L I, pl. 3'J, 8g. «. 


1. ErjiédUion iU Marée, L 1. p. 38. 
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jiisIiiîu 1 1 plus, parce que In main tic l'niivrîer et I l ü?il du spectateur y 
élalenl faits par une longue accoutumance. 

Hue le- créneaux fussent très rustiques et fort irréguliers, il 
importait peu. 1/avantage, c'éluil qu'avec- tics motl.es de terre et de 
gros cailloux, un quelques heures, aux premiers bruits <1 attaque, ou 
les montai I sur la courtine, partout où la configuration du terrain 
n empêchait pas l'ennemi de s'approcher du pied de la muraille. Là 
où, comme à Myrèiies. sur h front méridional de l'enceinte, La Un que 
était tenue à distance par la raideur îles pentes, on -r dispensait peut- 
être de créneler la crête du rempart; mais, en revanche. sur les points 
les plus menacés, par exemple dans le voisinage des portes, ou n'edt 
pas été assez couvert par un simple parapet; il % avait la di s pEates- 
formes ou les défenseurs de Le place, niasses par groupes, avaient 
besoin de se sentir mieux garantis que partout ailleurs contre les 
projectiles ; c'est donc là surtout qidauraït été marquée la pince de ces 
alu is eu charpente qui, détruits par la llamme, ont, à Troie et à 
Tirvoüie, eulciné la brique et la pierre et semé (a cendre tout à 
l'entour. < es abris comportaient une grande variété de formes, dont 
nous a mois cherché â donner une idée dans notre planche VI IL 
Par endroits, c'était dans des (mus de maçonnerie, de planches ou 
de clayonnage que s'ouvraient les embrasures; mais la protection 
que ces réduits clos assuraient à lu garnison ne pouvait pas ne point 
diminuer, par là même, l'effet utile de son tir. Quitta à s'exposer 
davantage, nn devait donc, là où se livraient les luttes décisives, se 
cou h ■nier de larges toitures débordantes, portées sur de*, piliers d’angle. 
Piliers, loîture et merlans arrêtaient au passage plus d'im Irait, et les 
combattants gardaient une bien autre liberté de mouvements pour faire 
face h 1 attaque dans toutes les directions. 

Au premier coup d œil que l'on jette sur nos vues île Tîrvnlbe d 
il f -^l)rêües pl. \ I II ? L\, A., on croit y reconnaître des tours; mais, â 
irai dire, I architecture militaire de cette époque ne cou naît pus encore 
la tour proprement dite. Ldle-ci, telle que nous ToHriront îles forte- 
res^es qui relèvent il un art plus avancé, a un caractère très nettement 
détini. L est un ouvrage qui fuit une saillie plus ou moins marquée 
sur In face externe cl parfois sur la face interne du mur dencemleel 
qui s’y aebe par ses côtés: mais il est creux à îintérieur et il a ses 
installations indépendantes. Le u’esl pas ce que nous trouvons ici, 
L enceinte offre îles parties saillantes; mais le ressaut qu’elles 
dessmenl en plan pareil, dans plus d un cas, n avoir été motivé 
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que par la nécessité île suivre le contour du roc, qui forme, par 
endroits, des sortes de promontoires. Ces saillants n’ont pas de 
fronts de longueur égale et ne sont pas séparés les uns des autres 
par des intervalles réguliers: enfin le massif qui les constitue 
est plein, comme celui du reste de la courtine. Quand le constructeur 
a voulu ménager des chambres dans l'épaisseur de la muraille, 
ce n est pa~ la qu il les a placées de préférence. Tout au plus y a-t-il 
des magasins on des citernes dans les fondations d'un ouvrage 
rectangulaire qui, vers l'angle sud-ouest du château, déborde d’environ 
huit mètres la volée du mur (pl. Il, A, A). C'est, sur tout le périmètre 
de l'enceinte, ce qui s’éloignerait le moins du type de ce que nous 
appelons la tour. Ce nom, on ue le donnera pas davantage à l'énorme 
bastion. largement arrondi, où s'ouvrait la poterne et où s'appuyait la 
suite des marches par lesquelles on accédait, du côté de l'occident, à 
l’esplanade du palais (pl. Il, T). A Troie, dans les constructions que 
l'on attribue à la première période de la deuxième ville, on avait 
placé les portes tort en avant .lu front de l'enceinte, pour éviter d'avoir 
à donner une pente trop raide au long couloir par lequel on montait 
nu château, et il y avait, au-dessus des épaisses murailles qui 
flanquaient ce corridor et du plafond qui le recouvrait, une large 
plate-forme; en plan et peut-être aussi en élévation, elle dépassait la 
courtine; elle permettait de surveiller et de battre les abords de la 
haie p|. I, FL, !■ ,\ 1 . C'est ainsi qu'llomèrc nous montre Priant elles 
vieillards troyens « assis sur les Portes Scces ». pour regarder ce 
qui se passe dans In plaine, et que, quelques vers plus loin, parlant 
d Hélène qui vient les rejoindre, il dit qu’« elle marchait vers la tour 1 ». 
Ou ne saurait pourtant, sans abuser du sens des mots, qualifier de 
tour un bâtiment, quelle qu'en soit l'ampleur, qui n’est pas autre chose 
qu une porte fortifiée, que l'enveloppe du passage percé en son milieu. 

Il y a nu contraire, sur le pourtour de la ville brûlée, comme une 
première ébauche de la tour dans les massifs rectangulaires qui 
ressortent sur le front sud-est du rempart (pl. I. 6a. 6e, fui,. La 
défense a <1.1 en tirer parti pour tenir l'ennemi à distance et, comme 
nous dirions aujourd'hui, pour le prendre entre deux feux quand il 
avful attcinl le pied du mur. 

A Mveenes. ce qui ressemble le plus à une tour, c’est l'espèce 
eperon qui se projette en avant du rempart, sur la droite de qui va 
pour entrer dans In citadelle par la Forte aux lions fig. 90, et pl. X). 

I. ilhdt, IU, 149, |54. " * ^ ‘ ’’ 
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Lfi les assises, disposées par [ils horizontaux, sont mieux réglées que 
dans aucune autre partie fie lWeïnle, Cet ouvrage doit avoir été 
nmstruil en meme temps que la perle monumentale dont il défend les 
abords. On devine une réfection, contemporaine de rétablissement du 
cercle de dalles, qui, en agrandissant l’endos, aurait donné à tout ce 
quartier de la forteresse la forme qu'il devait garder jusqu'au jour de 
l'abandon fond. Vn éperon du mémo genre, mais d'une moindre saillie 
protégeait h poterne du nord-est (fig, 90, LC et pb Xi.Ces deux éperons 
se terminaient certainement, à leur sommet, par des terre-pleins qui 
hcrvaieul de pl:m;s d'armes; nous les avons supposés couvorls do toi- 
tures semblables à celles que nous avions posées sur les parties cor¬ 
respondantes du mur de Tirynthfl. C’esi là d'ailleurs les seuls saillants 
qtiB présente 1 enceinte de >1 y cènes; ici. sauf dans lu voisinage des 
portes, on u Vi fuit aucun usage du flaiiqneimmhdont il semble que l'on 
•iiL à Proie et a Tirynilie, tout au moins entrevu le principe, Le serait 
une raison de croire que, malgré certaines apparences, U corps même 
de I encemte, a Vlycènes. n T est pas sensiblement moins ancien qu'à 
Tirynilie.Ce qui trompé, ce qui a pu donner une impression différente, 
c'est que le rempart de Tirynilie,qui n'a jamais été remanié,appartient 
tout en lier mu premier système de l'appareil cyclopéen et que les matê- 
riMux y sont d’un plus fort échantillon i mais, quant à ce qui est de la 
dimension des blocs, s'ils sont, en moyenne, plus petits de nsi'une des 
plce^, *-v\;\ peut tenir à lu distance plus ou moins grande qui séparait 
J.s carrière du lieu ou les blocs étaient mis en oeuvre. Les parties de la 
construction qui, à JUycènes, oUinent surtout J attention des visiteurs 
oui un a-pnd moins primitif que les murailles de Tirynthe; mais e’esl 
\ i "" ^ c II tlargie et. reparée :l plusieurs reprises, 

Oaus nos planchas IX et X, ces diversités de 1 appareil ont été exacte- 
nienJ figurées, d'après des photographies el d'après les indïfialiom que 
Melb n donne a ce sujet Elles sont lmp marquées pour s'expliquer 
Miitmmenl que par des retouches successives, A ce litre, nous signa¬ 
lons surtout cet appareil polygonal; d'une exécution si serrée, que Ton 
vint sc développer, sur une très large surface, dans la planche IX i, 
dmïle île l'éperon qui cache la Porte aux lions; ce même travail si par¬ 
ticulier, on lé retrouve, dans la planche X, non seulement sur ce point 
du rempart, mais aussi à [ extrémité opposée du fronl visible de l'en¬ 
ceinte, vers la pointe orientale du I riangle qiTnJIo dessine, 

quï T maigre cri le dillércuce, rapproche encore Mycènes de T\- 

I. Steffcn, Ktirtcn, I Text, jj. LU-22Î, 
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rynthe, c'est le füiI. que» dons Flirte comme l'antre citadelle, nous 
voyou- déjà appliquée une règle (pie l'ingénieur grec suivra jus qu'aux 
derniers jours de Fauliquité. Cêtte règle, cVsl de donner aux abords 
de [n porte, dans tonte enceinte» une disposition toile, que FaseiégeauL 
lorsqu'il s'en approchai! pour la battre, lïil euntminl de présenter, 
pend un L un temps ptus ou moins long, à la troupe qui garnissait la crête 
du mur, sou lînne droit, celui il n bras qui, ayant a manier lace ou le 
j ave loi, la lance au l'épée. ne pouvait pa-, par conséquent, couvrir le 
corps au moyen du bouclier. Force était donc d'offrir aux traits de la 
garnison ce eétê tut , à Tipyntho, pendant que F on gravissait ta rampe 
eu pente douce qui précède Ferat rée prîijoipale, et, â Mvccncs. sur un 
trajet d environ quinze mètres, tandis tpi' ou longeait l’éperon qui pré- 
f ùdr la Porte aux lions. C'était la, pour la défense, ttn grand avantage; 
les difficultés et les dangers de l'attaque se trouvaient très augrucai I êH 
pur cette obligation que l’un imposai! a t'assaillanL d'engager la lu Lie 
dans des coudilions défavorable*. 

A Troie, nous n avons rien rencontré dé parcil r même dans le drr- 
nier état de l’enceinte: on ne s étuit pas encore uv isé de jouer ce tour a 
l'ennemi, de le réduire à contourner ainsi, eu s'exposant bcaiirrmp. 

I ouvrage dont El prétendait s'emparer. Voyez les por h - d> la troisième 
période ! PL I, FM et Fl b: la rampe qui conduit à F une d’elles est per¬ 
pendiculaire à la ligue du rempart (FM*; L ennemi qui monté par ce 
chemin ne tombe sous le coup des projectiles qu’au moment même eu 
il aborde, de race, l'obstacle â franchir; il eu est de même à Lautru 
porte il'û , lie Troie â Tirynthe ut à Myvèncs, Farl de bélir et dé forti¬ 
fier les places n donc fait nies progrès sensibles. Les poternes étroites ou 
portes dérobées, cachées dans F épaisseur du mur, se trouvent égale¬ 
ment dans les trois citadelles, Aon- avons «dgnnlé relies île Troie '1 
de lirynLhe 'bg. 15 et 70 . A Mycénes, ce rôle paraît avoir été joué 
pu deux passages qui Ira versent le rempart, dans le réduit oriental 
du «duLleuu lig» OU, A, 

À Troie, détail surtout en doublait! les clôtures {pie l'on avait cher¬ 
ché u rendre dillicdc I cntrepri-c de forcer les passages. L’ftgf&SsâUi* 
i'i■ jjh.'iijiî r;d[ drvioU lui, simn’i-- i^cmiMit r d► ■ 11 v portes. Lit pratnlèTo 
brisée, il se trouvait* dans la chambre intérieure du bâtiment, en fare 
d une sta'omle barrière, qui lui opposait une nouvelle résistance, Pans 
lt L >- citadelles île I Argolide. des di-posij imis analogues [émoigneul du 
lui‘me calcul. Ainsi, à rîrynllu!, la troupe qui aundl réussi, en escnla- 
'Fini ta lampe PL IL A A) f a franchir Fétrait couloir percé dans Je mur 
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oriental, n'avait pas ville gagnée; il lui fallait poursuivre sa marche 
entre deux murs du haut desquels pleuvaieiit les pierres et les traits, 
pour venir se heurtera une porte épaisse (0), dont les vantaux. forte- 
uieul reliés à la pierre des lourd? jambages, risquaient de l’arrêter 
longtemps; il était comme pris dans le fond d’une nasse. A Mycènes, 
les dispositions, quoique à une échelle réduite, oui le même caractère. 
A en arrière de la Porte aux lions, qui était fermée par un 

double vantail, il parait y avoir eu une seconde porte, percée dans un 
mur d’ailleurs assez mince, dont il ne subsiste que les fondations. Ces 
obstacles surmontés, le terre-plein sur lequtd on débouchait et que fer¬ 
mait, au sud, l’enclos funéraire était dominé, à droite, par la crête du 
mur d’eneeînle. et, à gauche, par la bauqueltc d’un mur cyclopéen qui 
soutenait, toute couverte de maisons pressées les unes contre les autres, 
la terrasse inférieure de la ville haute. Cne troupe serrée dans cet 
espace restreint devait avoir bien de la peine ù s’\ développer, à y 
reformer ses rangs pour pousser plus loin son assaut. A la poterne du 
nord-est (11/, un mur, parallèle à celui de l’ènccinte et long d'environ 
trente mètres, avait servi à créer, derrière la porte, un étroit couloir 
où le vainqueur qui aurait obtenu, de ce côté, un premier avantage ut* 
pourrait avancer que sous les projectiles «les assiégés, postés sur la 
crête du double rempart. 

Si l’entrée principale, u Mycènes, ofTre uu arrangement plus simple 
qu’à Tirv nthe, c’est peut-être parce qu’on la sentait déjà couverte par 
les bûlimeuLs de la ville basse et par la muraille qui les euveloppait. 
Celle-ci a disparu, sur bien des points de sou tracé probable; mais on 
croit en reconnaître T une des extrémités, devant l’angle nord-ouest du 
château, dans deux fragments d’un mur qui, pour être beaucoup moius 
épais que celui «le la citadelle, n’en est pas moins construit dans le 
même appareil cyclopéen fig. 2 ( J 4 J/ '. C’est là quelque part que cette 
enceinte extérieure serait venue se soutier à l’enceinte intérieure, jonc¬ 
tion que nous avons marquée, sur la «Iroite, presque au premier plan, 
«lans notre planche X, là où StetTen suppose qu’elle a dù s’opérer. 
Nous nous sommes également conformé à ses indications pour la 
courbe que nous avons fait décrire vers l’ouest uu mur «le ville; il pas¬ 
sait à 7ù mètres environ eu avant de la Porte aux lions et formait ainsi, 
«le ce coté, comme une première et déjà solide ligne de défense. 

Dans Celte même vue perspective, ou aperçoit, «levant le front nord 
de l’enceinte, les stihstructions «le la chaussée qui conduisait «le la 
l. Stotes, Tcxt, p. 33-36. 
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vallée du Céphise el «le la ville basse a la source IVrséia el au pelit 
plateau qui s’étend entre les deux monts flay/ùos f/ins et Znra. Dans 
l’intérieur de la citadelle, les édifices qui couronnent le sommet du roc 
se montrent ici par leur face latérale; mais on distingue, el c’est une 
des raisons qui nous ont décidé à présenter ainsi l’acropole sous deux 
aspects différents, le puissant massif de maçonnerie cyclopéenne, déjà 
signalé par Steffeu el même par de plus anciens voyageurs, qui a servi, 
de ce côté, à racheter la raideur de la pente el à constituer l’esplanade 
sur laquelle a été bâti le palais. Dans la vue prise de l’ouest pl. IX», si 
la Porte aux lions, masquée par la saillie de l'éperon qui lu protège, 
n’est pas visible, on voit au contraire, de face, les bâtiments du [uilais, 
qui dominent les maisons pressées sur ce versant. Des maisons, nous 

n’en avons mis, dans ces 
deux esquisses, que là où 
les relevés de Sleffen et les 
fouilles postérieures en 
ont fait découvrir les sub- 
structions et les restes. 
C’est ainsi que, sur les 
pentes assez rapides qui 
descendent au ravin de 
Kokoretza ; pl. X, premiers 
plans), elles son 11 rèsclai r- 
semées, tandis que, sur 
les pentes plus douces qui s'étalent vers l'ouest, en face de la porte du 
château, et dans la direction du Trésor (TAtrêe , nous les avons mon¬ 
trées en plus grand nombre, d’après les indices que fournit l’état 
du terrain (pl. IX . Autour d’elles, nous avons dressé ces enclos en 
pierres sèches que l’ou rencontre encore, dans beaucoup de villages 
grecs, autour des habitations, el qui servent à tenir enfermé le trou¬ 
peau, quand il n’est pas au pacage; les pierres qui jonchent partout là 
le terrain doivent être, pour une bonne part, des débris de ces petits 
murs. Ces demeures rustiques et ces enclos, nous aurions pu les mul¬ 
tiplier eneore davantage, si nous n’avions craint d’encombrer les pre¬ 
miers plans du tableau. Nous tenions à laisser voir, sur la droite, le 
mur d’euceinte de la ville basse, que nous avons reconstruit, dans 
la partie de son parcours où Steffen en a retrouvé les traces les plus 
certaines. Pour ce qui est au contraire de l’acropole, nous avons tenu 
a faire comprendre combien, entre la porte et le palais ainsi que 



29V. — L’aîipU nrird-ourift >1* ta ritadellr. Plan. 
Steffen. Tcxt, p. 30. 
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tout le long du mur méridional, les maisons, étagées sur les pentes, y 
étaient serrées les unes contre les autres. Avant que fiït bien établie 
l'autorité des princes de Mycènes, les familles qui s'étaient attachées A 
la fortune de ces chefs avaient dû se tasser les unes contre les autres, 
dans cet étroit espace, pour jouir en toute assurance de la protection 
du formidable rempart. Dans la partie nord-est de la citadelle, on peut 
suivre une ruelle où se voient, h droite et à gauche, debout encore sur 
une hauteur d’un ou deux mètres, les murs antérieurs des maisons qui 
la bordaient jadis. Cette ruelle n’a que t"*,20 de large 1 2 3 4 . Sous le sol, un 
conduit e^t ménagé pour l'écoulement des eaux. qui. lorsqu’elles arri¬ 
vaient au rempart, trouvaient à s’échapper par des carreaux ménagés 
à cet effet dons l'épaisseur de la muraille. Ou aurait été inondé, sans 
cette précaution, après les grands orages. La pente, dans l’intérieur de 
la citadelle, est partout plus ou moins raide ; sur certains points, c’était 
par des escaliers qu’on allait d’un groupe de maisons à un autre; 
trente-deux marches de pierre sont en place, à droite de la maison 
marquée E sur notre plan (lïg. 90). Lorsque l’on vient d’étudier ce ter¬ 
rain, on a quelque peine à s’expliquer l’épithète auj laryes 

rues , qu’llomère applique à Mycènes*. Pour la comprendre, il faut 
distinguer entre la ville basse et l’acropole. Dans celle-ci. on a cru 
retrouver la trace d’un chemiu dont la largeur aurait été d'environ cinq 
mètres, et qui, passant au-dessus du mur par lequel est bordé, à l’est, 
l’enclos funéraire, serait arrivé, en décrivant une longue courbe, jus¬ 
qu’au pied de l’escalier du palais*; il n’y a pourtant, sur le seuil «le la 
Porte aux lions, aucun vestige de roues de char. Le à quoi fait allu¬ 
sion l'épithète traditionnelle que ïIliade a conservée, c’est plutôt les 
chaussées établies sur fondalions cyctopéennes qui sillonnaient la ville 
basse el qui la metlaient en relation soit avec la plaine d'Argos, soit 
avec Cléones, Némée, Sicvone, Corinthe, Épidaure. L une d’elles, 
mesurée par Steffen, a 3”,58 de large*. 

Afin que l’œil puisse percevoir les détails sur lesquels nous venons 
d'appeler l’attention, nous avons dû. pour les deux vues que nous pré¬ 
sentions, supposer le dessinateur placé à une assez faible distance «lu 
château. Ce qui devait, dans la réalité, donner la plus juste et la plus 
vive impression de la richesse el de la puissance de Mycènes, mais ce 

1. Tsonnus dans 1891, p. 24. 

2. ilvvir, IV, S3. 

3. TsobSKAK, xai U3xr ( vaï»; j^jXrrrJutî; S*, Athènes, 1893), p. 23. 

4. Stkffdc, K arien, 7Vr(, p. !U. 
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que l'imagination seule peut se figurer, en s’aidant de lacartcdeStcfleu, 
r’étail la vue générale de la ville, telle qu’elle s’otTrail au regard d’un 
spectateur qui la contemplait de la rive droite du Cépliise. des pentes 
inférieures de YAëtolithi. II embrassait de là tout cet ensemble dont 
nous n’avons pu montrer qu’une partie: les forts détachés qui, posés sur 
les sommets ou à l’issue des défilés, gardaient les a!>ords de la vallée; 
puis,dans celle-ci, les chaussées, saillantes et solides comme des murs, 
qui, avec leurs ponts indestructibles jetés sur les torrents, montaient 
toutes vers la cité royale; plus loin, au delà du Meuve, en plaine, des 
champs et des vergers, peut-être même, comme aujourd’hui, des bois 
d’oliviers; plus loin encore, répandues à l’aise parmi les jardins, sur 
de larges terrasses, les maisons d’un vaste faubourg qui se prolongeait 
jusque vers le site du village actuel de Charcati, et celles, moins épar¬ 
pillées, que renfermait l’enceinte extérieure; enfin, tout au fond, entre 
les grandes croupes de moûts alors couverts de forêts 1 , les hauts pans 
droits des remparts crénelés de l’acropole, derrière celte ceinture de 
pierre, l'entassement pyramidal des habitations soudées au roc, et, sur la 
cime même du pic, la masse imposante des bâtiments du palais. Il n’est 
pas probable qu’il y eût. à cette époque, sur aucun point des terres que 
baigne la mer Égée, rien qui pût se comparer, pour le chiffre de la popu¬ 
lation agglomérée, pour l’ampleur des édifices et le développement de 
l’enceinte fortifiée, à la Mycènes des Atrides. L’Orchomènedes Minyens 
avait peut-être, elle aussi, avec une certaine grandeur, quelque chose 
des mêmes traits; mais il nous est difficile d’en évaluer l’importance 
d’après le seul témoignage de la tradition, et de nous faire une idée de 
l’aspect que présentait la ville, d’après un monument unique qui est eu 
fort mauvais état. 

A en croire ce que racontaient les Arcadie ns, il \ aurait lieu d’aller 
chercher dans cette contrée, sur les pentes méridionales du Mont Lycée, 
des restes de la période primitive qui seraient plus vieux que ceux 
mêmes de Mycènes et deTirynthe : « Un peu plus haut, dit Pausanias, 
vous trouvez l’enceinte des ruines de Lycosura. qui ne renferme plus 
qu’un petit nombre d’habitants. De toutes les villes connues, soit sur le 
continent, soit dans les lies. Lycosura est la plus ancienne, c’est la pre¬ 
mière que le soleil ait vu construire, et c’est d’elle que les autres 


I. Un u un»* preuve indirecte de l'existence de ces forêts. Les dents de sanglier 
«blindent dans les lombes, ce qui semble indiquer que toutes cet nioutmmes, anjour- 
d Uni si nue», étaient autrefois très boisées. Le sanglier ne rit et ne pullule qu'à l'abri 
de couverts épais (Tsoükiu*, p. ü). 


LAllCMITECJ U1Œ CIVILE, 


ÉïT5 

hommes oui apprisl’arldcbaiirdes villes" Malgré l'amplia tique solen- 
ni lé île celle affina a lion, ces mines, quel qu'en puisse être l'âge vrai, 
ne donnent pas l'Impression d’une Liés haute antiquité, Les pierres qui 
y composent le mur son! do moyenue dimension, en forme de parallélé¬ 
pipèdes h peu près réguliers, La face externe un reçu qu’une laide 
lies sommaire; mais les JïU d’assises oui une tendance marquée ;i 
l'horizontalïté*. Ce a est sans doute pas l’appareil dit fietléniytte des 
murs d'ÉleuUiéres ou de Messène; mais *m ne sent pas ici la rudesse et 
la puissance des ouvriers qui ont bâti les acropoles de lArgolidc. 
Celles-ci demeurent donc quelque chose d'unique en son genre T eu qui 
Semblerait donner quelque vraisemblance au myllie d'après lequel ce 
s touilla Lycie qui aurait prèle aux Perséides les maçous par lesquels 
oui été bâtis les murs de leurs forteresses. On devinerait, h l'origina¬ 
lité de ces constructions, avec quelle force et quelle coulinpité les 
influences orientales se son! fait sentir sur les plages hospitalières de 
ce golfe iV Vrgos qui regarde Y Vsie Mineure; mais la. difficulté, c’esl 
qu'on ne trouve rien qui ressemble à M y cènes el à Tirynthe dans les 
pays où, au dire du mythe, on devrait en chercher les modèles. Cepen¬ 
dant. s’il est des manmnentâ qui paraissent presque à l'abri de l'injure 
des hommes el du temps, c'est bien des remparts comme ceux-ci. faits 
de matériaux qu’il est difficile d'ébranler et que l’on nu d'ailleurs .meurt 
profit à délneher de leur place. A supposer que les prototypes des 
enceintes que* noms venons de décrire et de figurer aient jamais existé 
en Lycie. iis y seraient encore. 

Quant ii voir dans ecs citadelles, comme on l it aussi prcqiOsé, 
Tiruvre des Phéniciens. cclLc hypothèse ne prête paà à des objections 
moins sérieuses. Sans doute, les l'hèmeiens ont employé volon¬ 
tiers les grands malor Éauv ; mais on n'a rien découvert en l-'hénicie el 
les anciens n y indiquent rien qui suit eoinparahh’ à TirynÜie. Ou a 

i. P Al'SA^i U S, VI U, XJPCfïïl, i, 

3* C'eü Uoüwell qui n vu et signalé le premier ces ruines |Tûur ihi-ûUylt, fiewre, 
t- lï. Dans les Vùw* a «J ileÿmpJfofti uf Oyclapian or Pultwjk rtm<câMs in 

(l’rtecü and Ifir ly (in-fol., 1834), il donne fpl. JJ anc vue générale de l'ttcnqudç: mais 
rente me est a tlbh échelle trop réduite pour qitc J'on puisse juger de lis i lille df.» maté* 
riaux. li et t!-tn= son récit île voyage, DcdWéQ compare celte en c e in n* k ftpllfi de 
Tii VD[h&; mais ce sont uj.tsnéj-■ - h.!h parler vagues, comme gii en rencontre luul ch** 
fe? premiers voyageurs; j'ai ru iimi-mime Les mines de Lycosnm, et j'ai su ri uni été 
frappé de la différence. |^ mîtes qUE j avait prises sur les lieux s'accordent &r« la 
description que donne de ces mimes restes Bursian, anln' lémoin oculaire {Gf'Wf’Bpüïic 
von GrMhïtiluttJ. t- Il, p. 337]. L'E-Tpïtiiiûm dtJEotff (L 11, pi-14} ne présente celle 
citadelle que le plan. 

& Hiïtoû'. ifc Fart, l. ITT, p IÜL-HÛ, 
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signalé une certaine ressemblance entre les chambres ménagées dans 
l'épaisseur îles murailles de Tiryuthe (fîg. 76] et les réduits, cîteroes, 
magasins ou casemates pour le logement des? soldat- que renferme une 
partie couse née des murs de CarÜxuge; mais c’esl là, croyons-nous, 
une ressemblance tout accidentelle. Pour satisfaire un même besoin» 
on est , de part et d'autre, arrivé à des dispositions qui présentent, en 
plan, une réelle analogie 1 ; mais, de Fune a l’autre cRceinte, rappareil 
est si différent qu'il u + y a pas lieu de supposer limitation d'un premier 
original commun. En tin, ce qui surtout penne t d'écarter cette con¬ 
jecture» /est ce que nous savons des habitudes des Phéniciens et de lu 
nature des rapports qiJ ils ont entretenus avec les tribus de la lïrére. 
Pour bâtir ces enceintes, il a fallu des milliers de bras, pliés, par une 
héréditaire obéissance, à exécuter, au pris d’un eJToiT pénible et pro¬ 
longé, le.s ordres d'un chef dont la volonté ne se discutait pus. Ces Ira- 
tiqimjil* syriens qu IL-rudole après Homère nous montre venant faire 
leurs déballages sur les grèves auruienbïls été en mesure d'entreprendre 
el d achever de pareilles cousintetions, \iois de riiez eux, en face de 
tribus retranchées dans les montagnes qui dunimrid partout la plaine 
d AtgüS? Si jamais ils ont voulu posséder, dans ùt& parages, un romp- 
tutr fortifié, e eaI sur la pointe de NaUplic qu’ils ont dû en chercher iü 
[dace, là où ils trouvaient, dans lu plaine, au pied même du cap, un 
mouillage très sûr. Le rocher de Tirynthe est déjà trop loin du rivage 
pour que les maîtres de Côttç citadelle pussent, du haut de leurs rrm- 
part-. protéger efficacement leurs barques échouées sur le sâblc. À 
plus fnrle raison Mycènes, qui n a pas vue sur la mer. nvilTré-l-elle 
aucun îles traits auxquels on reconnaît les factoreries phéniciennes ; 
c'est imr ville de montagne, donL ki chefs £fe sont surtout préoccupés 
d'établir leur suprématie sur la contrée qui séparait leur capitale du 
golfe de Côrinthc, comme le prouve tout le réseau de ces routes que 
barraient nies murs et des tours. D ailleurs, à Tïryntlie, le palais, dont 
le* murs se confondent avec ceux de I 1 enceinte, porte partout, dans son 
plan et d:ms son décor, le cachet d'une civilisation que des i unu Léres 
très particuliers distinguent des civilisations de l’Asie. Quant aux UalE- 
mmli- A à l'enceinte même de My cènes. fout cel ensemble, im le seul 
iviiiuuieiiit'iil* qu il h et un progrès qui marque. a eh* 

tréé par un art local, qui a eu sa longue vie et son développement 
organique. 

1. Hh fflro- cfe l'art, t. HT, Eg. £7 et EH; i. VL (Ig. 10» 
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H ira-t-on que, si les Phéniciens noul j ornais été les raattres de ces 
acropoles, ils peuvent avoir ménagé aux princes qui les bâtirent le cun- 
coups de ces habiles mutons giblîîesdonl Salomon s’assura les services, 
quand il commença de bâtir à Jérusalem lu temple de lahveh 1 ? Mais 
nous n avons aucune donnée historique OU même mylliique qui autorise 
à supposer de si étroites relations entre les chefs achéens du Pélopo- 
nèse et les rois syriens. Selon toute apparence, lu Grèce mycénienne 
avait déjà réuni les éléments lu style qui caractérise sa plastique avant 
que les barques sidontenues se lussent accoutumées à fréquenter les 
golfes et les détroits de la péninsule hellénique. Pourquoi ne pas s’eu 
tenir à une explication beaucoup [dus simple ? Le mode de construction 
que nous avons appelé eyeIn péen, aucune race, aucun peuple même ne 
l'a inventé* ni n'en a eu lé monopole; c'est ce que Ton peut appeler un 
phénomène humain. Partout, partout du moins où la roche* brèche, 
schiste on calcaire, se laisse débiter aisément soit en dalles qui se 
superposent comme d"elles-mêmes, soit en gros blocs qui su conire- 
Lulient les uns tes autres, on abdlî des murs de cette sorte; y a-l-il lieu 
de s'étonner si ees murs* que Ion trouve eu Italie aussi bien qu'en Grèce 
cl dans plus d’un pays situé en dehors des limites du monde antique, 
ont pris* dans telle ou telle contrée, un caractère exceptionnel de gran¬ 
deur et de puissance, soit eu mi sou delà iiahii v des matériaux, soit par 
l .iii l du génie plus hardi di s i lu i- du telle ou telle tribu? C'est ce qui 
est arrivé en ArgûUdc; il paraît y avoir eu là des dynasties qui, servies 
par la configuration du terrain où elles entreprenaient d'asseoir leurs 
châteaux et par la qualité île la f narre quelles y trouvaient* disposant 
en môme temps de plus d'hommes et de plus do ressources que leurs 
rivales* ont b:îLi, dans ce système et par des méthodes très sim pi i 
des foin par U donl F énormité a frappé de surprise des siècles pourtant 
plus cultivés et mieux outillés. Gr&cè 4 un ensemble de conditions parti- 
culièmneiiL favorables, celle architecture primitive a produit ses chefs- 
d'œuvre en Argûtide, comme plus lard ce sera Athènes qui aura la gloire 
de fournir tes plus nobles exemplaires des créations de l'arl classique; 
niais les rouilles onl montré déjà el demain peiikéire* en dégageant des 
remparts al des palais qui avaient jusqu'à présent échappé aux recher¬ 
ches* elle> achèveront ik montrer que, pendant Je cour? de celle pé¬ 
rimiez les an 1res caillons de la Grèce ont eu* eux aussi, leurs enceintes 
fortifiées et leurs demeures royales* qui ne différaient de celles que 


i, ïtiÿtQÙv de firrf, t. IV* p. 2ÏU. 
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nous avons prises pour types que par la hauteur et l'épaisseur moin¬ 
dres du mur ou par la moindre complication du plan et la richesse 
moindre du décor. 


I 2» — 1*1 «AISOJ* CT LC PALAIS 


Les maisons qui meublent nos vues de Tirynthe et de M y cènes y 
sont, pour la plupart, figurées couvertes par des terrasses. Le parti que 
nou> avons pris n implique pas que la Grèce primitive nit ignoré l'usage 
du toit a double ou même à quadruple pente. Le toit a versants inclinés, 
c est la couverture naturelle de la cabane à pans de clayonnage, de 
planches ou de madriers, qui se bâtit dans la montagne, là où le bois 
e>t abondant. Entre ces versants et les (Huîtres qui forment le plafond 
de Lt chambre, il reste un espace vide qui est utilisé comme grenier, 
pour conserver le fourrage <1 hiver, le bois de chauffage, les provisions 
de loute sorte. Le type qui, développé par une industrie plus savante, 
e>d devenu le type du chalet suisse, est représenté dans tous les pays 
ou se trouvent réunies les conditions qui lui (>erinettent de naître; il 
n v a donc aucune raison de douter que les habitante de certains can¬ 
tons île la Grèce en aient fait te meme lisage que ceux de pays tels que 
la l’hrygiç du Sangarios et la Lycie, qui avaient à peu près le même 
climat que la Lrèce, et qui mettaient les mêmes matériaux à la disposi¬ 
tion du constructeur ' ; mais, si ces habitations rustiques ont disparu avec 
les bûcherons et les pâtres qui les avaient bâties, le souvenir s’en est 
conservé, en Lrèee comme ailleurs, dans des monuments plus du¬ 
rables. L est ainsi qu à Spata et dans plusieurs des tombes rupeslrcs de 
M y cènes, la forme du caveau est celle d’une maison jHjunrue d'un toit à 
deux versants*. Là, et aussi k Spata, point d’autre moulure qu’une raie 
creusée dans le tuf au sommet de la paroi, à l’intersection du plan ver¬ 
tical et du plan incliné ; cette rainure n’existe que sur les deux côtés de 
la chambre que surmonte la pente du versant; elle rappelle l’angle que 
font, avec le mur, dans la cabane, les (décès obliques de la couverture. 
Cette cabane primitive, on en reconnaît une réduction dans un dos os¬ 
suaires en terre cuite peinte qui ont été fournis par des lombes de la 


t- Sur les cabanes en bob de la Plirvgie, Histoire de /\rrf, t. V, p. 73, f. 43 et 14; 
! 8 r * aiers de ta Lycie, iiidtm, p. 370*373 »*l fig. 23fi, *257, 259. Toutes les tombes 
* ° UeS TOlS,nc * Ton *beau de Midas sont des copies exécutées en pierre de 
te, ouvertes d on toit n double pente (Og. 48, 58, 39, 60, 63, 67, 71. 120, etc.). 
2. Histoire de V*rt . U VI, p. 370, |»g. 126. ' 
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Crète' (fig. 300). Le toit, construit sur plan rectangulaire, a quatre 
versants que surmonte une forte poutre de faîtage. la comme 

rappelle Homère*. Cette poutre fait, à chacune de ses extrémités, une 
forte saillie sur le toit, disposition qui se retrouve, bien plus marquée 



3<M). _ 0$iuiire en terre cuite. Longueur, 0-,96; hauteur arec le couvercle, Q-.74. 
Orsi, Umt, pL 1, rlg. i 


encore, dans une de ces cabanes phrygiennes qui nous ont donné 
asile, prés de Kumbct *. L imitation des détails de la construction n’est 
pas poussée ici aussi loin que dans ces urnes funéraires en argile qui 
uni été retrouvées en Italie, dans les nécropoles du Mont Albain et 

1. li. Orsi, Urne funebri cretesi, p. 1M2 et 27-21». Histoire de Cari, t. VI p. 452-45:, 

*2. OdÿK^e, XIX. 37; XX, 35fi. 

3. Uùtoù’e <!e rart, t. V, tfr. U. 
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dans certains cimetières étrusques; il ne semble cependant pas que 
l'on puisse hésiter sur f explication que comporte cette forme, dont un 
second exemplaire a été recueilli dans une tombe voisine'. Enfin, le 
type du temple duquel fart grec a tiré un si beau parti n‘est pas autre 
chose, si on le ramène à ses éléments essentiels, que celui de la cabane 
munie d’uu comble à deux égouL», avec pignon sur chacun des petits 
côtés. C’est à ce même type qu'lloniére fait allusion, quand il compare 
deux lutteurs qui se tiennent enlacés aux poutre» qui. ajustées par la 
main adroite du charpentier, sur le faite d'une haute maison, détient 
la violence du vent 5 . En revanche, la riche demeure deCircâ sc termine 
par une terrasse ; c’est ce que prouve l'accident arrivé ii Elpénor qui, 
pris «le vin, a été, pour goûter la fraîcheur «le l’air, sommeiller sur cette 
plate-forme; réveillé par le bruit que font ses compagnons, il oublie 
de prendre l’escalier, tombe du toit, et se tue 1 2 * . 

Il est donc très possible qu’il y ait eu, à Tirynthe ou à Mycénes, 
autour de la citadelle, des cabanes à faite triangulaire, habitées par des 
esclaves ou des paysans: mais nous ne pouvions faire entrer dans le 
champ de ces tableaux qu’un petit nombre de maisons, et nous avons 
cru devoir demander le modèle de ces fabriques au tyj>e d’habitation 
que les auteurs des fouilles faites sur remplacement des cités préhisto¬ 
riques de l'Argolide ont deviné, dans les bâtiments dont ils remuaient 
les débris et dégageaient les fondations 4 . Ile no» jours,en Grèce, c’est, 
suivant les lieux, l’un ou l’autre de ces systèmes de toiture qui est 
employé de préférence, Dans les Iles, ou rencontre plutôt la terrasse; 
au contraire, sur le continent, ce que l’on trouve le plus souvent, c’est 
le toit à double versant; je l’ai vu, en 1890, se dresser au-dessus de 
maisons neuves, dans des villes et des villages où je me souvenais 
d’avoir, il y a trente ans, par de chaudes nuits d’été, dormi sur tes 
terrasses. Si le toit à dos d'âne tend ainsi à devenir de plus en plus 
commun, c’est que, pour le couvrir, on a maintenant la tuile; les pro¬ 
grès de l’industrie et la facilité croissante des communications la met¬ 
tent, presque partout, à la disposition des habitants de la Grèce. Celle 
ressource manquait ail constructeur mycénien; il ne connaissait ni la 


1. Oasi, Or» funtbri, pl. 1, Gg. 3. 

2. I lin <ie, XXIII. ÎIO-713. Il est probable que te baraquement construit par les Mrr- 

nudons pour Achille Jetant Troie avait cette mâme forme XXIV, 418-451). t) est en 
bmncluv» de pin et couvert de paquets de roseaux. 

3» (yjytsee, X, 830*560. 


É J* dans Tiri/ntKt, ch. V.d. IV. Tsocxrus, 188*1, p. 72-74. ’Ea* u&, 

lolM, p. ,-10. 
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brique coïte. ni, à plus forte raison, la tuile, forme secondaire de la 
brique, qui exige déjà une mmu-dViivrv plus savante; ou n'a pus non 
plus trouvé, dans les décombres, ces plaques de sHttete par l empim 
desquelles, dans ivrl.iïns pays. mi a préludé à nos couvert urus en 
ardoise. Des toile de paille ou de roseaux n'ont pu convenir à des 
édile *';* aussi complexes et aussi spacieux que les palais de Tifiutte 
el de Mycènes 1 , Pour un toit de ce genre* il faut une ponte très accusée, 
qui fasse ruisseler rapidement Peau le long des chaumes. Ce toit con¬ 
vient très bien a une maison isolée; mais on ne saurait, en f.uj'è usage 
quand il s'agit d’uu ensemble de rmislruetinns contiguës, qui tient beau¬ 
coup de place sur te terrain. Si l'édifice entier avait été rcrouvert d'un 
seul toit à double versant et fortement incliné, la hauteur du fade de ce 
toit aurait élé excessive. Si chaque portion de cal ensemble avait eu son 
toit particulier, les pentes des combles se seraient croisées eu plus d uu 
point; l'égout des eaux d’un toit se serait déversé avec violence sur le 
bord d\m toïl voisin et moins haut; il Faurait bientôt ruiné. A sup¬ 
poser même que Ton eût évité «et mnmvénïant, de quelle matière se 
seraïi-on servi pour créer, à la rencontre de deux versants, des guut- 
lîères suffisamment étanches? Le système des terrasses n'offrait pas 
lu même danger; sur leurs surfaces, qui n'ont qu'une Inclinaison fort 
légère, les eaux glissent très doucement; on peut donc, ayac quelque 
précaution, les conduire de la plus haute des terrasses sur tes moins 
élevées, et tes adjeuiiner ainsi vers te sol, sans quelles aient fuît dans 
ce purcixirs de trop grands dégâts, 

tSi r<m L ^arte T au moins pour les édifices importants, l'hypothèse 
des toits de chaume à pente raide, il ne reste que les toitures plates 
on aigilc. Fout loït il argile doit éLre presque horizontal ; autrement, U 
risquerai! d'être entraîné par lu première averse. H a été trouvé, h 
Mycènes, dans 1 intérieur de plusieurs des chambres du palais, de 
grandes plaques, d'une sorte de mortier grumeleux, où entrent de 
I argile, des cailloux el de la chaux. Sur uni! des faces de ces plaques, 
ou voiL, ce que j avais aussi observé à Hissa rlih, des empreintes de 
tiges, ces gravats ont une épaisseur moyenne de six centimètres. Il 
est donc facile de se rendre compte du procédé suivant lequel était 
établie la ternisse ; par-dessus les solives du plafond, on étendait, en 
les serrant très fortement, des paquets de roseaux : sur ceux-ci, ou 
posait le mortier; peut-être même, dans des constructions moins 

I. UfvsïtTïjÿ, Ififlfl, jp. 73. 
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soignées que oe leluierU les maisons nies chefs, se content dl-oii d'une 
argile gâchée avec de la paille. La terre quî formail la couche super¬ 
ficielle devait être pilonnée, A, comme on le fait aujourd'hui, après 
chaque saison pluvieuse, tassée au rouleau. Depuis des siècles, dans 
les districts où les mai sa us son! à loi! pial, les villageois utilisent u celte 
lin les lïits des colonnes antiques. 

Tout en mettant presque partout la terrasse, dont remploi parait 
démontré tout au moins pour les édifices principaux, nous avons cher* 
chê à varier l’aspect <\r> bâtiments. On aperçoit* dans lu citadelle, des 
maisons qui oui un étage supérieur (pl. IX); il a clé trouvé trace des 
escaliers par lesquels on accédai! à ees pièces hautes 1 ? On petil nombre 
d'habitations, les plus importantes seulement, devaient posséder ces 
deux étapes; la plupart des demeures appartenaient au type très simple 
donl plusieurs exemplaires ont été étudiés, au cours des fouilles de 
JWiu*. Elles sont représentées aujourd'hui par des subslnnrtions en 
poli! appareil <L \clopicn quî n offrent point d ouverture sur aucune de 
leurs faces; limitées par des murs en moellons ou en briques crues que 
recouvrait probablement un crépi, la chambre ou les chambres 
qu occupait la lamïlle étaient situées a deux mètres environ au-dessus 
du sol; ou y accédait par tin escalier extérieur qui, comme d.ms les 
ni: isoos modernes de ru même district, était souvent abrité par un 
auvent 'fig. ti7). Sous le plancher de ees pièces, il y avait de-; réduits 
uLm lus, snrie de celliers, qui servaient de magasins; on v descendait, 
du ! intérieur, par une trappe ut par quelques marches 3 . 

Ces maisons, maisons des gens de la dernière classe, ne compor¬ 
taient qu une ou deux chambres, qui devaient être souvent Là lies en 
hoi^, on nya pas trouvé trace d un décor quelconque. Le seul lype 
qui soit Rrfààfittti, r est l’autre, c'est celui où les pièces principales, 
sises nu rez-de-chaussée, oui leurs dépend au ce s groupées en arri* 

..u m ÏSS Côtés des appartements de réception. Ce type, on en n cornu,, 
nne première esquisse dans le principal édifice de la seconde forteresse 
troyenncipL 1, A, fig. 18. s et dans un autre bâtiment qui apparlienl » 
ce que nous avons appelé la troisième ville jlig. 59}; U se retrouve, 
dcj;i plus compliqué, dans la maison que M. Tôouadas a déblayée à 


V ruri't. vi. P . .us, m-m, 0*. ni. rif-, 

Hmoirç fa ftifi, 1. vi, p. 35v|. 

«nÜtovîu^nW ^ dû " lèm * «fttt le vérin* ,nü M 

s’hUioduit \\*u SX .!?' 1 " ^'ÎT 9 ' 11 " '* rpprf3eDte 1111 Penwoûugc qui 
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Mycènes en contre 11 1 mur sud-cme^t de l acropnïe ti^ . < 10 , E, fig_ 

H4i ; mais OÙ il a tout son développement, c’est dans les rosies .Je* Jeux 
édifices dont l'un remplissait tonte J aire Je ht citadelle supérieure i 
Tirynllie, lundis que l'antre, à Mycènes, couronnai! la pointe du pic 
qu'enveloppaient les remparts de k forteresse. Ces édifices, personne 
n’en doute, ont servi de demeure aux chefs des Iribus qui «valent leur 
centre politique et. eu cas de guerre, leur refuge assuré à Tirynllie et 
à Mvcènes; ils répondent à ce que, dans l'Orient turc et syrien, on 
nomme le knnak nu le sêiiii. Dût-on trouver le terme un peu ambitieux, 
nous les appellerons dtsjia/ait; k langue ne nous fournil pas d'autre 
mot qui désigne avec une précision suffisante le genre d'édifice sur 
lequel portent en ce moment nos recherches. 

Cest par un examen attentif du plan qu'il convient de commencer 
le travail; le plan, là où, comme n-i, il est nettement marqué mu- le 
terrain, révèle maints traits de l’aspect que devaient présente! en 
élévation, les lui limants qu il s’agit de restaurer, four arriver é nous 
Taire une idée des dispositions par lesquelles se définit le palais de fige 
my cénien, nous avons cinq, ou, pour restreindre le champ de l'enquête, 
trois plans à considérer; I édifiée de In troisième ville, à Utum liL , u esl 
point flanqué de bâtiments latéraux : ce pourrait avoir été un temple. 
Muant !I la maison du Las de la citadelle, à 11 y cènes, ee n’est qu'une 
copie réduite de l'édifice voisin, pins ample et plus riche, qui se dres- 
saîl au-dessus de toutes les cens truc lions de l'acropole, porté par une 
terrasse, à laquelle on «cédait par un escalier dont la largeur même 
annonçai! 1 importance de lu demeure princière ffig. 301), Tous ces 
pians ont certains caractères communs. La place manquait dans ces 
étroiles enceintes; le Hais était donc englobé dans d'autres construc¬ 
tions qui l'enveloppaient de toutes parts. Au milieu et aii-de-sii. de 
celles-ci. dérendu par ses murailles épaisses et par tes massifs vanlanx 
de ses portes, il formait un endos séparé: mais ce que contenait ceL 
endos, ce n était pas un de ces vastes édifices, tels que saura les con¬ 
struire un art plus avancé, qui. nuügrt l'étendue de l’aire qu'ils occupent 
el la raulll P lle, tc des pièces qu'ils renferment, oui pointant leur unité, 
nue unité comparable à celle des amples périodes d'un Démostlxêne ou 
d'un Bossuet, dans lesquelles les idées secondaires se dis! ri huent, 
chacune mise eu son rang, autour de l'idée prmciHeet se subordonnent 
à elle, sans que soit jamais rompu le lien qui maintient le faisceau 
L'architecte ne savait pas encore rattacher intimement les i„ le = ;i uv 
autres les diverses parties de l'ensemble qu'il travaillai! à créer; il n'en 
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faisait pas comme les membres d’un même corps. Ce qui constituait 
le |i;iiïiU, c était un groupe rie batiment- qui éluieut juxtaposés, 
mais qui ne se lunchaient pas. Chaque pièce de quelque importance 
est séparée tle sa voisine par une sorte de ruelle, À Troie lig. 18) 
et à My cènes lig. Hfi, pas de murs mitoyens; il v eu u quelques 
excni| tes ûTirynihe .pi. IIi, maïs seulement pour des <dï ambresarré ■=- 
soires: là aussi, autour de toutes les grandes salles régnent; des couloirs 
qui les isolent. Jl y a pourtant une diiïérenrt! : * Truie et à .M y cènes, 
f intervalle entre les bâtiments contigus, une simple .solution du conti¬ 
nuité, est trop étroit pour qu’un homme y passe: à Tiryulbe, les 
corridors, certainement «‘ouverts, étaient assez, larges pour que fou y 
circulât à H lise. 

I ne purtkm notable «les bâtiments a été détruite à Troie par la 
proronde Imiu bt-e que Scliiïemaim, dans scs premières fimilles. i si 
étimrdimenl poupée à travers toute l'épaisseur de la butte al. I , rL, à 
ïly cènes t «Sun côté par «les éboule mentis qui se sont produits sur l’âpre 
versa et I du sud, et, de l'aulre. pa r le remblai sur lequel uu a plus lard 
assis un temple dorique (tîg, 1 IG . LVd à Tiryulbe seulement que le 
plan est vraiment complet ; rien à restaurer, tout au plus a-t-on à 
rétabli) quelques purlte- disparues île murailles dont la direction est 
donnée, avec toute certitude, par ce qui eu subsiste encore |d. IIj. 
Malgré ces bu 'U ri es, lorsque Ton cm n pure entre eux ces trois plans, 
ou trouve: dans buis un Irai! qui tnel entre eux. une rcssemhlitnrr lies 
utarqiirc «1 qui en full TonginaEté, Partout* ce qui attire tout d’abord 
faltr nti««u h c’est une salle dont les dimensions dépassent « elles de 
tontes tes autres plûtes «b? l'édifice. La largeur île I ou tes ces salles 
est à peu près ta même; elle n'est guère inférieure ui guère supérieure 
• i div mètres* "JuEint à la longueur, elle varie davantage ; elle parait 
atteindre vingt mètres à Troie, et elle ütesl pas tout à fa il de 
douze mètres à TirynlhebMême variation «Lins te rapport entre te grand 
« I 1e petit côte du rectangle, A Troie, la pièce eu question a une lon¬ 
gueur douille de sa largeur, tandis qu’à Tiryulbe la différence entre 
ces deux dimensions, quoique sensible encore, est beaucoup moins 
iLiin qiirc; a îUyeènes, elle est si teiblo que bi salle semble, a pro¬ 
mit iv vue, de forme carrée. Toutes cas ™dtes sont précédées «t’ini 
vestibule, et ce vestibule, sim [de à Troie, e^l double à Tirynlhe et a 

è, l «••■ i V = J uncusi<>ns tiîicly^. dans «muti-, du micron. .3 nu* ces iljn't'rnuis ■ vem- 
l'' >. ■ - du nu'me • , r e. A F roi • j«|, F, i}, ïï() mf-ln- mr 10 eL llg. SI) I i“ sur 'Klu. 
A Mv.ki-5, t*\K sisr Ll“ r :S0.Ûg. IN). A TimiMui, Ll'%81 sur a«",SL 
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Mycènes* Dans ees deux derniers édifiées, El se décompose en un por- 
lit] ne qui s’ouvre par devant sur lu rour (xi^-joat) et en une auli- 
dianibre close et couverte , qui s'interpose entre le portique et la pièce 
principale (îrp&tajAG;) ; celle-ci, dans T un comme dans l'autre cas, ne 
communiqua pas directement avec la dehors* L'ensemble de ces dispo¬ 
sitions laisse deviner quel rôle celle salle jouait dans la vio des habi¬ 
tants de la forteresse et ii quels besoins elle répondait* Tout y éfail 
calculé pour qu'elle pût recevoir à la fois un grand nombre d'hôtes et 
que ceux-ci cassent toute facilité pour y entrer eL puur en sortir rapi¬ 
dement, Les portes sont tontes 1res larges* et à Tirynlhe il \ un a trois 
entre le portique et le vestibule intérieur (fig, 83), L'affluence des visi- 
k-ursn été prévue et il a été pourvu a ce qu'elle ne devint jamais un 
embarras* Le double abri qui précède fa galerie se prêtait à accueillir 
les personnes à qui rinfériorité de leur rang et la nature de leurs fonc¬ 
tions ne permettaient pas de s'introduire sans permission dans la partie 
réservée de l 'appartement; ià les clients ut les solliciteurs devaient 
attendre leur tour d'audience ; là les serviteurs, quand leur présence 
n'était pais requise, devaient se tenir à portée de in voix* Le mëÿaran 
ii avait pas île porte: rentrée u'en était fermée que par un rideau, qui 
devait d'ordinaire être lire sur un des côtés. 

Dans la salle que me lient ainsi à pii rl ses dimensions i-L Lu Lite l'or¬ 
donnance de ses abords, on n'a pas eu de peine à reconnaître le miga- 
KM des récits de l’épopée homérique, la pièce qui était la plus grande 
de tontes les pièces de la maison, ainsi que l'indique le nom qu elle 
portait, nom qui est certainement dérivé du mot qui exprime T idée de 
grandeur tnèyas , . C'est là que, chez les Phéadens comme à Ithaque, les 
chefs des familles nobles, les ajmctes* se réunissaient pour passer leurs 
journées en conversations et en festins, pour goûter le plaisir, qui es! 
res lé toujours ri cher à la race grecque, de causer, de discuter, d'écou¬ 
ter de beaux contes, dus récits de voyages ou les chants des poètes* 
Nulle pari mieux qu'à Tirvuthe l ‘étude du plan ne révèle rimportance 
du tiiëgaron *. Tîemarqucz l orientation de ces pièces; on parait avoir 
évité de les ouvrir au nord. À Troie, le méÿaroft regarde le sud-e?l; à 
Tirjnthe, ü tourné vers lu sud, et à Mycènes vers f ouest- 

De quels matériaux étaient faits et par quels procédés étaient con¬ 
struite lus bâtiments, c’esl ce que l'on sait déjà par Les i ndications Irès 
précises que nous avuiis données à ce sujul *. Nous avons étudié 

j. ULfitoitt' r.ti’l, L VT, p. il8V-28o* 

2* Hisioitt tjU Vttrt, 1, VI, ch. iv, ,5 lé 1 . 2. 
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f appareil, que caractérise Te mploi des mocî Ions, des brique-: crues et 
■les chaînai: es de bois. À Mycùnes, cet appareil a pour revêtement, par 
endroits* des ibilbs qui alternent avec les poutres interposées Üg, 177 ' T 
disposition qui devait demeurer apparente et qui fournissait des élé¬ 
ments que le décorateur pouvait utiliser* A Tirynihe au contraire, celui- 
ci u'aviiil guère à compter que sur la peinture pour habiller les parois 
de ses édifices. Plus grossier de façon que dans l'acropole voisine, le 
mur était partout caché sou s l'enduit. Il en est de même des colonnes. 
Le rôle quelles jouent dans les ensembles que nous reconstruisons, 
nous u 1 ; nous pas 4 le justifier. À M y cènes comme à TîrytUhe, nous eu 
avons retrouvé les bases en place* des bases Lie pierre qui n’ont pu por¬ 
ter qu’une colonne de bois Ces colonnes disparues, nous eu con¬ 
naissons la dimension eu plan et la position; nous savons quel galbe 
singulier l'architecte mycénien a toujours donné uses fûts et de quels 
membres i J a composé son chapiteau. Ces supports ainsi définis, nous 
avons dit comment ils formaient des portiques sur les côtés des cours 
ainsi que devant le mégaron, et comment, dans ['Intérieur do celui-ci, ils 
servaient 4 soutenir le comble; ou avait donc des salles hyposlyles* de 
quelque manière qu'on restitue les toitures. 

Gomme la place des colonnes, celle des portes est donnée, avec toute 
certitude, par les relevés de M. DœrpfeEd (pL 11, fîg. Mb:* Grâce aux 
blocs dé pierre qui servaient de socles ;l de- jambages de bois, on en 
mesure exactement la largeur. Partout, & rentrée de ees grandes salles, 
ou retrouve la disposition m twfis et prostate de Vîiruve, celle que 
reproduisent beaucoup de temples grecs (fi g. Si . C'est là un des carac¬ 
tères tes mieux marqués du plan; il ue souffre pas d'ex cep lion h 

Sans prétendre remonter aux origines de cette architecture, on peut 
admettre que le palais a passé par plusieurs états, cl essayer, comme 
nous le ferons* de le montrer sous une première forme, déjà d'une belle 
ordonnance et assex richement décoré, mais plus simple cependant 
qu il ne le sera en dernier lieu, quand l'art qui l'a créé disposera de 
toutes scs ressources. Par la figure 302, on jugera de l f aspect qu'il fi pu 
présenter d lus celle phase moyenne do son développement. 

Nous commençons par redresser les colonne* sur leur base encore 
fixire au sol* A droite et à gauche de » es Lits, le mur du mêÿaron se 
lorinmidl par uuc ante, dout le pied subsiste encore; nous savons donc 
quels intervalles séparaient les deux colonnes lune île fan Ire et cha- 

1. Ristcjrtd* l'afi, t, VT* eh. iv, § 3, b . 

3 Ui^oirr 4e Tn -f, t. VJ, eL* rr f § 3, n. 
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eune d'elles de Tante voisine Si}. En dehors de ces unies, il y n, 
dans le même alignement, trace d’autres bâtiments. On est fondé à 
supposer que la partie de cette façade comprise entre les antes était 
plus élevée que tes constructions latérales* Les pièces secondaire s * 
destinée- u des usages privés, ne pouvaient avoir ta même hauteur 
que la partie publique de ta maison* que ces salles d'apparat, Baltes 
pour les réception^ et pour la vie en commun. Il avait fallu d'ailleurs 
pourvoira l'écoulement doieaux. et l'on u avait pu obtenir uu résultat 
utile qu'au plaçant les terrasses à des niveau v différents, en sorte que 
l'ép-ut des pb de s-formes supérieures se déversât sur les inférieures et, 
d'étage en éUge T atteignît le sol* La sveltesse que nous sommes con¬ 
duits à donner à nos colonnes d'uprè.s l'idée que nous nous faisons des 
masses de Fédi fi ce est en rapport avec la proportion du diurne! re à la 
hauteur que nous avons observée dans le* demï-rolomifis des façades 
funéraires, tei, comme à la tombe I, te fCiI a environ onze diamètres et 
demi. Cette colonne est d'ailleurs de bois* faite d un tronc d arbre un 
de plusieurs troncs réunis, et ta colonne de bois, par nature, est tou¬ 
jours plus mince que îa colonne de pierre. Le? antes sont formées de 
madriers qui pouvaient prendre directement leur point d appui sur le 
socle de pierre, comme à Troie tig* 189 ou, comme nous l'avons indi¬ 
qué ici, le chercher dans une semelle de huis, elle-mètae reliée par des 
chevilles au bloc qui la supporte* Quant à la couverture du bâtiment, 
ce sera, nous avons dit pourquoi, une terrasse 1 . La manière la plus 
simple de construire ce comble, ce sera de faire reposer sur les co¬ 
lonnes et sur les tètes de mur qu'elle traverse une architrave,qui sera 
composée, en épaisseur, de deux ou trois poutres parallèles fi g, 303 , 
Cette ïlïcI fi Ixave dessine, aux deux h mil s de la façade, une forte saillie 
portant une sorte de comiche qui rejetai! les eaux â distance, qui les 
empêchait de glisser le long îles murs latéraux et de le* endommager. 
Comme tout plafond, relui que soutient celte triple architrave est con¬ 
stitué par des solives. Celles-ci étaient des rondius jointifs, semblables ;'i 
ceux qui remplissais ni la même fonction dans l'architecture keïenne’: 
c'est ce que nmis apprenne ni te bas-relief de la Porte aux lions pi. XIV 
et le décor d'une des tombes de M y cènes [fig. 200). Les doux madriers 
i\ section rectangulaire qui font retour d angle sur les côtés encadrent 
ces solives et les empêchent de sr déplacer les extrémités dus rem■ lins 

1. MÎ il J le tau* dan? ?on essai tir- r^LaunUion, hoti= parait s T $Lrc i rampa pu iocii&nl 
au méçaroa ttn luit ,'i Jo utile terMJil (/rarnaf of htUenk *litdha, t. VII, ji. u, \yr i ,, 

•L mtûfrtnh îVl, t, V, fig. 551)* m, 2fc4* ÎS6. 
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=e présentent donc au-dessus cl en a van l delà sûÜAt;, comme une série 
continue de disques qui se J ma lient par leurs bonis, Sur ces rondins 
est posé un second plancher dont les éléments se croisent ruée les 
solives R g, 304 l Enfin I enlnblemeni se termine pur une sablière qui, 
protégée par un mince recouvrement de mêlai, retient les terres de 
ta toiture. 

Ibms ce type, la décoration reste d'une grande simplicité. Le bas 



■' -Lé |ulmis IlifCËnicn. Priirui- ijioq-ç. Cutqie luuinludmnle p-irüfltc Ec;r > ttfslibqEK 
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sent des colonnes est reeouverl dUne enveloppe de bronze, qui sert i 
l"j défendre contre 1 usure des frottements et contre des choc - - vea- 
luels. Au-dessus, des cannelures, ereusées à la gouge 111111510' bois et 
pareilles à celles de la tombe 11 dig, 201 '?. Le chapiteau est celui de 
tontes les colonnes mycéniennes. La partie médiane de l aiik* ■ fur- 
mée de pièces arrondies qui donnent un motif d 'ornementation cl dont 
1 h courbure permet de mieux dissimuler les joints; i.nlre des surfaces 
plant? d jointives, il rvaundt pas manqué dû se produire des écarte- 
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oîenl's» par 1 T effet des varia lions Je la température* Puisque je char¬ 
pentier employait les rondins couchés dans le sens horizontal, pourquoi 
il en aurail-il pas but aussi lisage en les disposant dans le plan vertical? 
\uv portes nous avons donné l'inclinaison que présentent, dans uette 
architecture, lotîtes les portes de pierre 1 » Ces portes ont reçu des cham¬ 
branles constitués par des bandes de bois eu retraite [es unes sur le£ 
autres, arrangement que nous avions déjà rencontré en Lyeie et dont 


‘WU- — La pakiâ 3Iyc«tiU:ij. Pnin:^ *tn>i|u*., Disposià-.-ti île la cliarpcwt». 
DËSiin di’ CU. Ctiïpiea. 


iiôüs trouvions d aiflenrs le modèle dans les façades des tombes à rmi- 
pole de Myi ènes pt. lV t V r Vl t fïg* 2b l . Au-dessus de ces portes, nous 
avons mîs des fenêtres à grillage de bois; sans ces baies, quand les 
portes a Liraient été fermées, une obscurité complète aurait régné dans 
le vestibule intérieur ou grùémm. Quant à fa grande salle» il est — 
sible que, dans les plus ancien* bftliraenls. elle n'ait été éekirée or 
un trou. île forme carrée, ménagé dans le milieu de la couverture 
la pluie, entrant à Ilots par celte privée, éteignailîa flamme du foyer 
et dégradait le sol île l'appartement* Dès que l’nrl de la charpente eut 


L. Uh! ( ;h>. ~b l'art, L VI, i;ti, iv, § ; 
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fa U quelques progrès, on dut chercher le moyen d'obvier h ces incon¬ 
vénients, et l'on y réussit m il ressent, au-dessus de la terrasse, vers le 
centré de la pièce, un ïantemenu dont les quatre pans étaient munis 
d'ouvertures par où entrait la lumière et sortait la fumée. Ce qui, dans 
l'édifice de transition que nous décrivons, trahît encore, chez le con¬ 
structeur, quelques restesd'inexpérience, c'est le peu d'épaisseur de son 
plafond ; celui-ci, tel que nous l'avons établi, risquait de n ’opposer au 
passage des eaux qu’au obstacle insuffisant. C’est une corniche orchï- 
ïraréc qui sert Je cadre à ce mince plancher et au malelns Je terre qui 
le recouvre. Nous retrouverons, il est vrai, cc genre de corniche dans 
de petits monuments, dans les tombeaux ioniques de l'Asie Vliufmre e! 
jusque dans le Pandrosion d’Athènes; mais U a certainement existé, 
dès ( époque mycénienne, des entablement? plus compliqués et plus 
riches, qui correspondaient à des couvertures mieux établies et plus 
épaisses. C'est ce que dém outrent les fui; ad es funéraires; celles-cî pa¬ 
raisse ut reproduire, eu les adaptant à un entre thème, les traita prin¬ 
cipaux du décor Je> la façade des palais. Il y a donc eu un type de 
résidence royale qui faiL en quelque sorte suite à celui que noua venons 
J étuilier, qui, par son modo de construction et par sou ornementation, 
relève J u n art déjà plus avancé. C'est ce type postérieur, dernier téfl 
du développement Je cette architecture, que nous avons tenté de re¬ 
trouver et de rétablir dans l'élévation et la coupe de nos planches 
XI et XIL 

L*édifica don! le faite s'aperçoit, par-dessus les murailles, dans la 
vue générale de Tiryuthe (pl, Ylü], est le palais du premier type; ce 
serait plutôt celui du second type que L'ûii entrevoit, mais de loin et 
sans qu'aucun détail se laisse discerner, dans 1 une des vues de M voues 
(pl, IX . Ce second type, nous avons maintenant à le définir. Pas plus 
d'ailleurs dans celte seconde restitution que dans la première, nous 
a entreprendrons pas de rétablir les pièces secondaires qui accompa¬ 
gnaient et qui entouraient la grande salle; plus petites cl plu? basses, 
elles n'avaient pas un caractère monumental; enfin de Tïryntlic à 
M\ cènes, elles variaient en nombre ol la distribution n en était pas 
pareille, l'aire que couvrait lu maison royale n'ayant t dans les deux 
châteaux, ni même forme ni même étendu»'. Suivant l'exemple de l'ar¬ 
chitecte qui a bâti ces édifices, c’est sur le ïaêgtr.rftti que nous ferons 
porter tout l'effort de noire restauration. 

t .c nouveau palais, le palais de ta deuxième époque, est bâti sur le 
même plut! que celui du premier tvpe. Nous supposons que le cons truc- 
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teur, devenu plus habile, \ ;l remédié ails iusiiffiaanees que jiûu < avions 
signalées, qu 'il u su donner à ses couvertures une plus grande épuis- 
i.ir et que, connue J'indiquent les découvertes faites dans les raines 
du pu lai- tir Tiryntlie, il n beaucoup ajouté h la richesse de la dé¬ 
corai ïo u. 




Lr comble consens, dans l'ensemble, le caractère qu'il présentait 
d nas notre première esquisse, Lu différence, c'est querenMdement >'d kî 
développé par lad- 
jonction du membre 
qui s'insère entre 
rarchUruveet la cor¬ 
niche, de celui que 
l’on appelle la frtet, 
ce qui permet d'éta¬ 
blir à celle hauteur 
uu plu.ii c lie r î u le ri eu r r 
compose de poutres 
d un assez furl érliun- 
hllon, ni de doubler 
par cdnséir Lient l'é¬ 
paisse ur 
fie terre 

plancher supérieur 
reste le même que 
celui qui avait clé élu- 


IMk — ha pdaiif TiiyoCQMtn. DeTiïifeüiie (‘pe'tjüe. 
Ui&positiun de U etUrpaftits aiï'ilesMi? de La colonne. 

I ' 

r (.donne reçoit, au-dessus du chapiteau, un complément qui rappelle 
le motif terminal du bîis-rdîef de ln Porte aux lions pL XIV); il rc- 
pond aussi au double plateau qui, dans la façade de la tombe L à 
Mvcenes, surmonte la tète le la demi-colon ne pi. \ et VI. Le double 
nombre supplémeulaîre n'esl pas la pour son srid effet décorai if; de 
chaque colonne, nous faisons partir un en ors de solives qui traverse le 
jkirLique dans toute sa longueur et qui se prolonge jusqu'au mur du fond, 
où ces poutres trouvent un autre point d'appui-. FJIes rendent le service 
de coutrehutter ainsi lu colonne, de toi thnner (ht mide, comme on dit 
en termes d'atelier (lig- 3011), 

La colonne es! comme grandie par ces plateaux, qui son! d'ailleurs 

88 


ldi dans le modèle 
(Tédilîce qui a été dé¬ 
crit en premier. La 


tohë vi. 
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aptes, qoûmie lëchmccl l'abaque du chapiteau, à recevoir des appli¬ 
quer de métal, cl ce qui achève d en rendre F aspect tout L la fuis plus 
élégant i't plus ferme, c'est Fornorne 11 tntu.m dit fût. dont le liant cl le 
Las soûl enveloppés de rendes d'airain; il n’y a de cannelures que dans 
la partie médiane. Cette enveloppe de bronze, qui se prèle à toutes les 
finesses du travail au repoussé, est parée de motifs empruntés soit aux 
ciselure* des tombes, soit à d autre? monuments de l’indus trie mycé¬ 
nienne. Quant aux antes qui limitent fe portique, elle- saut bien faites 
de la même matière et des mêmes éléments que iLms le plus ancien 
édifice; mais elles offrent ici une disposition où l T art se fait mieux sen¬ 
tir. Chaque unie se compose de trois faces planes que séparent des 
demï-cylïndres; dos traverses horizontales servent û maintenir en place 
les madriers ol k en prévenir F écartement; en même temps, elles com¬ 
pliquent ol elles étoffe ni le dessin du panneau. 

Ce qui, d'un modèle à l'autre, a subi le changement le fil us mar¬ 
qué, e’e-l l'entablement, Si ms forme de bandeau, de disques et de 
pîècesd'angle, le métid ïmbdle presque tonte In corniche, qui a ici une 
saillie bien plus marquée que dans le premier type; mais la diiïé- 
rence la plus SOOâîMè est due il la présence de ta frise. Cette frise, 
nous l’avuns constituée au moyen de ces plaques d albâtre, ornées 
d incrusta Mon s en pâte de verre bleu, qui ont été découvertes par 
Sehliemann à Tiryntbe, dans le premier vestihule de la salle des 
hommes, appliquées contre le pied du mur occidental, au niveau du 
pavement pL XïïT, 1; fig. ±Î9. 230 '. En examinant ces débris, 
H Dinrpfehl est arrivé à se ton vaincre que la frise iki fuis été exécutée 
pour occuper cette place Q Les plaques, nvec leur? saillies et leurs 
rel mîtes, donnent une ligne brïséo qui ne concorde pas avec la limite 
de Faire bétonnée: celle-ci se h rmiiie par une ligne droite. D'autre 
part, les plut]ites n'étaient pas en contact direct avec le mur, Entre la 
lace antérieure des plaques cl le bord du pavement comme entre leur 
face postérieure et la corps du mur, il v avait des s ides qui étaient 
remplis, ici par de ln terre, îù par îles gravais, ce qui su Mira ïl à prou¬ 
ver ijiu lu frise u ôtait installées eet endroit ni quand a été étendu le 
lit de mortier ni quand a été kïtîe la muraille. Voici pourtant qui est 
encore Pi ns significatif: le dessous de chaque plaque es! pourvu dune 
sui li' de émou fig. 22b, coupe) : ce tenon n'a pu servir qu à ajuster la 
frise, s,él sur une base de pierre, soit sur un bâti de charpente ; ce 

1 HMn ,it r U ft, t, VI, p. '3137, 54S-5441, 

-■ TfpjwrA , p. *72-273. 
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n’es! |Hij pour coucher ces pièces d albâtre sur le sol que J ou aurait 
pris Li peine il y ménager ces reliefs. 

M. Ihnrpfelil loi! avoir reconnu, à plus d Am signe, que le palais, 
avant d'être abandonné pour toujours, a subi un premier désastre, 
sans doute quelque incendie pari ici, mais qu'il a été réparé pour être 
habité -i nouveau pendant un certain Lemps. Dans fa conlhigratiou, 
le frise d'alMtre sera Loin liée par terre. L'était un objet de prix, 
auquel on tenait; ou l'aura utilisé tant bien que mal dans La réfection 
hâtive qui remit l'édifice en étal. Le-plaques auront rèœplucé, à ren¬ 
trée du mvy ar un T une plinthe de buis qui avait été brûlée ou démon Lee 
et dont le disparition laissai! sans garniture le bas de la paroi 

Un éluilcelte frise avant d éli e ainsi réemployée? <« A une e Haine 
hauteur, » dît, sans essayer de rien préciser, M. Dœrpfeld. Ou peut 
être aujourd'hui plus affirmatif, depuis ipie îa>n a retrouvé o* même 
motif parmi les frag ni suis du décor de la partie supérieure de- deux 
tombes principales â Mycènes (flg* 27t>, 277, 290), Dans fessai de 
restauration qu T d nous, a fourni pour la seconde de ce- tombes 
(fig, 290]* Wtv Doerpfcid assigne â Lun de ces fragments, qu’il posa 
au-dessus de la pur le, un min analogue à celui que, dans noire res¬ 
titution du palais, mais attribuons a la fr ise d albâtre. Les vives cou¬ 
leurs des pfi [es de verre, en donnant plus dVaient aux traits du dr-sin. 
ajoutaient â l'effet que devaient produire, au-dessus de l'architrave 
tout unie et sous lu corniche elle-même Irès ornée, ces courbes 
êléguntes que coupaient, à intervalles égaux, les bandes verticales qui 
nous ont rappelé les triglyphes, 

Les pièces du la Irise d’albûlre ont la hauteur I une poutre d«‘ 
moyenne dimension, La figure 3ü7 est destinée â faire comprendre 
comment elles - adaptaient â la charpente, chaque triglyphe tonnant 
la tete saillante d’une des solives longîhidiiudes. tandis que le- 
métopes étaient appliquées contre les traverses qui s'assemblaient avec 
les solives. Ce n'est pus ici le lieu d'expliquer comment le Diode d'in¬ 
sertion de celte frise a dntmé nature Ueiu en t un motif que l'on est 
accoutumé à considérer comme un des traits caractéristiques de IVn- 
talileuiiuit dorique, celui que I on appelle ks goutte*; cette question, 
nous h\ traiterons plus lard, quand nous chercherons à muntrvr que 
le plus noble des types qui ont prévalu pendant I âge classique de lart 
grec a scs origine^ <d i oimne ses racines dans l arrhitedure mycé¬ 
nienne. Le rapprochement de bi pierre et du bois, tel qu il résulte de 
l'hypothèse que nous avons adoptée, nVd'ailleurs rien qui ne soit t .u 


LA GRÈCE PRIMITIVE. 


7 U 0 

rapport avec tes habitudes du conBlnirteur île re temps. Nous avions 
signalé les faisceaux de madriers qui servaient de revélcm+uil aux 
anks r et comme ni des chaînages de poutres s'alliaient, dans l'épais¬ 
seur dc> murs, a la lyrique et au moellon» 

- le- indications lrè> précises du plan, les colonnes du por¬ 
tique ne sont pas dans J'use des portes» U serait tacite de relever, dans 
î-àtehlteetore des siècles les plus sa van K des irrégularités de ce genre 
La Grèce antique a T a jamais eu In superstition de la symétrie absolue ; 
ce mol symétrie, que nous lui avons emprunté, n'avait pas tout à fait, 
pour ses architectes, fe sens que nous y attachons aujourd'hui. 

Pour ce qui «■-I des portes, nous en supposons les ha Hun la en bois 
revêtu de feuilles d’airain» Sur les i fi nui bran les t nous mettons ces 
rosores dont le décorateur a fait alors un si fréquent usage et qui 
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iül. — PilmLe invc«mtn. Itami«uiir PI un Je I* etturptoir, au-dnas!» a-+ calann», 
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en cadre ni la haie dans une des lombes nipeslres de .Mycones du. -37 . 
Les grilles qui ferment l'imposte rappellent certains motifs que nous 
avons rencontrés dans la décore lion des plafonds de la tOTTibeégypl ienne 
L'exemple do plafond d i h ehonièno noos aulorisait à chercher sur 
les lu.ni- du Nil des modèles que nous avons d’aillt urs interprétés 
Irès librement. Quant aux motifs qui sont semés sur les moulants, 
chapelets de feuilles, barres horizontales, rectangles eu saillie, on les 
re trou vp rail aisé me ni Ions dans le répertoire de rornemauLsh' myeé- 
uîiiti îlg. 2ïl>, 22b, 230, etc/i. Des batiments qui s'étendent h droite 
et à gauche du mégarou, rien à dire de part initier. Au-dessus d’un 
soubassement de urne lions, le mur se continue par des Ihs de brique 
crue r| de poutres entre-croisées ; soue la terrasse, ou voit pointer les 
têtes des solives. Les fenêtres ne sont pas ici. comme les portas, de 
forme trapézoïdale; on a obtenu ces petils jours eu s'abat en tint, par 
endroits, de remplir l'iutervnllr compris entre dciw poutres. Les vides 


1. fli'/Têrf d - JV(, I. t r ilg. 34-1, S. 
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ainsi ménagé se «ml trouvés être des rectangles, par leUct même 
du procédé île construction <j li i était ici employé. 

La coupe est destinée a donner nue idée di.- l'ampleur dit vaisseau 
el du mode d’éclairage delà grande salle (pl. XII |j si nou- eu ayons 
habille les murs, c’est que nous ne pouvions les laisser nus; nous avons 
cherché ù entrer dans l'esprit de cet arl : tous les motifs que nous 
avons réunis là sont dans ses habitudes. Sur les colonnes qui sup¬ 
portent lu toiture, nous avons posé des plateaux qui rappellent le 
chapiteau ionique. Ce ne$L pas qu'il ait été trouvé un exemple de 
cette variante du thème connu ; nous avons voulu setdement indiquer 
par là que le type a pu nu qu’il au rail pu se développer dans ce 50114 . 
Lis pcuiluivs qui décoret 1 les parois de ht salle sont empruntées aux 
débris dr fresques qui oui été recueillis dans les ruines des édifices de 
Tïryntlir el de Mycènes. La dimension qui a été attribuée à chaque 
motif est celle qu'il présente dans les fragments qui l'ont confiervé. 
.Y étant pas à grande échelle, les images empruntées an régne végétal 
et an règne animal mil été pincées aussi près que possible deTo-il du 
spectateur. S ni- tou le la pur Lie supérieure du mur, nous avons fais, 
régner un ornement continu dont le dessin a aussi élé lire les- mêmes 
morceau\ de slue. S’il y avait, dans cette pièce, quelque grand tableau, 
du genre de celle chasse au taureau sauvage qui est une des trou¬ 
vaille- 1rs plus curieuses qin Wm ail faîtes à Tirynllie, ce tableau devait 
se trouver plu Lût en fine de la porto, sur Je mur de fond. 

Enlin. tout en haut de la paroi, sous le plafond, nous avons faii 
cfiurir nue frise ([ni reproduit Le motif île lu frise d’alludre; Iriglyphes 
el niét uj Wts ptiuvàitml être peints sur l'enduit: mais il ed plus vraisem¬ 
blable qu ils étaient ciselés dans une bande de pierre blanche, rouge 
ou verte qui s'encastrait dans la maçonnerie. Au milieu de ta pièce, ou 
M.dl se dresser le massif circulaire du foyer, 

Lm palais de TirynlJte. dont nous avons restitué la façade principale 
et la plus vaste salle, il ne subsialail que le- fondai tout-; uoiis croyons 
pourtant, grâce h La méthode que nous avons suivie, avoir présenté mi 
édifice qui, par son mode de construction, pnr ses proportions et pur 
le style de sa décoration, esl vraiment CMutcmpùratn des façade* funé¬ 
raires. atteste l’emploi des mémos méthodes et relève du même arl. 
Est-ce aü'-i sous ce-, tri.il- que nous devons nous figurer les demeures 
où vivaient, d'après H otoère, Priam, Mène las d Nestor* Alkinoos el 
Ulysse ? Dans quelle mesure le plan des édi lices royaux de Tîryothe ni 
de My cèpes, tel qu'il a élé relevé sur le terrain* a^ccorde-t-il avec celui 


TlJ* 
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nue fou a essaye de rétablir. d'après les desn s [xlioDâ de YOdyuét pu 
plutôt (F* près les fréquentes allusions que fait Homère a lelte mi telle 
disposition des bâtiments où il place le théâtre de ma Eu Les scènes du 
poème T La question a été très discutée, dans ces derniers temps* entra 
archéologues; nous ne saurions entreprendre de la traiter ici à fend : 
te serait dépasser les limites de la période ou se renferment. pmn- !«■ 
moment» nos recherches^ nous nous contenterons d indiquai 4 les résnl- 
tatfl les plus généraux de r enquête et de là comparaison qui ont été 
instituées à ce propos. 

En jetant les veux sur nos planches el en lisant le commun luire qui 
les accompagne, on a déjà dû saisir, au passage, bien des ressemblances 
entre le I vpe que les fouilles récentes onL fait connaître et celui que îon 
avait essayé de se représenter à l’aide des indications éparses dons 
répopée» Ces cours où ea j < \> ouïe ni les habitants et les visiteurs 

du palais, où ils passent à l'air, sous des portiques, une partie de leur 
temps, noue les av'-u- iv [rouvrit ul tenantes, avec leurs galeries mu- 
vertes, aux édifices que nous vendus d étudier; les propylées qui foui 
a ces cours, dans le château de Tirvnthe, une entrée monumentale, 
c’est ce qu'Homère appelle y*, ou -ph^xrr^ Il n és! , il est 

vrai, quesLiou que d'une poule cour et d’un seul icpSfopov, à Ithaque, 
chez Uvsse, mais Ulysse état E un bien petit seigneur, et, > lu / un sou¬ 
verain plus puissant, comme un roi de Tiryutlic on de Mycèflôî, maiLre 
de la riche plaine d'Argos, le développement des constructions devait 
éLre plus considérable; la cour et le portail pouvaient être en double* 
La cour du palais de Pélée el celle du palais d'Ulysso renfermaient un 
autel consacré à Zens Herkekss, où le chef de la famille exposait à la 
flamme les cuisses grasses des victimes et répandait la libation-. Ce] 
autel s'esl retrouvé â Tiryuihe, h la place même où ou aurait été tenté 
de le chercher. [Vous avons remarqué ces grands blocs de brèche qui 
forment partout les seuils des portes: l'expression v'jé-.ç. seuil de 
pierre a, qui revienl si fréquemment chez Homère, indique assez l'im¬ 
portance que I on attachaiL de sou temps, à cette partie do la eoiistruc- 
!îon a . Cette grande salle dont nous avons tiguré la façade el donné une 
coupe longitudinale, c'est, personne u en doute, le fftêgnron homérique, 

<* Qàytsée, i, 193. 

% ïlUtdt. XU TTS-ttt. ' 1 \\1L 333-33$. 

-l* '.itiAime fuii. iiiiUiimÿri 1 menti •mme te toni|ile l!'A pollon « cliins le raehtu*<) l'y* 
UjO », fi’eal loqjonri pi* «frn seuil de pierre qu p il (« draine [tHadf, \X, VCV; Oi/yiîSfr, 
Vlîl, 
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avec tes vestibules qui le précèdent et qui on augmentent Ift commodité, 
ovee I' «tara et le Dans les pièces qui servaient de lieux île 

réunion soit unx hommes* soit aux femmes, dans ce que nous pour¬ 
rions appeler si le mot no risquait pas de paraître trop moderne, les 
Kûiûtix. il y avait lui foyer près duquel se dressaient îles colonnes où 
appuyaient leurs sièges ceux ou celles qnt venaient se i haufler à sa 
fl amme et travailler à sa lumière 1 ; or voici, au ccuire de la maîtresse 
pièce du patois «le Tiryntîie, le cercle >gui marque la place du foyer, ei, 
tout près de lui. les colonnes qui l'encadraient. On sait le rôle que joue 
le bain dans la vie des héros d'Homère 1 , [/hôte qui arrive, fatigué 
dune toniaie journée de marche, est conduit par les servantes dans 
une pièce où il trouve, pleine d T uue eau tiède, ni la baignoire bien polie », 
Mdtni^fnv. 4 ; il va ici, dans le voisinage du mêgm’nn ,une chambre 
qui a été aménagée tout exprès pour servir de salle ife bain et où l’on 
a recueilli jusqu’aux débris d une de ces baignoires. Outre les pièces 
destinées à îa vie commune el où pénètre l’étranger, le demeure de 
Nestor, de Ménélas, d T ÀlkiüQO£ renferme une suite de th&qjwi un 
chambres à coucher qui sont groupées a ail fond de la maison »,iv pqrw 
%6'j/yj 11 ; uu«- dû ces pièces, i-hejs ! Ksse, est dite -jï/æ; la der¬ 
nière chambre* », c’est-à-dire qu’elle est située le plus loin possible de 
la porte d'entrée, lie même. àTirynliie, on voit, dans l’angle te plus 
éloigné de la grande cour et de son pmthjrùti, notamment dans l'angle 
nord-est, toute une série de pièces qui, par leurs dimensions et par le 
caractère «le leurs dégagements, ne peuvent guère avoir servi qu’à cet 
usage. 

Il v a là, même en n'insistant que sur les traits principaux, des 
analogies assez frappantes en Ire les maisons d'Ulysse et d’Âlkinoos, 
telles qu'un >c le* imaginait avant même que Sclilîemann eût donné 
son premier coup de pioche, el le* deux édifices auxquels uous avons 
emprunté lés éléments de nos restaurations. Le premier mouvement 
sentit donc, chez le critique qui vienl de fuir® ces rapprochement-, 
d'affirmer que Scbliemann et ses émules nous ont rendu des exem- 

1. Sur {? sens des mab v.i T;:àM;jQç. voiries telles requis pnr Ptiacv Gauexeii 

H --r observations 'Tb< cf Ûomr , j,. 248. if:m^ Jï>umnt uf bttimù- itudizs, 

l m). 

2 . Odÿtséc, VI, 30 o- 3 a 7 , 

-L UuLLUij. Bas HOffirristhi EjWJ, 2* « L >.3- + p. 237. 

4. Odyttfr. XVH, 87. 

5 . Gttyué*, Ut, m- t 1 V\ 3 H; Vil. 346 , 
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pluircs plus ou moins complète du type itrcliiUrlund «]u'IIomèrc avait 
sous te? yeux. Avant de céder a eut te tentation* if est point mit néces¬ 
saire iPe\nminer les objections qui se sont produites ou tout nu moins 
les réserves qui oui été faites a ce sujete? 

La prinripate dtlTérenee entre tes deux plans est celle-ci : Ah» le 
pateJS de Tiryutbe* ce qui paraît élre te quarl ier des femmes est situé a 
nue certaine distance de col ni «U > hommes cl ne eomîimiiiijiir mer lui 
i|ue par d'étroits passages qui exigeai de longs détours; au contraire, 
pour «c quî regarde h mut son d I lyssc, El résulte «le loul te t unlcxle 
du poème que le gynécée était contigu nu mêguren et placé juste der¬ 
rière lui. que, dans te mur postérieur cl dans les murs latéraux de cotui- 
« i.drs poires - iuivrateul par lesquelles ou juissidl dine'temenl «lans les 
c liai Libres des temmes T situées les unes au rez-de-cbn tissée et le^ nnlros, 
■ elles nu Pénélope se tient d'ordinaire, au premier étage* I u meuve- 
Mitod iuiuh rnmtpu il allées et de venues tucltail en rapport, parcelle 
porte du fond ci pur les portes de « ôlé, tes appartements privés el la 
grande salle où siègent les prétendante* Au contraire T dans te méfiant n 
d ,L Firyotlie, point d autre dégagement que in large huîe portée dans te 
mur de façade* il semble qu'il n’eu ail pas été loul à fait «le même h 
.M vécues : li«ul récemment, bien après qu'avait été dressé te plan que 
nous avons reproduit (fi g. Mi>i, «te nouvelles recborelms oui faiL «14- 
couvrir* dans le mur septentrional du premier vestibule, une porte qui 
établissait nue communication plus directe entre fnpparlement des 
hommes td celui des femmes é 

Les doux plans, on ne saurai! te- contester, différent donc è « et 
égard: mate quelle rateon a*OÏ*S~BûtIS de supposer que, du temps d'Ilo- 
nu re r toutes les maisons seigneuriales nie ni été; «I un boni u l'autre du 
monde grecs, exactement pareilles, quilles aient été toutes construites 
sur un seule! même plan? Pourquoi, de la Grèce asiatique à la Grèce 
européenne, île la demeure d un prim e opuLcnt à celle du chef d'une 
petite lie ou dun pauvre canLon perdu dans lu montagne. n’y auraïl-il 
ÿwi eu, dans la disposition dû certaines parties du bâtiment, des «li li¬ 
cences ®ssbx sûnsiblés? Bé eus «I j 11 ■■ ro tiers, te^ nues ont pu tenir à 9a 

5 ' mfigmaliûn «lu 14-rrai r± et d a Litres au fuil que îeg priuns pour qn£s0 
biittesateuL ces résidences u avaient pas tous même puissance et même 

i* Vcriy fiLrtûiii R. Ç. Th>i k<m?rk home i» rrhtiinn la fie rem (tiw ni Tirtjm 

uL ketimk **»<&*** L VIE, p* i-Û-isa}, ut O. P HhrnHm dim lakrkuh de* k. il. 
r t , , ' * 1 ®®^ P - On IrûiiTm cife, pu ceî ileai aulenrs, pli^ur? aulrti 

u.Im rtoenUt;, sut CP m*rae *ujnt. Voir aussi Taocspig, p* 4(M3. 

J ' TmhîHiaS, Vte/;7-,x:, p. 3<J. 
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richesse ; il y auraiL M&n à tenir compte du long temps pendant lequel 
;l dure ! élaboration des chimLs épiques. C'est ainsi que l'épopée viserait, 
aflirme-i-on, deux types d habitation très distincts, qui se seraient sui> 
r± j, |é au cour n des quelques siècles dont chacun aurai I laissé sa trace 
dans l'œuvre collective qui n'est plus représentée [tour nuits que par 
1 liktth et [ OdffSiée . Le [dus ancien et, malgré le développement consi¬ 
dérable qu'il a pu prendre parfois en surface, le plus simple des deux 
types, re serait celui que nous connaissons par les fr ni Iles de Myeènes 
et de Tfryullie. Les biUïmeuLs 7 a quelques exceptions près* n y auruieul 
comporte qu un rez-de-ehaussée,, et les pièces, au moins lus pièces prin¬ 
cipales, u auraient occupé qu un des côtés de vastes court; sur les autres 
faces desquelles régnaient îles portiques. Le second type auraîl com¬ 
mencé d apparaître vers la lin de la période où l'épopée achève de 
prendre sa dernière forme; ou Fentre verrait dans les indications que 
Contiennent certains vers qui semblent appartenir aux [voilions les plus 
récentes des poèmes L Ce type, ce sérail relui de la maison grecque 
et latine de l â^e dassique, de la maison pompéienne. Les chambre^ v 
auraient ét' 1 distribuées tout an tour iks cours, d. presque partout 
surmontées d un premier étage, 

Si l oti fait abs traction de ce type secondaire* que l'on devine el que 
I on soupçonne plutôt qu'un ne l'aperçoit clairement* on constate que la 
maison qui vient d'être exhumée- à Troie, a Myrimes et surtonUTirynthe 
r- jioad bien, par 1 ensemble do ses caractères, ù 1 idée que lu poète 
donne des plus riches demeures cpii se sont uiTerles à sa vue; de part et 
d autre, on reconnaît 1 expression îles mêmes sentiments. l'influence 
du même iniiieu, 1 empreinte des mûmes habitudes rides mêmes moeurs ? 
Li >4li.~tueltoD donnée par 1 architecte ri par h- décorateur aux mêmes 
goiïls et aux mêmes besoins. L'examen que nous avons fait des grandes 
lignes du plan a dû laisser l'impression que la concordance est réelle, 
malgré de légères dîirérem-es dans le détail. Celte impression sera 

f. Eesi ce -"'.'.Tid lyrique PudiNteiu croît record mitre dans ht description ân pujaîg 
dt Prjimi {2Bc4fr, ¥1, '24î--iSOj 1 avec ses einriumte r. h ombres en pierres polies destinées 
:(j.\ (LU Je Prï L Lin et bo> dumu chamlirt - ünbkétA pur les gendres do rot* toutes e&s 
piètses ouvrant sur net' rn&mu cour el a# fui saut béé Ifii unes aol uiilrfe Wpaew 3 ’êïç- 
puM-t hwd * mkfà* Il a* y nrail certainement pas, au temps dn poêle, de mabon 
pTOflicro afc sou ante-deni. fMvmhrtts furent diilrOméw autour .funo maint; cour. Cest 
14 (J11 dufo* de fantaisie, suggéré par ta rradilîoii qm donnait iPriam ^nrpnMc fUi et 
düm& gendres; mais Ir poète a\:ut pris (fans des bâtiments réels l'idée <f* in disposition 
iii'it rappel tr i,-, à s *- a tableurs. CVd cette même déposition qui] pamli avni[ en VU|i 
iu vnd il mentionne lu chambn, où TéJêmuijtie ta dormir, <■ U haute chambre de lu belle 
coût * Itklyi&e, L 423-429), 
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encore fortifiée si I on veut bien se souvenir des observations que nous 
avons présentées, à plusieurs reprises, sur fi navre cio l‘ornemaniste, 
sur les matières qu’il a employées et sur les motifs dont fl ^’est -ervi 
pour pgrer l'habitation princier?. On reconnaît ainsi, ee que confirmera 
d ailleurs la suile de cet Le étude, que l'épopée a conservé plus d’un 
vira ni souvenir de l’àge mycénien, qui se continue, sans interruption 
brusque et sans changement profond, par h* période que domine le 
^mnd nom d'Homère* 




CHAPITRE VIII 


LES MONUMENTS MYCÉNIENS 
ET LES ORIGINES DE V ARCHITECTURE DORIQUE 


hes différents types qu'a créés le constructeur mycénien, un seul, 
GûtlU Je lit tombe à coupole, O&t aujourd'hui représenta pal? des édi- 
lïces qui, malgré les atteintes qu’ils ont subies, donnent une haute 
idée Je l'habile Lé technique et du y oui de Inrltalf dont ils sont 
l’ieuvre, P’un autre type, relui du palais, il subsiste, sur le le-rmiu, a 
Troie, à Mycènes f et surtout âTiryntlie, îles plans complet* ou presque 
complets. Toute faible que soit aujourd'hui la hauteur Lies parties du 
mur qui dépassent le sol, celles-ci fournissent des données certaines à 
qui entreprend de restituer les élévations des bâtiments; on connaît 
La grandeur eL l'écartement des colonnes, les différents appareils qui 
constituaient la mu radie, les revêtements de bols et de métal qui la 
garnissaient par places :L les peintures sur enduit qui la décoraient. 
Si nous avons pris le parti de mettre à profil res données afin de 
définir les méthodes qui avaient été appliquées à T érection des palais 
uncémens et si noua nous gammes atUehrs à relever d <■ leurs ruim^ 
ces édifices, ù en ressaisir l'ordonnance et a en rétablir l'aspect pro¬ 
bable. c’est moins peut-être pour la richesse, et la beauté des façades 
et dos intérieurs qui ont été ainsi restaurés que pour les rapproche' 
moûts historiques auxquels prête ce système de construction. En tra¬ 
vaillant à rétablir les ensembles qu i! a jadis constitues, nous sommes 
arrivés à nous convaincre que maintes dispositions de l 'architecture 
classique ont leur origine dans certaines particularités île l 1 architec¬ 
ture tnvcéj]terme et uc s'expliquent d une manière satisfaisante que 
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des survivances, par des habitudes que les matériaux avaient 
nrttmûindees, des matériaux qui n 'étaient pas ceux que Pou employa 
phi* lard, du temps oii la Grèce b;'iEit ses temples. F est ce que. sans 
pn tendre épuiser le sujet, nous nous attacherons à prouver par quel- 
«jur," exemples. On nous pardonnera d anticiper. pour les besoins de 
la démonstration, sur la suite de ces études, et de supposer connue 

.. 1hlri,rie l l Ue apflS «avons pas eu encore l'occasion d'exposer, celle 

lies ordres. Itans les règles et dans les faits auxquels nous forons aQu- 

* imh ü u 'ï :iMrü rien qui ne soit intelligible à quiconque possède des 
notions sommaires sur Hiisloir, de Fardutaelurc grecque, rien que 
Ion nu puisse aisément comprendre à l'aide même des traités tes 
plus élémentaires* 

Au cour* des recherches que nous avons entreprises, nous avons 
eu déjà plus d'une occasion de signaler ta tendance dont nous allons 
- liuléu h-* l'Ifels dans I nilluence que tes méthodes qui sont propres à 
l’architecte mycénien ont exercée sur cette architecture dorique, qui 
est peut-être la plus originale et ta plus belle création du génie p]*a 
tique de îa Ijrèee* Nous avons dit comment, chez plusieurs des pnu- 
jdes dont nous avons décrit 3’cuiivre monumentale, l'ouvrier semble se 
1 ure un plaisir d'appliquer h une matière des forme* qui sont visi¬ 
blement nues de l'emploi il Une matière différente, Osl quelquefois 
la pierre artificielle, lubrique, qui imite les formes dr Li pierre natu¬ 
relle, de la roche calcaire ou du marbre 1 ■ c’est, plus souvent, la pierre 
qui copie les formes que le bois a rendues familières a tous les yeux 
ci comme accréditées dans Fusago, le bois de la palissade qui dot li s 
liérit .âges, celui de la cabane bâtie et muverh de troncs d'arbres brut*, 
puis, k mesure que sest développée l'industrie, le bols, débité en 
planches et en madriers, dont se composent les parois ut les chai pen¬ 
tes d îme maison qui, tout en restant exposée à bien des chances de 
destruction, peut être déjà spacieuse, commode, el même élégante à 
sa manière. L%p,o et [ Assyrie, ia Phrygie, la l.yeie et i. PerTls 
ont fourni de curieux exemples de celle transposition des formes". 
Myeénes même nous en présente un qui n'est pas moins topique. 
Ni'iw avons montré, d après Schliemano, les deux séries de dalles 
dont lu réunion constituait, à Mycènes. la clôture circulaire du cime¬ 
tière royal de l'Acropole (lig. MD). Les plaques l.orirontales offrent 

l S “ f * r < de tarit, U b p. lü S~m. 

4e#. ^ f Hft ' Ie l ,r1 ' t+ I 1 >m #-jE6; I U., p. 337-2JKI; {. V, p, 1S3-I&S, 3*3-374, 
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une double dentelure dont les saillies peuêtrent dans des bittes ménagée 
à cet effet dans la tranche supérieure des plaques verticales* Le tail¬ 
leur de pierre avait emprunté là au charpentier un des modes primi- 
trfs d assemblage dont celui-ci se serrai! le plus fréquemment, celui 
que l\m appelle lasaemhlagL h t/tteup jtercée . 

Or qui caractérise surtout le palais mycénien, c’est la place consi¬ 
dérable qu’y occupait el le rôle qu’y jouait h bois. La colonne y ' tait 
de bois; elle portail donc une architrave de la même matière, sur 
laquelle reposaient les poutres longitudinales cl 
les solives qui constituaient la toiture. On a sup¬ 
posé des temples construits de la même manière, 
et r est par cette architecture, où les supports et 
les parties hautes du H liment sont en bois, que 
l'an a tenté de rendre raison des formes de l'archi¬ 
tecture classique ; mais il va dans celle-ci certains 
détails, tels que les gouttes des triglyphes *‘l celles 
des mu Lûtes de 1 ordre dorique, que Fou tics! 
point arrivé à expliquer ainsi dune ma ni ère vrai¬ 
ment satisfaisante. 

Prenons* par exemple, la goutte telle que la 
donne un des [dus anciens types du dorique, le 
temj le (1 de Séliimntc ’ïig. 308), I est. on ne sau¬ 
rait s’y tromper, la copie d’une cheville eu bois. 

La goulie est de forme cylindrique, sculptée eu 
ronde-bosse el complètement détachée du mur. 

Supposcï.-la prolongée par eu haut, au-dessus du 
listel de l'architrave : elle ressortirait dans le 
vide* La cheville que représente ce polit cylindre 
de pierre n'a donc pas pu servir à arrêter et à maintenir des pièces 
de bois, comme La poutre de I architrave et la planche du trigtyphe, 
avec qui elle n’a point de contact. Si l’on conjecture, comme ou l'a fait, 
que les chevilles rencontraient ceLte planche des trigtyphes dont parle 
Vitruve, il fanl oéeessai rente uL admettre que k frise est au nu de l'ar¬ 
chitrave et que le Iriglyphe est eu saillie sur celte frise. Or, dans au¬ 
cun temple grec, des temps les plus anciens jusqu'à la décadence. U 
n en est ainsi. La frise esl toujours -u arrière del'nrchitraveetletri- 
gl\pbeau nu (le ceüe-ei- Celle prescription eaiïooique était très iigou- 
reuse, puisque l'architecte du temple C de Sélinonte a entaillé les 
métopes afin de ne pas faire déborder les figures, de ne pas les laisser 
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s'avancer j nsqti c dan s 1 e plan du l'architrave. Cesi setdeihenl dans les 
portiques civils el dons lus édifices romaine «pic lu frise est parfois an 
nu de l'architrave. Celle cheville est d'ailleurs d'an Irop faible diamètre 
pour avoir été en mesure de contribuer utilement a contrarier les 
elfels de la contraction cl de la dilatation d'une pièce de bois, d'sine 
forte poutre . 

La solution d un problème qui est resté longtemps insoluble 
nous paraît avoir été fournie par bs frise d'albâtre qui; Scliliemanii 
a trouvée dans les ruines du palais île Tirvnthe flig. 22 f J. 230 . L'or- 
nement qui s'y développe et i’ÿ répète est un de ceux que le décora¬ 
teur mycénien parait avoir emplovés le plus volontiers; il se compose 
d un double moliL deux demi-cercles affrontés, qui se raccordent à 
des droites horizontales, el un tableau rectangulaire, plus étroit, dans 
lequel sont dessinées une ou jdurieur^ stries verticales, si ries qu'ac¬ 
compagnent des ornements secondaires, tels que petits paralléln- 
gramme- el élégantes rosaces. Il y a dans cotte disposition rythmique 
quelque chose qui rappelle à Emit colle de la métope et du triglvphe: 
l'analogie est assez sensible pour qu'elle ait été saisie tnul d abord par 
le gavant architecte qui a découvert cette frise; il n employé ces 
termes dans la description qu’il 11 donnée du monument. 

Ce motif composite s'élail déjà rencontré, avant les fouilles de Ti- 
ryulhe, sur des pâles de verre qui proviennent de-* Lombes de Spahi 
et de Ménidt dig. 22S N ainsi que sur des bondes b brèche verte ou 
ronge qui avaient été ramassées à 51 y cènes, soit dans la citadelle 
(lig. 227 / 1 soit auprès des tombes à coupole de la ville basse, où elles 
faisaient partie de la décoration des faqmles lig. 27b, 277 , Les élé¬ 
ments du motif sont en effet identiques de pari et d'autre: maïs, entre 
les bandes antérieurement connues et la frise d'olbùtrc, il ivj en a pas 
moins une diffère mm ciLpilule. Partoul ailleurs que dans bi fiîse de 
Tirvnthe, ces clémente se succèdent, toujours dans te meme ordre, 
sans coupures qui répondent n ce que Ton pourrai! appeler les divi¬ 
sions organiques de eel ensemble factice : la série ne s'interrompait 
au\ deux exfremités de la plaque que pour recommencer, toute pa- 
ri ïlb , sur une plaque voisine. Quand le travail élnit dans sa nou¬ 
veau lé première, les joints devaient être a peine visibles. La ion- 
gnnjr de chacune des pièces qui formaient un de ces bandeaux n'était 
de terminée que par lés dimensions du bloc don elle avait été tirée d 
par les convenances du lapïcide: elle ne correspond pas aux articu¬ 
lations îmhiroffes du thème décoratif. Toutes ces dalles avaient même 
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épaisseur, et, en les niellant bout à bout, on obtenait une décoration 
continue qui pouvait s'appliquer indifféremment à toutes les surfaces 
et ne révélait par aucun indice ta disposition intense des appareils 
nu des assemblagequVdïe recouvrait. 

Tout autre est le cas de la frise lîryn[tienne, Il y a là une pièce 
séparée pour chacun des deux éléments du système, une pour les 
dcn\ dcmî-cercles tangents et une autre pour les deux ornements 
groupés en Üle& verticales. Les pièces de la première série son! 
moins épaisses et plus longues : celles de la seconde, plus étroites, 
dépassent leurs voisines, par derrière; dans le sens de lu profon¬ 
deur; eUes les débordent par devant de 4 centimètres en recouvrant 
d'autant les extrémités en façade. L'ensemble ainsi constitué se pré¬ 
sente donc comme une suite de dalles et de piliers, de dalles posées 
de champ et de piliers qui contrebutent les dalles et les maintien¬ 
nent en place. Ceux-ci ont O" 1 . 13 de large sur 0“,57 de haut ; . 
là les dimensions dune forte poutre, u qui achève d’en définir et 
d'en marquer le rôle B c’est 'que la face inférieure est entaillée, 
qu elle présente une sorte de feuillure. Celle-ci devait nécessaire me ut 
s’assembler avec l'un des membres de la construction où cette frise 
était placée. Cet assemblage, quel qu'il fût. devait contribuer à donner 
aux piliers la fi vile qui leur ëlnil nécessaire pour remplir leur 
fonction * 

ü y n enfin, dans cet ensemble, une dernière particularité, très 
CUiieuM, ft rejfivér* Duus ce que nous nommons le pilier, ta ramure 
centra U: t:L les rosaces ne se continuent pas jusque n liant du tableau : 
elles sTntèrrompent à 0™,HI environ du bord supérieur. 

Nous avons dît pour quelles raisons nous assignions à celte frise, 
dans nos restitutions, une place tout antre que celle où elle a été 
découverte 1 : nous lavons fait entrer, comme élément principal de 
lu décoration, dans iViilabhment du palais, entablement que compo¬ 
sent tout entier, à cette exception près, des pièces île bois*Ou ne s ■■(rui¬ 
nera dont point que nous partions de cette hypothèse, qui né ttûus 
parait guère laisser place au doute. 

Supposons la frise d'albâtre, udb que nous venons de la décrire, 
moulée sur une architrave de bois, lu ace au poids des pièces qui la 
composent, gnke surtout A l'emboltemenL ktéroldes dalles, n couvertes 
en partie par ces sortes de lèvres, par ces rebords que j rojettent sur 
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elles, à il roi le et a 
gauche, en façade, 
lu saillie du pilier, 
ces divers morceaux 
ne aaraienipomt ex¬ 
posés à se dé lâcher 
les uns des autres ; 
l'ensemble du sys¬ 
tème pré sente rail 
une cohésion et une 
solidité su fil n H,'-; 
mai 9 l'architrave 
étant sujette à se 
dilater et à su con¬ 
trarier sous l'in- 
fluence de k cha¬ 
leur et de Hniini- 
dilè. il s ? y sérail 
produit, par en¬ 
droits, des renlk'- 
menls dont la frise 
aurait ressenti le 
contrecoup; Ici 
morceau aurait été 
poussé dans le sens 
vertical, taudis que 
ta! nuire se serait 
abaissé d'autant, eu 
sorte qu’au bout de 
quelques années 
tou les li's pièces de 
k frise n’nuruicni 
plus eu le pied ni ta 
tète au mûme ni- 
veau ; le champ ver¬ 
tical n'auraiI pas, 
loi non plus, présenté 
une surface unir. 
Les iTuquîs groupés 





































n:i 


LE à ORIGINES DE L'AROHITEC'ÏT RB DORIQUE. 

dansk Gg. 300 aident à comprendre comment on a pu T par des moyens 
très simple.', arriver, malgré les fâcheux elfcts du gonflement, ù bien 
assurer la stabilité de la Irise. 

Soit la double architrave A. Pour en protéger la face supérieure 
huI ml que pour donner de l'assiette à cette face, nous placerons par¬ 
dessus le madrier 0, dans lequel nous ménagerons une saillie mi 
viendront s'appliquer les bords de Tînt ai Ile pratiquée dans le pilier iK 
Ainsi appuyé par derrière, le pilier ne pourra plus reculer. Il s'agit de 
l'empêcher de s'incliner cl de tomber en avant. Ce résultat, il j, -t 
facile de l oblenir par remploi de Lu cheville. La cheville est, pur 
excellence, le mode de liaison qui caractérise le travail du charpen¬ 
tier, Celui-ci* quand il sait vraitnenl son métier, ne fait entrer dans 
ses ouvrage?* ni crochets ni clous de notai’, avec les assemblages a 
mi-bois et ceux qui sont dérivés de ce lyp<% la cheville, chassée à jeu 
de maillet dans les trous préparés pour la recevoir, lui suffit [jour lier 
très solidement tous les membres de sa charpente* La cheville a 
d'ailleurs un autre avantage sur le clou, Faite dfi la mém» j matière que 
les éléments auxquels cite sert de lien* elle est affectée de meme par 
iV-lal hygrométrique et par l'état Uiorinométrique du milieu ambiant; 
elle suit doue les mouvements d’oscillation du bois avec une docilité 
qu’on ne saurait attendre d s üne matière différente, telle que le bronze 
on le fer ; elle prévient îles écartements ou des tensions qui auraient 
exposé les pièces ainsi jointes a se séparer ou à se briser sous la 
pression d'un corps étranger. 

C'eût été déjà quelque chose que d'attacher par des chevilles le 
madrier H à L'architrave L: mois encore l une ou \ autre de ces piece> 
aurait elle pu toujours se gondoler et s'arquer; entre les deux H se 
serait produit des vides qui auraient porté atteinte à La parfaite hori¬ 
zontalité de la frise, Rien de plus facile que d obvier it cet inconvénient 
au moyeu d'une I ablette li r insérée, au droit du pilier, dans une iiï- 
Iaille pratiquée sur le dessus de L'architrave. Le bénéfice ainsi obtenu, 
grâce à ce membre supérieur de la charpente, est don b te. Le- che¬ 
villes, Ira versa ni une plus grande épaisseur de Lois, onl t comme on 
dit en terme (Laielier, plus de raidê; en outre, par lus compensations 
qui s'établissent d'elles-mêmes dans le jeu du bois, ces tablettes, pla¬ 
cées à des distances assez rapprochées, atténuent, dans une très litige 
mesure, les effets de faction que Leau et la température peuvent 
exercer sur te madrier. 

Iles dispositions une fois réalisées, il ne reste, pour donnera la 
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frise une complète quü la maintenir par en haut: d Suffit, 

pcinr y réussir. qu'un plateau F. in taillé à mi-bois, vienne r»‘cnuvrîr 
la partie supérieure du pilier. Or, daim les piliers de la frise tiryn- 
thienne, celle portion du champ se trouve être lisse ou à ornements 
non terminés; si etb n u pas reçu de décoration, c'esl qu’elle n était 
pas visible, qu'elle étail cachée sous un recouvrement F, sous celui-là 
même jbut nous sommes arrivés. pur une autre voie, à soupçonner 
l’exislcnce- L'examen des plaques d'al Litre vieilI ainsi confirmer de 
tout point Lu supposition à laquelle nous avion * été oouduits par le 
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raisonnement, par l'étude des nécessités de la construction. Au som- 
uieL de la lig. 309, on voit ce recouvrement comme prêl h se poser 
sur la frise UE, frise qui se montre, dans n croquis, assi-inbléc, a ver 
le madrier L. la tablette [I H l'architrave A. L ensemble des pièces 
qui vieillirul d'clre éludiées sépnrémeul est reeonstîlué dans la 
(ig. 31Û; celle-ci représente, suspendue sur un vîdt\ toute la partie 
inférieure de l T entnbIement t près du point ou celui-ci vient s’encastrer 
dans le mm épais qui limite, sur le râté, le vestibule ilu palais. La 
b te du mur e>| revêtue de boi-: des madriers. K et S, servent d’enca¬ 
drement à l'ante. En H, on aperçoit une des solives longitudinales 
qui forment le plafond du vestibule; ■■c~ solives lient les colonnes et 
I entablement an mur du fond. 
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IL \ n, dans ce!i< esquisse, mie sablière, G. qui ^appartient déjii. 
plus à la portion do l 1 entablement que nous usons décrite, C’est que 
îurcbiirnve et In frise ne pouvaient, à elles seules, constituer tout 
]*p {lisiblement. 11 fallait nu plancher très résistant pour supporter les 
tou nies barrasses qui recouvi'aienl les édifices, el les poutres qui sou¬ 
tiendraient ce poids devraient avoir une forte saillie sur le mur ulîn 
de le ] i rot éger co n 1 re I a pluie; cet Le n écess i t é sim posa i 1 d au tan t 
plus que ce mur ôtait d'une construction médiocre, que la brique 
crue et le huis y jouaient un grand rôle, La ligure 311 représente, 
vu tm perspective, avec les solives L, qui en dopassent In crête, le mur 
du palais de Myeènes drml 
no us a von s ail le u r s mo n l ré 
l'élévation ifig, ITTi. L'en¬ 
tablement tonique laisse 
voir! reproduite dans la 
pierre, ces extrémités sail¬ 
lantes des solives; c'est 
elles que lu u reconnaît 
dans les «Lenticules et dans 
les modUlous. Ou ne les 
rétrouve pas dans l'enta¬ 
blement dorique, codent H 
est permis d'induire que 
celui-ci dérive d un sys¬ 
tème dans lequel ces têtes 

de poutres étaient cachées sous un revêtement qui les protégeait et, 
en donnant â ta corniche plus if ampleur, lu rendait plus apte u 
défendre contre les intempéries, outre le nu du mur, l'architrave 
i t la frise. 

t' est un système de corniche oû sont pleinement remplies » es con¬ 
ditions que présente notre figure 312; lus éléments de la construction 
v paraissent isolés d une part et, de 1 autre, rapprochés et assemblés 
par la main do l’ouvrier. Pour recouvrir et dissimuler à la vue la face 
inférieure des solives b- charpentier n'avait qu'il disposer en dessous 
de celles-ci. entre elles et la sablière qui portait sur la frisé, un cours 
de planches M. Se touchant par leu if* ImrcU, toutes tes planches au¬ 
raient, nu premier momeiU t formé une- surface continue; niais, sous 
l’action des agents atmosphériques, elles se serai ont bientôt disjointes 
et écartées; Indl aurait été choqué pur les solutions de continuité 
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fM SP seraient produites. On pat-ail à ce danger i'n pratiquant* dans 
la seiLiÜctp G, une si.TÎe d in lai II es dont clwUÏUD© recevait UïtP plau- 
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cbetle qui venait s'appliqua r sous le joint ; celui-ci se trouvait caché 
dans toute sa longueur. Le résultat avait son importance et t en même 
temps, l'arrangement au moyen duquel il avait été obtenu donnait,en 
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pJîLü, une suite île ressaut?: et île creux qui ne laissai! pas de con¬ 
tribuer à rdiet décorai il'. 11 n\ avait qu’un danger : ces parties en 
porte-à-faux sont sujettes û des mouvements de divergé nature; elles 
auraient pu, Ici, fléchir et Rabaisser, tandis qu’mlleurs elles se 
seraient relevées eu s'arrondissant. Les petites planches se seraient, 
par endroits, séparées des grandes; lu ligne de faite aurait risqué 
d'offrir plus dune liiisure. Le bul û poursuivre, ^ était donc de créer, 
autant que possible, au sommet do Ven Laidement, un tout in défor¬ 
mable; on v parvenait en appliquant a la corniche le procédé par 
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lequel ou avait assuré lu stabilité île la frise, eu reliant par des elte- 
villes (ki les planches inférieures N au cours supérieur de planches 3L 
Un premier résultat# trouvait ainsi uUeiui : un reveto nient établi 
dans des conditions satisfaisantes d T équilibre et de lîvité enveloppait 
le dessous des solives: il restait à ou protéger et eu cacher de mémo 
manière tes extrémités saillantes. Dieu de plus aisé : on prenait une 
longue planche (O cl on la dressait♦ posée de champ, devant le 
bout de ce> poutres fig. 313:. Pour la maintenir eu place, il [début pas 
besoin d f un assemblage compliqué; la ligure 01 *m indique un qui 
mqplïl très bien cet ntliee. La planche s’assemble ii mi4ioî> avec lu 
soli ve d'angle, qui dépasse légèrement les autres chevrons; elle m- peut 
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dès JofS glisser eL s'échapper pur le cùté* Hu inie OU plusieurs cheville* 
Tiennent en su île relier ce bandeau ii la tète de chacune des traverses 


de v ai il lesquelles il règne* cl il sera assez solide ment as snjeü i pour ne 
point risquer de se détacher. IJue Ton couche ensuite à plat* sur celle 
sorte de cuirasse, une planche P, munie d'une rainure dans laquelle 
s’engagera le bord supérieur 4e Ift planche U* et Ion aura donné à 
tu partie culminante de la corniche* ù celle qui reçoit directement lu 
pluie, le revêtement continu qui lui est nécessaire (fig. 313); on aura 
achevé de constituer un larmier qui garantit a loule la portion sous- 
jacente de bon table nient et du umr une protection efficace. 

Ce larmier b pourtant nu défunt, c'est qu iI esl en bois, linéique 
longueur que l'on donne aux planches 0 et P, il y aura toujours des 
joints; ils seront en petit nombre, il esl vrai; mais le bois n’en rcs~ 



.l|| — f" àsik myeé pi/? cl . DriixmiJiS 
ItifTÉismiraL folUi-iUt L-irmi^r. 


joints contre Portion de l'eau 


U ni pas moins exposé i *e puiirrii 
et à s’entamer sur ces points, dès 
qu'il se sera produit un écartement, 
même fjiitde qui provoque des infil- 
Irations. Dans le tours de planches 
M, qui appartient aussi an larmier, 
ces joints sont bien plus nombreux. 
Or, pour deviner par quel moyen 
ou a pu chercher à défendre trois ces 
, il suffit de se rappeler quel usage 


l'arehitecta mvcéuioii a fait des appliques de mêlai; il les n posées, 
ly.nl il s h complaisait, jusque sur des murs de pierre ou il u arri¬ 
vait h les lixer qu’au prix d'un train il long et compliqué; à plus forte 
raison a-t-il dû les prodiguer sur Je bois, où elles s a Hachaient bien 
plus facile ment. Dans les édifices d'une exécution soignée, des lames 
île bronze onl donc dû recouvrir tou! ce larmier. 

L'architecte mycénien ne parait avoir employé, pour la décora¬ 
tion de se* bâtiments, que deux types d’ornemenls courants, celui 
dont les divisions évoquent le souvenir des iriglvphes et des métopes 
de U fris»- «Wique. et celui où se développe le molïr connu sous le 
nom de /rtw/w. Le premier de ces types, nous l'avons utilisé pour la 
frise, la seule partie de IVnlublément où il paraisse appelé à se loger; 
quant au second, il restait donc disponible pour le larmier* >T avec ta 
succession indélinie des spirales qui § T y déroulent* avec leur continuité 
qui vient ainsi se superposer aux éléments variés de la frise, U est îù 
bien à sa place, dans le champ de cette bande étroite, entre les longues 
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Jjgâeg t\v telle corniche qui fuit à LteiL eu se délachauL sur le ciel. 

La ügurc 315 montre assemblés au-dessus d'un vide Imis les élé 
m p ut s que nous avens décrits isolément et dont nous avons défini lé 
rôle. On remarquera que la disposition ici présentée n’est pas de tout 
point celle que nous avons adoptée dans notre restitution du palais de 
Mv cènes (pL XI u Là nous avons sans doute fait le même nsap- quici 
des deux ornements typiques; nous avons assigné de même à la frise 
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llassiù de Cil. Oh-ipiec. 

celui dont l’aspect fait songer à bidlcrnanco des niélopes et des I ri- 
giyphes, taudis que nous réservions l'autre pour le larmier ; mais c esl 
seulement sur les côtés du pavillon central que nous avons relie par 
des chevilles visibles les parties basses de la corniche, et celle-ci laisse 
apparaître, sur ta façade Je» extrémités de solives que nous avons sup¬ 
posées déformé cylindrique La corniche doit a eût arrangement plus 
d'élévation et d’ampleu r ; mais IVu-t-mble 11 e forme pas un système aussi 
bien lié ni peul-êlre aussi stable et aussi bien protégé contre toutes les 
chances de destruction que dans les arrangements dont nous venons 
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l'économie. Ceux-ci sont à la fois fort simples, et, dans leur 
simplicité même, déjà très savan ta; on nA est pas arrivé du premier 
coup. Lions rjiiel édifice ont-ils été réalisés? Nous ne saurions le dire; 
mai» ce quiparait certain, c’est qu’ils représentent le dernier progrès 
et le dernier terme du développement organique de la construction 
Mivcénictaijj-, celui \U- se» états qui a immédiatement précédé la nais- 
sauce de l’arehîledure dorique, et CO qui le prouve. ® est que, dans 
1 entablement des plus anciens uiutmmenls de cet ordre, on retrouve, 
trait pour trait et membre pour membre, mais cette fois exécutés en 
pierre, tous les éléments dont nous avons marqué la placée! détermine 
la fonction dans la charpente que nous avons bâtie, dans celle ou le 
larmier est revêtu de bronze et où une frise *\* pierre vient s insérer 
entre les bols de f architrave et ceux de ta frise, 

Vüîcï par exemple l'entablement du temple C dé Sélïnonle, célèbre 
par les sculptures archaïques qui décorent ses métope» (lig. *H6) . Il 
n'est pas une des pièces que nous avons décrites qui n y reparaisse, si¬ 
gnalée par la lettre qui la désigne dans les dessins qui précédent l>u\ 
pi.m lvt k - fie pierre, comme dan*' ht chai'peiilc nncénîeuiie d« j iL\ pou¬ 
tre» de bois, constituent l'architrave, et sous lu lisltdCquî bisurmouh 
on voit ressortir» ù l'aplomb des Iriglyphes, la planchette IV La partie 
inférieure est pourvue d’un ornement, celui que Ion appelle les 
ÿOldtex. dont l'origine et le sens h avaient jamais eneurc été expliqué» 
d une manière satisfaisante. Ces gouttes sont ici détachées du mur et 
de forme cylindrique. Elles reproduisent exactement ta forme et 1 as¬ 
pect. des chevilles que nous avons vu faire saillie à cette place sous ! en¬ 
tablement de buis, et c’est encore ces chevilles que 1 un reconnaît au- 
dessus de la frise, dans un autre ornement qui n’avait pas, jusqu'à 
présent, paru moins étrange et moins énigmatique que les goulie», 
dans les mut aie,*. La table de pierre N sur lu face in férié ure de laquelle 
sont encore la piquées de» gouttes n'est pas nuire chose que la table 
de buis qui. dans lu charpente mycénienne, servait, en dessinant la le» 
memes ressauts, à assujettir par r u bas le revêtement des solives. 
À Sélinonle, les mu Lu le» soûl inclinées parce que le toi L du temple est 
à double pente: à Mycènes, nous avons supposé des terrasses, hypothèse 
d’où résulte l'horizontalité des mu tu les ; cela ne change rien au système, 
Muant I la frise, ici comme dans tous les édifices dorique», elle olïrc 
cette aUernaucF- de piliers II< et de dalles E) qui caractérise la Irise 
dalbiUtr trouvée àTiryntbc Le piller, c’est ici le Uujlyphe; la dalle, 
c’est tu métûpe, La différence, c est que, dans le triglyphe. les rosaces 
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f*t autres motif* secondaires ont disparu, remplaces par ors can.au \ que 
Y ornemaniste mycénien avait déjà 001111110 esquissés au inilieu de La 
fart- de son pilier; f Vsl surloul que le sculpteur, qui saii mainleiftnl 
s’inspirer de la forme vtveiiLo, sVst emparé du champ de la métope 
pour y loger des bas-reliefs dont il emprunte le sujet à ht mythologie; 
maïs, à cela prés, la disposition, en plan, esl toujours la même. C’est 



;1I0. — Eniitiemenl il\i IcLtlT'ïi' C il*> S? Lï liant','. tua pec^neiive, punu, Maiït, ph H. 


toujours les piliers qui mainlieDuent les dalles. lies rainures sont 
pratiquées dans le liane des trïgkplies, des rainures cm vieuuenl 
soulager les bords latéraux des dalles et, derrière celles-ci, entre 
elles et les assises qui fument la partie postérieure de rentable- 
ment r ïl y a un intervalle analogue à celui qui exhiait, dans la char¬ 
pente, entre ces minces plaques de pierre e| les madriers qu'elles 
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masquaient. Un retrouve de même, au-dessus du trîglyphe, I iudica- 
ti 0 u de lu planche F, qui faisait chape un sommet du pilier, et, sous 
les mu tu tes, celle tic lu sablière G, le membre inférieur de la corniche. 
Quant à celle-ci, nous y distinguons les éléments mêmes dont elle se 
cumposail dans le modèle que nous avons construit, un listel \\ qm 
répond ou cours de planches étendu sous les solives, mi large ban¬ 
deau U, qui équivaut à la planche dressée de champ derrière laquelle 
éUietil cachées les e viré ni Hês de» chevrons, et enfin une moulure ter¬ 
minale, qui tient la place de lu planche P dont la légère saillie couron¬ 
nait cel ensemble. Ici, plus de coulisse servauL à marier la plate- 
liaude et la cymaise; c'est que Pane et J autre. dans le temple dorique, 

sont de pierre et très sou¬ 
vent taillées dans l'épais¬ 
seur d + nn même bloc de 
tuf ou de marbre. Là 
mémo où, comme dans 
rédilïce que lions avons 
pris pour lype,hi cymaise 
est indépendante du reste 
de la corniche, son poids 
suffit à ïa maintenir en 
place. 

Entre la corniche de 
Lois que nous avons restituée et celle des monuments dé 1 âge suivant, 
il y a encore une autre analogie. Sur la plate-bande du larmier de 
Séhnonle, point de traces d'nne décoration peinte; mais ces trams j«ni 
été relevées dans plusieurs autres édifices, dan- le temple d Égine et 
ailleurs encore, IJu remarquera que fii où il s'est rencontré, a cet 
endroit, des vestiges de couleur, l'ornement qu'ils permettent de 
rétablir a plus ou moins te caractère de celui que nous supposons 
ciselé sur lu laine de bronze par laquelle étaient recouverts les joints; 
e esl une variante de ce motif des postes dont l art mycénien a tiré 
Le meme parti. Nous- aurions lu un exemple de plus des transmissions 
qui relient l 1 couvre architecturale de lu période classique ù celle de lu 
période que nous avons appelée primitive, 

Uunttl à la frise dorique, nous pensons que la théorie qui vient 
d’cii être donnée paraîtra plus simple et plus satisfaisante que les 
hypothèses qui avaient été proposées jusqu ici pour en expliquer la 
composition. Comme nous F avons fait observer, chacun des piliers de 



..11. — L- lis mycénien tîÈMuiiut: *: [yjqulî. 
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h frise tirynLhîeïine a les dimensions d’une poutre; il a donc dîï» il 
1 origine, correspondre, en construction, à l’extrémité d’une des 
poutres longitudinales qui venaient s'appuyer sur la crête du mur 
liîg. 318;. En façade, l'architrave n’esL soutenue que par deux co¬ 
lonnes sur lesquelles reposent deuv grondes poutres jetées en tra¬ 
vers. au-dessus du vestibule. 

Si le motif en question n’a¬ 
vait clé employé que comme 
revêtement de 1*6x1 rémitê du 
madrier, il devrait donc, à U 
rigueur, ne figurer que deux 
fois dans In frise du portique, 
au-dessus des colonnes : ruais, 
en preuaiit ce parti, Farclû- 
(ccte aurait supprimé cette alternance des dalles el des piliers qui 
fait le rvlhme d« L la frise. Nous navons donc puuil liêsilé à admettre, 
dans nos restitutions, que le motif d’abord suggéré par te besoin de 
couvrir le html de la poutre avait été continué, par analogie, là même 
oii il ne répondait plus a la structure intime du batiment; nous 
l’avons disposé, à intervalles réguliers, en avant des solives, sur 
tout ce front de l'en table- 
mont qui était la partie de 
rédifice sur laquelle le re¬ 
gard se portait tout d'abord 
et par suite celle qui devait 
être le plus richement déco¬ 
rée [îig. 307 i . La figure 340 
montre comment étaient 
assemblées les solives qui 
formaient ce plafond. Lu 
conjecture se justifie* par 

des raisons de goîil, cl d’ailleurs on conserverait meme quelque* 
doutes ù ce sujet, quil n’y aurait rien à changer dans l'explication 
que nous avons proposée des origines de la frisé dorique. 

C'est seulement au-dessus d'un portique comme celui qui furme In 
façade principale du palais mycénien que Çenlaidement est complet, 
qu'il a tous scs membres, toute sa valeur. Sur la façade In b; raie» b-* 
lourdes architraves iTont plus de raison d’être; elles s craie ni un nou- 
,sens. En bonne construction, la corniche seule est nécessaire sur les 
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côtés; il suffit ik la faire reposer sur une mince sablière, -ur un jil;i- 
leau. C'est le mur Jui-méme qui rail fane lion darehUreve, qui soutient 
la corniche. Les poulres n'onl pas besoin de le trav erser; il suFfiLqucllcs 
portent sur lui, engagée- 4aus des entailles: elles sont ainsi mieux pro¬ 
tégées contre les intempéries. C’est donc le pfùdowit/' du pal aï- rnvir- 
uien qui explique le mieux l'origine rte b entablement dorique. Pour 

rendre rais.lies formes qui caradéi Escnl cel enlabhmirnt, il n'y a pas 

besoin de recourir, comme on Va fait, û un temple idéal, avec ou sans 
colonnade extérieure. Dans cette hypothèse d'un temple idéal, on ses! 
loujours lieu rlé et on se heurte ru toujours à une difficulté insurmon- 
U\hV\ S il y u des mu Iules sur les rôles* il n’y en aura pas en façade. 

1 L réciproquement. s ÏJ y en a en façade, il n'y en aura pas sur les côtés : 
aussi, pour esquiver robjecliou, est-ce toujours par te eôlé que l’on 
nous montre cet édifice théorique d'où Ton veut faire sortir le temple 
classique. Pour mettre ib-s luulutes h la fois sur la façade et sur Lee 
rôle-, il laudrcut supposer que les i «i • « - eussent étâtfH une purLie de la 
construction en vue de justifier la décoration du temple, qulls eussent 
subordonne la construction à lu décoration; or tout ce que nous savons 
des li dûtüdesdf I art grec rend celte hypothèse inadmissible. NY-t-il 
pas (dus simple de su reporLer aux édifices mycéniens, qui ont evi-é : 
réellement, et qui nous offrent un point de départ assuré? Hans le palais 
mycéuien, le pr&dQmôt est compris entre deux mm-, dans lesquels 
sont encastrées les extrémités des pièces de l entablemeul. Des poutres 
longitudinales sont nécessaires pour relier les colonnes el Ientable¬ 
ment m mur du fond, d'où Forigioe des triglyphes et la décoration en 
façade. Il suffisait de corniches sur les côtés pour abriter les murs. Nous 
ne sommes donc plus en présence de ce dilemme : des triglyphes sur 
la façade, on seulement sur les entés. [J est évident que, dans le palais 
mycénien, U n’y en avait que sur la façade. Ceci Ôtent im onP -bdUe 
pour toul constructeur, n'estnL pas naturel d'admettre que les Grecs 
ont adopté, comme type d'en laidement, celui du jttwêmàk mycénien ? 
Au moment où fut créée F architecture dorique, ce type était devenu nu 
système de décore lion : mais le système avait sou origine dans les 
constructions primitives, dans des constructions mixtes, en pierre, en 
briques et eu bois* dont il était difficile do deviner Inexistence avant les 
découvertes de Schliemanm 

Plus tard, les Grecs, qui avaient oublié ccl emprunt, donnèrent à 
certains des membres de cet entablement, à ceux par exemple qui re¬ 
présentaient les chevilles des charpentes d'autre fois, des noms qui oui 
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pu faire illusion; ils avaient perdu b.\ 'dgnilîruliou vraie de certains 
détails. 

Dès que l'on udmtd notre conjecture, ou voil disparaître toutes les 
difficultés que Ion rencontrait avec le temple théorique quand ou tou- 
Illü lui laiie représenter une construction normale. Cd etttablemeiit du 
prndoims mycénien, rorcliUeete n'a eu q u ù le faire tourner autour du 
temple, quand il eu a entouré la eeita de colonnes dressées sur les 
quatre cotés. CVsl ainsi que l en laidement dorique représente bien, 
en fait, dns motifs de construction, mais des motifs transposés, des 
motifs empruntés à 
un édifice antérieur, 
le seul oii ils aient 
joué un rôle vrai¬ 
ment utile, 

La frise dorique, 
on en a quelquefois 
cherché le prototype 
dans la gorge qui 
forme partout eu 
Égypte le couronne¬ 
ment du mur. Ou a 
fait observer que, 
très souvent, cette 
gorge présente, au- 
dessous du listel qui 
la surmonte, nm- 
suite de rainures verliLales et de cartouches dont la succession régu¬ 
lière fait songer à celle des triglyphes d des métopes dlg. îî2Ü); 
mais cette ressemblance est tout apparente et, dés que Ion y re¬ 
garde d on peu plus près, ce qui frappe, c’est combien tout dillère, 
de l'un it l’ nuire entablement. Dans celui des édifices égyptiens, au¬ 
cune distinction entre la frise et la corniche; rien mm plus qui rap¬ 
pelle les gouttes et les imilules; enfin les canaux qui strient la gorge 
et le champ étroit qui les sépare ne correspondent pas aux particula¬ 
rités de la construction ; ce n'est pas autre chose qu'im thème déco¬ 
ratif, tout eu surface. U en est de la frise comme du chapiteau 
dorique, rlonlon a cru aussi trouver le modèle en Egypte, hypothèse 
que nous avons eu déjà l occasiuii de signaler et d écarter 1 : si l'ar- 

i. RjjrfojVf >.k r.trf, i. î. p. &3ü-jjï. 
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cliit'-' lure mvcéu renne â subi des influences extérieures, ce sérail 
plutèt dans une autre direction qu'il conviendrait d'en chercher le point 
de départ. L'arrliîtuetüro égyptienne et la grecque uni des point- h- 
dé part très différents H né s'inspirent pas des mêmes besoins et des 
mêmes pensées : c'est à Tirynlhe et à Mveèuee, ce n'est pus à Memphis 
et u Thèbes que sont nées les méthodes qui! développées, perfec¬ 
tionnées, appropriées, ffteé lé lemps, » dos niulériaux autres que 
ceux qui eu avaient tout d'abord suggéré remploi, ont été appliquées 
par fart classique au temple, sa maîtresse œuvre el le dernier effort 
de son génie. 

Sans même entrer dans In comparaison minutieuse des éléments 
de lu cou sir ne tien, peut-être aurait-on pu sonp^onner t à promu n 
vue. la relation que HOÙ8 avons signalée, IL est difficile de "expliquer 


En hauteur de Ion laidement dorique si Von n'y voit une hui talion de 
ces charpentes qui, duos les édifices de la période primitive, avalent 
à rapporter le Fardeau des lourdes terrasses d'argile pilonnée; il 
fallait que, pour suffire ù celle tâche, ces charpentes fussent compo¬ 
sées de pièces nombreuses, très massives et très résistantes. Dans les 
temples, le toil est à double pente et recouvert de tuiles ; il est donc 
loin de représenter le même poids; si Venlaide tnenl sur lequel il re¬ 
pose a conservé les mêmes proportions et le même aspect que dans le 
palais mycénien, oVst qu'il esl la copie dim modèle qui u été créé 
dans d'autres conditions et pour répondre à des liüsotïis dïtrércuts. 

Le n est pas seulement la eimslitutirm de l'entablement qui tnnoi- 
gne de celle filisilioti et de celle étroite liaison entre la première ar¬ 
chitecture nationale de la Lréce et celle dont les types, aujourd'hui 
encore, après tant de siècles, servent de sujet d'étude et de modèles h 
nos artistes. Dans ce plan du plafond de Y édifice mycénien que nous 
avons présenté à deux hauteurs différentes (Hg. 3i8el 3HÏ , on devine 
déjà les dispositions qui seront adoptées pour les plafonds de marbre 
des temples. Ces plafonds se divisent * n champs mdangntnires que l'on 
appelle des caissons; or u est le charpentier qui, en assemblant ses so¬ 
lives, a jadis tracé le cadre île ces champs où le èçulplourH le peintre 
répandront sur la pierre nue décoration plus ou moins rïrlsv 1 . La seule 
différence en!ce ce plafond el celui des temples doriques, c'est que les 
poutres longiltidinaies placées à La hauteur de l'architrave, celles que 
recouvrent les Iriglypbes dans la charpente primitive, manquent dan? 


1 édifice en pierre. On n'aurait pas trouvé de poutres de pierre assez- 
longues pour remplacer, dans le pronaos, ces poutres de bois. La fcttt* 
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liiliLê de Lédiliee durique est telle par elle-même, que ces poutres 
ii limaient aucune raison d’être dans la construction lapidaire. 

Un est conduit à des cou cl usions du même genre pour la colonne, 
si l’on prend comme termes i le comparaison la denÛHîoloTine des tom- 
Ih-s a coupole mycéniennes d'une pâli, et de 1 autre La colonne d' ¬ 
plus anciens temples doriques, de ceux que leur date place le moins 
loin des bâtiments de la lirèce prèhomêrique et qui ont ainsi le plus 
chance de leur ressembler. Le fut du support de pierre des temples 
oîVrr un galbe ijut est tout autre que celui de la itomi-co tonne lapidaire 
des tombeaux: ^*lto-ci nous a paru devoir être une exacte copie ,lu 
support de bois des palais de Tirvnthe et de Mycènes. Ce support avaiL 
son plus grand diamètre dans sa partie supérieure, lïi où il rencon¬ 
trait E arc bit rave, tandis que ta colonne dorique, un Cftiie tronqué, est 
plus mince à son sommet çfà sa base; mais, à cette différence près. 

I analogie est frappante,surtoul dans le chapiteau, doiiL les éléments, 
à Mvcèues, souL déjà ceux du chapiteau canonique. C’est, quoique 
avec un dessin moins élégant et des proportions moins heureuses, 
Yttfnrfjtte supporté par n ïtie sorte de coussin que I QU appelle 1 éeÂine; 

, ( > i r autour de la partie inférieure de l’échine, un collier de petites 
feuilles qui se rencontre au même endroit, dans les types de cet 
ordre qui ont le caractère le [dus archaïque'. Là où la colonne est 
juuuielêe, comme dans la façade de la tombe II ,lig. 2011, les canne¬ 
lures sont tangentes, disposition qui a loueurs été conservée par 
L'ordre dorique. Celui-ci nu jamais donné de luise h sa coton ne; or. 
ù Mycènea non plus, il n’y a rien qui mérite vraiment ce nom de 
Use. Ce n est pas une base que la plinthe 1res mince sur laquelle 
repose le pied du fût, pliullic qui n’est qu'une allusion mi dé de pierre, 
à demi enterré, qui supprima il tout contact entre le sol humide et le 
pied des piliers de bois flîg.2Û0,u Enfin, sur cette façade, SOUS fe bhl 
semi-cimibiiiv. on voit trois autres lîlels, dont la très faible bailleur 
n'est point en rapport avec celle du fut. Ils fout songer an* trois 
degrés sur lesquels porte d'ordinaire la cotonnade dorique, et 1 on Sfi 
demande s’il un convient pas d’v voir comme le rappel tlun même 
nombre de marches, marches qui, dans les édifices mycénien?, élaient 
ménagées en avant des portiques ilg. 83). 

1. Pluwi aurs eiËiDplei air omemeuLs appliqué sur Pêthineda chapiteau riipir 

sont'étudic* dam une dwertaUan An 31. Otto Pnchtleiii. Dos lantehnOqAteU. frrïm, 1SS7, 
^ Ou le* trouvera ruuim p. ÏM9 ,;ÛS- M). Ln plupart sont eiüiirwUfs 

ans tefUfiU'3 de PésOmi. 
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[I résulta de loti tes cos observ étionsque c'esl surloul rordrrdnriquü 
ilonE les formes dérivent de celles qui caractérisent lm édifices dont 
ucMiS î^ons testé lu restitution. L’ordre ionique a d'autres origines, 
T 1 *' nous cherrlierons à éduireir dans ht suite de i*et ouvrage pour- 
luni nous voulions, dès maintenant, pousser plus loin cette étude, il 
nous serait facile de suivre l'influence des procédés primitifs de coin 
slnirtion jusque dans des dispositions qui ne sont pus particulières à 
içl ou tics ordres, mais qui se rctiwveul. nu peu jiûrloiil, dans 
ds^ers monuments de rurdtitaclure grecque. Quelques indication» 
siimtnriires, quelques exemples choisis entre bien d’autres qiftl serai! 
a ‘ M d alléguer suflïiunl a justifier cette asscrl ion, 

Alors même que l'ouvrier, en Grèce, saura le mieux bâtir en as^ 

r«*gii c> de Uïf ou quelquefois mémo d.arbre, ces beaux mur* 

hefiêni(j //fr K comme nu les appelle, dont le moindre fragment permet 
d apprécier la précision mer veilleuse qu’il apporte h I exécution de 
son travail, il emploiera encore, dans certains cas, les procédés dont 
avai-mt fait usage ses ancêtres à Troie, à TinntUe et à >1 y cènes Ce»! 
te qui est arriva pour les Ltm*/* Mm*» qui reliaient Athènes au Mirée, 
ftoue possédons Je devis de la restauration qui eu a été entreprise au 
quatrième siede avant noire ère, devis duquel il résulte que res murs 
olVraiem une grande ressemblance avec ceux qui entouraient U cita 
delle de Troie 1 , L appareil était plu* régulier et plus soigné; il oiFrnit 
1 111111 1111 a *l lCcl Sidisfitlsaot; mais le principe m était le même 
que dans le rempart de l'acropole préhistorique* La partie inférieure 
de la muraille (Hait en pierre cl la partie supérieure en brique crue. 
Li> pièces île bois loiigiludinntes et d'autres transversales qui for¬ 
maient ainsi comme un grillage, étaient noyées dans l’épaisseur des 

Lh * 0nduils hits do terre mêlée de paille. On croit 

deviner ta raison ... l'architecte à user là de ce procédé; dans 

les murs <fc Fortification, ces grillage- fendaient le service de répartir 
su. une plus grande surface de mur h pression exercée par le choc 
du bélier et des autres engins d'attaque, 

l* n,,r i celte époque, l’emploi des chaînages de pon- 

res * eilai,,a S c “ <W ™t 1 inconvénient de rapprocher, dans l'intérieur 

...^ y•(«/.,„ or,,,,»!. IJ. d'Mhrnt, ,rmS 

l Tl Ct * ***** “* * **• U« M. ChrJv a pl 

*£ï£2r„ txfSs? r ui " * " i,; Uûuïe •» «*• » »■ - «i <L. 

à* 10 mùlre*. _ir flr t.w ir " ‘ Ües pQttlres * l J ne Sq*iefab lûngnes dé plus 

tpfi0»4 ** Cçvjjpfe» routai, 160?*iM8, p. 213. 
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du massif, des élément.-* hétérogènes, il fallait des raisons particu¬ 
lière? f du genre L j celles qui expliquent le parti que s est décidé h 
prendre l’architecte des Longs Murs; mais, jusi|uo dans des edi lires 
faits tout entiers de pierre, oü saisit encore la trace de Pinlluenee per¬ 
sistante que n’onL jamais cessé d’exercer sur les procédés de facture 
du constructeur grec les habitudes qu’il avait contractées dans dèm- 
lnra temps, au ocrais de ses années d'apprentissage. Prenez un temple 
du sixième ou du cinquième siècle, 
celui de Poséidon à Pestum ou celui de 
Zeu? à nlympie, le Parlhénou, ïe Thé- 
séliyn ou rÉrechléiun. et considère/-en 
l'appareil, soit à l'intérieur, soil h T ex¬ 
térieur de hi relia. Le mur de ces édU 
lices est formé d'assises réglées; mais 
entre la plus busse de ces assises et 
Paire rie la salle ou du portique il y a 
un intervalle que remplit une rangée 
de grandes dalles posées de champ, 
rangée qui est double en épaisseur 
f)g. 32 IL Les dalles oui de J‘%50 ii 
3 mètres de long, et leur hauteur varie 
de CT,8f à r :| ,5o, dépassai)! ainsi de 
beaucoup ri die des pierres qui consti¬ 
tuent le reste de la muraille h La face 
externe de ces plaques fait sur le nu 
du mur nue saillie de «a 10 milli¬ 
mètres. Par leurs dimensions comme 
par ce léger ressaut, les dalles en ques¬ 
tion se distinguent donc très nettement des assises qui les sur- 
moobnL et elles dessinent ainsi, dans lu partie inférieure du mur, 
comme une sorte de plinthe continué- Aucune nécessité de consl m<-- 
tiou n explique I », 1 mLer\'enlion et la présence de celtr plinthe; on 
ne saurait donc guère y voir qu'un convenir du d+; 

pierre qui» dans les bâtisse? dont le corps était en briques crues, 
venait toujours s’interposer entre la terre souvent mouillée et le massif 
d'argile. Dans l’aspect de cette plinthe, on retroure aussi quelque chose 
de celui des revélenu nls, lourdes dalles ou planches épaisses, qui. 



■JJi. —ïü^al-.iitt«rmoiit Tun unir Je cl-Uu. 
Dlltiii, Dit Birufcuji*£ <fn Griffon, 

S* édîl.* fi g-, 59. 


I. J. Dtnut, Die Baai&ittuA Jer Gricrh^i. {L Tfi-j i Iül:, j$i. 
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Jsï où le .mur était fait tic petits EiioeUons, ou protégeaient contre les 
chers la portion la plus voisine du sol. 

Ces chaînages et ces revêtements de bois qui jouaient un si grand 
rôle dans la cansirurlion primitive* on en retrouva partout, dans celle 

qui la remplacée, comme l inelïhçablo em¬ 
preinte et ta tradition persistante. Nous 
avons eu plus d'une occasion de montrer 
comment les madriers étaient distribués* 
a intervalles égaux, dans Je sens vertical, 
sur la face des murs dans la composition 
desquels ils entraient et comment ils h* 
coupaient eu une suite de champs tous pa¬ 
reils Les un^ aux autres et dual ta succes¬ 
sion régulière avait sou agrément lig. 
et pl. XljuLVeil s’était habitué à cette dis¬ 
position rythmique, et c'est elle que rappellenl* selon toute apparence, 
les pilastres très étroits qui ornent le mur de certaines relias, celui 
par exemple du temple d'Êroditliér o Ultimes hg- 3:23 - *es pilastres 
ne remplissent aucune fonction utile; par leur Ir* 1 - faible largeur et 
par leur espacement* ils rappellent les madriers d'autrefois et ils 

donnent te même genre d'effet. 

I t) nuire Irait do l f uri:liilec ture classi¬ 
que dont 1 explication parait devoir être 
cherchée dans ce même ordre d’idées, c’est 
la forme que I onie des temples \ reç oit et 
y garde, jusque vers la lui du troisième 
siècle avant Jésus-Christ. En plan, cette 
unie reproduit exactement le profil de ces 
antes de Tirynlhe où la tête du mur est 
««•>»•>• «*“* ““ retMranenl de cinq ma- 

J. iBrfdiihéioji. eGiû ini ii^r. driers dressés sur la façade cl du deux au- 
Staart , Jri t. m fA th «j.*. ||,pl.XIX. . » 

1res poses en retour* on sur chaque et de 

lig, 32t)> On est. au premier uniment. surpris de voir combien est 

mince, sur les côtés, la face latérale de l’an le; il semble presque y 

avoir lu un défaut de proportion que les architectes de Tâge gréco- 

romain auraient corrigé, en donnant à cette partie du pilier plus dam.- 

pleur. Pour trouver la raison de cette apparente anomalie, il faut 

remonter aux origines, se reporter au moment où le constructeur 

L>'3>a de couvrit dune armature de buis L extrémité libre de ce uiur 




332. — Mur ivcc ahuInagM de boit. 
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qu'il lia lissai L maintenant on pierres bien appareillées, Lürsÿi’il 
opéra ce changement, il conservai L’ante la Forme traditionnelle que 
.es prédécesseurs lui avaient donnée; son ante lapidaire fui une fidèle 
copie tic fanci enne ante garnie de madriers, et ce que représente 
l'étroite face latérale «le Tante. cWl 1 épaisseur de la planuhe ou du 
poteau qui complétai 1, sur les côtés* la défense du mur, 

Les portes, les créneaux, d'autres membres encore de Ta rehit ec- 
tare, proie ni seul à des rapprochements non moins curieux entre Lan- 
oioii el le nouvel état; niais nous nous bornerons à une dernière re¬ 
marque, qui portera sur le caractère de La décoration. Sans doute ce 
n’est pas par l'effet du hasard que tous les peuples qui habitent des 
pays on le soleil a beaucoup d T écIal aiment a répandre de vives cou¬ 
leurs sur toutes Les surfaces de leurs bâtiments. Il y a une relation île 
cause à effet entre l'intensité de la 
lumière el le goût de la déco rai ion 
polychrome ; celui-ci s'éveille par le 
fait de T action que cette lumière 
exerce sur l'organe de la vue. Ce qui 
varie* d'un peuple ù l'autre, c'est le 
procédé par lequel 1"homme arrive h 
satisfaire ce secret instinct; ce pro¬ 
cédé sera surtout déterminé par la 

.lÜi, — r/jnln mtr JnittEiM 11 v t l'ilKH - 

nature des ma le riaux dont ï a rl dis- ti] ^ ^, P[ftn 

posera dans telle ou telle contrée. 

Dans la vallée de FEuphrate, point de pierre* et rien que des bois 
médiocres, tels que le palmier. Il Fui lait trouver le moyen de diversi¬ 
fier, par l 'intervention de la couleur, l'aspect de celle masse d'argile 
cuite ou crue qui formait indifféremment le corps de tous les édifices; 
ou inventa T émail, que la flamme du four incorporait à La Trique. 
En Grèce, c'est autre chose; un avait la pierre; on avait de> bois 
dcvceUenlu qualité; ceux-ci fournissaient en abondance poutres el 
planches pour la charpente el les revêtements: mais, si Ton voulait 
qu'ils durassent, if fa liai L Les couvrir dune couche du peinture sou¬ 
vent renouvelée ou, par endroits, de plaques métalliques, 

i’e Fut donc en Grèce b- bois, mnune en \s?yrie c'avait été l'argile, 
qui exigea que la couleur fût appliquée à toutes les parties d< l'édifice’ 
qui se trouvaient exposées h T&Lr du dehors. L'habitude une fois prise, 
cette couleur fut comme transportée sur la pierre, qui, elle, aurait 
pu s Vu passer. Lorsque l'entablement de bots des palais mycéniens 
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«Jf- vïu I rentablemenl lapidaire du temple dorique, celui-ci consenti, 
à titre de brillante parure, U coin ration que son devancier avait due 
à la nécessité qui s'imposait i\ l’architecte de protéger se? char pente b 
contre l'humidité. On peignit donc la pierre, et, là où des plaques de 
térre cuite prirent place dans ['entablement, on peignit aussi lu 
t- rre qui nVivail pas besoin de cel enduit pour résister aux intempé¬ 
ries, Les ton? ainsi apposés sur le tuf et sur I argile reproduisent à la 
fois les teintes vives que la brosse avait jjudis étendu* - sur les ma¬ 
driers et le* reflets bleuâtres de ces bandeaux de bronze qui avaient 
concouru b cacher et à défendre les pièces de la charpente. C'est 
surtout parce qu elle avait été précédée par nue architecture du bois 
que l’architecture lapidaire, dés ses premiers essai*, se montre, en 
Grèce, aussi LM parée île lu u tes les élégances et de toutes les richesses 
de la couleur. 

Nmus arrêterons ici colle comparaison, qui iimis a conduit bien 
au delà des limites où nos éludes paraissaient devoir * "enfermer pour 
le moment. Les théories qui viennent d'être exposées, que bon eu 
discute ou non tel ou le! détail, auront eu te mérite de faire mieux 
comprendre le genre d"intérêt que présente l'art mycénien. Tel de 
nos lecteurs a pu se demander pourquoi nous nous arrêtons si long¬ 
temps sur celte période initiale, que Ton a parfois voulu considérer 
comme u apporte mini pas même à riiishurt de la Grèce, Nouscroyons, 
pur les observations qui précèdent, avoir prouvé que c'est là qu’il faut 

aller chercher In solutï .. quelques-uns des problèmes tes plus 

obscurs et les plus discutés que ('historien rencontre sur sa route, 
quand il prétend remonter aux origines des types principaux de V ar¬ 
chitecture grecque. 
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Au coms de l'Age primitif, le sculpteur a utilisé, pour reproduire 
lu forme vivante, toutes les matières dont il s’es! pour bAtir 

i l pour décorer ses édifices, (‘ est d’ubord toutes les variétés de 
pierre que fournil en alu mi lame ce pays de montagnes, les dures 
rocltes volcaniques de couleur foncé*?, Ut grès dos calcaires plus ou 
moins tendres, rl déjà ce marbre des îles don 1 la statuaire tirera plus 
lard un si beau parti : c'est l'argile, que l'ouvrier de ce temps n em¬ 
ploie, dans lu construction, qm séchée an soleil, mais qu'il sait cuire 
à [a flamme quand il \ a modelé une figurine dont il \r-ul assurer la 
durée; cYst les pétes de terre, coulées dans un moule; c'est t os et 
Tivoirc que découpent La pointe et le ciseau; c'est le mêlai, 1er et l'ar¬ 
gent, le plomb, le cuivre et le bron/e. que i on fond, que l’an estampe, 
que J on travaille au repoussé avec des retouches «le Imrin 

Le sculpteur n’n lait qu'un usage très restreint du procède de la 
ronde bosse; il ne sen est servi, alors même qu'il a acquis quelque 
adresse de mal a, que pour produi rudes figurines de petite taille, 
l'/est dans le bas-relief et dans les meules de figuration qui s y 
rattachent que l'art mycénien a produit ses ouvrages les plus re¬ 
marquables p|. \TV . En théorie, le bas-relief semble demander nu 
plus grand eflbrt que ta ronde bosse : d atténue l'épaisseur des 
corps; il réussît h eu représenter et à en résumer tout le modelé 
un moyen dé deux ou trois plans qui -e superposenl et des Liaisons 
qu'il ménage entre ces plans; ou serait tenté de croire que ta diffi¬ 
culté est moindre de copier ta forme avec ses trois dimensions, 
telle qu'on h permit par le toucher et par la vue. En frtil. il n’en est 
pas ainsi. Les première idée qui vient à l'homme, quand s'éveille i he? 
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lui riïisliact plastique, c'est de transcrire h silhouette des corps. 
Celle que la projette, sur une paroi ver Lîcale, l'ombre qu'ils porten t On 
ne s’eu tient d’ailleurs pas là. Ilïentôl. pour donner à cette silhouette 
plus d'importance et d accent, on lu relève, un lu Tait saillir sur le 
fond; puis on travaille à la meubler. Dans l'intérieur du contour, un 
indique les traits du visage, rattache des membres et des muscles, 
enfin l’arrangement du costume. On a ainsi le bas-relief réduit à sa 
plus simple expression, tel que l'ont pratiqué les peuples chez qui 
fart ti u pas eu son plein développement, le bas ndieî qui, grave à lu 
simplicité de sa donnée, peut Mïxécubr, malgré l'abondance el la 
variété des détails qui y sont notés, avec une rapidité singulière, 
celui qui. dans les palais de L'Assyrie, recouvre des lieues de mu¬ 
raille. Ce procédé est tout élémentaire; il 11V.vi.ge pas la science con~ 
sommée que réclame le bas-relief tel que fort grec 3e pratique au 
cinquième siècle et surtout tel que le traitera* dans les portes du 
Baptistère de Florence, la Renaissance italienne; mais déjà l'artiste 
peut y montrer dans quelle mesure il ale sentiment de la forme et du 
mouvement. C'est ce qu'a fait, comme le sculpteur de Niim e, celui 
de Mji'âuea; nous verrous de quelles qualité- brillantes témoignent 
quelques-unes des lemn-s de sa maturité. 

Pour ce qui est des thèmes sur lesquels cet art s'est essayé, ils sont 
en nombre restreint, comme c'est le cas chez Ions les peuples dont 
l'éducation h est pas assez nvaucée pour que l'artiste puisse y appliquer 
indilïêrcmment son talent i\ tous les sujet- qui viendraient h lu tenter. 
Sans même attendre d’avoir appris les premiers rudiments du métier, 
l'homme a voulu a\uir des idoles domestiques qui protégeassent sa 
maison ou su tombe, îles amulette- qu'il portât sur lui, cousues a ^es 
vêlements, Lorsque, d’ébatudie en ébauche, Ü en est arrivé à figurer 
les corps d’une maniéré moins maladroite et moins sommaire, il a 
cherché à représenter les spectacles qui s offraient le plus souvent à 
lui eu du moins ceux ipii frappaient le plus son esprit Les ^ lad- pour 
lesquels il travaillait se préparaient par les hasards de la . liasse à 
ceux de la guerre ; ils passaient à poursuivre les fauves le temps que 
ne leur prenaient pn- leurs courses de pirates et les combats qu'ils 
livraient a leurs voisins. Le sculpteur marque donc une prédilec¬ 
tion très visible pour les scènes de guerre et de chasse. 

Su main iFéluit assouplie s t composer ces tableaux; il en vint 
bientôt à faire un plus libre usacr dis types qu'il y reucoulnüt, à 
employer la ligure de ! homme, celle de J animal et celle de la planté* 
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a soit comme symboles, soit comme purs motifs d'ornement; il sVn 
servit pour décorer ses armes, ses meubles et ses bijoux. \ ers la tin 
il- la période que éludions, certaine types, dont les traits avaient 
élé empruntés directement à la nature, ont lîni, de réplique en 
réplique, par prendre, sons le doigt de l’ouvrier, un aspect tout con¬ 
ventionnel, 

Le nombre des monuments conservés s'accroît d T année en année; 
niais ils sont déjiï en quantité suffisante et, de l im à l’antre, il y a, 
dans le sujet et dans l'exécution, des différences assez accusées pour 
que dès maintenant rhistoricn puisse suivre b sculpture mvcémeitm- 
dans l'ensemble de son évolution H définir les traits par lesquels 
cet art se distingue soit de l’art égyptien et de l’art cliaMéo-assmeii, 
soit de l’art grec, lel que nous te connaissions par les «ouvres des 
statuaires de l ape classique. 


£ 5, — lli 1J>OUO 

En tête des séries que nous cherchons à constituer. se placent cer¬ 
taines figurines qui ne peuvent avoir été que des id+des. Les figu- 
rines "onL presque tontes, en pierre dtue r en marbre ou en terre 
coïte 1 : .ui eu rencontre, mois beaucoup plui rarement, qui sont de 
plomb ou de bronze. On kg recueille a peu près sur tous les points 
de la partie du bassin de la M. lilcrranée qui a été. dans les temps 
historiques, le domaine propre de la race grecque. Il \ a pourtant 
tmo distinction k faire : ce?.î dans lus îles, et surtout dans celtes qui 
avoisinent Saxos, vers le sud-esl du groupe des Lyulades, que pul¬ 
lulent lus figurines de marbre; quelques-unes proviennent de la 
Où le. de lEubéc et defthiûs 4 ; mais on n'eu trouve eu terre ferme que 
de loin en loin, par mioepLion, et encore, lorsque Ion S découvert è 
Ui [plies un de ces simulacres, a-L-oii constaté qu’il elaü taillé lions 
un morceau de Paras iüg. 32$) 3 ; il avait donc été apporté à Delphes 

I, v Troie, cm rencontre le martre et le iracliyr.e. Le* idcîtes de^ ile~ '•(■ce jirt^qn» 
Ionien en marbre blanc à jsros groins, du Paroi* ou de Sai»s. J f oi ni an Musée BùUh- 
nîqae une >le liez qui provient de Carpa1.Jn'* .-l qui est eu calcair" noir. 

î, RrrTjf ftrr/r . lüü», t. J, p. «3; Aibn. l. XVt, p. i. XIU, p m. 

3. Athm. MiUh tkt, p. 3g|, L’on riant il n été rauiaasé, sur lu pente sud de 
p (T |f, r mi [j^liris tl’uno Ligviriif du m$me genre,, qui éiuit eu martre pentâiïqne 'Ai^rr, 
JJr'fA., XVI, p, 37 . al pôle avait ►IVjEi publie, cuinrue truinée dans un lambeau de L'Ai- 
tir|ue, nue daLü'àta de uette sorte: mais il ne dit pas de quel marbre elle était faite 
(IbidO*), Sur Je* site* où ont été recueillies In plupart des figures de marbre, voir 
Bl'emmleu, IfftfAn fc8®8» p, Uâ-3é. 
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de quelqu’une, des îles. Les shiloeUes de (erre cuite, au contraire, 
sortent partout des sépultures; il > en a dans les lies connue a Troie 
ctà Nanplîe. h M y cènes et à Tirvalhe, Sï T daus les des, on s*est de pré¬ 
férence servi du marbre, c'est que Ton y avait » discrétion cette 
matière si belle et si résisLanle. dans laquelle m ciselait aussi des 
vases qui se trouvent presque toujours avec ces idoles. La présence 
simultanée, dans ces mêmes tombes, de eess talueties et de ecs 
coupes de marbre suflil à pruuver que le mobilier funéraire est con¬ 
stitué pur les produits de l'industrie 
locale. Je ne sais pas e on i me ut on a 
pu imaginer d'attribuer aux Phéni¬ 
ciens tu fabrication et la vente de ces 
images*. Elles sont fuites d’une ruche 
qu'ils ne possédaient pas chex euv, 
qu’ils n'étaient pus habitués à truvaîl- 
ler, et d ailleurs on ne les trouve ni 
en Phénicie même, ni sur aucun des 
points mi l'on a pu suivre, aux objets 
qu'ils avaient semés sur leur route, 
la trace des marchanda suhmîens, 
flans les nécropoles préhistoriques 
des >. vida des. aucun veslige de* ar- 
li tries où Fou nrcunnolL la pacotille 
phénicienne. 

Les formes sont à peu près les 
mêmes dans le marbre et dans l'ar¬ 
gile; cVst pourtant le marbre qui 
fournit tes lyptti dont la physionomie 
t st b plus étrange et la [dus primitive, ce qui concorde avec coque 
tes recherches do iHiemmler et de lient nous ont appris de Fin- 
du strie dont ils out étudié le caractère dans le mobilier des nécro¬ 
poles de plusieurs des (pelades. Cette industrie a plus d'un rapport 
u^ec celle des royaumes achéens et minyens de la TUessalie et de ta 
Béulic. de FÀrgolide el de ia Laconie; mais elle est plus élémentaire 
et moins avancée. Il y a doue lieu de penser que les Iribus innommes 
qui peuplèrent la Troade, Cypre, les Sporadrs et les bydades ont fail 
leurs premiers pas dans les voies île la civilisation avanl que s y fus- 

t. Cl-iI Fjt, ïj 3 wm\tt, «ail* en ^prtJOTtHLï quelque surpris*, qui a éuu# «Htc 
conjtcLcuT: [Beukf em:A.»D.Uîfi*, i- XY, p. iU : . 



— Itio-Le, iLirt'Tr tir Fimï»- Alli iEüpk 
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^ ii i engagés les habitants de J;: p^JUHaule hellénique; ce doit être \k 
que l*îs premiers estais ont été tentés pour traduire ru une image 
sensible 1 idée obscure que l'homme avait de la divinité. 

Orfiee h des trouvailles récentes, on remonte, dans l'histoire de 
cette plastique naissante, jusqu ans tout premiers tâtonnements de 
ta main, (Tune main dont lu gaucherie ne laisse pas détonner. Aujour¬ 
d'hui. avnid tonie leçon, l'enfant, par l'effet dUne longue hérédité 
ainsi que par la vertu des images qu il a partout autour d*‘ lui sous 
tes yeux, est, de très bonne heure, moins inhabile à interpréter la 
forme vivante que ne l'était alors l'adulte, Côtb* forme, elle est plutôt 
viffie que copiée dans relies de eéS 
idoles qui paraissent les plus un- 
cieimqs. Ce que Ion a là, ce n’est pas 
une copie, même maladroite et infi¬ 
dèle, de la réalité, c'est plutôt un 
signa destiné à eu évoquer k pensée, 
signe que l'on aurait peine à com¬ 
prendre si Ton ne voyait, dans une 
suite d’esquisses üù se marque au 
progrès constant, se dégager le type 
que i ouvrier avait en vue quand il 
ciselai! la pierre. C'est cm classant res 
ébauches que Ion Jtnil par deviner 
une allusion à la figure humaine 
jusque dans ces morceaux de marbre 
mi de iradiylc. taillés en forme de violon, que l'un a recueillis dans 
tes décombres du second village de Troie 1 iljg. 32 Gi. Lnllusiun s est 
pourtant: à sa manière, l'ouvrier a figuré tu tète, le cou et le torse; 
mais il a fuit abstraction des membresLe qui révèle son intention, 
ti est uu autre monument de mémo provenance, celui-là en os, on les 
proposions des dilTé rentes partir s du corps sont déjà indiquées dune 
manière moins imparfaite iligkt 27 . Point encore de jaillîtes ni de bras; 
mais rattache de ceux-ci est rappelée par une sorte d’upophvsc, par 
une légère saillie qui se profile des deux côtés du buste. Voilà une nuire 
idole on cette indication fait défaut; mais, en revanche. Le ciseau \ a 

I SikHLrtMWI, MÛJ't pj ÎW8-WMI. 

2. Ltr» ^iRoiple* rpi* uuti->-lounaas irî wml empruniês â Troie; mois tes Cydaic* 
oui fou né h taillés difldid leur marbre îfl.:at, dss érhaiitilNni> aussi grosai^ du premier 
stade ét- iniloslrie H?m, f&.^irrhta nmtfRÿ th? Cÿrfad#, p 4-ÿ, tijz, I r-t z, duus 

Jùurtnü i }f htiLfnt- *î.wlkf A l. Y. p, ti’tîO,', 



326. — Idole. A ni ikui ehii| nieiif f , 
Msi'ifrr. Schlirmaruu IVg. 2û*. 
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Iracé qiiidcjucs-UBS des linéaments du visage, les yeux représentes [>nr 
nu cercle iiu centre duquel il y a un point pour la pupille, et le ne/, que 
dessinent. avec tes sourcils, deux traits qui se eottfftnl ù angle aigu 
,tig. 328 }.»Ia ilélenni nation est poussée plus loin dons une idole en 



.ldi, — Unir, ma, Vit *üpl htlSülâm**. 
Sçvlitu-mann, jfflg, 21)0- 


3JH. — Ulote, Marbre, Ol ^udmir t ortie, 
IliDtt 20, 


terre enile brisée pur en La- lig, 339'. Lu face y est lipur.le nii im' 

façon; «■■»«, il \ a, en dfl*«Kis,qi»ti* barres parallèles,probablcmcni 
les quatre rang* d’un collier qui s’étale sur la poitrine, OÙ deux points 

marquent la place des seins'. 
Deux raies qui croisent rap- 
pelle ni le vêlement. I derrière la 
plaque d'argile, trois lignes qui 
descendent de l'occiput jusqu'il 
la naissance du dos suggèrent 
i'idée d une chevelure pendante 
en langues tresses, l'est une 
divinité féminine qui est ici re¬ 
présentée, et. si Ion pouvait conserver quelques doutes à cet égard, ! - 
tomberaient ;i la vue d une figurine de TirynLtie, qui est presque 
aussi barbare mais où cependant apparaissent déjà certains traits 
qui définissent le acxeli£. 3-11) ► Toujours même J i gu ration sommaire 
du visage; lïmis des moignons répondent aux bras:-i bs juin lies m 

k. Lu cûliîflt fslint^si iEu]ii|ué iLms la liprioi 1 ou Livre s ut Le ijoe nous avons donner 
p- r»7V Mig. SS»), 



:ü*i, - idolc.Téirfç ttitf. t)iniii'|TMdfiir. 
uk w. % -i'ju, m. 
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se voient puinl.rV-q quelles sont cachées sou s la robe. Le? fièirvs oui 
mi relief très accentué. 

On arrive ainsi, pur ces transitions, un groupe des idoles que Ton 
regarde comme uriginaïres des lies, en raison de la nature du marbre 
dont elles sont faites et parce que c’est là surinüt qu'on les ramasse 
en granit nombre. Toutes ou presque toutes elles reproduisent un 
même type, celui d une femme vue de face, qui a les dnuv bras crui 
sur lu poitrine, au-dessous des seins. Ce n’est pas par ceux-ci seulement 


que le sexe est marqué; îl lest encore, par la largeur des lianes 
('ftg, 331'. Quelquefois une fente indique In vulvn, La facture est 
encore ici dune lourdeur el d'une naïveté qui font sourire: mais 
cependant il y a progrès» hc toutes les parties principales du corps, 
aucune ne fait défaut, et Ion commence à entrevoir In pensée 
qu n voulu exprimer celui qui a modelé Limage. Le geste qu'il prête 
ïVces ligures uVst pas, par lui-même, très significatif; mais on en saisit 
le S'*ns en se reportant n mi type qui n joui d’une graïub- popularité 
dans toute 1 Asie Vnlrrîeure, h celui de telle déesse qui personnifie 
l'éternelle fécondité de la nature et qui ta symbolise en portant les 
mains n ses deux seins, d où est censée jaillir sous lu pressioit de ses 


, 131 . — liliilr. Jfsn-Hre,. Smxij. Lr> Bi-., 
I tfwtfttiiÿtyur, |jJ. CXXJJl- 


a rtO. — Idulc, Tetïe coi le. |}fiqdflqr 
ttcIIc. S>:fa lîemittn, Tïrffnlha, 9^.73. 
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doigte la joun:*»' inhu rtesaMe du Inïl nournHef; 1 * 3 * G'ttSf 00 I Imliléo que 
.1 tvpe a du prendre naissance: puis, de prurhe proche* il s'étoil 
répandu chez tes nations vm>ïn< s. Il puait être arrivé, par I intermé¬ 
diaire des populations syro-cappndocïennes, jusqu'aux riverains de 
la iii+r Égée; en en reconnaît une copie* mais une copie gross&ïe, dans 
une idole de plomb découverte a Truie %, 295 J] est vraisemblable 
que la figurine a élê coulée sur place, en fronde 
ou non loin de In; ce quelle rappelle surtout, par 
l'ensemble de ta donnée et par la rude sécheresse 
du travail, c'est les creux de certain* moules en 
pierre dure que nous avons rapportés à la Lydie ', 
Dans les lies de l'Archipel* on était plus éloigné de 
la contrée qui avait été te bewau de ce type; ou 
ne le connaissait guère que par des imitations oii il 
avait perdu de son carne 1ère, et, surtout, on aurait 
été fort embarrassé pour modeler la rondeur des 
mamelles et pour v appuyer les mains ouvertes, Les 
mains, on les posa donc d plut sur le Inuit du liane. 
Tout simplitié qu’il fut, te motif restait intelligi¬ 
ble; l 'était une allusion au tvpe complet, que l’on 
connaissait pour en avoir vu quelques esem pin ires 
portés par le commerce jusque dans les parages de 
la Grèce ■ 

Une rare et curieuse variante de ce type nous 
est fournie par une statuette qui porte, debout sur 
sa tète, une autre image tonte pareille* mais beau¬ 
coup plus petite itig. 332 , Ce que le sculpteur s est 
proposé de montrer en disposant ainsi ses persou- 

ïîi — Mule, Uubit, ‘ * * 

Oiii|>i,iii;ïîliliMiiN» nages, c est que la déesse est une déesse mère; El 

v* u - r ' L IOTh ' ,Ma ~ figurine qui ferme lesianmel du groupe, c’est Feu faut 

stfe tic Car'-tniJic- , . ■ t i 

par lequel se continuera la chaîne des générations. 

Qflltô celles de ces images qtri paraissent le plus anciennes, les 

jambes sont rapprochées l'une de l f aulre et les brus collés au buste 

(tig 333). Point d'évidement, La silhouette de l'image a été découpée 

dans une mince tablette de marbre. Le corps est très aplati; niais la 

proportion de ses différentes parties est assez bien observée, sauf que 

1, flûtârc ilü i'Ar/, t. VI, p„ 633, note 

— WHatrt de fAri, l. V, Og, 2ÛÜ et SIC. 

3. C'wtco cin T a irt* bien vu Dvuun (âMfll* Jl»m, L XI, p. , 
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U33.^Ui]liî 1 M’ir- 
iTr Huutcur , 
U-.IW, A iis n r- 
.{{h-Wstth.. 
IS’ïl. Ji. itt* 


lu h'ir, j loin Lui- par on haut, est trop forte et te cou trop Long. Le con¬ 
tour général de la forme ( «sl indiqué même par derrière; la rondeur 
du? fosses rsL légère aïeul marquée. Il y a une sorte de 
rom promis naïf entre le procédé do lu rondo Jmsse et 
celui du bas-relief; un dirait un bas-relief sans fond. 

Quand te ciseau eu! repris quelque crm fiance en lui- 
même, il voulu! séparer l une de fautre les deux jam¬ 
bes; ruais, oei prenant ce parti, ne risquait-on pns 
d'amener des accidents, de briser le marbre? Cerlaines 
statuettes témoignent do ces craintes dis, &fcï.'- Les 
membres inférieurs y sont restés adhérents au fond; 
celui-ci s’aperçoit entre eus et des deux côtés de leur 
couleur extérieur. 

Un finit, ii mesure que l'ouvrier devenait plus 
habile, par ne plus se préoccuper de ce danger, Cer¬ 
taines tombes renferme ni des statuettes ou les jambes 
sont écartées et les lira'* détachés du buste nig. d htj. 
i’/esi déjà de la ronde bosse. Un sent la l'instinct du 
réalisme, un secret désir de souligner, en Eoa 
exagérant, les grands Irait* de la construction 
du corps huma in. Le nombril et les plis transver¬ 
saux du ventre sont parfois indiqués. Cette dis¬ 
position s’accuse encore davantage, mais avec 
mu insistance qui vu jusqu’à la lourdeur, dans 
une série de figurines qui ont été découvertes 
près do Sparte. Il serait possible quel Us ne 
rr mou tassent pas à une aussi haute antiquité; 
mais c’est bien lit même tradition qu elles con¬ 
tinuent. Colloque nous reproduisons parait ac¬ 
croupie fïg. 334 ; est-ce relie l de ta maladresse 
du sculpteur, on bien a-t-il voulu représenter un 
personnage assis, et le simulacre êlait-fl mm- 
plèlc par un siège? Je ne sais. Peul-être incli¬ 
nerais-je ver- celte hypothèse.Nombre déterres 
eu Mes archaïques montrent des déesses trônant 
dans un large fauteuil. 

Il , si probable que ces figurines avaient au- 
trefois un aspect assez diffère ni de celui qu elles offrent aujonnl hui; 
la couleur v devait servir à compléter les indications du ciseau. Toutes 



!Ml.— lilnlfl. UUeairf Walir 
auin^ut d^s nûTÏmni de 
Spire?, Unatriir, 

Aiben* Mittfi ., 1891, p. 55. 
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Iis I erres cuites qui répétant iypef qm? nous iivun^ drrribi sont 
coloriées: des louches de brun ou tic n*uge y marquer]L le dé lai I des 

traits ou celui du tétamenl itig, 3S5 , 
Mes t rnees Irèg nettes de couleur ont 
été relevées sur plusieurs de ris ma- 
imments ct P eu admettant même que 
le pinceau lésait Imis décorés, ou ne 
saurait s'étonner que ces traces ne sV 
rencontrent pas plus IréquerameiiL 
La couleur que le peintre céramiste 
dépose sur ses vases ou ses figurines 
pénètre dans 1rs pores de l'argile et y 
J ~ d rrir 3 • ■ Tv >ehl " ,n ' lJ111, est fixée par le feu. Rien de pareil 

pour le marbre. Le Irotlnnonl pou- 
\.u( MiUirr a elTaccr tes tons étendus sur cette surface lisse, el ils ne 
devaient point, en tout ras, résister longtemps û Humiidité de lu 
tombe. Il s est pourtant trouvé des mommienls où, gré ce à une 




uni. IV t* M'irtm. Hauteur, 


sin ité particulière du sol, il reste sur le marbre quelque chose de 
ceih- enluminure. Le plus curieux esl une tète qui à été ramassée 
iliins rnu sépullate d'Amorgtw (% 330 '■ Les ÿnn > *mt peints ,-i. 
. .■ î>l!s ll ti llcs longes se voionl -^nr le liez rl !,■ fa»,); , me |j„ 11( . ,-ji- 

i, Uolte»?. Mtirmoi'topf non AnwsytM (Moi, ,WJÙA., XVI, p m 4o-5ftj« 
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cüluïn limite le sommet du uràmq m'i le poli dû la figure ls l plus 
lin qxw partout ailleurs. Il devait y avoir la une teinte brune qui 
représentait In chevelure. Ua aperçait aussi des vestiges de couleur 
„ir t; ( LHe d’une ligurine qui a été recueillie dans une autre tombe 

d T Amorgos'. 

(tu s e--t demanda s il ne conviendrait pas de voit dans ces lignes, 
ni,, 4 «arquéer. sur le front et sur les joues, ta preuve que les tribus 
qui ont sculpté ces figures avaient ï Uabitmb- de su tatouer ou du se 
peindra le visage ainsi que certaine» parties apparentes du corps. Ce 
< ;uj comblerait confirmer cette conjecture, c'est lus dessins qui sont 
gravés à ta pointu sur L'épaule d’une des statuettes dont nous avons 
donné l'image (fig. SW?. t‘n quadruple chevron orne te bras droit; 
kesl un méandre qui est tracé fur Le brfts gauche. Celle pratique a Ion- 
jours été répandue cbûï les peuples sauvages et elle lus L encore 
aujourd'hui ; nous savons ilaüteurs* par les historiens et tes poètes 
classique;- que, du leur temps, les Tlirucua u v avaient pas renoncé 1 ; 
eest ce que lus peintres céramistes êd sont parfois amusés à indiquer», 
par des traits sur lu sens desquels on ne peut su tromper, dans ceux 
du leurs tableaux qui représentent la mort d'Orphée que déchirent les 
femmes de cette nation, ü nous faut faire quehpie étroit pour nous 
figurer Les ancêtres des Grecs comme ressemblant fort à $6s Indiens 
du la prairie américaine «pic Ion montre parfois aux l’ansiens sur la 
pelouse du Jardin d'ÂcclimalEilUui; mais, h manier les instrumente 
d’os et de pierre qui oui été un usage pendant plusieurs siècles sur 
toutes les cèles du la mer Égée, ou seul que eut effort s’impose à 
Hm agi nation. Il est d'ailleurs facilité par tes récentes découvertes de 
r&rcbéohgie; dans plus donc dus sépultures doù sortent ces ligo- 
rin^s un a recueilli de gros grains de pliisienr> matières colorantes, 
surtout d u ri hluu intense et d nu rouge somhn- 1 . Ce doit être le reste 
des couleurs avec lesquelles, au moment dus funérailles, on n peinl 
b i visage du mort: mais lus personnages à la déruîure toilette du qui 
rites ont été employées s un étaient servis, pendant leur vie. pour 
1 racer sur leur face, leur pôîLnne et leurs liras I appareil inulticoloru 
h dessins qui variaient avec lus individusçt qui. pendant la période 
| ;j l( | us r eculéu .lu développement >lu cette civilisation, étaient peuk 
être presque la seule pât ure dus chef*. 

i, VVulteh^. Min'tfiokopf Xiuof'ifas r Athvn. Mit H é, XVI, 4-H. 

IHeiOtijWt {iKÎQTil'S, dit Vlluîliat, firfVM'fl., U, 1 lj. 

;t. Alton. Uitth^n^W; Al, t« ti 2*. 
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Lu plupart des ligures que nous avons décrit» 1 s noul guère que 4é 
13 à 30 centimètres de haut ; niais» dans le Musée de fa Société arcliéo- 
logique. ù Àthèm■-. qui po-sëde une tnA ricin- collection d>- ers sta¬ 
tuettes» il y en a plusieurs quî nlteîgneut le double de celte dïtueu- 
sien. L'une d'elles, la plus grande qui existe à ma confiai s&uicc, 
unxiruît jusqu 1 )) 1®^* La longueur<ln visage est de 2;i centimètres, 
Ur la UHe dont nous avons donné le dessin (fîg. 33fi) n i n-nlimèlres de 
plus; elle appartenait donc à un evemphiire qui reproduisait presque 
la stature normale d*- ht femme* t-était là de vraies slalims. D» siniu- 
larrestlpcette taille ne pouvaient, ta ni qu'ils étaient entiers, entrer dans 
des fosses qui nont iTonimaire guère plus d'un mètre viogl de cùlê ; 
aussi no les y n-lnon rtrlrouvés qu T en deux morceaux» lu tète séparé® 



du (roue. Pour les y déposer, on les Prisait mrnnie on a limé, en 
ArguUde, lu plupart des vases qui ont été recueillis dans les lombes 
ru paires, 

hai]> celle collée lion, il n y a qm* deux ligures nu j'aie cru rocon- 
nuilre, et encore n'en suis-je pas très sûi les altribllts de ta virili¬ 
té: l une d'elle* se distingua par un boum ! conique. Si donc, dans 
ees premiers essais de la plastique finissante, ou voit apparaître déjà 
le type d un dieu mâle, que nous n trouverons plus tard dans le IV- 
lopoïiè&c, vers la lin delà période mycénienne, il est certain que ce type 
éhtil alors bien moins répandu que celui de la divinité féminine. Ce 
dernier n’a d'ail leurs jamais cessé d'être cher a la piété d.> ces peuple*. 
Sil n’est pas très cararlériaé dans h-s fragments d îdoles en terre cuite 
qu-> Ion a tirés, eu IS9Ü, des décor; bres de ce que nous avons appelé 

tu *»*»« m « Trôie (Bg. 337), u se montre bien ,.lns cWrwnanl, 
et avec dus variantes curieuses, dans tes figurines d’nrgile qui (J r ü - 
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vioiniMil des cawuuY <b- lÀigulid». Ici, c’est une femme qui tienl un 
eiifaut dans ses bm % ÉB ; elle est coiffée duu bonnet dans lequel 
on peut voir'le prototype do que porteront les Hms®s 

Sur h .W pernl une tresse qui tombe jusqu auv reins. Les bras 

ti’onteuminÊ solidité; on dirai! des cordas qui se plient et se déroulent 
à vulonlê* DO l’épaule gauclie uell une protubérance dont le sens est 
difficile à saisir; servait-elle h perler, suspendu dans nn berceau de 
corde, un second entent 1 ? Là, c'est une pété de verre qui appartient a 



rj.is. —Iduh -ïïrw tiuim. tBMiiiHir. pî- !*- ir *’ 

lu lin de lu période mycénienne Üig. 3 $% itet y est bien plus «Tancé 
que dans les idoles d’argile; !<■ visage est déjà modelé avec beaucoup 
d'adresse; mais, dans te rendu des membres, cfest le ne'lu» défont de 
consistance, la même traduction arbitraire île En forme. Vu-dessou’' 
du cul que ceint un collier ii un seul rang de perles, on devine le 
geste traditionnel de La déesse asiatique; mais l avant-bras et lu main 
i„. sm\ \ rep régentés qtio pur une courbe qui a une précision toute géo¬ 
métrique, par on trait sans épaisseur qui a paru Sti&ti pour Indiquer 
le mouvement, Ifo triple étage de bâtonnets en relief %ure les dessins 

i Vi' tf wf i , int, p. HO. U a été trouf* à Hyfiêii'* mi* wUr.- Jivi- 

J £, i £.;<«*» ** <iw * » ***». 
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,1e la robe. Dans l'amulette figurée eu rul-dedumpc, ù ta lin du cha¬ 
pitre, même douvention ; ce qui frappe lu vue, c’est surtout l'énormité 
Ues seins; les bras lie md reprise nié s que par un rectangle qui les 
encadre* Si* dans une autre pâte de verre, où l'image esta Lien plus 
petite échelle, les traits de la face sont à p«ine indi¬ 
qués. les bras seuil beaucoup mieux dessinés Eig, 340 , 
L'identité du motif, dans toutes ces images, n'est pas 
douteuse malgré res variantes de l'interprétation. 

De la civilisation des lies à celle du continent, un 
double changement s'est produit, dans le mode dr 
fabrication de ces idoles. L'ouvrier ne disposait [tas, 
en Irgulidr, d’une math-re qui lui offrit les mêmes 
facilités de taille et les mémos garanties de durée 
que le marbre blanc; il prêtera employer l'argile, et 
quelquefois, quand il fut devenu plus habile, le 
bronze ou le plomb. L'habitude parait aussi s'être in^ 
troduite, avec le temps î de vêtir la déesse, au lieu 
Je lui bisser la nudité qu'elle présr-ulc dans les ligure- 
de marbre. Cette nudité parut peut-être indécente; 
puis, .t mesure qu'avec le progrès de la richesse Je 
costume des femmes devenait plus élégant, une piété uaive se crut 
engagée à parer l image de U divinité des plus ludles étoffes qu’elle 
eût sous la main; la transition, d'une mode à Lautre, se marque par 
ces idoles où le torse est nu, liludis que le bas du corps 
*‘sl couvert par mie jupe plus ou moins ornée, l ue 
fuis engagé dans celle voie, m huit par babiller la 
figure tout entière. Dans les statuettes d argile, tes 
jambes et b-s pieds ne sont pas visibles; ib étaient 
m — üflak-. fa, iu cachés sous h robe, qui cuvelupjmil aussi tes bras. 

dr Terri'. Oom- * < .+ . ■ t 

iicur rMl*!. Mt- ** artiste ne prenait pas la peine de détacher et de 

,énp S , r;-r,modeler les membres; Ü preferait saoplioTier k mar- 

ifisa, pLVHL f. fl. 1 4 1 * 

quer, par quelques touches de couleur, les raies riiul- 

1i colores qui décoraient h draperie. Ici ce sont de simples lia m les 
verticales, très serrées sur le busle. plus espacées au-dessous de lu 
ceinture, dont I indication rie fait jnmnis défaut ifig, 3 U ; l,i. il y a 
sur les bras des bandes horizon taies, et le bonnet que nous avons déjà 
signalé sc relevé pur derrière en une pointe qui lui don ne I aspect 
il une sorte de Loque ilig. Ai 2 Nous Ira lirons ailleurs d'autres arran¬ 
gements, d autres dessins, Dans une ligurine de liéolie, lu coiffure 


3 19- — ItloJa F-ï* 

de rorra. Oniii- 
tlwùrreellii, iljrft- 
riz*. 'ISfTiji., 1BHÎ, 
t»L ifll, Ug. 23 . 





LA SCULPTURE. 


TtT 


odre, plus sommairement modelée, la forme caractéristique que nous 
venons de signaler; mais quatre tresses pendent h droite et à gauche 


du enu, qu'enliMire un eidlmr il ihuivrangs. Sur la poitrine, des groupes 
■le raies qui se contrarient. A la hauteur de la die ville, une double 



cercles 


frange, il'oü partent des bandes qui vont eu seviisnnL avec lu bas de 
hi robe ifig. 343). \ TirynÜie, autre disposition. l ue large écharpe 
tourne autour de la poitrine et cache les seins; eest un motif en arête 
de poissuu qui, trois bus répété, meuble toute la partie inférieure de 
la draperie (ig. 344). On peut citer, __ 

CO n i rue 1 e de rn ier te r me d e ce tt e sé r ie , 

^ j | <j y 

une statuette de Tirynthe, que fi *d.iîn_ ™ • 

manu a reproduite eu couleur 
Laléte et les bras manquent: _ 

ce qui subsiste de la statuette, on voit '^SfV 

quelle était dune exécution [dus sa¬ 
vante, Au lourde la poitrine, uneécharpe il 1 

analogue à celle qui esl indiquée dans ï JSE IWr 

l image précédente : mais ici. tout b ".-C yf39r 

long de l'écharpe que d 

en carrés, il y si des _ 

1 1 1 1 n I e g é r e sa i l lie ; ce s çorc 1 es d ai v ont 

représenter des ornements cousus sur 

l'étoile, petites plaques de métal ou 

boutons en verroterie, lui J 

Cette déesse ainsi vêtue et parée S I 

"■ Ær : ÏV 

csl-idie lu même que la déesse une des 1\ 

idoles de marbre,dont le geste signifia ^ 

cctlf sufiil ù définir le caractère? !i est »i. 11 k ^i,. 

-ii , .■ rniiiuiLü. e vu. pi. n 

dillieile de rcjumtlre a i■ question 

autrement que par des conjecturas plus ou moins spécieuses. On m 
saurait se faire une idée claire de croyances que l'un connaît seulement 
pnr des simulacres 1res imparfait-, qui ne trouvent pas làvr explication 
dans le mythe et dans ta poésie. Ce qui nous ferait croire que dés lors 


les dieux avaient comme rué & se différencier, c’cst le caractère déjà 
très avancé de la théologie homérique : celle-ci nous montre, définis 
avec précision et uHIriiienï dislingués les uns des autres, les plus 
éminents des types eu qui rosprit grec personnifie les forces de b 
nul lire, mi, pour mieux dire, les lois qui eu régissent les phénomènes 
Il ù. fallu des siècles pour qu'abouLîtà ce résultat le travail de rélîexmii 
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et d'abstraction que représente le partage des nllribulions, tel qu il 
est fait, dans l’épopée, entre tes divers dieux et Aéosses que Zj> $& 
appelle à ses conseils, sur la cime de l’Olympe. Il parait donc pro¬ 
bable que ce travail a commencé îles la période mycénienne, et qu« 
les constructeurs des acropoles # Tirynthe et de Mycêncs adoraient 
an moins des dieux qui président aux combats 
livrés ue van t iroie T qu’ils les ado rai eut peut-être sous tes noms mêmes 
que leur donnent Y Marte VOéÿUit, A ne prendre que les images 


_ tiiu-1,’ T'.‘vrr mile. I.lnmiiaar Krfllto, P-iIamidî, t- II, fâ. IL 


de divinités féminines qui son! sorties des sépultures de l’Argolidr, 
trois types distincts s’> laissent discerner. 11 s a la déesse habillée d«- 
\ H | 0 ngue tu nique, dont les bras son! plus souvent étendus que croisés 
.m La poitrine ifig. 335, 337, :U2, 343, :!H. 345 : la déesse qui porle 
un nuurris&on i^l nue des variétés «le ce type |lig. 338), Il y a la 
déesse nue, que ne nous fournil pas J argile, mais que nous retrou¬ 
vons parmi les plaquettes d'or des lombes d« k I acropole, chli-rminec, 
comme elle l’est dans la vallée de l r £uphr&tc, par les colombes qui 
voltigent autour d’elle !%. 293 et 29ij. b cuir constater I origine 
orientale «b ce type, il suffit de rapprocher, comme on la déjà fn.it. 
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les deux simulacres n»vrèoi«« ..-ylï.iJre .,.ii pwOenl eorlaum- 

rae „t de la Babvluiiî* Ik. 316; ’ ■ La donnée csl toute pareille, au moins 
pour les oiSMUX; il ii ; » de dilTérenee que pour le mouvement des 
l.ras qui, dans limaille, sont étendus et paraissent occupés il retenu 
soit une Longue guirlande, soit plulftl on voile indiqué seulement par 
son contour, un voile qui est tendu derrière le corps et que la déesse 
s’apprête a ramener sur ses membres; la roiffure même est sembla- 

ble. Enfui un troisième type, *ï 111 
devait avoir un autre nom et un 
autre sous, nous est présente par 
un fragment où un bnsle de femme 
détache sut deux grandes aïîes 
(fig. 347 j- O» sait, par les pein¬ 
tures de TïryuUie, <piel ^b- les 
figures ailées jouaient dans la dé¬ 
coration des palais _ ; mais. de ces 
tigtrroRf il ne subsiste, dans les 
fresques, que les plumes de laile: 
le corps auquel celle-ci s attachait a 
disparu; lu terre cuite nous l u con¬ 
servé* On a ramassé des ailes en 
ivoire ; elles devaient, elles aussi* 
fain partie d'un ensemble dont nous 
pouvons avoir quelque idée par la 
statuette d'argile (fig- diB). 

I h quatrième tyi M , moins fatili. SIS _ T( ,^ T ^ fl , IL .i J 5utfï. 

à définir, est. peut-être représenté 

par une figurine de bronze que nous montrons de face ffig- 349 et de 
profil fig, 35b \ Un vieil connaît pas evarlcmenl la provenante ; elle 
aurait été, a-t-ou dit. trouvée eu Troftile. L’exécution en c>t L 
rit ure h celle des statuettes de marbre ou d'argile, Si les triui 
visage ne sont indiqués que d une manière très sonuimitv, les bras et 
la poitrine sont as&e/ bien modelés pour que Ion puisse, a première 
vue, èlrc tenté d’assigner à ce monument une date plus réceulo; niiii> 
te qui permet d'affirmer qu’il remonte h la période primitive, e est 


j V a . [jkoiwaxt ifJairUi tirchtofogi'iur. lS"ü. p. ► ‘ij* 
a, ScBWEiuipïc Ttryiithi!' pl. Vt ètYlL 

;i, |>m li-.Ltî léiHnll H üimtl. que [kir lui crnquis qui * *li- jiuMii- >1 ;ul^ 1.- tnhrhwh 
de L’IiililuL alktiimul ■ AM»0*r. 18&&, p. 0* , 







7ôÜ 


LA GKÈCE PRIMITIVE* 





ï arrangement caractéristique ■ 1 11 costume. .1 ai naît» plus* après ceüe 
époque, on ne retrouvera» dans les draperies de la statuaire grecque, 
cesdeusou trois Laudes superposées qui sétageul, comme autant de 
vidants, au 1ms de la robe. Cette disposition très particulière, les 

cylindres clmldéens et 
assyriens nous en ont 
offert de 1res nombreux 
exemples 1 ; or nous la 
reverrons, à peu prés 
pareille, soit dans cer- 
fres- 

ivot- 

fig. 351. 352-, soit 
aussi lians plusieurs des 
ligures gravées en creux 
sur le chaton d'or des 
bagnes de Mveènes ou 
sur les pierres dures 
rient étaient faits tes 
colliers et les bracelets 
(pi. XVI, 5i. Qu’il y ail 
l.i Irons mission et hui- 
lotion eu simple ren¬ 
contre, peu importe; ce 
qui est certain, c'esl que 
la mode en question no 
ses! pus prolongée au 
delà du terme des temps 
mycéniens* Ün remar¬ 
quera aussi, dans cette 


:UL ~ JlEn,h ' Trm- uât** sijiuMr, o îmoi», h large ti épaisse 

Schtjfmiirin, Ttryttihc* B«r. J5y. , c r 

ceinture qui fait sur 
Téblb une saillie très marquée* à !« hauteur des ImmUes. eii la bande 
verticale* également en relief, qui s'eu détache et qui court jusqu'aux 
volants, t. est, rendu pur un autre procédé, le motif que présente une 
'le nos statuettes d argile (lig. 312u Ailleurs, dans la même série, ou a 
aussi tin exemple de la chevelure penduni sur le dos fig. 3-18 1 . Seu- 


i. w^rr ,i, rAnl, L. H, lb. J, LT. m Ml t, [f-T p m. 
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le ment, dans L'informe poupée d’argile. la tresse loiiibe unique H 
EimtLMiroïte. han* Je bronze, un a N plus savant a divisé lia masse les 


cheveux eu deux tresses q ni t d'abord 
nouées, en une sur le de chignon, 
mit U" somme! de la lt*te. descen¬ 
dent séparées sur tes épaules, eu 
suivant la cambrure des reins. L'ou¬ 
vrier s est servi du burin . .* n - 

tom*lier l’épreuve que Lui avait don¬ 
née le moule» ici pour indiquer le 
contour des spirales de la tresse ou 
l’ombre portée par le sein. Là. pour 
marquer, sein h L ‘-I-il* par des luil- 
iaerées, la nature laineuse de 
IVlofTc. 

Ce ipii, malgré ta précision du 
dessin, re$tfi obscur» rVsl Je sens 
du geste que fait le personnage. Le 
haut du corps rst légèrement in- 
elinéen uvnnl; In maingauchevïen l 
s'appliquer sur L épaulé droite, et La 
main droite, ouvert r. >]>■- 

• Mil U* front. au-dessus des yeux. 
Ce doit être là un geste rituel dont 



îliîl. — H«iii , 'JViTc .'ail-: J.H.-ÎeiIi^ Xm tins-. 
(..ULrLi Je li ^mrirlr'ilT. S l:H 11 il, A [LEï, f it -,11- 

fftr, pL SXV, 


la slgiïïticat ion non» échappe, raule 
d’uu texte qui l'explique. Le mouvement de La main droite est celui que 




fait, avant tonte réflexion, 
l'homme quVldnuit une sou¬ 
daine et vive lumière; il pro¬ 
tège ainsi sa rétine contre mi 
délai qui la Messe. Le mon - 
ventant mslïrictif aurai!-il 
été adopté, à celte époque, 
en rit me I expression conven- 
I ionnidle du respect relignu x 
que le fidèle éprouvait eu 
entrant d;m- un lieu consacré, lorsqu'il allait se trouver en présence 
d T un simulacre quelconque de la divinité? IJ se serait fait un écran 
de s«‘s doigts comme pour sa préserver du saisissement que lui vau- 


-iiû,—Cjlînilre rq biim.iuir. Cabinet des ruëifciiilrs 
Fans. 
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seraü celte apparition. Lians cette hypothèse, ce ne seruil pas une 
déesse que nfrtalÉaü la gtflfoçttflÿ ruais uni! prêtresse, UttC orante. 
Une autre conjecture est possible, ALrités contre les rayons dun 
soleil aveuglant, les yeux voient mieux et plus Soin: attrait-un, par 
celte attitude, voulu marquer la clairvoyance d une déesse qui lit 
dans le cœur des hommes, qui sait le passé, le présent cl Ta venir, 

tjnx ütinL i/tec filtrant, fita» m*ix i afitm irufamluc? 

Jteüsla série des stnLiu-lhs de marbre, les ligures viriles sont In- 

peu nombreuses ut le carutrlére eu reste 
ipés indécis; on ne saurait doue affirmer 
que les insulaires eussent créé dès lors un 
type de dieu mille; mais ce type existait 
certainement en ÀrgoKde, au temps où 
v tlorissaient tes royaumes acîxéens. C est 
lui que nous offrent, avec des différences 
insiglufiantéB, deux pci ils bronzes dont 
l'un provient de Tirynlhe ffig. 353 j, et 
L’antre de M y cènes lig. 3aii'. Le per¬ 
sonnage est debout; il semble marcher; 
sa jambe gauche est hardimeni portée 
en avant. Le bras droit, tnfléèki au coude, 
relevé à ta hauteur de la tête et rejeté un 
peu en arrière, a dù brandir une hure. 
Ue brëLs gauche, étendu au niveau de la 
hanche, soutenait pcul-éïre un bouclier 5 . Ces accessoires ont disparu : 
mats on ii la preuve quils ont existé, au moins dans ta statuette de 
Mycènes; un léger renfoncement du métal. en haut de l'avaulduas, 
tout près du coude, marque L'endroit ou Tenait s y appuyer le bou¬ 
clier- Par elle-même, la pose, 1res franche, suflisail d’ailleurs k sug¬ 
gérer l'idée du combat. La tète est coiffée dW casque qui se termine 
parmi gros bouton. Ce casque, à Mycènes. es! uni; dans In tigurine 

1. tlêja dessiné* par SamuiÀMît (l’îrpnJAe, Il g. P7), la ftilOAUf àü Tiryntln: ■ ètA 

plu» fidèle me nL reproduite 1 2 par T^miirfits, qui faisait ronusltre en iiu'uj^ .. . 

La première foi» celle de Mycènes j-.y., 1891, p. 2t-30), 

2. M. E, Cjuid^eii voit une ahrëviatiDü da relie figure du diru orim- dûiii* euriaina 
cstüj-H la de pîeiTe, recueillie- a Myrèmî^ «t ailleurs, qui ü-jiL ü [nu pn'-s la forme iI'liii 
htm-dier êcL mert par en ba-î ; il inr ihiijh ^rtnLiln pas ^n>ii tfomrë & rrtte hypothèse un 
naaL degré dr- o-;ô^um blancs i jViffodjd (rom Afyi'irmr > dam /ourrnd of fteHenic sfutfici, 
t. XIU, p. 



5 il — litoir, T^rrr FuSamldi, 

AtijrslOY» L VU, pl. 11. 
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les parties vidlesel *sl relevée 
t'I rat lâchée par devant. Comme 

nous le . .treront nombre 

'le ni .nenls, celle sorte 

de caleçon élail le se ul vête¬ 
ment i | ne les h oui mes d’alors 
portassent - 
dans lu \îe ;it> 
tivé,ûiaehasse 
üü ii la guerre. 
Ün le devine 
W, plutôt qu’on ne 

le voit dans le 
^É/ÇÎÎv bronze de TV 

ryntue; mais 
wl il est plus ap- 

''- V' parent dans ce- 

linde^M Vues. 

F _Al lll 

;Tf5/f^jlr s ||L et nulle part 

la disposition 
pMi h Vu est plus 

clairement 


| V,!,L pi» üAo- 

'"nr ' J '=- - ^ Aèf r euLaconie. 

'MB, — Ai lu. h «iîttf, Grtinriniir véDiie. Mrc«ne* f T.^.. ISSI. pL XIII, A. dïmS les dé~ 

com hres d une 

tombe à coupole dig. 3.W 1 , C'est là I on dîsiingue le mieux Ko 
large languette que forme IVxLréiïtité inférieure des morceaux de 
loiI*■ cm de cuir; en venant s’insérer dans la ceinture, celte languette 
empêche l'étoffe ou lu peau de lloller et de se détacher. C esl ainsi 


de ïïrynthe, la surface en est rayée de légères stries horizontales ; 
une large ceinture nouée autour des reins s cri à fixer line pièce 
triangulaire qui tombe par derrière, passe entre les jambes, couvre 


i Hltluirt dt ?Art t l. VI, p. iin, *e^, ISSM h p. ||)|, 


i>5 


Ti’iïE VI. 
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accoutré que fon [«eut se représenter soit les compagnons d Achille, 
quand ils luttent autour du bûcher de l'atrerle, soit los Qtlilèlcs qui. 
plus tard dans les grands jeux de lu Grèce, viendront se disputer 
ïes couronnes qui récompensent lu force et E agilité , is Fut seulf 
ment à piartir de la trentième Olympiade que prévalut r usage de la 
nudité complète. On reconnaît ce même arrangement dans une pûte 

4e verre, qui représen¬ 
tait un homme en mar¬ 
che (tig. 356 ). ïl nVn 
subsiste «jue la moitié 
Inférieure ; mais on 
distingue, sur la cuisse 
gauche, le liséré par 
lequel se terminait te 
caleçon. 

On ne saurait nier 
qu’il n’v ait une cu¬ 
rieuse analogie eu Ire 
les doux tigurines de 
Tirynlhe et «te Mycé- 
nes dune part, et, de 
I autre, une statuette 
île bronze découverte 
ii Tûrtâte, dons le nord 
de la Ediénicie '.Le mou¬ 
vement est le même; 
la eoîflhre el le costume 
se ressemblent fort, I! 
est très possible que* 
comme celui de la 
déesse ri acquise presse 
1 es se i ns. ï e t vp e «lu die il a rm e ait été , lui a u ss i r em pr n n i é i l’As i e 
antérieure; u’en retri>«ve-i-on [«as aussi quelque* traits «laits cer¬ 
taines sluluelles de bronze* bien inférieures pour I exévul km à celles 
de la Phénicie el de l'Argulîdo, où nous avons cru reconnu lire ÏYeuvre 
des tribus s^roHrappadociennes 1 ? Km tout cas, lues uiéuie que nous 
admettrions, ici aussi, l'hypothèse d'un thème plastique qui aurait 


_Semelle J* femme. Brunir- fïauii!M“ T «l m . l ,J . Muuàl 

■Je Berlin, Ue Sainl-Ebiir* Oauri- r. 


I* Uiiiùif* de CArt> L III, p. )«M05 i l Il g. *77, 
î. n«ï(ûîre tU rArt, t. IV, p* l«-% 347 el 348, 
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été transporte, :i travers k mer Égée, jusque sur le continent euro¬ 
péen, nous Saurions aucune raison dé croire que les deux exeui- 
plairos de ce type qui oui été décrits ci-dessus aient été apportés 
du dehors en Argot idc. La facture de ces trois bronzes difkre de celle 
du bronze phénicien, et elle est meilleure. Ici. k figure est mieux 
campée; les membres sont moins grêles et le torse a plus dampleur. 




11 semble que te génie 
grec ail déjà commencé 
à mettre sa marque ori¬ 
ginale sur tout ce qu il 
s’approprie. IE y a d’ail- 
leurs aussi des dilîé- 
rencCs sensibles dans le 
costume- k casque uu 
pas, des «leux parts, le 
même galbe. A Tortose. 
le vêlement qui couvre 
le flanc n’épouse pas, 
comme ù Mycènes, les 
fni mes du corps ; il n est 
pas muni, par devant, 
de cotte bande qui sert 
ù mieux l'assujettir; ce 
n’est, comme k shenti 
égyptienne, qu’un sim¬ 
ple pagne roulé autour 
des hanches. 

Ces Irais monument* 
datent des derniers 
le ni psde 1 âge mycénien; 
ce qui donne aux deux 

premiers un air de très liante aiitiqiiiié. c’est les jets >1^ buibi sur 
lesquels reposent les pieds du personnage, jets qui répondent aux 
trous par lesquels le métal n été inlroduil dans le creuse!- - l 
Tîrynthe et à Mvcènes, la Ume ou le ciseau avait détaclie ces appen¬ 
dices comme on ki fait pour la atetnette d’Abliiii, les deux broiwes, 
aussi bien que k statuette de plomb, paraîtraient moins anciens 
que bcNMieoup des plus vieux bronzés dOlytnpie. Le sculpteur qui 
eu a modelé les maquettes a san^ doute beaucoup encore à apprendre; 


— Méuiu sUiluettc TVtfllI 
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maj> se» progrès seront rapides, sj quelque accident m- vient J'arrêter 
en plein travail. 

Lu figurine d.lhbin, colle de toutes ces images où le dessin de la 
ferme est le plus précis, était-elle, elle aussi, un simulacre de la divi¬ 
nité? Rien ne nous autorise a raftirmer. Le 
geste y est timpliqué : mais il n'est pas clair; il 
rappelle vaguement etlui de l'athlète qui se 
frotte avec la strigîle ; on ne le rencontre d'ail- 
leurs dans aucun autre des monuments de la 
même période, et il ne semble pas avoir un ca- 
js ractère rituel (pu permette de lui attribuer un 

sens religieux* Si donc nous avens rattaché ceUe 
agi. - Fragment dw u- ®|tire & In série des idoles, c’est uoîquémeot 



T,lclte d ' lvni ^ ^rüiHicur parce qu’elle nous aidait à mieux saisir certaines 

«flEfl. ïjjroànm, 'Em il, . . 

îsîuï, 3,1. vrai, jh pamcuiantéfi u uti costume que nous avions à 

dclîuir. filant aux iiulrc>slaluoUes r nous erovon» 
que toutes, des plus informes h celles où Tart csL le plus avancé, elles 
ont ou* dans ta pensée de leurs auteurs, la destination que nous leur 
avons attribuée, foutes sont des idoles. .Nous avions une première 

raison d'en juger ainsi. Partout, dès que 
s’éveille chez t'homme L’instinct plastique, 
ïe premier usage qu'il eu fuit, c'est de s'en 
servir pour calmer les terreurs qui obsè¬ 
dent son dîne inquiète. Et s'applique à se 
procurer ainsi des fétiches, c'est-à-dire des 
objets en qui s'incorporent ces puissances 
mystérieuses dont il se sent I esc lave t 
dont il ne cesse point de redouter lus ca¬ 
prices. Ce résultat, it espère l'obtenir en 
imprimant à telle nu telle portion de ma¬ 
tière une forme qui se rapproche le plus 
possible de celle que son esprit prête h la 
divinité. l>es qu il rst capable de dégros¬ 
sir le trac h ytc ou le marbre, il cherche 
donc à y tailler des simulacres de ses dieux, qui les rapprochent 
'b lui, qui les forcent a I accompagner dans ses déplacements H 4 le 
j bienveillants patrons, jusque dans sa dernière demeure, 

- était sous les traits de l'homme que les riverains de la mer Égée, 
comme la plupart des peuples, se représentaient ces dieux; ils n T at- 
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tendirent pas. pour s'assurer le bénélïcc il» 1 la possession du fétiche 
tu h luire, le moment où ils sauraient n-produire avec quelque exac¬ 
titude ta construction générale du corps humain, Us sc contentèrent 
d'abord de donner aux cailloux une forme symétrique et convention¬ 
nelle qui, comme une surit' dhiérog!yphe, rappelât à I uilt llia nte 
celte ligure humaine que la main était encore impuissante ù copier; 
puis, peu i\ peu, cette main saflermit et s assouplie l'approximation 
rjrrvint moins imparfaite et le signe prit la valeur d’une image, d’une 
image qui, dans les moins anciens des moDumenls 
que nous avons etmliés, reproduit enfin avec fidélité 
les car, ii Ktcs principaux du modèle. IJuand ou se 
rend Compte du tvranniqiie empire que le sentiment 
religieux, avec les craintes ei les émoi ions qu il sus- 
cite , a dû exercer sur des Ames encore toutes naïves, 
un n’hésite point à admettre que c’est lui qui a clù le 
premier provoquer l'homme à tenter la difficile entra- 
prise (limiter la forme rivimle; ur, parmi tous les ou¬ 
vrages de la plastique ou l'on reconnaît l'industrie 
des tribus qui mit précédé tes tirées autour du bassin 
orii alid de lu Méditerranée, il ifea esl point qui soient 
aussi grossiers que ceux par lesquels Couvre la série 
qui vient de passer sons les yeux Au lecteur; il n’en 
est pas avec lesquels rhistorien se sente remonter 
plus luîn dans te passé, se voie plus près d'atteindre 
la barbarie initiale, A ce fifre. il es! déjà en droit de 
nmsïdérer comme des idoles ceux.des monuments qui 
ont I aspect le plus primitif, ef le jugement qn’ü porte 
ii leur sujet sVdeiul et s'applique, par une conséquence nécessaire, À 
d’uutrëtt ligures dont lu date esl certainement moins reculée, mais que 
relie aux premiers anneaux de la chaîne b identité dis Ivpes, main- 
tenue à travers L ailes tes varîanles de détail et tous les progrès de la 
facture. 

Les simulacres de ta divinité se distinguent d "ailleurs, chez Ions 
les peuples, parla ratistance avec laquelle s y répètent, d’unr ligure à 
l'autre, une même pose, un même costume, les mêmes attributs, lie 
in* jours aussi bien que dans ces siècles reculés, la piété n’aime pus 
à rire dérangée dans ses habitudes. L’image qui lui inspire le plus 
de coi j fia nce, c’est celle devant qui les aïeux ou! fail leurs dévotions ; 
les changements de facture que provoque le développement de ia 



353. — Mi «K Brtmfe. 
H ii 11 l , ,ii n ,o 5 . r h ij a- 
iht, Tîçt,i i.. I Mi 
pt- u*i. 
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plastique, elle ne le- laisse s'opérer que ntimme û contre-cœur ei par 
des transitions insensibles J >lh perpétuité, < ottr uniformité du Upc, d>- 
l'attitude et du vêtement, nous lus avons constatée* dons tonie la suite 
de ces images, eL l'impression aurait été plus forte encore si. au lieu 
Je ne montrer qu’un tu > petit nombre de monuments, choisis comme 
éidmnlilions, noos avions pu exhiber toute* les pièces de ce genre 



— Unie. llniiTir'. Owidam nw'llr 1 . MfC»:ïW*. pi. II. I. 


que possèdent, [iar exemple, les musées d'Uliênes, Il \ avait dom là 
un caractère uiquel, de prime abord, nous étions fondé h recon¬ 
naître, dans ces statuettes, des représentations qui avaient une valeur 
symbolique et religieuse. 

Enfin, ce qui achève: de lèverions les doutes. eY-1 Le [dure qu'ont 
assignée h ces ligures les générations qui les avaient façonnées, la 
[■luee né un les a le plus souvent retrouvées. Quelques-unes d'entre 
elles, égarées ei jetées au rebut dans l'antiquité même, ont été 
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1 -iun.iisstvïS parmi 1rs ruines et 1rs décombres dus anciennes villes; 
nüd- c’est dans 1rs tombes qu’ont été rccuillïes presque toutes les 
statuettes de marbre et la plupart des figurines d'argile. Pourquoi 
les \ avail-uïi déposées et quel rôle 
elles y jouaient, il est facile de le 
comprendre. Ou ne saurai! y cher¬ 
cher fies portraits du défunt, comme 
on en rencontre, dans les puits et 
ij ans Ips gêrdftbx des MQ$î*ibt($ de I An¬ 
cien Empire, en Égyplc. L’art rTélait 
pas assez avancé, chez ces tri bus, 
pour avoir de hautes visées, el 
d’ailleurs comment voir toujours 
l image du maître de la tombe dans 
celte figure de femme nue, «pii n T est 
absente de presque aucune de ces 
fnages 1 ? N'aurions-nous, par hasard, 
ouvert dans ees nécropoles, que des 
tombes de femme? Très invraisemblable par elle-même, ht suppost- 
lion, dans tVspèce. est inadmissible. Gaè ligures ont été souvent reti¬ 
rées de Lombes on étaient renfermés des cou¬ 
teaux, des pointes de tiédies et d'autres objets 
qui Ips désignaient comme celles -les guerrier» 
de lu tribu. Ce&quoi servaient ces statuettes, nous 
rapprenons aussi de I K^rypte: dans les sépultures 
des insulaires de l'Archipel et des premiers habi¬ 
tants de t’Argolide, elles remplissaient la Tuiic- 
lion qui était dévolue, dans les hypogées des 
bords du Sil, à res petites figures en pierre cal- 
cuire ou en terre émaillée que la piété des sur¬ 
vivants a semées autour de la monde 1 , lie même 
que. suivant la croyance égyptienne, les wschehti 
ou fêptiftdtitki ■fj-ï devaient aider le mort à labourer «'t a ensemencer 

I Un de- explorait* de re* n--cn.ifir.ite5 primitive des Cyclailf», titni, Iraumnl 
dajls mie ,j ni -Jm iluurims, ^ demande si elles i» rçpréseo^noient pa» tu 

rn l,[ ile qui avait été enseveli, te mari ni la femme (-tournai of ht lieniciiixdicf, U \ , p. -îV'i; 
mai- ri eu n’y indique la différence des sM'Xes, ce qui Ate «oui- l«st à la uoajectnre et 
n „ l]}n su f}]rait j la réfuter. Bent ajoute qull a rencontre, dans se* linulé-, beaucoup 
plan de figure* féminines rpie de masculines 

2. Histoire tfa f.lrJ, U t, y. UUiâ3. 



rj56. — FtagmsQl d'unfl 
flûte , 1 Tcrxt-. (liütnur, 
tir tort. 
Ml r L It, pt.XVllï, 1, 
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Ip& champs il ii monde souterrain, ici J» déesse tir h y if f\ d< bi 
fécondité, après avoir protégé l'homme pendant les courtes un nées 
quil avait passées sous te soleil, raccompagnerait dans h sépulcre et 
le défendrai! contre les menaces de cette ombre inc*[dorée. 

Nous ratinelierons \ cette st rie des idoles deu\ figuras, qui jouent 
l une de l i tinte et l'autre dun instrument a cordes: elles oui été 

découvertes à Iveros, il. U voisin d'Ainor- 
gos (lig. d.'iT et 358; \ l'oint dimlieatiuu 
précise du si* te; c'est plutôt des hommes 
que l'on a voulu représenter. Faut-il 
voir lit des dieux?On n a aucune raison 
de le penser; il est plus naturel de 
reconnaître dans ces personnages des 
musiciens qui honorent la déesse dont 
l‘image a été tramée, en double exem¬ 
plaire. dans la tombe d 'où onl été tirées 
ces deux étranges statue lies. Elles sont 
Iden le produit de la même industrie 
qne b s idoles aux lira* eroLés sur la 
poitrine; la matière est pareille, et, ai 
ta pose est ici moins simple, l'exécution 
est tout aussi grossière. Henversées eu 
arrière, les têtes, ùû le nez seul est 
marqué, uont point forme humaine. La 
proportion est mal observée, La double 
flûte est beaucoup trop forte pour Ici 
bouche, rappelée par un simple trait, 

3B7, — SuKimur k M«iir .. où devaient entrer les anches de ses 

M. JfUrtV, iBSt. tuyûlls Baas |a p(>se el doTis tDut r&& _ 

l« i el de la figure, il > a quelque chose 
de bestial, Le corps est nu; il semble pourtant que le sculpteur ai! 
vague me nt indiqué, autour des hanche», une pièce detüfTe qui les 
envelopperail et qui passerait entre les jambes. I u do personnages 
es! debout; l'autre est assis sur un tabouret â dossier. Quoique taillée 
snn? doute par le même om lier, cette dernière figure est moins rudi¬ 
mentaire; un trouve, par comparaison, quelque ndn -se dans la dis¬ 
position dr- membres. L'extrémité de* jambes est brisée; mais elles 

1 - t. Kt.lilh,, Pruh t j-ff/rr vi krt .on Jrn Ur-faAîiK/ieji lrn»h AthrU \f*ïth., l^tk n, ISti- 

t Pl II \ 1 
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portaient bien sur le soi, lies deux main», \ une, la gauche, Lb-nt 
l'instrument qui repose sur la cuisse droite; 1 autre, qui a été causée, 
était tendue vers îes cordes absente». Cet instrument a la forme d'une 
tourte harpe, dont la partie large serait en bas; le liant en est orné 
.l'un Iwt en en! ,1e rygne, qui n’«*l qu’un pur ornement. CVsL lu «i«S»S 
OU wuS-Jct, ù laquelle on attribuait une origine rien lie. 

Une uulre tombe a fourni un exemplaire moins bien conservé de 


3!,5i — SlNtfeatte Lie mtL«[ricn. JWrUw. D<..'iUi-îrrauLkLll% Athm. 1&&L P S ‘ 

ce joueur de harpe, et T dans la collection formée à Cnmîrosque pos¬ 
sède k Moséi■ Britannique, il y a plusieurs figurines dé pierre qui 
représentent le double joueur ,1e flûte; moins gauches que celles des 
kycladete, c'est surtout les statuettes cypriotes qu'elles rappellent par 
la matière et par l'exécution, te insulaires, on en a la preuve dans 
| T usiige qu'ils faisaient ,1e ces instruments, étaient plus policés et 
mieux outillés qn on ne serait tenté de le croire d’après là rudesse de 
leur sculpture. Ou'ils aient nu non emprunté ta flûte et la «ambyx aux 

90 
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peuples de l'Asie Antérieure, comme ils l'avaient ML pour les tv | >es 
de leurs divinités, ils avaient »tm inniâimfl, «ti^loQ toute apparence, 
des chants rituel' qui ü< ren ni palliaient les instrumenta; nous voici 
déjà loiîi île lu barbarie première. Les historiens modernes, prenant 
à ta lettre certaines assertions des auteurs anciens oui souvent paru 
ilis|)n.,r> à admellre i|iie ta Ihïte et ses mélodies n'ont été introduites 
wi Grèce i|u assez lard, par l'intermédiaire des cités ionienne* des 
vallées de l'Hermos et du Méandre, qui étaient eu relu lion avec la 
Phrygic, oii ta tradition faisait naître cel instrument; nos statuettes 
démontrent que l'emprunt, emprunt il \ a, remonte à line époque 
bien plus reculée, à relie dont le souvenir ne s’était pa® conservé 
même ilans le m\ I lie. 

^3. — i %- *c esï‘ hp ftü&fe&E, ni r.mt.u i.i mm - hkî-hésistatI*^^ 

de la vir h r *.a isp 

Dans Lotit ce que nous possédons de l'œuvre plastique des tribus qui 
habitaient, les rivages do l ÏTeUesponL e| les Cyrlaïb-s, les tignra> des 
deux musiciens sont 1rs seuls monuments qui n"aient pas le caractère 
ri idoles. et encore usons-nous pu les considérer comme des annexes 
du simulacre île la déesse; ne représentent-ils pas ses adorateurs, 
occupés, jusque dans la tombe, à t'honorer par leurs chants? Diras 
ta Grèce orientale, rt particulièrement eu Argoüde, où s’est continué te 
développement de celle civilisation primitive, la plastique a élargi le 
1 ■lî-'inp de ses ambitions et de son activité créatrice Idte n’a pas 
renoncé à multiplier les images de la divinité; quand elle avait à 
reproduire des types consacrés par une vénération séculaire, elle ne 
b's il que 1res lentement modifiés,au point queseules les plug récentes 
de ces images, celles qui appartiennent aux dr raiera jours de cette 
période, se ressentent des progrès de la facture; mais, de tris 
bonne heure, dans ces sociétés qui étaient capables dun effort tel que 
celui qui fut nécessaire pour construire les murs do Tirmlhe et de 
Myeejies, le besoin se fît senti]' d employer l’art naissant à perpétuer 
le souvenir de pr inces qui étaient lieu autrement riches H puissruds 
que les petits chefs des Iles, Des portrait, au sens propre du mol, 
Ihouf n’était pas venue d'y songer; mais. du moins, le sculpteur et 
le peintre essayeraient de conserver La mémoire ries épisodes prin- 
« qiiiiix d>- ta vie aventureuse cl militante que menaient ces rois, 
grands tueurs fle lions et de taureaux sauvages, pirates et conquérants. 
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plus anciens monuments de ce désir, e est les -teles qui dres- 
saienl sur le tertre sons lequel dormfcienl les niorLs enterrée dans les 
lombes «to l'acropole mycénienne. L ue de ces stèles a déjà été reprè- 
xtnitéc lig. 2:i<î : cVst celle où il n'y » d'autre dessin qu'une surte 
de méandre. On si conjecturé, mm sans vraisemblanc e que la tombe 
qu’elle surmonte avait élè prise pour celle de i^ssandre bans les 
enroulements de ce s courbes, les exégètes mycéniens ont pcut-èlre 
em rornu naître les serpenU qui, suivant la tradition, nettoyaient les 
oreilles des êtres prédestinés auxquels Apollon accordait ïo privilège 
du prévoir l'avenir 1 . 

t>s stèles et le- débris de celles qui n'ont été retrouvées qu'en 
morceaux ont été récemment étudiés avec le soin le plus minutieux, 
û Athènes, par M. IteicheL La collection qu’il a examinée rditTeriîie cinq 
sl- h- presque i*nlïère< «d décorées de sculptures, ainsi que vingt-neuf 
fragments de -b lés brisées, lie ces fragments, neuf laissent voir des 
restes de ligures, tandis que, sur le* autres, il uV a que des motifs 
d’ornemenlOl. Reielud n cherché à rapprocher tous ces morceaux : mais 
ils étaient lmp petits et il eu manquait Irup pour quü aïï réussi a 
restituer les quatre stèles qui. Rajoutant aux cinq que bon possède, 
p. rniettraient dalleiudre le chiffré de neuf, lequel répondrait à celui 
des corps d homme que contenaient les fosses; un croit aveir nnistab L 
que, là où étaient ensevelis des eufaibs et des femmes, il n’y avait au- 
dessus de la sépulture 4|m- des eippes listes, sans représentations ui 
moulures, I ne seule stèle a pu être recomposée; elle ressemble beau¬ 
coup à celle que nous avons déjà publiée fig, ‘IM : mais elle est plus 
petite; elle na que Ii nj .i7 de large et 4 m ,2 de haut En reganlanl dé 
près ces monuments, M, Hetchel a reconnu le défunt de- image.- qui 
en «ni été données par Schtiiunann, Sans dmile, gravées d'après des 
photographies, elles rendent le caractère du dessin et le grain ito la 
pierre; mais les jeux de la lumière et de l ombre sur In -urfacc <\' Li 
pierre ont dissimulé certain- détails qu arme à percevoir lie*! île 
larcliÈologue. qui considère le monument sous des jour? düTéreuls 
ot qui s'aide nu besoin du toucher, M. Reich td a doue exécuté, 
devant les originaux, des croquis au trait où sont marquées les 
moindres lignes tracées par le ciseau, Malgré leur apparence tonte 
schématique, c'esl à eus que lirais recourrons ici, quand ils four- 

l WoLTOA’ifl BmcflEL, Üê Mifilr rffiwAm p, âS-33. «Ion- un voluinv mtilulé: 

ffrnm VïtuîûbùnmKii ùn-S. IS®4 ipÜ à été puLlié à iWnsum du qoar.-mtc-dcuiitme 
Uohbv- A*- jihitolognss -t urofosenra allemands. 
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nironl quelque indication qui manque m\ gravâtes de Mdiemanu* 
Nous commencerons par celui de ces monuments qui offre la 
représentation h plus compliquée; c r est une des stèle- qui se dressaient 
sur le cinquième tombeau (fig. 35Q). La partie supérieure du dppe a 
disparu; autour du champ qui renferme les figures, un cadre qui. 
sur les cotés» est rempli par des ornements en spirale» taudis qu'eu 
bas -allongerai trois barres parailèles d saillantes que Apurent 
des bandes lisses. Dans le haut du tableau, un guerrier, debout sur 
un char dont la caisse est très courte et dont ou te voit qu"um 
des roues, qui est à quatre rayons. Il a la main droite appuyée 


sur un poignard pendu à 
la ceinture; sa gauche 
ti+ui( les rênes, nettes 
me ni indiquées en Ire elle 
et la lète du dievaL Ce- 

I ui—ci court tic toute sa 
vitesse* Sous son ventre, 
un guerrier renversé ^ir 
le dos. !<'- pieds en I aîr. 

II u tout le corps caché 
sou- un Inujclù r qui lui 
monte jusqu'au cou, bôu- 
clier que nous retrouve¬ 
rons. avec sa forme in- 
nictéi istique. sur d'nu- 




m - - lk Ciiï^ït^ Ha u t*Lir T 1 -.ai ; l »r^ ur J re s m on umP11 fcg t A b 

fl lu l»»?, !•»; qpoÙMtir, Bdcbe], £mnoi r p r jfi. 

place du visage, quel¬ 
ques traits qui figurent peut-être uu casque avec son cimier. Au- 
dessous de ce groupe, deux autres figures, un lion qui poursuit un 
cervidé, lequel parait être mie antilope à langue queue et à cnrues 
courtes, que Ion rencontre dans il autres ouvrages du même art 
pL I, li 1 . Le sculpteur n’a pas trouvé que le ch amp fût encore 
assez rempli; il a ajouté, sur la ganclie, ce qui doit être un arbrisseau; 
a droite, les gros points qu’il a semés dans un contour irrégulier 
indiquent peut-être un terrain rocailleux. L'est à peu près ainsi que 

I- ÜiLri-i ],j yr-.TTssi 1 d- St-lUieiiinTm» nu aperçoit l.i chevelure du guerrier monté;: ou 
■ roa ïmW .Ibiiu^tier, an-dv^u* <b- léic, un païuulu!. De puis lor§ 3 il ,>.*t détaché 
û ü V claL *** “‘«teîtm IhîuI jiiü* Entier iVvacüuiJ,' de « détail. Kn ri-vaiïcbe, 
" lt " ,l l tr ' ri i ûl1 P 115 . CTUe image, le guflrrier tombé im Je do&. 
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U '5 rochers sont figurés sur 1rs Mises du Vsfin dlg. 3f>9, 370 et [>1 V\ 1 
r/est au même tombeau qu’appnrlcnaienl itru.v autres stèles où 



_ Stèle 4e Mjd?a»s-C;il* : in- HauMur. I-.W : Uv^ar au lia.-. 
StTiIlciiutiuif ,Wÿ ; y*pj r tli;. lin. 


réparai I une représentation du même genre. LW d'elles est presque 
complète ou tout au moins ne manque-t-il rien au tableau qui en fait 
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surtout llMeré! lig_ 30Û . L u Jmihlo listel sert de radre: im autre 
sépare le bas-relief d tm clmmp où se déroulent des spires uni se 
relient les unes aux autres, ibius le sens Jmri/onlal »*l dans le sens ver- 
lîeuL Leehitrtjsi très bus; le sculpteur n'u pas pris In peine d en com¬ 
pléter le contour par derrière, Au-dessus de In courte caisse rectan¬ 
gulaire Ja parité supérieure , ! u corps iFun boni me r qui parait imber lu 
Celui-ci Lient les n i tes dr l.i triain droite. et i l parle lu gauche à la 

gonh' d.* large épée, pendue à une courroie qui passe sur Tépaute. 

On remarquera la grosseur du bouton par Impie! se termine la poignée 
In glaive fîg. 363i . Devant le Hiar s'enfuit un personnage rut» qui 
semble avoir au menton upc barbe en pointe; il brandit une épée 
de la main gauche. On ernit difilïûgner* -ur le corp* du rheval, des 



ijiil. - Ru-lie iufiiriFmiv île En îitêEt. iK-^m «In fatthel. Etaiwi, p. JJSf. 


I race s d'un harnachernt'UL Derrière le char, au-dessus et au-dessous 
du cheval, des enroulements de lignes courbes. 

Dans nue troisième slè le (tïg. 36:2 , même division en deux compar¬ 
timents; main n i ■ ■ est celui du lias que garnissent les ornements, 


deux médaillons circulaires dont le dessin rappelle celui d'une des 
plaques d’or trouvées dans les tombes ftig. 363). Dans le compar- 
Hmenl supérieur, demi le haut esL brisé, Le char, traîné par un 
cheval an galop : le conducteur et la caisse, tout est ici dr plus 
petite diniriiMi.n. Derrière i:t i llc-ci, un objet sur la nature duquel 
u>- soûl pas (l'accord ceux i|uï mit éludié ce monument. Est-ce IV\tré- 
mitépOslé Heure du char? Est-ce une épéè qui set ail attachée a ht 

paroi latérale, ... que le guerrier puisse lu saisir eu cas de besoin. 

lmmHou que présentent certains chars assyriens? !> qui parai! 
démenlii ces deux hypothèses, c’esl Je fait que, sur L'enginid. il \ 
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b. 





WW. — Siï‘ii■ ({<• üfi'unes Calcaire. llimU ur, lnr- 

gnijr a in haf-r, 1*M- ; £[J=iiii£iir, P 10 Rekiirll-, ErrtniM, 

il. m 


tiTie solution de continuité entre le contour «lu char et celui de cet 
objet, qui a la forme ti tra 
glaive. [Nouainclinerions vers 
une troisième conjecture. Le 
sculptonr, moins babiie qui* 
celui qui avait ciselé la stèle 
précédente, n avait pas su 
Irauver la place du glaive 
sur la cuisse il le coin ballant. 

Il voobi i 1 pour Unit rappeler 
l'arme redoutable dont savait 
si bien sasenii le lieras. A vec 
un sans-gêne naïf, il l a va il 
jetée quelque pari dans le 
champ, Le sérail affaire i\ 
fini agi nft Lion du spéciale ur de 
la remettre dans lu main qui 
élaitaccoutumée à remployer 
contre lesenurmî* de lu tribu 
Le dessin esl ici pins ïiv 
cornu I que dans aucun mitre de ces monument?', et la cassure a 
emporté lu tête et peut-être 
un des bras du personnage 
qui conduit le char; aussi 
l'interprétation de la scène 
préseiile-l-olle quelque dif¬ 
ficulté. Lu mai n conservée 
lient tes rênes; l autre bras 
tenait-il la lance qui va de 
ce personnage :< nn autre, 
lequel est debout devant ta 
tète du cheval? Un Lieu esl- 
ce cal adversaire qui diri¬ 
geait la lance contre te per¬ 
sonnage monté? Il v a une 
première raison qui me .hi:.ï, — L^.lnue d'ui?« Toinljj- III tic FActupuIr 

.. , ■, OraRilifEir r^ctlv. 

ferait écarter celte dernier# 

tapotbê&e. Le sculpteur n'aviuL pu^ pu. daii^ ce tableau, laisser ainsi 
indécise l'issue du combat on il engageait le prince, l u i \auu n allen- 
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tif de I original conduit à penser <[m- c’élaiï le maître du char ijui 
maniait la lame. Le bois de cdle-ci ne passe pas devant le corps du 
soldai à pied: le tracé île Larme s'interrompt à la rencontre de ce 
corps: on croit en voir ressortir lu point'.» <Ia dos de ce personnage, 
roules les vraisemblances sont donc eu faveur de celle explication. 
La scène représentera il le roi qui, du haut de sou char, transperce de 
bu lance I ennemi que lui a permis de rejoindre la vitesse de son 
cheval. 

Ine quatrième stèle est incomplète; il en manque tonte la partie 
gauche. Lu rapprochant les morceaux qui en subsistent, M. fteichel 
a reconnu que le sculpteur y avait figuré, dans un cadre rempli par 
des enroulements, trois chevaux galopai) I vers la droite. An sartuml 
pas les montrer tous les trois dans le même plan, le sculpteur les a 
placés lui) au-dessus de I autre; nous nums déjà relevé, duns \n 
motmmenlsde divers peuples, plus d un exemple de celte perspecLivo 
conventionnel le. Schliemaun a reproduit un fnigmeul donl il n avait 
pas aperçu la liaison ; roi v vr>it la partie antérieure du corps de deux 
des chevaux \ > avait-il, àgmirhf, dans la partie perdue, un char ou 
un personnage quelconque? fin l'ignore. Sur deux débris dune cin¬ 
quième, on ne distingue qu’un cheval au galop, \ une sixième appnr- 
lienoenL un bras d'homme, 41 ui brandit une large épée, elles pieds de 
derrière d'un cheval; oti devine la une scène analogue aux tableaux 
que nous avons décrits. Sur d'autres fragments, desquels on n'arrive 
pas à faire un ensemble, ici une roue, là, plus ou moins incomplets, 
des personnage* virils dans dîiïérentes positions, celles île la course 
ou du coiuLai, Sur ! un d'eux, on aperçoit un homme ■ 1 n-irt les jambes 
seul tléchies comme s’il s'apprêtait à s'agenouiller*. La main droite 
est repliée devant la poil fine d la gauche lient un objet dont, la 
pierre étant rompue eu cet endnnL ou ne saurait déterminer le carac¬ 
tère retord circulaire esl-îî celui de tu caisse d’un char, d’une 

roue, .l'un bouclier? Impossible de le dire. Sur un morceau qui 

appartient un liaul d une -dele et où la facture esi particuliérement 
grossière il 1 b> du cabJcguci, »! v avat! un char ullelé; on distingue 
lu, au-dessus des rênes, une longue lance, Celle-ci* c'était, cerlaine- 
rnenb In conducteur du char qui la tenait en main ; il n'v a pas place 

* !l r. . lllit nuire figure, devant le cheval; la h b fie celui-d Imielo-à 

la hagueUe du cadre 

*■ Mÿrtjtcf, füç, f44, 

a iTy-vj***, 1%. t43. 


LA SCULPTURE, 


7tit» 

Il y a, entre ces stèles, des différences qui n'avaient pas été usez 
remarquées 1 . Elles ne son! pas faites toutes Je la même roche. Lu 
première est taillée dans un calcaire gris et tendre qui forme le wus- 
so! des terrassesdejtycènçs; lu plupart son! tirées du même calcaire 
coquillîer que les dalles du cercle funéraire, Calcaire dont le lieu île 
provenance n'a pas encore été retrouvé; un fragment (n* 1 12) est eu 
pierre ronge, l/exécution varie beaucoup aussi, d'un monument à 
l'uulre, Partout la surface est plate, dans ï intérieur du contour qui 
cerne les ligures; ni superposition de plans, ni rondeurs al trouées qui 
répondent à celles des corps représentés; rien qu'une simple sil¬ 
houette. Laits le plus grand nombre des stèles, le champ est dressé 
avec grand soin* ét, sur ce fond très uni, figures et ornements s’en- 
lèven! neUemeuL limités par un IraiL en usé dans la pierre jusqu'à 
près d u ti centimètre de profondeur. La stèle où paraissent le lion * i 
l'antilope semble faire exception ; ou dirait que le ciseau a plutôt égra¬ 
tigné la roche qu'il ne l a, comme ailleurs, ultuquéo franchement. Le 
champ n'est qu'épannelé. à coups de ciseau rapides, inégalement rap¬ 
prochés, inégalement profonds; nulle part la surface noffre le poli 
que Ton observe dans d autres dppes. CesL ce don! donne uuc assez 
jusb' idée te dessin ci-contre, exacte copie d'nno excellente épreuve 
photographique tfîg. 364}, Siquelques détails y manquent,que fournil 
le croquis de M. Kcïdiel (fig. 359s il rend bien t'aspect très particu¬ 
lier du fond. Cet air Je négligence sur|irend d'aulaul plus que, nulle 
pari, dans la série de ces lia s-reliefs, le dessin n’a la même fermeté 
que sur celle stèle; nulle pari la forme du char n'est aussi sûrement 
indiquée, la position du conducteur aussi naturelle, l'extension du 
corps, telle que l'exige che/ le quadrupède l'élan d’mie course nm- 
porléc, aussi bien marquée qu elle l'esl ici elle? le lion et le cheval. 
L'antilope seule es! nu dns bien réussie. Malgré ce léger défaut, si le 
contour avait été ciselé ici avec La même décision que dans les autres 
stèles, ce serait la un dos meilleurs ouvrages de Tari mycénien; un 
regretté quë le sculpteur n'ait pas pris ce parti, grûee auquel U aurait, 
ni tout cas* mieux assuré la conservation de son LravuiL four lever 
celle contradiction apparente, iî suffit île se rappeler quel usage l'ar¬ 
chitecte mycéoieü a fait des enduits de chaux, dans la décoration de 
fïè$ édifices. L'ouvrage est trop soigné, à d’autres égards, pour que 
l’artiste naïf pas usé ici de toutes les ressources dont N disposait. Sur 

J. Un mi ii-, Rîe mylfiiiacto* (ïntitslefta, p. 30-.1t 
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rr champ tout exprès miil dégrossi, il avait éN*udu uuc inioce couche 
do sturL tadle-ci ne servait pas seulement a cacher le mauvais état 
du fond; elle avrdt encore un autre avantage : le pinceau y avait peut* 
rire mi- de> louches de couleur, des finesses qui comptéi aient et cor¬ 
saient In dessin, comme le font* sur les \ases de Valîü %. üfiü cl 
37(1 T pi. XV) * *1 sur les poignards de Alyeêim* [il. XVII, WHI ot 



Hîi — U iUIp L l’kflAin ili* SülüU-E l un* lïuuîirr. 


XIX', ces Itigurs traits de burin qui, dans Lin tri jour du contour* 
contribuent :i mmlfler tes corps ou ) indiquent certains détails acces¬ 
soires. A la longue, cette couche de sLur esi tombée, détruite par 
1 humidité. Nous Mouvons plus là que l ébauche du I jus- relie T. qu'une 
esquisse qui ne donne qu'une idée très imparfaite des mérites de la 
sculpture et de son effet. tâîiLe conjecture parait pleinement justifié*? 
par rimpostibililé de présenter une autre explication plausible du 
contras le que M. Iteichel it si bien mi- en lumière. 
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Quant aux autres stèles, si t COmîUBil est possible, elles avaient été 
aussi recouvertes d'un luit de diaux qui protégeait la pierre, le soin 
lu ec [etjuel ont été dressées les surfaces de celle-ci est significatif; le 
stlir m jouait pas là le même rôle que dans lu première 'télé. (I esl 
d’ailleurs sensible, à première vue, que Revécu lion des ligures, sur le 
reste des cïppes, était fort inférieure, bans la stèle à la lance lig. 362 , 
les pieds du conducteur sa montrent au-dessus de la cloison du char, 
faute que li a peint commise le graveur qui. sur une des plus belles 
intailles mycéniennes, a représenté un attriage du même genre 
qjL. XYI/Ji. Dans la stèle où un personnage armé fuit devant le cheval, 
lu conducteur semble prêt à tomber en avant, ei les formes du cheval 
sont bien lourdes. Enfin, dans certains fragments 10 à l-l du cata¬ 
logué:. c'est presque le procédé de I m taille qui a été employé, niais 
avec une singulière maladresse. .M. Reidiel incline ii en conclure que 
lu stèle sur laquelle nous avons t int insisté est piut-être lit seule qui 
date du temps même où les cadavres ont été déposés dans les fosses; 
les autres stèles, pour la plupart tout au moins, auraient été refaites 
nu moment où, sans doute sons une nouvelle dynastie, fui créé le 
eerclé il«- dalles id. kltie la Porte amt lions, Nous ne saurions accepter 
cette conjecture. L'âge des tombes à coupole, celui mi tnt ciselé le 
puissant bas-relief que l’on admire encore à l'entrée de lu citadelle, 
iM'sl pus un rige de décadence, domine U démontrent les vases ib' 
Yalta et les sujets trouvés sous d'autres de ces dômes, en Utique pur 
exemple, ou savait doimcr alors à la forme de l'Iionuiie et à celle du 
cheval la précision qui manque à ceux des bas-reliefs de l Acropole 
que l’on nous propose de regarder «mime les plus récents. Refaites ù 
celte époque, les stèles u auraient pas perlé la trace de cette gau¬ 
cherie où lYm ( lien lie, â tort, une raison de les rajeunir; ou \ aurait 
au contraire trouvé lu marque du style si ferme qui caractérise 
louivre ht plus considérable que nous ait laissée le ciseau mycénien 
ipL Xl\ . Le qu’il faut voir dans les slèleâ où le dessin est le plus 
barbare, c’est les premiers essais du sculpteur sur pierre Lelui-d, 
pOür des raisons que mais aureiis à exposer, retarde sur l T orfèvre, 
Les stèles où U* métier est le plus imparfait sciaient les plus an¬ 
ciennes; maïs toutes seraient contemporaines du creusement îles 
fosses rl de l'ensevelissement des trésors quelles renferment. Ce 
qui le prouve, e'est que les ornements qui accompagnent les figures 
de ces bas-reliefs portent F empreinte du même goût que ceux des vases 
et des bijoux qui ont été retirés tic ces sépultures; le lapiciâe u copié 
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les motifs que forfèvre exécutait arec ces (iis de bronze, d'argent ou 

d'or qu’il piiail et qn il arrondissait sous la pressi.h l’outil pour 

les appliquer ensuite sur ses fonds. Noos avons déjà rapproché d'une 
des plaqués d'or de la tombe les médaillons qui décorent une des 
stèles; sur une autre (üg, 360), on trouve Limitatioii de cet ornement 
rordiforme dont plusieurs exemples nous ont été fournis par tes pein- 
lnreii de Tîryullic, les ivcures de Sjmta et les joyaux dé M y rênes 
'hg. 222-22u:. Les stèles ■ r 1 1 donc été seul pires et mises en place ù 
mesure que se creusaient les lombes qui. d’abord séparées et pour¬ 
vues chacune de son tertre isolé, ont fini par être réunies sous le 
grand tu mu lus commun que couronna le cercle de dalles. Elles cor¬ 
respondent h des générations différentes : h des règnes différents, ët 
il n pu s'écoulerplus d T un siècle entre In jour nu fui ciselé le pins an¬ 
tique de C€S bas-reliefs et celui OÙ l a été le plus moderne,. Les pre¬ 
mières tentatives furent les moins heureuses; c'est à elles que l'on 
doi! ces morceaux en présence desquels on ue laisse pas d'être sur¬ 
pris par Tevlrérae grossièreté du travail; le ciseau s'afFermil ensuite 
par degrés Si l'on possédait, si peu prés intacts, tous ces monuments 
el que I on put les ranger les uns auprès de- autres, on arriverait si éta¬ 
blir ainsi une série qui représenterait le développement progressif de 
1 art du sculpteur sur pierre. Ici qu'il ses! opéré entre t ouverture et 
la clôture du cimetière royal. Le dernier ferme de cette évolution* CO 
serait la stèle que nous avons décrite en premier lieu, colle qui com¬ 
prend le plus grand nombre de ligures et où ces ligures sont le plus 
co rr ce le ment * 1 ess i n ce s « 

l> tnt boni à foutre de la série, le thème est pareil; on le dâVtftë 
dans ceux mêmes de ces monuments où fortiste s'est montré le plus 
inhabile à traduire sa pensée. Le thème, c'est la glorifiant ion du roi, 
que plan au-dessus de ta foule des combattants h char du haut du¬ 
quel il domine la mêlée, du roi qui, l uinim- Achille dans 17 futur, 
possède des chevaux donl la vitesse délie toute rivalité, du roi enfin 
dont la tance et l'épée ne mnnqiicuL jamais d'assurer la v ictoire à for¬ 
mée qu il commande. Le roi ne serait pas arrivé à celte maîtrise de 
vaillance et de prouesse si. dans les intervalles de loisir que lui lais¬ 
sait ta guerre, il n'avait pas endurci son corps et exercé son bras en 
luttant contre les fauves. Il était un grand dompteur de monstre*. 
L est là ce que rappelle ce couple du Ü0n et de l'antilope qui, dans la 
première stèle, rempli! te bas du champ. Aucun lien ne semble ratta¬ 
cher ce groupe à celui que forment, au-dessus, le roi vainqueur et 
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1 ennemi qu il a terrassé; mais ce lien, il était, pour (artiste et pour 
le spectateur auquel son œuvre était destinée, dans l’idée, présente à 
tous les esprits, de l'universelle supériorité du roi et de la diversité 
de ses prouesses. Ce lion devant lequel fuyaient tous les animaux, 
le roi était habitué à le percer de son épieu, comme il le fait sur les 
poignards émaillés de Mycènes et sur plus d’une pierre gravée. En 
voyant le lion courir auprès du roi et poursuivre ses proies accoutu¬ 
mées, on pensait aussitôt aux chasses royales, que le peintre de fres¬ 
ques et l'orfèvre ont figurées sur les murs des palais, sur la lame des 
armes de luxe et sur la panse des gobelets d’or. Ces chasses, le sculp¬ 
teur ne pouvait en introduire ici la représentation, à côté du sujet que 
lui imposait la donnée traditionnelle de son programme; la place lui 
manquait, et peut-être aussi l'habileté nécessaire; mais, par cette sorte 
d allusion, il évoquait l'image de ce qu’il était impuissant à montrer. 
L est encore là un mérite par lequel la stèle où se trouve cette indi¬ 
cation est supérieure aux autres monuments de la même série; elle 
témoigne d'un art de composition plus avancé. 

Si, dans les bas-reliefs de ces stèles, la liguration de la guerre et 
celle de la chasse étaient ainsi réduites à une sorte de formule abré¬ 
viative, qui rappelait la scène plutôt qu'elle ne la représentait, les 
artistes qui travaillaient le métal se donnaient, dès ce temps, bien plus 
libre carrière; leur habileté professionnelle dépassait beaucoup celle 
du sculpteur sur pierre, ('/est ce dont témoigne un fragment de vase 
d argent que nous reproduisons d’après le dessin qu’en a donné 
M. Tsoundas ilig. 3t»5)\ l/honneur de cette curieuse découverte se 
partage entre Schliemann, qui a retiré les objets de la tombe, et 
M. Minimise Koumnnoudis, conservateur du musée de la Société ar¬ 
chéologique, qui en a le premier montré tout l'intérêt. Au morneut de 
l’exhumation du frésor. les ligures qui ornaient le vase étaient recou¬ 
vertes d une gangue épaisse. Ce fut M. Koumanoudis qui, en maniant 
et en classant tout ce mobilier funéraire, s’aperçut qu’il y avait là, 
sous cette enveloppe de terre el d’oxyde, une décoration des plus cu¬ 
rieuses, et il réussit, après bien des semaines de travail, à la faire 
reparaître à peu près telle quelle était sortie jadis des mains «le l’or¬ 
fèvre. La reconnaissance des archéologues lui esl acquise pour la pa¬ 
tience el 1 adresse don! il a fait preuve dans l’accomplissement de 
cette tâche. 

1 . Tsocthms, ’Esr,!». *?/.., 1*91, p. It-2f et pt. II, 2. 
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Le vase était un grand gobelet dont il nu été retrouvé qu'un mor¬ 
ceau. Ce que l’on devine du sujet rend Irés regrettable la perle de l'en¬ 
semble; l’orfèvre avait représenté un combat qui se livre sous les murs 
d’une ville. Des personnages qui devaient ligurer dans cette lutte, on 
n u plus qu'un petit nombre, qui appartiennent tous nu groupe tirs 
défenseurs de lu forteresse assiégée. 

A droite le mur de la ville ; il est bâti par assises réglées, dout 



l’aspect rappelle celui des parties les plus soignées du mur de 
Mycènes. Au-dessus, se dresscnl des constructions où il n’y a pas de 
joints marqués; ce doit être des bâtisses faites de petits moellons ou 
de briques crues recouvertes d’un enduit. A première vue, on serait 
tenté de reconnaître là des tours: mais l'architecture militaire de cette 
époque n'employait pas la tour proprement dite, la tour qui fait, dans 
le sens vertical, une forte saillie sur la courtine. Avec M_ Tsoundus. 
j** \errais plutôt là les maisons de la ville, que l’artiste a voulu mon- 
tr* r par-dessus le rempart. Elles paraissent superposées, suivant un 
procédé liait de perspective dont nous avons signalé plus d'un exem- 
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ph - il faut se les représanter juvtnposées sur une ponte. Chacune 
délias ;i trois fenêtres. A droite, une porte est indiquée parties lignes 
parallèles et Serrées qui ligure rit les ais du hnllanL 

Sur le rempart. viables ù partir de In eeinture. se tiennent des 
femmes, qui assistent aux péripéties de l'action engagée. On compte 
cinq torses et oint] tètes; un bras qui s agite Liait en haut indique 
gauchement la présence d'une sixième spectatrice* Les fenuiius parais¬ 
sent porter des limiqüt’s >(11 i laissent le hra- nu h partir du ronde et 
avoir une sorti- d'iVhurpi- roulée autour de la télé. Les altitudes sont 
très variées* l/une des femmes porte la main a sa tôle, comme pour 
s'arracher les cheveux; d«:ux autres les léveul vers le ciel, comme 
pour prendre les dieux a témoin et invoquer leur semurs; on seul 
que de leur lu niche sortent des paroles et des cris* qu'elles encou¬ 
ragent leurs champions et qu elles injurient l eimemL 

Les défenseurs de la ville sont placés en dehors de I enceinte, sur un 
terrain plus bas; ils combattent les uns avec lare, les autres avec la 
fronde. Pour mieux viser, ils ont mis un genou en lerre. Les fron¬ 
deurs sont représentes au momeiil oû t apres avoir posé Ln pierre sur 
la corde, ils vmil faire tourner celle-ci autour de leur tête pour lancer 
le projectile. Tous ces combat!unis son! nus: point de Lrace, élu / au¬ 
cun des cinq, de casque, ni de caleçon, ni de chaussure. A droite au 
contraire* ou aperçoit trois personnages vêtus, lieux d T entre em le 
sont de manteaux d une étoffe raide,peuL-ètre de peau..qui descendent 
jusqu au genou el donl le boni supérieur passe sens le bras gauche; 
relui-ei reste complète*) wn I dégagé 1 . Ils paraissent suivre avec atten¬ 
tion Tes incidents du non bal. mais -an- v prendre part; ou songe aux 
vieillards troyens qui T avec Hélène, regardent la bataille du haut des 
PoflftS Sëdâftk Tout en bus du fragment, il ne reste qm-lé torse d’une 
ligure ipiî. elle aussi, est habillée. Lshce dune cuirasse .Ml <<sl dilti- 
cîte île te dire: mais la télé est coiffée d'un casque qui rappelle celui 
que représentent deux bustes d’ivoire dont Lun « été trouvé à Ménidi 
et l'autre à Spahi llg diîtl , Il S ïiUacImil SOUS le menton pbr une cour¬ 
roie de même matière. 

Ce pcrsouuagj tient-,’ lui aussi* une fronde entre les mains, maïs 
il ne lu balance pas au-dessus de sa tête : il a l’air oreiipè ii en lendre 
la corde* Avec bu, si le mêlai ne s'était pus brisé juste en cet endroit, 
ou se trouverait en présence de combattants qui étaient mieux armés. 

i. C'est ci que. dans rijje étatique, trn appelait la/AiTvi* Les |wvy-:iils crée? !:i 
portent tneore: file souvent faite il‘un épais Ussn <le j 'il île - Ik-rr . 
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am ffiuiiis pour ht diTêilfiive, 4j h > - ceux du premier groupe. LVsl ce 
tlonL (Hmft sommes avertis parler trois casques qxri >e voient encore, 
tout contre la cassure, en avant «lu dernier fronde un L’armée qui 
défendait J« place était donc partagée od plusieurs corps, qui différaient 
entre eux par I eqüipcmenl. C’est ainsi que. devant Troie, il y avait 
k [il füis - É P 41111 ' l,,t!l ' r CMtifcjm iirers. les jeunes hommes d'il ion qui 
conduisaient les fils de Priam T et les auxiliaires que Prïum avait appelés 
àson Secours, auxiliaires qui n'avaient pas tous les mêmes anrn-s ni 
la même manière de combattre que lus Troytns. 

La ligne oblique qui ligure te terrain, au-dessous du mur d’en- 
erïnte et des maisons, indique que la bataille se 
livre sur des pentes assez ni ides qui sont couron- 
née^ par J a forteresse, l/artiste ne > + eu est pas tenu 
Ja : comme le fait volontiers le sculpteur assyrien, 
il u tenu a définir le lieu de la scène par l'addition 
de certains de lai U pi! livresques ; c’est peut-être un 
huis d oliviers sauvages que représentent les quatre 
arbres posés près iiu bord de la tasse. L'an leur de 
cet on y rage r en exécutant cette composition, a dfi 
vouloir rappeler le souvenir de quelque redoutable 
agression que M vécu es a subie et qui a été victorieu¬ 
sement repoussée par un de ses rois, peut-être par le 
prineç même duos ta tombe de qui ce gobelet a été 
déposé: c’est l'acropole do >lyréfleftqu il aurait dres¬ 
se au centre de son tableau, U ny a rien, ni dans 
lu euidiguration du terrain ni dans 1 apparence et la 
disposition des bâtiments, qui répugne à cette hypothèse, L orfèvre 
mycénien au rail montré là, en usant de son mien x des lumens d'exprès- 
Mim qn il pnssédait. une partie de Peu semble dont, nous aussi, nous 
avons évoqué la vision, en le présentant sous deu\ aspects différent? 
pf. IX et X). L artiste anonyme, contemporain des Perséfdes, serait 
aiusî. à plus d,' trois nulle ans il.- disPmnt. le devancier de H.Chipiez. 

Il ne savait pas si bien dessiner:mais il avait I avantage de vivre en face 
du modèle qu’il prétendait copier: aussi regrettons-! 10 us fort de ne 
plus posséder qu’une partie de l’image qu il uvuit donnée de la ville et 
de set. édifices. Nous nous sommes d’iiilieurs conformés au\ ipjidqm - 
m dieu Lion- -pie nous fourniMl ce fragment. DattF notre re^watton, 

' "imae ici, les m 11 isons su leriniBenl par des terrasses; elles ont Im 
lonêlres et les portes rectangulaires qui sont ici figurées. Il semble 



,Urli, — Bu.tln lill'ÉuLpe. 
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y avoir une différence; l’enceinte, telle que nous l'avons restituée, est 
garnie de créneaux ; niais relie différence est plus apparente que réelle. 
Dans le mur que nous avons relevé, la pierre s’arrête un peu au-dessus 
de la plate-foruie sur laquelle se tenaient les combattants; le mur pré¬ 
sente une ligne «l'arête un peu irrégulière et maladroitement arrasée 
que l’on rendait aisément horizontale au moyen d’une couche de terre. 
C’est sur la plate-forme ainsi obtenue que nous avons placé une ban¬ 
quette crénelée, en terre crue, recouverte pur endroits île pierre brute. 
La banquette repose bien sur le mur; mais elle en est indépendante; 
elle n’en a pas la durée; c’est une construction provisoire, que l’on 
dresse en prévision d’une attaque et que l’on négligera «l’entretenir 
pendant une longue période de paix. Au moment «l’une surprise, les 
murs peuvent se trouver dépourvus de banquettes et de créneaux. En 
superposant au mur ces défenses eu terre crue. M. Cliipie/ n’a «lonc 
fait «ju’user du droit que possède tout architecte qui entreprend une 
restauration, m«mlrer l'édifice aussi complet qu’il a pu l etre à un 
moment donné, le présenter dans les conditions où il répond le mieux 
à sa destination t*l où il offre l'aspect le plus pittoresque. Le uiur pro¬ 
prement dit, le mur construit en gros blocs, n’a pas plus «le créneaux 
dans nos vues perspectives que tlans le tableau tracé par l’artiste 
mycénien. (juanl à la banquette de terre, je crois bien la voir, dans ce 
tableau, couronner le mur. Il y a certainement là un parapet, puisque 
les jambes «les femmes sonl cachées; or, du parapel ininterrompu nu 
parapet crénelé, qui est plus sûr et plus commode pour le tir, il u'y a 
qu’un pas, et ce pas, pourquoi l'art «le la fortification ne t'aurail-il pas 
fait dans l’intervalle de temps qui sépare la Mycènes du premier âge, 
qu'a voulu figurer le sculpteur du gobelet, de la Mycènes d’un siècle plus 
avancé, que nous avons t«;nlé «le reconstruire? 

Ce qui, plus encore que la figuration de celte architecture, fait 
l’importance et l'intérêt «lu monument, «' est le thème que l’artiste y 
a Iraité. Ce thème, celui d’un combat livré entr«* deux partis ennemis, 
sous les murs d’une ville assiégée, nous l'avons souvent rencontré chez 
les peuples «le l’Asie Antérieure, dans les bas-reliefs de l’Égypte et de 
I Assy rie, ainsi «jue sur les coupes phéniciennes; mais rien ne nous au¬ 
torisait jusqu’ici à penser qu’il appartint au répertoin* de l’art mycé- 
nicn. Sans doute, en lisant b*s poètes épiques, on avait soupçonné qu’ils 
s’étaient inspirés d'ouvrages réels, v us et admirés par eux, pour décrire 
le Bouclier d’Achille et le Bouclier «l’Hercule; on s’était avisé qu’ils 
avaient du empruntera ces ouvrages* la plupart des lraits et des cou- 
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leurs dont ils se sont servis pour peindre les scènes diverses qu'il* 
groupent dans le chump de l’orbe décoré par la main d’un dieu; mais, 
faute de connaître l'art mvcénien et la variété de scs ressources, c’était 
uniquement du coté de la Phénicie que l’on s’était avisé de chercher les 
modèles qui auraient éveillé ( imagination d’Homère et d'Hésiode. Il y 
u sans doute quelque chose de fondé dans celle hypothèse; ce que ces 
poètes ont pu devoir aux tasses historiées d’argent et de bronze doré 
que les ateliers de Sidon répandaient sur tous les marchés de la Médi¬ 
terranée, c’est cette division en zones concentriques qui définit 
1 ordonnance de leur composition; mais, pour ce qui est du choix 
même des sujets et de l’esprit dans lequel ils sont traités, on y goûte 
un sens de la vie et de la vérité concrète que Ion chercherait en vain 
dans les produits routiniers «le l'industrie syrienne. Ce caractère est 
1res franchement marqué dans le lahleuu dont nous n’avons ici qu’un 
faillie débris, ce qui nous dorme à penser que les ailleurs de ces des¬ 
criptions ont eu sous les yeux plus d'une «euvre analogue û celle que 
nous venons «l'étudier. Il n’v a aucune raison de penser que ce curieux 
monument ait été seul «le son espèce. Pour une pièce d’orfèvrerie qui 
a eu ainsi In chance d’échapper à huit de causes de destruction, com¬ 
bien d'autres du même genre oui dû périr dans l'antiquité même, au 
cours des luttes, des pillages et des incendies par lesquels ont passé 
toutes ces cités primitives! Voici d’ailleurs qui confirme l'hypothèse 
de cette influence exercée sur la poésie épique par des oeuvres indi¬ 
gènes, dont les plus belles peut-être remontaient à loge mycénien : 
il y u, dans le Bouclier dHercule, une description «l’un siège «pii ré¬ 
pond. presque trait pour trait, au luhlenu que nous venons de repro¬ 
duire : 

Les armes en main, les guerrier» combattaient, les uns pour préserver de 
la mort leur ville et leur» parents, les autres emportés par ta fureur de détruire. 
Beaucoup étaient tombés; de [dus nombreux encore continuaient la lutte. Sur 
les tour* bien construites, que ligurait l'airain, les femmes poussaient des cris 
aigus; elles se déchiraient les joues; on les aurait dites vivantes, tant avait été 
habile la main de I illustre Héphapstos! Huant aux hommes Agés, qui étaient 
entrés dans lu vieillesse, ils étaient rassemblés en dehors des portes et ils 
levaient tes mains au ciel, pleins de craiule au sujet de leurs enfants; ceux-ci ne 
cessaient pas de se battre *. 

Nous retrouvons ici les femmes qui hurlent et qui gesticulent sur 
la muraille; nous retrouvons les vieillards qui, eux, sont sortis de 

I. ücsiotiE, le ib'uslier tCHeraile, v. 237-î47. 
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I enceinte, mais qui assistent au cumlmt sans \ prendre part ; ne serail- 
i>n pas tenté de se demander >i le poète nu p# eu sous 1rs veux la 
composition même dont nous avons présenté l'image? Si, sachant dans 
ht nuit de quelle tombe ce monument demeura caché pendant des 
siècles, ou se voit contraint de renoncer tt cette conjecture» tout au 
moins est-nu forcé d'admettre que les plus anciens artistes avaient du 
goût pour ce motif et qu'ils l'ont assez souvent repris pour qu'il passai 
dans In pratique courante des ateliers. L'imagination sétail familia¬ 
risée avec eux: iieeuulnniée à les rencontrer dans les tableaux que lui 
offrirent lo sculpteur et le peintre, elle eut été décoiwœrtée si elle ne 
ïes avait pas vus reparaître dans 1rs deseripj ion- où lu poésie essayait 
de rivaliser avec la plastique. 

Les poètes épiques ne décrivent pas avec moins de complaisance 
le* scènes de chusse, les tulles îles héros contre les grands lauves, 
sangliers cl dons, surtout les exploits meurtriers du lion, les ravagea 
qu’il Fi lit diui i les Iran peau* cl les efforts que tentent les pasteurs pour 
n'pousser scs attaques. Pour ces peintures aussi, ils ont pu s inspirer 
des tableaux que Leur offraient des ouvrages de lu période mycénienne. 
Les thèmes ont fourni ;mx graveurs le thème de quelques-unes de 
leurs plus belles ï niai [J es; mais iioh- les trouvons surtout dévelop¬ 
pés sur les lames de certains poignards qui proviennent du qua¬ 
trième et du cinquième tombeau de i rteo.qndr uivcënïeune. Sur une 
tout au moins îles lames eu question, tes images, formées par dés 
pièces lie rapport qui s'eacMssfcnî dans des creux ménagés à cet effet, 
ressortent ns-r/ -ne le champ pour que ! ensemble puisse être considéré 
comme un bas-relief pL \ï\,fîi. Si, dans les autres poignards, la saillie 
est moins sensible, il y a cependant, entre tous ces ouvrages, pour ce 
qui e>1 du -! -le >‘t i J u mode d l'xëctdioB , des ressemblanees assez 
étroites pour que Je sort de hui entraîne celui des nuire*, ijunrnt 
I orfèvre modèle In forme vivante, peu importe que In silhouette de ses 
figures si projette pinson moins en avant du champ ou qu'elle s y 
encastre a [>lat ; de manière ou d autre, il fart muvre de sculpteur. 

tl en e?l des images qui ornent ce- poignards comme de la scène 
qui représente lé siège dune ville: cVst à \|, Komuanomlis que l'on 
a dû de les voir révéler toute une technique ingénieuse H savante, des 
procédés de laquelle ou n'avait jusqu'alors pas lu moindre idée. 
M. kûuinanoudiK a eu le mérite île faire des découvertes, au sens 
propre iln mot, dans la collection que Seldienutnii avait déposée entre 
les mains de lu Société archéologique; c'est comme s'il avait exécuté 
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une fouille non plus dans les profondeur» du sol, mais dans la masse 
confuse des objets de tout genre que Schlietnuun, avec son impatience 
fiévreuse, s’élail empressé de livrer à la curiosité du public, -«nus 
prendre le temps de les nettoyer 

Tous les (toigtiarils sont de bronze. Ceux dont on a voulu faire des 
armes de luxe ont été décorés, eu général, au moyen de luinelles faites 
d’un métal plus précieux ou de divers alliages, lamelles qui ont été 
appliquées sur les surfaces que l'on se proposait d’orner. La technique 
de celle décoration n’est pas partout la même. La plus simple est celle 
de trois lames qui ont de 0",40 à 0*,80 de long m - 4. 5. 6 de hou- 
manoudis;. Chacune est formée d'une soie de bronze qui est ornée, sur 
scs deux faces, d’animaux courants, en relief. Sur l’une, des chevaux 
(tig. 367); sur deux autres, des griffons (fig. 368). 

Les autres lames out ceci de commun, qu elles sont toutes com¬ 
posées de trois morceaux. Les ornements n’y sont pas apposés sur le 
corps même de la lame, mais sur deux plaques de métal encastrées 
dans un creux préparé pour les recevoir. Ces lames n’ont que 20 à 
23 centimètres de long. On n'a employé ce procédé plus délient que 
pour des armes plus courtes. Luire les laines ainsi décorées, il y a 
aussi des différences à noter. C’est dans le poignard lîguré sur notre 

!. M. Kounianoudis annonça le résultat qu'il avait obtenu dan» une première note 
publiée par l*Afc(v«ta» (1880. t. IX. p. 162) et donna ensuite In description de huit de 
ces pièces dans un article du même recueil (L X, p. 309). A cet article était jointe une 
planche qui contenait l'image de cinq de ces lame». Au momeut où il livrait ainsi ces 
monuments k la curiosité des archéologues, il n'avail pas terminé le nettoyage de l'un 
de* poignards. Lorsque ce travail diflleile eut été achevé, le monument fut publié par 
M. Ulrich Kuüiler (A//un. Mitthciluni/in , t VU, p. 241 }, avec une planche qui est très 
supérieure à celle de VAihénaitm. M. Foucort, alors directeur de l’Ecole française 
d'Athènes, avait apprécié la haute valeur de ces monuments; toutes les images qui en 
avaient été données lui paraissaient insuffisantes. La couleur y manquait : or c'est 
elle qui, mieux que les descriptions les plus circonstanciées, fait comprendre le carac¬ 
tère de ces ouvrages et la nature da procédé. Sur la demande de M. Poucart, M. Rla- 
vette, architecte pensionnaire de l'Académie de France à Rome, qui se trouvait eu mis¬ 
sion à Athènes, voulut bien y exécuter, au Musée, de belles aquarelles qui «ont 
d’exacts fac-similés de cinq des poignards mycéniens. Les aquarelles ont été mises >ur 
pierre, par M. Dainbourgcx, sous les yeux de M. RUvette. La grandeur réelle sera noter 
pour chacune de ces armes. A chaque vue est jointe une coupe qui indique l'épaisseur 
de la lame et la saillie des clous au moyen desquels était fixée lu poignée. Ces planches 
furent publiées dans le bulletin île eorrnpondance hellénique avec un article de moi 
(t. X, p. 341-356. pl. L 11. 111). Je n'ai guère qu'u reproduire ce travail, en profitant des 
observations qu’ont faites sur ce» objets d'art ceux qui les ont étudiées depuis lors, 
MM. Schachhardt, Tsoandas et Henri Itrunn. M. Foucort avait bien voulu me permettre 
de conserver les pierres, en vue de YHi&toire de l'Art, et c'est à sou obligeance que nous 
devons de pouvoir offrir à nos lecteurs ces riches et fidèles représentation» d'œuvres 
aussi difficile» à reproduire. L'éditeur et les auteurs du livre le prient d’agréer, à ce 
propos, leurs sincères remerciements. 
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planche XVII, 2 que le décor est le plus simple*. Deux minces plaques 
dor sont insérées dans la lame et sur ces plaques sont gravées des 
spirales ; entre ces spirales, il y a de petites rosaces a six pétales. 

Sur les autres poignards, c’esl des plaques de bronze qui ont été 



posées dans le creux ménagé au milieu de la lame ; mais, là encore, le 
travail esl loin d’ètre partout le même. Pour une des lames, les ligures 
qui décorent l’arme ont été modelées sur la plaque de bronze (pl. XIX, 
6)*. Elles ressortent en relie! cl se détachent d’autant mieux sur 
le fond que la saillie de 
l'image a été couverte de 
feuilles d’un or qui est 
jaune pour tout le corps 
des lions et plus rouge 
pour lacrinière. Certains 
détails ont été indiqués 
au moyen de légers traits 
tracés à la pointe. De 
minces lamelles d’or pur 
et de cet alliage d'or et 
d’argent que les anciens appelaient électron paraissent figurer les ro¬ 
chers au milieu desquels courent ces fauves. Elles sont encastrées dans 
la plaque, san* relief. Les lions sont le principal ; ces rochers ne >onl 
qu’un accessoire. 

Sur les autres lames, l'ornement est posé à plat ou dépasse à 
peine le fond ; il remplit de petites cavités pratiquées à cet effet dans 
le champ de la plaque de bronze. Ces creux contiennent des feuilles 



_Fragment d’une Litue de «oignard. Grandeur rertlr. 

A^nm. ». A. PLnchn A. 


, Longueur, C-,233. N* 7 «!«> Koununondü». F. de sa planche, 
i V 2 de Koumanoudi*. B de sa planche. Longueur, 0».20. 
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d'or ou d'élecUtm don! lu coloration varie depuis k reniée I*- plus 
foncé jusqu'au gris de i argent. Même intervention de la pointe pour 
marquer certains détails dt la forme, les plume? des ailes, les plis des 
étoiles, les mouchetures de lu robe de certains animaux. 

Comme type de ce genre de travail, on prendra tu lame que repré¬ 
sente la ligure ï de noire plane h e \VÜL Le même sujet esl rep ré seule 
sur les «leux faces. C’est des panthères qui, le long d'un ruisseau 
peuplé de poissons, donnent la chassé à des oiseaux <upmliques T les- 
quels ont tout l'aspect de canards L'eau esl indiquée pur uu ruban 
d’or pâle; tes tiges fines des plantes aquatiques qui bordent te ruisseau 
et lu fleur qui les termine s'enlèvent en or foncé. Dures lu figuration du 
coi fis des panthères et des oiseaux, l'or jaune el l’or pâte sont employés 
de lu manière lu plus capricieuse; dans telle ligure d oiseau, le col esl 
dessiné pur une feuille d'or jaune, lundis que les ailes son! en or pale, 
ü ] a un des nanards qui est tout entier d'un Ion gris; niais le bec. 
ouvert est indiqué pat deux petits traits d’or. Même disposition pour 
une des panthères. Le corps est en électron; mais l’or brille au bout 
deé pattes, du museau cl des oreilles ; lu queue se détache *ur le fond 
en une légère ligue d ur. Les poissons ressortent sur l'eau du courant, 
grâce à la teinte un peu plus colorée de la lamelle métallique dans la¬ 
quelle le conluur en est découpé* 

Quuni aux plantes, ou a voulu y voir des figes de papyrus ; mois, 
d fW ft ks iinnimiunl-, égyptiens, k papy rus esl toujours représentédrûjL 
Je verrais plutôt dans ces ligi-- qui mil l'air il cire courbées par* k 
courant, un souvenir des tiges du lotus; la Heur et tes boutons rappel- 
ktiL mieux la Heur et les boulin* d une rmnphéaoée que la pnnieuledc 
fouilles qui surmonta la lige du pu p y ni s. 

La technique est b même dans k kuue dont notre planche XVIll 
n-produil les deux côtés* ; maïs c’est là que la représentation est le 
p]u- curieuse* Les sujets ne sunt pas les mêmes sur les deux fiées 
mais ils ont beaucoup de rapports* D'un côté [pi* XVIII, Èig* 3;, ou 
voil cinq hommes eu lu lie contre un lion; deux lions s'enfuient, lie 
l'autre côté (fig. §), ükst un lion qui déchire une gazelle, tandis que 
quatre gazelles s'enfuient. Les hommes oui pour loul vêtement celte 
sorte de caleçon que nous cou naissons déjà pur les statuettes de bnm/r 

I , l.oiigtii'ur. ""'.17. Notre plaiLihr in> repr mjnït {[u'uup Jus fafes ü> Jul^im . l'.iuii e. 

nitre copiée sur la première, offre ileà ligure» louiez semblables, où les tfîlTrfcaiés 
t■* ïij ïc--i wnt indiquât 1 ib ; la même [uanifri-ç. On Iroaveru lr- J^ssin Je fetit seconde iactr 
lu pliuiflit i III Je;* HjdbÙffl'jiffi «ii• |HS^, el dans Spilï.iih \iuit, llg. 

- Longueur, 0",S35 Charte & LMtlriiirfon, Ai. AS. 
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(lig. 335, 356, 357. 358). Comme armes, quaire d’entre eux ont îles 
lances ou de longs épieux, qu'ils manient avec les deux mains, et «les 
boucliers de deux types différents, les uns quadrangulaires, les autres 
orbieulaires et fortemenl éch ancrés vers le milieu de leur bailleur. Un 
des combattants est tombé; il est renversé entre les pattes du lion. I n 
cinquième combattant, sans bouclier, courbe à demi le genou et tend 
l'arc pour lancer une flèche. Le terrain est indiqué par une bande d or, 
qui forme une ligne à peu près droite, visible surtout dans la figure i. 

t'ne dernière lame pi. XIX. lig. 5) est moins curieuse par elle- 
même que par la conservation de la partie superficielle de la poignée '. 
De la lame, il ne reste que le premier tiers environ. La décoration est 
obtenue par le même procédé que daii 1 * les deux lames décrites eu 
dernier lieu: mais elle est beaucoup plus simple: elle ue se compose 
que de lleurs dont la corolle est en électron, tandis que les étamines 
sont indiquées par des points d’un or plus vif. Ces mêmes lleurs, qui 
ressemblent à des lis et peut-être plus encore à des iris, se répètent, 
mais saus l’indication des étamines, sur un manchou formé d'une 
feuille d'or, travaillée au repoussé, qui recou\ruil jadis uu manche 
en bois ou eu os, dont il ne reste rien. Là où ce manchon s'élargit 
pour former la garde du poignard, on remarquera les deux trous dans 
lesquels entraient ces clous d'or qui servaient autrefois à fixer le 
manche. Ailleurs les clous sont encore eu place 11 ; mais il ne subsiste 
rien de la poignée. Ici, c'est le contraire: ce que fou voit, c’est la place 
des clous. Les deux indications se complètent. En introduisant dans le 
manchon d’or une substance résistante, eu y pratiquant une encoche 
où entrerait le haut de la soie et en tixanl la poignée à l'aide de clous, 
au point mémo où ceux-ci étaient jadis |>osés. on arriverait aisément à 
restaurer l’arme. Le rùle à la fois utile cl décoratif que jouent là ces 
clous ù large tête fait comprendre le sens de ces épithètes icyjpôr,)/*;. 
ypj'rirAo;, ù clous /f aryen t, à clous /for, qui reviennent si souvent, chez 
Homère, dans la description des armes. 

Si nous avons décrit, en même temps que les lames qui portent des 
figures d'hommes et d'animaux, ce dernier poignard où il u'y a plus 
tfautres ornements que des lleurs, c’est qu’il importait do ne pas 
séparer des monuments qui doivent être tous à peu près contem¬ 
porains; le procédé d'exécution y est partout le mémo. Ce procédé, 

j longueur de feascmble, N" s KoamuuHidu. Vignette A la pafre 24.1 de* 

MiUkcilumjcn. 

t PI. WH, 2; pl. XVIII, .» et 4; pt. XIX. 0. 
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U0II5 l- il retrouverons ailleurs plus d'une application, ee qui nous [ht- 
inetlra de montrer, par un exemple curieux entre tous, celui du 
Boucher (fArhtilr, ruminent le> découvertes récentes expliquent cer¬ 
taines descriptions homériques dont le véritable sens avait jusqu'à 
présent échappé aux commentateur:- les plus salaces. 

Nous avons dit où, dans quelles conditions et par qui avnienL été 
découverts les deux gobelets d'or dont lapparilioti a élé, pour les 
archéotûgues, un véritable événement 1 . Notre planche XV donne la 
forme et l'aspect de ces gobelets: elle les montre, b is tpi ils ai rivèrent 
a Athènes, en IHHS. avec leur teinte fauve, que variaient quelques 
biches noires dues aux longs siècles qu’ils avaient i issés dans la terre 
du tombeau; elle indique franchement le relief, dont la saillie est assez 
forte pour altérer el comme pour manger le ctmlonr du vase. Les 
figures 3fô9 et 370 offrent l'ensemble de b figuration, développe sim 
deux bandes parallèles 1 . 

I, ilîU>mVf dt F Art, J, VU p. 4fH!-U0. 

-* M. Tfralltidto a putdir, le premier. les vases di* ’Epsuiat h Aituvnr, ** 

û :*?#; ?(.; ÜI3:K dtttiS >»/.., IHHU, p. 1211-171, |iU VIJ-S}* Il U Jcd/»l A Mil IIIt'' 

ni'.'ire tin tesin eiraitu aoü* yeui T aire mie intellilguule el imputes**' UdcJii-U par 
M. idlliùrou. Telle planche u :l ■ ||ij'i u» ilrûnl, rVil d'aioir \»ijLi■ reproduire à Ln fois la 
couleur di.“ l'original et te eonrunr des Usures, avec tout le di-UiL iiiïêrienr Un (nodftta- 
Elle ri élé lirêe d ms un ton 4'or, qui. a nécessairement quelque chose iG: eonvnnUaiWjftl» 
cl dutil le?, b usant*. ru: UytMnl pns de nuire à l'effet; l'image ne garde Imite sa n^Uété 
que ïw* >ou* un vorUlïi angle. iVest ce qui a fait penser à M Futirart qu’il y aurai L 
piiii-Hru avantage À essayer d'un autre mode de reproductintt»SHrsa prière r M. H,Tm-se. 
nn-liilfU" pefiiiumiairf 1 ■ Y Vm-'Li'iim- d- Fi :nt à lï-.'iu-, qui filrifl vertu pa^cr qu»l- 
»|Iîeb irusi> ' il r.nVr futur y Faire un ivjru- île* érfifli:*» d'Êpidauri-, prit la ptdue de 
dessinât le» dons vase?- Les dessin* d- M. fiefr;i>?e pammjl dan? le liuHrtôt ti r cor- 
^•iCj-jiTjnffïinec ÂiHtffifgtttf de 1891. Lan' pl m !.. a \J et XII du ffu/lclih sont la transiu ipl i-.m 
en. photogravure de leur? aqpurt’lb?? ; noua aïotc réuni ces deux images pillorusques 
dans iiotr* planche XV. Quant ans planches VHî el XTV du îrtüffcfin, eEEes présentai eut 
tmC le décor de-, iléus gubeFrî-t» ropruduil d'après le même syslèn» de projectinii que 
dans b pi boche grecque; mais ici la forme est dégagée de la couleur fd sm luit-ae per- 
iwiiii plu* <rlair#cuuiL N"" 1 - ligure* -1Ô1' et a70 sont une rédudioti des dessins de M. Ile* 
Frnssé. Sur b* dértir de M. Fomurt, j’ai joint, dan- le HhHhUm, quelques nBiiarquf? à 
lu publication de coa excellente? copie* L-.i Ymn â'nr fie Ynjlô t p. WJ-SOT), L.j 

tâche m'étult rendue facile par Ja di^rLulon si pleine el si judicieuse de M. Tsoüudas ; 
mais, depuis deux ans qqa les vases de Vaüo étaient outre II» mains des arclirolognu, 
il y m va il quelque intérêt â résumer le? Jisi'iisjiuni-. auxquelles ili aval eut donné lieu ; 
d'antre part, ton! récemment, du iHiuveuti* nionumenLâ .m'aient élé déijouvnrta qui 

■ ■JTraieïit d'nijle? points de roiRpardiâon. Depuis l'<r>. discussions el détouvi'ries ouf 

■ ■mttrnuè. U;jh> nne note de Ibruele du UuUfJin ji. 400, n" ü'y, ttoni avions indnpié les 
principaux articles et mémoire* oit, ii notre vu ri naissance, il avait été pesliuii île vases 
d-r- VaGu. Xinifl |MMvvi.nv ajoni^r aujourd'hui à colle Jislr le* nienlions ani*^nie-, ■ 
ScuLcnuiiUT, Schliet nonnV .liMjmôwnpeu, f éd. r p. 045-349 (tttt do liïen mauvais des- 
ri nsi; Uitusx, OrireftiscAr KatuiyeirhichU, I. I r p. 4lW3; Pkrct t>*n mih, Jfrir rhnpicri in 
ihr.itk hùltiry i«* r Tendres, 18921, p. 70-iii. 
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La forme des gobelets c>L pareille, ainsi que la dimension, pour les 
deux pièces. Ou aurait, au premier moment» peine k les distinguer, si 
Ion foi sali abstraction de Limage. L un des vases ipl. \Y à gauche) u 
0* t n83 de haut et 0" r !0t de diamètre, dans le sens de Fwi$e> an ni verni 
des lèvres; l'autre, avec la même ouverture, est plus bas de 'i miltî- 
mètres, l/un pèse 27fi ti Fautre 28f) grammes et demi. Ce sont là de 
bien légères différences. A vrai dire, il n’en est qu'une que l'œil perçoive 
iiu premier coup. Sur Finie de ces tasses (pl. XV, a gauche), au-dessus 
et au-dessous des ligures, règne un bandeau, orné de filets, qui joue en 
bas le rôle de \ il initie et en haut celui de corniche; il entoure la scène 
d'une sorte de cadre, qui lait défaut ri ï autre gobelet. Quant aux anses, 
elles sont exactement semblables. La technique est la même de part et 
d'autre. Le décor i =1 e vécu lé au repoussé; mais le creux ne parait pas 
ii 1 intérieur: dtaenn des vases est formé de deux feuilles de métal 
appliquées Fune sur Fautre. Celle du dedans, Lotit unie, Tait fonction 
de doublure; elle cache l'envers du repolisse. L "ouvrier l'avait tenue 
un peu plus Lame que la Feuille extérieure; il en a replié légèrement le 
bord par dessus celle-ci, île façon à ce qu'elle formât, tout à Fenlour, 
une sorte «Fourlet. 

Si la lLisse est faite de deux pièces emboîtée» Fune dans Fautre, 
chacune de ces pièces est une calotte sans coulure. Ne cherche/, pas 
içi une plaque roulée en manière dû •} lin dre et posée sur un fond en 
forme de disque, II mirait fallu, pour monter ainsi le gobelet, que 
toutes les tranches de ces plaque» fussent miles puf la soudure. L/ou- 
Trier savait souder I or sur For : c>s£ ainsi que pareil être lixée la tige 
verticale qui relie les deux bandes horizontales de Fause ; raids il 
maniait lu marteau avec trop d’aisance pour songer a composer ainsi 
son vase (le pièces rapportées, qui risqueraient toujours de se séparer 
L'une et I autre calotte, l’intérieure et l’extérieure, oui été tirées, par 
le bullage, dun épais disque d’or Le marteau u creusé Je centre du 
disque, en refoulant vers la périphérie les parcelle' du métal; c'est le 
genre de travail que Fou appelle Ytrmboufinage. Le lingot à pétrir es! 
placé dans un mandrin, i liras une aorte de moule très massif et très 
dur. Celui-ci, par la résistance qu"d oppose aux pression* que des coups 
répétés exercent sur les molécules ainsi frappées et chassées sans 

trêve aide Faction du marteau, qui vient facilement à .. . de su 

tûehe quand il s'agit de gros ouvrages de chaudronnerie: mais c'est 
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lout autre chose lorsqu on 
veut, par ce procédé, obte¬ 
nir dans une plaque très 
mince la forme cherchée. 
Que de précautions à pren¬ 
dre pour étirer le métal 
sans le crever, pour lui 
donner partout la même 
épaisseur! 

Le vase une fois créé, 
il restait a le décorer. Or 
l’orfèvre, dans celle se¬ 
conde partie de son travail, 
n’a pas fait preuve d’une 
moindre habileté. Ce n est 
pas il la composition de la 
scène et ail modelé des 
figures que nous faisons 
allusion : dans le maître qui 
a ciselé ces gobelets, c’est 
l’ouvrier que nous étudions 
ici et non encore l’artiste. 
Ces figures, supposez que 
l'ouvrier eût à les exécuter 
dans une de ces bandes ou 
de ces plaques, comme on 
en a trouvé plusieurs à Mé¬ 
cènes; il n’aurait eu qu’à 
coucher la bande ou la 
plaque sur une matière 
molle, telle que du sable ou 
de la cendre, et les figures 
seraient nées sans ellorl 
sous son ciseau: maisqu il 
devenait difficile d appli¬ 
quer ces mêmes procédés 
ii un vase embouti, d’un 
si faible diamètre! La main 
avait à peine la place d’eu- 
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Irer tltiu- l'tHruîl gobelet; 

] outil in ; l e i < i l 1 ; i i l d'espace et 
de recul; être arrivé, dans 
ces conditions, à produire 
une rr livre où lu forme ü tant 
de précision, c’est un vrai 
tour de force. 

On peut encore signaler, 
comme un témoignage dn 
soin Lmd exceptionnel que 
l'orfèvre a porte dans la con¬ 
fection de ces deux pièces, 
te parti qu'il a pris, une fuis 
le décor achevé, de doubler 
le dedans du vase. Ce n'est 
pas seulement pour donner 
aux parois de la coupe plus 
dé solidité qu il s’est imposé 
lc surcroît do travail., dont 
je ne connais pas dVx.mple 
parmi les objets du meme 
genre qu'ont fournis les tom¬ 
beaux de M y cènes 1 . Il w là 
quelque chose de plus, im 
raffine me ut, une recherche 
heureuse. La belle feuille* for 
lisse que fodl apenpdt dans 
l’int cri mu du x aisseau lui est 
plus agréable à voir cl lui 
donne mm bien autre impres¬ 
sion de rie tinsse que ne fnu- 
rsit fait la surface bossnée mï 
des i roux informes çnrrcs- 
pondentaux reliefs de fi mage. 

L Dans lOS yobnfït- L■- 1i ira de-j 
toroLeatlx de Mvç rDea, Iti cûlolte il** 
Uiétal est s^inpi&T et le cmit* .lu iv- 
poussé w - voit ri L’inlënria. 1 uuuut: 
l'indïqnr'Tit plusieurs de* vigmiBtt 
ilii li-rrt' -h'^ hliiim.iiiu flg. tTî.i. 
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Sur ce qui est proprement du ressort de lu technique, uous aurons 
tout dit quund nous aurons fuit remarquer que. dans les ligures, le 
travail commencé au marteau et au ciselet a été repris et terminé au 
burin, line pointe line a indiqué certains détails que n'aurait pu don¬ 
ner, à elle seule, la saillie du repoussé, les cheveux des hommes et les 
poils des bêtes, les torsades des cordes, les imbrications du tronc des 
palmiers, le contour des feuilles. 

Il est temps d'arriver à l’étude du sujet, ou plutôt des sujets, car, 
d'un vase à l’autre, le thème diffère. Nous commencerons par celui où 
la scène est comprise entre un double bandeau (fig. 369 . Ce qui en 
donne tout d'abord le sens, c'est la ligure qui occupe le milieu du 
tableau. Accroché à un arbre par chacun de ses bouts, un lilel est 
tendu dans un étroit passage que laissent entre eux rochers et brous¬ 
sailles. Effaré par les cris des truqueurs, uu taureau s’est jeté à plein 
corps dans le treillis de cordes où ses pieds se sont engagés. Tous ses 
efforts sont impuissants à le rompre, ltoulé sur lui-même, il se débat 
en vain, et sa tête, seule libre, so redresse avec un effort plein d’une 
douloureuse angoisse. Averti par le malheur de son frère, un autre 
taureau a bondi, d’un formidable élan, par-dessus l'obstacle. Il n'a pas 
encore pris terre; ses pattes de devant vont toucher le sol: mais il 
s'échappe vers la droite sans que personne songe à l'arrêter. Au con¬ 
traire, de l’autre côté du filet, le taureau qui court duns le sens op|>osé 
a trouvé sur son chemin deux hommes qui ont voulu lui barrer le pas¬ 
sage; mais il s’est débarrassé de tous les deux. D’un coup de sa corne 
gauche, il en a fait sauter un en l’air, qui retombe en ce moment sur le 
dos; puis il s’est retourné contre l’autre assaillant; il lui a perré la 
poitrine, et il le balance suspendu ô sa corne droite et la tète en bas. 
Ces trois taureaux sont comme encadrés entre deux palmiers, qui se 
dressent, de chaque côté de l’anse, dans toute la hauteur du champ, 
tjuant aux arbres auxquels sont attachés les rets, l’espèce ne s’en laisse 
pas aisément définir. 

Sur l’autre vase, ce qui répond nu taureau pris dans le lilet, c’est 
un groupe de deux figures, deux taureaux très rapprochés, dont les 
tètes sc présentent l'une de face et l’autre de trois quarts (fig. 370) : 
ils se tournent l’un vers l’autre comme s’ils voulaient se parler. A 
droite, séparé du groupe par un arbre à large tète, lin taureau, la tète 
baissée, marche lentement. A gauche du couple qui forme le massif 
central, un taureau qu’un homme retient par une corde attachée au 
paturon de l’un de ses membres postérieurs. L’animal parait tirer sur 
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ce lien, mats sons violence; on dnvirit- qu il no tara pas de résistance 
sérieuse; il ne proteste que par le mouvement de sa tète, relevée pour 
nntüuv lancer le beugletnenl d'appel el de plainte qui ne I empêchera 
pas d'obéir* Derrière lui. un arbre pareil â celui qui est de l'autre c ôté 

de Vante. 

La pensée de l'artiste est assez clairement exprimée, dans ces deux 
tableaux, pour qpil ne soit pas difficile d f en saisir le sens. Le premier 
représente la ehussr au taureau sauvage, et le second montre la bêle 
faroudie déjà vaincue, les deux scènes se jouent sur un même théâtre, 
les défilés et les pâturages de la montagne ; elles ont mêmes acteurs, 

1 animal puissant dont il s'agit de discipliner cl d'utiliser la force, 
itYmr part, et, de l'autre, Y boni me qui commettre par risquer su vie 
dans cette poursuite hasardeuse, puis qui va Hcr les courroies du 
joug autour de ces cornes dont il a redouté longtemps les atteintes 
meurtrières. Ce sont bien, là deux pendants. D un vase à l'autre, le 
même ilième se développe, eu deux parties dont le contraste esl d un 
heureux effet: nous avons ici l'exposition el là le dénouement du 
drame h 

Lu même artiste a donc imaginé l'ensemble de la composition et 
tracé l'esquisse des deux scènes; mais telles-ci seraient moins étroite¬ 
ment liées tune à l'autre par l’unité du sujet que nous n liés itérions 
pourtant pas à affirmer Y imité d origine. C’est, de part et d'autre, l’em¬ 
ploi des mêmes procédés, te même travail e! le même style, ta même 
manière de traduire la forme vivante, d'indiquer le costume L les ac¬ 
cessoires ; c'est les mêmes conventions, tes memes quatités et les 
mêmes défauts. Lire que les deux vases sont 1 ouvrage d une même 
école, ce u’csl point assez ; ils sont sortis d’un même atelier: mais 
s ensuit-il qu'une même main tes ait ciselés tous les deux? Ici te dojile 
est permis. 

Nous avons déjà signalé une différence : 1 un des deux tableaux a 
un encadrement qui manque à l'antre; or liu oe voit pas pourquoi un 
ouvrier unique n aurait point, dans les lieux cas. pris le même parti. 
La variante se comprend mieux -i J ou suppose deux ouvriers qui, bien 
que chargés de collaborer à une muvre commune, gardaient répondant 
chacun sa part d'indépendance. Le nYsl d ailleurs pas cela seul qui 
distingue les deux pièces: la facture u'esl pas. dans l'un et dans 
Vautre, tout à lait lu même. Ainsi, dans le vase de la chasse, les bords 
des sülons creusés par le burin sont presque partout restés à vif; au 
contraire, sur l'autre gobelet, les angles de ces traits ont été abattus 
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et WTQB(|i|j comme si l'on avait Leu 11 :t efTiurer le jeu dt* 1 \>nÜl 1 . Les 
deux ouvriers n'ont pas finit non plus te même emploi ilu ciseau pour 
marquer la saillit' îles figures. Sur le premier vase, c'est pa r une courbe 
que les parties en relief se relie ni au fond, taudis qu«. sur le second, 
elles s’y rattachent pur une tronche droite qui est perpendiculaire ait 
champ. Là. les corps sont cernés d’un Iniil plus net et plus sec. qui 
rappelle la manière du joaillier plutôt que celle du sculpteur. Dans le 
premier vase, l'exécution est moins poussée, moins soignée dans Je 
détail* niais, pur Ju même, pins !ni*ge et plus vivante; le travail garde 
davantage le caractère d'une esquisse, enlevée avec une Ibugue et eu 
meme temps avec une sûreté qui témoignent tout ensemble de la verve 
du maître et fie sa science. Cclb-ri se révèle par plus d'un trait; ainsi, 
chez les taureaux auxquels 1 homme donne là chasse, Us membres 
°nl une liaison plus intime avec U* eoiqis qne chez ceux qu’il promène 
dans le pût u rage ; ils se sou dent mieux au (roue cl en continuent 

mieux Je mouvement. Lisalüii hcs des cuisses* sur le se.I v;tse, sont 

molles et conventionnelles; il y a quelque chose de tlnsque dans l as- 
pecl dés pattes ipii semblent pendre sous le ventre plutôt que ^arti¬ 
culer avec tes os de 1 épaule et du bassin. Nous ne nous étonnerons 
t ,Ji ~ de voir que. sur ce gobelet, les ta un 1 aux soient plus gros et plus 
gras; celle différence 4oFaspecl s'expliquerait par celle des habitudes: 

I animal domestique est plus eu citai? que celui qui vit dans ta brousse: 
uuiU peut-être y a-t-il plutôt lii relfet d'une certaine lourdeur de main 
que-eliu d’un calcul fondé sur une juste observation de la nature. Le? 
tètes, ici. laissent à désirer; celle du bmuf de gauche, dans le couple 
qui hume le milieu du tableau, manque d'épaisseur; si ou là détachait 
du corps, e|[e donnerait plutôt l'impression d’une tète de bouc que 
d une tête de taureau, La tète du voisin, de 1 animal tourné vers le spec¬ 
tateur, est insignifiante, louL h fait dénuée d expression. 

tes nuances qne nous venons de signaler ne se laissent pas saisir 
buites ni sur in copie de M* liiUïéron ni sur colle de M, Defrasse. el il 
^si ditlkilo qii aucune reproduction, pour in tell igea te et soignée quelle 
soH, les ronde jamais sensibles. A vrai dire, pour avoir de i-es vases 
une image qui fut aussi fidèle que possible, il fnudmil peut-être 
employer pour chacun d eux un procédé de transcription différent* 
l Lan dessiner le prouuer vas il cdhîicfldtBtl de se servir d’un cravon 
tendre qui empâtât légèrement les contours, de telle sorte que b- gr i- 


i- T*fen*ins p. m. 


l \ SCLLPTUttt. 


î§| 

du Irait indiquai la manière dont sc fait ht Inumllon entre la surface 
unie du champ et le relief des figures- Me passage, sur le second 
gobelet, s npérc d une tout autre fucou. par im ressaut :i angles vifs; 
il outre, à l'intérieur du cor tour, il y a de* détails marqués par une 
jKtLiite qui est entrée plus avant dans le métal. L n crayon dur et lin 
réussi rail donc mieux à rendre ici lu disposition particulière des plans 
et la précision de la ligne; mais, d'antre part, ou risquerait de forcer 
ainsi 3a note fit (t'exagérer les différences. G* est que cclhs-ci ne 
frapperont pas, à première uic, r&moieiir qui ne ferait que s’arrêter, 
pendant quelques instants, devant la vitrine où sont placés ces vases, 
l'our établir] a distim Itun r il huit hoiîr le? pièces en main cl 1rs regar¬ 
der de près, longuement, comme j'ai pu le faire au mois de mai 1890 r . 
Avant même d avoir eu l'occasion d'étudier ainsi les originaux» j avais 
eu déjà, devant la dessin, l'iuiprLésion que le minutieux examen m- 
treprn au Musée (FAlhèfUta uhi Hat que cantener. Tout d'abord, j'ai 
préféré le premier vase, J v goûtais une invenLum jdns brûlante et une 
plus riche variété; le spectateur est plus séduit parFimpréva et le feu 
ib s mouvements figurés avec Uud de hardiesse dans ln scène île chusse 
que par les altitudes paisibles des taureaux épars dans le pâturage. 
Celles-ci li eu sont pas moins expressives H bien choisies ; elles > op¬ 
posent, par la Irnnquillité de leur- lignés, m groupes plus agités dit 
premier vase: elles déviaient donc ne pas m ins satisfaire l'esprit, et 
cependant je regardais Fondes deux tableaux avec un plus vif intérêt. 
Sans doute, le thème en piqiuul davantage mn curiosité; mais éélaîf 
aussi que j’y devinais* à travers même Fini perfection de tu copie, une 
louche plus libre et plu^ franche. 

Cependant, - d v a quelque pari, dans ce s bas-reliefs, des fautes 
glûssBres de dessin, c'est plutôt ici que là, Nous ne faisons allusion ni 
& ta DèWfilé i h- la perspective, ni è la défbfttmtiQQ du corps h mu a in. 
Ces partis pri-, mois les retrouverons dans d’autres ouvrages de Fart 
mycénien, et îe défaut n'est pas plus marque dans l'un que dans 
l'autre des gobelets; mais, dans le bas-relief ipii représente la lut te 
engagée entre F homme et le Eau rca u sauvage. il v a des incorrections 
d'un genre particulier, qui ne s'expliquent point par L'mHrlii'UUn- des 

J, l’aurai* aümÊ revoir encore ce? vases avant de les décrire. Je ne Irmivcus pas, 
dans te? notes qu® j’oftu? prises sur place, il y ,i nuis ata» une réponse à ternies le* 
,|'k * s ■, j i - i j ij i ■ je nu posais, v 11 j .1 prière, ira 1!" m-> jvtiru--: i-n ma rudes de l’Ècolû 
d’Athènes* M, Je iVidtler, a bien xmlu m charger d'examiner à nouveau ce* Tait*. J'ai 
beaucoup pniprniii»' am observation» qn + il ^“e-l oînpresïé de me roruiikriiiiirut'ri etle-. 
lé ümiljh aïeul de la Unessc de üon gofll. 
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conventions que la plastique contemporaine avait adoptées. La pose du 
taureau qui se débat dans le filet est vraiment forcée; pour qu’il lut 
ainsi roulé sur lui-même, pour que ses pattes de devant vinssent ain<i 
loucher ses cornes, il devrait avoir les reins cassés. On ne sait où 
prendre le train de derrière du taureau de gauche. Cette partie de son 
corps est censée couverte et cachée par le filet el par son contenu; mais 
cet inachèvement du contour gène l’œil et le déroule. Enfin, il y a 
aussi quelque chose de confus dans la figure de l'homme piqué par la 
corne de ce môme taureau, l.n de ses bras reste invisible; la tète se 
renverse en arrière, quand on s'attendrait à la voir plutôt peudaule 
vers le sol. C'est que le sculpteur a eu ici de très hautes visées : il a 
entrepris de rendre des mouvements brusques et violents, qui n'ont 
qu une très courte durée. Ce n’aurait pas été trop, pour mener à bien 
cette entreprise ardue, de toute la science d’un animalier de première 
force, tel que Cain ou Barve. La tAche du sculpteur de l'autre vase était 
plus facile; là, les mouvements, celui de la station ou de la marche 
lente dans le pré, sont de ceux qui persistent chez l'animal et que 
1 on peut étudier à loisir sur n’importe quel troupeau. La pose du 
seul homme qui joue uu rôle dans ce tableau est aussi des plus simples. 
Les ligures, toutes au repos, que renferme le champ s’y disposent sans 
effort. 

Cependant, comme si l'artiste avait été stimulé par les difficultés 
mêmes du programme qu'il s'était imposé, c’est encore, malgré ces 
imperfections, dans la scène de chasse qu’il a fait preuve des qualités 
les plus remarquables; son ambition a été, dans uue large mesure, 
récompensée par le succès. Le dessin est ici plus serré que daus 
l’autre tableau; il témoigne d'un regard plus curieux et plus pénétrant 
jeté sur la vie. Il y a, dans la scène de chasse, plusieurs traits d’une 
vérité singulière; on les appréciera surtout si on a eu l’occasion d’ob¬ 
server de près les hnbitudes île l’animal qui est ici le héros du drame. 
Pour peu que l’on ait assisté à un combat de taureaux, on sail que 
ceux-ci, dans l’ardeur de la lutte, redressent In queue, qui, au repos, 
tombe et pend entre les pattes de derrière. Ici. chez le taureau qui 
saute, tendu et comme allongé pour mieux passer par-dessus l'obs¬ 
tacle, la queue s’est levée; elle a même été jusqu’à se replier eu avant, 
comme pour nccompsigner le mouvement du corps: raidie par la 
colère, elle est toute droite, chez celui qui a renversé les chasseurs. 
Remarquez aussi comment ce dernier s’y prend pour atteindre l’ad¬ 
versaire qu il trouvait sur sa route: il a baissé la tète en la tournant de 
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côté; il frappe d’une seule corne. Les mauvais coups, les coups meur¬ 
triers, c’est toujours ainsi que le taureau les porte dans l’arène; lors¬ 
qu'il a le front droit, dans l’axe du corps, il peut heurter violemment 
ses ennemis et les jeter à terre; niais il ne leur fera pas grand mal; 
les cornes n’entreront pas dans la chair. Quant au taureau prison¬ 
nier, nous avons dit par quel endroit lu ligure prêtait à la critique; 
mais combien vivante et passionnée est la physionomie de la tête! 
Comme bu croit entendre le beuglement furieux qui sort de cette 
bouche largement ouverte! 

Il aurait pu se faire qiftiu artiste, avant à traiter successivement 
ces deux thèmes, prit un plus vif intérêt à l’un qu’à l'autre, et fût 
ainsi, dans l’un île ses travaux, plus porté par son sujet. Dans ce cas, 
l’inégalité de l'inspiration aurait chance de se trahir par la faiblesse 
relative de l’une des compositions, qui serait moins expressive que 
l’autre; mais la facture, une fois acquise par un long exercice et 
tournée en habitude, ne se ressent guère des défaillances de l’esprit; 
elle resterait donc, malgré l’infériorité de la conception, sensiblement 
pareille dans les deux ouvrages. Ici, les deux compositions se valent; 
elles s’opposent bien l’une à l’autre, et chacune d’elles témoigne d’une 
même faculté de mise en scèue et d’arrangement ; mais la facture n’a 
pas tout à fait, dans les deux, le même caractère. Voici donc ce que 
nous inclinerions à conclura de la comparaison: c’est à un seul artiste 
qu'appartiendrait l’honneur d’avoir conçu les deux scènes et d’en avoir 
ébauché le double modèle; il aurait gardé pour lui. comme plus difli- 
cile, et, pour parler la langue des ateliers, comme plus amusante , 
l’exécution de la scène de chasse, et il aurait confié l'autre vase à l’un 
de ses élèves qui. bien que docile traducteur de la pensée du maître, 
n'aurait pas eu au même degré le sentiment de la construction anato¬ 
mique du taureau et n’aurait pas possédé la même sûreté de main. 

Nous avons déjà passé en revue ceux des ouvrages de la plastique 
mycénienne où elle a développé ses thèmes favoris, où elle nous a 
montré soit les dieux que le peuple adorait, soit les chefs auxquels i^ 
obéissait. Les ouvrages qu’il nous reste à étudier n’ont ni le caractère 
religieux des idoles, ni la valeur expressive et narrative des scènes 
que le sculpteur a modelées, avec plus ou moins d’habileté, sur les 
stèles funéraires du cimetière royal, sur les lames des armes princières 
et sur la panse des coupes où le chef du clan trempait ses lèvres dans 
les festius; c'est ou ces masques d’or qui sont à la fois des œuvres 
d’art et des pièces du costume mortuaire, ou des images qui. comme 
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le bas-relief de la parle duchiUeau # onl surtout une signification symfao- 
lique el lieraiJiqne, ou enfin îles emprunts faits au monde de la vie 
juir 1 artisan qui voulait urner instruments,, meubles eî bijoux; cet art, 
après avoir débuté par les informes ébauches dont nous avons donné 
plus d’un échantillon, avait fini par se sentir ns&et à Taise avec h* 
figure de I homme <-i avec celle de I animal pour se rendre compte des 
ressources qu elle olfre comme élément décontlif et pour en tirer nu 
parti souvent heureux cl brillant. 

* 

§ 4. — LE 7 kA9QU£3 i/o il 

Parmi tous les objets qu’avaient mis au jour les fouilles exécutées 
jnirSchlîemaanâMyrènes. en ÏH7G. il n'est pas qui. au premier moment, 
aient plus surpris les archéologues que certains masques d'or qui 
fureut trouves dans quelques-uns des tombeaux de T Acropole, dans le 
troisième, le quatrième cl le cinquième', ]] n'y «put pas à se tromper 
sur I usage qui cm avait été fuit, lis avaient les dimensions du visage de 
1 bonime et ils en imitaient les Lraiï^ caractéristiques, bans la fosse, ils 
recouvraient des crânes réduits en poussière, dont maints débris ailhe- 
mient parfois encore au métal ; ils avaient dune été déposés, â l'heure 
de I ensevelissement^ sur la tare des morts. Telle pratique u est pas 
mentionnée dans l'épopée : it ne paraissait pas qu’elle edi. été dans les 
luibitudes de I âge classique; on vît doue là un rite étrange qui, éll 
dehors de 1 Égypte, lui rai I élé sans précédent chez tes anciens. 

Ce fut une des raisons qu’invoquèrent, dans le désarroi où les avait 
jetés J'exhumation d'une industrie et d’un art inconnus, les savants qui 
voulurent tout d Vibord chercher dans ces sépultures celles de barbares 
ge rmain s ou slaves: mais il fallut renoncera se prévaloir de celle parti¬ 
cularité pour soutenir une thèse bientôt discréditée, quand, bien loi 
après ta découverte de cès masques, VI t Otto Benndorf vint démontrer 
que des exemples de l'emploi du rite funéraire en question se rencon¬ 
traient un peu par b ml dans le monde antique, chez les peuples les plus 
di lièrent s, depuis les temps les plus reculés jusqu'à lu fin de l'époque 
romaine". Sans parler de 1 Égypte, où tonie momie a sou visage arli ii- 
ciel, il a été trouvé de ces masques, exécutés soit en or, soit en argent, 

1. ScmjinAjfn, Mÿcém* T p. Î77, aOfl-,103, üt’it-nyï. SistuautAiDT, Sdüiftnann'n Ai ttyrit- 
ttfy.'FT, p, 224-22Ï, 

" tkTI " ^ K>XQMF , AriOV,. Giiichtxfuitn und ikpukmimailtEH, |T pldUdins i-t 
I- vifîuelle». Ïït-*. ViemiH. is:s. 
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soi! en bronze, soit en terre cuite, dans des pays très éloignés les uns 
des autres, en Mésopotamie, en Phénicie, eu Crimée, en Italie, dans la 
vallée du Danube, en Gaule et dans la Grande-Bretagne. Ou s'explique 
le sentiment qui a poussé les hommes à user parfois de ret expédient * 
on a voulu disputer à la destruction les traits du défunt, conserver ainsi 
le caractère géuéml de ta forme pendant que, derrière cette enveloppe, 
les chairs s'allérernient et finiraient par disparailre. 

On a constaté, d'après le caractère des objets qui avaient servi à 
parer les corps couchés dans ces fosses, qu’il n’a été donné «le masques 
qu’aux hommes: les femmes ont été déposées dans la tombe le visage 
découvert, mais parées de diadèmes et d’autres bijoux qui convenaient 
à leur sexe. Deux corps d’enfant, ceux peut-être de fils des chefs, avaient 
pourtant reçu cet ornement: mais celui-ci présente là un aspect parti¬ 
culier: le masque n’est qu’une mince feuille d'or qui a été appliquée sur 
la face: il v a deux trous à l’endroit des veux. Chez ces enfants, les 
mains et les pieds avaient été aussi cachés sous des feuilles du même 
métal, qui ont gardé l’empreinte des doigts et des orteils. 

Les cinq autres masques, ceux qui appartenaient à des hommes 
faits, ont au contraire été façonnés dans des plaques d’or qui sont trop 
épaisses |w»ur avoir pu se mouler sur les chairs; l’image a été obtenue 
soit par le batlage au marteau sur un inouïe eu bois dur, soit plutôt 
par les procédés du travail au repoussé, qui étaient si familiers à ce* 
artisans. Maints détails ont été repris et marqués au burin. Les bords 
des plaques sont coupés au ciseau. 

Il y a, entre ces masques, jusque entre ceux qui ont été trouvés 
dans un même tombeau, une singulière inégalité dans l'exécution. 
Cette inégalité est assez marquée pour que l’on soil fondé à voir dans 
ces cinq masques l’uîiivre de presque autant d’ouvriers différents. 11 
semble s'être écoulé bien des années entre le moment où a été fabri¬ 
qué celui de ces masques dont la facture est la plu* grossière et tel 
autre où elle parait beaucoup plus libre. C'est ce qui contribue à 
prouver que non seulement l'ensemble des ensevelissements opérés 
dans ce cimetière correspond à une période qui embrasse jieut-ètre 
un siècle ou deux, mais aussi que chacune des tombes a été rouverte 
à des intervalles assez éloignés. 

De tous ces ouvrages. *’il en est un qui ait entre tous un as|>ert 
gauche et primitif, c ’est bien l’uu des trois que renfermait le quatrième 
tombeau (lig. 371). Nous l'avons représenté tel qu'il est sorli de la 
fouille, aplati et déformé par 1e poids des terres; on l’a redressé depuis 


796 


LA GRÈCE PRIMITIVE. 


lors 1 : mais celle réparation ne lui a pas enlevé son air de brutale sau¬ 
vagerie. Les yeux offrent l'apparence de grosses boules saillantes, 
enchâssées dans une profonde rainure: on a d’abord l’impression que 
l’ouvrier a voulu les montrer ouverts; peut-être cependant n’esl-ce là 
qu’une illusion. La main qui a modelé cette plaque ne savait pas encore 



371. — Ma^qu» d'or. Aui trois huitièmes environ «le 1 a grandeur. 
Dessin île Stunt-RIme Gautier d*»pre» uiw photographie. 


employer une pointe line à compléter le travail du marteau et du 
ciseau; c’est ce qui l’aurait empêchée de tirer ici celle ligne horizon¬ 
tale que, dans les autres masques, dessinent à leur rceonlre les pau¬ 
pières closes. Le nez a été tellement écrasé que l’on n’en devine même 
plus la forme. Lu bouche est indiquée par la courbe d’un sillon qui se 
prolonge si loin, à droite et à gauche, que l’on ne saurait voir, dans les 

l- Schuchliardt l’a donné (0?. 23I tel qn'il est depuis le redressement qu’il .i subi. 
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extrémités de ceüe raie, la commissure des lèvres. L'explication de ee 
tracé bizarre nous est fournie par les deux lignes sinueuses qui partent 
des ailes du nez : ce que le naïf artisan s est proposé de figurer la, [1 e;d 
une moustache qui cache ht lèsre supérieure et dont les pointes relevées 
continuent i + arc de la bouche. La lèvre inférieure est Lrès mince, et s tir 
le menton il ny a aucune trace de barbe. Les oreilles sonl placées 
beaucoup trop haut et Lnut à fa il informes. 

Les deux autres masques qui proviennent do celle même Sosse se 



JiTJ. — Un-Il.. Ali* ltoîb huitièmes environ Je lu urnmilrüi' 

Dussin du Saint-Eme Omiier. 


ressemblent assez pour qu d sidlise d eu reproduire un. le mieux < "U 
serve {%. 372), ï/orfêvre qui les a modelés dispose de ressources 
qui manquaient à son prédécesseur; des stries parallèles, gravées au 
potin cui t lui servent à marquer le poil des cils et des sourcils: si donc 
il n’y a pas d'indication de la moustache ni de la barbe, c'est proba¬ 
blement que le personnage ici figuré était imberbe. Les traits sont 
réguliers. Le nez est long et droit; nue bouche qui est plutôt pdité 
s + ouvre en)rc deux lèvres assez furies. 1 rès petits, les yeux sont fermés. 
Le sculpteur ne trahit guère son inexpérience qtfà deux signes : il a 
donné à la ligne de contact des paupières, qui sont rabattues sur le 
globe, une obliquité qui u T esl pas dans la nature, et sortant il a mis 
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un»* beaucoup trop grande dislance entre l'oreille et l ande externe de 
l'œil. 

Lies «leu\ masques du cinquième tombeau, l'un ressemble beau- 
rou P à ce * u ' < l l,e nous venons de décrire, sauf que le ne/ est plus court 
*•! que les oreilles sont moins disgracieuses 1 ; mais l'autre est le mieux 
réussi de tous ces ouvrages dig. 373 . L'oreille, quoiqu'il y ait ici quel- 



2TJ — .Ma->c|uo dVr. Kimrôn drm. prandcur. flewiu de Saiat-Elin» O juuer. 


que progrès, reste toujours la partie la plus imparfaite de cet ensemble. 
Llos et très rapprochés, les yeux sout bien posés d'équerre ; le nez est 
loug cl droit; la bouche, de grandeur moyenne, se creuse entre des 
levres fines. La saillie des apophyses mastoldes est bien a sa place, et la 
rondeur du menton est franchement indiquée sous les masses de la 
barbe «pie ilessineut des hachures souples et serrées; il eu est de même 


I. l> masque u fl/, la, aiiM*. rwbwré; on le Irourera b 
**** Schurbhardl (fl<r. 267) qrm ,Lai* «khtiemano lig. 473). 
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pour la moustache, qui est épaisse et qui se redresse à ses deux bouts. 
Ces tailles se retrouvent *mr l’arcade sourcilière; aussi se deinaiide-t-on 
pourquoi les cils u'onl pas été figurés de la même manière, comme dans 
le.second de nos masques. 

On a remarqué par quelles sensible*, différences se distinguent les 
unes des autres toutes ces effigies; on a compris que les ouvriers aux¬ 
quels on les doit n’ont pas cherché là à reproduire un type conven¬ 
tionnel, déjà consacré par la tradition. Pendant les apprêts des obsèques, 
le corps du chef» préservé de la décomposition par une sorte d'embau¬ 
mement, était couché sur un lit de parade; l’orfèvre prenait comme 
modèle celte tète dont les yeux étaient fermés par le sommeil de la mort ; 
il s’appliquait à faire ressembler au visage le masque qui devait bientôt 
le recouvrir. Celte entreprise difficile, c’était en vue de l’accomplisse¬ 
ment des rites funéraires qu’il la tentait; mais il trouvait là. en même 
temps, l'occasion d’un exercice où il avait beaucoup à apprendre. Par 
l'exemplaire que nous avons rangé à la fin de la série, on voit quel profit 
il a lire de cette élude; ce dernier masque, avec sa construction déjà 
savante, devait rappeler aux amis et aux parents la physionomie du 
prince d'après lequel avait été exécutée cette image; ou avait là. au sens 
propre du mot, uu portrait. 

Scbliemann compte parmi les masques funéraires une tête de lion, 
en or, qu’il a découverte dans le quatrième tombeau 1 . Cette assimila¬ 
tion est erronée*; la plaque n'a jamais servi d'enveloppe au visage d’un 
mort Comme l’indique la disposition du rebord de métal qui l'entoure 
et «les trous qui y sont percés, elle a dû être fixée sur une surface plane, 
probablement sur une planche de bois. Ou croit y reconnaître la pièce 
centrale qui décorait un de ces grands boucliers que nous verrons figu¬ 
rés sur plus d'une intnille. 

§3. — I.A KOHTÏ AUX LIONS 

Ce qui avait provoqué l’artiste mycénien à s'essayer dans le por¬ 
trait, c’était IV(Tort que faisait un pieux respect pour ne pas laisser 
s’évanouir tout entière dans la mort la majesté du visage royal. De 
même aussi, plus lard, la plus monumentale «les ««‘livres du sculpteur 
mycénien naquit de l’orgueil «les chefs héréditaires, du désir qu’ils 
avaient de frnp|*er l’imagination «les hommes. Dans l’un comme dans 

1. Setunuici. ilyerne*, p. 302, fiç. 320. 

2. ScHivHH viuit. Au*ijitibuwjtn, p. 279-280, lig. 2W. 
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l'autre cas. créer une œuvre d'art n'a point été le but que se proposait 
l'artiste; mais, en exécutant de son mieux la tâche que lui imposait 
une volonté impérieuse, il devenait plus capable de donner a la forme 
le degré de précision et de vérité dont elle a besoin pour traduire l'idée. 

A première vue, il ne semble pas que l’on puisse hésiter sur le 
sens du bas-relief qui, taillé dans une roche grisâtre que fournissent 
les montagnes voisines, décore, û My cènes, la porte principale de la 
citadelle fpl. XTV), On en connaît la forme; il est inscrit dans une dalle 
triangulaire qui surmonte, à l’extérieur, le linteau de la baie 1 . Mes deux 
côtés d’une colonne dont le chapiteau alleiul le sommet de cette plaque, 
se dressent deux lions rampants, comme on dit en style de blason; ils 
ont les pattes de derrière appuyées sur le sol et les pattes de devant 
posées sur une sorte de plinthe. CVst de profil qu’ils s'olTrenl au re¬ 
gard; mais leurs tètes, qui manquent aujourd’hui l’une et l’autre, se 
présentaient do face;c’est peut-être les Argiens qui les ont brisées quand 
ils ont pris la forteresse. Ces tètes étaient tournées vers le dehors: on 
sc les figure la gueule ouverte, montrant, comme une menace, la double 
raugée de leurs dents meurtrières. Chez tous les peuples, le lion est 
IV ni Me tue de la force, d’une force supérieure devant laquelle toute 
résistance est vaine. Ces lions, si tièremenl campés au-dessus du seuil 
dont ils surveillent les abords, c’est les invincibles et fidèles gardiens 
de l’enceinte. Le rôle qu’ils jouent là, c’est celui que l'architecte assy¬ 
rien assigne aux taureaux ailés et parfois à ces mêmes lions; c est celui 
que remplissent ces chiens d'or et d'argent qui. chez les Pbéaciens, 
montent leur faction devant le palais d'Alkinoos 1 . Le symbole est 
transparent; par leur seule présence en ce lieu, les deux fauves puis¬ 
sants et redoutables rappellent à l'esprit la vaillance des soldais qui 
garnissent les murs du château, la renommée et la prouesse des chefs 
qui mètient ces soldats à la bataille. Ce groupe, c’est un défi que jettent 
les maîtres de l'imprenable acropole à tous les enuemis de M y cènes, 
liasses, présents et futurs. 

Où les difficultés commencent, c’est quand il s’agit d’interpréter 
certains détails. Ainsi que signifie la colonne? On y u vu tantôt un 
autel du feu sacré, tantôt l'emblème d’Apollon Agyieus ou gurdien des 
routes, qui était parfois représenté par une simple pierre levée. Lest 

1. UUtûin ilrTArt, t. VI, p. 314-315. 307, llg. *0, I8Ô, 104. U plaque a de lar¬ 
geur a ni Iwse. 2“,00 «le haut et 0“,70 d’épai&àeur. La meilleure description de ce mo¬ 
nument e»l celle d’Adler, Dmr A élit f an* LoetrenlAor zu Jfy km* [Arrhatol. Irituivj, 1883, 
p. 1-18. et pL 103). 

2. Üdiftùt, VII, 01-03. 
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Taule il avoir considéré la colonne avec assez dallentîüü que l'on n*cn a 
pas saisi tout d'abord le vrai car ad ère. Au-dessus du chapiteau pro¬ 
prement dit, qui est pareil à Luis les chapiteaux mycéniens, on y 
retrouve, clairement indiqués, les divers membres d'un entablement 
analogue n celui que l'éLude d'au 1res monuments non- a conduits a 
construire, quand nous avons entrepris rît? restituer ta demeure royale 1 . 
On reconnaît l'architrave, puis, au-dessus d'elle, les solives rondes cl 
transversales qui formeuL le plafond, el enfin, tout en haut, le plancher 
qui soutient les terres du toit. Cette colonne t çfegt donc la figuration, 
en abrégé, du palais dont elle supporte le comble, de ce pelai* des rois 
de M y cènes qui couronnait la cime dn rocker de l'acropole. Il y a là. 
sou» lu dalle qui sert île base à la colonne et que viennent presser de 
leur grille les membres antérieurs des lions, deux objets dans les- 
quels nue peinture do Mycènes a permis de reconnaître des autels 
. i'ul-dé-lampe «Lu chapitre VI) 1 . Ces autels, c*esl ceux 
qui se dressaient auprès du foyer, ceux sur lesquels le 
chef de inimité offrait aux dieux le sa cri lice propi iia- 
luire ; ils concourent donc aussi, avec la représentation 
de l'entablement. à définir lo palais, qui est pris lui- 
même connue h? résumé I l'image de lu cité 3 
{J£ C© qui prouve combien ce symbole éluil familier aux 
yeux des hommes de ce temps, c’est qu’on l a plusieurs 
lois rencontré sur les pierre* gravées .lien a clé trouvé récemment une, 
dans un lambeau de My cènes, qui reproduiL tous les traits essentiels du 
groupe île la porte, mais avec de curieuses variantes; ce nesl pus mie 
copie de 1 o-uvre du statuaire 1 , Un au tel unique «apporte lu colonne; mais 
il a exactement Ja même forme que dans le bas-relief 'fig. 371 . Au lieu 
d'êlre lisse, la colonne a son fût strié de cannelures en hélice ; le rha- 



X74+ — Intiûtle. 
Ta-DuiLitaj, \Llj- 
te^c(l, pl V, L fl. 


pileau est celui de l’ordre mycénien, el. au-dessus, il y a l'indication 
de r enta bleui en L Sans donle. en raison de la très faible dimension du 
champ, celle indication ne peut avoir ici Jel même précision que duos 
une sculpture h grande échelle; on croit pourtant distinguer les extré¬ 
mités des solives transversale*. ct r par-dessus. In corniche qui sert dé 
cadre à la terrasse. Quant aux animaux qui prennent leur point d'appui 
sur lanîcl, le III pose est pareille I -■■■11.' des liims du château; mais ici 


(, Histoire rft l’Art, L VI. p. :>iy, rUU, flST. 
i- "Bjpjfi. i^ . n 18*7, |U. V 

| Min» BGQunfis litiimu usas reHconUta tlaus faterprtiatiûti am- A mm 

p. IIP, <-L IL Üaiiffx Gri&hùrke Knnstysitihivlu . Ij-vr»■ I, ]>. >7-2S , 

». TjWJVXOaS, Mhwparv p, 18. 
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c'eal. îles griffons que sépam la colonne. Si Ton compare le bas-relief à 
l'in taille. il n’y a fias un détail qiti ne différé, et cependant les deux 

compositions offrent une telle ressemblance 
que I on y devine îles répliques d’un même 
molif consacré par la tradition* Ce motif 
se reconnaît encore, mais simplifié, sur 
il’ai lires monuments de h glyptique : ainsi 
sur deux pierres gravées qui proviennent 
l’une de la Crète* el J nuire de Mycènes 
|PL XVI, Il et 20 * La colonne a disparu; 
U ne resle que l’an tel. et In pose des ani¬ 
maux esL la même; mais m ees animaux 
soutdes lions. Sur lune de ces pierres, en Ire 
les deux lions, il y a un astre. Ici, rumine 
dans riuLiille aux griffons, si le corps est 
vu de profil, les têtes sont renversées eu ar¬ 
riéré* Le mouvemenl semble avoir quelque 
chose de forcé; c'est qu'il ue traduit pas 
exaelemerH Hntenüeu de l'artiste. Celui-ci 
s’est représenté les têtes des animaux tour¬ 
nées vers li> spectateur, comme elles dc- 
vnient l'être dans le bas-relief de la porte; 
mais U h reculé devant In difficulté du passage 
de la vue de proiil a celle de face; du us ce 
champ 1res étroit, il ne trouvait pus la place 
de* deux mufles de lion étalés dans toute 
leur largeur. Le graveur de l'autre m taille a 
imaginé une solution naïve el imprévue tin 
problème. Pour deux corps, il n’a mis qu'une 
tête; mais, cette tcle, 1! La montrée tout h 
fait de face et il en a légèrement forcé In pro¬ 
portion. Il i'it iPaiOeur- très hardiment mû- 


w. - IM> * f—m. ivoire. iWée. awe les fortes saillies de ces masses 
l y^üu if i 3 ïtxndfur. musculaires qui s'étirent ou se creusent en 
r ht ' H ' '*' i' 1 ’ " >L plis profonds sur le front dos grands félins* 
Llle prend ainsi assez d'importance pour que l'uni ne soit pas choqué 
de la tricherie. 

Ce n cd pas seulement la glyptique qui a fourni des épreuves de ce 
type. Ou en devine une réplique dans un manche de couteau en ivoire 
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(fig. 375.'. Le motif décorait l'extrémité île ce manche qui était la plus 
éloignée de la lame. Au-dessus d'un double rang de listes. un autel 
dont la forme esl pareille a celle des autels du bas-relief; toute la dith*- 
rence, c'est que celui-ci est orné de dentelures et de stries parallèles. 
Sur la face supérieure de ce support, ou ajierçoit, séparées par une 
mince colonnette, les pattes de deux animuux atlrontés. Était-ce des 
lions, était-ce des grillons? 11 est impossible de le dire; pai 1 elle! de 
U usure, la partie supérieure du corps a disparu. 

On s’est demandé s’il ne fallait pas voir dons ce groupe, en raison 
de la place qui lui avait été assignée, ce que nous appellerions les 
mmes de Mycènes; on a comparé la dalle triangulaire a l’écusson sur 
lequel nos villes de l’Occident sculptaient chacune son blason, au-dessus 
de leurs portes ou vers le sommet des tours «le leur enceinte. Ce qui 
avait suggéré cette conjecture, c’était la physionomie tout héraldique 
de ces lions. Far leur altitude, par la symétrie exacte de leurs mouve¬ 
ments. ils faisaient songer à ceux que l’on voit figurer dans les armoi¬ 
ries des vieilles familles de notre noblesse. Ces analogies ont été signa¬ 
lées; on a montré que. pour les individus comme pour les cités, 1 usage 
des armoiries, c’est-A-dire d’un signe visible qui représente un homme 
ou un peuple, remontait jusqu’à la plus haute antiquité*. On a aussi 
reconnu que, lorsque l’emploi de ces enseignes distinctives et person¬ 
nelles s’introduisit, vers le temps des croisades, daus le inonde chrétien, 
tes premiers dessinateurs d'armoiries empruntèrent à l’imagerie orien¬ 
tale nombre de motifs et de types factices qui. nés sur les bords du Nil, 
«le l’Euphrate et du Tigre, avaient passé de l’Asie Antérieure en i.rece 
et en Italie, puis, grâce au tisserand et au brodeur, au céramiste et à 
l’orfèvre, avaient eu, dans les premiers >ièeles du moyeu ûge, chez, les 
Byzantins comme chez les Perses.une reprise devieet un regain de vogue 
internationale. Ces relations cl ces transmissions à distance seraient 
sans doute curieuses à étudier; mais, sans s engager dans 1 examen de 
ces questions délicates, on se contentera de présenter ici une observa¬ 
tion. Nous avons maintenant plusieurs répliques, de provenance diverse, 
du type qui n’nvait été longtemps connu que par le bas-relic! de M y cènes, 
et aucun de res monuments n’est l’exacte copie de ceux auxquels il res¬ 
semble à tant d égards. Dès lors, il ne parait guère possible de supposer 
que le groupe des «leux lions appuyés à l’autel el à lu colonne ait été la 

/ja< K upprlgrab bri Mrnidi, p. il-22. 

t. Ernest Ccancs, Vtbtr Wappengrbntuch un il Wappauttil im griechisrhm Allerthurn , 
4», I planche (dans tes Alhnndlungm de l’Académie «le Berlin, 1871)- 
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propriété particulière, l’emblème spécial et comme le totem de la tribu 
qui se serrait autour du château de Myeènes. Ce motif, où qu’il ait été 
adopté pour lu première fois comme expression de l'idée que nous 
croyons y avoir lue. devait être déjà d’un usage courant, depuis la 
tu tic Jii><j h au 1 élopouèse. au moment où. sur I ordre du prince qui 
avait élargi l'enceinte de la forteresse, un mettre ouvrier fut chargé de 
le sculpter dans le calcaire et de le placer au-dessus de lu porte nou¬ 
vellement construite du château. 

thi a d autres exemples d’emblèmes «le ce genre apposés sur les 
remparts «le plusieurs cités anti«{ues. Le masque «le la hideuse Gor¬ 
gone est censé jeter la terreur dans les âmes : or Pansa ni as vit à My- 
< ènes une tète «le Meduse en pierre que l'on attribuait, connue le? lions 
«le Mécènes, aux Cyclopos lyciens. serviteurs «te Pnelos 1 : il est probable 
qu’elic avait jadis décoré une des portes de la ville. En Italie, on aper¬ 
çoit encore, sur les portes des vieilles villes pélasgiques «le Kerentinum 
et d Alain, le phallus, emblème de vie et de force. A Thasos, c’est un 
rudiment de visage humain, un nez et «les yeux, qui est taillé dans un 
«les blocs de l’enceinte*. Ces yeux ouverts témoignaient «le la vigilance 
«les gardiens de la plat*»*. La vive imagination «les peuples enfants trou¬ 
vait plaisir à 1 exhibition «te res svmboles. 

Le sculpteur «lu bas-relief «le Mycènes s’est donc borné à puiser 
dan> le ivperloire «le I art contemporain. Son mérite, son originalité, 
c est peut-être qu il s’esl hasardé le premier à grandir les ligures, à 
leur donner «les proportions qui sc rapprochassent de celles «lu mo- 
dele. Il reste à juger l’œuvre et sa facture, mais non sans tenir compte 
des mutilations que le nionumtml a subies. Peut-être la peinture avail- 
elh* été chargée «le concourir à l’effet. La polychromie était «tans les 
goûts et dans les habitudes du décorateur mycénien. On s’est demandé 
si le pinceau n’avait pas étendu là «les tous «lilTérents sur te fond, 
sur lu colonne et sur le corps des lions, si, dans celui-ci même, il ne 
setail pas appliqué à souligner ««erlains détails *; mais il ne subsiste 
Hur P‘ erre aucune trace «le couleur qui confirme celle conjecture. En 
tout cas, les têtes ont «lisparu. et l’on sent combien, par leur expres¬ 
sion, elles devaient contribuer a «létinir le caractère du groupe. Elles 
ét.'tieul en haut-relief: dès lors, on n’avait pu songer à les chercher «lans 
1 épaisseur même de lu «Lille; il aurait fallu, pour les y trouver, que cette 

1 • PAfiAXlA*, II, n, 7. 

2. «X»*ZB, Hei" ouf tien ln*rl„ <lct Thntkischtn Mtrrtt, «. 12. 

‘ ' ADLt *' P- 2- Taontoo. Mwi>r. j.. 1S2. 
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épaisseur Jïïl double de ce qu*ullp est, Ou se serai! imposé Ainsi un Hir- 
crott considérable de travail, tarif, il aurait Fallu enlevai* du matière, 
pour les portions de l'ouvrage qui, comme lu corps das animaux, étaient 
dans un plan plus reculé. Ces lûtes, un en lit doue des pièces de rapport, 
que plusieurs tenons rattacbnienl ii la dalle; les Irons profonds ou ces 
tenons étaient engagés sont encore très visibles. Les têtes ainsi ra jou¬ 
tées étaient-elles, comme on l’a supposé, en bronze duré ? Etaient-elles 
taillées dans mie de ces roche.- nmues nu ver les qui jouent un si grand 
iùle dans la décoration des tombes à coupole? On s'accorda à regar¬ 
der ces tombes comme à peu près cou temporal nés de la Porte aux lions; 
il n’y aurait dune rien d'invraisemblable dans celte conjecture. Ou 
bien, enfin, êt aient-elles façonnées dans un morreaudn même calcaire 
que le rosie de la seul [dure? _\ ou s ne savons; mais, étant donnée la 
simplicité du dêeur du lu porte, r’çsl vers celte dernière hypulhèsequc 

j : incliner AiiL 

T mit nullité qu'il soit, le groupe a sa noblesse, j'oseraî presque 
dire sa beauté expressive. L'exacte symétrie que présentent ces deux 
grands corps qui s'allongent des deux col es du la colonne n a rien qui 
choque rfatis une image qui vaut plus encore par l'idée qidulie siul. i 
que par les lluessesde l'exécution. Les ligues qui li mit uni les ligures 
se marient hounuiscment avec celles du F ensemble nreîii tectonique on 
sent: eu Irait le bas-relief. Les dos des lions, légèrement infléchis par la 
nérrs-dL' du reproduire lt-= u.iiirlu-s qui .■aorlénseul letre vivant. sont 
à peu près parallèles aux cotés du vide qui est ménagé au-dessus de 
F architrave ; presque verticaux, les membres antérieurs accompagnent 
de même la mon Le du fût de la colonne. Sans doub- eu n est pas sans 
quelque gaucherie qu'ils s'al tac haut à F épaule. et le pied, modulé très 
sommairement, est lourd; on u’y devina pas assez la grillé toujours 
prête a jaillir du lu peau; mats il y a je ne sais quel air d'orgueil et de 
résolution hardie dues la raideur voulue de ces pattes qui pèsent sur la 
plinthe. de tout Je poids du corps, comme si elles voulaient s’y enfoncer 
et s r y incruster. Un mu parutl donc n’être pas juste pour cette couvre 
quand, à propos d'elle, on parle de rondeur et de mollesse 1 . Lu carac¬ 
tère général de la forme esl saisi, [iii--i bien dans le tracé même du 
contour que, à l'intérieur du celui-ci, dans lu modelé des chairs; Far- 
liste a Fait sentir sous la peau la solidité des os et i ampleur du ces 
mu si les qui. lorsqu’ils se cou tractent, donnent aux mouvements du 

L OvüitfïKnï» HesthkhU drf Grieekifthm PtmtSk* 3 * fri,, p. 32. Kiur**, GricthiKthG 
KmtMtg^-irkirhff, p, 27. Adltr *'rl plws juste. 
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roi des carnassiers font de report el d'élan. Si Fun tu* rencontra pus 
ici ces duretés de l'accpul dont ^era coutumier l'archaïsme d'un ïge 
moins ancien, t est surtout que le sculpteur u avait pus à insister sur 
les détails. Sou ba-relief était phn*é à une certaine hauteur aiHlassiû 
du sol, et «'était un symbole; ce qui importait, c'était que les divers 
éléments du moi if fussent nettement définis, Ihis que ce résulta! était 
obtenu, le ciseau avait rempli sa léclie: I'cduttc répondait pleinement 
à sa destination. 

L ouvrier se trouvaiI ainsi autorisé, par les données mêmes de son 
programme, à -ïinplilier le rendu des figures: il a largement usé du lu 
permission. La place lui manquait, entre la silhouetta du dos de I'n r i- 
mal et le bord externe delà dalle, pour déployer lu crinière qui Huile 
sur la nuque du lion; celle crinière, il I a franchement supprimée, 
ainsi que la grosse ion Ile île poils qui termine la queue; ses Lions se 
trouvent ainsi ressemblera îles lionnes. *.e n’en était pas moins des 
lions que voyait là le passant, 11 connaissait le symbole; la suppression 
d'un détail ne suffisait pas à dérouter son imagination. 

Si nous avons étudié ce bas-relief avec tant de soin, c est qit il est 
unique en sua genre. Nous ne possédons pas, du sculpteur mycénien, 
d'autres ouvrages oiï il se soit hasardé a modeler des ligures d aussi 
grande dimension, el ce groupe esl i*eul à représenter, avec les stèles 
des tombes de l'acropole, la sculpture monomentale. Fui revanche, les 
fouilles oui livré nombre d'objets m'i, ^ans dessiner des scènes au-'si 
compliquées que celles des poignards de Mycènes eL des gobelets de 
Vafio T 1 artiste a employé l'imago de l'homme et celle dg I animal 
comme pur motif dr décoration. Par leur nature et par I usage auquel 
ils étaient destinés, ces objets relève raient plutôt de ce que nous appe¬ 
lons les arts industriels que delà statuaire; nous aurions pu les rattacher 
à la céramique, à lu tabletterie, à I orfèvrerie; pourlaul quelques-uns 
d entre eux trouveront place ici; ils achèveront de faire comprendre 
quelle interprétation cet ftrl a donnée de la forme vivante. 

£ 6. — U | Mil! ft F; m H.USE COIlE K I. V ■ EXT UK PÉEIJttVTÏCHV 

On a déjà pu voir, à propos de la série des idoles, combien 1 artisan 
Lroyeu, celui de la seconde ville, est encore impuissant à - inspirer de 
la vio; dans tout ce qu’il nous a laissé, i! n v a guère qu'une s la luette 
oà il ait cherché à reproduire les proportions et les formes de la 
feni me • fi g, 29o u telle s ta lue tt e est d une g ros s ièr etc ^ i ngu 1 i è re, cl 
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encore avons-nous cru \ reconnaître soit un objet importé ilu dehors, 
soit une copie maladroite d’un type exotique. I ne autre ligurine de 
bronze, dont la destination ne se révèle par aucun indice, e-t encore 
plus barbare*. A sa manière, il s est pourtant montré sensible à la 
beauté de la femme; c’est la pensée d’en évoquer le souvenir qui lui a 
suggéré le motif dont il s'est servi pour décorer celles de ses poteries 
dont le col offre une représentation sommaire des traits du vidage. On 
y voit, modelés en relief, des sourcils, des yeux et un nez: quant à la 
bouche, elle n’est presque jamais marquée. Au-dessous, sur la panse, 
la saillie des mamel¬ 
les; plus bas la vulve 
est quelquefois indi¬ 
quée par un creux que 
cerne un bourrelet 
(tig. 247). Sur une 
autre jarre, ce der¬ 
nier détail fait défaut ; 
mais la parure el le 
vêtement féminin sont 
rappelés par un col¬ 
lier à mailles serrées 
qui se déroule au-des¬ 
sus des épaules du 
vase, tandis que passe 
entre les deux seins 
une bande étroite qui. 
comme une écharpe, 
fuit le tour du corps 
(tig. C’est dans ces imitations rudimentaires de la face humaine 
que Schliemann s’est toujours obstiné à voir des copies de la tète de 
cbouelte que, sur la foi d’une épithète mat comprise, il prêtait à 
l’Athéné glauropis d’Homère, ta grande déesse de Troie. Ce serait 
perdre sou temps que de s’arrêter à réfuter cette hypothèse. Un a 
retrouvé ees motifs sur les vases préhistoriques de l’Allemagne du 
Nord, comme dans ceux des tribus dites indiennes de l'Amérique. Le 
potier a eu In même idée au Mexique et au Pérou qu’eu Poméranie : 
dans ces indications qu’il jetait sur la surface externe du vase, il y 



31».. — Vase de la deuxième ville tropean*. Au Imitimne. 
Uiom, fi ?. Itt 9 . 


t. Sau.iuu.vs, Iliai, fl?. 2-1*. 
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avait uue claire allusion à des charmes qui, dès lors, éveillaient le 
désir; les remémorer à l’esprit, c’était animer l’argile, y infuser une 
sorte de vie lu tente. 

Dans les rares reliques de l’industrie qui s’était développée h Théra 
avant l'éruption du volcan, rien ne s’est rencontré qui témoigne d’un 

elTort quelconque 
pour imiter la forme 
de l'homme ou de 
l'animal. Au con- 
traire, lu sculpture 
est représentée, 
dans la civilisation 
des Cydudes, par 
la riche et mono¬ 
tone série des ido¬ 
les de pierre. C’est 
peut-être à celle 
meme période qu’il 
convient de rap¬ 
porter un fragment 
d’un aspect étrange 
qui provient de 
Rhodes ilig. 377 et 
378*. Brutalement 
modelée, lu face 
rappL*lle les mas¬ 
ques d’or de Mscè¬ 
nes. Les yeux sont 
fermés. La bouche, 
au contraire, estou- 

ÏTT. — Tiii r «o terre cuite. Hauteur de U face, K»,1J. Mnwe de verte * mais COiïlQlC 

l’École ê»an}*eliiiue. à Smjrue. !)ca»iu de Saint-Klrur Gautier, . , ' 

raitlie par une der¬ 
nière con\ulsiou r elle laisse voir la double rangée de< «lents. Aucune 
trace de barbe, ni, ce qui est plus bizarre, d’oreilles. Large et heurtée, 
la facture n’a rien de la précision un peu sèche el des recherches d'élé¬ 
gance qui caractérisent les vases et autres monuments archaïques de 
Lamirosque 1 on altrihueau huitième el au septième siècle; c’est encore 
aux œuvres de 1 ;tge primitif que ressemble le plus cette tète singulière. 
A 1 irynthe, il n a guère été découvert d'autres images que des idoles. 
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C’est à ce que nous appelons le genre que se rattacherait une figurine, 
d’une exécution très sommaire, qui représente un personnage occupé 
à pétrir «Ui pain sur une table fig. 379). Le sexe n’est pas indiqué; 
mais ce travail n'était pas de ceux que fissent d’ordinaire les hommes, 
et d’ailleurs le personnage parait habillé d’une longue tunique qui 
tombe jusqu’aux 
pieds, vêtement qui 
convient plutôt à 
uue femme. 

C’est dans les 
tombes, dans celles 
de Menitli et de 
Spnta comme dans 
les caveaux rupes- 
Ires de Mycèues. 
que l’on a surtout 
recueilli les restes 
de meubles de luxe 
qu’avait servi à dé¬ 
corer la ligure hu¬ 
maine. A M y cènes 
et à Spala, ou a 
trouvé deux pla¬ 
quettes d’ivoire, 
qui, jadis appli¬ 
quées sur uue cas¬ 
sette ou sur quel¬ 
que autre meuble, 

reproduisent. a 

uueluues diffère»- ****• rUft ^ l'*’" 6 ** Hauteur totale du fragment, «“,232. 

* ” de Saint >Kbn« Gantier. 

ces près, le même 

tvpe : celle de Mycèues est la plus grande et la mieux conservée (fig. 3fif> 
et 380)'. Ce type était très à la inode; ce qui le prouve, ce n’est pas seu- 
lemenlqu’il reparatl à Spata : deux autres répliques s’en sont rencontrées 
h M y Cènes, dans la tombe même d’où provieut la pièce figurée ci-contre; 
l’une d'elle* le moutrail de face; mais elle était eu Irès mauvais état *. 


1. Le dessinateur de M Tsoumlas a omis d’indiquer les deux petit* Irons faits par 
des clous qui ont servi a fixer In plaque de Mrcènes sur le champ qu’elle ornait. 

2. *E?r.:«?k 1888, p. 165. 
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La I ètf! quoique dépourvue île nmiîslaclies et de b irbe T esl eerhu- 
oement virile; seul un hoimne a pu porter F espèce décalqué qui lu 
surmonte, casque que noos avons déjà vu couronner le front de plu¬ 
sieurs figurines lk 353) 354, 355). Gomme dans ces sluiueli - 1' 
casque a k forme conique, et Î1 se termine par un hou ton évase dont 
tu face supérieure es! ornée d’une ressa c gravée à la pointe* CVst ici 
seule meut que le détail, indiqué avec- plus de précision que dans lc- 
autres images, laisse deviner de quoi ces casques étaient laits* Si je 
comprends bien tes indications du riseati, sur une doublure qui pou¬ 
vait être en cuir un en feutre, des lames île métal étaient disposées que 

maintenaient en place des cercles 
tic meme matière, cercles qui al¬ 
laient. en se rétrécissant, de la base 
no sommet du cane: je crois re- 
cmrnallre l'élasticité du inc Lui aux 
itittrhes que déc rive ut ces bandes 
parallèles ; des lanières de peau 
n'offriraient pas cet aspect- Les 
pièces don! se composait cet écha¬ 
faudage étaient liées tes nues twv 
autres par des fik métalliques ou 
par de minces rivets, et l'ensemble 
devait assurer à la botte du crâne 
une protection très efficace contre 
tes pierres et les coups (Tépée. I n 
très large biindeuii. dont lu matière 
et la façon étaient les mêmes, ser- 
VEiî t en passant >ûus le menton, à bien attacher le casque; it couvrait 
cl défendait L-s joues. .1 ai peine a comprendre que, même sur l'exem¬ 
plaire de Spnla, où le dessin des accessoires offre moins de netteté, 
on ait pu voir dans cette coiffure une perruque 1 . Ici le bonnet se dis¬ 
tingua très uettement de la chevelure. Geûe-eî est représentée, sur le 
front, par un rang de boucles qui descend jusque fout près des sour¬ 
cils. et. sur k nuque, pur d’amples masse- de cheveux distribuées en 
ïruis étages. 

Les traits du visage sont réguliers el ne manquent jais de noblesse. 
Le ne/ est long et droit. L'œil, un peu relevé vers sou boni externe* 



311> - éi J.am- IVrtr A«it 

3Hj.il hnîl M-imrt, ?>i:ViIÊr- iTin sj i i Ttristtthv r f. ~,*t. 
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est grand et bien fendu La prunelle était formée par un clou de 
bronze ou par une pierre de couleur; il y a, au milieu du globe, une 
petite cavité circulaire où s’insérait la pièce rapportée. La bouche est 
petite, entre deux lèvres de moyenne épaisseur. 

Que représente ce type du personnage casqué, qui nous a été ainsi 
conservé à la fois par des figurines de bronze et par des appliques 
d’ivoire? Est-ce ce dieu armé, peut-être un dieu de la guerre, que nous 
avons cru deviner duus deux des statuettes, parce que nous le retrouvons, 
debout devant un autel et 
placé entre deux orants, sur 
une peinture de Mycénes? Est- 
ce un jeune chef dans l’appa¬ 
reil du combat? Au fond, il 
importe peu. Si les Achéens 
de l’Atlique et de lArgolide 
avaient leur Arès, leur dieu 
des batailles, ils devaient se 
l'imaginer cl le figurer sous 
les traits, sous le vêlement, 
sous l’armure de ces princes, 
lils des dieux, qui marchaient 
à leur tête contre l’ennemi. 

Sur les caractères physi¬ 
ques de la population mycé¬ 
nienne et sur les modes qui 
régnaient chez elle, des ren¬ 
seignements précieux sont 
aussi fournis par un vase 
d’argent que M. ’lVuundas a retiré de l’une «les tombes rupeslres de 
la ville basse, à Mycèucs (fig. 3HL'. La technique en est A peu près 
la même que celle des poignards du cimetière de l’acropole. Sauf pour 
une bande d'appui clouée sous l’anse, où des feuilles sonl gravées h 
la poinle, c’est par le procédé de l’incrustation que le décor a été 
obtenu (fig 381, à gauche,. Dans de légers creux auxquels le ciseau 


380. — Této ca*qu*>e. Ivoire, firanrieur ivollr. 
I8S8, pi. VUL 


avait donné la forme des motifs projetés, l’orfèvre a appliqué des 
lamelles d’or et un alliage de couleur sombre dont la nature n’a pas 
été définie. Au moyen de ce» deux éléments, qui s’enlevaient en jaune 


1. •Eor^t;. 188*. p 159-1(81. 
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cl eu noir sur la blancheur tlu métal, il a créé une sorte «le mosaïque 
à trois tons. L’n double rang de feuilles orne le dessus de l’anse. Deux 
liges pourvues de feuilles sessiles s’enroulent autour du bord et du 
▼entre de la lasse: elles limitent une zone que meublait toute une 
suite de bustes d’homme. Il y «voit vingt et un de ces bustes; sept 
seulement sont encore aujourd'hui en place; quelques-unes de ces 
images ont été lrou\ées détachées du vase fig. 381, à droite). Sur 
l’anse, les feuilles sont exécutées moitié en or et moitié en alliage; 
sur le corps du vase, les feuilles sont tout entières en or; dans les 
bustes, la matière noire vient s'interposer entre les trois feuilles d’or 
qui entrent dans la composition de chaque image, C’est elle qui repré¬ 
sente la chevelure, la barbe et l'œil, où la prunelle est indiquée par 
un petit rond gravé à la pointe. D'aulres traits de burin dessineut sur 
l’or les sourcils et la bouche, les contours du front, de la narine et de 
l’oreille. 

11 y a entre toutes les têtes conservées une grande ressemblance, 
sans qu elles soient exactement pareilles. Le profil n’y diffère pas sen¬ 
siblement «le ce qu’il est dans les tablettes d’ivoire lig. 366 et 380), 
sauf qu'ici le front et le nez ne forment pas partout une ligne aussi 
droite ; dans la plupart des figures, cette ligne se brise «l une manière 
plus marquée à la hauteur de l'arcade sourcilière; quelques nez sonl pres¬ 
que nquilins. La lèvre supérieure esl partout rasée et même la lèvre 
inférieure nettement dégagée; ce n’est pas sans étonnement que l’on 
trouve là le collier de barbe dit à Caméricaine ; pour diversifier l’aspect, 
quelques barbes, sous le menton, se prolongaienl en pointe. La cheve¬ 
lure esl épaisse et longue; elle tombe sur les épaules en deux ou trois 
paquets de boucles, boucles dont l’extrémité se recourbe en inauière 
«le crochet. L«*s trois boucles, avec leurs bouts ainsi relevés, se retrou¬ 
vent sur un fragment «le vase «l’argile, ramassé dans l’allée d’une 
tombe voisine de celle qui a fourni la tasse d’argent (lig. 382). Ce n’est 
qu’un tesson dans le champ duquel on voit la tète, le liant du corps et 
le bras d’un homme «pii parall vêtu. Le dessin esl «le la dernière gros¬ 
sièreté; on croit pourtant deviner une barbe en pointe, et la coiffure 
est la même que dans l’œuvre savante «le l’orfèvre. 

A Troie, c’élail l'attrait «le la forme féminine qui avait provoqué la 
main encore inexpéri ni entée du potier indigène à tenter ses premiers 
essais de décoration. Parvenu à l’àge adulte, l'art «le la période primi- 
Rven a pas eu une moiudre prédilection pour le visage et le corps de la 
femme; il en a fail un très fréquent et parfois un très heureux usage dans 



181. — Va«t (l Haulsur, O»,DU. Diamètre, üm.lfl KpiÛMfW, dr O»,01 A 0»,02. T.®r,p., >88R, pi. VU. 
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I'r eh■ in 1.1 tiInttïa ei du sus œuvres les plus soignées- Le plu* somt, l Ou¬ 
vrier la montre Têtue d'une tunique qui colle nu buste» tandis que le bas 
orné de plusieurs bandes que strierai des plis verticaux. Nous ne 
u ru y cuis pas fondée l'assimilation que l’on a voulu établir, ù propos 

de ces bandes» entre lu costume mycénien 
el Je costume ch nid éçTi- Nous ne retrouvons 
pas à Myeénes le kimnakè# o rien Lut, une 
étoffe de laine à mèches de longs poils qui 
tomheul pur étages 1 . Ce qui indique te mieux 
le vrai caractère du vêtement que porte ut 
les Femmes mycéniennes, c'cst une fiffiirioe 
d'or du troisième tombeau de I ncropoJe 
iig. 383;. Les ornements de la jupe y mil 
une saillie sensible. Un \ reconnaît les 
bon Ions de métal qui oui été recueilli- eu 
si gran.il nombre dans eus fosses. Les bandes entre lesquelles ils sont 
appliqués, également eu relief,, doivent être des bandes de pnssenien- 
lerie, des galons cousus sur réLuffu. Ces images de femme étaient 
i'ordin;dre ornement de-s plaques d ’ivoire qui garnissaient les manches 
de miroir ni bronze doul il a été recueilli du nombreux 
débris. Sur une de ces plaques, qui provient de Mven¬ 
ues, deux femmes, ainsi costumées, sont assises en face 
l une du l'autre (Gg. 384r. La mieux conservée, celle 
du droite, tient d'un»- rnuiu une brandie d'arbre, et, de 
l antre f un objet de caractère indéterminé* Ihj second 
per-rni nage, on ne di stingue plus qu’un evagitr silhouette. 
L'habit a même apparence sur nue autre 


3Siü, Kra nutin iU< tlcy.fi 
dm u v lw lit- 'h , ]>H s p ji, ICI. 
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;lor. Oruniiim dont il ne -ubsiste qu'un fragment 38ai J . La tunique 
rtMüt rnrM, se immune, au-dessus de la chevilla* par deux vidants. 

Toute la partie du vêtement qui enveloppe lus misses 
et les reins est ornée de dessins qui tracent une sorte de ré seau, C est 

de chevrons que k étoffe est décorée.-dessus des vidante, dans un 

fragment de statuette qu'a fourni la même sépulture (%. 352 . 

Le qu il y a de plus original, en ce genre, « est le manche du miroir 
qui? >L I suijtidas a découvert, Lan dernier, encore fixé au disque de 
bronze, en déblayant, à Mveêoes. le firomos de la seconde îles grandes 


I. ÛkCZET, r«t ( fitvu* BTtlkàiîiiMfirf ue , J* |^[i L IX). JJ. ÎTfl-STL 
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tombes à coupole : il l’a tiré d’une fosse creusée dans le sol «le ce couloir, 
où une femme avait dû être ensevelie (Og. 380)*. L’ensemble du motif 
est d’une rare élégance. Le manche était brisé en deux morceaux. Il 
représente un tronc de palmier; mais l'artiste a très librement inter¬ 
prété la donnée. Si. au-dessous du Rou¬ 
quet des feuilles terminales, il a copié 
les rugosités du tronc, il n’a pas con¬ 
tinué celle indication jusqu’au bas du 
fût; ce fût. il l’a comme enveloppé de 
deux bandes qui tournent en spirale au¬ 
tour de lui. L’une d’elles est décorée de 
rosaces et l’autre d une sorte «le che¬ 
vron. Au-dessus «lu chapiteau que for¬ 
ment les palmes, deux figures assises; 
on reconnaît «les femmes aux volants «le 
la robe. Ces femmes ont la tête et le buste penchés en avant, comme 
si elles dormaient; une «le leurs mains lient une llcur à longue tige; la 
corolle de la fieur est représentée parla tête «lorée du clou qui reliait au 
bron/e la plaque d’ivoire. Derrière ces deux personnages, d autres Heurs 
jetées sur le fond. Le même groupe se répé¬ 
tait sur l’autre face «le la plaque. 

On a ramassé, dans cette même fosse de 
la tombe IL une autre plaque d'ivoire (fig* 387). 

Ici la monture était faite de deux pièces dis¬ 
tinctes. le uiamdie d’uue part. el. de l’autre, 
la tablette qui s’appliquait sur le disque. Le 
manche a disparu; il n’en resle qu'un petit 
morceau, ces cornes qui représentent la re¬ 
tombée du rang inférieur «les palmes. Sur la 
(ablette, deux femmes assises «pii paraissent 
se parler. Chacun** d’elles tient parles pattes 
un oiseau, probablement une colombe; il y 
a là «ronune une allusion au culte «l’Aphrodite. Deux trous ronds mar¬ 
quent la place «les clous. 

Si l’on pouvait conserver quelque doute au sujet de l’intention «pie 
l’artisau aurait eue de donner pour support à ses miroirs un tron< «le 
palmier, ces doutes seraient levés par un «lernier monument que vient 



383 . — Claque «i nroirc. Gran¬ 
deur réelle. ’Kfr.ii., Mjcenc*. 
IStW, pi. VIII, f. I. 



38 |. _ Flaque tllv.ure. Orauilenr réelle. 

TC^u.. l»X8, pl. VIII. (. J. 


I. TmJUXDA*. M-**îva:, p. *1 el .1-78. 
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de livrer une des lombes rupestres de Mvcènes (li|;J3SS). Ici, aucune 





— Main up de uimilr. lï<»rr. Hauteur. «J-,18 dcput* I* bu* du nmuchr 
j»»qu'Aa soinuirt drt ItHefl. Teound»', Mv*r,-vai. p!. VI, f. i. 


bésiluliou u’est possible. Le manche est quadrangulaire. et une longue 

palme esl ciselée sur chacune de ses faces. 
Hans les palmes qui forment le chapiteau, 
le pétiole des deux cotés duquel s’insèrent 
les divisions de la feuille est indiqué avec 
précision; enfin, chacune des «leux femmes 
assises qui occupent le champ de la tablette 
lient à la main une palme qui s’élargit en 
éventail. 

Ces trois miroirs, malgré les différences 
qui les distinguent, se ressemblent si fort 
que l’on est tenté de les croire sortis d’un 
in cm e atelier, peut-être même l’œuvre d’un même ouvrier. Il est curieux 



«87. —Pragtnrnl il’nn mandii* dr 
miroir. Iroir*. pi. VL 

f. fi. 
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que ires six feDimêâ aîent toutes la chevelure courte -E frisse eu 


boudes, r:oïiTure que i on ne ren¬ 
contre pas d'ordinaire dans les ma- 
iitiments de cet arL. Les femmes v 
ou! plutôt les cheveux longs et peîi- 
«IeiiiIs sur les épaules, uü tantôt ils 
>e partagent eu plusieurs tresses 
im Me-lampe du eh. YJIt, fig. 329 , 
331 }. tantôt ils ne forment qu'une 
seule torsade : cul-de-lampe du eh. 
\ II, lîg. 336 et 389 . Cè ne serait 
d’ailleurs pas seulement là ce que» 
d après M- Tsoiimîns, ce» tètes an- 
raieut de singulier: selon lui, sur 
les originaux, les lèvres soûl plus 
épais sos et le nez. est plus gros du 
bout que ce n'est en général te cas 
dans les figures mycéniennes, par 
Moula rite que le dessinateur nan- 
rail pas réussi û rendre sensible 
dans sa transcription 1 . L ai'lisle se 
serait préposé de représenter là des 
fe m tues étrange res, peu t-é Ira d es Sy~ 
i i' unes, prêtresses d'ÂphrodMe. Lu 
conjecture u n rien d itw roi sembla¬ 
ble. Mu moment où rajlîsleeiiipniu-* 


petites 


— Manche liu fmrr.ir. Iruiij. Qr^ndüilr 
[Vl ‘ | E' a - MijKTjyüi, j»|, VL f. !t. 


luit le motif principal de sim décor au palmier, il a pu tenir à y placer 
'les personnages dont les traits mppelassent an^sL par leur 
type exotique, lo pays lointain d'où le palmier est originaire. 

Il v aurait In une recherche qui ferait honneur à son gofif. 


£ I» — L,V H E P H >: Ç E S T A T IO .'i [« E l'aSIÜAL 

Si, 'lès le temps de la seconde ville Lmyenuo, h- potier 
a commencé de chercher dans lu figure de hi femme les 


W9 - Pille ,| ff 
rcrEï.iJi-jiiïli. 
î)/tt Kujiprl ■ 
yri\K, jiL V, 

t, 43. 


éléments d'une décoration rudimentaire, à plus forte raison u-tdl dû. 


L Cette partie nlari Lé, . ne pas b d Minime r luf unn p lit ■ p U it- ,| . \ , 

ii^uii‘3SS, <pui dois ù Pot>Uge&JtCô dü M. KiMiru'uinruliS; uiai^ f deitwils | u déetiu yhcIi? 
iL- «t pièce», En sortie des latrie ft» ilWire n pu iéqjtémr stnifîMt;nn;ïU, 


I (>;i 


Tfivr. \i> 












390. — V#*e. Terre mite. Troie. Au quart d* la 
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lors de ses premiers essais, s’inspirer de l'animal, riiez qui la forme 
est plus simple el plus facile à saisir, l’armi les vnsos qui appartiennent 
à relie période reculée, il y en a où l’on devine à première vue celte 
intention : l'anse et le goulol onl été superposés à un récipient qui est 
la copie sommaire du corps .le l'animal*. Hans l'un «le ces vases on 

reconnaît la truie, avec sa 
graisse et sa lourdeur (lig. 
3U0), el. dans un autre, la 
silhouette plus allongée et 
la tête plus effilée du héris¬ 
son (tig. 301). Les trois 
bandes de tniits incisés qui 
ornent la panse du pot re¬ 
présentent peut-être les pi¬ 
quants. Nous sommes moins 
sûrs que la taupe,lhippopo¬ 
tame et le chat aient fourni 
le modèle d'aulro vases: les vagues ressemblances que l'on croit saisir 
peuvent nôtre dues quà la gaucherie de l’ouvrier. Son ehef-d œuvre 
en ce genre, c’est une tête de porc qui a fait partie d'un vase (lig. 3«J2j; 
la physionomie caractéristique de l’espècc y est déjà rendue avec une 

certaine vérité. La pièce était 
particulièrement soignée; il 
y a des yeux rapportés, en 
pierre. 

On a aussi modelé là, dans 
fargile, des images minus¬ 
cules de vache ' !ig. 393) et île 
chien ifig. 3U4}. Schliemanit 
les attribue h ce qu'il appelle 
la quatrième cité; elles se¬ 
raient donc moins anciennes 
que les vases décrits ci-des- 
sus: mais elles appartiendraient encore à la période primitive. Peut-être 
faut-il y voir des offrandes simulées, qui, dans les sacrifices, auraient 
souvent remplacé les victimes en chair et en os. 

Est-ce ce caractère, est-ce celui d’idoles que t on doit attribuer aux 



I9|. — Va**. Terre cnil*. Troie. Au quart, 
f/fo*. f. 2W. 


I. SoiLuaA.xN. Uiot, p. 4i:t-4l8, U*. 23S-25I. 
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— Fragment de vase. Terre C»»U*. 
Truie. Ah quart. Waa, f. 230. 


I>eliles ligures d'animaux en bronze, en plomb et surtout eu terre cuite 
qui se sont trouvées en grande quantité soi! à Mycènes (lig. 395)', 
soit dans les lombes voisines de 
Nuupüe fig. 396L soit en Laco¬ 
nie? Ce qui peu! faire hésiter, 
au moins pour l'Argolide, c’est 
que le culte d’une déesse lu¬ 
naire, lo, y a persisté (tendant 
toute la durée tles temps his¬ 
toriques ; or les cornes de la 
vache, en s’arrondissant au- 
dessus du front, rappellent le 
croissant de la lune. On parait 
avoir eu, à Mycènes, un gont 
très marqué pour la représentation de la vache ; Sclilieinaun dit a\oii 
trouvé, dans l’acropole, les débris d’environ scpl ceiits figurines qui 
reproduisaient ce type*. Des têtes 
de vache servaient aussi à décorer 
les vases (fig. 397).On rencontre ce¬ 
pendant aussi Limage d’autres ani¬ 
maux. du chien, du porc et de l’oi¬ 
seau*. On ne saurait voir des idoles 
dans toutes ces maquettes. Etant 
donnée cependant la prédominance 
des figures de vache, ou est fondé à croire que l'on adorait une déesse 
qui avait pour attribut les corucs bovines ; mais, de même que, plus 
tard, on sacrifiait le bouc à Pau, qui portait au 
front les cornes de cet animal, c était sans doute 
la génisse que Pou offrait de préférence à la grande 
déesse argienne; or les pauvres n’a valent pas le 
moyen d’immoler une hostie d’un aussi grand prix. 

Si donc la présence de la tète de vache sur les vases — chien Terre cuite. 

,. . . .. ,< « • _* Truie. Aux trois quarts . 

peut cire une allusion a celle divinité, je verrais J[im f m 


•TJJ. — Vache. Term cuiir. Troir. 
Aui trois quarts. Ilt»t, f. 30t. 


volontiers, dans les simulacres eu terre cuite qui 

foisounenlù Mycènes. des cadeaux que les gens du commun venaient 

déposer dans le sanctuaire, faute de pouvoir v égorger vaches et taureaux. 


1. 4891, p. *4 fl 30. 

2. 8chli«u51', Myentr*. p. 4**. 

3. Scbuomh*. Myetnet, p. 413, 117, 419. 
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Cest une pièce de grande voleur que la belle tète de vache dit qua¬ 
trième tombeau de l'acropole mycénienne (fig. 308 ; L Ln tête est en ar¬ 
gent, et les cornes sont faites d'une feuille dor. IJ y a des Iraces de 
dorure au mufle, à là bouche, aux yeux et aux oreilles» La forme est 
très soignée; l'artiste a très bien rendu le dessin de la bouche et l'épais¬ 
seur des lèvres. On ne sut mil donc songer 



390- —Aîùnïîil Br Dure. Grandeur 

recEîe. 'E^ , IWI, fl- U, f. 3, 


ici à une de ces substitutions qui ^expli¬ 
quent par la pauvre b j îles auteurs de f\d- 
frânde; mais c est pourtant encore la même 
pensée qui a donné naissance à ce riche 
ouvrage d’orfèvrerie Dans ïes sacrifices 
solennels celait l’habitude, chez les an’ 


l iens, de dorer 1 rs cornes Lie la victime, comme pour donner à celle- 
ci un plus hui il prix . Lel usage existait déjà du temps d'Homère*; 
pourquoi ne remonterait-il pas jusqu'à Lâge mycénien ? La tête d 1 ar- 
genl, avec ses rehauts d or, serai I la représentation d'une victime 



WM. — \ Hcür l'fiTé i’inlanû-31, Un pvu Au-desso^ iii» !j urarulcur q™ (flg, 

.i^Aï r Md£j'<irt, Vn,|j]. 2. 


dt choix, dont le sang a coulé devant fan tel. peuUêlre mémo dime de 
ce s hécatombes par lesquelles les chefs muni res tarent leur piété. Ce 
'[ni confirme celle conjecture, c’est que, dans cette même tombe, il a 
au^i été munisse plus de cinquante têtes de bœuf, beaucoup plus pe¬ 
tites, toutes pareilles les nues aux nuire s, qui ont été découpées dans 

L £^tt4nus!t t IfyiVHe*, p, 23«-i3!j. 

% T.-apimus. Ma^vai, p. tîû. 

3. üoaüfc» (Mÿvw, ni, «7-LIS. 
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de minces bandes d'or lig. 399 .Ce uVslpas 1 h des 'ouvres d'urt. T’hIjH- 
qiiés par douzaine, à remporte-pièce, ces objels ne peuvent être que 
des symboles ; ils doivent rappeler le souvenir d'un holocauste, peut- 
être de celui qui a marqué la célébration des obsèques de J un des cinq 
personnages ensevelis dans cette fusse. La hache à deux lianrljunls qui. 
supportée par un léger pédoncule, s'interpose entre les cornes sérail 

Fiüstrmneul même avec lequel ces vu - 
ti ! ile s ou l é te frappée s 1 . 

tics offrandes de celte sorte ont pu 
contribuer à familiariser le sculpteur 
avec le type du taureau et île la vache, 
CYsI un animal de celte espèce, sans 
indication de sexe, que Tou reconnaît 
dans nu fragment de provenance in¬ 
connue, qui est entré soi Musée Britan¬ 
nique avçr lesnisü'breàd lilgiu lig. . 
1.1 a pré s la Forme et les dimensions de 
cette dalle rectangulaire, on suppose 
qu elle a fail partie, comme le fragment 
déjà reproduit ilîg. 291 % de In dé«»ra¬ 
tion extérieure dune tombe; la ma¬ 
tière, un calcaire verdâtre, est une de 
ces roches dont la couleur foncée tran¬ 
chait sur te gris de la pierre qui for¬ 
mait le corps de la eonslniclîon. Il de¬ 
vait y avoir là* au milieu de la façade, 
deux taureaux mendian t à 3a rançon Ire 
l’un de Tau Ire, comme les lions que 
nous avons mis u celle place dans une de nos restaurations pi. VI 
Chacune de ces figures était partagée. dans le sens de lù hauteur, entre 
deux dalles ; on n h u plus qu'une portion de Inné des deux dalles infé¬ 
rieures- Le style, mitant que 1 on fient en juger par ce débris, rappelle 
celui des lions de la porte du château a Mycênes. Même franchise 
dans le relief, même vigueur sans dureté : il y & ici, dans le modelé de 
ht jambe et du pïeil, plus de vérité que u en offre dL dans te célèbre 
monument, les parties correspondantes du corps des lions. 

I. fins tSlfi Ju inèmi' j^enre, t=n hrenii-, ami? saii 3 f,i Inuclit, oui aussi <VL« ImuTées 
fi Myeônes, dans lea des maisons de LVcrapulï, et li ÀMiycIéïs, sur l*eni|da- 

cümem Ju snntEimirF 'l'Apollon im\ t p. sa. «I Alitai. Mif/Â.. iSr»L p. S30j. 



3H!Ï, — ÏVi* d* *icKa, fntg=ti*o<. dtm 
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Lit forme esl beaucoup moins précise dans deuv figurine- d ivoire 
quî ( tournées en sens opposé, &e faisaient pendant sur im meuble, 
\j t Tsoundas* qui les a trouvées dans une de* lombes rupestre* de 
Mvcenes, se demande 4 l'animal représenté appartient à IVspeee ovine 
oii â l'espèce bovine 1 . Le* deux pièces sont n*- 
ix>i frustes; dans la motus mal c onservée des 
deux lé Les, on devine pluLôt celle I une génisse 
aüX eûmes naissantes que celle d'une brebis 
(flg* 401 i* 

Y ver le taureau, l’animal que l'artiste my¬ 
cénien parait avoir eu le plus de plaisir a me lire 
en srène, c'est le lion ; nous avons déjà ivmou- 
trë le lion, dans des attitudes variées* sur les 
poignards à incrustai ions pi* Wlll, \!X et au- 
dessus de la porte île 1 acropole pi. \IY ; mais 
ce que le sculpteur a fat! de mieux en ce genre, 
c’est nu pot il lion en or massif, couché sur une plinthe du même mêlai 
\] z 402 \ Les proportion* du corps et des membres >oul très bien -ai- 



1Uif. — Tête il* 

(ïnqiküT jF-rilr %' 

r. ri 29. 



lOU. - ■■ üimtcur. tr,V2. t.6Uijm*ur. O'.TÎ, *'nltti’WUf. *tf ’ p ’Jj• <'■ > 1 '■ '■ ' - 


sies; il va h eau coup de vérité dans là pose. Le la peut se comparer, Bans 
trop de désavantage, uuv images les plus vivantes de ce type qu ait pro¬ 
duites l T art oriental. A moins de supposer, ce que Fou tLa aucune rai¬ 
son de faire, que c'est là un objet importé du dehors, forée est doue 


I l&Tip., tS88, |- Oii' 

-, StLHLIKÏ Ifyrr 1T -. J-■ + *». IS — - ' l - 
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d'admettre que, quoi [ia ou eu liÏL dit* le lion + dans fies Lumps recules, 
) 1 , 1 1 ni ait encore les montagne? du Péloponèso et de la Grèce cent ni le ; 
le? graveurs d’in tailles et les seul pleurs, quand ils ont représente cet 
animal, oui pu travailler d'après nature. Ou ne fait aucune difficulté 


pour reconnaître que h- 
lion ne jouerait pas un 
aussi grand ru le dans 
la poésie homérique si, 
quand sont nésccsehants, 
le liuu u a va i l pas clé com¬ 
mun dans Pldü, le Sipyle 
et le Tmolos ; on ne s’é¬ 
tonne point que hi couche 
OÙÀ | dirai îles 1 abandon ué 
aux bras d’AncULse sml 
joue liée de la peau des 
li-ut'* que le jeune chas¬ 
seur avail tués dans ses 



401. — Vach^ Ivqir*!. Grandeur réelle» l E^rppt* + ■8&Ï' 
FL IX, 13. 


forêts natales '.Aujourd'hui cependant il n'y a plus de lions dans toute 
lu porlîon occidentale de l'Asie Mineure ; le lion ne se rencontre plus, el 
encore est-ce par exception, que dans les vallées orientales du T auras. 




102, — Lion. Or. Aü ûiïiihle dfl Itt grandeur. Mycénei, frasa? tronvc en lî, I. flû, 

[Wssi.it tic: iSpiLni-KLi]!-. 

élé créé dans lu péninsule tout un réseau de voies commerciales et 
militaires, quand les parties jusqu alors les plus sauvage^ de cette 
contrée se sunL, en un siècle, remplies d'une population très dense, 
comme l'attestent tant de mines qui se dresscol dans des cantons 
aujourd'hui presque déserts, l'ourquoi ne serait-ce pas ëfl Grèce 

t- tiymm ■; ,-VjraJrrrtJiff', Ififf; Cf. YHymnr fl H> mr?, t. iift. 
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jm aurai 1 commencé ce mouvement de recul devant les progrès de la 
civilisation qui, entre l âge d'Homère d le nùtre, a ramené le lion si 
loin en arrière, des eûtes de la mer Égée aux sources de i Euphrate ï 
Des mvthes comme relui du lion de Némée semblent attester que les 
i f i'n L i avaient conservé le souvenir d'une époque lointaine où les pâtres 


de l'Argotide redoutaient pour leurs troupeaux la «lent et lu griffe du 
lion Lô témoignage de cçs mythes Raccordé avec celui des monu- 
laenls de la plastique, Ceux-ci nous mon lient les artistes mycéniens 
li^ès préoccupés du lion et lui faisant une grande place dans leurs 
ouvrages, dont un certain nombre üoonetil Hmpression de copies 
eiécutéci d'après Toi-igmal. Celle retraite ne s'esl d'ailleurs opérée que 
par degrés. Hérodote affirme que, vers le .-umineneeiiient du v siècle, 
le lien existait encore en Thraee. avec ces taureaux sauvages auxquels 
les chefs achéens d’Amychks et de TirynLhe donnaient la chasse, daïte 
le Péloponèse ; il raconte comment t en Pêonie, ces lions inquiétèrent 
les convois de Tannée perse*. Cette assertion est conlirmée par Xéuo- 


pbon, Aristote et Pansonins : ; le lion ne se trouve plus en Europe, 
disent-ils, qu'enLre l'Aehéloos et le Nestos. On devine ce qui sVsl 
passé, A mesure que. par T afflux dé tribus nouvelles, les \ allées étroites 
de la Grèce se sont peuplées et que les montagnes s\ sont déboisées, 
leïîoi! est remonté vers le nord; il s + est maintenu. pendant plusieurs 
siècles encore, dans le Piade, dans TOlympe eL dans le Pang^e 1 qui 
avaient gardé de vastes forêts. Cette région, il dut eu disparaître après 
h complète macédonienne, quand celle-ci l’eut plus largement ouverte 
à lu civilisation grecque; mais s il infestail encore le* campagnes de ta 
Thraee lors des guerres tnédiques, pourquoi ne veut-on pus que, sept 
ou lmil siècles plus l jl.il ail aussi vécu dans les huiliers du Tayg&Èe, 
du Eéttâle et du Cyllène? Le et i mal du Péloponè&e esl plus chaud que 
celui de La Thr&çe ; il ne diffère pas sensible ment de celui des hautes 
vallées du Seamanilre et du Lay&tre, de lltermosel du Méandre. 

La figure du lion n T esl donc pas* pour le sculpteur de Mycènes, un 


type d'emprunt, qu’il aurai! lire des moiiumenls orientaux et reproduit 
de çonllauee, sans avoir jamais été à même de comparer la copie au 
modèle. Si celte ligure iTa pas, dans tous ses ouvrages, te même 
caractère Je vie et de fidélité, cesl que ces ouvrages ne sont pas égale¬ 
ment soignés; d’ailleurs, a force d’èLre répétée, cette image devait 


1. UltB- DOTE, V T IJ5* 

i X^ni'inïN, Gÿnfyrtiqtiet, W] AmsniTt é«J + Ttulor, AYtotVc rfff* unimniu-, Vî p il; 
VIII, ; Pàcsaîcuï* VIL v» 2. 
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prendre, ù la longue, un aspect plus ou moins conven lino nel. Ciî^Lco 
qui est arrivé par exemple pour ce groupe du lion terrassant un bo uf, 
mi cerf ou une antilope que nous retrouvons >1 souveul dtma ks pierre- 

gravées. Pourtant, sur cer¬ 
taines plaques de métal nu 
i H voi t e q u i u élaienl 11 ue 
f,i_‘uvre d'ouvriers décora- 
leurs, le mouvement gêné- 
nil conserve encore parfois 
beaucoup de franchise et de 
liberté lîg. 103 ) l . 

Les autres grands qua¬ 
drupèdes, sauvages ou do¬ 
mestiques. sont tous repré¬ 
sentés dans L*œuvre de cel 
artiste, tin ornement d’or 

moul re deux cerfs accroupis dont les corps af* croise ut 1 %. S Ni .Sur 

une plaque d'ivoire, on voîl une chèvre sauvage, ! 'agrhiu, comme on 

rappelle aujourd'hui en Grèce %♦ 4U > ; il 
semble qu elle trébuche eu Fuyant, sous la mor¬ 
sure du u chien suspendu a son ventre; maïs 
Le dessin du chien esl trop s oui ma ire. Huant au 
cheval, nous 1‘avons rencontré sur les stèles 
funéraires (Bg. ÎÏ59, 3(5 k 362 i. sur l un des poi¬ 
gnards de Mycènes Bg. 3+3T cl dans une figu¬ 
rine Je bronze (fig- 393), Le héiîer T avec ses 
grandes cornes tombantes, a fourni le décor 
des quatre cotes d’une cassette que renfermait 
la tombe de Ménidk Chacune des tablettes es L 
divisée en deux registres, et chaque registre est 
rempli par une iile de béliers qui ma relient sur deux rang* (% 
cl I(i7 7 Des béliers meublaient le champ d une rondelle d'ivoire qui 

: Sur des pWs* U’or qui reprtànfrbl le même* *ujel [Sciauvmvs* ,üg- 4"o 
h 471 J, riïfi^c e*i il 1 mu dessin plu* lourd. Voir au nuire cerf, modelé liutis en 

mnni tTf (Je VUS*, cltci S nntllï .1 XS, ifyf'L'JJf3", U^- 

1 Selnu Pinsatû^ U, ivm. I- il > llvuîI ou hèïivr eoudié sur un mimmul rp* 
l’an innutmïl connue lu tombe de Tfijeste, entre Âr^ et Mycfcii^ + l U[îr 'H* 1 '7 
lii'-litr di^ure une sAéle en forme do «elonno, ûtqc inscription en Hiuiineur « r*.vm 
phaot, quî a ét‘ ; prë? Ue Myr^neâ r llll, (>* t , lua ' !t y esIjtu- 

bulUn le mùQnment confier,ii Tliv'-V te remoulail [ms û Mile hioite unUquite, et 
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a dû servir de couvercle à une autre botte tfig* l FI * - Ms * ,j ul couchés a 
lem. Têtus rnrps Rappliquent contra le contour de la plaque. 1 le* 
q mitre tètes sont réunies au rentre. La disposition est moins *;y mé¬ 
trique et plus variée 
dans une autre ron¬ 
delle . celle-ci eu Lois. 
qui a dû avoir même 
destination lig- -tOD]* 

Un boulon, q'iî permet¬ 
tait de saisir te cou¬ 
vercle, a été jadis thé 
dans Je trou du milieu. 

Ou éprouve d’abord 
quelque surprise à ren¬ 
contrer une plaque de 
buis îiiissi bien conservée. Le bois, h Myeéuea, a été détruit par I bumï- 
dïlé, L‘est qu'aussi cel objet ne provient pas delà Lrêce: il a été recueilli 
an Égypte. Avee >1. l’uch- 
steio, qui Va publié le pre¬ 
mier. nous n'hésiterons 
ponrfanl pas à lui attribuer 
une origine mycénienne'. 

La composition cl le style 
itVoul rien de Vart égyp¬ 
tien. Le champ se partage 
en quatre compartiments. 

Laos l’un, un lion qui se 
ramasse pour bondir sur la 
proie. En lare de lut, deux 
a n tiio p es qi \ i parai sa e n I 
considérer avec effroi leur 
redoutable ennemi. Plus 
loin ie ti griffon en course ; 
devant le monstre fuit une 
antilope. Le griffon en course, nous te connaissons par une des lames 
de poignard fig, 31*8 ï ; Rites* uu thème qui revienne souvent sous le 


*(Mi —Hdlti! ii liîiirr ileüiifi. Uff* Krpl- \ lü 


i tfHi Reît encore veEici indiquer que te bétlar ®ftl* dis l'époque mycériii i ne, « i ,irae- 
terc de fanerai ir* 

j jnhrbwh île fr. if wrh* hmljiiilj, t&9l. Lcfi. .lo^qpr» p. U. 
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ciseau du sculpteur mycénien* c‘esi liieu celui de la chasse que les 
carnassiers donnent aux cervidés dé tou Le espèce. Le mouvement du 
lion plié eu deux rappelle beaucoup celui du taureau qui es! pris nu 

filet, sur l'im des gobelets 
de Vnpl ho Iig. Ü61);. Enfin, 
là où se marque le mieux la 
ressemblance. e>sl dans 
la manière dont est traité 
le paysage où s’encadrent 
les figures. Celles-ci soûl 
séparées les unes des au¬ 
tres par des bandes rayon¬ 
nantes qui représentent la 
terrain f un terrain inégal 
el radieux ; or» dans tes 
bandes. on retrouve les li¬ 
gues sinueuse* d 3e* trait* 
disposés en écailles qui 
jouent ce même rôle sur 
les poignards île Mycènes 
et dans les vases de Yapluo. 
Ainsi que dans ce dernier 
monument, les arbres qui 
meublent le champ oui été 
rapetisses, pour pouvoir y 
tenir tou! entiers, Enfin, le 
dessin iCesI ni celui de l'É¬ 
gypte, ni celui de la Chol- 
dée* ni celui de la Phénicie; 
ce qu’il rappelle, c'est lu 
facture des meilleurs ou¬ 
vrages de Ju sculpture my¬ 
cénienne. Il n’y a donc 
qu'une seule explication 
possible : f: briqué quelque 
pari sur tes bords île la mer Égée t le polit meuble auquel appartenait 
le couvercle aura été porté par le commerce sur les bords du -\il ; 
1 Egyptien qui 1 nvuil acquis en faisait a «Se/ de cas pour qu’on Fait 
déposé avec lui dans son tombeau» 
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Si ccl ari a laissé de iïdiles imitées des carnassiers eï nies ruminant#» 
L" chien lui a moins ]>urtc Ijonbenr. Quelquefois un le devins, quoique 
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fou* Kupp'tfjrsh, pi. Vil. 


à peine esquissé 
tien qu'il remp 
C'est encore sur un b uuw . ULI 
ii "ivoire* san> doute uti man¬ 
che de tottleao, qu'il est re¬ 
présente de la manière la 
moins imparfaite lig, 1 lu). 

Ce qui surprend davantage, 
c esl de trouver aUHmlés, 
sur un ornement dur* deux 
uni maux qui ,d 'après lu tonne 
de le ur q u cuc e ! s url a u 1 ce 1 le 
de leur fôte, ne peuvenl guère 
être que de?- cha Is ( %» Vit). 

Le chat ne parait avoir êlé 
domestiqué, dans ['Europe 
méridionale* que Lieu longtemps après i-etU- époque: mais on le rua 
unissait, pour le rencontrer 
dans la brousse à l étal sau¬ 
vage. 

Llulention de i artiste 
mycénien paraît avoir élé 
moins attirée par rniseau. 

[Sous avons vu la colombe 
voltiger au tour de celte figu¬ 
rine et <le ces pclils modèles 
de temple où Ton croil recon¬ 
naître Aphrtx 
pelles »%- 1 
Deux femmes licunen 
la colombe en main, dans un 


des groupes qui ornent des 
manche* de miroir (fjg, 3 N 7 . 


ï '■!. — RuüJKiHe r|.j Ixiif. Orj^ilcitr a^bIIe. 
Mfisêr dç BHStu 


I u ornement d'or représente, d'une manière très conventionnelle, 
deux aigles affrontés 1 , Sur un di s poignants à incrustations, des ca- 
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nards firent doTEQt des panthère# (pi, XYU), et deux cygnes se foot 
face sur une bractée d'or’, Les ourriers qui repoussaient le mêlai et 
i|iii cisoiaicuL l'ivoire n onl doue pas souvent mis en scène ca$ oiseaux 
de lu Lirais , au long col et aux larges aües t çpô, dès lors, le peintre 
céramiste eammence à dessiner sur stss vases i 1 qui roisnnmTmil sous 
le pinceau de ses successeurs. Kop ii avons pus lui seul exemple d un 
corps un même (Lune tête d'oiseau que le sculpteur ait modelée dans 

l'ifr, lu pierre "U l'argile. S’il a luiI, 
ü l’oiseau, dans sou œuvre, une place 
si restreinte, ce n'est point par 
parti pris : c'est qu'il travaillai! sur¬ 
tout pour les chefs du clan. La grande 
richesse Ho roux-ci , r'était leurs Iron- 
pemi\; < e qui luisait leur orgueil, c'était les pCûatfèses par lesquelles 
ils se signalaient a la guerre el a la chusse, L'artiste était sûr de leur 
complaire t s'il ramenait sans cesse sous leurs yeux l’image des clu> 
vaux de race qui traînaient leur char, des bœufs qui labouraient leurs 
cliumps ou que l'on engraissait pour leur lubie, des taureaux indotttpUrs 

cl des grands fauves, cerfs timides ou lions 
rugissants, qu'ils poursuivaient dans 1 épais¬ 
seur du maquis. D'outre part, cet artiste, d:iii> 
certaines de scs œuvres» :i fait un fréquent et 
singulier usaga de types empruntés k des 
groupes d'animaux qui occupent un rang in¬ 
férieur dan - l'échelle dos êtres. Parmi les ïn- 
vertu lues, les insectes et surtout les mollus¬ 
ques oui piqué s si curiosité; il en a reproduit 
fisse! souvent les images pour que quelques- 
unes de reUes-ei, simplifiées ou développées par la routine des ateliers, 
aient Uni pnr devenir de purs motifs d'ornement, où l'nu a quelquefois 
peine à recuuliaitiv i’ungimïl dont ils sont nés; mais, ou raison du leur 
petitesse môme et de la ténuité du détail qu’ils comportent, ces types 
ne se prêtaient pas à entrer dans h répertoire de lu sculpture propre¬ 
ment il de, de celle qui a 1 essayai Là lu ronde bosse ei qui rouvrait de bas- 
reliefs la façade des édîiiees ou les champ* îles meubles. 1 est donc la 
bijouterie, c'est surtout la céramique qui ont fuit un largo emploi de CCS 
types, qu'elles ont mêlés aux dessins que leur fournissaient diverses 
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combinaisons de ]i|dïsj rVsl là que nous 1rs ro trouveronset que mais 
tes étudierons, lorsque mm passerons on revue les produits do ces in¬ 
du stries secondaires. 

l’urlmil, chez luus les pénales, dès que lu main :i acquis quelque 
de stérile. Huitaine ne se contente pas de copier les formes variées que 
lui nITre lu nul tire: une plus haute ambition lui : vient il veut créer, lui 
aussi; mais inventer des types organiques qui soient vraiment neufs, 
vraiment inédits, c esl une entreprise qui dé¬ 
passe sa puissance. Tout ce qu'il peut obte¬ 
nir de son imagination» c'est qu elle s'applique 
à marier des formes qui sont séparées dans lu 
nature et quelle donne ainsi naissance à d^s 
types composites qui présenlernnl un aspect 
[dus ou moins heureux, suivant que le génie 
du peuple sera plus ou moins bien doué pour 
ta plastique. A Truie* déjà, nous voyons le 
potier faire» en ce genre, un premier essai: mais sou effort cdaboutil 
qu'à modeler un animal à six pâlies ifig. U2> Un n'en es! plus là dans 
La Grèce uchéenm:; Tari dispose plus librement de lu matière pour 
prêter un corps aux. conceptions de la pensée. LHuis les lestes de la 
peinture et sur les inlaïlles, nous rencon lierons des div-i irréels i|ui 
paraissent appartenir en 
propre à Tart indigène; 
mais les deux seul* types 
fadires dont la sculpture 
paraisse avoir tiré parti 
nous soni déjà connus : 
i Vsl le griffon > i le sphinx, U I. ï,i niTuti tJi Tmi-L^Jn IrmjlHlaü. ünmdeur n= pIU 11 -- 

i , » . i. >t Jluffru'É, f. Sï3. 

Avant le temps ou 1 ou 

s’accorde à placer le développement de lu civilisation mycénienne* ces 
types étaient populaires en Égypte d dans toute TAsie Vuléricure : il* 
soûl trop onginaux, trop licitement carndérisés pour que IVm puisse 
croire à une rencontre ; ils n'ont pas été inventés à nouveau sur le lit¬ 
toral de lu mer Égée* Lu conclusion s impose : l'artiste de H Veulent en 
a emprunté la donnée k des modèles qui avaient été portés jusqu'il lui 
pur le commerce; mais, ces modèles, il ne les u pas copiés scniiemenl : 
il a donné à son grillon et à son sphinx certains traits qui les lüslîn- 
guent île leurs prototypes égyptiens ou asiatiques. 

i l'sl de l'Égypte que vie ni en droïle ligue le griffon de Myeènes, 
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mi Cl |T1 i | H V^h' tJr' I , I _1 JI ■ 

rEup 11 raie . Je griffon 
plumer raides. dres-éos 



il», — s.j r i rf i . 1 i ojpe, UrJindntr i •- ilç. 
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Nulle pari a Mycènes ou ne n> 
trouvera cette arête. Parfois il n’y a 
pas de plnmes indiquées sur le cou ; 
ailleurs, celle parure de plumes et-l 
remplacée par des appendices êû 
forme de boudes qui se rabattenL 
en arriére, particularité que présen- 
lenl d'ordinaire les griffons égyp¬ 
tiens 5 . A 11 y< eues, comme eu %ypte, 
le griffon esL un ^mhole tic force <d 
d'agililc. Ici il cour! «le toute sa vi¬ 
tesse (tïg, 113 ; là il a al teint la 


proie rpi il poursuivait; il dévore un 
pore ou un taureau Jlg. 111 . Ou l'on voit avec quelle indépendance 
i'ari istc a inîs ce llième en (narre, c’est dans le décor d T une plaque 


et du lion. Dans les moaumenh île la vallée de 
a toujours sur la nuque une arête formée de 
en Pair 
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d'ivuïrt qui priment d une des tomlie& rnpeslrcs de My rênes (fig. 41iij. 
Ici le griffon est accroupi, les ailes étendues; il a la télé tournée de 

1 , Itiatmrf tlf J’rrrï. (. IJ, lî^, lïKU et 4 iJ}. 

- VilUfearct. f'iitC.TPfti urtJ Jlrrniii'j'., i J1I i HüTH . p. Hrü, flg, *7fL Voir, sur h - taiiéléi 
«Je ce lype, fnrtjcle t'i Hrw.LSULüJt, ilâiis le Ifjrtfccm tfrr (tri*'h. nn.fl flûîrt. %- 

r/iflldv'e de R tarama. p. riiMTrr.. 
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telle manière que J ouvrier n'a pas eu l'occasion de montrer celle sorte 
il'nigrptte rjut ailleurs retombe sur 


Lui aussi, le 
l’Égypte; mai- 
arrivé directement 
côtés de ta 
Syrie, où 


est or 3 e " " 
qu’il n 
rives du 
a ptissé par la 
se scrail modifiée 


et compliquée. Le spliîuv ailé est très 
rare eu Égypte; quand on l'y rencontre, 
par exception, les ailes, trè- loueurs, 
ombragé ai lu partie postérieure du corps 
*le l’animal et pendent par derrière 1 . 
Homme les sphinx phéniciens cl assv- 
riens* le sphinx mycénien est toujours 
ailé, cl sc-aile- son! relevées (fîg. 4îfi, 
1Î7, 118k II n'a point une poitrine de 


Ut. — Sphinx. Cvnjfe, Spaîa, Oraudeur 
rx=flUe, Btttirü n. J:STS, pL XIX. 


femmeÎ mais son menton fisse el l’ensemble de 










son visage rappellent plutôt les I rails de lu femme 
que ceux de l'homme' toute trace a disparu de 
celle barbiche qui. en Égypte, indiquait que la Le te 
posée sur les épaules du sphinx esL le portrait du 
sidiinx mycénien se distingue d ailleurs du 
spmnx üc l’Asie Yidérieure par un détail d'ajuste- 
’’ artkuber : il a sur k tête une 
>e ou de calotte du milieu de la- 
queue part une longue houppe, une espèce de 
queue qui, comme entraînée; par te veut, flotte 
derrière 3 animal* Ce singulier appendice ne lait 
détail E dans aucune des images >iù, étant donnée 
la pose, il peut être visible, et nous le relrnn va¬ 
lons dans les inlaîlles, Lart de Loge suivant 
conservera pas au sphinx ce singulier ornement; 
aussi u esl-re fias sans quelque surprise qu'on 
trouve une disposition tout a fait analogue dans 
ce qui reste de la figure duo personnage ailé. sur 
un fragment de vase peint qui, cl uni donnés k 
faible profondeur a laquelle il a été découvert à Troie et le carac- 


li7. — Sphinx- IvoiFft- 
Onwidmr H*îk\ Açt»*- 
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lêré du dessin, ne peu4 guère être antérieur nu septième 

_ Ou rencontre encore à Myeènes* duos la série de> 

bradées d’or estampées Je type de Xhipjmatnpe ou che¬ 
val m:irîu t de ce cheval dont le corps se termine par 
une queue de poisson fig 41ôj ; mais ce type qui, lui 
aussi, passera dans le répertoire des décorateurs de 
P fige classique ne semble pas avoir été reproduit îiush 
souvent et en aussi halle place que les types du grillon 
et du sphinx. C’est peut-être h leur origine étrangère 
que cous-ci dois eut le succès rapide et durable qu ils 
ont o h te qu : elle les faisait paraître, comme mure dirions T plus distin¬ 
gués. Ils ont ainsi survécu n d'iuitres lypes factices, composes dans le 
mémo esprit, que nous apprendrons surtout à con- 
nnîlro par la glyptique. 

g S. - CA CrLTPTU>l T f. 
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Ce n’est pas à la Mm île l‘e«éc«lîon cl à 
t<jiulin.n. V/- | - i m perfection du dessin que nous reconnaîtrons 

les intnilles qui doivent être attribuées a lu pé¬ 
riode primitive, Sun s doute y dans quelques-unes de celles-ci, le Ira- 
vuïl de ta gravure e-d assez, gauche pour que Ion y devine une tnaiu 
qui fait l'apprentissage d outils eî de procédés du ni elle est loin de 
connaître encore toutes les ressources; mais il ) a des in laides qui 


trahissent la même inexpérience et qui pourtant sont très postérieures* 
On a pu. an premier moment, Les confondre avec celles que noire mure 
proposons doludier ici; ce qui a permis de taire la distinction, lors- 
qn mi y a regardé dé plus prés. e esl le cnradure du mobilier qui gare 
ilissait les lombes ou ces pierres ont été recueillies, et » est aussi celui 
île quelque'--unes des images qui y sont gravées* Pour éviter ces mé¬ 
prises. nous devrons donc, aianl tout, chercher « définir le sty le des 
ouvrages de la glyptique lu plus ancienne par F étude des pierres dont 
l'origine esl connue, qui oui été trouvées dans des Lombes ou parmi 
les décombres d’édifices appartenantûl'époque mycéniénue* tare pierres 
nous fourniroui le critérium dont noire avons besoin; i est par elles 
111 nous sou voire de quels matériaux ut de quels instruments r-e ser¬ 
vait le graveur* quels Ihèmes il idTrriiomiaU et cnniment il re présent ait 


t. Si uunMrvs, Ifio* r flg. IM;, 
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lis fonde vivantes VIots, mais alors seulement, lorsque auront été 
réunis b ms h- éléments île i elle définition nécessaire nous pourrons 
rapprocher de ces ïntailles. prises comme types, maintes autres pierres 
qui soul adirées dans les coller Hun s sans ([non eu connaisse la prove¬ 
nance* Au moveu de ces comparaisons, la série que l'on travaille à éta¬ 
blir s'enrichira d'un assez grand nombre île jnorvmneuls 411 e nous 
pourrons rattacher avec une pleine assurance* 

C/est eu parcourant les Iles de l'Archipel que Hess avait recueilli les 
premier» échantillons d'une glyptique antérieure à celle de I êgo vins 
*ique\ D'autres explorateurs avaient été, [dus tard, chercher dans les 
mêmes parages ces in tailles étranges sur Lesquelles I attention avait été 
appelée par les remarques de ce précurseur qui n ouvert tant de voies 
a lu science’. IL en es! résulté que les archéologues ont commencé pur 
donner a ces pierres le nom île pferre* ffw ilr* fitsehfritte . Celte 
appellation n u plus aujourd'hui aucune raison d'être. Ces uiluilks 
ont été trouvées, en grande quantité, dans la Crête continentale, et 
particuliérement eu Laconie et en Argulide; c'est de là que provien¬ 
nent les plus belles de toutes, celles qui nous serviront à déLermîner les 
caractères de fart dout elles relèvent; art qui n'est autre que celui dont 
li s chefs-d'œuvre soûl les édifices de Tîrynlhect de ülycènes ainsi que 
les sculptures el les objets de luxe découverts parmi leurs ruines. Lu 
*euie dénomination qui convienne pour désigner celte catégorie de 
monuments* rV-l Jour celle iLWwTifej mi/cêmen/ie*; nous 11 nn em¬ 
ploierons pas d/auLre dans toute la suite de cette étude* 

\ntnnr de la mer Égée comme dans 1 Wïc Antérieure el en Egypte, 
c i si toujours le même besoin qui a donné l'idée de graver une image 
en creux dans uue matière dure : tout homme qui occupait lin certain 
rang* qui avait des ordres à donner ou des conventions à conclure vou¬ 
lait pouvoir apposer sur une matière molle, que durcirait ensuite la 
sécheresse de l’air ou le feu, une marque qui tilt l'emblème de sa per¬ 
se une el la représentation de sa volonté. Alors même que l'usage de 
récriture se sera partout répandu* Lion des siècles s'écouleront encore 

1 , Rims, üzki* -\nf '/<•» i/n>rAi*f. , À*jt tavJn. I, M. p, vu, -J. 

â. F*., tœnriui a\ r, luttitfla orc&ab/urj iUFA^sMpèî (fN •■:/!.* u*i. + i8"J4, L.XXYll i + 

» |_a, pi, suj, NttiioK, Ejüimp en itrx and art&imloQY, p. ïTM-âtJI HftTBg WivcaE^ii, f tir 
Anfæinjt ‘ter A un** éji Grieehaibmd (1883)* tbL n ; DU Itutittem*, p, :io-0£>. Hossoacii, Z«r 
ürU«sfeii tififxhiKhcn Kinwi et Oj-iVrAtsrftè CemmM Tff- Usjr TixAiiïÏ YrrA. 2<*Um ap, 1&K3, 
p. 160-178 et (k 311-34S+pb AVt i; IntihjU m-niUi itrUa tïrêrii t detF Ühina (A nanti, 
18^a p p, 1SS-223, far, *Twj. ■. H;. Franr.O'ji.ra et l."^cw r ,%leni*cilc Fn^n, p. 75-7p* 
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avant que l'on s’hubiluu ù signes de sou nom les documents publics 
ini privés* au lieu d'y mettre son sceau. Cette habitude ne date que du 
conmieueemcnl de ce que nous appelons Fère moderne, A plus forte 
raison 1'emploi du sceau étnit-ït île rigueur dans les sociétés qui ne 
savaient pas écrire. Alors doue qu T en Àrgolide et dans les âmM limi¬ 
trophes les chefs des tribus eL des ramilles commencèrent h se prêtiez 
cuper d'avoir chacun k soi un cochet dont l'empreinte connue fil foi 
pour ses sujets et ses voisins, ce fui au mêlai, semble-t-il, que Ton 
demanda tout d abord de rendre ce service 1 . Dans les tombes de l'ncro- 
pôle k Sycènes, il n'a été ramassé qu'un très petit nombre de pierres 
gravées ; mais, en revanche, Sehliemann en a extrait plusieurs bagnes 
<F«>r et d'argent* dont Le large chaton est décoré d'intailles. C’est que* 
de tous les artisans qui travaillaient pour les princes opuhtnL* de ces 
tribus, î orfèvre était alors de beaucoup celui douL la main étail le plus 
exercée el le plus habile, ï fouir® part, la matière dont étaient faits 
ces anneaux à chaton incisé avait une trop haute valeur pour que 1rs 
gens de moyenne ou de basse condition pussent en supporter lu 
dépense. Au contraire, les pierres qui se prêtaient à 1 exécution de 
Fintuüle étalent communes dans certaines parties de la Grèce on four¬ 
nies aisément par le commerce; c'était la stéotïte, î’IiémaliLe, la sar- 
flome* Fagote, l'onyx, la cornaline, la calcédoine, 1 ninétbyste. le 
jaspe et le cristal de roche. Celles mêmes que nous rangeons parmi les 
pierres demi-fines étaient loin d’atteindre Je prix de l’or. Les plus 
pauvres voulaient avoir leur cachet. Pour satisfaire ces clients, qui se 
multipliaient ... a année, nu s'iircmjiumu de plu* eu plus a trai¬ 

ter la pierre par les procédés de Fintaîlle; les ouvriers qui s'appli¬ 
quaient k y graver des figures devinrent de plus eu pins nombreux et de 
plus en plus adroits, La mode dut s’eu mêler; on rechercha, eu ce 
genre* les plus balles matières; les richesse complurent a lu couleur 
tendre et aux nuances variées de certaines pierres* ii la demi-fraappa¬ 
rence de telles autres et à la limpidité du cristal. I>ans celles des tombes 
à coupoles qui ont* par exception * gardé leur mobilier, comme dans lus 
tombes rupes 1res qui appartiennent, elles au**i. aux dernier- b-mps de 
la période mycénienne. les intailles de métal sont devenues très rares, 
hindi* que les pierres gravées abondent. À Yaphio, d en a été trouvé 

1. , IS89, p, lift* 147, Tsonnitrbj ctüil «pie ta plupart des pisrrea ont Henri 

•I'- hiîfjmE plutA". .pie ,1* cachets; il est frappe A*' *oir que l'on ne t rouve pas de tru‘e- 
d «nt inonMire qucli rmqne sur relief- uni ne -uni ]ia? cuchlssées dîiEis iiue 
< r E?vp-, LS8S* p. nsj. 
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une quarantaine contre trois anneaux :ï chaton orné d iulailles. À Mé- 
nidi ul 1$S «awMitx de la Tille basse, à Myrênes, lu proportion est 
à peu près la même Ile {pii achève ds montrer combien êtail alors 
répandu le gOÛI des pierres gravées, c est qu'elles ne servaient pas seu¬ 
lement de cachet, enchâssées dans une bague ou su?-pendu es au cou par 
une cordelette. Oü les employait aussi comme objets de parure : il y eu 
iî\ail de mêlées aus. rondelles, aux boules et aux olives cTaméLhysto 
qui composai eut le collier a double rang et les bracelets {lu mort euse* 
n eli dans la fusse creusée sous le dème de Vaphiu . 

Qu’elles aient servi de cachet on de bijoux, toutes ces pierre s t sauf 
quelques-unes peut-être auxquelles l'ouvrier nu pas mis la dernière 
main, sont percées d'un irou, dans lequel passait jadis soil une Lige 
qui les lisait au chaton de l'auneau, soit uu pivot sur lequel elles tour¬ 
naient, soit un fil qui les reliait aux autres éléments d’un joyau. Celles 
qui, à Vaphio, avaient reçu cette dernière destination étaient traversées 
pard' pelils tubes d’or qui si lermmaicnl, ■ leur- {leux bouts, par une 
télé arrondie \ lions les monuments de celle glyptique, ou ne ren¬ 
contre gnère que deux formes caractérisées, qui compte (eut d’ailleurs 
une grande variété* La plus commune est, avec uu 1 res fort grossisse- 
uient, ;i peu près celle de la lentille; mais celle-ci n*esi pus toujours 
ronde, cl le contour se reproche souvent d'un ovale plus ou moins 
allongé. I> autres pièces soûl, plus étroites cL plus longues ; ce qu"elles 
rappellent, c'est l'aspect des balles de fronde; c'est celui du gland 
(lig. 428, iS-ai). On cite aussi quelques rares exemples de prismes 
triangulaire» et de cylindres imparfaits, Le qui a pu conduire ü l'adop¬ 
tion de ces formes, c’est l’emploi que. dans des temps très anciens, ou 
avait fait de certain- galets, que l'on choisirai!, pour leur couleur ( I 
leur pülî T parmi ceux que roulent lu mer ou les torrents. Iles galets, il 
\ en a qui ressemblent a des lentilles énormes; dantres foui plutôt 
songer à l'olive. Les uu- comme les au tocs, un le- perforait, pour les 
mélanger, du us de rustiques colliers, aux plus jolis des coquillages de 
9 a grève, Kn-nïto él aient venues les fusaïoles île terre cuib.% sorte de 
galets artificiel- : cuire nul res o flic es quelles ont remplis, les fusai oie s 
oui certainement joué ce rôle d ornements de la personne elle/, les 
tribus qui les onl façonnées par milliers. De très butine heure aussi, on 
avait dû s’aviser rTun moyen très simple pour ajouter à IVlfet décoratif 
de ces pierres et de ces noyaux I argile : on y avait tracé ù la pointe des 

i 'i£^|i, îp/,» tü&y, p- i^l 

r E . Iffitt, pi. X, 33, as; iSSP, pi. G, 
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dessina plus on moins groîTSTCfS* Lorsque, dans une société plus evveiii- 
rée, L'usage du cachet île vint général, on ne se contenta plus d'égmlï- 
gner ainsi lu pierre : on en utilisa V épaisseur pour y trouver le contour 
et le modelé de Limage : maison dlnit accoutumé à la forme glandulaire 
et ;i lu lenlieidaîm. On s\ tint d’ailiant plus volontiers que celte der¬ 
nière se prête sans effort à garnir le chaton d une bague. 

\uiis ùHimeacerons par ne citer et ne décrire Que Les pii ces dent, 
en raison du lien ou elles uni éLé trouvées H des eireousE.tunes de In 
découverte* personne ne saurait songer a révoquer en doute la 1res 
haute antiquité. À ce titre, la première place appartient aux inlatlles 
ciselées djms le mêlai plein. Les échiinliltoLis les plus iul.cressauts ont 
été fournis parles b mille s de Schliemnnn, à M\ cènes. 

Si. avec les idoles de marbre et de terre cuite, on remonte jus- 
qu'aux débuts de lu sculpture eu ronde bosse cl oo relie!, îî il eu est 
pas de même pour Fart de Fin taille, t.’,el art, on peut en chercher 1 idée 
première dans les ornements incisés des cylindres et des fusnïoles de 
Traie lig. 55. 3fL; mais, de cas dessins informes» hâtivement tracés il 
la pointe dans l'argile humide, ri l'image gravée en creux dans une ma¬ 
tière dure, il y a loin. Ni Troie ni The ru n'ont donne d'in tailles; il n*en 
a pas clé trouvé dans les nécropoles préhistoriques riilHnros, d’Amor- 
gos et de Mélos qn'nnt explorées MM* Benl et iHiemraler. Peut-être 
F habitude d'user du cindicl esl-elle née dans les royaumes achéens du 
Pdloponèse* pour sa répandre ensuite cher tous les riverains de la mer 
Égée, liés le temps où furent ensevelis les morts qui donnaient dans 
Pfccropole de M y cènes, cet arL élaiE déjà 1res avancé. Ëatrtrce moment 
et celui ou se fouirent les tombes à coupole, l'exécution devint plus 
correcte encore et plus large; mais, dans plusieurs des i nia il les gra¬ 
vées à même le métal du chaton des anneaux qui sont sortis des fosses 
-lu pins ancien cimetière, le slyEe est déjà formé. 

Le quatrième tombeau a donné deux de ces anneaux. Ils semblent 
avoirété portés par des femmes: ils ont peine h entrer jusqu'au milieu 
du petit doigt d’n ne main d'honnne de dimension moyenne, lie n'en 
i si pas moins des pUHttôSâ viriles qn\ représente l image. Sur Lun 
d'eux* une chasse au cerf tig,. 120)'s ï>eus hommes sont montés sur un 
clair, dont ta forme est celle que nous connaissons par les stèles 

l. Tontes a* inLaillis oui rit reprarirtltas, -i uni' nu deux (ociv plions prés, li'npr- > 
des dt^iu «sécutés =iir les empreintes ■;■!*% nu ms dêviuu», pour Tt* mii=4a d'Athènes, û 
M K.'>umanjnnli-., pnnr *'>ani île Londres u 51 Murray, p<mt rflui Je Berlin i V[ V îrrl- 
wœuij Ifi, i't fnjur te cabinet ils* Pois à M. ttaklûp, Le^ iJi.îsssïhs sent ion?' exècnt*? dan* 
Iî 1 ? iJtiuis'nsîüü.1 urs§iiiuii}i. 
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flg. 359, :jiïif H Le premier, qui se penche en avant, uesl le >hu»seur. 
Lie la main gftttche, il lient l’are, et. do la droite, lu flécha rjm t posée 
sur ta corde, va partir. Par derrière, le rondin-Leur du char. Sa droite 
fait Le geste ita serrer le? rênes, qui ne sont pas indiquées, Yu-dessus 
de ltatteiage, ta cerf en course; l esprit du spectateur le remettait A sa 
vraie place, 

L'uulrr intaillc représenta un combat (lis* - Il v a quatre poison- 
nages, qui sont disposés avec 
art. Les deux du milieu domi¬ 
nent les autres. Un guerrier 
marche vers la droite : il n saisi 
pur le cou un ennemi qui est 
tombé devant lui. un genou en 
terre, d il s'apprête à le percer 
de son épée; mai» celui-ci, le 
glaive levé, résiste encore, et, 

d'ailleurs, un de compagnons d armes se précipite ü son secours. 
Le soldat, coi Ile d un casque sur lequel flotta un pana die, a tout la 
corps rouvert par un énorme bouclier semi-cv lindrique ; il dirigé ver¬ 
tu tête du vainqueur b pointe d’une longue lance, À gaucho du groupe, 
uu personnage assis, uü blessé 
ou un combattant qui se repose, 

Su main droite s'appuie sur Le 
sol; Il a une jambe repliée el 
raievét\ I ‘ mi Ire a llo n gée île v an E 
lut, pose que reproduire plu? 
d’une fois la statuaire grecque. 

Lîi, rumine dans I a ü l re in taille. 

le seul vêtement dont quelques tiare» se distinguent sur les originaux, 
r esl le caleçon serré uu\ reins 3 . 

Le troisième tombeau a li vré trois prismes d or, à quatre pans, que 



lîi, — [Ci *11 il’nr ,'t tnn chnlnn, jWi/O'v- !' iI' 


Ynrr li » r.ipprjj^ Upmfi nI f» rjne Pi*n .t dierdu' 1 4 établir flDirt cçtte 1,;+,k uc de cambiii 
ci tldnlnH analogue, ftçuriSes sur l» intaiElf». d’uue pair, fl. 1 1-■ I autre. liîEta- 

rents épi sode* des luttes rat«iiL^-s pur tluimVf 'II. Kle î.k. VwhoiHtri.'idiï Ai^itiianifm 
jlurfit-ri.-vhei tiiitHpfftxut», Juéis E» iYrue Jahrbùrfiçr fàr Fhitotogk ami PnniagOQik, i80î, 

I ■ |L;irtie T p- 3S9-3SS, et Otff Bosswca, Zuifl ftttttten Kritgtitr&ni, dâltt ta Phifohfjus, 
jgttî, |,. i-13 , |,a DODctesidr) il tirer de res coîaciduires dont ipartlque^-tmes :iu im>in> 
mn \ miment frappantes, e*( (JH&, ja* leur frtfttl» ta c hante q«I forment te maïîÈrft 
j h v L'épopée remonte□! a la pêriuda antérieure, ooudusn.iu il laquelle nou- jowmés 
arriTèiîtfn par d'antres rota*; eVst aussi qnf te p^nèis 1 a ru iTBlsemblahtemflnl «ailles 
itioi des- mriiMJnenh tcmlduble* h rem qui ont ►■lé dérewïùris i Wyréuc*. 
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l'ira a pris pour des coulait- qui auraient fait partit; iTuti collier’, .N uns 
* reconnaissons des ehaLoas mobiles, analogues A ceux dont sont 
pourvues ta plupart des bagues égyplientièü 1 . On '‘explique mieux 
ainsi la peine que l'un a prise d'y graver des figures très soignées: 
c'était là des cachets, montés sur pîvoL 11 n'y a ici d'image que sur 
l’une des faces de chaque prisme. 

Sur un de ces sceaux* un homme, sans antre vête¬ 
ment que le aileron, lutte contre un lion qui, de ses 
griffes, lui déclare les cuisses, l ie le main gauche, il a 
saisi ta bête par la crinière, et, de la droite. il lève 
*; 1 4 i° r pour lui percer lu gorge. Bien de plus vivant et 

de pins naturel que la pose du chasseur 1%. 122.. 
Même mérite dan- liu taille qui représente deux guerriers aux prises 
riïg. 423 i. L'uo d eux, qui marche avec élan vers la droite, a réussi à 
faire passer sou épée au-dessus du bouclier SOUS lequel sou adversaire 
>111 :i’j 1ii■ a se couvrir: il l'atteint au mu. Le blessé. qui porte le casque 
que noos avons déjà vu, se renverse cl va tomber eu 
arrière. Enfin, sur une troisième pièce, on voit un lion 
qui court, tout en te tournant la IMe (fig* î 21 . Ses 
membres antérieurs sont fléchi s comme - il nlJails'nbub 
I re: mais ce ne doit pas être là l'impression que !‘ar- 
liste a voulu donner : ce qu'il a cherché à marquer par 
cette flexion du genou, cesl la rapidité du monvement. Ce mode con¬ 
ventionnel de représentation, le sens nous en est donné par mainte 
figure de l'art grec archaïque. 

Celle de toutes ces images qui a piqué le plus la curiosité des 
archéologues ne sort point d’une des lombes: elle a 
été trouvée, parmi les décombres d'une maison, eu 
dehors et au su il dü cercle de dalles, avec d 'autres 
objets île prix qui devaient être enfermés dans une 
même boite jlig. 90 , eu D) a , Le graveur a rempli de 
figures et d’accessoires 1res varies tout le champ du 
chaton (fig. 425 . A droite, un arbre, on pin un uu 
oli\ ier. Assise it son ombre, une femme qui a fa main gauche posée 
sur scs genoux, tandis que sa main droite élève trois tètes de pavot. 
Tous les autres personnages sont aussi des femmes et se tiennent 

F Schluouv*, Jfpctare, p. ^i j L 

2- Bhtafrt fart, (_ 1. p. VOMTiO. tiç itMt-iiOÜ. 

V Mirtoirr <L- farl, I. VT, p, 040-îîil. 
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dcbouL Derrière le tronc, um; toute pal (te liguiv. qui semble cueil¬ 
li r lie fruit. Devant la feuime a??ise. trois ligure? , -leu\ grandes el 
une petite: celte dernière est debout sur tta monceau de pierres; de 
chaque main, elle tient un rameau. Des deux grandes femmes, l'une 
faiL le geste de L offrande, et l'autre présente des (leurs. Toutes ont !*■ 
ne/ long et marqué, ,iinsi que de très grands \euv. Leur costume est 
1 res parfit aller. La tète paraît ceinte d'une écharpe qui déeril plusieurs 
tours, d'un espèce de turban sur lequel fait saillie, au-dessus du front, 
un ornement qui ressemble à une fleur trilide . Les deux bouts de 
r écharpe pende ni uir ht inique. Sur la gorge, un ml lier simple ou a 
deux i Ltigs, Étant donner la petitesse de 1 image, Î1 est difficile de savoir 
si le bu^le f?st nu ou non; sur d'autres pierres, on croit distinguer 
lélofffe qui le rouvre (ig. +26, i, : mais ici celle étoffe est assez fine et 
assez collante pour laisser transparaître la rondeur et même le bouton 
des seins. Au contraire, à partir de la ceinture, 
tout le bas du corps est caché sous une étoffe 
épaisse, a riches dessins, sur lesquels sont ap¬ 
pliqué* ces volants que nous avons déjà ren¬ 
contrés tant de fois, bu haut du champ, cer¬ 
nés par une ligne courbe qui indique peut-être 
tu mer. le soleil cl h bmc: au-dessous, une 
double hache, semblable à celle d'une bractée 
dur m y cén i eu u e fi g, 399 *. i*l m à gn uehe T e n t re 
les ïèLes des femmes, une foute petite ligure, qui doit être une idole. 
De sa main gauche, elle fient une lance, et elle a tout le corps caché 
sous un long bouclier orbi eu taire, qui nous est connu par d'autres monu¬ 
ments (ig. 359. +21, pt, XVIII, ;S); les pieds seuls dépassent. De ce coté, 
tout le long du bord, pour remplir ] espace libre, le graveur a semé 
dos tètâd d'animaux, vues de face. Cela rappelle Ils bu cran es du décor 
classique. 

Il a été donné de ce tableau à peu près autant J explications qu'il 
a eu de l’utnmeriMeurs. i seul [K)iot sur lequel nu soit h peu près 
d accord, c'est qu'il représente une sec ne d' ad oral ion et que ta ligure 
assise est une déesse a laquelle les autre? acteurs rendent hommage; 
mais qiudle est cette déesse? Le? avis ou plutôt les conjecture s diffè¬ 
rent, Dans ta déesse, celui-ci reconnatl Rima, qui personnifie la terre, 
îtbéi ii qui tes nymphes apportent des Heurs et des fruits; h) double 
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hache sentit une allusion à Zens, fils de Rhéa; l homme armé qui pîâOfi 
fin l'air sérail un des smi leurs de llhéa* un t.orybunli 1 ou lin (.lire le* 
pndu bord, on aurait de- masques de lion; le lion elrtit consacre a 
nhéa 1 . Pour celui-là, le poFSOuunge principal est une Aphrodite, qo en¬ 
tourent sis prêtresses; il rappelle que l'Aphrodite de Lanaclms, I 
Si 'viinr. tenait sop eu main des pavais". Le monceau de pierres sur 
lequel parait perchée tl potite ligure qui lient des (leurs serait un autel 
rustique. Dans la pensée de l'arti-k. eette ligure n'était pas sur l autel; 
il b voyait derrière lui. au second plan 9 . L'attention d'un troisième 
est surtout attirée parla pe li te idole armée : elle représcnLuI Ze us qui, 
couvert de régifte, brandît ta foudre, La divinité assise sérail lu Terre, 
entourée île ses nymphes el des arbres quelle produit* et dans les 
masques Tant mao* on aurait le symbole des item es , 

Nous sommes tfbp peu informé® d* B > croyances qui régnaient alors 
sur les âmes pour que nous» Osions un us prononcer entre ees diverses 
hypothèses pi donner un nom à là divinité qui joue ici le premier rôts?; 
mais il est une induction ‘tue I on se sent autorisé à lîrer du nombre 
des pérsonDQLges et de lu Variété des symboles groupés dans le champ 
de riulutlk 1 ; dès lors* & Mycènes. Il mytbologift était plus avancée cl 
plus développée, lu création dés types divins avail été poussée plus 
loin que l’on 11 e sentit tenté de le croire si l'on n'en Jugeait que par les 
informes idoles d'argile recueillies dans ces mêmes lombes. 

On retrouve d ailleurs, dans d'iuilres images gravées sur mêlai, les 
symboles et les personnages de lu bague en question. Voici le clinton 
d'un anneau qui faisait partie du mémo trésor dig. i27); il y a là sept 
lûtes d'animaux, dont Irnis où l'on reconnaît, ii leur tonne et à leurs 
longues cornes, des tètes de vache Sur le chaton d’un anneau d'or qui 
a été trouvé eu l@2 ptur ftt. Tsuundns, à My cènes, dans mm des tombes 
mpesire* de la ville bu-si*, il y n une scène di lara lion lig, ici* 
2 .ir: mais ici ce n'est plus à tme divinité que l'honneur est rendu: 
r'esl un autel vers lequel marchent trois femmes qui portent, elles 
aussi, la jupe à valants; elles ont une main levée, el de l'autre. b i~' > 
vers ki terre, elles tiennent des tleurs. Derrière elles, l'indication T une 
piaule. 

L*aulel gL la divinité assise se rencontrent à la fais sur un anneau 

I* Mitraux f fl, l>j> Jn^mije Lier Ktrnjl, |i. 1 Ul-137. 

S. î*jitriSlliË-. f|, X, n. 

a. Flit>jj(uleii t Vÿi> nit' fi? rwii, jn, 70 . 

V. Tit>rsT5ü. ji. 161. 

• 1 1 ’ | iL r .1lü 1.5, .Vf>j{ r L '.n, fi„ IfJ-ia. 
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de provenance inconnue. muta qui est l + i ouvre <\n< mêmes graveurs 
(üg. 129]. Comme dans les anneaux de Mycènes, le grand nxe du chaton 
est parallèle à la dit et lion du doigt. À droite, une femme assise, devint 
ou aulel du une table à offrandes. Sou coutume est relui que nous avons 
déjà tant de fob décrit. La chevelure forme nu un ud par derrière; la 
li lr ûflt entourée d mir sorte de bandeau ou île diadème sur lequel faü 
saiîlîr un ornement en pointa xul-j-;, lîg. 125)- La matn droite levée 
tien! un miroir de forme elliptique; l'antre* bras ûtd posé sur les genoux. 
Levant ce (lerstitioage, une auLrr femme, debout. Même costume. Ou 
distingue, sur le cou, le bord supérieur du vêlement. Un des brus est 
levé, pour Se salut; ] nuire, baissé, lient une fleur. Far derrière, une 
piaule. Ou a proposé de vuïr là une Aphrodite. 

Un attribuera, sans hésitai ion. la même origine à un anneau dur 
qui. affirme-t-on* a éié trouvé à Satanique, en Ï8f>7. dans une sépiib 
tore i lig. f3tJ 1 . Il représente le combat de I" homme 
el du lion, sujet familier a tut graveurs de ces htlaîl- 
les. Un reconuulL à plusieurs indices miracle ri cli¬ 
ques le faire des artistes de M y cènes i refit rétraii- 
glemenl du corps à la hauteur de lu ceinture, c'est 
le caleçon qui couvre tas cuisse», c'est la manière 
dont ta terrain est figuré. Malgré une certaine séche¬ 
resse de dessin, les mouvements des ho mm es et des 
animaux -ont rendus ici avec line singulière énergie. 

Le= fouilles de Yaphta et celles de Mvécues oui fourni d'aulres 
intailles sur métal qui titan! pus la valeur de celles que nous avons 
décrites, quoique la gravure y reste toujours très soignée. Sur un un- 
neaü d or de Vapbio, un arbre semble sortir d’une grandejarre ; devant 
lui, mi homme ri une femme paraissent danser (iig, -t3l, -'l [Ieujh le 
champ, des symboles diflidles ù définir. Le sujel ne se laisse pas siisé- 
nieul expliquer; on serait tenté d’v voir une scène d’un culte orgiaque. 
Plusieurs bagues avec chaton eu or sont sorties des tombes rupestre* 
<tF - Myohnes* Lue de eus in tailles est presque pareille a celle d un jaspa 
rouge fie Vîtphio pL XVI, 19): cfta représente aussi un cerf qui relève 
la tête : il s a un bouquet de llenrs dans ta champ 1 . Deux autres, dim tra¬ 
vail très élégant, reproduisent un même motif, tai, ctasl deux chevaux 



ïil, — ClitM d'une 
bflgflfr ri or. Uyartri, 

i». imu. 


L Cer luLueüLi a du- .a dêcrii par IL de (ksbineaü {^uc faiv cotleçivm 

\v^u!! ii dani1 hnne mtHzimjujut, I8î4 ( 1, p. -m, pL IV, 14). De sa col- 
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accroupis. qui* liés par le e«u à un palmier, rtsjfttlôiü la iêle eu arriére. 
Les pieds paraissent fourchus (%♦ 13 f, 10 , Là* des deux côtés du 
même arbre, <’est deux sphinx nlTmnlès fis;. 128 , U , Uü remarquera 
leur coiffure : e'esl la même que sur les ivoires, une sortede tiare bussi■. 
ii rebord saillant, d'où se détache, par derrière* un long panache flot¬ 
ta ni (fifr 117 ). La donnée e>l encore h peu prés la même sur une troi¬ 


sième bague f d une exécution moins soignée, Deux chevaux affrontés 
se cabrent dans un bois; l'arbre qui les sépare 
n’est indiqué que par quelques Irait- confus lig. 

42b*3*u 

Il y a eu aussi* pour ceux qui ue pouvaient 
faire les frais d u ne bague d’or, des bagues de 
bruu/e, avec gravure sur le et ml on : mais la rouille 
a détruit la plupart de ces in titilles. Pou riant, sur 
un anneau de ce métal qui a été trouvé a Vapbio* 
quoique l image ail souffert, ou devine qu elle représentait la lutte de 
deux quadrupèdes, dont I'iiti était prul-tdraItll lion'. Des pauvres hoii- 



C-lire md'uut!l'utgui; 
■ n.i-, l'ü-H/i, 

p. "VS. 


leux H lerr baient a faire illusion. Les fouilles récentes ont donné un 
anneau de bronze dans lequel le cercle el le cfautou étaient recouverts 
d'une milice feuillu (Tar, dont Ü subsiste encore, par cri (I mil s, quelques 


I rares, 

domine on levait partes exemples, les inlnilïes sur métal sanl 
beaucoup moins rares qunu ne ravail cru tout d'abord; elles leslenl 

pourtant l’exception, si on les compare aux ïn- 
taïllcs exécutée* sur pierre dure. Los pierres 
gravées avaient cet avantage qu’on ponvail les 
enchâsser indiffère ni mu ni dans un anneau de 
métal précieux ou de métal commun; elles se 
prêtaient aussi h entrer dans la composition d'un 
cm _rh .liniii ,ii ie i ; cu. aw. bracelet ou d f un collier dont elles rehaussaient 

Mnuée Je PéttHms, 

la valeur. Un les recueille donc en bien plus 
grand nombre que ces gravures sur métal par lesquelles parait avoir 
débuté la glyptique* et nous ne pouvions songer à reproduire toutes les 
in taille» de cette espèce qui existent dans ks différent fEttksâiS b 
l r Europe* Nous avons doue dù taire un choix parmi les empreintes dont 
mm- dbpostQQs; ce choix s'est porté sur les pièces qui. T image étant 
d ailleurs bien conservée* étaient les plus intéressantes seil par la nature 



I» pi. X, îa. 
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du thème, soit par le mérite de i 1 exécution - Harrni CÔS i niai lies* il en 

iilaîi que noos ue rrnyoos pas devoir ... graveur .le Mycèaes; 

pourtant quelques-unes de eeUétequï nous sont suspoc tes ont été admises 
diuis nos planches. Si nous les avons ainsi présentées, eesl pour 
mieux faire saisir, par les 
différences que uous signa¬ 
lerons, les caractères qui 
distinguent les ouvrages au- 
tlieiiLiques de la glyptique 
mycénienne el qui aident 
ü les reconnaître, lorsque 
manque Lad renseignement 
sur lu provenance d’une 
pierre el les circonstances 
de lu découverte. 

Il eut été trop long dfl 
décrire séparément. comme 
nous Lavons fait pour les in- 
tailles sur métal, les quatre- 
vingt-seize pierres gravées 
que nous avons réunies eu 
rinq groupes (pi, XVI, tig. 

42fi, 42fl, 131, Nous 
devo ns com mencer pu r iiid t- 
quei\ pour toutes ces in tail¬ 
les, la provenance et la ma¬ 
tière; il suffira ensuite de 
« [ ne !i ] u es < di se r v a Üü u s g en é- 
rales: nous avons a cher- 
cher quelle i ntl non ce la des¬ 
tinai ion de ces Sa tailles a 
exercée sur le choix des 
mol ifs que le graveur a préférés, sur l'esprit dans lequel il les 1 trailcs 
et sur Hkilcrprëtultuu qu’il h donnée de la forme. 

Voici l'abord la catalogue sommaire qui sai s ira d introduction a ces 
recherches et à ces réflexions, L:i plancha XV I renferme les viugl et 
une in t ailles qui nou* -ml paru devoir donner la [dus hante idée du 
talent cl de ForïgiindUû de ces artistes; ceux qui les ont exécutées oui 
droit ü ce litre. 
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* de roeLe. Musée Britannique. Catalogne nf 1 888, U- 1 07. 

ïah-fiiüs. 

-■ Calcédoine. M. Br. 1 ? 

3^ < -H s lui do roche. M r Br. SiNirabéOTde. Cal. 135 7 

* Slèalite. M. Br. f <if. |[? 

s - Calcédoine. issïç p|, \. 33 . Vaphio. 

6 - Surdoine, Êa. 89, X, 27, Vaphio. 

T. Cristal lie ri tel H . lis. us. 17, SI veines. 

Gale! linin. M r Br.? 

9. SardcuY*. monté dans un fil d'or. É?. 1889, X, I. Vaphio, 

I 1. Hématite. Sr.arabéoïd, M, Br. Cnl. 113. Égypte, 

II Ja^pe brun. Musée de Berlin, IWn, pL E, te Crète, 
lï. Sardoïne. É=. KO. X r 18. Vapbio. 

13. Cristal de roche. M. Br. fV. 37 ? 

1i. Jaspe noir ibuitdes blanches, avec monture d or. 1^. 88* X, Lt. Vapbio. 

1 b . Bagïi e en r a Ecéd - il i ie Se h I iem an n, 1 (yrèii r>\ 173. Mi . -é nés r 
ît>. J ;! spe rouge. %> 89, X.A1. Vaphio. ' 

17. Cristal, Scarabéoïde, M. Br. f 'tiL tïî? 

18. Agate*/Jus Xutotèfyraé, pL M, 3. Mônidi, 

10. Jaspe rouge. L^. 80. X. 31, Vaphio. 

-û, Sardoisie. Cj. 88. X r *. Mycèties. 

-I. Cnlcêdoiiit!. M. Br. Ojf. J ±3 ? 
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C Agate brune, Cène. Pari?. Cliabouilîel, C-ittiiagut* t I83K , liitl ? 
-■ Agate tttéteÿx h trots coiidtf», Paris. Car. mi 1 *? 

Calcédoiu* blonde. Cûne. Paris. Cat, 1133? 

L Cornaline. Cône, Paris. Cnl. IÏ9.7? 

-C Cornu line. Éf. 88. X. 34. Mycènes. 
fl. Sardüine. Éç. 88. X, ïfi. Myeênns. 

7* Agate. ï> r . SS. \, 18. Mycène'. 

H, Uny*, É ? . 89* X, IL Vaphio. 

9. Agïtlô, É ? , 88, Xt : '. Mycène> 

tü. Agate. É ? . 88, X, SI, Mycèiies. 

Il C u rn .il i n e pâle. Be rlin. W//£* f W11 , E, :\ 0, Crè t e. 

1 3* < ’-a I cédai)». Berlin. 3fyk. IWn . I ■;. 8 i lii i d e. 

CC Agate, f r J. 88, X t 35. Mycénes. 

11. Cornaline. Ê<?* 89. X, 34. Vaphio. 

I L.. Jaspe rouge, !:■=. 89. \ T 38. Vaphio. 

lEi. Agate. È ? . 89, X p :i5. Vaphio. 


I. IJn poinl d'in^rrofalion placé i lu Un b lip Ul . ludique ni le pro.pmuice ,1 
, "' ,ll ‘"" l v ' piurres du 'I'.- - fltitiuuijquv r I --ijuni les fl n f y 

« P*>* ceujwn ui cululoçup fl iu été uc,[.,i...', dupul, b p^Sloudc « «talppie. 
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17. Calcédoine. Kc, 8!K X. 15, V'LtptiUîr^ 

18. Cornaline. Èç, 88, X . 8, Hycones. 

19. Améthyste, È ? . 81*. X, 35. Vjjibiü 

30. Onyx rouge. Schliemarm. itycïnes. LTV My cènes, 

31. Ih^ue de jaspe rouge. Tsoiindas, Man. V, 5. Mvcèiseà. 189 3. 

33- Biîj^ue d’or. My ci lies. 181*3, 

35. Agole. Mycèpos. ISi‘3- 

34. JnsjH! vert, il v et 1 ne*- [S03. 

F i G1 lî K i 2 W . 

1. ÿardüine. É^. 88. X. 33. Mycônes. 

3- Sardoiue. M, Br. CaL 79. Cncrese- 

3 r i T 5. Les trois futé? (Fuu prisme Iriangulaire en Jaspi routre M. 8i. Ç'af. 
41. Péluponè&e, 

H. Cornaline. Ko. 89. À. 37. Taphio. 

T. Porphyre vert. Berlin. If/L l itée, V, 39. Athènes. 

H. Cornaline. Rerllu. Milehœfet. il. b- Grêle, 

9. Cornaline, Berlin. .1/^7, Vtattt. K, lu. Al bêliez, 
lu, Sariloine. K?. 88. X, 33. if ver nés. 

U. Sardoine. Ftp. 88, X. 1 i.. JJ voeu es. 

13. Agile. K? 88. X. II. M veines. 

15. Berlin. Milclin-fnr. 1 n/rng*. f, 3:i, h. fVloponèsâ. 

I i. Calcédoine. Ko. 88. X. 33. My cènes. 

15. Àgute. Éç. 88. X. 36, Mycêncst 
18. Comiliüfl. Kg. 89. X t 19. Vapliiü. 

17- Sardoitm. Ko. 88. X T 30. M veenas. 

18. Sardoine. K?. 8i. \ T 59. Yaphïo. 

I' 1 Cùrnaliiie, Kç. 89. X. 34, Yapbiér, 

S0* Sardoinc- Êp* 8i* X, 93 Vaphio, 

31. Simloinc. Ê?.8£L X, 38, Yapbfo. 

33. Bague d'or. M y cènes* Fouilles de ijiïit. 

3i Bague d or, Tsoundas. Muatïjm^ pi, V. f. 3. MycènCs, 1893, 

31. Cornaline. My cènes. 1893. 

35, Agalc. TsoiiprlïUH* iba, Y, iï. >1 yn-ues. 1893. 


figumf 43i. 

L Cornaline. È^. 89. X. 13, Yaphîo, 

3, Jaspe jaune. Ka, 8ü. X, 3. Vaphio. 

3, Sardoinc. Soülieminn, UwxneSj 313. ifycèûes. 

*. Sardoine, Ko, X, 36. Vaphio. 

5. Améthyste, Schlientanir, Uyreitrf, 315. .Vlyeènes. 
ij. Sont oins- Èç- 83. X, 36. Vaphio. 

7. Améthyste. Prisme triangulaire. K-,. 89. X. 5, VàpHïo. 

■s. Sardoine. Mï.s Kupjwbirab, pi. YL 3. Mdnidî. 

9. Bague d’or. Ë 7 . 89 X, 31» Vaphio. 

UK Baguodur. Êÿ. S 8 . X t 43- Mycénes. 

U. Cristal de roche. M y ré ne s. ISO'*. 
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KKHRE 132. 

1. âantoiue. M. Dr. Cal. R7? 
ï, Jaspe vert, M. Br. Crïf. 83Î 
3. Agate. u. Fin ' uG 73. Uns grecques; 

4* Hématite-, H. Br. ÇuL 80? 

5. Calcédoine brûlée. Sc-ârabéoTde. M. Br Oif. Il 3. Égypte, 
b. Calcédoine. IL Dr, Ça£. tï!, Garni ms. 

7, Schblo vert. Cône. 11. Dr. Cal. 93? 

S. Agate. Searaiiéuïdfi, IL Br. CnL Ittfî 
9. Sarclante. IL Br. f ul. 39? 

ML Agate, Scarabéoîde. M, Br. fut. lis? 

11, Schiste vert. M, Rr. Caf. 1(11 î 
1 ï. Hématite. M. Br. Am h. Anznger. 1899, p. fi 9? 

13, Sa rd ténu Brûlée. M. Br. Ue;i grecques, 

U. Slénlib-. M Dr. fat. St? 

15, Porphyre vert. AJ. Br. fat, 7i>. Grêle, 

ML Stéalite jaune. U, Br. fut. Sî? 

Le? pierres que les graveurs de cette érote oui le plus souvent mises 
eu o*u\re p c'est (optes celles, il* tin ton plus ou moins Mieux, qui ur 
sont que des variétés (le l'agate. celles que l'on appelle l'onyx, le sur¬ 
don yx f ta raleédoïrie, lu sardoîne et la cornaline, Le cristal île rurlii* 
pareil avoir été une maLîère de luxe, que l'on réservait pour tes tra¬ 
vaux les pl us soignés. On a fait aussi un usage assez fréquent des 
jaspes jaunes, verts et ronge?: nu a quelquefois employé II* porphyre. 
M est plus rare de rencontrer des pierres fines. telles que J r amÉLhysle b 
Variai les in Lu 11^ dont lu provenance est Bien établie, on ne trouve 
que plus rarement les pierres de mi-tendres. I elles que La sléalite, Hié' 
maillé el le schiste 1 . Il y a quelques exemples d in taillas sur pâles de 
verre 3 ; res pâtes devaient être assez communes; mais elles se sont 
détruites plus aisément. 

Quels sont les types qui mit composé le répertoire des graveurs 
contemporains du cimetière de ta ville haute, à .\]yrènes,e(, dans toute 
la lïrece, des tombes à coupole? 

Nombreuses sont tes in tailles où parai I ta figure humaine, eu Ile 
de Y homme ou celte de la femme. Il y a îles scènes d'adoration, qui se 
rencontrent particuliên.micul sur les bagues à chaton d or lig ? ... 

i. Je ii« vois, k mi'uii **n] «lemplr J<i l'emploi Je Ja s^alite f'K$u S8» pi X, 

f H ♦pi'unumil do Temptûl Je rirtiuntite (ibidem T L ÎM. A Vajilib e r à Himili 4 , n 
lin i, ni’oniTr- m l'ime ni Tiiatrr J f pierre? 

~ ^ l«*. H- x, 3î; m^ p\. X. 7. 
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f28, 2a t 129). C'est aussi des actes dit culte ou des divinités que 
représentent les pierres où J'on voit un homme ei une femme dansant 
lig. i3t, •), une femme seule dansant, avec une main enfoncée dans 


4ltî. — fettOlM myttfntcmn^ 


lu musse épaisse de su longue chevelure dîg. VM . i , ici deux femmes. 
pL XVI. ri), là une femme lig- 12fi T n; Umnnt pur le eol uii quadru¬ 
pède, cheval ou bélier, dressé sur ses membres postérieure, un person¬ 
nage, de sexe indéterminé, vêtu d'une longue robe loin ban te qui lut 


ÎC- 
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ilestentt jusqu'aux pieds, debout près d'un griffon au cou duquel est 
passée une corde ipl, XVI. IB), un autre, habille du même costume, 
peut-être le costume sacerdotal, qui porte une bar lie -air l'épaule 
i:M, 4J, un homme qui fend le ventre d’un pore ou d'un taureau 
courbé sur une labié fi g, 128, r ■ . On reconnaît là les apprêts d'un 
sacrifice. On peu! rattacher à celle même catégorie de thèmes les per¬ 
sonnages qui jouent avec des monstres ou d'autres animaux, celui qui 
de ses bras étendus tient deux lions suspendus en l'air %. 426, a\ \ et la 
femme qui saisit et serre deux règnes par k- cou fig. 431. 7), Point 
d attribut ni de geste significatif qui indique quel caractère il convient 
d aLIribuei à l'image d'un homme qui est nu. sauf une ceinture nul»mr 
des reins; ses longs cheveux lui pendent sur le dos (fig. 128, i . 

Le talent de Inrlisle ne s'est pas moins souvent exercé sur les 
-renés de guerre et de chasse. Le thème des stèles du cimetière royal 
de M y cène 5 est deux fuis répété, •air une bague à chaton de métal 
(fip* 421H et sur une pierre de Yaphio ipl. XVI, yMans la première de 
images, le roi poursuit un cerf: dans la Pérou rie, rien n "indique 
sur quelle proie, ennemi ou fauve, il pousse ses chevaux lancés au 
galop. Lies combats singuliers sont représentés dans l’or et sur deux 
sardoines de Mycènes (fig. 421, 423, 131. t, 433) 1 . <hi sy sert de la 

lamie cl de b épée: le bouclier, lonj.s de très -rende dimension, 

y • ►Etre les deux types différents que nous uvons signalés. Ailleurs 
les mêmes vaillants ^oul aux prises avec le lion ilîg 422 ou avec le 
sanglier Hg. 426. nj. Ils poursuivent %. 126, 3) el atteignent 
(fig- 426, 13 raiilîlope ou le taureau sauvage lig. 120, 2\). Meux i lias- 
senrs tient parles pâlies, pour le rapporter, un lion qu ils onl terrassé 
tig. 426. i^i. Les acteurs de ces scènes paraissent tous uns; mais *m 
est en liroïl de rélahlir partout, par la pensée, la ceinture el le caleçon, 
que la petitesse de Limage ré a pas permis d'indiquer toujours claire¬ 
ment. maie que I on distingue pourtant sur quelques-unes de ces 
intoïUes .% 121,422. 128, 1 ; 126, u, n- 431, ,o. Quant aux femmes, 
elles oui Ituiles la jupe à volante, dont le Lord inférieur décrit d ordi- 
□aire, à ta hauteur du mollet, une sorti' de croissant (lig. 125, 126. 
i*. 1 28, -je; i’d'-L 432, t\ 431, i, ", B . Mn retrouve ici l'emploi de 
conventions sur lesquelles l'attention a déjà été ïippelée, le terrain, par 
exemple, représenté par îles espèces d'écailles, et cela non seulement 

ï ïoiù^é que Schlicnintin a dôànfiB (le btetN *33, U est kinpûüilUi' 1 1 1 - 
' ' m * mr lQ ïmllire dn ™ oüf PU****** P- Sclilif mima a. rru voir If. un 

™ «H» dessin s’est ressenti ,1* ecUe JnlcrprèutfioB. 
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stuis les pieds îles personnages, (nuis aussi iiu-ilrsstîs de Seins h-des 
(pl. XVÏ, 12; H g. 42Ü, 421, 126. r'; il Fcgt quelquefois aussi par une 
simple ligne horizontale (pl. XVI, 6, iï T J4, in, Ifi; lig- 428 t i fi < ly ► 
426. i; 431, i T % h . 

\.,, graveur semble s’être complu davantage encore à étudier et 4 
reproduite la figure de l'miînmL Dans toute collection formée de ces 
in [ailles, elle revient plus souvent que celle de I homme, tantôt isolée 
et tantôt engagée dans des rniiibitiîiisoiis diverse:*, Le lion a etc son 
grand favori et lui a porté bonheur. 11 I'ïl montré tantôt couranL. Kg. 42 k 
[■}ù. ts) ou ans aguets lig, £28, aa , tantôt au repos, ici couche tout 
de son long sur le sol pl. XV], 0; Og. 428, lu), là accroupi et appuyé 
sur m pattes de dcvaiil, parfois seul (pl.XYl, 14), parfois accompagné 
de sa femelle (fig, 426, fli ond'uu âutfé lion (pl. XYI, 18), ou bien jouant 
avec son lionceau (pl. X\l, 7'. Ailleurs le lion se jette sui le* proies 
dont il est le plus avide, antilopes, cerfs et taureaux (pl XVÏ; 12: 


\]^ ni. E n fi n deux lions, les pattes de devant ap¬ 
puyées sur nu autel présentent une curieuse variante 
du groupe célèbre de la porte du cbAieaü de Myeèms 
M. XVI, il et 2(1). Le taureau et la génisse, avec- fam- 
pleur de lenrs htruies |>uissanies, n out pii> tuoi ns teuté 
F artiste. Nous avoua vu le taureau en butte aux attaques 



de Homme et du liou ; ailleurs il jouiL en paix de k sé- 
eu ri té du pâte mge. Ici U est eu marche, la tète infléchie M V******- * 

eu arrière, comme s'il se retou mai L pour écouter ou regarder (lig. 
42ïl IB). Là il la baisse pour brouter l 1 herbe ilig, 426, t;; au-dessus 
de son dos, deux tètes de béliers ou de montions. Deux taureatt*Soat 
couchés l’uu près de l'autre dans la prairie; l'uu, vu de profil, déve¬ 
loppe devant le spectateur (mite ta largeur do ses flancs; de l'autre on 
ue vniL que la UMe, qui vieof saillir derrière la nuque de l'auLre suit- 
mal ûg. 428. u-, On dirait que 1 artiste s'est aperçu de ce que celle 
disposition avait de disgracieux: ailleurs, pour rendra la même don¬ 
née, il a adopté un autre arrangement qui n T est guère plus heureux. 
Les deux taureaux sont couchés l'un au-dessus de Tau Ire, en sens 
inverse, lète-bèclie, comme on dit (6g. 428, ti: 426, » Enfin deux 
génisses allai Leni leurs peÜte; te mu Ile allongé, elles lèchent le véau 
suspendu à leurs pis (pL XVl T loi, UUeurs riesl une biche qui fait 
te même mouvement, pareillement inclinée vers le faon qui la lelte 
(lig. 128, lûi: uue autre biche se rmitenle de retourner la tète vers -<m 
nourrisson 431 1 5). Les cervidés de toule espèce ne paraisse ut pas 
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avoir éiiï moins en bmurqun les bovidés; nous reuiüiifrom* deux fois 
I nuÜfopn en marche pl. XVI t l; fig. i2K, n Une autre se baisse 
comme pour pallre (6g. LU, n . Dès chèvres -atrvages s'avancent par 
couples dues un Lois, qui «si indiqué par des nunemix jetés dans le 
rimmp Qg. 426 f î« et tuu Celle-et renverse la télé en arrière cl semble se 
débattre comme si die veiuiil d’èlre frappée pur une tlêdio pi. X VJ. 
Mfo Celle-là es| couchée parmi des buissons et des lleurs lig. 42b. . 

lieux autres chèvres bondissent, dressées sur leurs pattes de derrière; 
il semble qu'après s rire frappées du fronl elles s apprètcul à un nouvel 
assaut pl. \VL 13: tifs. i2(i, ’£i . Deux nniiktpes à 1res longues cornes 
oui une altitude à peu près semblable: mais irn arbre les sépare 
ifig. 42(i, aa). 

CesL îles chevaux que je crois reconnaître, a l'absence de cornes et 
a la forme allongée de la lêtu, dans le champ dune pierre glandulaire de 
\aphio dig. 42K.iL; les poses en sont ndroUetnnnl variées. L oiseau 
esl plus rare; on ne le rencontre à l'élal de liberté ipie -^tir une pelite 
futaille, où deux canards marchent en bull an I des ailes lig* 428, un. 
Les poissons, eux raus-ï, n'ont pas souveni servi de modèles; citons 
[■ourlant deux dauphins ilïg* 131, 3i. 

Ici, non plus, l'imagination ne ses! pas ton tentée des formes que 
la nature lui offrait; ees êtres factices avec lesquels nous avons d^jû fuit 
connaissance, nous les retrouvons sur les intuilks; lu glyptique nous 
révèle même I existence de Ivpcs eoxnpnsiies dont l'œuvre du sculpteur 
ne nous avait pus montré d'exemplaires. Un palmier sépare lieux 
sphinx accroupis et sdïrontés lig. 42S r Doux griffons, lu têle rejetée 
en arrière, sont groupés du La même façon » droite « j l si gauche d'uu 
autel que surmonte une colonne ifig. -428, SS}. Un griffon couché rem- 
püf de ses grandes ailes ouvertes tout le champ d'une ïntaille de forme 
très allongée ifig. LM, Deux corps qui ne portent qu'une lèk- unique, 
vue de face, doivent être des corps de griffon .fig. î2K, it< ; c'est un bec 
d'oiseau que semble avoir voufo là dessiner le graveur, firiffons et 
sphinx nous soûl déjà familiers; mais voici un type que nous na\<ins 
rencontré ni dans les bradées d’or, ni dans les reliefs des pâtes de 
verre, ni sur 1 rs ivoires* (Test un lion dressé tout debout, mais un lion 
qui présente des traits fort particuliers, Une ici ni tire lui serre ta (aille 
cl sa crinière a pris une forme toute conventionnelle; jetée sur les 
épaulé* de lu bêle comme nu manteau d piquée de gros points, die se 
termine pur un appendice iirrundujui se détache du corps à la manière 
d une basque d babil. Rednes ranime des bras, les pattes de devant 
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lieraient levées en L’siïr h au-dessus d’un arbuste piaulé dans un vase, 
des aiguières d'un galbe très élégant (fig: 42l>, (4 et 4SI, 6). Le seul 
monument on ce type eût paru, avmiL que la glyptique vlul m offrir 
de.s exemples qui commencent a être assez nombreux, i-'csL im vase de 
brome découvert a Cypre : où, sur l'anse, des ligures accouplées deux 
4 deux, comme elles le soûl sur une du nos futailles, présentent* avec 
te même geste, un vase qui tt exactement la même larme 1 . Que <e vase 
ail été fabriqué dans le Péloponèse ou a C\|>re T peu importe. Ce qui eM 
évident, •’csl que ce Lype. avec ses lignes bien arrêtées, était très 
populaire t à l'époque mycénienne, dans tout le bassin oriental de fa 
Méditerranée, Ou u proposé, non sans vraisemblance, d*y recuunalhv 
les génies des eaux. Le vase qu'ils soulèvent représenterai l les sources 
F]iuls font router, el J arbuste >]tti est ptecé entre eux, sur une de nos 
tntailks. la végétation que nourrissent les pluies et les fontaines. 

Il ne nous reste à citer que trois in tailles, sur lesquelles ne smit pris 
ligures des èlres vivants. 11 y a la bague de JHycènes donL six eixiues 
d'animaux, vus de face, décorent le chaton lig. \'21 *. Ailleurs ou 
voil trois lûtes de bélier lig. i2h t 10 Enfin ou remarquera l'image 
d'un casque lig, 428, a). Par la forme du timbre, ce casque se fap“ 
p roc lie de celui que nous avons déjà rencontré plus d’une fois sur Eus 
monuments iig. 3GI>, 381), 421 ; mats il csl, eu plus, surmonté de deux 
cornes roulées en hélice qui rappdtenl le- cornes du bélier. 

Nous avons terrai né rémunération des types figurés sur tes in tailles 
qui sont les représentantes tes plus autorisées île la glyptique mycé¬ 
nienne; il nous reste à eu étudier la facture. Or voici ce qui nous 
trappe, l ions les intailteâ mêmes où le traçait parail avoir clé le [dus 
rapide el le moins poussé, le contour e-t partout d une netteté, d'une 
fermeté singulière. Cette qualité est la seule qui se laisse appréciée Jj 
où le dessin n'est qu’une esquisse lui Irait: mais où se montre mieux 
kl ni al Irise du graveur, r'-.^t dans tes images oii la Forma est modelée 

I. Hf>frmv tr t'ari, I, UE, f. X35 t:i $$h. Pavai- cm h>Jj% sur II- diïk des lions, line ji-mh 
b celle fnterpr fini ion n'n pus tkè £«ninilttiJ <, Ml ; je terni puttrtanl 

r . 7 pni-ipipr qn ellr s’arconlfli-alt Um -r-• le caractère que lYm propose iJ'nftrîbn-r à 
çes tbfttràs, i'i qu'il iTy u pas tr«i;iï ici du j»èlf dont ae eoünpQAa la crinière des félins. 
D'autfva eiempios de ce même 1 yji k- dans lt:.s iutmlles sont cilûs par IlikWfet, Anfaaujf. 
p.ftS, ët Rosbarti, Annati, tB&L p. Ifft, Ceftü-d cite une réplique de ce miW type qui 
t-t ciiri.pïu»ft à un lünM-? litre; r'esl . Urnfïu, an Etre ho. quo la pierre, mit? ^urdoinc* 
a élè trouvée* et elle olîre une Tarianle unique du motif murin (pl. i. JT, 8); un homme 
,mj np parait pas avoir d'autre vêlement qu'un? crin tu rt- est. iIhIhjüI* tien dus, 

■ iJn las deui génies; le mouvement qu'il fait ceux-ci de lever leur vase aussi 

boni qu'ils le Ton! sm- d'outre* iuUillea. La gravnte est de pnj dylo inyrémeii. 
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à f intérieur ‘lu 4! an tour. Ce modèle, surtout dans certaines figure- 
i F animaux, est d’une largeur et en même temps d'une simplicité snr- 
prcnaBles* Ln rond eu r des corps est indiquée, avec une rare franchise, 
par des plans dune faible épaisseur, très lia bile me ni superposés: la 
saillie tjne roui sons la peau les us et les muselés es! tnarquée par de 
vifs accents, mais sans dureté. Le mouvement est toujours bon saisi 
et rendu avec une justesse que J un admire, cl ce ménle est sensible 
jusque dans les ligures viriles nues, où pourtant quelque Inexpérience 
se Ivalut toujours* où il y a quelque chose d'un peu grêle et d’un peu 
sec. Dans le désir qu'il éprouve de faire sentir à Linil les grande- divi¬ 
sion- du corps humain. Carliste les souligne oui re mesure: on retrouve 
ici cel étranglement du troue au-dessus des hanches que nous avons 
déjà signalé dans d m 1res monuments du même arl fig. 120, 422; 
428. i ; 426, ta, tt ; 131, nj* Au contraire, il est tel taureau, telle anli- 
lopi\ tel liun mi l’on ne saurai F découvrir la moindre Imce de cette 


tendance à une déformfdton -ystémaliqiui : F-' des-iu v est ample et gras. 

Il ne faudrait pas induire de ces observa lions que les ligures mêmes 
il iuiÏEunnx soient Imites parla île-, HneUflues-mies sans doute sont bien 
pu s île J’èlre (pL XV[ r 6, 7, 12, : f, 15, 18, I \\ : miiis lès défuiils que 
Ion relève dans maintes d'entre elles et parfois dans les plus soignées 
-'expliquent moins par la maladresse de l'artiste que par les données 
de son programme. Le cadre qu i! avait ù remplir était très étroit; il 
ne pouvait en modifier ta forme* Dés qu’il avait à v faim entrer plu¬ 
sieurs ligures, la place lui manquait souvent pour les v développer ù 
son aise- De là des mouvements forcés. Je conluurnemenl des croupes 
qui -* i replient sur aile s-mêmes plus qu’il n'est naturel, des tôles qui 
se renversent a l intérieur du rond lorsqu'elle? devraient s'allonger 
dans le sens opposé Fig, 426. », is, e* : 428* it T n; t:i| r s*. Ailleurs, 
un serait Itmlé de regretter une symétrie trop exacte, trop méca¬ 
nique; U y a deux ligures superposée# ou aiTi'Outées, dont chacune 
a est que I exacte répétition de l'autre; nn vaudrait que l'a r Liste eût 
mis dans l’image lu liberté de la nature qui ne reproduit jamais? deux 
foi-, tout pareil ;l lui-même, un mouvemenl quelconque pt. XVI* 
LL 2U; fig. 426* H.-.vt: 428, 2^ *4. ^1434* *, lû), 11 v a lieu de 


réagir contre celte première impression* Lartisie n'élait pas hui jours 
maille des ibandonner à sa fantaisie* Ces groupes où nous aimerions 
a trouver plus de variété avaient un caractère symbolique ou lierai- 
diqm , ih I nul ni saïenl une conception religieuse ou bien ils servaient 
.is moii ii " soit „i un chef, soit a nu clan* flans ï’un comme dans f antre 
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cas, k graveur aurait été mal venu à rien changer dans celle image 
utiles moindres détails étaient consacrés soi! par le sens que lu tradi¬ 
tion avait attaché à cet emblème, soit par La destination spéciale de 
l'in taille: nous devons encore lui savoir gré de ce qu’il a mis d'élé¬ 
gance ou de noblesse dans le rendu de ces formes dont la disposition 
lui était impérieusement commandée. Ce genre de dessin n’a pas tou- 
jours conservé, dans d'autres temps et chez d'antres peuples, un aussi 
vif sentiment de lu vie ni d'aussi frères allures. Enfin, il faut faire aussi 
la part d T un désir que l’on sent chez tous les artistes primitif, celui 
de meubler tout le cadre, de ne pas laisser d'espace vide. Il a contribué 
certainement à encombrer le champ de plus dune intaille, 0*1 lui, 
au moins autant que lu pensée du définir le beu de la scène, qui a 
motivé la fréquente insertion de détails tels que Heurs, branches et 
arbres. Certaines additions ne paraissent pas avoir d'autre motif. 
Voyez, par exemple, ce? dent tètes de mcmllou qui apparaissent, surune 
pierre de Myoènes, nu-dessus du dos d'un lueuf ffig, tib, îj. Le mythe 
de La chimère nn peut-être pas d'autre origine 1 . L'esprit ingénieux et 
subtil des Grecs aura voulu, à tout prix, trouver un sens 4 une super¬ 
position de termes qui, purement accidentelle, notait qu’un expédient 
et un artifice de décorateur. 

Nous connaissons les thèmes courants de la glyptique mycénienne; 
nous en avons étudié le style; nous sommes donc en mesure de 
reconnaître. parmi l+ s mtailles de provenance inconnue nu incertaine 
qui paraissent appartenir a une haute antiquité, celles qu’il conviant 
d'assigner a ht période primitive. Les chances d'erreur -enml très 
faibles. Parmi tes pièces qui figurent dans In planche où nous avons 
voulu réunir des échantillons choisis de cal art, il n y en a pas, 
croyons-nous, pour qui cette attribution puisse être sérieuse meut 
contestée. La forme de fa pierre, les I bénies principaux, les accessoires 
qui les accompagnent, la facture, tout es! identique à ce que nous 
avons trouvé dons les in tailles dont l'origine et 1 âge sont garantis par 
le procès-verbal îles fouilles. Sans doute on ne fera jamais mieux que 
les deux taureaux dont l'un marche et L'autre, la tète baissée entre fa;- 
jambes, s’apprête à frapper 1 pl. XVI, 2, IT • : maïs fa pose de ce dernier 
est exactement pareille à celle du taureau dont un lion dévore fa 
croupe ipl. XVI, 12 , TV ailleurs ce taureau et deux ou trois des lions 
r k le cèdent en rien à ces deux morceaux. \ propos d'une gemme de 

L Ut Hfiiï, QHufO0H8 afittM&i Wf'frtuctfon, p. a. 
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Londres pL XV ï r 3 , ce qui [KHtrratl éveiller tout <1 abord un léger 
soupçon, c est que la pierre es! un scafohéiude, et que le champ \ est 
entouré d une bordure en façon de câble, forme et ornement dont non- 
u avons pas encore rencontré dYvemple; mais les formes des pierres 
mycéniennes présentent une certaine variélu; le monde mycénien ami 
:1 VH I ^gvpl (î tics relations assez suivies pour que Fon ait pu, dès tors, 
s'aviser d’en imiter librement les scarabées. Le sujet, nu fauve sur 
lequel im lion se précipite* est de ceux que traitent le plus volontiers rcs 
d 1 'VÉurs, et la même observation s'applique au taureau qui succombe 
sous la griffe de ee même ennemi pL XVI, 21 Le cerf qu’un chas¬ 
seur va percer de sa llêche el le taureau errant dans un bois ipL XVI. 
H et 10) ont de même leurs pendants à Mycèues et à Vuphio lig. 12H:: 
ÜtL ■ Les doux lions affrontés et appuyés sur l'autel pL X\ I, Hi ne 
soûl qn une variante d un groupe dont duus avons plusieurs répliques 
dan- h sculpture ef sur les iuluilles - pi, XIV, pl. XYt, 20; fïg. 428,2SY. 
Il en es! île même pL W ï. 13,i des deux chévrès dressées fig. 126, S3L 
Si le poulpe ue se rencontre que sur une i ut aille dépourvue d'état civil 
'pl. X\ L -t'.on sait de reste que ce mollusque a fourni au décorateur 
mycénien un de ses mol ifs préférés; sur ce lté gemme, à rdiê du poulpe, 

il v a deuv poissons que l'on retrouve ~ur une iqtaille de Yaphio 
dig T |31, i]. 

Nous n insisterons pas autant sur les attires intuilles qui ont de 
même à justifier de leur droit A être comprises dans celle catégorie, Le 
Micmu du personnage monté sur un char (fig. 128, a nous a déjà suit- 
u»nf passé soup les yeux, 11 \ a à Yaphio un prisme triangulaire donl 
riüu- ri avons reproduit qu'une des hues lig. 131, 7i; il sert de garantie 
il r|, hiî do Londres lîg. 128. t, i, 5). Itieu qui puisse provoquer le Jouir 
dans la rcpréseuUiion d'un combat entre deux guerriers (fîg r 128, tj, 
d un homme dôbotll enlre deux chèvres dressées ifig, 432, 7), d'une 
■.'liasse au sanglier ffig, 128 J a, , d'un® o liasse au eerfifig. 132. ïj T d un 
lion dévorant uneuuliEopu (fig. 428, ê), d'un homme qui semble |douer 
au-dessus du dos d'un fauve, alors que l'artiste la conçu courant :i eûlé 
de fa bêle (ig. 132, it; T L'emploi même de cet le convention dab 1 lu 
pièce 1 . I ne chienne allaite un doses petits (lîg, 132. t ; pourquoi fins lu 
■ bieim-- aussi bien que la vaûhe avec sou venu, que lu biche avec sou 
Le'U Lu homme lient un gros poisson suspendu à une corde 
Bg- 132, ; ... Mu a prétendu que les hommes de ce temps u'étaient pus 

t. Archet Anvi (i o. ihtKi, p.(HJ, tt\ i»'Ji|, j», 
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iehl vopliage*. A vrai dire, qu'en sail-on ? En tout cas, te personnage a 
bien le galbe et le costume dès figures mycéniennes les plus authen¬ 
tiques, H y n quelques images ou l’on peut être tenté de reeonnaître 
des divinités, une fournie qui lire de lare, une autre qui tient une chèvre 
par les cornes, une troisième qui serre deux cygnes par le cnn 
(fig. 428, U, ia ; 432, ij. Toutes CèS effigies, ou par le tnmjvemeul, ou 
par l'habit, ou parle thème., rappellent coque nous avons déjà vu. Voici 
au contraire deux types lac tires dont la glyptique ne mm* a [mis encore 
offert d'exemples. Ici c'est un personnage qui a une tâte il àne et* à ce 
qu'îl semble, des pattes et une queue de sauterelle [%, 428, sj; là .-'en 
est pu autre qui A pu corps d'homme et une tête d'antilope, à cornes 
très longues lig» 432 , 1 - 0 . Tou- les deux portent, suspend Lies à une 
perche posée sur leurs épaules, des pièces de gibier. Le premier de ces 
monstres, nous le retrouverons dans une fresque deMy cènes fig. 438); 
Eau Ire» quoique diffère mine ni composé, rentre dans la même donnée, 
i'/esl là ces démons, habitants de la montagne e,i de la fond, dans les¬ 
quels on croit deviner les ancêtres de- Sôlym de la poésie classique, 
L'hippocampe lig. 432, Oi T nous est donné pur imu bractée d’or (fig, 419). 

L’n'elles ni eût ou non lui élul civil, toutes les inimités que nous 
avons citées jusqu'à présent nous paraissent être les monuments d T mi 
même art, quia demi pendant les siècles où se bâtissaient les édité es 
de Mv cènes cl de TirynLhe* Voici maintenant quelques échantillon s d'une 
-h ptique dont les produits se ronron Iront aussi, an grande abmi- 
l iLicc, dans les tins de l'Archipel, ce qui» au début de ces études, y a 
jeté quelque confusion [lig. 42d„ i, », a, »: 432, >,i* p i*j. Quatre au 
moins de n-- iutailles ont une apparence bien [dus primitive que [es 
plus négligées de celles qui ont été ramassées dans les sépultures de 
l'Argotide et de la Laconie; rien de plus barbare que celle image où 
Lun devina plutôt qn ou ne voit un homme qui. tes bras étendu ■=, lient 
un sceptre île chaque main: le Laureau et le cheval ailés, l'HéraMés Lut¬ 
in n I contre le vieîiinnl iHuritif Ncrée, ne valent guère mieux. L’esl pur 
des hachures parallèles ou croisées qu'a été exécuté le travail; OU y 
sent les saccades et riusisLidce d une main malhabile; rien ne res¬ 
semblé i m u ns ii la facture de nos inl ailles, où les parties nues restent 
toujours lisses, oh le graveur réemploie ce rapprochement des tailles 
que pour indiquer certains détails intérieurs, les plis d'une robe on L j s 
mèche- d'une crinière, L oiseau perché sur le dos d on bœuf, le lion 
couché devant un arbre sont d'un ouvrier moins gauche : mais le faire 
çst sec et froid; ûft ne sent point là cotte spontanéité sincère que nous 
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goûtée d ms les vraies (nlailles mycénienne*. Ou aurait donc 
tort df? prétendre remonter, avec les pierres de ce mauvais style, aux 
premier- essais de lu glyptique unissante; ce que représentent les plus 
informes d eu ire elles, c'est Létal de décadence profonde où fart a diî 
tomber apres In chuta des royautés aebéenncs et s'attarder pendant un 
siècle ou deux. Avec celles qui sont déjà d un dessin plus correct, on 
n assiste pas à uti eoiuTnenceiiicul. mais à uu recomnjeneement. nu lent 
et pénible effort d'un art qui se réveille sous f influence des modèles 
orientaux. Le taureau ailé et barbu est un souvenir du palais cb aidée n 
et assyrien, Ouaet à .les sujets tels que la lotie dllëradès H de Aérée 
au ‘l 11 *- 1 1° supplice de frométhén lié sur le roc, nous ri en avons pas 
trouve trace dans les in taille s de Myeèties cl de Vaphio; là où on les voil 
paraître, ceux-ci ou d’autres qui s expliquent par les mythes que nous 
ont transmis Ici- lettres grecques, U y a grande chance pour que I on 
soit eu présence de pierres qui ne liaient que du i\‘ ou du vm siècle 1 
1 est en raison de la rudesse do travail que certaines pierres ont été 
vïeilJle& indûment ; la même erreur a été commise, pur un motif con¬ 
traire, pour d antres iu Lui les qui sont encore bien plus récentes. 
Delles-cj, ce qui les a but confondre avec le» vraies pierres mycé- 
niennes, c est qn on y retrouve les t bernes très simples pour lesquels 
la glyptique primitive a une prédilection si marquée, la représenta lion 
d un de ces animaux dont fi muge a été si souvent répétée par nos 
graveurs. 11 esl parfois, en pareil cas, fdrl difficile de faire la dislïnc- 
Mon, La dilbirenire me |*amil être que. si les artistes du vi' ou du 
v siècle ne copient pas la nature avec plus de verve cl d’int ellî- 
genb j fidélité que laurs loin juins prtdércsseurs, ils mil de meilleurs 
mih!>. cl. par suite, la uiuïii plus légère ; la gravure a l'air de leur avoir 
coûlé moinede peine. J'inclinerais. mai* non sans hésitation, à assigner 
cette date récente à deux intailtes du Musée britannique (üg + 432, s, 

’i ' L Q hésiterais pas pour deux autres, une Lie tic pontée d’une tlècbc 
ol nue grue à bois de cerf dlg. 132, m, s), Dana ces deux dernières, le 
champ de ] ïnluille est plan: il n'est pas, comme toujours dans Les 
pierres mycéniennes, plus ou moins concave. Ce qui conlîrme notre 


I. Milctiuda *ï eu Lromp< dans Vêtnfc t û'iMm *i instructif ei si *.i«-erthe 
*“* pU T re i *" 11 *** lt premï^r A aborder ce sujet difficile, et 

, U ; 1 " V ' Vt1 décurie, ■», Mycé** -t A* Vophio. Iluemmler, 

qu’il r bTiir ' 1,151 la date ^ uc 1,I,U5 xdopiéi* aiu mtailks 4^ MÉIos 

ù ^.r:;n ‘ r v p ; 1 ■" ,T,;fc ' pi - vr! - pariu: h ~-v*** t-™** 

l^lXt Z T T V de ,a ** ***** il UrtU panai n T v en 

* TD “ ^ un petu irnttihi» qui «rient srtremeat .«vcéniram* 1 ’ 
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impression, v .Tsl que la calcédoine que décor»? In grue a ëlë recueillie 
dans ime Imïiliti qui ne peut être antérieure ru iv siècle'. 

Pour ne pas cottfomire les époques, H importe de se rendre mi 
compte aussi exart que possible des procédés d'exécution du graveur 
mycénien. Voici ri quelles conjectures on est conduit pat l'examen des 
ütlailles» Les pierres offrent souvent une forme très régulière. Celte 
régularité parfaite, on ne lu trouvait pus dans les cabochons* et nu 
1 aurai! difficilement obtenue eu se contentant de frotter ceux-ci* à la 
main, contre des matières plus dures; il est probable qu'on l'a créée 
en usant tes morceaux de cristal ou d’agate sur un tour où l'on répan¬ 
dait* mêlée d'eûu, nue poudre faîte d'émeri ou de corvudoos écrasés* 
Ce travail préparatoire une fols terminé, il restait à entreprendre 
celui de la gravure* à pénétrer dans ht pierre et à y modeler 1 image, 
t.i' i-Nean 3i aurait ru ni (g finesse m ta résistance nécessaire pour 
mordre sur le quart/ et sur des gemmes dont quelques-unes étaient 
plus difficiles encore à entamer. On devine riutervenlïon île deux > -- 
poees d'outils qui* eux aussi* ne pouvaient agir sur hi pierre qu’à l aide 
d’tut égrisé. Celui qui entrait le premier en fonction, pour dessiner Los- 
quj$su, c elait une tète en forme de bouton, une èoufà'ûtfa, qui creusait 
une suite de trous ronds'; elle devait être maniée an moyen d'trn archet 
mobile, analogue au drille dont se servent aujourd'hui nos bijou liera* 
I! n est pas probable que la btmleruilc fùL alnrs montée sur- le lourd; 
l'usage du tonret. que Théodore de Samos introduisit en Ionie au 
vi siècle, ne parait s'ètre répandu r dans l'Asie -Intérieure, que vers 
le rut 1 * 3 siècle*. Quoi qu'il en soit, les creux ainsi ménagés* qui marquaient 
les points principaux de lu figure* étaient ensuite reliés les uns aux 
autres au moven de fwin tes et de $des qui l ri le aie ni les contours et les 
menus détail-, puis de plufir qui égalisaient et arrondissaient les sur¬ 
faces. Pour obtenir le fondu dans le modelé* on abattait les bords de ta 
plupart des trous; mais* par endroits, ceux-ci restaient presque iulaids. 
I.V-f ainsi que. dans le double lion, de llxcèiuis, vous les retrouve/ 
formant ta soi!fie des mâchoires et celle de t'épaule pL XVl T *2û. Celte 

i. U'est Eu tombe qui u dénué U- fameux tojc peint rie plusieurs roiulours <■& eût 
reprèsnpt» 1 ** lo Juin- Ji; Tfaélie et île Fêlée, Une dev piêeew les plus précieux- que [uïî- 
te Musée HHlanoique (('atatogu*', n" lt£ 1). 

± ou vnîl déjà, dans Romërr, 1-’ ehaqiër tiuj: imprimer un mcnifinieul j; ira loin* au 
foret. a raide (Fum; courroie (Odsrjwà?* IX. Quant à la Wnieralle* cVsi te 

/Vuifai rrla>»«n de PJinu fl- *Y. \KXVtl* "70 . 

3. Histoire dt Fart t, II* p. JTH. On tramera lù. sur Ici procéda de la gl 'pliqao, 
d( , tciiâfiipiK'mwil- qu'il étui» mutile dr répëlej dans le mâmo iiv-iali. 
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même observa lion, il -erail facile de la faire aussi sur plusieurs outres 
images ; l'œil gros et rond que Ton y remarque souvent n'est [pas autre 
chose qu'unü fies petites nivelles ainsi pratiquées dés le début du 
travail ilig. 128, m Ou a cru remarquai' aussi La trace de ci seau \ 
à lame courbe ou miUnes qui, appliqués, dans le sens vertical, sur le 
champ à dégrossir, et tournant sous ïe doigt, v creusait!ni des cercles 
ou des segments de cercle. 

Lu cuui|juruisou des mslnuneuts demi disposeront [plus tant un 
Pvrgoièlr ou un Hioscoride, ceux dont usait le graveur mycénien de- 
vaicu! cire \mw impai-tuits, dün inurnemeul très .liflicib- e| Irèsléol; 
on n’en a Jitiire que davantage le parli qu'il u su en tiroi T ii force tir 
patience et d'application à su tâche. Plus ou élu die la haute antiquité, 
plus ou est émerveillé des miracles quant su accomplir ces artisans 
des au ci rit s âges, peut-être des esclaves, pour qui le temps ne comptait 
pas, 

' 'j- — m s UHLACTÈbES Ht l\i lire,!* VL1TÉ DE LA ^ l.lj 1, P F r 11 f, 

Le lecteur a vu défiler sous ses yeux tics statuettes de marbre. d ar¬ 
gile H de brome, -b-s bas-iflJiels modelés en saillie ou eu creux dans 
le mêlai, le bois, llvoire, la marbre ou la pierre line, et peut-être 
s est-il déjà demandé si tous ces monuments ont été fabriqués dans te 
pays qui n on h les a conservés, ni s il u\ eu a pas parmi eux qui aïeul 
été importés par te commerce dans tes lies el sur le eiuitineul de la 
lirèoe, Cette question, nous buvons déjà implicitement résolue. Tous 
les objets qui nous ont paru porter le cachet de T industrie égyptienne 
ou phénicienne, nous les avions, dans les livres précédents, porté-au 
compte de l'Égypte ou de la Phénicie, où ils avaient été découverts; 
eu revanche. il est tel uiivrage du ciseau, ramassé dans une tombe de 
Memphis, que nous venons d'adjuger au sculpteur mycénien. C'est 
doue que h* goût et la facture de celui-ci se reconnaissent à certains 
traits que nous discernons, plus OU moins ueUemcul marqués, dans 
La us tes monuments qui viennent d être passés eu revue. Mieux nous 
aurons défini ces traits génériques et [dus nous nous sentirons àf«ÎBc 
pour déterminer quelle est, dans celle sculpture, la pari de l'imita lion, 
pour chercher dans quelle mesure \ artiste s est inspiré des modèles que 
mettait a sa disposition In feriHJé communications maritimes. Je tjc 
^ rustpun moyen de donner au problème une solution qui m laisse 
guère place an doute i c est de soumettre à une sorte de révision délî- 


UÀH-UTTÈRËS [IC J A SCl'UJTtfRE MYCÉ NIEN NE, Wï 


iiilivf* les pièces jès plu^ iroportantes ée* différentes séries que nous 
levons constituées. Ce qui noua frappera, danseo caupdaïùl d’ensemble 
musi jeté sur rteuvre du sculpteur, r'esL ln faible proportion des élé¬ 
ment^ exotiques el lu pré < luminance des i ai"u:tére> qui tout I imite de 
ri<$ images éparses et Loriginalité du génie dont elle* soûl l'expression 


spontanée. 

l'Glte originalité se marque déjà dans In suite même des i do Les. Les 
plus ancien neé ne -croient pus barbares àcûpoiûl si ceux qui Les ont 
façonnées avaient m sous les yeuv des modèles qui aidassent leur inex- 
pt r t ienrp. Quand, avec le temps, l'ouvrier devient un peu moins mal' 
juLinit, un sent bien, du us quelques-uns des simulacres divins qu'il 
èbuuehe, comme un vague souvenir et un reilel de types mieux définis, 
qu'H aurai! aperçus par accident, tuais dont il n aurail pus d exem - 
jdidirs entre les main^. Ces images ainsi entrevues paraissent lui avoir 
suggéré tel OU tel mouvement, tel ou tel attribut : cependant, là même 
mi on est Le plus certain qu’il \ a imitateur, comme dans ht statueIU- 
do plomb trouvée à Troie ifig. 29;>: el dans deux bradées d or de 
M y Cènes tig. 293, 291 . on ne se sent point on présence de véritables 
coptes. Aucune de ces sia I net tes n'est ou même nriq.ire k Être la 
reproduction exadi d une de ces effigies des dieux de l'Egypte et de la 
Syri, que h>< artisans orientaux ont pétries ou coulées pendant îles 
siècles dans les .mêmes moules. Le doux mémo de la mal 1ère est ?igin 
[icîilif ; il attC'le que les figures trouvées dans les lies de ht mer Lgeé 
nd été fabriquées sur place: le marbre dont elles sont laites tonne 
le sous-sol de CCS îles, tandis qu i! manque à la vallée du Ail et à m 


Phénicie, Il suffirait d ailleurs d'ouvrages tels que les deux musiciens 
de Héros pour témoigner de 1 indépendance du sculpteur insulaire 
[fig, 337, 338); celui qui les a gauchement taillés dans le marbre a eu 
le ferme propos de reproduire ce qu il voyait; il u voulu, il a i ru tra¬ 
vailler d'après nature. Plus lard, i intention répondra inipux à 1 elbut. 


Anus m? savons ~i les progrès oui «Hé rapides; mais ils ont de 
constants. Ce qui terme la série des idoles, c esl «les statuettes ât 
bronze qui ont été >urtini1 recueillies eu Argolidr èt cm Laconie. Ifims 
les figures de femme, si te corps est radié sous ta draperie, ou 1 y dev ine 
bien construit el de proportions normales, lîans les figures d homme, 


le nu es! déjà traité avec mi vif sentiment des grands traits de te 
forme. Ce n r m\ pas à l'école des médiocres praticiens de la Syrie que 
!l- sculpteur mycénien aurait appris à donner au torse ta largeur voulue, 
à arrondir 1rs parties charnues du bras el de ht jambe, celles que 
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mi 


gontteul tes musses musculaires, Certains dé ses ouvrages sorti li és 
supérieurs à main (s bronzes phéniciens, qui doivent être pourtant de 
diüe plus récente. Le costume n’est pas moins parti eu ber al moins cames 
terMiquc. i lu / te temrne, <: est tel Le jupe à boudes cousues, en nombre 
variai)le, qui ne se retrouve ni en Égypte ni en Syrie et qui n'ofTre 
qu'une ressemblance trompeuse avec le kmtnttkés des I dialdéen* «1 de- 
Perses; chez tes hommes, èW le cate<pm. Enfin œ qui nous frappe 
dans toute celte série, c est que, «lés ce moment, l'effort de la création 


religieuse tend à l’an 1 limpomorphteme. £i quelques démon- à tete <J a- 
uimnl se monlrenl dans la glyptique et dans k peinture, ou ne trouve 
rien de pareil dan- les sliiLuelte- de pierre ou ils- bronze qui doivent 


représenter les plus grands dieux. Les animaux et les monstres que 
1 Egypte a Eoujom s adorés soûl déjà ici au second plan. [lèjù. jusque 
il.) ii!- ce- figurines informas, - annonce te serrai penchant qui portera 
la ter' ea idéaliser le corps de 1 homme et celui île la terume pour clier- 
i bel dansons nobles et pures images le moyen de traduire l'idée quelle 
se fera des i&ffeets divers sous lesquels SUD ' -prit concevra IWence 
mystérieuse de 1a divinité. 


qu îJ y a peut-être de [dus ancien après les idoles île marbre et 
d argile, c'est tes stèles du cimetière royal de Mycèiuis, La ibuinée est 
bien la même que celle de plus d un bas-relief ég vplten ou assyrien; 
louï^ !»■ thème est de ceux qui se présenlcnl il eux-mêmes a l T espri f de 
I ai liste auquel est confiée la Uitïhe de glorifier le prince, et, dan.- la eoni 
po-ithin ' Orniiie dans I exécution, tout diffère de ce que non* avons re û - 
Montré dan* tes tableaux bien plus vils tes cl plu* compliqués où J ail 
orientai traite un sujeL analogue. Ici* te nombre des acteurs de lu scène 


esl réduit au strict minimum; personnages et animaux sont dessinés, 
à plat, sans ] indication d'aucun détail intérieur, avec une gaucherie 
naïve, et ce qui encadre ne* groupes, £*è*( ces eurouteinenU et ces 
moitte eordilurmes qui font la singularité de la décoration mycénienne. 
L auteur de ces bas-reliefs n'a pas eu sous tes yeux de modèles savants ; 
il i-e$| Appliqué de son mieux à donner, partes images qu'il réunissait 
dans te dmmp de la stèle, une haute idée de la prouesse guerrière et de 
la puissance du rot. Sa sincérité ua dVg.ite que sa maladresse, 

; V ' u f eu 1,iri>ns aillant de la représentai if m d'un siège (fig. 3Ç5 - 
mais ici J "ouvrage est duo orfèvre; aussi l’mt y est-il beaucoup plus 
avancé Ou a comparé lu scène dont nous n "avons ici qu'uu fragment 
rm* tableau* blogues q M j s'étale ni surles parois de* pvlôoes, des 
l-mb® «ta M j»lm.d«J-É gW> * et de f Assyrie; mais fc re^mhlance 


(.Ail ALTÈRES DE LA. SCULPTU&ff SIYCÉïïlF*N!NE. S6S 

nkst qm* dans Je choix dil sujet, el l T un ne saurait bétonner de renvon- 
Irer celui-ci ù Al vcènes. Les chefs achécns. Perséidcs el À Indes, ont dû 
.'■tri?, sur un plus élroiL théâtre, d'aussi rades haLuillturs qae les con¬ 
quérants l.hébains mi ninivites. Il n f y a rien ici, ni dans l'aspect des 
fabriques, ui dans l'arrangement des groupes, qui rappelle ce que nous 
avons ni ailleursL est plus incorrect, mais moins symétrique, moins 
conventionnel que les assauts figurés dans les bas-reliefs asiatiques. 
Les mouvements, très vivement indiqués, offrent une tout auléfe variété. 
Son modèle, le sculpteur l a cherché dans le spedadr d une de ces 
tulles dunt il avait partagé les émolions comme témoin ou comme 
aeieur, el peut-être aussi les cliants des lointains prédécesseurs 
,1 11,,mère et d liësmdc lui onl-ib fourni quelques-uns des IraUs de sa 
peinture. 

Avec leur technique savante el compliquée, avec le dessin déjà 
beaucoup plus correct de leurs ligures, les poignards à incrustation et 
les vases de Yapldoonl encore plus surpris : on hésîtail à attribuer aux 
auteurs des stèles el des rudes figurines d'argile des œuvre- qui témoi¬ 
gnaient d'une telle liabikdé professionnelle* J'ai, pour les poignards du 
moins, partagé ces hésitations mais, à mesure que les monuments de 
h civilisation mycénienne me son l devenus plus familiers, mes doutes 
se sont évanouis, Cesl bien, selon tou le probabilité, d’ouvriers formés 
à l'école de TÉgypte que f orfèvre de Myrènes apprit l’emploi des pro¬ 
cédés minutieux et délicals qu'il a appliqués à la décomtkm de ses pui- 
gnanls. et il y a. .luos celte décora lion, plus d'un motif qu’il a dû liror 
de modèles empruntés à cette même contrée. Le grillon mycénien, 
caractérisé par ces Irois ou quatre plumes frisées qui se déroulent eu 
spirale derrière sa télé, vient en droits ligne de l Égypte* L élongation 
du corps dos animaux. étirés par l’effort de la course, est aussi dans 
les habitudes 1 1 u dessinateur égyptien; enfin, c'est un lieu commun 
dr La peinture égyptienne que la chasse aux oiseaux aquatiques dans 
les marais, cl Son voit, dans un bas-relief, un félin, qui, parmi des 
roseaux, poursuit cette proie, de concert avec t'icliueunion Malgré ces 
affinités* je suis convaincu (pue nous avons affaire la ovi\ produits d T un 
art ëgyplisauL si l'on veut, mais non à ceux de ï’arl égyptien, et je 
n’incline rais même plus avoir dans aucun de ces poignards l'œuvre de 
l îîidtislric phénicienne. Nous avons trop souvent rencontré le lion* 

L IHstoir* de Fart* L L ftp. 3BT; t* IL fip. 

ïï. JtaMrffti tk a Ht. hêîLt X, p. BiS-TOi, 

3. lÆninê, Ifenta&ter. parti* 111, pi- 103, 
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< : £iiJî^ cl rendu d après nature, dans lus Kra-reliefs el les tntailles Je 
Mycéntts» pour ne pas admettra qu'il habiUit alors le* montagnes de lu 
Erèee; la chassa au lion était donc un thème qui appartenait un pro¬ 
pre à ! u t indigène. D'ailleurs, dans ce tableau t il y a tels details de 
costume rl dYmemenl par lesquels cet ouvrage se distingue des monu¬ 
ments phéniciens el se rattache à la série dus mon unie nls mycé¬ 
niens, de ceux dont N ne saurait. être question tic contester I ori¬ 
gine* Lus hommes portent lu caleçon collant que l'on trouve partout k 
Mveinas, e! non lu pugrcer flottant qui leor euint les reins sur lus 
coupes de métal phéniciennes E Enfin, u'est d'un bouclier rond qiiu 
sont armés lus soldats qui paraissent sur plusieurs de ces coupes; 
ici, au contraire, les deux types de bouclier que nous rencontrons sont 
de ceux que les Phéniciens ilout jamais figurés sur lus vases : r'est le 
long bouclier semi-cylindrique et le bouclier orbîuiilaîru d'aussi grande 
dimension, omi* à double échancrure. Lus types, la seul plu ru et la 
glyptique mycénienne nous un ont offert plus d'un exemple IpLXVIIL 3; 
%. 3S9, tôt, 423. 125). 

S il est vraisujiihlnhlu que c'est un modèle égyptien qui a suggéré 
h* choix du motif du la scène sur une autre laine (pL XVII. |) ( lu aussi 
je croîs reconnaître, à certains indices. la marque de JYrlUte indigène. 
Il \ i.diLtmJii manière dont sont groupées lus plantu* iquatiques, lotus 
mi papyrus* nnu élégance ut une variété que Y on rencontre |*afl dans 
lu» représentations du même genre qui abondent sur les monuments 
du 1 Egypte et dont il su trouve aussi des exemples dans ceux de lu 
Ptiëuïcie. En l’gypiù. eus plantes sont figurées toutes droites (fig, 131 
ou disposées urt gerbes symétriques (fig. 135 E 11 un est de même itaus 
un médaillon de coupe phénicienne E L'orfèvre qui u dessiné te décor 
du notre poignard ;i fui! preuve il plus d'invention : ù chaque bouquet, 
dr lotus if a donné une inulinakuti différente. 

■Juant aux gobelets d'or de Vaphîo, je crains du m ètre donné 
plus rte peine qu'il n'était nécessaire quand, ü y n deux ans. j'ai reven¬ 
diqué pour l'orfèvre mycénien l'honneur de les avoir ciselés* 

Lu choix du sujet ne suffirait pas à trancher la question. En effet, 
si le taureau sauvage nu figure point sur lus coupes du bronze ou d'ar- 
guut ou les ciseleur- phéniciens ont représenté la ch susse au Lion et la 
chasse au rerl. on le voit tomber spnu les flèches du chasseur f dans 

I. WftO’Vc il., furî f l. UI. U y. m. 545, 546, S|T. 548, 53î, 

~ Voir aussi JJMo/or dt F<m t L ï, ll^ a t 
3 df Cmt r I, III, 11g. 533. 
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utle [leinLitre d’un hypogée de Thèbès 1 ; üii le voit iu^l, renversant 
cém qui cherchent h le capturer, dans un bas-relief, de provenance 
inconnue* ou se font sentir à la fois i'inihiemru de l’Égypte H Cfille de 
la Chaldêe \ 

En tout cas, Il y a plusieurs ouvrages de lu plastique mycénienne 
dont le sujet est mauifes terne ni le même que cdui du bas-relief des 
vases : c'est une in taille 
Jfjg. \*±\ y a' ; c’est sur¬ 
tout le célébré frag¬ 
ment d'une peinture de 
TirynLhe ilig. 439}. Or 
si l'on peut h la rigueur 
prêter aux intoilles «nu 
origine étrangère t îl 
ii en est tins de même 

, . 131 ,—Autilupc coar&iU àaoa an &urri ; i 3 ü paiiyrttE, 

|MÛ UT J îî* p i* I 11 * IIITC * Lelie- pçjjnurii B^ptiann-â.» Fraifl li'AT&Hti&s. 

ci a été exécutée en 

place, sur 1 enduit frais; elle n’« pu l'êlre que par des ouvriers domi- 
eiliès dans le pays. 11 n'v \\ d'ailleurs pas ii s'étonner que cette chasse 
ait été un des thèmes sur lesquels aimait a s exercer rimaginaLion des 
artistes nrycéniens* L’un des principaux cvphiiLs que la tradition pré- 




tfô. — Ul marasa. PfiF»îitiTÉjîT]ilmm^ Wilkinson, Jftrü.wi'.*, L- H, p. If-. 


lai( à Thésée uéluit-41 pas Je service qu'il aurait rendu aux habitants 
de l'At tique eu les délivrant du taureau de Marathon? 

On s'est étonné de voir île- palmiers sur un de res vases; le 
palmier, a-t-on dit, n’est pas ua arbre qui pousse naturethmieal eu 
Grèce. Sans doute les dattes ne mûrissaient pas plus alors, près d Argos 
et de Sparte, qu'elles ne le foui maintenant; mais pourquoi, - htv ces 
priait qui, comme F Ukinoos de I Ody*sëe t aimaient le luxe des jur- 

1. Fhu micciAifii, lU'charches sur It fl arts ït tnctfatt <fe FÉQUitt^ pi, 37. 

2. L. Uxuxitr. LVï des tHwrewx de Wtjcértei cl tf \mijniifos de c qtt. hrU„ 

ibs>* p, 3(î7-nn) ci pi. i). 
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dms, lé palmier n'aunul-il pas été cultivé, dé* ce temps, comme arbre 
il ornement? On n'avait d'ailleurs pos lain ii aller pour an admirer 
I élégante silhouett-, Je souple panache balancé par la brise, Le pat- 
mier réussil dans Iles de I Archijud; cl élait, quand fui composé 
l'hymne homérique â Apollon, un des ornements de Délos, et la Crète 
devait posséder déjà ce bois de palmiers qui aujourd'hui esl une 
des curiosités de h province de Sittht. Enfin, si les Achéens ont été un 
peuple dû soldais et de marins aventureux, dont les bandes ont souvent 
cherché fortune sur tou tés les rôles du bassin oriental de la Méditer* 


fanée, ces courses ont du les conduire plus d nue fois sous les palme- 
mies du Delta el du sud de la Syrie. Aussi n’est-ce pas seulement sur le 
gobelet de ^uphio que te palmier joue ee rôle d'accessoire décoratif; 
nous l'avons vu servir de manche nui miroirs (lig, 380,3^7,388 J, et, dans 
plus d une in faille, meubler le champ (fig. 43(1, ü t m, is ; fllfi, il; 431, u|. 

Ilien ne eu nu: lé ri se mieux un arl que les conventions qu ü enijdüie, 
di> quelles ne sont plus île celles qui, tenant à L'inexpérience de 
1 artiste, s imposent a lu gaucherie de toute plastique naissante. Or 


uotts eu observons ici tmc qui est particulière à Fart mycénien : ü s'agit 
du procédé très singulier dont U use pour lignivr je ferrait). Ikduï-ci, 
dafis tes morurmenU de I art oriental, n'esl dessiné que sou- le- pieds 
des personnages ; au-dessus de leurs tètes, des vols d'oiseaux sont des¬ 
tines â suggérer I idée du ciel, dr J espace îiidéltnL Ici, au contraire, 
point du rh*| ; point de haut ni de bas, si on fait abstract ion des ligures, 
Celles-ci, il a bien fallu les poser toutes dans le plan vertical la tète 
vers le bord du vase: mais tes rochers qui marquent b* caractère du 
-Ht hui! indiqur* eu liant ni en bas du Iaideau, pour bien faïre com¬ 
prendre qu il ) «os a partout, que les figures se meuvent entre deux 


pîirois «le roc. Il en est île même pour les deux arbres auxquels est lié 
le likd ; ils sont plantés eu face Fnu de l'autre, Fnn près du pied, 
F au Ire près des lèvres de b, coupe, fl est donc, pour ce qui concerne 
le paysage, une sorte de perspective cavalière; le spectateur est emsé 
voir d* très haut Je lieu de la scène, tandis que le même système de 
projection ne supplique pas aux personnages. Ceux-ci >ont représentés 
comme s’ils étaient aperçus de côté, par IVil d une personne placée â 
leur niveau. Il \ n là un compromis entre deux modes de figura lion 
différents OU, pour mieux dire, contradictoires. Or n'esMl pas signifi- 
caüf que, pour Irouver d'autres exemples de t elle combinaison assez 
e ! rî,tt f* CC soil dans Fart mycénien qu'il faille aller les 

" F: m*' un des poignards fpl. XIX, IV et plusieurs inUdlics 



4Ü0, — Vu h* iIh ta ■'filtiH'tlrcn Àbb^ll. Nufc* Yflfk. 
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i%. 42 Û* i 2 l i. Ii \ a même une de ceUes-ri oà le paysage u'e^l iniii- 
<|tn h ÇO au-dessus de la tèle des acteurs de la scène 17 ). Qm- -i 

jmr I ia sa ni on -a lisait île vouloir récuser le lêmatgunge des poignards 
el des întailles» on ne pourrait songer h faire les mêmes réserves nu 
sujet des vases peints. Il n'est personne qui ne les regarda comme le 
produiL de ] 'Industrie indigène. Or, sur plus d'un de ces vases, les 
rochers parmi lesquels nagent les poulpe- aux longs iras, k-s nautiles 
et auli 0 mollusques SOUt souvent dessines 8 hi luis en haut el en Ikis 
du champ ; c est comme un fond de mer que l’on découvrirait d’une 
berge élevée ou du pont d'un bateau fig. i,%i 

(Quelque surprise que I ou ait éprouvée en ramassant sous les 
dei.üiubj es d une tombe à roirpole une œuvre aussi avancée u certains 
égards que ie> gohelcb ib- \ apîiîu, il fàtll donc se rendre a féniÔôHCC; 
yJl 11 ,Uii 'l daube raison ou. pour mieux dire, d'autre prétexte n 
regarder wv* 1 hgypte ou la l'hensrie que tu beauté même de l'ouvrage. 

1 h e ure n se e oui pos i Lio ri il e 1 a do u ble scène » 1 a vïvaci té expressive des 
mouvements el la lî ère allure du dessin: or, ces qualités, on les reu- 

r ; HLl1 '"- d‘tuilre« .. du même art. Unlrs smufdald^. 

sinon portées à un aussi haut degré : ces vmm offrent réunis tons les 


- aradên-s qui distinguent les créa Lions de ce! ai b Les manques de 
métal ne pouvaient éveiller les mêmes doutes: si Pidêe de couvrir 
ainsi la face des morts a pu être suggérée aux gens de Mycèncs par des 
masques de momie aperçus en Égypte, l'exécution présente, tTim pays 
àî aube, des différences qui n'échnppernnl point Blême û le moins 
exercé- B y it loin du style noble et conventionnel de* masques de 
murmV li ht rudesse hrulaleiucnt réaliste des masques de Myeènes. On 
ne saurait non plus reconnut! re aucun rapport de filiation entre les 


animaux que représente le sculpteur mycénien el ceux dont il imiii et | 
l'occasion de voir l'image sur les -..jets «le provenance exotique qui 
.-‘liti. il! portés jusqu’il lui pur le commerce. Sans .Imite, .-'est à ces 
objets qu'il avait emprunté certains types factice», teis que celui .lu 
füiiron ci celui .lu sphinx; ma is, quau.l il avait à reproduire îles U|«» 
organiques réel* et vivants, e était Je [ui-même el de ses impressions 
personnelles qu'il prenait conseil. Nous n'iiisislernna pus sur ces jarres 
H ces grossières ügunnes où les putters de la Troade el de l'Aisoiîile 
01 .I pétri l argile en façon de truie, .le chien ..u de vache % 390 394. 

SUr «** hnelies *'«"*•» f«m»eanimale, très sommairement in*- 

u-ê '* *° trlr ' ' " !!k *»!“• P- 2 J„.™1 t,{ 
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i|uée et soumise h Ist loi dîme symétrie rigoureuse, n'a qu'une videur 
tiiirfitneni décorative' fig. Sut. tll : pour fabriquer à lit douzaine ees 
offrandes simulées ou ces ornements du costume, l'ouvrier se con¬ 
tentait d’ébaucher rapidement des «nages que déterminaient ceint des 
traits do l^origîiiûl qui étaient le plus présents a toutes les mémoires. 
K,h a-t-il été aul rumen l [jour les lions île lu fameuse porte, pour les lau- 
retiux des gobelets d''m- fit pour les plus soignées de nos intailles? Pour 
o ~ oeuvres auxquelles il votdait apporter plus de soin, a^t-il été chercher 
se- modèles n l'étranger, par exemple eu Égypte? La réponse à cette 
question, r'esl encore aux vases de Vaphio qu'il faut lu demander, puis¬ 
que nulle pari l’artiste ne > est appliqué davantage ù sa tâche. Or le 
slvle des taureaux de Vaphio n'est ni celui de l'Egypte, ni celui de la 
Chaldée et de l'Assyrie, ni celui de la Phénicio; à plus forte raison ne 
préle-t-il h aucune comparaison avec ces monuments de l'ari s\ro- 
cappadoeïen où lu faclure est sj sommaire et si rude. 

Iiiin> les sculptures et 1rs peintures de l'Égypte, la forme de 1 animal 
est beaucoup plus stmpliliée. Le contour est réduit aux traits qui earac- 
lërisMiil Leapèca, dans Fin teneur do ce contour, le ciseau et le pin- 
i eau ne mettent que de très rares indications, celles seulement sans 
lesquelles ou aurait peine â comprend la coiislrucl um . t le mouvement 
de la figure. Celle-ci parait rixe Je loin; le goût de Carliste agit ld. dans 
la création plastique, comme le Fait la distance duos Le monde réel: il 
élimine le détail qui peut amuser l*o d, mais qui ne concourt pas h In 
définition de Lé!te: il arrive ainsi à résumer et comme a abréger la 
nature. Iri. e'esL autre chose: la forme semble avoir été regardée de plus 
près, d'assez près pour que fussent perçues jusqu aux moindres inflexions 
des lignes qui Limitent les corps. Elle est donc plus étolféo que dans tes 
ouvrages de la plastique égyptienne, et, en même lemps, les muscles, 
les os cl leurs articulations, les plis de la chair et les paquets de poil y 
sont marqués moins durement, les uerenU n y sont pas mis avec la 
même raideur que dans les bas-reliefs ehaldæo-assy riens. Olu tient le 
milieu entre le - deux très dilVé renies interprétations de la nature qu nui 
présentées, diucuu de sou côté, le seulpleur de la vallée du Ail et celui 
de la vallée de l'Euphrate; ce n'est ni i une ni Croître. d ce n'est pas 
non plus un compromis euLre les deux, une de ces combinaisons éclec¬ 
tiques auxquelles oui trouvé leur compte les artisans phéniciens: c'est 
un style à part, vraiment original. Je ne sais comment ou a pu ima¬ 
giner de < herehur eu Syrie ï autour de ce- va-es. V moins qu'il u\ ait 
en en Syrie, très anciennement, un art don! ÎVemre serait aujourd'hui 
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perdue tout entière, le contraste doit éclater à Ions les veux. Les mo- 
nu meute de 1 ail phénicien qui, d'après leur matière et l'usage auquel 
ils étalent destiné#, se prêteraient Le mieux à lu < -onipn raison, i‘"osL les 
coupes de bronze et d'argent doré dont la Phénicie imus a légué d'assez 
nombreux exemplaires; les thèmes qui y sont Imités offrent plus d'un 
rapport avec ceux qui uni servi ü décorer nos gobelets; mais que l'esprit 
elle go AL suul différents l Les scènes figurées sur les coupes pliéni- 
- N îmes ont totltêâ, plus ou moins, je ue sais quel air d’images calquées 
sur mi patron; ou y devine, comme ou dirait aujourd'hui, des rthhé* 
que l ouvrier avait empruntés à des modèles de toute provenance et 
jpi il répart sait, à sou gré, dans les bandes concentriques qu'il faisait 
tourner autour d’tm motif central*. Son outil riait agile el sûr; mais il 
travaillait de seconde main; pressé de gagner S0D -;ri:ute T il ne s'inâpî- 
niil pas directement du spectacle delà vie. 

Ici c'est une autre affaire. Malgré certaine faute-- de dessin que ne 
commençait pas 1 ouvrier phénicien, on sent L'œuvre d'un artiste qui a 
assis le a la scène qn il représente ott qui se l'est vi veulent figurée, 
d'après ce qu'il savait «les habitudes et des allures du taureau, Tmil 
inexpérimenté qui! fût à cariai ns égards, iî avait considéré la nature 
avec nue curiosité intelligente; il avuil élé frappé de sa variété infinie: 
il avait cherché à en rendre les aspects changeants et divers, Itcs sept 
taureaux qui peuplent ici iè bois, il n r y en a pas deux qui aient la même 
pose. Jetez au contraire les yeux sur ces centaines de labWux où parait 
I espèce bovine dans les nécropoles de l Egypte, vous n y trouverez 
guère t animal que dans Icois OlZ quatre attitudes différentes, nmrehaut 
en troupes, attelé à la charrue, couché par terre ou tendant ta mamelle 
aux mains qui la pressent. Le sculpteur n'est pas sorti d* ce cercle 
étroit. Sur les coupes phéniciennes, meme indigence, L'est toujours te 
turul paissant ou bien attaqué par un Non, puis encore la vache allaitant 
sou veau; le seul motïF qui attire l'n tien Mon parmi ces perpétuelles 
redites, û est, sur une patère de Curium, te groupe d'ailleurs très froi¬ 
dement dessiné de deux taureaux qui se heurtent du front 2 * À elle 
sente, notre paire de vases offre donc déjà, pour cette espèce, un plus 
riche répertoire de formes et de mouvements isarudérî-diques que hu.n 
l'art oriental, et combien l'avantage de Carliste mycénien devient encore 
plus marqué, si 1 on fait entrer en Ligue de compte la fresque de Tiryulhe 
et surtout les pierres gravées, où ce même type pamll si souvent et 

i ffûlrfrr tif ttirf, t. Ht, p, 788-780. 
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offre des variantes si curieuses (fig, 121», % it T ts, ïl 428, 4, ÿi; 431, il 

pL XIII) 3 

I/interp relata on que larlish a donnée du corps de l'homme, sur 
ces vases et dans d autres monuments du même art, ne lui est p&s 
moins particulière. L image qu'il eu offre est loin de valoir celle qull 
présente de L'animal, Chez les trois personnages que l'orfèvre de 
Vuph'in a introduits dans ses deux tableaux, ht forme a su Eu de graves 
altérations. Le dessin de la lète et des membres a de la jusi esse el ne 
ma tu] Lie même pas d'une certaine vigueur; niais le tçrse est beaucoup 
trop grêle et trop fuselé; ramîudsseïnenl qiul présente, sur nature, 
au-dessus des haiicin^, <sl beaucoup trop marqué, [lien de p it j r > ■ s J eu 
Egypte, h fi une juste pmpojLiun est ménagée entre la largeur de Eu 
poitrine, lu plénitude du ventre et ta rondeur des cuisses, qui s'atta¬ 
chent au buste sans même que la saillie des hanches soit franchement 
un-usée. Eu Q m l d fe et en Assyrie, la représentation de la nudité est 
rare: mais là où. par exception, elle se rencontre, les différentes 
parties de ['ensemble sont bien en équilibre. Sur les coupes phéni¬ 
ciennes, il y a, dans la silhouette des ligures nues, uu souvenir visible 
du dessin des figures égyptiennes. Au contraire, il n’est pour ainsi 
dira pas uu monument de l'art mycénien où nous ne retrouvions, 
plus ou moins franchement accusé, Cet élrangement du tOfSé* Celte 
déformation bizarre est partout sensible, aussi bien chez le chasseur 
qui court a coté du taureau, dans Eu fresque de Tirynthe, que dans tes 
SOVtpgBt de la glyptique (pi. XYI V tg. 4215, -, 12, i:i, S|> 428, l. T, U : 
4H|. 432, \ . C’est lu comme la marque personnelle, comme 

In signature même de 3 artiste. 

Meme indépendance dans le i-aractéie du costume et de La coiffure. 
Ce qu'il y a de particulier dans Se vêtement de l’homme et dans celui 
de tu femme, nous l avons déjà plusieurs Fois indiqué; mais d aufres 
détails méritent d'être signalés. Les Égyptiens des deux sexes ont tou¬ 
jours les pieds nos, \u contraire, sur les vases de Vaphio, les person¬ 
nages s lj ut chaussés d'un soulier à pointe légèrement recourbée que 
fixent des courroies qui tournent autour do Las de la jambe. Cette 
chaussure, nous ne la distinguons pas dans les images trop réduites des 
in ladies; mais, û Tirynlbe, dans la scène de (liasse, l'artiste ti avait pas 
omis ce détail iJïg. 439), Il l avait indiqué par un ton bain dont îl ne 
subsiste que de faibles vestiges sur un des pieds; le soulier, toul 
effacé qu‘d soit, .«S devine aux Courroies qui ratUiduitenl. Celle-ci se 
reconnaissent dans quatre a cinq bandes de couleur sombre, qui 
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■* éliigciit fa la 1 -Iiot ille A fii naissance du mollet iMuns plusieurs parliez 
du monde grec, on a conservé assez Lan! 3 is";d'une chaussure du 
meme genre, dont le bout effilé se relevai! et s'infléchissait en arrière, 
comme le fait aujourd'hui L extrémité du tmrouihi des Albanais 1 . 

Mïï reniarquem aussi cette longue chevelure rjuï T chez les deux 
hommes renversés par le taureau, tombe en désordre et va balayer le 
sol tig* 369), tandis que > liez It pasfeur de l'autre tableau, serrée par 
mi no-ud a la bailleur de fil nuque, >dle ~ êlaie sur les épaules en large 
nappe Il g. 370b Quand, par exception, le graveur sur pierre line a 
trouvé moyen d indiquer bi coiffure, c'est encore ainsi qu'il dis pose les 
chevaux ■ lig. 128. n, t est ainsi d'ailleurs que ies portaient les héros 
il Hnmere, comme J atteste lëpilljèle que reluï-ri aim e à juin tire au 
111(111 des Aehëens, épithète dont le sens est expliqué pur plus d uu 
vers semé dans le cours du poème : , Les Achécns Ira ns mirant celle 
habitude nus Ioniens, et les statues archaïques prouvent qu elle se 
conserva longtemps encore en Grèce. Mien de pareil cri Fgyple, Là 
les hommes avaient la lêit> rasée sous la perruque courte et bouffante, 
Le n est pas seulement a ces traits secondaires, ;t J'imbtl et k la 
eoillure, que 1 oü reconnaît dans r.'i personnages les ancêtres directs 
des Grecs de Oustaire, cl non des < tnmgers, des Uricains ou .les \sia- 
lique?. dont Limage et les prouesses, habikuient repré st*n le ps parles 
artistes orientaux, seraieul vernies amuser la curiosité des princes 
arhëens du Fëloponèsc. I. i 111 1 i t ■ > le nui hoir partout où la ligure est 
d assez grande dimension pour que se laisse suivre le tracé du profil 
fa I’ 1 fac-', cl vous y observera, sur les vases d'or et d'argent comme 
dans les plaques d’ivoire, les heureuses proportions de la télé, l'ouver¬ 
ture du 1 mil, ht finesse de la bouche, cl surtout le dessin du nez, de ce 
uti droit qui , sans inflexion marquée, continue la ligne du front. C’est 
déjà le type grec, comme on Rappelle, celui que reproduiront les maîtres 
d- l'Age classique lig. 366, 369, 37o. 373, -im. 3*1 

On a souvent dit que le bas-relief de In lVrl® aux lions avait im 
aspect exotique. Ce n est point, en tout cas, de FÉgy pic que Viendrait 
i C Hiâlhft- Quand Fomemimifte égyptien rapproche deux ligures s\m& 
triquemeni ordonnées. il les présente plus vu Ion tiers opposées dos a 
ilos que lace à face Mais il est certain que ce groupe, ainsi que plu¬ 
sieurs des images de nos iütailies, rappelle les couples de ligures 

l .V l ,‘ f ( l ua réunU TsQllmlaj iSSü, p. l«Û, j,- * . 
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îinVODlées qui se rencontrenl si auvent sur les cylindres chflhtoo- 
rissy riens. Lù ans-i, suris doute » quelque in lu il le importée û pu suggérer 
In première idée de lu disposition; mai? n-L-on jamais rencontré, dans 
l’url oriental, celle représentation du palais par l'autel, fa colonne et 
I unLiblemenI T qui constitue ainsi les lions gardiens dé lu demeure 
royale? Ce que le sculpteur myedni en aurai! emprunté, si tunl est qui! 
y ad emprunt, e'était une forme vide cl banale: pur l'addition de rer- 
isins détails caractéristiques, il a donné au motif un sens qui ne lui a 
été attribué nulle part ailleurs : il est bien le créateur du symbole. 

Les images des pierres gavées sont à trop petite échelle pour que 
t on y distingue les traits du visage; mais les in tailles parlent le cachet 
du même goût que les autres monuments de la sculpture : elles se dis¬ 
tinguent nettement des produits de la glyptique égyptienne et asiatique. 
Les pierres que le graveur nieL en o uvre de préférence ne sunl pa> 
r elie- qui oui été le plus communément travaillées ailleurs. Les for mes 


suriotU diiïenûut; ou n a emprunt ni Je scarabée à l'Égypte, quoique 
des scarabées égyptiens aient été retrouvés dans des lombes, à lalysos 


et à My cènes. ni a l’Asie Antérieure le cylindre, quoique celui-ci ail 
pénétré dans nie de Cypre et y ait été imité'. Parmi toutes les pierres 
recueillies a Mjcènes et à Vaphio, it ii‘y en a qu’une seule qui repro¬ 
duise la forme du cylindre 1 ; . elles dont la partie postérieure rappelle 
de loin la forme du scarabée sont rares. 


Lhofr des sujets, indications d + armes et de costume, mode ddnter- 
p l'étal ion et conventions, tout est d'ailleurs pareil, dans les pierres 
gravées et dans les autres lïvrages de l'artiste mycénien: sculpteur el 
gravem travaillent sur les mêmes Ibernes el les traitent dans le même 


esprit. I ici esprit uVst pas celui de l'art oriental. Il su fl ira de marquer, 
par un exemple unique, la différence des doux génies. Une de nos plus 
belle- i niai lies représente une scène ,1e combat, h quatre personnages 
ilig, i-l „ L un il eux, qui trappe l’épée haute, semble avoir l’aman loge ; 
mais pourtant I issue de la lutte esl encore indécise. Le vainqueur es! 
meua.'U dans son triomphe par ] intervention d'un nouvel arrivant: il 


Vû peuMîire succombera son tour. .Nous n'avons rien trouvé de pareil 
dans les tableaux de bataille que nous avons rencontrés on Égypte r[ 
eu Assyrie, Là larlîsle n'admet pas que le héros dont il est chargé de 
tigurer les exploits puisse jamais être vaincu, ni même que la victoire 
ait hésité entre lui et ses adversaires; ceux-d sont toujours renversés 


t. iîistoiw dt fart, t, III, p, ed7-f40.1%. *27, 4Sfl-*33 P 
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par son bras oit écrasés sous les roues de son char. LYtfct de celle 
hypothèse systématique, ou 1 b prévoit : toute Fir livre d'art eu os ! 
refroidie- l'est ce dont un sûr instinct avertit dés tors Ih sculpteur; 
il comprend que l'àme du spectateur ne saurait ülre ëinue, si elle cou- 
liait d'avance le dénouement de l'action* Ici i lotir, comme dans Lu chasse 
au lion ih l m a drs poignards (pL XVIIl, 3), comme dans la chasse nu 
taureau de T un des gobelets de Viiphûi tig. :W.) t il resk n nuire, eu 
face île ce cotill.il des Forces ennemies; il s'intéresse à elles dans la 
mesure de la puissance quelles déploient : il prend aulnnl de plaisir à 
montrer la prouesse du lion el do taureau qui s,* défendent vaillamment 
que celle de l’homme qui les abal bous son épieu ou les emprisonne 
dans ses liti-ls, Sin-i fera plus lard le statuaire grec. 

S’il v n une ïnhiille dû l’on ait rru relrouver lu trace de t'influence 
orientale, eYst la bagne de \J y cènes qui représente la divinité assise au 
pied d’un arbre fig* Eu effet, il y a, pour L urràngenaeut d'ensem¬ 
ble* une certaine analogie entre celle scène d adoration cl les scènes du 
même genre qui son! figurées sur maints cylindres chnldæo-rasyricü* 1 ; 
ceux-d offrent plusieurs variante- d'une eompositiou où des Fenioms 
dans différentes aLtîUnies, sont groupées au tour d'un arbre, qui est In 
plus souvent nu palmier chargé de ses fruits, Jetés dans le haut du 
champ, lt; sokiît et la lune se rencnalmil aussi, n celte même place, 
sur les cylindres. Il est doue 1res possible que ce soit nue in Initie 
orientale qui ail suggéré l’idée de lu disposition générale et de tel ou 
kd accessoire; mais red bien par un artiste indigène que la pierre 
a été gravée. Cet artiste a mis dans son ouvrage des traits que ne lui 
fournissait poiul son modèle, si modèle il y a en. 1 l-Is sont le petit 
personnage qui plane dans 1 espace et son bouclier orhiculnire. Tel ç-l 
nussi le costume fècaimn ; jamais, sur les cylindres, le bas de la robe ne 
présente t au-dessus de In cheville, celte courbe en croissant que lui 
fait décrira le graveur mycénien, Si celui-ci s’est inspire d’un motif 
exotique, il Ta Lr:idoit dans sa langue, 

Tte quelque coté que nous ayons abordé celle élude, nous sommes 
arrive toujours a la meme conclusion : comme IWhiLeeture. la sculp- 
liu e mycénienne esl un art autonome et original, qui n pu demander a 
des civilisa lions a nié rie lires l’idée première d^ certain * motifs et le 
l ’* j " ret de certains procédés, mais qui a déjà bien des rapports avec l'art 
de In brere hîsl ar ique, qui s T y relie parties liens pins étroits qu’à aucune 

I. \\ Ikuï.py, rn ïipualaiiL ie* analogie, ti reproduit an. de ce» tvltmlr» >Jlri ut <mk. t 
s i L JV p. Siû-tWj. 


CARACTÈRES DE LA SCULPTURE MYCÉNIENNE. 


ST T 

des branches de Fart oriental* Ce qui demeure plus obscur, c’est lu mile 
et Teaebaiuement des différentes phases par lesquelles a passé le déve- 
lopi>emen 1 de celle plastique primitive, depuis les simulacres informes 
ramassés dans les couches inférieures des décombres de Troie jusqu'aux 
œuvres élégantes et compliquée? qui datent d'un temps très voisin de 

I invasion dorionne, Tuul l'effort de notre curiosité ne va qu à fixer 
quelques points de repère qui aident l’esprit h évaluer la durée de celle 
longue évolution el à la partager en périodes dont chacune ait Sû« 
caractère distinct. 

fiesta peine si Von peut dire que la sculpture existe, même a Fêlai 
naissant, dans la première el la s en unie villa île Troie, tant v sont rares 
et limilles les essais d'une liraiis qui déjà se risque partais à initier 
quelques-uns des lypes du monde organique. Les h Ebns des Gydades 
n en sont déjà plus là, celles qui oui laissé dans plusieurs de cea Des 
les plus anciens ■.înièLières dont i. trace v ait clé iv trouvée. Du» s leurs 
idoles de marbre, si elles ne donnent de la forme vivante qu'une Ira- 

I I m ■ t L ». s 11 encore I rë- s inipftrtkfte p «ljea fin mdiqnenl pourtant les éléirieuLs 
essentiels, premier succès t qui est dû peut-être aux facilites que le 
marbre offre à F ouvrier. 1 hi sait, par plus d’uu exemple, quelle influence 
l'apparition subite el la mise en œuvre (Fune matière non employée 
auparavant cnil exercée, chez diffère ri Ls peuples, sur tes progrès de Pari 
el île rindusLrie. De celte radie docile à Foulil, les insulaires ont lire 
des vases d’usage domestique el des vases de luxe: ils en ont tiré aussi 
tes effigies de leurs dieux, qui portaient peut-être déjà quelques-uns de 
res noms que l'on ne murait prononcer, encore aujourd’hui, sans que 
b ni le n ni' série d'un âges nobles et charmai îles vienne ~e présenter à 
notre esprit, nourri de la poésie et des arts de la Grèce. 

Le sol de Mycènes n'eirl pa- livré ses trésors, qu'il aurait suffi du 
jeter les yeux su r les murs el les édifices attribués aux G y dopes pour 
sentir combien grande était la différence entre les bourgades dos Iles 
fit les aggloméra Lions formées autour des puissantes citadelles de la 
Grèce ciiiUiuuiiUdi.': cependant, au fond de ces lombes qui représentent 
la plus ancienne Mvrènes que nous puissions atteindre, on n'a poinl 
trOUVé d'autres ligures en ronde bossç que ries idoles d'argile, el ceDi s-i i 
ne sont pas sensihlemeuL supérieures aux idoles de marbre lies < vrtades. 
Poinl de statuettes en pierre, Quant aux bas-reliefs des stèles dressées 
au-dessus de ces sépulture-, il- gant encore d'une extrême gaucherie. 
C'est que l’ouvrier n’avait point ici à portée le beau marbre blanc dés 
lies; la matière ne lui faisait pas, comme dans l'Archipel, de ces avances 
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auxquelles il esl difficile de ne pas région dre. Il y a d ailleurs une antre 
cause de J;i lenteur avec laquelle s esl développer en Argoiide la setiip- 

luiv soi* pii n e : c'est la richesse même de celle société, le rôle pnq.- 

durant qu'y jouaient les métaux précieux, cl, fiar suile, l;i prééminence 
de l artisan qui éluii chargé de les mettre en œuvre* Cet artisan» i était 
! urfêvrr, servi leu r privilégié des princes A de leurs plu* vulhiuls 
compagnons. L’orfèvre transforme en objets de luxe, en vases de table, 
en armes merveilleusement décorées* en bijoux di- toute espece, ! Ht 
que la guerre, la pimlcric cl le commerce ont mis en abondance aux 
mains des chefs du Han- L or est le facteur principal de cette civili¬ 
sation : on pomraH presque dire, en détournant un peu le mol du «uns 
qu il a dans la langue d'aujourd'hui, que la souîélé mycénienne n’i» \m 
connu d'autre étalon que l'étalon dW. C’est par IVmorme quantité d'or 
qu’elle possède et par l'usage quelle en fuit que s'explique' la surpre¬ 
nante habile If de l'orfèvre 1 * A Troie, t orfèvre était déjà singulièrement 
en avance sur te sculpteur et sur le potier; on a la preuve que, dans les 
CveJadcs. où il a surtout travaillé Largenl, il était arrivé déjà à uu ccr- 
Iftiu degré d adresse professionnelle; mais cHsl à MycÈnes* où les rots 
lui jettent comme à pleines mains les lingots d'or* qu'il fait les pas 
décisifs. La technique du métal a des ressources que uc commit pas 
celle du bois ou de la pierre. Le métal se laisse fondre cl couler; il se 
laisse battre au marteau et repousser au ciseau, estamper au moule, 
graver au burin, arrondir eu boules, aplatir eu feuille,- 1res minces, 
étireF en (ils ténus ou découper en rubans dont I éla^lieilé se prête à 
tous les caprices de ]'ornement curviligne. Itien de plus aisé d ailleurs, 
si l'on a le doig! alerte H lëg'-r, qm de relier solidement les unes aux 
antres le* pièces ainsi obtenues: on a la soudure; on a les rivels, qui 
permet b-ni rk- créer îles ensembles liés compliqués ou souvent fies! 
u'apercoil pas, à première vue, les points de suture. 

G-s ressources, c'est par une pratique constante que l'orfèvre 
apprend à ic* utiliser toutes; or peut-on imagmer çondilion? pins favo¬ 
rables que celles où il se trouvait placé ù Mycénes? Le tapi ride nuirait 
que de luinen loin l’occasion de ciseler des figures dans te champ d'une 
-'■tète ou de décore j- la porte d une acropole; tuais l'orfèvre recevait lous 
b ^ jours des commandes. Les goù Es de magnificence du maître le pro¬ 
voquaient à produire suüe ndàche, et, d'autre paît* a fin de satisfaire ses 
clients, il avait à s efforcer de *e surpasser lai-même et de diversifier 
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ses effets, Point de métier qui suppose un plus long apprentissage que 
eelui-cit où le tour de main ait plus d'importance* 1 )u est doue parlé 
à croire que, lorsque l’or commença ainsi à foisonner dans le château 
des rois* il se créa, dans les principaux centres, de vraies corporations 
d orfèvres, Les procédés les plus délicats, tels que ceux des incrus¬ 
tations sui mêlai, un les avalL peut-être appris, au début, d'ouvriers 
étrangers, que ceux-ci fussent venus s'établir en Àrgolide pour y faire 
rorLime nu qu'ils y eussent cLéauu- > ouiue esclaves; mais, mie fais 
( jne fou fut mailre de <es secrets, ou se les transmit, dans les familles 
d 1 artisans, de père en fils. Llmquc général [ijii ajoutait à F héritage 
quelle avait reçu. mesure qu'il devenait plus adroit au maniement 
de foui il. les aiiditlions de l'ouvrier se développaient et sou style 
s'agrandissait. Il avait cummenrê pur le dessin géométrique* le seul û 
peu près dont il y ail trace sur les monuments de l'industrie des l'y- 
elmles: il avait ensuite demandé de nouveaux motifs a cet le Hure et û 
relie faune des mers où In céramiste continuera longtemps encore à 
chercher se- thèmes préférés: Il s'était amusé a copier l r été gau te 
silhounltn de certains insectes; puis, s'enhardissant par degrés, il avaii 
eu recours, pour mieux décorer certaines de ses truvres. à la figure des 
animaux supérieurs et à celle même de T In mime. La re présenta lion 
d’un assaut sur un vase d'argent, les scènes de chusse des poignards, 
la gravure des chatons de plusieurs bagues, toul cela est sorti des 
tombes mêmes mjg sont venues surmonter les stèles où court le char 
des rois. Bagues, vase et poignards ne sauraient donc être plus jeunes 
que les stèles, et pourtant t de l'un A l'autre des deux groupes de monu¬ 
ments. combien l'exécution diffère! Cil détail, qui suffirait à lui seul 
pour établit lu supériorité de l'orfèvre. L'était, ou le sait par Homère, 
deux chevaux que fou attelait au char de balaïlle; mais, sur les stèles, 
mi des deux est reste comme sûus-outendn : le lapieïdc n'a réussi qu'à 
eu montrer un. Au contraire* dons le champ étroit du chaton d'une 
bague. J'orl'èvjv a su indiquer, derrière le premier cheval, la lèle et la 
croupe du second Hg. 120:. 

L'in il u cure de l'orfèvre, à cette époque, se l'ail partout sentir* C'est 
à la décoration des bijoux que sont empruntés les ornements qui, 
sur ces stèles* remplissent la partie du champ que n'occupait point 
l'image. Si, dans la seconde période de ta vie du peuple mycénien, 
<-m a su donner aux Lions qui veillent sur la porte de la citadelle uni' 
juste proportion et une certaine noblesse d'aspect, le InpÎGÏde est lit 
1"élève île l'orfèvre; ce type qu'il avall si imparfaitement rendu dans le 
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moins gaiiclie de- ba--n*licfs funémnes r on a-t-il appris à le mieux 
interpréter, sinon dans les figures le lion que l'orfèvre a dessinées sur 
ses poignards. sur ses vases et sur ses intailles? ("est encore l’orfètre 
qn î du il être l’auteur des rares s lu Lue L Les de bronze qui puraisseiiL vers 
la fin de la période mycénienne l . Larlisuii qui fournit aux princes ces 
anio- H .-es j d>j.■ i■; t |c InveÉjuî jr-mplï—rut [ruv- Irésius emploie, sui¬ 
vant les rireonslances, Lantùl un mêlai eL laubïl un autre; il les fini 
souvent entrer tous à lu fois dans lu composition d’un meme ouvrage - 
ne vnviiTi--mais pas Homère appeler indifiémimieuL àf'Oftzi&J', 

et fondeur d'or T l'ouvrier Lùerkéa que Nestor, a Pylos. fa il 

venir, avec ses outils, pour dorer les eu mes de ses boeufe* ? Lu lin le gra¬ 
veur en pierres fines n'esl toujours que l'orfèvre, ou, tout an plus, son 
disciple* cl Sun continuateur, si l'ou admet, ee qui esl assez vraisem¬ 
blable, que la glyptique devint un métier à part, lorsqu# se fut répandu 
partout le goût des gemmes ciselées, servant de cachet ou montées en 
parures; c'est par la gravure exécuté# dans le métal qu’a commencé le 
Irnvuil de J’miaille. 

L'artiste qui représente le mieux, au cours de J'age primitif, ee 
grand art île ta seul [dura mi s'illustrera la (ircee, 11 : sculpteur mycénien 
pur excellence, c’est donc l’orfèvre, celui qui a modelé les gobelets 
(Le Yuphio et certaines in (aille-. I ne de celles qui proviennent de 
Ynphiome paraît mut-ëtre encore supérieure aux grands vases qu’elle 
accompagna il ; on y voit un taureau attaqué par un lion (planche XVI, 
12 . Il y a Lu aülatii ile puissance cl de mouvement que dans les 
figures des gobelets, avec plus de enrrecliuii. Malgré la très petite 
dimension de l’image. Les membres du taureau ne sont pas modelés 
moins habilement que dans celui «les gobelets où le faire est le meilleur; 
ils ont quelque chose de sec et de nerveux qui contraste aveu k lar¬ 
geur des lianes, Leux-ci se goutte ni d’angoi-- j ; tout charnus qu’ils soient, 
il- laissent apparaîtra sous la peau tes cotes qui se tenrïeot, dons I V|f,>rl 
que fait l'animal pour pouvoir respirer, en dépit de ces dents qui lut 
Labourent la croupe et de ces griffes qui lut serrent !e cou. Otuint à la 
tête, elle se porte, d’un mouvement convulsif qui • si pris sur nature, 
entre lés pattes raidies; elle se baisse comme pour se dérober h l'étreinte 
mortelle de I ennemi dont elle essaye eu veut de sr débarrasser par une 

t. Aux quelque-; altila&Ue* de Itnjnut que non* .lv<ui- ivproduiSe-ï ilg. L4'J, .Ci;*, 

1 - s . |t» ne trouve quîre i ajoutai qu'une petite ebém* -L num*-* malièi-e qui pv- 
vi^nt «Ttin tomtiM^ii d’tnjysoif ' - L-tscn. pL U, 2~ u 
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teéousse violenteel désespérée. De celui-ci, nn n'aperçoit que le haut du 
corps; mats comme ou devine l'élan du bond qui a jeté la bêle sur sa 
proie, et avec quel fougueux appétit le Mon mord ce dos qui va pl ter 
>oii- sou poids ! Je ne croîs vraiment pas que la glyptique grecque, 
aux plus beaux jours de l'age classique, ait jamais créé figures qui 
soieid mieux venues et plus vivantes. Deux autres images de lion 
(pb XVl p 8 -d 1 ï d deux de taureau (pl, Wl, 2 et 17 se recom¬ 
mande ut par les mêmes qualités. Le dessin y est aussi tout à la fois 
I.'une ampleur singulière d d’une rare finesse. 

On sait maintenant quelle ma relie a suivie Je développement de 
l’arE ; mi esLeu mesure de porter nu jugement motivé sur les défauts et 
les mérites de celte sculpture, telle qu’elle se montre, parvenue ait 
plils haut degré do maîtrise quelle ait atteint, dans ceux de ses 
ouvrages qui, nés sur le continent de la Grèce et surtout dans le Pdo- 
pouèse, datent des derniers temps de J;i période dite mvcénicône. 

ulplcur, alors même qu'il est devenu le plus habile, n'est jamais 
arme à se rendre tout à fait maître de ta figure humaine; si. eu eise- 
lant les masques funéraires, H s'est bravement essayé à rendre les diver¬ 
sité* du caractère individuel, si. dans les images qui décurvnt maints 
ivoires et mainte? pièces d'orfèvrerie, il a réussi à rendre sensible la 
noblesse du type physique de la race ù laquelle il emprunLait scs mo- 
dèles, H o toujours péché par quelque endroit quand il s'est appliqué 
a représenter la forme nue, fensemble du corps. Lu proportion qu'il 
a établie entre les diffirentes parties qui composent ce corps n'est pa- 
exacte de tout point. S’il n'a pas toujours bien al taché les membres au 
Iran 1 et - il lésa faits parfois trop longs ■•! trop grêles, la plus grave 
des faute* de dessin quil a commises, c’est l'insistance avec laquelle il 
a rétréci le buste, à la hauteur dns hanches; maU celle erreur même 
témoigne de rîntelUgeüte curiosité avec laquelle il a observé la nalure. 
U avait bien vu: mai* U n’a pas su rester dons la juste mesure et il 
a exagéré l'effet. 

Gomme Ions les primitifs, cet Artiste a obtenu un succès plus 
complet quand il a Copié ranimai que lorsqu'il s'est attaqué à l'homme ; 
certains de ses lions et de ses taureaux ne craignent aucune comparai¬ 
son, ceux surtouL où le dessinateur a resserré et comme ramasse l'image 
lian- le cadre étroit du cachet; il avait plutôt la vive intuition de l'eu- 
semble que la science précis© du détail, Le qui d ailleurs frappe surtout 
d.iii' smi couvre, qu’elle mette en scène l'homme mi ] animal. quVile 
soit plus uu moins incorrecte, c'est ce que 1 on y sent d'émoi ton sincère. 

Ht 
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de chaleur ei de (bf^tiâ Ce sculpteur a entre tous le goût* ou pourrait 
presque dire la passion du mouvement; plus celui-ci est franc, hardi* 
imprévu, et plus l'artiste. B4ûS irifflrüvcr de la difficulté qu'à affrontait* 
semble avoir pris plaisir à tenter de Le reproduire* H est doue. À C6 
titre, malgré son in expérience* le précurseur lointain des grands sta¬ 
tuaires grecs du cinquième est du quatrième siècle ; nous aurons à 
descendre très bas dans la série îles monuments de l'art archaïque 
pour en trouver qui soient comparables aux meilleurs ouvrages de la 
sculpture mycénienne et où se réfléchisse cl se déploie avec autant 
d’aisance la libre énergie du corps eu action. 



ch a p rr ue x 
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Nous avons défini le rôle que jouaient, dans la décorai ion des édi¬ 
fices, les couleurs étendues au pinceau sur le bois des planches el des 
madriers, surtout sur 1rs crépis de chaux\ Nous avons, à ce propos, 
présenté plusieurs échantillons Jc^ motifs de pur ornement qui, formés 
de lignes droites et de lignes courbes diversement combinées, servaient 
û égayer L'aspect du pavement des pièces principales, des parois de 
presque toutes les chambres et peut-être aussi des plafonds ;lig. 85, 
209, 213-219, 232, 245; pï. XMI, 2, 3}, Nous avons montré le peintre 
commençant, dès le siècle si recuit 1 au cours duquel les maisons de 
Thera furent ensevelies sous les cendres de son volcan, à ne plus se 
coule h ter du dessin géométrique, et à chercher un élément île variété 
dans l imitation des feuillages et des (leurs Èîg. 211. 212, 239 ., puis tic 
certains animaux inférieurs* tels que les mollusques céphalopodes, 
dont les formes arrondies et les bras flexibles se marient si heureuse¬ 
ment aux sinuosités de ces spires que se complaît U emmêler et h 
dérouler T ornemaniste mycénien ifîg, 240 1 . Pions avons même eu 
l'occasion d'indiquer que le peintre avait eu parfois de plus hautes 
ambitions, quand il était chargé d’habiller les murs des salles de 
réception, qu il composait alors de véritables tableaux, où paraissaient 
les grands quadrupèdes, les Itommes et les dieux: nous avons repro¬ 
duit mû fragment d'une de :es fresques, où des guerriers en armes se 
tiennent près de leurs chevaux îig. 2il , Ce renseignement, nous 
avions dû le donner par provision, pour que Ton fût a même de se 
faire une idée do coup dVril qu offraiienL les intérieurs des palais; mais 
cette rapide indication ne pouvait nous dispenser de consacrer une 
étude spéciale ii tout ce qui nous reste de ces tableau *, on le peintre. 


I. Biétairt tie Vwt, t, VI, p. S32-S3*, 630-343. 
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devenu l'émule du sculpteur, selaii attaqué, comme lui. aux types les 
plus nobles cl les plus complexes de la forme vivante. 

C'est à Tirvnthe el 4 Myrèucs qu'ont été ramassé* ces débris de 
peintures murales ; il esl à présumer qu'ils appartiennent tou* à la lin 
du la période mycénienne. Par l'exemple de ce foyer de M y cène s où 1 OU 
a retrouvé superposées cinq couches d’enduit peint hg, 242), on devine 
coin bien il devait falloir procéder souvent h la réfection de ce décor, 
que devait vile noircir In fumée rabattue par le vent dans ib-s pîc-’cs 
dépôt ir mi es de rh^minées 1 . Il s a < - u t à rirynttic cl a de- 

fresques plus anciennes, qui étaient peut-être plus simples; mais 
celîes-cî ont été détruites avec les édifices qu’elles ornaient >d dont les 
matériaux oui clé remployés» ou bien elle- ont été cachées sous de nou¬ 
velles couches deenqu : ii n’en est point demeuré trace. Celles au con- 
iraire dont quelques morceaux oui échappé, comme pur miracle» au 
grâdd naufrage de ta peinture antique doivent représenter te dernier 
étal des btïlîiJionls Je l'une cl l'autre acropole, rie qui les a sauvées, 
c'est que les fragments de 1 "enduit sur lequel les couleurs étaient 
appliquées ont été enfouis sous des décombres qui nbint plus été 
remués, à partir du jour où ont succombé les dynasties uebéenaes. 

te qui paraît avoir formé le lliètan le lu plupart ries fresques, cest 
des scènes de guerre el de chasse semblables 4 celles que se sont com¬ 
plu a traiter les -sculpteurs des slèlcs. les orfèvres et les graveurs 
d intailles, lïaus le mégatùfi du palais de M y vues, on a recueilli de 
nombreux morceaux, très endommagés par le feu, de ce qui parait 
avoir été un grand tableau représentant peut-être les préparatif- d une 
course ou d’un défilé de chars dig. 241 et 437r. Sauf une. qui fïu&oit 
peut-être face au cortège, toutes les figures conservées marchent dans 
le même sens, île droite à gauche. Par malheur, sur les fragments de 
stuc où la cou leur s'est maintenue, il n y a guère de visible que la 
partie inférieure du corps des hommes et des chevaux. Les hommes 
paraissent avoir les pieds mis; mais des courroies font le terni du 
nmllel. Peut-être «celles—t'i sprv ai en l-elles h ni lâcher des sandales qui 
laissaient a découvert le dessus du pied. Sur un fragment, ou a la tête 
(fig. 241) et sur un autre le lorse d'un guerrier tig £37,i. Les restes 
d’un panache pendant derrière la nuque donnent ù supposer un casque 
à timbre aplati, dont le contour est cllacë. Au menton, une barbiche 
dont rions avons déjà trouvé des exemples dans d'autres monuments 

U Ou foire de ï’rirt, L VI, jj. 
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|ûg. 381,382)* Les bras sont nus, avec uu double bracelet au poignet 
Sur le torse, une tunique dont les mauclies. très courtes, > arrêtent 
Lien au-dessus du coude. Ou croit même distinguer sur I orïsm^d, a 
une Légère différence de tou, une cuirasse, probablement. une sorte de 
juslaurorps en peau, qui aurait été portée par-dessus lu tunique. Tous 
ces perso u liage s tiennent de longues litnees. Autant que 1 oïi peut en 
juger, par ces faibles débris. ! artiste avait ligure la* autour du grand 
salon de réception, les compagnons d'armes du chef, ceux qui s’y réu¬ 
nissaient pour prendre part aux joies du festin eL aux délibérai ions du 
conseil. 

C : est ii une scène de chasse qu'a peut-être appartenu un fragmeuL 
qui a été découvert dans 
te voisinage de la mai¬ 
son contiguë an mur 
méridional de racro¬ 
pole ilîg. 9b ? Ë). Il re¬ 
présente I rois monstres 
Ejui portent sur T épaule 
une longue perche, 
tpi ils soutle ü neut aussï 
de la imîri droite ffqp 
138', Le champ (lu mur- 
cran ne contient pas les 
extrémités de la per¬ 
che; mais ou devine 
ce qui y était al taché; 
pétait de grosses pièces de gihier, lions, taureaux sauvages ou cerfs. 
Ce qui ûoiis en donne l'assurance, c'est les images semblables que nous 
av( mis re n o on t rêe s s u r I c s ï n tailles I fi g ~ 128, i et 432, r> L * boni me u n d es 
êtres fadices qu'a représentés le graveur, ceux-ci oui, sur un buste et 
avec des bras d'homme, des têtes d'âne, caractérisées pat la forme du 
museau et par la longueur des oreilles. La crinière, qui paraît divisée 
eu tresses, pend sur le dos; une ceinture fait le tour des reins- Sur le 
commet de la seule tête qui soit conservée tout entière, on remarquera 
une sorte de boude ou de crochet qui rappelle celui que nous avons 
signalé comme l’un des sigue* disliudïL du griffon mycénien. Toul le 
bas du corps manque ; nous ne saurions donc dire h quelle espèce uni- 

I. MilijWfcr a doi m i<■ ptu*i&Eir* «Qiris eiapiplis. ,i& flancs .lu mÊni* genre, 
empruntées aux iiUailIt:^ [jMfimnÿe, p. Etf ut &&)♦ 
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male tr peintre avait emprunté les membres inférieurs du type couapo- 
pile qu'il créait. Dans quelques-unes des images analogues que four¬ 
nissent les monuments île la glyptique, le monstre a tantôt îles pattes 
d’oiseau et tantôt des pattes de lion. Ces démons û tête de loup, de 
cheval ou d'ànedoivent être des ancêtres des satyres et des centaures 
de la poésie grceque. Comme les uns et les autres^ ils étaient censés 
vivre dans les ravins el les forêts, parmi les fauves qu'ils se plaisaient 


434. - Fragment de pciiuure mural*, Onu-k-ur ffElli, Mvfîsti. |J$?iï r fl. XII. 

à poursuivre et dont ils (apportaient la dépouille dans les autres de lu 
montagne. 

Si e est pur conjecture que, dans le fragment précité, nous avons 
eru rcqomiaüre le débris d'un tableau de chasse, le doute n'est plus 
permis aujourd liuî pour le célèbre morceau de fresque qui a été décou- 
verl par Schliemunn ilTirynthe. duus les ruines du palais lig. VB La 
peiuture était limitée pur un cadre, donL la partie supénenre subsiste ^ 
n est une bande jaunâtre, striée de raies rouges. Au-dessou^ île cette 
l'ioiM. '- i dé tue lie en jaune, sur un fond bleuâtre, un taureau ù la puis¬ 
sante encolure, qui >e précipite vers ta gauche, emporté dans une course 


I. ^ue IiMi TinjutUc. ii. 283-18* rU pl. Xjn, 
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folle. Des taches et des Irait- de couleur rouge indiquent des LouSes 
de poil el servent à modeler le COCps ainsi que les organes Sèxttafe* Lu 

l,q L > esl courte, avec son gros o il mini qui lui donne.lir famuelnî- 

Les corues, ttSSea hautes pour aUeuidre la bordure, se pmiclienl en 
avant, cl les membres aof. rieurs, les seuls qui soient conservés, 
s'allongent dans le mémo sens; c'est l'allure d’un furieux galop. 
Au-dessus de la bête un homme semble planer dans respace, Scm 
genou droit et la pointe de son pied droit louchent la croupe du tatutnn ; 
son autre jambe est relevée et rejetée eu 1 air. Il ale bras droit tendu 
vers la base de Tune des cornes, que s&îstl SU main. Le bras gauche 
parait replié devant In poîlriue. 

Au moment de la trouvaille, on a proposé de voir daim I homme 
uîrisi placé sur le dos du laumiii un dompteur qui faisait montré de son 
agilité en sautant sur le dos île la bêle bu galop; on rappelaiI, à ■ e 
propos, les vers oû Homère fuît allusiôii à un habité écuyer qui, guidant 
quatre chevaux lances au galop, s rl nu sans jamais lomber . lantul sur 
le dos de Tun et Lautôl sur celui d 'un autre*. On a ensuite rappro lié ce 

groupe d'trne monnaie de Gah.! proposé de voir dan- h laureau de 

TirynLlic line divinité fluviale qu'aurai l accompagnée, comme sur ces 
pièces, un génie de la famille des Satyres el des Silêuos 1 . G est la décou¬ 
verte îles vases de Vapliio qui a mis sur la voie de In véiilablcexpïicalioii, 
laquelle était heain oiip plus simple. Hans lu taureau de la fresque, on a 
reconnu ranimai redoutable que se faisaient gloire decapturer les plus 
hardis chasseurs. Le chasseur qui lulle et qui triomplie à Vaphio. on 
1 T « reconnu à son costume, aux lanières qui recouvre ni ses jambes, au 
caleçon serre autour des reins, < Mt en a cour lu que l'orfèvre et le peinlrc, 
ri peu près vers le même temps, avaient tréilélé même sujet, sujet qui 
était à la modo; on le retrouvé sur les pierres gravées lig, 126. 

432, ù\. Dès Inrs il était facile de saisir le véritable caractère du mou¬ 
vement que le peintre n prêté au chasseur. L'artiste mycénien esl =ou- 
venl fort embarrassé quand il lui finit, avec le plan unique dont il dispose, 

Icouver ranven de rendre visibles à la fai- deux figures qui, dans la 
réalité, §é recouvriraient, Eu pareil cas, il prend bravement son parti; 
il superpose l uu à l'autre, en hauteur, les corps qui, dans son modèle, 
sont ittxtaposés en profondeur 3 - Le i busseur est donc, ici, censé cottftf 
devant le taureau : c'esl ainsi que le voyait le spectateur cüiilemperom, 

1. UmiKttif. JÉIrr^f, XV. 07Ü. 

ü. y r. M.tuï, Jkj >(>, i ...i Tirtfni (Info bu h. !S^a, |i. il'J-1210. 

Uwfûlrc <fi firnf, L VI, p. 70&, 8!tL 
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qu'une longue habitude prédisposait à accepter résistance cette 

convention uuive 

Le pinceau et la couleur ne servaient pas seulement à étendre sur 
les parois des salles une draperie historiée et brillante; outre les pein¬ 
tures murales» îï y avait ce que nous appelons îles La Meaux de chevalet. 
A Mycènes* dans l'intérieur du ne îles pièces de celle maison auprès de 
laquelle a été trouvée la Iresque des trois monstres à télé d une. on u 
ramassé une tablette île chaux agglomérée» épaisse île deux centimètre? 
environ [tig. 440)*. Ce Lie tablette n'a jamais été encastrée dans un mur; 
eLle a dû plutôt être posée sur quelque saillie de la paroi, car la tranche 
csl ornée, sur tout son pourtour, d’un dessin fait de raies rouges el 
bleues qui iüteruent. Sut la face qui se présentail a la vue» ou aperçoit, 
entourées d"une double bordure qui formai 1 cadre, les traces de bois 
ligures qui se détachaient en jaune clair sur un fimd bleu. Lu peinture 
a beaucoup souffert; on en distingue pourtant lissez pour se rendre 
compte de l'intérêt du sujet. La disposition de l image étuil symétrique. 
Au milieu» un devine une idole, celle qui esl représentée sur une bague 
de M y cènes !lig, 125); elle se reconnaît au grand bouclier nrhiruhiire a 
double érlimirnire qui ruche tout fô corps. te > pinls ut* sont plus 
visibles. I>c In te le, rien que des vestiges cou tus, A gauche de la place 
qn’eUe occupait> des banderoles: cest une chevelure tlotiant au veut 
ou te long panache d'un casque* L ; n îles bras parait avoir clé étendu vers 
ta gauche ; peut-être lertuil-M la tance. Des deux côtés de l’idole» à terre, 
deux autels, dont Ja forme est celle «jne nous avons si souvent rencontrée 
fpl. XIV, cuî-de-hmipp du ch» VI ; tig. 374 ; pi. XVI, II cl 20 ; lig. 128, 17), 
Derrière chaque autel, une femme» faisan I le geste de l udoniLiou. Il ne 
reste, de celle de gauche, que la poitrine et la tête, où le front est ceint 
d’une bandelette» A droite, c’est au contraire ta tête qui s'est effacée 
et le torse qui subsiste, assez bien conservé pour que nous recon¬ 
naissions le costume qui nous est familier, le haut de T babil collant 
au cor ps et lu jupe large, stu laquelle sont cousues des bandes qui, 
par leur cou leur» tranchent sur l'étoffe; elles s’enlèvent en noir sur 
le jaune. Du a ici fa preuve que nulle part» dans aucune des figurés qui 
sont ainsi vêtues, nous ne devons supposer le buste nu, louL nettement 
dessinée que ?uil la saillie de la gorge. Dans la ligure de gauche. c'est 
eu blanc que sont peint- le visage et le cou. Au bas de celui-ci un liséré 
noir indique I endroit ou In chair cesse d’être à décOUV&rl ; il borde le 
corsage J étoile jaune qui enveloppe la poil ri ne. 

■*■ ’&mOL, 183; |p» igs-uh. p], 
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Si bien des délais nous échappent, on m saurait se méprendre 
sur Se sen^ général de l'image, Elle représentait tmc scène- analogue 
h celle que nous ont montrée plusieurs ïntailles l'fig. 125, 128, aa-; 429j* 
Les de 11 >: femmes offrent leurs hommages et peut-être un sacrifice au 
dieu armé, un Arès ou un /eus primitif. Ce bddêau étant mobile* on 
s’est demandé s’il u était pas de fabrication étrangère; mais j] n'v a 
aucune raison d'admettre cette possibilité, On ne saurait rien signait-r 
ut qui ne se retrouve dans d'autres motrameuts mycéniens* Mémo 
technique : le fond de la peinture est Lieu* comme dans les fresques 
de Tirynlht;, Mêmes personnages, même costume et mêmes accessoires, 
le dieu porteur de 1 énorme bouclier* les femmes avec lu robe à volants, 
l'autel dont les profils nous sunl connus* Cette peinture est bien l'ou¬ 
vrage des artistes qur ont décoré le-' salles 
des palais. Elle figurait une des cérémonies 
du culte local e( peut-être, posée dans un 
eu droit apparent, était-elle destinée à 
mettre sous la protection du dieu des com¬ 
bats les maîtres de la maison on elle a été 
recueillie. 

Le pinceau* chez ces peuples* ne s'eni- 
plovail passuiilement à orner les parois des 
édifices; il appliquait la couleur sur toutes 
les surfaces qui se prêtaient à le recevoir. 

11 a couvert de dessins des milliers de vases 
d'argile; Il se chargeait aussi parfois de parer la surface extérieure de 
ces vases de pierre que Ton a fabriqués eu très gronde quantité dans 
les îles de l'Archipel, mats dont maints échantillons se sont aussi 
retrouvés en Argolide. L est ainsi qu'il a dessine au trait* sur la panse 
d une jarre de grès dont un fragment n été ramassé dans la tombe de 
l'FIéræon, te corps d’un homme, qui a un collier au cou (fig* i l I Le 
vêtement n’est indiqué que par une large bande qui devait former ie 
boni supérieur do la tunique. 

De louLcs ces peintures, celle qui, par son état de conservation cl. 
par la nature du thème* permet le mieux de juger des habitudes du 
peintre et de ses qualités d exécution t c’est la fresque de Tirvnlhç, Elle 
donne lien de rappeler ici une obs^nation que nous avons déjà faite a 
propos de ces peintures murales 1 ; pas plus pour les ligures que pour 

L Alhüît. Jlalft,* I. ITI, p. i8>. 

2. i fut ois e d? M, l. VJ, j>, 5;iJ, 
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les dessins de pur ornement* te j>einire ne se scrvaii de patrons ni de 
(Mütifs. Cesl sur leinurmétuc qu'il cherchai! et qidil trouvait fiiuuge, 
quille a n’en arrêter le tracé qu'après plusieurs retourbes successives. 
Dans celte fresque* il couleur du fond s’esl détachée par écailles, A 
elle a laissé ainsi apercevoir plusieurs restes d une première esquisse 
qui avait été ensuite cachée sous une couche de bleu. Ton! i l'abord, 
L'artiste avait donné au taureau un peu plus de longueur; il avait placé 
les pieds de devant un peu plus haut el jeté la queue plus en arrière; 
uvaut de se contenter lui-même, il s r y est repris jusqu'il trois fois. 
Pour improviser ainsi sur l'enduit, il fallait que le peintre eût lu main 
singulièrement libre et -ta, qu’un long everviee lui eût donné une 
connaissance très précise du caractère propre de chacune des forme* 
qu'il introduisait dans ses tableaux. Les mérites et le- défauts que l'on 
remarque dans son icuvre sonl ceux-là mêmes que nous avous déjà 
signalés dans celle du sculpteur. Le qui le séduil surtout, c’est le mou* 
veinent, dans ne qu'il a de plus vif et même de plus violant, Le lui du 
taureau est saisi avec beaucoup de justesse^ mais celui du c hasseur 
csl moins heureusement rendu. L'intention est d'ailleurs la même. La 
aussi* I artiste s’est surtout préoccupé de muiilrer comment le corp- 
s'allonge et comment tes membre^ se tendent, pareils à des ressorts, 
dans Lemportement île !a course; mais il a dépassé te but ; la figure 
est trop penchée en avant et une des jambes trop relevée en arrière; 
le coureur semble prêt à tomber la face contre terre, tel. comme sur 
les gobelets de Vapluo, l’animal est mieux dessiné que [’homnn , Pour¬ 
tant. même daus k ligure de l'animal, il v ;;i une faute sensible de des¬ 
sin, La Le le est trop p dite pour la hauteur du poitrail et pour l’ampleur 
de lu croupe, Malgré ce- incorrection^ L’imseinlilr du groupe Tait 
honneur à l’artiste. Sa facture est plus expéditive cl cuire moins dans 
le détail que celle de l'orfèvre : mate il a, comme criuï-cL la sincérité 
loyale cl te setilimenl de la vie. 
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CHAPITRE VI 


LES :\BTS INIHÎSTHIELS 

I I. — LA GÉRAK CUITE. 

Dans le leg- îles société* primjtivos T ce qui remporte lout au moins 
par Je nombre c est les objets qui relèvent de re que nous avons up- 
pidé les arts industriels; il est même telles sociétés comme par exem¬ 
ple celles qui se soûl succédé tiens lu citadelle de Troie et autour d elle, 
qui ne se révèlent à nous que par ties monuments de oel ordre. Üans 
toute h collection formée de l'apport des plus anciennes «Juches du 
lerire d *BmartiÂ\ il n'y n pour ainsi dire pas une seule pièce où 
l'art ait quelque chose à voir, l'art sans épithète, celui qui ne se con¬ 
tente pus d'employer lu matière à satisfaire les plus pressants des be¬ 
soins de fhomme, maïs qui imprime à cotte matière de* formes dont 
chacune est I expression dim sentiment ou le signe d une pensée. Le 
principal et presque Le seul iutérâl que puisse utTrïr à I hîslorieti de 
l’url une plastique uus>i élémenfaire, c est qu'elle le renseigne sur lu 
naissance et les premier - progrès des industries indispensables : or I art 
ne peut atteindre un certain degré de puissance et de variété quo lu où 
ta technique est assez avancée pour que les façons qui devront être 
données h lu matière nlmposenl point ù Y artiste im effort pur lequel 
serait glacée sou inspiration. Le méfier est comme la préface de 1 arl : 
celui-ci ne saurait se développer que ïû oii usl déjà répandue la connais¬ 
sance des pratique* et drs secrets du métier. 

!Ni pus ne pouvons donc pniul passer tout ù fait sous silence mémo 
ce qui n est que pur ouvrage de métier: nous d'autre pari cette étude 
ne prendra pas la p];c e que nous avons du lui accorder, lorsqu'il sesi 
agi de rÊgypté T de la ChaJdée eE île l'Assyrie. Là où l'activité féconde 
du peintre et du sculpteur ne cesse pas de multiplier des o uvres dans 
lesquelles se manifeste un-- interprétation originale de la formel vivait te, 
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d particulièrement delà figure humaine, l'artisan imite iartista Celte 
interpréta lion. il l'adopte; les iypéA c|ui en sont issus, il les reprodiui 
fiuns les plus soignés fie scs ouvrages. Partant, dans les vases, les 
inenlilcs et les bijniix. on trouve limage réduite * h l comme ta menue 
monnaie îles créations fiu grand ail 11 arrive même parfois que ces 
objets de fabrication courante soient presque seuls h. témoigner fie 
telle ou telle tendance du génie national, qui, parFeffet fin hasard des 
fouilles, n'est plus aujourdhui que taiblrmenl représentée dans les 
monuments fie la Haute plastique. 

Des séries très mutiïéès.OH à peu près perdues se laissent ainsi coni- 
pîêter ou restîiuer fi’après les ornements que l'uni il d’un ouvrier n 
semés sur le manche d’une cuiller ou sur la poignée dune arum, fi u- 
près le décor que son pinceau a jele sur les parois fi mie Icgriv coupe 
d’argÜe- Tel n’est point ici le cas, G!pst seulement vers lu fm fie la 
période qui nous occupa que lu figuration fies types organiques les plus 
nobles u commencé fie prendre, dans l'art, assez, iHmportance pour 
que l'industrie ressentit le contre-coup de ce progrès; nu moment oû 
cette action de Fart sur le roélier allait perler tous ses effets Furta- 
fiiou eL la conquête sont venues dispenser les artisans sur lesquels 
cette influence se se mil exercée. En revanche, pendant les longs siècles 
sur lesquels Fc-panent ta vie ignorée el les obscurs travaux fins tribus 
qui ont peuple les côtes occidentales fie l'Asie Mineure et les dus de ta 
mer Égée, le métier ne pouvait s'inspirer do l'art, puisque S ai l û'exis¬ 
tait pas. jVlors donc que l'ouvrier, docile à im instinct qui s éveille rhi / 
L'homme avant même qu11 soit sorti de la barbarie, ehefrtndt à orner 
les ouvrages auxquels il mettait la main, il ne pouvait demander les 
motifs de celle ornementa Lion qu'à fies combinaisons de Lignes ou à I imi- 
taliondc.s formes 1res simples par lesquelle- lu nature, elle aussi, semble 
avoir débuté dans ~on œuvre d'en fan terne nt Le nombre fie ces com¬ 
binaisons es! limité. Ces formes inférieures ne se prêtent ..chaque 

espèce, qu’à très peu fie mouvement. Il en résulte que, pom ta plus 
grande partie fie eH âge initial dont nous tentons d'embrasser d'une 
seule vue tout F ensemble, la décoration des produits de lactnîlé in- 
éiistnfifle u'a que les apparences de la richesse. Là mémo oii elle se 
lïiîl le plus ambitieuse, elle se laisse aîsêmettt ramener, par 1 analyse, 
à quelques éléments toujours les mêmes. La nii-r en o uvre d«- ceux-ci 
tic muipurte qu'une faible varié lé; l'ornemaniste n 1 échappe point à (le 
perpétuelles redites, que dissimulent mal les légers changements qu il 
introduit d'une pièce à l'autre, dans le détail de la disposition* te 
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serait perdre du temps que de s'attardera relever toutes les variantes 
d'un meme mot il. Nous nous bornerons ù définir le principe de celte 
décoration et « montrer, pur quelques exemples choisis, comment il 
s est appliqué aux différentes matières que l'industrie a successivement 
employées pour répondre aux demandes de sociétés qui, îi mesure 
qu'elles devenaient plus sédentaires et plus riches, provoquaient l'arti¬ 
san a redoubler d'adresse et d'ingéniosité* 

La uêrawique de la période primitive est représentée, dans les mu¬ 
sées de l'Europe, par des milliers de vases ou de fragments ; celte 
poterie qui, jusqu'à ces derniers temps, avait a peine été remarquée 
par les archéologues, a été, depuis quelques armées, étudiée dans des 
ouvrages spéciaux, qui en ont reproduit les types les plus intéressants. 
Pour Troie, Schlieuiann a donné par centaines, dan* son /W r des 
dessins du vases. Pour Théra, presque tout ce que les fouilles avaient 
produit a trouvé pince dans les planches de MM. Foaqué et Albert 
Dumont 1 . Enfin, pour une industrie dt ja [dus avancée, les recueils 
publiés par les soins de MM. Furtwrengler et Loeschke n'ont rien omis 
de ce qui avait été découvert jusqu en 188fi; ou a là comme un vrai 
7»ir, dans le sens où l'érudition cm ployai l autrefois ce mol, de lu 
puterie mycénienne \ Nous ne saurions entrer ici dans le détail: à eux 
seuls, les monuments de ce genre qui ont été exhumés depuis la publi¬ 
cation des Mykenv&hc Vasea suffiraient presque à doubler FéLendue dé 
ce savant catalogue* On se eonlen leva donc d" indiquer la marc b e qu'a 
suivie, autour île la mer tirée t Le développement de la céramique, cl de 
faire connaître, par quelques échantillons pris comme types, les formes 
qu’elle a créées et lus divers modes île décoration qu'elle a suecessive- 
iii eut adoptés, entre 1 Age lointain où l'habitant de ces contrées s’est 
essayé pour la prrniiêre fois ii modeler un pot île Lerre, et l’époque, 
déjà voisine des temps historiques, où ont été fabriqués les vases 
richement ornés qui datent des derniers jours de lu civilisation mycé¬ 
nienne. 

À les prendre dans leur ensemble, les produits de ta céramique pri¬ 
mitive se laissent diviser en trois classes* La première comprend des 

i* A. Duuost et J. Cllal'I_iln t Lu cAsimiyu*;* dt If i (it'tfi'.r propre. Tome L Histoire de la 
prinlvre l’W* yree# d*jm>r ta orirjbm jusqu’au ttnymim ^u'ete avant Jems*Chrnt* tn-V\ 
Diiiül , 

1 FfDPfoiiLa ut L I.m t'jGUkt, Thiiinjrfos&e, Atlas ilt? .VU planches,, 

4mil plusienra «n. catilctir. lnTiftlin utilcmg. Asber, Berlin, 1879. Wj/ fctviVitfpu, cnr- 
ApNirnisrAn Th-mijapr^te tiÉt dem Gtbiete êtes Mittetmeeres. i to!, in-4* 4 é> iv-lM) pa- 

ftî plnncltt 1 - V-t: , Allas in-folio d t ïi planche*. UerLin* Asbe-a, 188fi. 
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vases monochromes, où l’argile garde son (ou naturel. L> autres vases 
semblables sont noirs; ce ton a élé obtenu par un procédé particulier 
de cuisson. L’argile est souvent très impure, mêlée de coquillages ou 
de petits cristaux de quart/; mais, alors même, la surface externe a 
élé lissée, à l’aide «lu polissoir itig. 142). Le tour était déjà eu usage; 
il a servi à façonner la plupart des pièces. Les dessins, quand il y en 
a, ont élé tracés à la pointe, sur la terre humide, ce «juc l’on appelhï 
incisés; ils sont toujours très simples, des combinaisons élémentaires 
de lignes. Les formes, souvent renflées, comme celles «le nos vases de 
cuisine, présentent une assez grande variété; ce qui en fait le caractère 
commun, c’est qu elles sont toutes de celles qui supposent nu vase une 



appropriation aux usages domestiques. Aussi ne saurait-on s’étonner 
«le voir la production de celte poterie se continuer alors «pie l’on 
fabrique couramment des vases d’uue technique plus complhjuée. Le 
luxe a ses caprices; mais le ménage a ses exigences, [tes débris de ces 
vases communs se trouvent mêlés à ceux des vases peints, sur rempla¬ 
cement des villes où le céramiste a poussé le plus loin la recherche de 
l'ornementation. 

C’est l'intervention du pinceau qui caractérise les vases que nous 
rangerons dans la secomle classe. Sur le fond rouge ou jaune de la 
terre, le pinceau a exécuté des dessins qui s’y «létaehent en un rouge 
d’une teinte plus sombre, en bistre, en violet foncé ou en blanc; mais 
les tons «1e ces couleurs restent toujours mats. Le décor gé«»métrique 
domine, mais avec des dispositions déjà plus compliquées et avec une 
prédominan«*e marquée des lignes courbes; on s’essaye d'ailleurs, dès 
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lors à copier la vie, surtout en allant chercher ses modèles parmi les 
animaux inférieurs. Quant aux formes des vases, beaucoup sont «le 
celles dont l’exemple avait déjà ôté donné parla poterie monochrome; 
il y a encore beaucoup de ces vases courts et ventrus qui dominent dans 
le plus ancien groupe; mais on voit déjà paraître certains types plus 
heureux. L’argile a été préparée avec plus de soin; les parois du vais¬ 
seau s’amincissent : le vase a déjà parfois la légèreté qui distingue les 
produits de la céramique grecque. Presque toutes les pièces de cette 
catégorie ont été montées sur le tour (pl. XX). 

La troisième classe comprend les vases qui marquent l’apogée de la 



JW. — Fntifinaiiis de rasea à troua du suapenaiou. Truie. Grandeur réelle. 


céramique mycénieuue. Ce qui les siguale, c’est, outre l’emploi con¬ 
stant du tour, le luisant d’une couverte étendue sur toute la surface 
externe du vase et particulièrement celui des tons rouges, bruus ou noirs 
qui ont servi à exécuter le décor. A l’apposition de cette giai;ure corres¬ 
pond un changement sensible dans le décor et dans les formes. Celles-ci 
s’allongent et s’affinent; on a des cruches et des aiguières d’uu galbe très 
élégant. L’ornemenluliou est devenue de plus en plus variée. Le peintre 
prend encore plaisir aux complications et aux enroulements des spires 
qui se replient sur elles-mêmes; mais il a sensiblement enrichi sou 
répertoire. Les motifs empruntés au monde de la vie organique se mul¬ 
tiplient (pl. XXI). L’image de l’homme ne parait que sur des vases qui 
appartiennent aux tout derniers jours de la période mycénienne. 

TOM* Ti. (13 
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La poterie monochrome, à parois épaisses, c’est à Troie que nous 
l'étudierons; elle est la seule que fournissent Ie> décombres des deux 
plus anciennes couches, et on la rencontre encore en abondance, avec 
les mêmes formes et le même décor, dans les couches supérieures, 
mêlée aux débris d’une autre céramique. 

Ce qu'il v a de plus grossier, c’est les fragments qui ont été recueillis 
sur le sol vierge, dans le plus ancien lil de débris. Ils proviennent de 
grands vases, dont l’argile, souvent mal cuite, se raye sous 1 ongle et sc 
détache par petites parcelles. Ils paraissent avoir été non pas tournés. 



441. — Cruche. Troie. Demi-çran(i«ur. 


mais dressés à la main. Point de traceâ d'anse; on ne savait pas encore 
souder au corps «lu vase une poignée qui eût la solidité nécessaire, 
tout en livrant passage aux doigLs. Ce vase, il fallait pourtant pouvoir 
le porter autrement qu’en le soutenant par le fond. Voici à quel expé¬ 
dient on avait eu recours. Au-dessous des lèvres de la jarre, on avait, 
sur trois ou quatre points, augmenté l'épaisseur de la paroi et, dans le 
renflement ainsi obtenu, on avait percé des trous horizontaux ou verti¬ 
caux, dans lesquels on Taisait passer une corde, qui servait à charger 
le vase sur la tête ou sur l’épaule et à le suspendre à uu crochet 
lïg. 443;. Les quelques pièces que l’on a trouvées intactes ont surtout 
la forme de nos marmites ou de nos terrines (fig. Pourtant Schlie- 
mann donne comme appartenant à cette couche des cruches et des 
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coupes,donl quelques-unes ontmême désunies détachées de ht masse'. 

Avec lu seconde couche nous remxmlnms nue bien attire diversité 
de types. Voici quelques échantillons de ceux qui reviennent 
fréquemment. Im petite cruche doit dater des premiers 
nouvel (Raidissement (%. HA. Point de bec pour verser, mais 
parois très épaisses, qui devaient être une gène pour les lèvres. La 
pâle est noire; elle a été enfumée. Le lotir u'st été employé ni pour 


ilün — Amphore. Troi-i - '- lïraimL’Lir rcello. 


colle pièce ni pour un pot globuleux, qui, au lieu (l'anse, n'a que deux 
oreilles saillantes, que traversent dos trous verticaux, foiit près du 
bord, deux autres Irons forés dans la paroi. La cordelette insérée dans 
ces Irons avait ainsi quatre pointa de contact avec l'argile (fig. 4Lj 
Le vase était fait pour être suspendu: il n’a pas le fond assez aplati 
pour se tenir droit. Il y a ici un timide essai de décora tirai. Plusieurs 
cercles* 1res irréguliers, font le tour de la panse et du col; 
des chevrons et des raies verticales, avec de petites cavités eu forme 


. 5-celllëha IHei, Ag- Gi, 06, 67, 71', 7i f etc, 
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godets. Le creux du dessin n'est pas rempli, comme dans certains vases 
noirs, d une terre blanche qui en lasse mieux ressortir le tracé- Galbe 
et décor, tout est très gauche. Point if ornements, mais une huit autre 
régularité du contour dans des vases où l'argile, mieux préparée et 
mieux cuite, a permis de tenir les parois plus minces. L f intervention 
du tour est ici visible; la poterie devient plus légère ù Icril el n la 
main, L'anse dus cruches est mieux nlhichëe lig. 146); la cruche est 
munie d'un bec qui la rend plus commode à b user (fig, t 47), Ce bec 
s'îdli né et s'allonge, de manière à mieux verser encore, dans une antre 
cruche minuscule, très soignée de facture ffig, 418). Ailleurs le pot 



qu i! ait une anse liïg, 449) ou qu'il eu ait deux, est plus évasé r'tig, 150). 
Mans I un de ceux-ci, le potier s est appliqué h entamai*, par places, 
avec le bout d uu grattoir, l'espèce de rouille que la fumée du four 
avait déposée sur tonies les surfaces. Il a ainsi obtenu on semis de 
points rougeâtres fig. Ljl l . 

Nous appellerons l attention sur un type dont il a été recueilli u 
llissarlik de très nombreux exemplaires. Schliemann dit en avoir 
trouvé plus de deux cents 1 ; ils se rencontrent jusque dans tes décom¬ 
bres de la cité éolienne: celte forme est restée très longtemps en usage. 


'«!?■!? ™* s dR 15 Atonie ville, sauf dan? fig. V>+ *i 4^, r gni JeasmÉs 

par. îuut-Ilma Gantier d'aprii les origiti* nx, qui Ibnuuaut une petità collection qae 
,1 l"-ïnnnri *™i bien voula m’umover û _‘«L eflel, 

~ Sauna ucv, JNo*. PPj 4.ï?-iùS. 
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Elle ressemble â celle de nos verres à vin de Champagne. Un cornet qui 
s’effile vers le bas se termine 
par un fond pointu ou convexe 
sur lequel le vase ue peut se 
tenir debout; pour le poser 
sur une table, il faut le vider, 
puis le renverser. On s’en ser¬ 
vait en le saisissant par une 
des deux anses courbes qui 
adhéraient au milieu et à la 
base du cornet (fig. 452). C’est 
avec raison que Schliemann 
a reconnu dans ce gobelet le 
fitTza c? ï^tx’jrrEVA.'jv dont il est 
si souvent question dans Ho¬ 
mère. Le vase se prête, par la 
commodité de son anse double, 
à passer de main en main au¬ 
tour de la table du festin*; 
mais nulle part le [mêle n’in¬ 
siste sur cette circonstance que le buveur aurait été forcé d'épuiser le 


4iS. — Cruche. Troie. Grandeur rcelle. 



liquide jusqu’à la dernière goutte avant de pouvoir replacer devant lui 
I. Odysstr, m. 35-63. IKadt, XV, 86; XXIV. 101-102. 
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|p gobelet.Non? sommes donc disposé à voir dans t es cornets une des 


UUt — Vuse g> imst 1 duuliJe. Troie. Üraadr-ur rtttic, 

formes ol ptml-élre la p i us ancienne du ; mois ce mina 

i lev ai L s'a ppiïq uer égalera e n l 
ù d'autres types, désigner 
foules les coupes il deux 
anses qui se prêtaient à èlre 
maniées de la meme façon 1 
Les gobelets à double poi¬ 
gnée se rencutilrënl parmi 
les produits de la céramique 
primitive, de la seconde 
cour lie troyenue aux pi«f 
récents débris de T indu strie 
m yeénie une ; le galbe du vase 
et la ilisp os i l io ndes j mi gn êo s 
présentent, dans celle série r 
une très riche variété. 
Entreprendre do repré- 

1 ! — V fiïi' a ajiw duuLI#. Troie» timuiinif rwlle, „ * 

sente r ici, ne fftl-ce que par 
un exemple unique, < bn' un des types principaux de la céramique 
*■ «''MUMisii l'opinion do M. IJi^Lbi^ \Sm» Uo f n ri*chc üpaj p i- «M. ji, XiS-Tni. Schlie- 
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troyeune, ce serait risquer «le fatiguer le lecteur. Signalons seulement 
une particularité que présentent souvent les produits «le cette industrie: 
c’est, des deux côtés du vase, «leux oreilles, deux appendices verticaux, 
parfois assez longs, qui servaient à le saisir ilîg. 247) Ils durent pas¬ 
ser «le mode quand le potier n’éprouva plus d'embarras à mo«leler les 
anses. Un autre trait à noter, c'est que l’on trouve ici, comme a Cypre, 
«les vases, cruches ou godets 
acc«)lés «leux a deux *. 

Le potier ne»lisposait pas, 
pour orner ses vases, des res¬ 
sources de la couleur; il n'en 
trouvait que de très limitées 
dans l’emploi des dessins in¬ 
cisés; c’est à l imitation de la 
forme vivante qu'il a surtout 
demandé le principe «le sa dé¬ 
coration. Nous avons déjà cité 
les vases auxquels il a donné 
la forme du hérisson, de la 
truie et du porc (fig. 390,391, 

392); mais ce qui l’a surtout 
tenté, c’est l’allusion aux 
formes caractéristiques «le la 
femme. Quelquefois il se con¬ 
tente d’indiquer, sur la pause 
du pot, deux cônes qui rap¬ 
pellent vaguement la saillie 
desseius: mais, là même, un 

. , iSi. — Dr- pas aiimhik.tipcllûo. Demi-gnuulftxr. 

autre ornement, un semis «le 

points très serrés «jui tourne autour «lu col de la cruche, achève «l'expli¬ 
quer son intention; ces points, c’est lesgrainsdun collier ilig. 453). Sou¬ 
vent l imitation est poussée plus loin; le vase offre les rudiments d’un 
visage, les sourcils, les yeux et le nez. La bouche n'est tigur»»e que par 
exccplion (lig. 454); muis les seins sont toujours nettement accusés; 


mann et lielbig ont montré que, pour évoquer t*Sdé« d'un© m^ine coupe à boire, 
Homère employait indifféremment, suivant te» exigence# du vers, les mots fer.*; 
ruÀiov, ôi^aî, xyRiXiov et *«î70/, c© dernier étant parfois défini par l'épithète xu. 5 «jtçv, 
.. a deux oreilles «, c'est-à-dire « à deux anses ». 

t. Sohuexsxx. f/i'os, Hg. t94, 262, 2Ô3, 321, t«>82, etc. 

2. Seau ex ci*. Hiv, lig. 232, 253. Mitaine de Cart, t. lit, Üg. 490. 
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la vulve el le nombril sonl parfois indiqués; le collier ainsi qu'une 
écharpe jetée autour du corps témoignent île la peine que prend le 
potier pour préciser le sens de l’image^fig. 247 et 376). Lue fois même, 



les bras se croisent sur le ventre Là où la complication a élé poussée 
le plus loin, c’est dans un vase qui représente une femme portant une 
écuelle sur sa tête et soutenant sur sa poitrine, par les deux anses, 

une large coupe ; autour du cou, un dou¬ 
ble collier (tig. 455). 

L’ornement incisé a pris un bien autre 
développement sur les fusai oies (fig. 54, 
50, 450). S’il y eu a beaucoup de lisses 
(Jig. 54 , un très grand nombre offrent 
4%l. — Frnçmm île ras<> TW. dt*S dessins de toute espèce, Cl’oix gîim- 

Schuchardi, fig. 75. mées, quadrillages, rayons partant du 

centre, lignes capricieusement brisées, rameaux, chevrons que sépa¬ 
rent des points, astres radiés, etc. 11 y en a même où sonl grossière¬ 
ment figurés des animaux, des insectes, des tortues et des quadru¬ 
pèdes*. Toutes ces pièces, sauf une houle, ornée, elle aussi, de trails 

*< Scttunuss, Ilia*, 11^. .lis. 

2. Scmiuusoi, Mot, fl|$. 1862, 1807, I8Î7, 1882, 1803. 
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en creux, sont percées au milieu. Les fusaïoles décorées ont dû servir 
de bijoux. C’est une hypothèse que l’on ne saurait vérifier pour Troie, 
puisque les tombes » y ont pas été retrouvées; mais, pour I Italie, on a 
plusieurs observations qui concordent; la place où les fusaïoles ont été 
recueillies sur le cadavre, dans la sépulture, indique qu’elles servaient 
à parer le mort *. 

La céramique des bourgades de Théra antérieures à l'éruption vol¬ 
canique est déjà supérieure 
à celle de Troie. On trouve 
encore ici ces trous de sus¬ 
pension qui sont un dernier 
reste de gaucherie, et plu¬ 
sieurs formes sont commu¬ 
nes aux deux céramiques : 
ainsi celle de la cruche mu¬ 
nie d’appendices qui imitent 
la saillie de la gorge fémi- 
uine (Kg. 457). Pourtant les 
formes, à Théra, se rappro¬ 
chent davantage de celles 
que préférera le potier de 
la Grèce classique ; elles sont 
moins étranges qu’à His- 
sarlik; mais ce qui surtout 
donne à la poterie de Théra 
un caractère plus avancé, 
c’est l’emploi que Partisan ) 
fait de la couleur. C’est là 
un pas décisif, qui ouvre une 
voie nouvelle. Le vase peint est né; on sait comment il deviendra plus 
tard, entre les mains des peintres céramistes de Chalcis, de Corinthe 
et surtout d’Athènes, une œuvre d’art de premier ordre. 

Si l’argile n’a pas été purifiée avec soin, la proportion des vases 
faits au tour est ici plus considérable qu’à Troie; ceux-ci se reconnais¬ 
sent aux cercles qna tracés dans la p;Ue le doigt de l’ouvrier, pendaut 
que la masse humide se modelait sur sa sellette. L’ouvrier est déjà très 
adroit à manier l'argile; P exécution de grosses pièces ne l’effrayait pas. 



I. Gsell, Fouille * dont tu nécropole de Yulci, in-**, 1891, p. 301-305. 
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On eu ii h preuve dans un fragment où l’on a cru voir d'abord une 
colonne torse: mais, au lieu de la spire ascendante qui caractérise celle 
soi le de colonne, on a ici sept tores superposés (fig. 4oë Le ne peut 
être là qu'une base, et ce quofie supportait, on le devine à la cuvette 
<pii se creuse au-dessus du cylindre supérieur : c elaiI un vase en 
forme de cylinitra ou de «fine renversé, un vase qui. par ses dimensions, 
devait être eh rapport avec ce piédestal* La céramique mycémftune a 
fourni d'autres exemples de supports qui ont le même aspect, mais qui 
sou! déplus petite taille. Sauf les pièces de film en si ou exceptionnelle, 
comme relie hase el comme les grandes jarret ou pithoi qui servaient 
de tonneaux, presque tous les vases ont etc décorés au pinceau, Les 
couleurs sont d’ordinaire mates; on en compte trois, un blanc légère¬ 
ment bleu Al re, le brun cl le ronge, Ouatai ce dernier c*L employé, pour 
le faire mieux ressorlir, on l'applique sur un eu gobe d'un gris jun 
riAEre (pi. XX, 1). Certainsvases, avant de recevoir le décor, paraissent 
avoir été plongés dans un bain de celte nuance ou tirant sur le bistre. 

Ce qui domine, c est des motifs très simples, des bandes qui tour¬ 
nent autour du col, de I» panse ou du pied fi g. 457}, des rubans 
formés tic lignes quadrillées el mire lesquel- sont semés des goutte- 
loties et des points; il y a aussi dus volutes el des dois, des anneaux 
eut re lacés, des postt «t. L’imitation des végétaux csl fréquente. Des 
l enilles verticillées -e groupent iléus h deux, ici sur la panse d'un vase 
cylindrique (fig. 457 l là à l'intérieur d'une sorte d'assiette « lig. 159;. Il 
y a aussi de- Heurs, celles mêmes que nous avons déjà rencontrées dans 
les débris des peintures murales (tig. 211,212 On croit y reconnaître 
des iris. Dans le vase, la corolle et les longues étamines se détachent 
eu blanc - il rle fond rouge de l'argile ilig. 58, p|. XX, â). Enfin on s'es¬ 
sayât I déjà à reproduire les animaux. Sur un pot à panse presque 
sphérique, an voil courir une chèvre ou une biche (pL XX ! j. Ce même 
cervidé réparait, sur un fragment, entre des touffes de feuille* X Ailleurs 
1 e * ! 4 ' eâ oiseaux que le peintre a voulu imiter; mais l’état du vase ne 
permet pas d en définir I espèce; on ne distingue plus que les longues 
plumes de la queue *. 

■ Le* divers motifs de décora Lien que iujlls avons signalés pré¬ 
sentent une entière unité. Les plus différents se trouvent réunis sur les 
memes 'ases. Ils offre ut Luus des similitudes de facture qui attestent 
nue origine Commune, Ils témoignent d'un goût déjà heureux, d'une 

1 Rehoht, ta <cr™^upi, i, 1, jj + |[ f [ç_ 

A. ntxûîiTp X-e* rfraitffr/utt, L 1, Jlg. pJ T j|, JS. 
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véritable recherche «le la proportion et de la symétrie. Avec des élé¬ 
ments très simples, ils arrivent à des combinaisons déjà compliquées... 

Ces a*livres sont primitives; mais elles 
révèlent un esprit curieux, éveillé, dé¬ 
sireux d inventions nouvelles et à coup 
sûr très bien doué 1 . » 

l)V* Ile-même, une question se po¬ 
sait : les poteries enterrées sous la cen¬ 
dre ont-elles été fabriquées dons l lle 
même, ou bien y ont-elles été apportées 
du dehors par quelque peuple indus- 
tri»d et commerçant «pii, à cette époque, 
aurait joué le rôle dont se sont empa¬ 
rés, quelques siècles plus tard, les Phéniciens? Tout difficile qu’il soit 
d émettre même une conjecture sur le nom du peuple qui aurait alors 
rempli une pareille fonc- 
lion, ce qui semblerait 
donner quelque vrnisem- 
hlance h cette conjecture, 

« est le fait que Santoriu 
ne renferme plus atijour- 
«1 hui d’argile plastique; 
la poterie que l'on y con¬ 
somme vient de .Milo ou 
d’Anaphé; mais le géo¬ 
logue sait qu’il n’en était 
pas de même avant que 
file eût été mutilée par 
I éruption. Nous avons 
«léjà indiqué par quelle 
sure méthode M. Fouqué 
est arrivé à démontrer 
que «-es vases avaient été 




157. —^ »yr* tir Tbrra. Ddtut. f/ti/oinr 
rfftir Grec i. L 1, p. 34. 


fa«;onnés sur place, avec Ir>8 ~ PiHl *»*•. Hauteur, 0*45, diamètre à U ha», 0-.2ü. 
la terre même de Théra* D li P rèi un dcs,in de Ooree k- 

■1 «.roil même pouvoir montrer du doigt, sur In carte, le canton de I lie 
ou les potiers allaient chercher la matière première». 

l m r V D ^* 0,rr ' t** ctnmiqius, I. |, p. 3û # 

- mtiofre de T art, u Yl, p. U7. 
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Celle constatation a son importance : elle dispose l’historien à se 
représenter les côtes et les Iles de T Archipel comme habitées, vers le 
temps où se produisit la catastrophe de Théra, par des tribus qui, 
grâce à la mer. étaient en relation les unes avec le< autres, mais dont 
aucune n’avait une supériorité assez marquée pour fournir, à elle 
seule, aux besoins de la consommation dans un rayon très étendu. 
Chaque district du continent, cha¬ 
que lie interposée entre l'Europe 
et l’Asie avait ses industries lo¬ 
cales, qui prenaient plus de déve¬ 
loppement là où le sol était le plus 
fertile, et dont les produits va¬ 
riaient, suivant que l'artisan trou¬ 
vait sur place telle OU telle ma- «9. — Vues de Théra. Dura;, Hùloirt de* Qrtc*. 
tière. A Paros, à Naxos, et dans u ,f ^ 3 *‘ 

toutes les Iles voisines, h* marbre abonde. Dans ces parages, la scul¬ 
pture était née des facilités que le marbre oiïre au ciseau ; mais, par¬ 
tout là, ce ne fui pas seulement à façonner des idoles que servit ce 
marbre. On en tira des vases de grande dimension, qui avaient sur les 
vases d’argile l'avantage de n’exiger aucune cuisson cl de durer davan¬ 
tage. C’est ce qui explique que, dans ces lies, la céramique soit restée 

longtemps stationnaire. Avec les figurines de 
marbre, on n’a trouvé à Antiparos, en fait de 
vases d argile, que des vases qui, par la lourdeur 
«le leurs formes et la simplicité de leur décor, 
paraissent antérieurs à ceux de Troie et à ceux 
de Théra. .Mêmes trous de suspension. Point de 
uw. — vue de pierre. H*q- peinture; on n’essaye point d'imiter, soit par ht 
xTp . îa 09 Uhfn gravure en creux, soit par le modelage eu relief, 

le végétal ou l’animal. Point d'autre dessin que 
le dessin iucisé, qui ne connaît ici qu'un seul motif, celui que l’on 
nomme \ arête de poisson'. Les fusaloles mêmes u'ont pas reçu, dans 
les lies, celle ornementation compliquée qui distingue celles de Troie. 
Il en a été ramassé cinq cents, dans une tombe d’.Vmorgos. qui étaient 
toutes lisses; c’est à Mélos seulement que l'on en a recueilli où la 
pointe avait tracé quelques traits, cl le dessin \ est d’une extrême sim¬ 
plicité : ce n est qu une suite de chevrons*. 



t. Hc-vr, Rewvurto-* among Ou> Cycltvi* [Journal of htllenic studies., p. 42-50 , f,g t 
2. UcaimLXa. Athen. MitÛieilungrn. t. XI, p. 3t-32. 
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nombre des vases de marbre dont la lonne, d’une certaine élégance T 
rappelle celle de vases iWgik (n|ft rencontrés à Truie ou û Tbcra* 
l'est. parexemple, une petite cruche: l'ouvrier a mis à profit l'existence, 
dan- te marbre gris, d'une veine plus foncée; il va trouvé lu matière 
d'une large bande qui tourne tout autour de la panse Jig. ifjOI ; son 
vase île pierre ofFre ainsi l'aspect dim vase peint. Ai Heurs h c'est du 
métal qu'il paraît «'être inspiré, notamment pour iè décor de demi 


I'vtîs iOî îis^E-L'fl. U(l{ré. .Mu*cc de Munich. Lriumu'iir, D«'.ü. Dessin j«: S$int l‘’lcün 
ipniitier, d'apr^r» urm phoiii graphie 


: • r; ■ • 
mWiBnii i 


•Mm 


m 

Fin revanche, dans ces mêmes tmiibes, on a ramassé, eu grand 


â certaines budmres très fines. que Von ait voulu indiquer une eonver- 
i. IiüUïLEH, afTOAn/iuip^n Ttm 4en ffîéMtâtà# ftùpjft .VfW Milth. Éi t! t jfl et Fd- 

Intïjr I, U e . * r 
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turc faite d'un lit de roseaux. Rien de plus simple qu'une lasse d’Amor- 
«ros fig. 462); mais le travail est plus compliqué dans un autre objet 
«le môme provenance (lig. I63i. Cétait une cuiller. Il eu reste, taillés 
dans un même morceau de pierre, le récipient et 1 anneau dans lequel 
était engagé un manche d’os ou de bois. Le bord de la cuiller avait été 
ébréché; le mal a été réparé au moyen d’un mince cercle d’argent. 

Si l'emploi «lu marbre put contribuer à retarder, dans ces lies, le 
développement de la céramique, celle-ci finit pourtant 
par y perfectionner ses procédés. La nécropole d Amor- 
gos marque un progrès sensible surcelle d’Anliparos’. 

On > retrouve encore la grossière poterie ït décor in- 
cise ; mais, a cote d elle, ou voit paraître les vases pierre. Diamètre, 
peints. Ceux-ci, il est vrai, n’offrent guère là que des 

m . , « 1 (m*A») Al, p» ■••• 

formes simples et assez peu variées; plusieurs, au lieu 

d’anses, n’ont que des trous de suspension. Là où se montre lanse, 

elle est étroite et lourde; elle ne se détache pas franchement de la pause. 





Cependant, malgré ces traces d'inexpérience, ce n’eu est pas moins un 
changement capital dans les habitudes du potier que ce parti qu il a 
pris d'user du pinceau pour parer les pièces les plus soignées. On 
éprouve quelque surprise à reconnaître que le répertoire du peintre est 
ici plus pauvre qu’à Théro ; il ue comporte que les combinaisons les plus 
élémentaires du décor géométrique, les bandes qui 
contournent le vase à différentes hauteurs, les 
chevrons, les losanges opposés par le sommet, les 
raies verticales, la croix gammée,etc. A peine peut- 
ou soupçonner l imitation conventionnelle de la 
feuille dans certains motifs curvilignes qui garnis¬ 
sent le col ou le pied du vase ou s’opposent deux 
à deux sur la pause. Nulle part on u’a essayé de reproduire 1 animal. 

Ce n’est pas dans ces petites lies que l’industrie pouvait trouver 
les conditions favorables qui accélèrent lu marche en avant. Ces con¬ 
ditions, elles se réalisèrent enfin, lorsque commencèrent à régner, 



4«13. — Coûter de pïrrfè, 
Longueur totale. <l»,UT>5. 
Alhrn. ilitlh., XI, f». M. 


dans les grandes lies et dans la Grèce continentale, ces dynasties 


achéennes dont les chanteurs épiques ont célébré la richesse et les 
exploits guerriers, rendant bien longtemps, là où devnient se dresser 
plus tard, entourés de tout un peuple de clients et d’esclaves, les murs 
des châteaux de Tirynlhe, de Mycèues et d’Urchomèue, il n’y avait eu 


I. Dl'Kxmleh, p. l3-»6 Ikihuji' 1-2, dons Atken. MiltH., t. XI. 
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que de faibles groupes sédentaires, chez lesquels l’industrie en était à 
peu près au point qu’elle avait al teint dans la bourgade d’Antiparos. 
Lest ce que nous apprend la découverte que Schlieuiann a faite, dans 
la citadelle moyenne de Tirynlhe, des restes d’un premier établissement 
très anterieur a la construction de l’enceinte eyclopéenne'. Ici aussi on 
trouve des vases en pierre. La plupart des poteries, dont la pète est 
mal préparée et n'a subi qu'une cuisson insuffisante, sont faites à la 
main. Les formes sont des plus simples. Les seuls ornements que l’on 
rencontre sont en relief. Point de peinture; mais quelques pièces, avant 
de passer au feu, ont été trempées dans des bains qui ont changé la 
couleur naturelle de l’argile. Sur un seul vase, des lignes blanches pré¬ 
ludent à la décoration en couleur. Les idoles, en terre cuite cl en 
pierre, sont de la dernière grossièreté. 

Les fouilles n’ont rien exhumé, en Argolide, qui puisse servir de 
transition entre cette poterie primitive et celle que renferment, à Mv- 
cénes, les tombeaux «le l'acropole. C’est de ces sépultures que sont sor¬ 
tis les plus grands et les plus beaux des vases à peintures mates, ceux 
qui représentent le dernier effort de la technique dont les produits 
composent la seconde des classes que nous avons instituées. Cette tech¬ 
nique, on en a un remarquable échantillon dans le fragment que nous 
avons reproduit en couleur pl.XX, 3) 4 . Il provient du sixième tom¬ 
beau. L ensemble de la pièce, brisée en nombre de morceaux, n’a pu 
être rétabli. Le fond n’est que l’argile naturelle bien polie, sur laquelle 
le pinceau a tracé en brun le contour d’une ligure de griffou. L'inté¬ 
rieur de ce contour, il l’a rempli d’un ton blanc, qui lui a servi aussi à 
indiquer le détail de l’œil. Presque rien ne subsiste de l’aile qui s’atta¬ 
chait à la uuque. La forme de ce vase était sphérique; ce devait être 
à peu près celle d’un exemplaire bien conservé, que nous présentons 
comme un dernier type de cette céramique (fig. I6ij. Le goulot en est 
très court; une toute petite anse s’y attache très gauchement. Lie grandes 
bandes, d’uu rouge sombre, font le tour de ht panse; sur l'épaule, ces 
enroulements, imites du métal, que nous avons rencontrés surles vases 
de pierre i Hg. 46t). Au col, deux mamelons, qui rappellent les habitudes 
des potiers de Troie et des Cyclades. 

Les débris des vases ii peinture mate u’onl été recueillis que dans 


I. Saainuxx, Tirynfhe, ch. III. 

S^Notn- penche oui, réduction de le planche VIH des VÿtrmvAc Thowj'fin*'. 
" r ' dM dimensions de noire formai, noos avons dé ne garder, des 

morceau, qui „„i ép. rapprochés, que ceo. sur lesquels se développe l'image du griffon. 


le* fosses du cimetière royal, à Mveènas, cl, en dehors de ces sépul¬ 
tures. ü My cènes même* dans ïes couches dfi décombres les [dus pro¬ 
fondes, ù Ttrynllie, â huulis, à tlrchoiûèae. h Êgîne ci û Athènes* dans 
lucre pôle. Ils sont rares en comparaison du nombre inlim des [estons 
qui représentent la poterie postérieure, celle des vases à gtnçure lui- 
santé. L'introduction de procédés nouveaux donna le signal d'un rapide 
id fécond dévâloppemnat de lu céramique. Formes et décor, km! devînt 
plus varié, [dus riche et plus intéressant. 

Jusqu id mois n avons rien trouvé qui mît une différence capitale 
entre ce* poteries et celles dont nous mous recueilli les fragments en 
K- [de ut en Asie K Les motifs du décor offrent plus de diversité sur les 
v asesqui paraissent avoir 
é té fa b rîq nés ! ou t auto u r 
de la mer Égée que dans 
les rares débris des eérri 
iniques de l'Asie Anté¬ 
rieure; mais les cou¬ 
leurs employées sont les 
mentes; elles ont été ap¬ 
pliquées de la même ma¬ 
nière; ta peinture a le 
mèmè aspect terne- In 
grand change ment sac 
eoinpiit lorsque I on com¬ 
mença d’étendre sur la 
surface des va 'a - une gbt* 
çi.u'i■ qui, après avoir été nu feu, donnait du brillant loui à la Fois au 
foml et aux couleurs 13 ne tenait y poser te |dnceiui. Celle technique 
n'ttiteiguit pus son apogée du premier coup et ne se maietinl pas 
jusqu'à la lin dans le même degré de mai Irise. Contraint de ne uni 
que K ensemble. nous considèrent s tous F- ms es à glnçure luisante 
i.iitimn 1 ne formant qu'une seule i-Jüssü: mais tes savants qui ont Fait 
de celte i'énmiiqut! tme étude spéciale partagent ces vase- en quatre 
I.us ü«ux premier* campremienl les- vases où le céramiste 
s'essaye il Kcmploi dus nouv elles méthodes de décoration. La pâte est 

§. tîUtoîr* it* f.i:-f, t I, p. m; L II, p. fiç. *71-3701 t. t||, p. Û88-4l7| ± 

;t* t It®; t iv, p. ;s:;-4Tm, % 18; b t, p. Sfâ, 194* ne. p. itérât, 

llg. p. m-**% Üf, 320-53®; lin. ai 

2. Sitjktimrhr |*. VIMH 



iti» —VaK du l.i ! 'ijjli I, acrOfhiïii du MycisHca 

\ . .['i iri- V.T.;,■ Thtmtjrfæïi*, [4,1 I 
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grossière; le fond et les dessins n'ont qu’un faible lustre. C'est la per¬ 
fection de eel art que représente le troisième groupe: Y argile, très line, 
donne de minces parois. Les fouds sont d’un beau jaune, d’une teinte 
chaude. Le décor passe par toutes les nuances qui vont du jaune nu 
brun sombre; certains détails sont indiqués en blanc. Les tons ont une 
franchise qu’ils doivent à une cuisson poussée jusqu’à une très forte 
chaleur (pi. XXI). C’est à ce groupe qu'appartiennent la plupart des 
vases issus des tombeaux de Mycènea, et. presque sans exception, ceux 

qui sout sortis des sépul¬ 
tures de Nauplie, Mé- 
nidi, Spala et lalysos. 
Cette fabrication >‘est 
donc prolongée depuis 
te moment où ont été 
creusées les fosses «lu 
cercle de dalles jusqu’à 
•celui où s’était répan¬ 
due dans toute la Grèce 
orientale la mode «les 
tombes à coupoles. 11 faut 
qu’elle ait occupé bien 
«les générations de po¬ 
tiers pour que les frag¬ 
ments des vases «le celle 
espèce se trouvent eu 
quantité si prodigieuse 
sur tout le littoral de la 
mer Égée. Il y a d’ail¬ 
leurs, dans le choix des 
motifs et dans le caractère «lu travail, «les variations qui, ue pouvant 
s’être produites que par degrés, témoignent de l’action du temps. \ la 
longue, la décadence sc laisse sentir. Sur le vase, tout pâlit. comme le 
faisait, à sou déclin, la fortune des monarchies achéennes. Les fonds 
se ternissent el verdissent; la peinture perd «le son éclat : elle se 
brouille. L’intérieur du vase a pr«‘sque toujours reçu une glaçure. 
C'est surtout à M y cènes, dans les couches supérieures du remblai, que 
1 on rainasse les restes de ces vases ou se trahit, par la baisse du style 
et de le\«*culion, b appauvrissement graduel de la s«>«-iété. Les «litl'é- 
renccs de ces variétés d’un même style ne sont d'ailleurs guère sen- 
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tables que lorsqu cm n les vases memes sous les yeux. La plupart des 
Uxeinplcs que non- aurons k ri 1er se trouveront l ire empruntés à ce 
que 513! Fudwengîe r e t Lœsc f i Le appelteut le tro i iiùtnc styh . 

Lu poterie àghtçure brillante offre une brun autre diversité de formes 
et des formes beaucoup plus élégantes que la poterie monochrome 
et même que k poterie â peinture mate. Si l'on y rencontre encore 
des vases à panse sphérique, ils n'ont plus la lourdeur de ceux d'au- 
luT'ii-, L'aplat i —J-j ! i ' ■ 11 1 dp fond, la courbe gracieuse de l'aiise. hardi 
meut dé taché e , T a I lo n g ern en t 
du coi et l'évasement dos lèvres 
donnent à l'ensemble un port 
bien pin^ agréable à l'oeil [fïg. 

405). L'amphore apparûlt. avec 
son galbe caractéristique, qui 
rappelle nu cône renversé, avec 
ses lieux anses dont la faible 
ouverture éveille ridée d'une so¬ 
lidité à toute épreuve lîg, 466); 
c'est un vase qui atteint souvent 
de grandes dimensions: il faut 
que les poignées à l aide des¬ 
quelles on le maniera soient ires 
rési:d a rites. A lors se mi mite aussi 
pour la première fois lui type qui 
est propre à lu céramique uiycé* 
ni enfle ! eesl celui de l'amphore 
a col fermé. Les anses décrivent 
une courbe dont le dessin ra|>- 
pellc celui de l'étrier, d on le nom de wt&ê à étrier BuêÿelÂanné) que lui 
Ont donné les archéologues allemands 1 . On introduit le liquide et ou le 
répand au dehors par un étroit goulot qui fait saillie sur la panse. Lr 
col est tau lût simple, |fig H 108 f 193/ el tantôt double lig idf , Il est 
possible que ces vases aient été surtout destinés à contenir des par¬ 
fums el û les transporter an loin. L orilice latéral se prêtait à verser 
goutte à goutte les eaux de senteur. Ou peut considérer comme une 



I. J,e& arehéuküLïC* «ne ht Es nmpluifiil smiiT-nl ]r m<A aUemaml; <Ht a proposé aussi 
I-,! iiw amphore à col postiche. Nous arojiHruavé au vn ne A étrki 

fn * :.i rie q. V, flç mai-son pimt sa tir mouler si loin s u e U e jnïCerie cari tune nVl 

pas d»“ Ili püLarif! Jiijrctrdiedtic, 
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variété de l’amphore un \ase à deux ansesdont le corps, au lieu de s’amin¬ 
cir par le bas comme dans l’amphore ordinaire, reste sphérique; tout 
ie poids du vaisseau est supporté par un pied qui a été tourné à part 
(fig. 468 . Ailleurs la sphère s’aplatit; le pied fait défaut, et l'on ren¬ 
contre un type pour lequel les potiers de Cypre auront une prédilection 
marquée, celui de la gourde, dont l’idée a dit être suggérée par ces 
courges que le paysan emploie eu guise de (laçons; l'anse est unique 
ou fait complètement défaut idig. 469). Dans tous les types décrits jus- 



161. — Améliore * dtrior. lulvsos. Hautour, U",33. W >jk. Vasrn, 2L 


qu'à présent, le grand axe du vase csl parallèle à la verticale; il fait 
avec elle un angle plus ou moins ouvert dans certaines pièces où le col 
est incliné et où l’anse suit le mouvement du col (fig. 470). De toutes 
les formes que présente la poterie mycénienne, la plus élégante est 
celle qui distingue un vase que possède le musée du château Horély, a 
Marseille, une aiguière dou! le galbe est d'une sveltesse charmante 
fig. 486). Uuand je l’y découvris, il y a une dizaine d’années, mêlé 
au\ monuments de la collection que Clot-Bey s’était faite eu Égypte, 
j eu>. au piemier moment, quelque peine à en démêler l’origine; 
mais tout le caractère de la décoration, le ton bistre de la peinture 
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ei siirluul 1$ choix des niotifc ne hissaient point de place au doute. 
Ile ïül surtout le dessin de l'anse et son mode d al tache qui triom¬ 
phèrent de mes hésitations. II es! évident que Ion a la t executèe 
par un potier très habile, mie exacte copie d'un vase de mêlai 

i’/est des n:'"-butais que l’on a rmmruis dm H des récipients dont la 
paroi est toute percée de petits trous. TViïut de peinture: ruais un île 
ces vases, avec les mamelons qui hérissent sa pansu, avec ses trois pteda 
qui se terminent par des griffes ($& 471), ne manque pas d'originalité. 



— Auj pliure, Cj-pav fîtmkm*, 
VyA. rofen T r '5. 



HJfl T (Jourde, Ijiljaoï. tLwenr. 
â/iflfr. FiJ^«, lï. 


Il est probable que ces réchauds jouaient hur rote dans les cérémonies 
funéraires: ou les employait a des lu millions destinées à combattre 
F effet des odeurs cadavériques qui s'exhalaient des grvô&ux, lorsqu on 
les rouvrait pour y déposer un mort. I l’est en spirale repliée sur olle- 
niéine que se terminent les süp|«jrts d’un auln* trépied qui a ta forme 
d'un panier; là c’est un ouvrage de vannerie qui a dd servir de modelé 
au céramiste i%. 172 11 n'est pas jusqu nus entonnoir- qui u tient 

i |i' 11 rrosv> pur le pinceau; Fan d’eux eompti* parmi les vases d la] ysos 
dont lu peinture est le plus soignée (tig. ï 

1. >1. Fm»Twi>ui.cii ;i le premier publié m* vase* ivec une notice. dans IMoA, .Ln- 
ifrycrj I ftfljj, p. ti-iO* 
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Parmi les vases à boire, il y a bien des types différents. L un d eux, 
avec son anse qui laisse juste la place de passer la main, ressemble à 

certains modèles de chope à bière lig. 
471). Ailleurs le vaisseau a plutôt la 
forme d’une tasse très creuse; l’anse se 
relève bien au-dessus des bonis (fig.iToï. 
Ce vase devait plutôt servir à puiser le 
vin dans le cratère qu'a le porter aux 
lèvres. C’est nos coupes à champagne 
que rappelle un gobelet monté sur un 
très haut pied; seulement il y a ici, en 
plus, deux anses aplaties qui permet¬ 
taient de passer le verre à la ronde (Kg. 
176). 

Ces quelques types suffisent à faire 
comprendre ce que le potier mycénien 
a porté d’imagination et de goût dans 
l'invention de la forme. Si l’on veut juger 
de la diversité qu’il y a mise, on devra consulter la planche dans laquelle 
MM. Furtvrengler et Lipschkc 
ont réuni, dessinées à petite 
échelle, les principales des 
formes qu’ils ont rencontrées 
sur leur chemin 1 ; ils en ont 
figuré cent vingt-deux, et ils en 
siguulent plusieurs qui n’oiil 
pu trouver place dans ce ta¬ 
bleau. La plupart de ces formes 
n’ont |>as péri. Par leur intel¬ 
ligente adaptation au service 
que le vase était destiné à ren¬ 
dre et par l’agrément qu elles 
offraient au regard, elles ont 
mérité que le potier de l’àge 
classique, cet artiste savant et 
(affine, les adoptât, quitte h les perfectionner. Les types mêmes qui, 

' omine relui des vases à étrier, ont passé de mode, n'avaient rien de 




4ÎÛ. — Cruche iMwehec. Auiquo. 
Humeur, 0", 13. Mijk. Vi:*eu, 131. 


I M 'jkmi.rftr Vüêtm, AUn$, pi. XLIV. 
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disgracieux 4 , s'ils onl disparu, ce doit, être surtout pur l'elfeL de chan¬ 
gements survenus dans les habitudes de lu clientèle du potier. Nous 
arriverions donc, par h étude comparative des formes de lu poterie, h 
mu- conclusion qui ne dîlTérerait point de celle où nous a conduit i‘élude 
de l 1 architecture mvecnietute : d* j s arts de lu Grèce prébisto] ique a 
« eux de la Grèce historique, il y a une filiation que la critique sai¬ 
sira de mieux en mieux a mesure que les découvertes se multiplieront. 
liiLiis une industrie Lelle que la céramique, les formes possibles sont 



— TrnpiniÈ. ts.k*0P- Hiuju-ur Un lai»f.flm 
Mj/ii. Viufn, 38 . 



ICI. — i iternit' iuh Mf. 

HautÉTlr, ,il/jÿi, r.-m i.\ ~i. 


en nombre restreint. Ce qui limite e& nombre T c'est, d une paît, les 
propriétés de la matière, qui ne se prèle point ;’i huile? les cimilnu.li¬ 
sons que I esprit pourrait concevoir,, et, d'autre part, i;i permanence des 
besoins,, i peu prés partout les mêmes, auxquels J‘ouvrier doit donner 
s a ti s faction. Pour eu qui est du décor, litnagination de larli-lc jouit 
d'une bien autre liberté. V lui seul, livre tous les jeux de ligues qu i! 
permet, le dessin gémnétrique comporte une très grande variété; que 
sera-ce donc quand l'artiste commencera d'emprunter ses motifs à lu 
diversité infinie des type- du monde de U vie? Ces types, rom bien 
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d'interprétations différentes il pourra en proposer, suivaut que la pente 
de son génie l’inclinera vers l imitation littérale du modèle ou vers ce 
choix des plus beaux traits qui amène à créer «les types idéaux. Le style 



*71. — GuljrlrU IaU«os. Hauteur, 0*,065. *73. — Tass*. AUiqne. Hauteur. 6",13. 

Mifk. Vain i, 63. Vyi. Fax», 132. 


du décor se modifie donc plus aisément que le système des formes. 
Chaque peuple et, chez celui-ci, chaque époque a son style, qui tend à 

se renouveler quand 
il a lassé Incuriosité. 
Pas plu-sur les vases 
quesurles paroisdes 
édilices, le décor de 
cet art primitif n’est 
pus celui de l'art 
classique, et c'est là 
surtout ce qui donne 
à la poterie mycé¬ 
nienne son caractère 
original. 

Sur les vases à 
dessins incisés ainsi 
que dans la polerie 
*76. — Oobakl n plad. ialyK»s. Hauteur, tt*,i6â. Myi. Vatrn, *7. ancieilUe deS 

Cyclades, uous n’a¬ 
vons, sauf à Théra. trouvé que le décor géométrique; c’est lui qui domine 
h Mvcènrs même sur les vases à peinture mate lig. 464). Il joue encore 
1,0 fourni rôle dans la poterie u glnçuro brillante. Parfois il n’y com¬ 
porte que d«*- bandes parallèles, verticales ou horizontales, dont la pre- 















LA. CÉUAMiijl £. 


»2t 

MUèra idée n dû être suggérée à I ’ i * rti u m a .11 ï s te par les plis tombât ils du 
vêlement et par ces colliers, ces ceintures, ces bail» 1rs uiuhuus sur l'élolïe 
qui correspondent* dans l'habit, nas divisions principales du corps 
humain et qui les rappellent à Tteil illg. 468* 460, 470* 475}, Il y cou- 
serve un goûl très vil pour ces enrou¬ 
lements imité:- du métal qui font lu pa¬ 
rure la plus ordinaire îles vases de pierre 
(lig. 461 ,i. Ou lus trouve sur des vases île 
l'onuus lres d i i Té r e n I es i %. 472 e t 477). 

O ii rencontre ailleurs des torsades lîg, 

478), des écailles semée?, de points {%. 

470} el des chevrons. Ailleurs on trouve 
des losanges opposés par la pointe et 
formant une sorte de damier, entre les 
ii. unies qui dessincnL des compartiments où s'encadrent des êtres 
v, i vu nts : ces bandes elles-mêmes son! hérissées de poïl.^ qui se dressent 
comme ceux de certains végétaux (%, 467:, 

Nous avons déjà vu la feuille el h fleur apparaître dons la m-amiqtit* 



417,— Y use à tireur ^L ; ü]iitLrLiyiii:. Mfci- 
nas. Hnutsuiu C®,ÛS. Vp. firk'it, ^| r 




47 ê. — Ampli i «trier, [%»os. Hauteur. ü*, 17 . 171 ), — Amphore ù m-r fiipb. faîysos. 

i/ÿfr, Va*ru, 9 , Ikülivur, U“,tî. Myk. Vùtffl, 62 - 

de Tbérn (pL XX. 2; fig. 457, 459), Plus le peintre devient habile et 
plus il demande aux végétaux qui l'entourent des niolils doul il M sau¬ 
rait épuiser la variété. Ici. c'est nue plante qui est représentée tout 
entière, peut-èlre le rmuirari ntmù$um,M une sorte d'iris fi g. 4rtn et 
484). Ilesl des rameaux de lierre qui remplissent le eh amp dans un beau 
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fragment qui provient du premier tombeau de l’acropole mycénienne 
(pl* XXI)'. Ailleurs on n’a que des feuilles isolées, surtout des feuilles 
cordifonues fig. 466, 482). C’est, d’autres fois, des inflorescences où 
les pétales repliés sur eux-mêmes et la forte saillie du pistil et des éta¬ 
mines rappellent le typha (fig. 483 . Dans l'aiguière de Marseille, le 
dessus du vase est décoré de feuilles dentelées, les feuilles des algues 
marines, qui, tout autour de I embouchure trilobée, rayonnent vers la 
cil-conférence, ou leurs extrémités vont se perdre entre les |K>iutes du 
roc (fig. 486}. 

De la plante à l’animal, la transition se fait par ces zoophytes, 
éponges et coraux, dont les silhouettes étranges se profilent dans les 
fonds de mer que le eémmiste a représentés sur plusieurs de scs vases 

fig. 436, 485,486, 487). Ces pro¬ 
fondeurs des eaux , il y répand 
les animaux qui les habitent, 
surtout les mollusques céphalo¬ 
podes. Les genres qui parais¬ 
sent avoir le plus attiré son at¬ 
tention, c’est l'argonaute ( mu - 
tiluxargonauta), Yodopnu*, c'est- 
à-dire le poulpe ou plutôt l’élé- 
done. la seiche ou le calmar. 

L'argonaute, uous l'avons 
déjà vu employé comme motif 
d«* décoration dans une fresque de Tiryntbe fig. 240); son image se 
rencontre aus^i fréquemment sur les pûtes de verre ilig. 484 et eul-de- 
lampe du chapitre... Nous l'avons déjà vu voguant parmi les rochers et 
les algues ou madrépores qui les tapissent, sur un vase qui est un des 
plus curieux spécimens du goût de ce céramiste fig. 436j. On le 
retrouve sur un autre xase qui. tant l'exécution est pareille, semble être 
>orti du même atelier (fig. 185), et c’est eucore lui qui orne l’aiguière 
de Marseille (fig. 486 et 488:. 

Lu représentation la plus fidèle que nous ayons de l’oelopous se 
trouve sur un vase de pierre découvert à M y cènes dig. 487). Il semble 
que l’ouvrier ait pris pour modèle l’élédone, qui se distingue du poulpe 

, ü r< ; 11 n a ‘1" un seul rang de ventouses, au lieu que le poulpe en 

possède deux. L animal est ici figuré nu naturel. Tout y est, ses huit 



I. ilyktnùrhc Tonyr/^wr, pl. ||. 
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— Boite ronde. Auiquc. Mt/k. l'uwn, 152. 

demies comme les plus récentes, de simples fosses creusées en terre. 
Par ces échantillons tirés du cimetière d’une petite ville, on sait quels 
ont été les divers genres de poterie que, pendant un millier données 

!. O? dessin» ont été fait», son» me» yeux, par un étevr de l'École ottomane des 
Bcanx-ArU, dont Ratndi-bey est le fondateur et le directeur. 


bras avec leurs suçoirs, ses gros yeux et le sac qui forme son corps. Il 
y a au contraire une grande part «le convention dans l’image qui 
décore un vase du musée de Tchinli-Kiosk, à Constantinople. Ce 
vase a été trouvé dans la 
nécropole «le Pitané, en 
Èolidc, au cours de fouil¬ 
les qui ont été faites 
par Hamdi-bey, à l’obli¬ 
geance duquel je «lois les 
dessins ici reproduits 1 . 

L’un csl une vue d’ensem¬ 
ble (tig. 489) et l’autre le 
développement du «lécor, 
en projection (tig. 191). 
flans celte amphore & col 
fermé, le «lécor est peint 
eu rouge, avec quelques 
louches «le noir; il se détache sur un fond d’un jaune clair. Le goutol 
latéral est brisé. 

Les lombes dont Pane a livré cette pièce sont toutes, les [dus an- 


481. Fra.nnonl d'uar tassa. Orcbomèue. M>jk. IWn, 133. 
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environ, les habitants «le ce district ont fabriqué^ pour leur limage propre 
ou tirés du dehors. Les produits de la fabrication locale doivent être de 
beaucoup les plus nombreux; niais il est probable que le vase figuré ci- 
contre a été demandé aux ateliers de quelque centre plus important. 

La poterie monochrome se 
trouve en grande abondance 
à Pilnné; même pâle gros¬ 
sière et noirâtre, mêmes 
formes qu'en Tronde, C.e qui 
parait avoir succédé à celte 
poterie rustique, c’est une 
poterie à fond jaune clair 
dont le décor rappelle celui 
île la dernière période my¬ 
cénienne; puisse montrent 
des vases où la peinture, 
d’un rouge pâle, est appli¬ 
quée sur un glacis blanc. 
C’est l’aspect «les vases de 
Camiros, avec le sphinx, les 
fleurs de lotus, etc. Pour 
l'àge des vases à ligures rou¬ 
ges sur fond noir, peu do 
chose, quelques petits vases avec guirlandes et palmettes. On arrive 
ainsi jusqu aux poteries rouges à reliefs «les temps romains. 

C«‘ vase est, de tous ses congénères, celui où le peintre a mis la 
«'Otnpusition la plus compliquée. Ici. pas de réalisme. Les ventouses ne 
sont pas indiquées. Les yeux sont remplaces par un 
enroulement de spires. Le corps a un allongement «pie 
ne donne pas la nature. Knlre les bra* du poulpe cir¬ 
culent des mollusques, des poissons, «les oiseaux et 
wu. — Pâtedo *erre. des quadruples. Autour du corps de l’animal et à 
r^ x ;;r - i*e*trémité de ses tentacules, des ligne> courbes sem¬ 
blent figurer les ondulations de la vague marine. On 
ne pool s’empêcher de se demander si toutes ces ligures sont jetées là 
au hasard, pour meubler le champ, si le peintre, en les choisissant et 
les disposant ainsi, n’a pas voulu exprimer une idée. Celte idée, il 
ue serait peut-être pas impossible de la saisir. J'ai montré ce vase à 
M* savant zoologiste, connn des archéologues pour le con- 




Wi. — Amphore à troU *füe«. Inligot, 
Myk. Yairn, 2*. 
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cours qu'il a prêté à l’expédition de M. Dieulafoy en Siisiaue. Selon lui. 
nous aur ' on ® * a nue théorie de la généralion spontanée, l'expo¬ 
sition graphique d'une hypothèse naïve par laquelle l'intelligence déjà 
curieuse des hommes de ce temps cherchait à s'expliquer l'origine des 
êtres vivants, hypothèseâ laquelle les philosophes ioniens entreprirent 
plus lard de donner uue forme scientifique. Ce serait la première exprès- 

sion de croyances 
•|ue l’on peut suivre 
a la trace à travers 
les Ages. Elles vivent 
encore chez les pê¬ 
cheurs de nos cotes. 

* *u ne leur ôtera pas 
de l’esprit que le ca¬ 
nard naît de l’ana- 
tife, et l'on sait tous 
les contes dont le 
thème a été fourni 
aux voyageurs et 
même aux natura¬ 
listes de jadis par In 
hamac!t ? ou bemâche 
et |»ar ses métamor¬ 
phoses 

Ici le poulpe, un 
poulpe gigantesque, 
avec sa chair molle 
qui rappelle l’argile 
plastique, serait pris 

de lu matière qu., sous IVtion de cette eau salée où pullule la vie -e 

bout deT'tl 7 lU / ,l 7° rk ï l ’ a,,i, " UUX - ' >S C ° Urb,!S ( ' ,,i ‘■nveloppen. le 
in l • " T" 05 ' “ p0U pe t-1 <|UI ,:n serrenl le corps dans leur réseau 

Ce mouvement .-iraln' eqU ' ® Sp,re . el qu u «î»re après l'avoirfécondée. 

•- Vuîr toui. rsutcH u ' L ls filaments qui frangent ces 

* ^ ^«s: 


WG. — Aiguière. Muser de MarreilU*. 
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contours seraient commi: les amorces dos organismes qui s'ébauchent, 
■e que les ostréiculteurs appellent du nnissa*. Les points où m’opère 
cette eréftübo ou plutôt celle Jruiuübnmillou seraient dans l'entonnoir 
au moyen duquel le poulpe ne cesse pas d'envoi or l'eau fraîche sur ses 
branchies; ils seraiea! nu-ri dans les remous qui se produisent à 
l'extrémité des brtiô, quand ceux-ci huilent l’eau. Des animaux qui 



>.SS — L<- •!■♦ l'aigtsiêrÉ. 


" a > r denl entre ces lues, les uns, surin ut à gauche* cm pertes pur le 
courant que déterminent les contractions rythmées de l'appareil respi¬ 
ratoire. iraient achever de se définir en passant parce que Ton [Kiurrail 
appeler le foyer central, -d ce travail ne s'opérait pas au sein de ta 
liquide, 1i autres, oies ou Humants, déjà complets, s'envoleraient 
vt?r> 1 ni] liluii, vers I espace on ils ouvriront les ailes, ijuelques types 
a lirai en l été particulièrement choisis pour rendre sensible lu pensée 
artiste. À gauche, on, voit une üHimv ou ortie de mer; c’est le 




il 1 


TOM£ 1 i 


Ampltoiv à itrlia. INmiui, iluuteup, Vus 4'ymmÙt. Deniiln tl'Amtn TVtïldJUn» 
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polype qui se serait ' Rangé eu insecte. Voici à droite le hérisson; il 
n’est que le développement de l’oursin; eu recevant des pattes, il est 
devenu apte à marcher sur la terre. Près de lui. un cheval, mais au¬ 
quel manquent les membres postérieurs : c’est T hippocampe ( hippo- 
campus anliqttortnri), petit poisson très abondant sur les rivages de la 
Méditerranée, qui est en train de se métamorphoser en quadrupède. 
M. Houssay croit reconnaître encore une autre traduction des mêmes 


4 4 .M». — 0*«tmrc. Criu*. Longueur, Orai, l rne crtUti, pl. |. 

croyance* dans la peinture qui décore la Face antérieure d’un ossuaire 
de r.rète ifig. 490J. Ici aussi le lieu de la scène est l’élément liquide, car 
des actinies sont collées au fond où ilottent des algues; des poissons 
nagent autour du bouquet de larges feuilles sur lequel sont posés des 
canards. l.es feuilles jouent là le rôle que la superstition attribue an 
coquillage oirnpède appelé patelle ou tepas anatifera. Trois des feuilles 
viennent de s ouvrir, et, du canal qui se creuse en leur milieu, trois 
canards se sont dégagés. Pour que soit mieux marquée la relation «le la 
etiOle et de 1 oiseau, chaque canard garde le trait qui distingue à l’œil 
eUl L H y eu a deux à gauche de la feuille qui forme 
























*K. — Àmphüra, Pillai D^alappni))CJil du déôTOt Dui+üLeé d'Ànitt Taiï&ii|iim 
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I e sommet de lu touire; vous retrouve/ dans leur plumage la barre 
sombre qui, dans celle feuille, se détache sur les nervures, luette barre 
fait défaut dans les feuilles busses; il n’y a point de noir dans le plu¬ 
mage des oiseaux qu elles supportent. Le canard de gauche est plus 
grand que les autres; c’est qu'il est déjà plus formé. Aucun de ces 
êtres n est d ailleurs arrivé au terme de son dé\elop|>enicnt; ce qui 
1 indique, c* est les filaments articulés, les ailerons, destinés à devenir 
plus tard des ailes, qui se dressent sur le dos des canards. Eux aussi, 
les poissons restent encore inachevés; iis n’ont point d'écailles. Le ta¬ 
bleau comporte ici moins de personnages que sur le flanc de l'amphore; 
mni* il a le même sens ; le peintre y a esquissé, à sa manière, un autre 

chapitre de cette (ienrse que de¬ 
vait écrire plus tard Thaïes*. 

Ou nous accusera peut-être 
d’avoir prêté â l’arlisle mycé¬ 
nien des conceptions qui au¬ 
raient dépassé la portée de son 
intelligence; mais, du fait que 
ces hommes n’avaient point de 
livres, est-on en droit de con¬ 
clure qu’ils n’eussent jmis d’i¬ 
dées, qu’ils ne se fussent pas 
posé, dès lors, ce problème de 
492. - OoMrt. iau**. Hauteur, o-.aa. T origine des choses nue l'esprit 

i tffk. Vajuru, |0. ,, 1 * 

croit d autant plus facile à ré- 
"ou.liv qu il a moins mesuré les bornes de la connaissance?Dans ces 
deux vases, et surtout dans celui de Pitaoé, il y a tels détails dont la 
conjecture de M. Moussa y rend un compte satisfaisant et que l’on a 
peine à s’expliquer si l’on refuse de l’admettre. Pourquoi ce* oiseaux 
plongés dans (a mer? Pourquoi ce rapprochement du papillon et de 
l’actinie? nue vient faire là le hérisson, s’il n’y a pas, de sa présence, 
une raison du genre «le celle que nous avons cru deviner? Dés qu’on se 
place dans col ordre d’idées, on comprend encore mieux le plaisir que 
e peintre céramiste semble avoir pris à la représentation des animaux 
marins. C’est la seiche ou le calmar, plutôt le calmar avec son corps 



pubuVc^r^T tnï"\ V t lW * Une Ûsnrc qn * Max MwUer * ***«» 

quillagç» ,| U| s\.ntr’onVr*mt V ’-i*. re P rr! ** î,l,e un arljr » dessi-cW, couvert de co- 
* Qr la terr* m i„ ant ' '«'t » é baj»pe M t d? peut* oiseaux donl les tins tombent 

le* antres *e mettent s imper dan* la tuer (p. «TT. 
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< qu’il a ilü vouloir imiter sur le pied d'uagobeld â doux anses (fi-, 
i0 - : muis là > ^ îïiett reproduit les deux grands bras qui dislingneul 



4 ^‘ — Aioptflnt A «nrwr. Cl'Wtf. üauteur liai .h a. 
VjÿAv riton, 87. 


i > L — Fr i (i i u . ; rj L S f i 4 lâ, % A- Fourni 1 11 S. 



cette espece, il n'a pas poussé le sorajusqu'i deviner, un pur un. les six 
aulres plus petits qui entourent la bouche; i] s'est contenté d'en indi- 
querdeux . Une cruche 
•1 hdysos offre un I * pe 
i|iitü celle puterie pré¬ 
sente aussi très fré¬ 
quemment, relui â’ un 
cylindre piqué de 
points et surmonté 
d’une sorte d'aigrette 
n triple courbure idg. 

fin à cru v re- 
connaître un ver qui 
habite le sable h uni idc 
des grèves, une arnié- 
lide lubicnJe, la *?/■- 

pul«\ mais la resscm- — — Eyeinra- vaw,. ^ 


Mance est assez lointaine. Si in scrpulea, dans l'ensemble, un* forme 
qm se rapproche assez de celle qu’a lij-uréo le potier, celui-ci -omble 
avo.r ajouté l'aigrette. Celle nnnélidc, on la retrouve, avec il( . liuîe8t 
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jîur un vase à étrier dont le principal ornement est un gros poisson 
(fig. 493). 

L oiseau es! assez rare en dehors de ces vases où nous l’avons vu 
mis en rapport avec I élément marin. On est étonné de la gaucherie avec 
laquelle il esl présenté sur un fragment «le vase trouvé à Spala fig. 
49i). La 1 image parait tracée par une main qui o'aurait que l’habitude 
du décor géométrique. Le corps de l'oiseau est une boule. Le dessin 
est plus correct sur l’anse d'un vase de Mvcènes (lig. 498 «. 

Les quadrupèdes ne paraissent guère que sur des vases de la déca¬ 
dence. t n fragment montre des bœufs au pâturage; des fleurs sont 
semées dans le champ (tig. 193). Le dessin est très médiocre. 11 no 



*36. — Fragment. Myk. I’a»e». 411. 


parait pas meilleur sur un autre tesson où l’on voit les oreilles et le 
train de derrière d’un lièvre auquel un chien donne la chasse lig. * 96 ). 
Les corps ont subi lu même élongation que sur les poignards. 

Llle aussi, lu figure de l'homme ne se montre que sur les vases du 
dernier style. On la rencontre sur un tesson ramassé à Mvcènes'. La tête 
et les pieds manquent; on n'a que le torse. Celui-ci paraît velu d f uu 
justaucorps ou d une cuirasse. C’est le costume que nous avons cm 
distinguer sur uu fragment de peinture murale (lig. 437). Les jambes 
sont nues jusqu au-dessous du genou; des cnérnides serrent le mollet. 
Même ajustement, mais avec une exécution plus soignée, chez les 
guerriers dont l’image décorait la panse d'un cratère dont les fragments 
ont étn recueillis a Mscènes, dans les ruines de la maison située au 
sud du cercle de dalles lig. *97). Unique en sou genre, ce vas»? mérite 
un.* attention particulière. La couleur y va du jaune brun au rouge 

I. *E l(4Vt. pi m # hjl ^ 
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renu n'a point passé -ur le^ parties «lu rorps où la choir se montre à nu; 
il s’est contenté d’en tracer le contour. Le bras gauche, celui qui porte 
le bouclier, est comme sous-entendu. Montrer à la fois les deux bras 
était une difliculté qui dépassait la science «lu dessinateur. 

Nous n'avons pu reproduire tous les personnages, qui d’ailleurs 
sont pareils l’un à l’autre dans chacun des deux groupes que sépare 
une anse d’un assez beau dessin, une tète «le veau en relief, «les deux 
côtés de laquelle sont peints deux oiseaux lig. 498i. D’un groupe à 
l’autre, il y a dt*s diffèrences assez sensibles. Dans le premier, les sol¬ 
dats marchent la lance à l’épaule 
et le bouclier pendant sur le côté, 
comme gens qui n'ont rien à 
craindre; dans le second, les lan¬ 
ces sont brandies; elles vont être 
projetées sur l’adversaire; le bou¬ 
clier, pour protéger la poitrine, a 
pris une position plus relevée; un 
«les pieds semble pr«'l à quitter le 
sol pour suivre le mouvement «lu 
rorps qui se porte en avant. L'en¬ 
semble du costume est le même 
de jKirl et d’autre. Le pied ne 
parait chaussé que de sandales, 
attachées par un réseau «le cour¬ 
roies: mais, de la cheville au ge¬ 
nou , la jambe est protégée par 
une enveloppe compacte, métal 
ou cuir. Partout la même tunique courte, munie de franges par en bas 
et tombant jusqu'au milieu «le IacuLsse. Par-dessus, jusqu’à la ceinture, 
ce qui semble être une cuirasse. Partout la lèvre supérieure est rasée, et, 
comme «lans les tètes qui ornent un vase d’argent (fig. 381 t | a barbe 
s’allonge en pointe sous le menton. Voilà bien des ressemblances. Il y a 
pourtant aussi des différences. La tète est partout protégée par un cas- 
«jue; mais ce casque n’est pas partout le même. Ici le timbre est sur¬ 
monté d une sorte de chapeau d’où pend par derrière uu long panache; 
deux " . 
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indiquent peut-être les poils d’une peau de bête. Les lances des soldats 
en marche présent en l une pari iculari lé curieuse : de petits sacs % sont 
attachés, un peu au-dessus du fer de l'arme. Ce suc en forme de bourse, 
ce «levait être la musette du soldat mycénien ; il y serrait ses nrovisions 
«le bouche. On comprend que, sur l’autre moitié du vase, cet appendice 
fasse défaut; au moment île la bataille, le soldat devail débarrasser son 
javelot «le ce poids. Les boucliers non plus ne sont pas tout à fait 
pareils. Dans le premier groupe, ils sont orbieulaires, avec échancrure 
à la partie inférieure; dan» le second, iis paraissent pluLil ovales. 

Ce n est pas des exercices militaires, c’est bien une scène de guerre 
qu a voulu représenter le peintre. On eu a la preuve dans la ligure qui 
ouvre le défilé, une femme deboul, vêtue «l’une longue robe, qui fait «lu 
bras «Iroit un geste «le plainlc ou de déprécation. C’est, comme sur le 
vase «1 nrgeut (ûg. 365i v la mère ou l’épouse qui se «lésole en \u\unt 
partir son fils ou son mari. On est assez embarrassé pour définir ta 
nature «le la relation que le [Hïintro a supposée entre les deux 
troupes. Si celles-ci s’avancaient à la rencontre l’une de l'autre, on 
n’hésiterait pas; ou verrait là deux armées prêtes à se heurter; mais 
tous les guerriers marchent dans le même sons, vers la droite; puis, si 
c’était là deux troupes ennemies, comment s’evpliquerait-on que t une 
d’elles, menacée par ces lances qui voul fendre l’air, semblât, comme 
ignorante du duuger, parader sur un champ «le manœuvre? Il est plus 
vraisemblable que ces deux groupes figurent deux corps de l’armée 
mycénienne. Les troupes légères sont déjà aux prises avec l'enaeiui ; 
derrière elles, les hoplites, avec leur casque au lmut cimier et leurs hou- 
dmrs plus larges, marchent en ordre pour aller soutenir l’avant-garde. 

Le thème du décor, dans ce vase, diffère sensiblement des motife 
qui forment le répertoire ordinaire «lu peintre cérami»te pemlant cette 
|H*riode; aussi s est-on demandé s’il appartenait bien à la période 
mycénienne. Les jug«-s les plus compétents n’hésitent pas. Comme ils 
le font observer, on a quelques autres débris de compositions dit même 
genre ' ; si ceux-ci ne laissent pas deviner le sujet «lu tableau, c est qu’il 
n a pas encore été trouvé une sépulture «le quelque imp«jrlaii«-e qui date 
de la tin «le cet âge. La céramique de ces dernières heures du monde 
achéeu. ou ne la connaît guère que par les tessons recueillis dans les 
couches supérieures du remblai, à Mycènes et à Tirvnthe. La 
technique est bien ici celle qui caractérise les produits incontestés de 

I. Vyktnisfht Yuan, pi. XL V22; XU, 429, a, b. 
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l T ari que nous étudions. Àu\ rapports qui? l'on a signalés comme 
garants de cette parenté, nous q ajouterons qu'au trait : chez la 
femme, le bas de la robe se creusé en forme de croissant, dispo¬ 
sition conventionnelle que nous avens relevée de g 3 lçg bas-reliefs 
et sur les pierres gravées, mais qui n'est pas restée en usage dan^ h 
plastique de l T àge suivant. D’aiNeurs, si le peintre qui a entrepris de 

fixer sur l'argile Limage des vaübmi- . . unes de Mveènes est très 

inférieurû l’orfèvre et au graveur, il est pourtant leur compatriote et leur 
contemporain; il a. dans 1111 c certaine mesure, subi hoir inllucnce. Son 
dessin est beaucoup plus incorrect que le leur; mais il possède quelque 
chose de leurs qualités. L r ensemble des proportions est bien saisi; îl v 
a de IWenl <iaus le modelé îles (nombres, cl surtout on retrouve ici 
celle franchise du mouvemen t que nous avons signalée comme le carac¬ 
tère distinctif de l'ccuvrc du sculpteur mycénien; vovez la mieux conser¬ 
vée des ligures qui brandissent lu lance ! 

Cos vases marquent le terme de loul un développement; ce qui se 
trouve, mêlé a leurs débris, près de la surface du sot, dans Y enceinte 
des forteresses cyclopéemies et dans les avenues de quelques tombes, 
c'est les fragments d une poterie qui déjà appartient ii une autre époque, 
de celle que les archéologues appellent la poterie du Dïpyton. Ou ne 
saurait prendre congé de cette industrie sans indiquer tout au moins, 
si ]'ou n'est pas toujours en mesure de les résoudre, tes question- qui 
se posent n ce sujet devant J-historien. Où est née cette industrie du 
vase ü couverte brillante qui était appelée à un si grand avenir? Quelle 
a été l'étendue de î'airr où elle a semé ses produits? A-t-elle eu nu 
centre unique de fabrication, ou des ateliers dont chacun mirait en ses 
procédés et son goùl particuliers se sont-ils établis sur diItèrent* points 
des terres que baigne la mer Égée? 

A La première question, il est, ponr le moment, difficile de répondre. 
Le* vases à peinture mal* ont été connus île cette civilisation des 
Cydades que l'on s'accorde à regarder comme antérieure à celle de 
TArguILle. Plusieurs beaux exemplaire* de celle technique sont sortis 
des fouilles de Théra, rL on en a trouvé à Gypre. à Aniorgo, à 
Mélo* \ dans < e* auges quadraogulaires, creusée* à même le tuf et rc- 
touvcries dune large dalle, où Thucydide croyait reconnaître les 
sépultures des Coriens l . Mais les maisons ensevelies sous la pouzzo- 

l. .If/jr'n, -WiilA. I, ,VI, p. l!> ti juivïnten. 

7 - Aikai. [. \i m ,,, 

*” TirucTProE, I, S ei les, ü^rraliiinii de FtîfcTraGtÉiL Vv*w t p, Vï, nijt* 2}. 
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jaîie t â Hiéra, nul aussi livré quelques levons d’une poterie a glaçure 
lursnnte il s'ensuivrait que le secret de ceLle gkçnre a été découvert 
jJiiFis, des temps I ivs reculés, =î c est plus lard seulement que J Un a su 
tirer de 1 invention nouvelle tout le parti qu'elle comportait. Or, b eu 
juger pur les objets que l'on a retirés des restes du premier établisse- 
mcril de fi ry utile,. I industrie, vers le début de la période primitive, 
était moins avancée dans lu Hiwe nuit mentale que dans les lies, ce qui 
s’explique aisément, les îles étant moins éloignées de celte Égypte et 
de celle Asie où, depuis bien des siècles, il existait des sociétés policées, 
One Ton s'en tienne mi résultat des b mi lies ou que l'on se rappelle 
commenl c’ési de l'Orient âTOccident que la civilisation antique sYsl 
développée el répandue île proche eu proche, on n a donc aucune 
rai -on de t bercher en Argolidé les origines de 1 arl du vase peint, Celle 
raison, la 1 ['fiuvera-L-on dans les caractères ilu six le qui fait J origîün- 
lile île celle poterie? De ce rdlé T c'est encore â une conjecture lout 
opposée que lUn arrive, à ne consulter que la vraisemblance. Ce qui 
nous h trappe >nrloul, quand nous étudiions le décor de ces vases», 
c'est la prédilection avec laquelle le peintre obseru: et copie bis ,o na¬ 
nismes marins, les algues flexibles durit les rubans se déroulent avec la 
vague, les polypes et les coquillages qui vivent accrochés aux rotïs dns 
falaises, les mollusques aux longs bras que le péebew voyait llotter 
duiis La loi ul des herbiers, Nous avons cru même surprendre die/ I ar- 
Liste b pensée i|ue l'élément liquide était le Ihëàtre de naissances ut de 
métamorphosa qui expliquaient le mirai du de la vie, «h- -a diversité 
infinie et de sa perpétuité. Où cette curiosité a-l-elle dil surtout s'éveiller, 
où eès çrojnnees aviiicul-elles surtout chance de naître? NYsl-ce poiul 
sur les plages marines, chez mie population qui a sans cesse la mer 
sous les yeux, qui vil sur mer et dé la met ? Dr les gens de Mj rênes 
n apercevaient lu mer que de loin, Leurs voisins mêmes d’Argos, de 
lirynlhe e| de Niiupli®, quoique établis plus près du rivage, étaient, 
Lonmno luus les liabilants dé cette plaine fertile, plu lui des laboureurs 
el des lirtfëans que dés marins* D'ailleurs Jes bas-fonds de la baie 
d Argos étaient loin d être aussi riches eu espèces variées de madré- 
PPP**t l |e mollusques et de poissons que les eaux profondes qui baignent 
les eûtes rocheuses des Cydad-, Tant que le contraire &Wa pas été 
démontré, p«rj observation micro scopique appliquée, commet, Fouquë 
lofait pour k poterie de Hantorin, a l'analyse de l'argile des vases, nous 


I. ViweJî. [c -0-21. 
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ïndiiiiTioii^ ù chercher plutôt dais- les Iles que sur l;i Idrre ferme b 
point de départ du style que l'on a proposé d appeler pMtiyirptf 1 , rin relui 
qui se définit par l'habituelle imita lion à - plantes et des animaux 
que nourrit la mer. Où se manifesta (oui d'abord ce goùl très parlicu- 
i[ lt? Es!-ce en Crète. OÙ ne son! pas rares les vases marqués au cachet 
de ce sLvUs'ï Est-ce a Rhodes, où la nécropole dTaïytfos a fourni la 
plus b+jlle colle et ion que nous oyons de wïses ù elarurc brillante 1 Je 
ne soi-: mais je ne puis m'empêcher du tourner un » regards vers ces 
lies et de penser que l'avenir sc chargera de Confirmer re presser!liiiienl. 

>] 11 il" question del'origine du style dit mycénien reste ouverte- il 
tt r eu es! pus de même quand il s'agit de H ver les limites du vaste do¬ 
maine où, quels qiTukuiL été les rentres de production* celte fabrique il 
place ses produits, qui paraissent avoir dû a L'élégante variété de leurs 
formes et ù h singularité de leur décor une vogue très prolongée et Ifi 
bénéfice de débouchés lointains. Cos vases 1 3 , cVsL, b nécropole 
(Tblysos, les nécropoles du Péloponése et de EAltiqoe qui en ont fourni 
les evem]dairc> les plus lumihmix et les mieux conservés; mais on les 
roimudre aii-^si* par rmib'-s. dû l'Égypte il île lu Phénicie 1 à la Th es salie J T 
des côtes occidentales de EAsîe Mineuru, de Rhodes et de Cvpre aux Iles 
ioniennes, à J’Ilalk orientale et à la Sicile lig. tîilt et oOlï ; ou en cite 
même ntt que le nunmeree aurait porté* dans Emitiquitk jusqu Vu 
Espagne 5 . Ce n'est pas seulement dans tes îles principales do 1 Archipel 


i. Lu ct-nmiiqüe erétoiye e-’t jiiu'I cm mue. JL touilla a dressé un catalogué» qui 
îzuàdii. des- rases du fragments de vjxsfis mycAuj^us qu'il a. vus, dans les col- 
Icctî’Ont imMîques ou privées* sur divers pomis >te Plie, L'or; topo ns y es! kCTAU re- 
présenté. U a doimé, dan» le Jluffa/iii de Gom^pfltfrirTni. r ■MlVnripjè* * <o; p deux ossaajres 
■lu nn'ntft style qu*- aux qui .ml ’1« publiés par ôrii. Voir aussi E, Kimtiaua, ,Uhr- 
Utujïijt mf KurJo, IV, fVrïd- tLrr m<ÿK<‘mü>'hen Epackt r» Atef.--. Wittm., t. \ï, 

p. 11%. pL HL. JL Uaussmitlkr avait été lé ppSfiimr à appeler lAiUrntUm eur le* Taie.*» 
de Cnosse, dès |W i lli-iw ‘irehen!»tjitfUv. S. t. \l„ p. 335 «1 |i|. \\IIL. 

£L Le musée Guimat p&5Èèilft un rase h élrièr d« style mycénien, qui pusse (jour 
provenir de la nécropole de Si don. 

3, Partir Hmgfar, en fsS*. disait ne pas goii naîtra de vases myeêritoij- provenant Je la 
(ïrèro du nord, Celte lacune a etc comlilée depuis lors. P r Wolltirs a publié toute une 
série de rases par lui trouvés h in ns lShm tombe* du tértiluire de Pagasce, eu Tiiessnlie 
{Athrn. MittheïL iM, r p t SB&STty pi, YNl-XT). 

«, Nird^TUffî*mycéniens trutiràAOha.dans la ÎVm jff'Urrfîif^victîr jtfytetùicÀe ïitsen. 
P- b* J t, pour la Sicile, ihidéw, p. 17, mais surtout les récente* recherdjes île P, Ürsi, 
les deceuvnrL&s p’fl a &üi> s h dans la presqu'île de Ptcuiiuiriofi, près de Symcose, cl 
publiée* soii dans le ffuJJ*irim. r/i yütdnohyùi Ualteë, XV*, XV!I‘ et XYRl 1 ânuée.Mît 
iliiu<> les .UmuiMi n ri hum'cAi do VAciuléniie des Liant):» i. LL iflliit Nous ne pouvons eu 
Eiposi i ici | P v résnltats* nous réservant d'y revenir ailleurs. 

■ i. E urlmiejigltr a bien voulu me signaler le visa auquel je fais ailusinu, i7esl uu +3 
"™ ^ h<J!ri épttVÉtela, qui appartlpnt h Lu dendér* #p D que de la t*hrieatiôii my- 
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qu ils garnissaient les tombes; Kalymnos el Carpathos eu ont fourni 
qui ne sont pas inférieurs à ceux d’Iulysos ou de Mycènes 1 . Les plus 
anciennes fouilles d llissarlik avaient pu donner à croire que cette céra¬ 
mique n était point représentée à Troie ou ne l’était que très faible¬ 
ment; mais les fouilles de 1890 el surtout celles de 1893 ont prouvé 
quelle y avait laissé des traces fort se nubiles. On n’a trouvé là que 1res 
peu de vases entiers (fig. 501); en revanche on a recueilli en très grande 
quantité des tessons où l’on reconnaît la poterie mycénienne à sa cou¬ 


verte et aux motifs qui lu décorent 3 . Ces tessons se trouvent dans la 


couche qui correspond à la troi¬ 
sième cité, à la citadelle qui s’est 
rebâtie sur les ruines de la ville 
brûlée. La campagne île l’été der¬ 
nier a dégagé des parties consi¬ 
dérables du mur de ce château; 
elle a démontré que cet établis¬ 
sement a eu beaucoup plus d’im- 
portance qu’on ne l’avait cru tout 
d’abord. Ce serait la vraie Per- 
gaine d'Homère; il résulte de la 
comparaison des poteries que cette 
troisième forteresse serait con¬ 
temporaine de cette Mycènes qui, 
sous les princes ensevelis dans 
son acropole, avait atteint déjà 



—Amphore. Sicile. Bullrtino di Palelnolmjin 
italien XV* année, pi. VII. 


un degrc de puissance par lequel s expliquerait le rôle que la tradition 
attribuait aux A trilles. 

Liait-ce Mn cènes qui, avant d assiéger et de détruire Troie, lui avait 
fourni ie> vases dont les fragments sont mêlés aux décombres de Per- 
gaine? Admettrons-nous, avec M.M. Ix)eschke et Furl\*;riigler, que tous 
ou pi esque tous les vases qui portent la marque du style que nous avons 


cémeune. K!le est figurée «lai»* la planche lit du Ionie I du livre de Gascon de Goto», 
Saroffont. t. auteur, à la page 10, la rattache à ta ceramica it*ricn: mais i! n’v aurait pas 
a s« méprendre sur le caractère du monument. Le lieu où il a été trouvé n'est pas 
signalé, mais la pièce a été découverte en Espagne. 

1. Patun, t n sty front f atymn oi nmi Carpathos [Journal of heltenic tiudics, 1887 . 
pl. LXXXIU). fi’aprés Furtiormder fséanc«' «le février «te la So. iété archéologique «1^ 
Berlio, \m\ les vases de Karpathos sont du troisième style de la poterie glacée, et 
ceux de Kalymna du quatrième, «pii est rarement représenté hors de Mycènes. 

2. Bciicht, 18!»*. pl. 11. J ai ieça de Dirrpfcld la photographie d’uue cinquantaine 
de fragments dn même style qu'a donnés la dernière campagne. 
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tiéfînï aient été fabriqués en Argoliile 1 ? J'ai encore plus de peine a 
accepter celte hypothèse que celle qui placé en Afgclide le Lerteuu de 
cette céramique. Sans doute, les vases nVmi pas été fabriqués tous iâ 
où on les déterre atijounliim, Le fait que l'on eu retrouve un certain 
nombre en Egypte suffirait à prouver qu iJs ont dù fournir In matière 



SM. tt. Opbajet. Sici]& Bull, di pniet, rf. 

XVILJr nnrjéfi. J|J, rtj. 


I un commerce d'exportation très 
actif; mais, tant que le microscope 
n a point déchu e que la paie îles 
Vax-,- il Intysûs est fil île d'une ar¬ 
gile qui ne se trouve nulle part ail- 
leurs quf dan- la plaine .1 Wiojs. 
quelle rnisou a-t-on de croire a un 
centre (inique rie fa h ri cal ion? Il y 
a eut re ce s v uses, dit-on, de 1 elle s 
n ^cmbliinces qu'ils uni l atrd ètre 
‘ortis bars îles métües nlrfnos Ces 


rèssombiances ne vont pourtant pas sans compCfiier, dans le procédé 
d exécution et dans le dod v «les motifs, certaines variantes, Elles 
s'expliquent, selon les auteurs du catalogue, par des dilTé ronces de data; 
qui nous empeclie, luil en [ennui compte ib> changemente ilu goAl* de 



MH. — Amphore à ttrtee. Ünîe. pi, IL 

lion les uns avec les autres. St J ! ou 


chercher dans la différence des 
Leux la raison d’èUv lie ces va- 
riantes? rtuuuL aux. ressemblau- 
ce=s T elles n ont rien qui soi! pour 
nous surprendre, même dans J hy¬ 
pothèse irâteliers multiples. Pour 
que r cs vases allassent si loi il 
jusqu aux cmiMUichurcs mêmes 
do Nîl t il talluit que la [Dit Egée 
lui, dès lors, sillonnée en tous 
sens prii des barques qui en met- 
1 aient les ilivers rivages eu rela¬ 
ie visitai I -ans cesse, de ht t réte 


ou de Rhodes au continent d'Europe ou d’Asie, s'il y avait, entre tous 
« ys groupes, un mon veinent d'échanges imolerrompu, pourquoi les 
bons ouvriers, après avoir uppri- leur métier dans les ateliers les plus 
renommes, n auraient-ils pas été chercher fortune ailleurs, dans une 


I ■Uv/.L'ittuAc Viufi., p. ^ 






LE VERRE. 

Ile, en terre ferme, partout ou les appi laieol des princes opulents? 

l e que ï ou ne saurait refuser d admettre, c'est que Mycénes. avec 
ses . Iiiithys q j i Jur ouvraient des débouchés commerciaux h la fois 
sur la baie dArgos et sur le golfe de Gormllie, fut, au temps de sa puis¬ 
sance, un des principaux rentres de relie faiirb-nlion, peuL-élre 3e prin¬ 
cipal. celui dont les produits étaient les plus recherchés. La tradition 
avait conservé le souvenir de la suprématie que ses princes ont exercée 
sut une partie du Peiopooèse et des lies; les ruines de Mécènes sont b 3 -' 
plus étendues les plus imposantes de toutes celles qui représen ten t 
les ambitions et 1 effort dns ancêtres de La nation grecque. I n prestige 
tout particulier s afin* haït & tout ce qui sortait des ateliers de la riche 
cl célèbre capitale îles A tri des; i artiste mycénien a dû être, pendant un 
rici le mi deux, dans tout le bassin oriental de la Med i terra née, l'arbitre 
et le régulateur du goût. Je maître des élégances. 

I —■ LK TKafifi 

IN'iu.- avons déjà, plus dîme fois, faïl allusion à des pâles de verre 
percera de Irons, qui. sous forme de perles ou de disques, fournissaient 
les étem^nts des colliers et des bracelets f%. 502 i, qui. ornées de 



30ü. — PtUfiS 4» Tflme. MtfttitÜ. ürandaiir rû-p-llc. Dru Kupptlgmb, p]_ |fl. 


dessins en creux, pouvaient servir de cachets, et qui enfin s'inséraient, 
comme pièces d applique, à la surface des bijoux el des meubles 
{%. 244, 503}, ou même dans tes frises de pierre des bâtiments royaux 
\p\. Mil, I iNous eu avons reproduit de nombreux échantillons 
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**£- 243, 244, 339, 340, 389: culs-de-lampe des chapitres IV, V, VI, 
\III, IX, X, XI, XII). Ce mot terre, s’il n'était pas expliqué, pourrait 
tromper le lecteur. Il ne s’agit point lit d’un verre incolore, comme le 
notre, ni même d’un verre qui, lorsqu'une colo¬ 
ration artificielle lui a été donnée, garde sa trans¬ 
parence. Les objets ipie nous désignons par ce 
terme sont faits d’une pâte qui est toujours colo¬ 
rée en blanc ou en bleu, pâte qui n’est qu'impnr- 
faitement translucide.On la coulait dans des moules 
de pierre dont nous avons déjà présenté plusieurs 
exemples': aussi, là où ces pûtes se rencontrent, 
c est par douzaines que l'on compte les répliques 
d’un même ornement. Il n été trouvé, à Spata, 
quatre-vingts pièces sorties d'un même moule. 
L'était là une vraie fabrication industrielle. 

On a su peut-être, vers la tin de la période 
mycénienne, soufller le verre, quoiqu’on ne parais¬ 
se pas avoir poussé très loin l’emploi de ce pro¬ 
cédé. Les fouilles ont donné, à Mycènes, «les frag- 
ments de vases faits de cette matière, qui paraissent 
avoir été «les vases à boire; la pâle, blanchâtre ou 
verdâtre, y est rayée de bandes noires ou jaunes *. 
Mais on n pu, sans la canne du verrier, façonner 
des Lubes minces que l'on a trouvés isolés 4 , ou qui sont ménagés dans 
le boni des plaquettes itig. 504, 505j. 

Comme l’art du potier, celui du verrier exige 
l'intervention du feo; mais il faut une bien autre 
chaleur pour fondre le sable que pour cuire l’ar¬ 
gile; aussi les objets de verre n’ont-ils fait leur 
apparition que longtemps après les vases modelés 
à la main ou même au tour. Il n’v a pas de verre 
a Troie. Là où on sait couler le verre, c’est par 
quantités énormes qu on le ramasse sur place; ce 
procédé permet une production rapide. Ainsi, dans la seule touil».* de 
Spata, il n a pas été recueilli moins de treize cents pièces de verre. Or, 
dans les couches anciennes de Troie, Schliemann n’a pas trouvé plus 

t. WiUitrt 4c tort, L V, üg. 2W. 210. 5 uilîe*a*x. Sfyc** ». (le. 102. (6,1. 

2- TWH XD.V4. M.dpn, p. 50-51. 

.1. Scnuui^, Jlyceit», p. 2.T7. 



f»03. — Anse de rnrre, 
SpaLA.l>rondeur reelta 
'A&rvawv, l. VI, pl. 4. 



aui. — PAir de terre. 
Unw« Pnlaimdi.’A'lv 
l. VIII. 
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505. — Pal* de Terre. 
Palamidt. 'ADt^siov , 
L VUI. 



île six objets faits de celte matière 1 . Deux pommes dt* bâton en pAte 
verte striée de raies blanches peuvent être d’importation étrangère; 
quant aux petites perles, qui sait si elles n’ont pas glissé dans la fouille 
avec les terres d’en haut? 11 n’y a pas trace de verre dans les maisons 
préhistoriques de Tliéra ni dans les plus vieilles 
nécropoles d’Antiparos et d'Amorgos. A Myeènes, 
le verre est encore rare dans les tombes de l’acro¬ 
pole 1 3 . Il ne commence à devenir abondant que pen¬ 
dant la période des tombes à coupole, des caveaux 
rupeslres de Myeènes, de Palamidî, de Sputa et 
d’Inlysos 4 . L'est probablement à l’Egypte qu'avaient 
été empruntés les procédés de ce métier. L’élève, 
ici, n’égala pas le maître; il ne lit pas comme l’ou¬ 
vrier phénicien qui, après s’être, lui aussi, formé à l’école des verriers 
égyptiens, s'apprit à créer ces élégants (laçons de verre multicolore 
que les marchands de Sidon et deTyr ont semés sur 
toutes les côtes de la Méditerranée. Dans les ateliers qui 
se fondèrent à Mvcènes et ailleurs, tout autour de la 
mer Egée, on n’eut pas de si hautes ambitions; jamais 
on n’y obtint de cette matière les dessins capricieux, 
les nuances variées et chatoyantes dont le secret fut 
dérobé par les verriers de Venise h ceux «le la Syrie; 
mais le goût «les ornements que le verre fournissait à 
bon compte n’en «leviut pas moins général; partout chauffèrent les 
creusets qui versaient dans les moules la pâte colorée. Presque tous les 
objets «let % e genre qui sont sortis des sépultures sont «lus 
à la main-d’œuvre indigène. Le slyle du ilécor y est le 
même que dans les autres produits «le Part mycénien. 

Même goût pour les inflexions et le parallélisme des 
courbes (fig. 218, 503), pour les rosaces (fig. 504|, pour 
1 imitation des «liflereutes fleurs. Ici c’est l’inflorescence 
du palmier que l’on croit reconnaître /fig. 505) et là un 
boulon de lotus (fig. 506). Ce qui est encore plus signi¬ 
ficatif, c’est l'insistance avec laquelle Partisan s’applique à chercher ses 
motifs dans le moude «le la mer. Voici le poisson nageant en plein flot 
(lig. 243), voici «livers coquillages, le froc/tus tlibère uIq tus ou toupie 

1. ScitutHAsy, Mo», p. â40-~4l. 

2. ScntiEJUAX, Hycent't, p. 237. 

3. Sur I© v*rr« h Yapbio, ‘E^p., 1889, p. 144. 
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SM. — PAte de 
verre. SpauJui- 
l'hn, t. 11, pL 
XV, 9. 





507. — Pile de 
Terre. Spaiii. 
RnUrUn , t. 11• 

pl. XV. 


TOM* VI. 
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(lig. 507),le murer, qui donne la pourpre (fig. 509). L'argonaute n’a pas 
été moins souvent imité lîg. 188 et cul-de-lampe du t*h. XI . On trouve 
aussi des coquilles bivalves du genre de I bullre et de la moule. Mêmes 
traits caractéristiques dans la représentation de la divinité (fig. 339, 
340) et dans celle des êtres factices; le sphinx a ici le même panache 
que sur les ivoires lîg. 118} 

Pour varier les elfets île couleur, on faisait entrer le 
verre, comme pièce d'applique, dans la composition de cer¬ 
tains ensembles complexes; maison remployait davantage 
encore isolé. Ou eu fuisail des boutons que l’on cousait sur 
l’étoffe (lîg. 509). Ceux-ci, soit seuls, soit mêlés à des bou¬ 
tons et à des plaquettes d’or, quand il «agissait du somp¬ 
tueux vêtement de parade des princes, paraissent avoir 
formé un des éléments principaux de la parure, pour les 
hommes et pour les femmes. La plupart du temps, on appliquait sur 
ces boulons de verre, une mince feuille d'or que la pression du doigl 
ou d’un tampon formait à reproduire les traits du dessin que les creux 
du moule avaient imprimé dans la matière molle. Au moment de In dé¬ 
couverte, beaucoup de ces feuilles d’or adhéraient encore au verre 1 2 . 

L’était un trompe-l’œil. Partout l’éclat 
de l’or « offrait ainsi à la vue et faisait 
illusiou. On employait au même usage 
de petites plaques en haut desquelles est 
ménagé un tube très mince où passait le 
til qui servait à les attacher (fig. 504,505, 
508). On les mêlait aux colliers ou l'on 
en formait des bandeaux qui s’étageaient 
sur l’habit. Toute la personne devait en 
être couverte. 

Quelques pièces paraissent être des simulacres de la divinité. Les 
plus petites, percées, elles aussi, d'un trou, étaient mêlées, dans la pa¬ 
rure, aux autres ornements (fig. 340) ? c'étaient des amulettes. D’autres, 
un peu plus grandes, étaient, comme les statuettes de marbre, des 

1. Il conviendrait dérégler ici, pour douner une idée plu* complète des motifs de 
iutUe décoration, les ornements de verre que nous avons reproduit* dons notre tome III 
t»K- ••33-5il). Nous avons commiü une douille errenr eu le* attribuant à Gamin», tandis 
qu il» proviennent de» lombes d'ialysos. et en le» comptant an nombre des produits de 

.. phénicienne. Pour celle verrerie d'Ialysos. qui ne diffère point par le goût de 

ce e ^ Mvceiies ri de Sp»U, voir Mykcnitnhf Vcscn, pl. A, B, 0. 

2. JryfambeAt v«m, j». Tl. Bull. corr. helL, t. H, p. 189-100. 



509. — Pile, de verre. Pjüamiiii. 
’Aè^vonev, L YIIL 



508. — Pile 
•le verre. 
Mnuiii. Üa* 
Kupficlijrab, 
pL IV. I. 
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idoles portatives tig. 339}: mais, dans celles-ci im^rac, l’imitation de la 
forme humaine reste toute conventionnelle. La verrerie mycénienne n’a 
jamais été que de la verroterie. 

Avec sa semi-transparence, l'ambre est comme un succédané naturel 
du verre. On sait, par Homère, que. de son temps, il se mêlait à l’or 
dans les colliers que les marchands phéniciens vendaient aux femmes 
grecques 1 2 ; mais on pouvait se demander si, avant l’intervention de ces 
trafiquants, le succin était connu dans le bassin de la mer Égée. Les 
fouilles ont répondu. S'il n’y a pas trace de l’ambre à Troie, il se trouve 
déjà à Mycènes, dans les tombes de l’acropole, ainsi qu’à Ménidi, en 
grosses perles qui oui dû faire partie île colliers*. L’analyse chimique a 
démontré que cet ambre était de l’ambre baltique*. Par quelle série 
d intermédiaires arrivait-il, à travers l’épaisseur île tout le continent 
européen, jusqu'à Mycènes, comme le jade de l'Asie centrale jusqu’à 
Troie? Nous ne savons. Tout en possédant celte matière, l’ouvrier n’en 
a fait, en Grèce, qu’un usage très restreint. On ne rencontre pas ici 
ces figurines taillées dans un gros morceau d'ambre que les tombes 
fournissent souveul dans la vallée du Po, dans le Latium, en Lucanie et 
en Apulie. Pas plus que le verre, l’ambre n’a jamais été aussi recherché 
en Grèce qu’il l’a été ailleurs, chez des peuples qui se sont surtout 
amusés des accidents et des jeux de la couleur. En absorbant la lumière 
au lieu de la réfléchir, le verre et l’ambre émoussent la netteté du 
contour. Par là même, ces matières sont impropres à la sculpture; elles 
ue se prêtent pa> à une franche imitation des reliefs et des accents 
de la forme; or ce qui a toujours touché par-dessus tout le génie de la 
Grèce, ce que, dès l’époque mycénienne, il sentait vivement, c’est la 
beauté de la forme vivante. 

Ü 3 - — BOIS, L*0«, l/fVOIRt BT LA MKHHK 

Ce que nous savons des charpentes qui soutenaient les terrasses 
des palais mycéniens et des panneaux de madriers et de planches qui 
revêtaient le murdans 1 intérieur de ces habitations suppose des ouvriers 
très habiles à travailler le bois. Sur ces panneaux, le bois ne pouvait 
manquer de recevoir une ornementation semblable à celle que nous 
ont fait connaître des matières moins périssables. Le bois entrait 

1. 0i1ys*ee t XV, 460. Cf. XMII. 29H-2W. 

2. NUILIKIUK5. Montes, p. 28 - 2 - 2 * 3 , 326-327. Iht< Kuppdt/rab, p. 22, 37. 

3. ScHUKU tNN, Tiq/nthe , p. 331-330. 
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nécessairement dans la composition de ces meubles, de ees coiïres et 
de ces cassettes que concouraient à parer les plaques de verre, d’i\oire 
ou de métal ; il v était plus ou moins orné. Le sculpteur sur bois, à 
Mycènes, n'a |>us dû être moins habile que celui qui travailla l’ivoire 
ou le bronze. Nous ne pouvons d'ailleurs guère le juger que par uu de 
ses ouvrages, le seul presque qui ait échappé à la destruction, un cou¬ 
vercle «le boîte (Kg. -tUO . C’est l’Égypte qui nous l’a rendu. Le sol de 
1 Égypte est le seul dont la siccilé conserve le bois pendant «le longs 
siècles 1 . 

L or et l’ivoire résistent mieux. Avant que le métal fût d’un usage 
courant, Los rendit beaucoup des services que nous demandons au¬ 
jourd’hui a I acier. On en fit des poinçons, des alèues pour percer 
l'étoffe et même le cuir. Ces alèues se trouvent en grande quantité dans 
les plus anciennes couches du remblai de Troie lig. 510). Quelques- 
unes «le ces tiges ont la tête perforée: ce sont de véritables aiguilles *. 
Je ne sais quel a pu être l’usage «lu bâtonnet entouré d’anneaux. L os 
servait à fabriquer «les étuis, des manches «le couteau, des ustensiles 
de toute sorte. 

L ivoire vint «le bonne heure s’ajouter à l'os, comme une matière 
propre à rendre le même genre de services, mais plus belle et plus 
précieuse. Schliemann a rencontré déjà l’ivoire dans <•«; qu'il appelle la 
première ville* \ dans la ville brûlée , il en ramasse davantage*. A mesure 
que se développent la richesse et le goût du luxe, uu commerce qui 
avait son point de départ en Afrique répand sur les marchés «le la 
Grèce des quantités d’ivoire de plus eu plus considérables. A Tirynlhe, 
Schliemann n'eu a recueilli qu'un seul échantillon 5 ; à Mycènes, les 
tombes de l’acropole en contenaient beaucoup*. Dès lors, on taille «lans 
l’ivoire ces poinçons et ces aiguilles que l’os fournissait à Troie. Il 
semble cependant que l’ivoire ait été encore plus à la mode pendant 
les «lerniers temps de l’âge mycénien. A Ménidi et surtout à Spata, il y 

L Un poisson de bois a pourtant été trouvé, à Troie, dans les ruines d'une maison 
de la tille brûlée (tlioê, lig. 558 . Les écailles paraissent avoir été marquées avec la 
pointe d’un silex. Schliemann parle aussi d’une petite boite carrée en bois, don! il ti 
ramassé, dans le cinquième tombeau de Mycènes. deux côtés, sur chacun desquels 
étaient sculptés en relief un lion et un chien {Myeènet, p. 414). Ce motif était analogue 
A celui de notre couvercle. L T n autre poisson de bois, tout petit, a été ramassé ù Mycènes 
(Mycènes, lig. 211). 

i. Schukmaxn. llioi, flg. 141. 

3. Schuman*, /fie*, p. 328. 

4. Schuehavn, 7/(0$, p. 531-338. 

5. Sguuehaxn, Tirynth*. p. |G4. 

0. Schumann, Myrtnes, p. 231-232, 282, 412. 
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u, clans le mobilier, une bien plus forle proportion d'objets «l’ivoire qu'à 
Mycèues, dans le cimetière royal. Les morts qui dormaient a Spala 
«’daienl «le très petits personnages, en comparaison «le ceuv qui étaient 
ensevelis à Mscènes «lans le cercle de dalles; or celle seule tombe a 
donné sept cent trente pièces d'ivoire A Mvcènes, l’ivoire s’est aussi 



310. — Alêne# et bdtonnel d’oa. Grandeur jvclir. Troie. 


montré très abondant au sein «les couches voisines de la surface du sol 
et dans les tombes rupestres*. 

Cet ivoire arrivait brui en Asie Mineure et en Grèce; c’esl sur place 
qu’on lui donnait la façon. l‘n manche de couteau, à Troie, est d’une 

1. fli tlletin dtcorr. hcil. , l. li, p. 188, uotr i. 

2. Schukxajoi, Mÿcéme», p. 1*0. Es»,»*.. 1888, p. 102-106. Vaphio n’a presqitt pas 
«lonti* 1 «i’iroin* i Esr t ;i., 1889, p. 1V4). 
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exécution aussi grossière que les idoles et les vases d’argile avec les¬ 
quels il a été ramassé (lig. 51 11; on se demande quel animal l’ouvrier a 
voulu représenter, si c’est un porc ou un chien. Là où le travail est plus 
libre, partout, a Mvcènes, à Ménidi et à Spata, sur les ivoires comme 
sur les verres, on retrouve les motifs par lesquels se définit le goût 
particulier du style mycénien. Pans le décor géométrique, c’est l’orne¬ 
ment à métopes et à triglyphes (lig. 226), c’est toutes les variétés des 



ull. — Manche <Jr< couteau. Iroire. Troie. Grandeur lliot, flg. !m9. 


en roulements de spirales (lig. 244); c'est un réseau de losanges à 
côtés curvilignes que le peinlre u souvent étendu sur le mur des salles 
(lig. 218, 219 , c est In rosace plus ou moins compliquée (lig. 233, 
oiénies animaux reels ou Factices sont ciselés dans l’ivoire ou 
taillés dans la pierre el peints sur les vases. C’est tonie la série des 
habitants de la mer, une coquille bivalve présentée comme une liuilre 
ouverte fig. 512). d autres coquillages et l'argonaute 1 . C’est les carnas- 

imssiers aux prises avec leurs proies accou¬ 
tumées. un lion qui terrasse un taureau ifig. 
103), un chien suspendu aux lianes d’une 
chèvre sauvage (fig. 105). On a le taureau 
accroupi (fig. 401 ), des béliers marchant à 
la file ou couchés fig. 406. 197, 408). On a 
le griffon (fig. 414, 1 loi et le sphinx jfig.284, 
116, 117). Le motif du bas-relief de la Porte 
aux lions se trouve répété sur un couteau 
(fig. 375 )*• kà où parait la figure humaine, elle offre, chez l’homme, le 
Ivpe physique et la coiffure que font connaître d'autres monuments 
(fig. 366 et 380), et, chez la femme, le costume que nous avons signalé 
comme 1 uu des indices auxquels se reconnaissent le mieux les mouti- 
ments de cet art - fig. 351,352, 384-388.. Enfin, plusieurs coionneltes 



— Itroiru. Spata. Grajjilear 
réelle. Bulletin, L U, pl. XV. 


verte f< m ,f f ° rr i 'J UU " L n * pl * XV ’ Hf ,4 * De n,êmr ‘ plaques iTiroire décon- 

Tertes à Mycone* 1891, p. B). 

sp.rales >irrh " ScntlE,U "*’ MveênéS ' “«* m > un antr< * "iMttlw ée couteau décoré de 
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<1 ivoire reproduisent exactement les proportions de ce que nous avons 
appelé Y ordre mycénien (fig. 201, 205, 208). 

L’ivoire servait à fabriquer, outre des garnitures de panneaux, de 
meubles cl d instruments, des peignes très richement décorés (fig. 28 i i 
et surtout des manches de miroir ilig. 384. 388 . , A tan! produire, l'ou¬ 
vrier avait acquis une remarquable habileté dans le travail de l’ivoire. 
11 en lirait des pièces de grande dimension, telles qu’une plaque qui a 
trente-huit centimètres de long (fig. 208) et un manche de poignard qui 
en a trente ilig. 375). Là où il lui fallait assembler plusieurs morceaux, 
il le faisait , au moyen de petits clousd ivoire ou de tines mortaises, avec 
tant d adresse, que les lignes de contact sont parfaitement invisibles'. 

La pierre, qui, pendant si longtemps, avait, avec l’os, fourni à ces 
tribus presque tout leur outillage, ne joue plus à Mycènes et chez les 
groupes voisins qu’un rôle très secondaire. On en lire encore des tètes 
de tlècbe (fig. 2), des mortiers pour écraser le grain 1 , des aiguisoirs 
pour les instruments de métal qui ont remplacé les haches, les cou¬ 
teaux et les marteaux rustiques d’autrefois \ On ne s’applique plus 
guère à tailler dans le marbre et dans le schiste ces boites et ces vases 
plus ou moins ornés que nous avons rencoutrés surtout daus les 
Cycladcs (fig. iGO, 463); nous n’en trouverions guère qu’un exemple à 
citer (lig. V.I2 . On ne fait d’exception que pour les pierres dont la cou¬ 
leur flatte les yeux, ainsi pour l'albâtre, qui, avec scs tons laiteux, était 
regardé comme une matière de prix. Il a été trouvé, a Mycènes et ail¬ 
leurs, «les vases d'albâtre d’un galbe heureux et d’une exécution très soi¬ 
gnée 4 . Il semble que, comme les vases «le même matière que les Grecs 
appelaient alabaxtra, ceux-ci étaient dès lors destinés a contenir des 
parfums; dans l'un d’eux, h Vnphio, il y avait une cuiller d'argent. 

§ t. — LE MÉTAL. 

L industrie des deux plu> anciennes couches de la ruine trovenne 
est encore, dans sou ensemble, une imlustrie «le la pierre; mais on y 
connaît déjà le métal, quoiqu'il y soit encore rare. Schliemann dit 

(. Bull, tic rvrr. /tell., I. Il, p. 20.'*. Dus Kupp-lynib. p. 20, note t. 

2. ’Bpp.. 1889. p. 154. pi. VU. 20. 

3. CVst des aiguisoir*, pour gros outils, que Tsoundas reconnaît dans ces 

pierres ellipsoïdes, en forrn** de moitié d’œuf, où Schliemann voyait les restes de mou¬ 
lins à main La roche est. le plus souvent, du trachyte, quelquefois un 

schiste argileux 1889, p. 154-155). 

4. SaruEMA.NN, M ycènci, fig. 356. 373. 479. Pour Vaphio, ’Esr,;»., 1889, p. 153-154. 
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avoir relire des rosies du premier établissement «les objets en argent, 
en plomb et en cuivre; il y aurait aussi trouvé quelques traces d’or. 
Point de bronze'. On en esl en«?orc là à cet ag«* du cuivre qui partout 
parait avoir précédé l’Age «lu bronze. Il semble «pie le cuivre fût plus 
dur que ne l’est aujourd'hui celui «lu commerce, propriété <|u‘il aurait 
due à la présence d’impuretés que l’on ne savait point éliminer par 
l’ariinuge. Selon les gisements, le cuivre natif renferme, en quantités 
plus ou moins faibles, de l’argent, de l’or, «lu fer, parfois «le l’arsenic 
ou de l’antimoine. 

Il a été démontré que l’Égypte, lu Chaldée, lu Syrie et l’ilc de Cypre 
ont passé par cet Age du cuivre*. La même marche a dù être suivie 
dans le bassin de la mer Égée. Dans les outils de la bourgade primi¬ 
tive, à llissarlik, pas d’étain; une scie trouvée à Santorin, sous les 
cemires du volcan, est en cuivre et non en bronze (fig. 31 > J . Nous ne 
savons sur quel point du monde ancien on a commencé «le mêler Pétain 
au cuivre. Si c’est de l’Altaï que les métallurgistes de P Asie anté¬ 
rieure ont tiré Pétain, jusqu’au moment où les Phéniciens se sont mis 
à aller le chercher en Kspagne, puis eu Bretagne, il serait assez natu¬ 
rel de croire que la P.haldée a dù précéder PÉgvple dans la fabrication 
de cet alliage; elle était moins éloignée «le ces mines du Khorassan 4 , 
sur la frontière de la Perse, où l’on veut chercher la source de Pétain. 
L’étain, grevé des frais d’un long voyage, resta longtemps rar«i; aussi, 
comme les plus anciens bronzes égyptiens, les bronzes troyens sont- 
ils pauvres en étain; ils n'en renferment pas, en moyenne, plus de 
trois à six parties sur cent \ 

Dans la seconde bourgade, le bronze s’est rencontré sous bien «les 
formes. On s’y servait surtout d’armes et d’outils de pierre; mais les 
chefs possédaient déjà des vases, des instruments et des armes d’ui- 


t. ScHUMANX, llios, pp. 311 —31 T. 

2. Au sujet de l'ordre dans lequel ont apparu et ont été employés les métaux, voir 
surtout IVssai «le Montelius, fAfleduArmue ni Orimt et en Grèce [Archir fiir Anthropologie, 
1892, t. XXI, pj*. t-40 , et l’article où S. Heinach a exposé et discuté les opinions do 
Monlelms (FAnthropologie, t. Ul, p. 440-449). Pour l’Égypte et la Chaldée, J. II. Glad¬ 
stone, On eopper and tirante of ancien! Kjypt and Assigna (Society of hihlical Ardueology, 
Protrding*, L. XII, p. 22o), et Berlhelot, Sur quelques métaux et ai in r roux provuiant de 
l'antique f'huldit {Annales »te chimie et de physique, rt* série, t. XII, pp. 129-143;. Duemm- 
1er a étudié l'âge du cuivre dans les plus vieilles nécropoles de Cypre (AfAtrn. Mitth., 
L XI, p. 218 ). 

3. Focgut, Santorin, p. 121. 

*- "traboii mentionne les mines de la Dranuiane, qui correspond à peu près au 
Khorassan XV. n. toi. 

5. SoiLinus». llios, p. ftlXMiüâ. 
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rai» qui. ces dernières surtout, devaient leur assurer une grande supé¬ 
riorité sur les hommes du commun qui ne disposaient pas du métal. 

L’or, l’argent et le plomb se rencontrent aussi dans le butin retiré 
do ces décombres. Le plomb surtout parait avoir été très commun. Les 
métaux précieux, coulés en lingots d’un poids à peu près défini, ser¬ 
vaient peut-être déjà 
de moyens d’échange. 

Sehliemann a trouvé, 
collées ensemble par 
l’oxydation, six barres 
d’argent, en forme de 
lame de ciseau, qui pe¬ 
saient de 171 à 174 

grammes' Ne seraient- — Coupe d'or. Longueur, 0™, 19. Schlicmann. llios, fiir.îMti. 

ce pas des fractions du talent homérique? Quant au fer, il n’en avait pas 
reconnu la moindre trace, pour cette bourgade, dans toute la suite des 
fouilles que résume le livre à'llios. En 1890, il a recueilli deux boules 
de fer qu’il croil pouvoir attribuer à la ville brûlée ; ; mais, quand on se 
rappelle comment les constructions du troisième établissement se sont 
superposées à cellesdu second,sans 
qu’il ait été opéré de nivellement 
général, il est facile de s'expliquer 
que des objets appartenant à ce 
nouveau groupe d'habitants nient 
pu se mêlera ceux qui proviennent 
de la population antérieure. Une 
trouvaille unique ne suffit pas à 
infirmer les conclusions que suggé¬ 
raient les recherches précédentes. 

La seconde bourgade n’a pas connu 
le fer; celui-ci n’a pénétré dans cette su.— Vax?* <r argent. Haat«nro»,30 et o»,n. 
contrée que lorsque se fut formée 

cette troisième agglomération qui, d’après le caractère de sa poterie, 
était contemporaine «le Mycènes. 

La civilisation des Uydades, là même où, comme à Antiparos, elle 
en esl encore à la poterie incisée, possède déjà le bronze J . L’or est. 


1. ScHumASK, Uiot, pp. 591-593. 

2. Berichl, 1891, p. 20. 

3. Journal vf Mltnic studm, 1. V, p. 53, 

120 
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assez rare dans les tombes qui la représentent; 1 argent s y montre 
plus souvent. A Tiryntlie et à .Mycènes, le bronze est très abondant. 
Sa teneur eu étain est sensiblement plus riche qu’a Troie; il en con¬ 
tient de dix à treize pour cent, proportion qui ne sera guère dépassée 
et qui donne le meilleur alliage 1 2 3 . Le plomb est aussi très commun. 
Quant à l'or et à l'argent, il n’est pour ainsi dire pas de nécropole 
contenant des poteries à gla<;ure brillante où ne paraissent ces métaux; 
mais il n’en est pas non plus qui, sous ce rapport, rivalise, même de 
loin, avec celle de Mycènes. On ne peut se faire mieux une idée de 



5!5.— Diadtmc.Un p«a demi grandeur. 

Mot, fig. 7 40. 


cette richesse qu’en se représen¬ 
tant le cadavre royal, tel que les 
assistants l’apercevaient, à Mycènes, 
dans la fosse on ils venaient de le 
coucher. Avec son diadème, son 
masque, son pectoral, les boutons 
et les plaques de métal qui étaient 
partout cousues sur l’étoffe, avec les jambières qui entouraient la cuisse 
cl le mollet, avec le baudrier qui attachait l’épée, ce cadavre devait 
avoir l’aspect d’une vraie statue d’or*. 

Il n’a pas été rencontré de fer dans les tombes de l’acropole, à 
Mycènes. Le fer n’apparalt que vers la fin de la période mycénienne; il 
semble que ce soit alors un mêlai de luxe. On en fait des anneaux que 
l’on dépose dans les tombes avec les anneaux d’or*. Pendant longtemps 


1. ScHUEUiXfc, Tirynthe, jip. 139-100. 

2. r &mu,<8S9, |>. 143-147. 

3. Tbochoa», Mw.vsu, p. 4*. 'Eçr.u., 1889, p. 147. 
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encore, pour les usages de la guerre et du travail, on préférera le 
bronze au fer. «pie l'on ne sait pas aciérer; on ne possède que le fer 
doux; celui-ci ne peut donner une pointe ou un tranchant qui ne 
s'émousse très vite au contact de toute matière un peu dure. 

O n'est pas sans quelque surprise que l'on trouve à Troie des vases 
d’or et d’argent. Si les dimensions eu sont assez grandes pour témoi¬ 
gner de la richesse «les chefs, le* formes en sont très simples et sans 



510. — Diadèmr. Au tiers «ir b grandeur. 

Mot, p. 13 t. 

ornement. La pièce la plus élégante 
est une coupe d'or a deux anses 
ffig. 513). Aux anses près, elle rap¬ 
pelle la forme «le nos saucières. 

Non moins étrange est la forme «le 
deux vases en argent coiffés de 
couvercles en chapeau (fig. 514). Je 
ne sais rien qui y ressemble, sinon 
les ranopes égyptiens; mais ce qui 
indique qu’ils ont été faits sur place, 
c’est ces appendices tubulaires 
dont ils sont munis sur les côtés et 
qui se rencontrent *i fréquemment dans la poterie 
trovenne (Gg. 443). Ces vases et plusieurs autres, soit d'or, soit d'ar¬ 
gent, ont été trouvés, avec de nombreux bijoux, au milieu d'un amas «le 
cendres 1 . Toutes ces pièces étaient collées les unes aux autres, et près 
d'elles il y avait unt* clef de cuivre. Ces objets de prix «levaient avoir 
été enfermés «tans un coffre «1e bois, ('.'est ce que Schliemanu a appelé 
le trtsnr de Priam . Le récil qu’il «lonne«le sa découverte est loin «l’être 
clair*. Au moment où il fut enseveli, le trésor aurait été déposé dans 
l’épaisseur du mur en briques crues qui formait la partie supérieure du 


• t. Schuejia*!*. Mot, fig, 839-84o. 
2. ScHunusN, Iliax, pp. 42-43. 
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rempart. Rico n’était plu?» facile que de pratiquer dans cette argile une 
cachette et de la masquer par un carreau de terre. 

Le plus riche de tous ces bijoux est un diadème de l’or le plus pur 
(lig. 515). D’un étroit bandeau pendent, de chaque côté, sept petites 
chaînes qui sont assez longues pour atteindre les épaules. Chacune 
d’elles se compose de cinquante anneaux. Lie quatre en quatre, ces 

anneaux sont sépa¬ 
rés par une feuille 
hexagonale , creu¬ 
sés d’un sillon en 
longueur; ces chaî¬ 
nes sont jointes les 
unes aux autres 
par quatre chaînes 
transversales. Au 
bout de chacune 
des longues chaî¬ 
nes est suspendue 
une plaquette dont 
la forme rappelle 
celle des plus gros¬ 
sières idoles iligg. 
325-328 1 . Lu t re ces 
ornements desti¬ 
nés à couvrir les 
tempes, il y a cin¬ 
quante chaînettes 
plus courtes dont 
chacune comporte 
vingletunanueaux 

517. — Portroil de Schlirmnnn. Schuchluirdt, p. 37. entre lesquels S in¬ 

terposent dans le 

même ordre les mêmes feuilles. A l’extrémité inférieure, les mêmes 
plaquettes. Les soixante-quatre chaînettes ne comprennent pas moins 
de dix-sept cent cinquante anneaux et de trois cent soixante-qualre 
feuilles. 

La disposition générale de l’autre diadème est semblable, mais 
plus simple. Des deux cotés d’une large chaîne d’or pendent huit lon¬ 
gues chaînettes. Au bout de chacune d’elles, une amuletle. Des feuilles 
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lancéolées terminent les files d’anneaux qui constituent la chaîne cen¬ 
trale (fig. 510). Toutes ces feuilles et plaquettes ont été taillées à l'em¬ 
porte-pièce dans une mince plaque d or. Huant aux fils, on n a pu les 
obtenir aussi fins qu’en faisant passer l’or à travers les trous de la 
filière. 

La joaillerie si riche et si variée de Mycènes n’offre rien qui res¬ 
semble à ces diadèmes. Laos le foisonnement et le caractère mal 
défini des éléments qui les composent, il y a un je ne sais quoi qui 
sent encore la barbarie, et pourtant le dessin de 1 ensemble se prêtait 
à encadrer un jeune et beau visage. On en jugera par une image 
qui représente M ra * Schliemann parée de ces bijoux ifig. 517). Pour 
compléter l’effet de la parure, le des¬ 
sinateur a groupé sur son modèle 
encore d’autres joyaux qui étaient, 
eux aussi, enfermés dans la cruche 
d’argent où le propriétaire avait serré 
les objets les plus précieux de son 
trésor. Ce sont des pendants d’oreil¬ 
les dont la composition est à peu 
près la même que celle des diadè¬ 
mes; ce sont des colliers que Sehlie- 
mann a formés des huit mille et quel¬ 
ques anneaux, perles, feuilles et 
prismes d’or que contenait aussi ce 
même récipient. Si les bras avaient 
été visibles dans le portrait, on aurait 
pu y attacher les bracelets qui fai¬ 
saient partie de la même trouvaille. Ils sont faits d’un gros fil d’or qui, 
dans la plupart, est simple fig. 518), et. dans l’un d’eux, s’enroule en 
torsade. Aux deux extrémités, uu crochet ou un boulon. L’est aussi ù 
ce trésor qu’appartenaient des spirales d'or que l’on mêlait probable¬ 
ment à la chevelure, une boucle d'oreille assez élégante et de petits clous 
d’or dont l’un avait uue lige creuse et l’autre une tige pleine el pointue 
(fig. 521, t, a, e). Kn faisant entrer [la seconde dans la première, on 
créait une sorte de rivet. 

Je n’hésite pas à admettre que les pièces qui constituent ce 
trésor sont contemporaines de la ville brûlée. Sous une somptuosité 
apparente, il y a ici une simplicité] de formes toute rudimentaire. 
L’orfè\re a les doigts plus déliés que le potier; mais il u’esl pas plus 
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riche que lui en thèmes d’ornement. Tel n'est plus le cas pour d’autres 
bijoux qui ont été trouvés, par petits groupes, entre la porte du sud 
et la maison «lu chef. On y voit apparaître deux motifs dont l’orfèvre 
fait à Mycènes un usage constant, la rosace et la spirale. Voici 
des pendants d oreilles jlig. 519). Ils se terminent par ces plaquettes 
où 1 on a voulu voir des idoles; mais, sur le rectangle auquel sont atta¬ 
chées les chaînettes, il y a Irois rosaces. Ce sont des rosaces et des spi¬ 
rales qui forment 1 unique décoration d’un bracelet (tîg. 520). Lin cou¬ 
lant d’or est orné de quatre spirales opposées 
deux ii deux (lig. 521. 3 ). [les disques dont il 
n’a été trouvé que trois exemplaires à Troie 
rappellent, par les dessins rayonnants qui s’y 
déploient, ceux «pii ont été recueillis par cen¬ 
taines à Mycènes (lig. 522). Mêmes analogies 
à signaler pour deux épingles à large tête qui 
«levaient être piquées dans les cheveux (lig. 
521, 2 , 4 ). L’une d’elles, avec les volutes qui 
en garnissent les angles et les petites cru¬ 
ches, comme posées sur un plateau qui la 
surmonte, offre peut-être «|uelque lourdeur: 
mais c’est pourtant une pièce d’une «Imposi¬ 
tion «léjà savante. Lutin, c’est encore les pro¬ 
cédés de l’orfèvrerie mycénienne que l’on 
reconnaît «lnns un aigle fait «le deux plaques 
d’or (fig. 523). lies traits gravés au burin dé- 
corent le dos et le ventre. Il y a sous le ventre 
un trou qui indique que cet objet était monté 
sur une lige. La forme est conventionnelle; seule la courbure du bec 
trahit l'oiseau de proie. 

Scldiemanu attribue encore tous ces bijoux à la seconde bourgade; 
mais j’ai peine à croire qu'ils soient sortis «les memes ateliers que 
ceux du grand trésor. La plupart ont été découverts en 1878; alors 
Schliemaun n'avait pas encore M. Doerpfcld pour collaborateur. 
L’étude du style fournil un critérium «pii me parait décisif. En se fon¬ 
dant sur le caractère «le la poterie que livrent les ruines de la troisième 
ville, ou a «lémoulré que celle-ci était contemporaine «le Mycènes. 
Ne sommes-nous pus autorisé, jusqu’à preuve contraire, à porter 
<«u»i au compte de ce troisième établissement les bijoux dont le style 
rappelle d uue manière si frappante celui de l'orfèvrerie mycénienne? 
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L'orfèvrerie de Mvcènes, c’est surtout par tes tombes de 1 acropole 
qu’on la connaît. Sauf les gobelets de Vaphio, et uu vase d’argent tiré 
d’un des hypogées-de la basse ville ilig. 381 , ce qui a été trouvé eu 
dehors de ces lombes n’a qu’uue importance secondaire. Nous laisse¬ 
rons ici de côté les 
vases peu ou point 
décorés ; ce dont 
il importe de don¬ 
ner une idée, c’est 
le goût de l’orfè¬ 
vre,le choix de ses 
formes et les llio- — BracHiU. Or. Aux sept huitièmes. Ilio*. y. U37. 

tifs de sou décor. 

On peut diviser en deux catégories les vases que Schliemann a dé¬ 
couverts. 11 y a les vases destinés à contenir et à verser le liquide : il y 
a les vases a boire. On trouve déjà, parmi les premiers, «les t\pe> qui 






i 

r,2l. — Bijoux d’or. Orftitdcur roelle. Uins, p. 750, 787^171, 7 j2, 902, 'US. 


ne manquent pas d’élégance. Telle aiguière d'argent parait dépourvue 
d'ornements* ; mais peut-être, sous la cendre qui s’est incrustée & la 
surface de l’argent, retrouverait-on un décor analogue a celui «pii pare 
un tlacon d’or de plus petite dimension (fig. 521 . L argent s oxyde 


I. Schum.vsn, ilyrènes, fisr. 333. 
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beaucoup plus que l’or. C’est dans des œnochoéx de ce type qu’il faut 
chercher le modèle de la charmante aiguière de Marseille ifig. 486). 
Les formes des grands vases de cuivre qui accompagnent ces vases de 
métal précieux sont beaucoup plus lourdes. 

C'est surtout dans les dispositions qu'il a 
adoptées pour les vases à boire que l’orfèvre 
a fait preuve d’invention. Parmi ces vases, il 
n’y en a pas deux qui soient l’exacte copie l’un 
de l’autre. Beaucoup n’ont qu'une anse, et pré¬ 
sentent une forme plus ou moins évasée. Ici, 
pour tout décor, une suite de cannelures (tig. 
525). Là ce sont «les area lu res «jui rappellent 
l’aspect d’un portique roman ilig. 526). Ail¬ 
leurs le champ est rempli par des rameaux 
que séparent des tiges qui se terminent par 
une tleur épanouie ifig. 527). Le travail est plus compliqué dans un 
autre gobelet d’or (fig. 528). A l’extérieur, une bamle horizontale, en 
relief, composée de trois rubans, divise la pause en deux compartiments, 
qui sont ornés de poissons en relief, modelés au repoussé. Il y a aussi 
des verres à pied. Bans l’un d’eux, le champ est uni; c’est l’anse qui a 



d\»r. 

Grandeur rêtllf. Ihoi. p. %8. 



523. — Aigle d’or, vu de face et de profil. 0«,!5© de longueur, U-,43 de large. 
Mot, fig. UH&-W90. 


reçu 1 ornement ; elle se termine par la tète «l’un chien qui semble mordre 
le bord «lu vase (tig. 529). Telle lasse n’a qu’une anse, et très simple 
(tig. 530); mais en dessous du rebord courent a toute vitesse trois 
lions. Lnfin, une coupe mérite d’attirer particulièrement l’atten¬ 
tion (fig. 531). Elle a deux anses horizontales, toutes les deux formées 
de plaques épaisses et reliées entre elles par un petit cylindre. La plaque 
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inférieure de chacune de ces anses est rattachée au grand pied rond par 
une longue el large Lande d’or, dont la partie inférieure est travaillée à 
jour de manière à former trois rubans 
qui vont se rejoindre au pied de la 
coupe. Sur chacune des plaques des 
deux anses est posée une petite colombe 
d'or; ces deux colombes ont le bec. 
tourné vers la coupe, et se regardent 
l'une l’autre. 

C.ette coupe ne pouvait manquer 
«réveiller, chez Schliemann. le sou- 
venir de lu coupe de Nestor, que le 
poète décrit ainsi : •< Hécamédé mit 
ensuite sur la table une coupe magni¬ 
fique que le vieillard avait apportée de 
son pays. Parsemée de clous il or, elle 
avait quatre anses. Sur chacune «les 
anses becquetaient deux colombe* d’or; 
la coupe avait deux soutiens*. » Lu 52*.- Aigutt». Or. Aux *> P t aui«n«â. 

* > Jfycênrf, p. 311. 

coupc de Nestor avait quatre anses au 

Jieu «le deux, el il résulte aussi de ce qui suit qu’elle était beaucoup plus 



-,i5. — Coup*d’or. Aux trois cinquièmes. ITyctner, p. 3*2. 


grande «pie lu notre; mais, à cela près, l’arrangement ne devait guère 

I. Iliade, XI, 6.12-033. Non* avons traduit connu»* Helbij* I>«< Hoineriseke Epo*, 
pp. «72-374; le vers ôjîu ô j r.r't r,3»», «tout le Mlts était déjà matière à contro¬ 

verse dans l’antiquité. Schliemann pp. 317-318» entend un double fond, celai de la 
coup»* el celui du pied, Ilelhig donne d<* très bonnes raisons d’écarter cette interpré¬ 
tation. 

ttl 
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différer de celui que l'on a sous les yeux. Le motif principal, celui de la 
colombe posée sur les l>ords, a été emprunté par le potier à l'orfèvre; 

on l'a retrouvé, mais 
sans l’anse, dans des 
vases de Cvpre en 
terre 1 . 

hnns les tombes qui 
appartiennent à la der¬ 
nière partie de la pé¬ 
riode invcénicnne, on 
voit apparaître des ty¬ 
pes nouveaux. Si une 
|vetile (enochoéde Mé- 
niüi (fig. 532) n’est 
qu'une réduction des 
». . . . ... aiguières déjà vues, on 

r.ifi. — Coof<r d or. Aux Irai» MpUrate*. ihjc^nrt, j». 415 . ° J ’ 

n'a rien trouvé à My- 

eènes qui ressemble comme forme à une ÇMtXtj ou patère, très creuse, 



qui a été recueillie à Vapliio (fig. 533). Sur l’anse et sur le bord du vase 


I. Riisacu, Chronique* (TtJrient, p. |*y, avec tljrare. 
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sont lixées. au moyen de clous d’argent, de minces appliques d'or où 
court un dessin qui est familier à l'ornemaniste mycénien dig. 217 ; 
le motif est double sur l'anse cl 
simple sur la levre. C’est par 
ce procédé que devait être dé¬ 
coré un cratère qui est décrit 
dans l'Odyssée. « Iles!, dit le 
}K>ète, tout entier en argent, et 
ses lèvres sont cou vertes d or*. » 

Signalons, dans une patère de 
M y cènes (tig. 3H1 ). un détail 
qui alleste la rare adresse de 
l’orfèvre. L’anse n’est ni sou- 
liée, ni fixée par îles clous; ‘ u». -Ow».irouhmiltaa. 

r Mgctnei' p.34l. 

l’ouvrier a su la tirer, par le 

battage au marteau, de la même plaque que le corps du vase*. 

C.et ouvrier ne parait pas avoir eu plu* d'imagination et de gofil 




529. — C-»up* d'or. l)cuu-grandeur. Vyrwirj. p. 72i 


que celui qui avait travaillé pour les roi a du cimetière de la ville 

(. Otlysséf, IV, 615. La remarque est de Tsoundas. 

2. ’Esnji... itiUS. p. t59. 
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liante: mais on disposait peut-être alors «i’iin plus grand nombre 

de bons ouvriers. 
C'est ce que don¬ 
nerait ii penser la 
décoration très soi¬ 
gnée qu'a reçue un 
vase de bronze 
trouvé, lui aussi, 
à M y cènes, mais 
dans une îles tom- 
besdelu ville basse. 
C'est une cruche 
dont la panse et le 
cou ont été exécu¬ 
tés séparément tig. 
534). La ligne de 
rencontre îles deux 
pièces a été dis¬ 
simulée par uue 

bande du même 
a,. _ Ocop. d'«. Au, .q,. dWta«. x,™,. m. u|élul dool , leux 

bouts se réunissent sous l'anse et sont fixés là par des clous; mais ceux-ci 

n'auraient pas suffi pour ob¬ 
tenir une adhérence parfaite 
de l'applique au corps du 
vase. Sur tout le pourtourde 
la bande,on distingue de tous 
petits trous: ceux-ci ont reçu 
jadisdespointesqui n'étaient 
pas plus grosses que des 
aiguilles. Dix-sept têtes de 
hœuf,exécutéesuu repoussé, 
parent la bande tlig. 535). 
Ces bucranes se retrouvent 
sur l'anse, où ils sont gravés 
au burin itig. 536). 

_ .. . . . C'est encore dans lu corn¬ 

ai. — Coupc d ur. Aui vnu* nuiturmes. Xlycenet, p. «0.1. 

position et le montage de 
ces bijoux que l’orfèvre s’est montré le plus fécond en ressources. Ces 
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r-d?Ek. Wijuidi. 
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bijoux, nous en avilis déjà présenté quelques éc II im LU ton s. Où a v« un 
rui.an d or roulé autour d'un fémur d’hoinme (6g, tfltë), Ü» 

Corsât ïèqüd courent les en roule m en 1* des spires (6g. 10Ç)i 
cCS |,laque- d os qui foisonnent dans plusieurs des fosse* 

((|g, 112. 285, 363 t des a un eaux d or fig. 113 , divers 
ornements du même métal |6g-22i t 22o t 235* 236.. 

Le* pièces qui font le [dus d'effet, ce sont les dia¬ 
dèmes. Ou v distingue deux types* Uans le premier* U- 
d in dème est formé par une bande d'or d’un ovale lies 
allongé jtig. 538)., Celle-ci a pour principal ornement une 
série de nilnlks on bosse* rondes; ici il y eu a neuf* La 
|,lus grosse est au milieu; les autres vont eu d6 rni=- 
sant.du centre aux exLmuUës. Deux cercles cou ce ni H- 
«jues entourent chaque bossa: dans l’eSpMôqui les sépare, des virales 
,,l d es t orso d e& très fines. Des tinsses plus petites, enveloppée» d nn 
grénelis, meublent les au- 
glcs courbes que laissent eu- 
Ire aux les cercles tangents* 

Toute cette disposition est 
encadrée pur une baguette 
saillante * canton née de 
points, en arrière de laquelle 
régne nue bordure où se dé¬ 
roulent des postes. L iirraii- 
geinen! esl benreu x. La di- 
inimUb'h ^ ni d u cl l e d es i iüs- 
ses s explique à l«eil par le 
rétrécissement du champ ; 
les points et les torsades 
ûLoffcnl le décor sans l'em¬ 
brouiller. Sur celte surface 
brillante il se produit îles 
jeux d’ombre et de lu¬ 
mière qui oui leur Ôgré- 
mriil. Lu u sembla est .lima élégance sévère, riche sans confusion. 

I."mitre type :i un caractère un pua différent (lig- 3311 . Lu forme 
du Liuuieau n’est plus la même. Un de ses contours décrit mie tourbe 
surbaissée qui sa raccorde, à ses deu<|ùouU. avec une ligne droite. 
Hans lu champ, trois grandes rosaces, entourées d'une torsade. Tout 




J&U J 1 iiüru I'.||-£."11-. DiuJiit'Itv 
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autour, de petites bosses et de petits cercles don! le centre est marqué 
par un point. Des houppes du même métal, en forme de feuilles, 
pendaient sur le front; il n’en reste plus ici que de faihles débris. Le 
dessio est moins net que dans l'autre type; on se perd un peu dans le 
détail. 

Entin on a recueilli, en nombre, des pièces qui offrent l’aspect d une 
moitié de diadème »fig. 537)*. Schliemann avait cru que deux de ces 
languettes, réunies par leurs bases, servaient à constituer des dia- 


534. —Aiguière-de brorur. Hauteur, U-,57. , K r ^, ) p|, yil. 


*•35. — Aiguière de bnnu”. 
Décoration de la lajxir. 




ik-mes: niais dans le tombeau où ces pièces ont été découvertes il n\ 
avait que trois corps, et trois diadèmes les accompagnaient: à quoi ces 
autres auraient-ils servi? Autre difficulté; si Ion suppose ces languettes 
rapprochées pour former des couronnes, la ligne de suture se trouvera 

- ans un endroit très apparent, au milieu du front. Ces pièces étaient 
■ es pendeloques. Par leur base, où la plaque est repliée en dedans 

- ' maniéré a former un tube, eUes étaient attachées, la pointe en 

ilVinff". ' ' ' t ' ln,ure ’ S0| l. sur la poitrine, à une bande de coir ou 
O - . on croit les reconnaître, ainsi disposées, dans une statuette 

L R y et. . 24 ,j ans la 


lombe I. QV,. C le» fragments de pln*i,* ur * oulre». 
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rlc TïryutILe (lig. 3t'L L Sur le bord Te ces languettes, de petits trous, 
où plissaient d'antres fils, auxquels riaient su s peu due s de petites 
plaques d'or triangulaires t qui mil été ramassées en grande quantité 
auprès de ces languettes. 

Diadèmes et langue Lies étaient > les parures féminines. \ e© qui 
restait du squelette, mi avait cru, pour le troisième tombeau, deviner 
des corps de 1dmme dans ceux auprès desquels ees objets avaient été 
ramassés 1 ; mais ce qui complète la démonstration, c'est que le pre¬ 
mier et le troisième tombeau, d’où proviennent presque tous les dia¬ 
dèmes el toutes les languettes, ne renferment 
point d armes; eu revanche, on y recueille en 
abondance des bijoux qui paraissent plus faits 
pour des femmes que pour des hommes. Dans 
la quatrième tombe, les doux sexes étaient re¬ 
présentés ; il yavail trois corps il homme et deux 
de femme: on y trouve beaucoup d'armes à côlé 
d épingles h cheveux et d'autres bijoux qui ne 
[peuvent guère convenir quu des femmes. 

Huant au carat 1ère de diadèmes que nous 
avons ntl ri hué aux deux grands bandeaux Hg, 

538 el 539 r on ne saurai ! avoir de Ionie à ce 
sujet. La forme et la dimension répondent bien 
:'i cette destination. On voit d'ailleurs ces dia¬ 
dèmes indiqués dans les figurines de terre cuite 
el dans les mtailles dig. 335, 341, 383, 425 . 

Enfin, plusieurs de ces bandeaux ont été retrouvés attachés à ce qui 
restai l des os du crâne 

Loin me les languettes, celai l an vêtement quêtaient cousus les 
beaux ornements, formés de feuilles disposées en croix, dont le pre¬ 
mier et le Iroisième tombeau mil fourni de nombreux exemplaires’. 
Vu milieu de chacune de ces croix, il y a un trou qui recevait le iii à 
l'aide duquel elles étaient fixées sur l'habit. PoiuL de trou au contraire 
dans ces rondelles d'or que Sdiiiemann u recueillies, au nombre de 
sept cent un. dans la troisième tombe ftig. ;i4>>, 34 L 542, 543 1 . 
11 les avait trouvées « aussi bien au-dessus qu'au-dessous des 



“ÎG. — Aj^llïfcoî r Eï' l •- 1 * ■ 1 1 ï ■ ■. 
. . il ■ i'.-iii- ■ 


\. (LVsL SchuL L [ihardt qui u Ir-juvé c-ttc eiplkaLLm. i. lï. 
2. Sckluhiiw, Mÿwnt!it t p. Ü4, 

il. SlIIJUELLÀXN, ii'J't ïtr'i' |f. 2+4- 

t. SicsuKu 'vrt* Jfjjcvjnfÿ, rit.. SUf, Îi3:i-29L 
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squelettes et tout à l'cntour ». Elles devaient être collées sur l'étoffe, 
de manière à bouclier tous les vides que laissaient entre elles les 
pièces principales de la parure mortuaire. Les motifs qui les décorent 
se répartissent en «leux classes. Il y a ceux qui se rattachent à la vieille 

technique du métal et qui sont faits de courbes 
diversement combinées lig. 112,303. 540). Il 
y en a d’autres qui sont empruntés à ce monde 
des végétaux et des animaux inférieurs dont se 
sont si souvent inspirés les peintres «le vases. 
La rosace forme la transition eu Ire ces deux 
sortes de motifs tig. 285 i. I ne feuille à ner- 
\ lires rayonnantes lig. 541), un poulpe(fig.542) 
cl un papillon dig. 543 représentent la seconde 
catégorie de l\pes. Toutes ces plaques ont été 
estampées sur matrice:aussi feuillages et ani¬ 
maux ont-ils ici une forme plus convention¬ 
nelle que sur la poterie. La rigidité «le la ma¬ 
trice ne permet pas la même liberté «pie le jeu 
capricieux du pinceau. Il eu est de même «les 
pièces d'applique, modelées en silhouettes 
d animaux lig. 104, 411. 413, 419). Ainsi, la 
troisième tombe a donné vingt-neuf et la qua¬ 
trième cinquante-trois exemplaires d’une pla¬ 
quette où est représenté le poulpe*. La «Imposi¬ 
tion «le ses bras y présente une régularité toute 
géométrique. On retrouve aussi, parmi ces ap¬ 
pliques, le papillon lig. 54 4 ■ : il y offre ce même 
caractère. 

L'ornementation linéaire du plus grand 
nombre «b» ces plaques réparait sur d’autres 
disqiies plus petits et légèrement bombés qui 
semblent avoir décoré le fourreau des épées*. 
Le style «le l’ornementation est le même, mais l’ensemble «le la forme 
est très différent dans des boutons (lig. 545), qui, par l’étrangeté de 
leur aspect, ont surtout contribué à égarer le jugement «les archéolo¬ 
gues: ceux-ci les ont comparés à maints types de l’orfèvrerie celtique 
«ni mérovingienneetse sont exagéré la portée de ressemblances fortuites. 



3*7. — I tTor. Lou- 

tnirur. Acmpnlt* i|r* 

Tomlw III. Dn^in 
«1* Saint-Elm© Gantirr. 


« StaUMAxs, Vy renes, fl#. 27i« M V>». 
2. suiur.jiAvy, fly. ne, **i 4H«; 
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Ces boutons *onl Faits <1 une feuille d’or appliquée sur une ûme de bois 
ou d os ou les dessins ont été tracés à la pointe ; puis, par une forte pres¬ 
sion, la feuille d’or a été contrainte d’entrer dans les creux et d’épouser 




510 - K°*à*U* Ormndrur réelle. 541.— Rondelle d ur. Grandeur réelle. 

lV#«io ck* Mangrnnt. 

* es n! *' e ^ s '* u ooyau. I<e champ est uii losange dont In partie médiane 
csl occupée par une rosace: celle-ci e>t inscrite dans une bordure que 



" Rondelle d'or. ûrmndeiir réelle. 


5IU. — Rotidellfl d'or. Grandeur réelle. 



remplit une rangée de disques ou de feuilles disposées en croix; mais 
I ait .urtout la singularité de ces pièces, ce sont les bosses dispo¬ 
se- deux par deux aux quatre angles dn losange. L idée a dû en être 
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suggérée par les têtes des dons qui, dans les meubles, servaient ;i 
fixer sur les fonds des plaques de cristal, de verre ou d’ivoire. 

Les plaques qui s'attachaient sur 1 1 htlfo ont tonies les formes; il 
y cnn de triangulaires, où les cour J tes forment de- enroulements com¬ 
pliqués [fig. 511v ; il y en n de trapézoïdales, 
où >e dressent dus fleurons qui rappellent va¬ 
guement l'aspect de certaines lilmeéeslfig. 5i~ r 
Rappelons aussi le grand pectoral d'or du 
cinquième tombeau llg. 1U8 l II y avait de- 
longues rangées d'un ornement déjà trouvé 
ù Troie (fig. 521 1 s . Cesl, des deux eûtes d’un "on— Orqmn » .for. o pan. r- 
pelH tube où passait une cordelette t des r#pl,e M y* ms *> P* îla - 
spirales faites d\in fil tfor replié sur lui-même (cul-de-himpt? du rli. XI -. 
L:i s]orale décore aussi de larges hum:les d'oreilles [fig. 5i«i, On en a 
retrouve qui ont encore 1 anneau que soutenait Je crochet passé dans 
le lobe île 1 oreille 1 . Les épingles a cheveux n'avaient p a s un moindre 




'tti. — Bunluni rl'iir. OrnuEciir rri'ltf» Acrn-pojc. lomhn IV r Siyrritvg h p, a&n, rlKlî, 


développement; il suffira de rappeler celle dont la tête s'épanouît en un 
cercle il:tus l r ni teneur duquel une figure de femme étend les deux bras-. 
Les tombes de la ville bosse, lombes de personnages secondaires, 
ne donnent point de bijoux qui aient te poids et L'ampleur de ceux 

1- Scuuem.o<x, flg. iti "a . 

l 2. Sdttteuvîx. Ifÿeiaex, H g. *92. L’tj meilleur dessin -ri n Cl (■ donné dan^uA^ücA 

p. m. 
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qui sont sortis des lombes royales. Ce que l’on y a surtout ramassé, 
c est de menus ornements qui reproduisent souvent les motifs des 
pâtes de verre, \insi un sphinx à panache llottuut üg. 549) semble 

presque sorti du même moule 
qu’une pâte de Spata fig. 418'. Il 
en est de même d’un tleuron des¬ 
siné par un fin grèuetis (cul-de- 
lampe a la fin de la table des plan¬ 
ches) et de deux argonautes accou¬ 
plés (cul-de-lampe à la fin de la 
table des gravures). On a la même 
impression à N aphio : on y trouve des 
bagues où court autour de l’anneau 
soit une chaîne, soit une torsade, 
où une entaille était incrustée dans 
le chaton, quand celui-ci n'était pas 
partagé en petits compartiments 
dans chacun desquels était incrus¬ 
tée une pâte de verre, hes pâtes ou 

T46. - l'Li|tu! d'or. Aux deux t Mjc. ne». ^ Je cristal de TOclie 

remplissaient les petites cuvettes que l’on voit se creuser sur la péri¬ 
phérie d’une boule d’or, formée de deux hémisphères travaillés,qui a 
dù être la pièce de milieu d’un collier. Une autre houle est piquée de 

petits points, comme la 
cosse d’une châtaigne. 
Ailleurs, sur un disque, 
il y a des hosses sem¬ 
blables à celles des dia¬ 
dèmes. Les rosaces abon¬ 
dent (fig. 549). L'est les 
mêmes motifs que dans 
les tombes royales ; il 
semble pourtant que. 

547. — Plaque dur. Am deux tiers. Myc*>nes. * 

vers la fin de celte 
époque, l’orfèvre ail tendance à chercher des formes plus simples et 
plus légères. La verroterie commence à jouer un plus grand rôle dans 
les joyaux et permet de leur donner, avec une même apparence de 


richesse, une moindre valeur intrinsèque'. 


I. 1880,pp. 150-151, à |>ro|H>4 d’épingles a cheveux dont la tige est en argent. 
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Parmi Les bijoux s il y en a qui sont trop minces pour avoir jamais 
clé portés pondant h vie de ceux dont ils accompagnent le squelette. 
J1 eu est ainsi des feuilles dor qui enveloppent des fémurs ou des tibias 
(fig. itift), îles rubans d’or qui tout fonction de baudriers 1 , de maints 
bracelets, pendants d'oreilles et autres orne¬ 
ments, qui sont trop léger* pour avoir été 
d'un usage commode. On avait donc déjà 
F habitude de fabriquer ce que 1 ou pourrai l 
appeler les bijoux mortuaires". Il est au nm- 
Irairü telles pièces, comme les diadèmes, les 
languettes el d'autres encore, qui sont assez 
massives pour u'nvoir été enfouies avec le 

mort au’anrès avoir servi longtemps au vivant, sw. - Petubiu d'oreük. «nui- 
1 r ' a^iirr^e-tlÈ*.TumljoUI- 

0n a, sur plusieurs il entre elles, releve des 

traces d'usure. Ou n'a pas constaté sans surprise que l'orfèvre, à Troie, 
savait souder Tor sur l’or, sans se servit- de 1 alliage d’argent, dp borax 
ou de verre qu'emploie à celte tin P orfèvre moderne, alliage qui donne 
toujours à la soudure une tel nie un peu noirâtre : la soudure antique, 
au contraire , n arien qui la signale k l'œil 11 , Le procédé» quel qu il soi!. 









jjVJ. i ii nflm-'iitî d ir tfi i igru's Mveecsiii Lis sjiblmj *■£ Vaplu-W, 'Eçi'.P-p *, [il. VU. 


u'éiaît pas connu îles orfèvres qui uni façonné les objets d'or que ren¬ 
fermaient les tombes de l'acropole. Les anses sont soudées, dans un 
vase d’or troyen (tîg.313 ; e esl nu moyen de dons, grands ou petits, u 

ou. même en brunie, Même observation pertir les übjel& eti mêlai prén^Uï qui ont 4t$ 
irtmvfe, cTaiL leurs en getSt nombre, dans k» tombai de Pabmîdi fÀtWpa'ï*, pp. S20-ÜÏ4.) 
I Üg- 

i. TstMJîîDAa. pp- L O'i MT. 

■ ScELiiîUftîffl, Jâ'n.fji ['[«. LiS*- ,s ^. 
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tête plate, que sont tixées toutes les anses «les vases de Mycènes. Le 
secret de la soudure parait avoir été, plus tard, au temps des tombes 
à coupole, porté en Grèce ou y avoir été retrouvé; «lnns les gobelets de 
\aphio, la tige verticale qui relie les bandes horizontales de l’anse est 
soudée à celle-ci. Le même procé«lé est appliqué à des ornements d’or 
(tig. 549) \ Point de soudure «le l’argent à l’or; quand on veut rap¬ 
procher les deux métaux, on le fait en appliquant le second sur le 

premier au moyen de petits clous (tig. 533), ou 
en incrustant l’or, par minces plaques, dans «les 
creux ménagés à la surface de l'argent ifig. 381 ). 
Il semble que, «lans les premiers temps, on ait 
trouvé à Mycènes quelque difth ulté à ce placage: 
dans la tête de taureau à longues cornes, une 
légère feuille de cuivre est insérée entre l’argent 
et l’or (tig. 398) 4 . On ne connaît pas ce que nous 
appelons In dorure. On ne sait jwis non plus sou¬ 
der le cuivre ou le bronze. Les vases faits de ces 
métaux sc composent «le phupies de cuivre jointes 
ensemble par d'innombrables petits clous. Iles 
clous a large tête attachent aussi toutes les anses 
Le procédé que parait avoir préféré l’orfèvre, 
quand il voulait obtenir les etTets que donne le 
rapprochement «te deux métaux, c’est «relui «le 
l'incrustation. Nous l’avons «lécril h propos des 
poignards «le Mycènes (pl. XVII. XVIII, XIX) et 
d’un vase «le lu basse ville (fig. 38|j; on peut en¬ 
core citer. comme mules produits de cette techni¬ 
que, une lasse d'argent que M. Koumanoudis a 
débarrassée «le In gangue qui l’enveloppait quand 
elle sortit du quatrième tombeau de l’acropole 
mycénienne; sur la panse esl trois fois répété un curieux inolif, une 
caisse d’où s’élancent des feuillages. I ne rangée «le disques liniiteen bas 
la bande où se trouve celte image que le burin a gravée sur de minces 
feuilles d’or enchâssées dans un creux de même forme. Les disques 
sont des rondelles d’or encastrées dans l’argent 4 . Cette technique est 

1. ’Eftyi., 1889 , p. 151. pl. VU, 7. 

2. Schuuuxs, Mirent*, p. 298. 

3 . Sa n . m m». Mycènta, p. 295. 

4 * L Uytenùcher SiiUrgefæue \Athrn. Mictk., «. VIII, pp. 16 et pl. f). 



5f>A. — Fragment d’éprr. 
Grandeur r«?*Ue. Tlnrra. 
Mémoire*. pl. VUI. 
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encore représentée h Yaphio par- une lame de poignard en bronze': 
en lin elle l'est par un fragment d'épéç qui provient de Tliêrn ilig. 550). 
Sur lu patine verte des deux faces de la lame se délai 1 lient en jaune 
de petites barbes. La huche avait été esquissée en creux dans le brome 
au moment du coulage: puis ce creux a été rempli de lamelles d'or 1 . 

Ou a vu, pur Ions ces exemples, combien étaient variées les ma¬ 
tières que l'orfèvre mettait en œuvre et avec quelle ingénieuse adresse 
il les rapprochait pour obtenir ainsi des harmonies et des opposiLhmâ 
île couleur. Il semble avoir possédé la balance 3 . En tout ras, il savait 
composer des alliages très divers. Une des matières incrustées dans 
L'airain d’une lame de Vapbïo est mi bronze très riche en étain ou un 
alliage de plomb et d'argent*. On nlilenail ainsi un métal tendre et blanc 
qui doit être le d'Homère. Jusqu’au moment où lurent exploi¬ 

tée- les mines d'Espagne, l'étain imvait en trop faible quantité pour 
qu'au l'employât pur. 

Outre lesmélaux et le verre, V orfèvre employait volontiers les pierres 
demi-fines. Le cristal de roche èlail très recherché. Les lombes en ont 
donné plusieurs grosses boules qui élaîetiL peut-être des poignées de 
sceptres ; le cristal se rencontre aussi, dans les tombes, &n rondelles cl 
en fines lamelles* ce qui indique qu'il détail entrer dans la composition 
d’un grand nombre de pièces. 

£ 'j. — LK5 AUMÎI; ET LE.’ urTILs 

La Grèce primitive n’a connu que deux sortes d ai mes, les armes 
de pierre cl ies armes de bronze. Celles-ci ont remplacé peu à peu 
celles-là, qui ne sont pas encore complètement abandonnées quand 
Mvécues esL si riche en métal. Alors même, on arme encore lu llèche 
d’une pointe d'obsidienne ou de silex tîg. 2); mais bien avanl ce 
moment, le brome avait commencé de fournir Iouïes les armes qui 
servaient au combat corps û corps. 

Entre le momenl où le métal parait et celui où il crée des formes 
qui lui appartiennent en propre, il y a une période de IransÜion, peu- 

L 1^1*., I8S», 10 149-IM ni pl* VU. i. 

2, \V'ihhil fJv-H rfyr's d* jiï>mr r 'f d>. ^rüji;c' fimcj'iîW r't t<‘ muni!, p. S54, 

pl. VIII, 38 couleur. (JftstOlH* dr Js 8 fà$Hè fl» nntittunim du iïortt, nouvelle série, 
i 471-1877. Cop i 'nbague.) 

:i. ScntiEMAKM* (s STG-^TT. fig. 3a|. 1880* pp. 156-157. 

t. 'E^Tj'x-, 1689, I». iSÛL 11 ri b point été fuit d'analyse Oc c&l alliage 

5 . ScuLfMAJfïf* AfyrrTW, fîg. 3è7 el 30®. 
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riant laquelle il imite les formes de la pierre. Celle période esl repré¬ 
sentée à Troie par des haches rie bronze qui reproduisent le type des 
haches «le pierre 1 . Le métal s'émancipe déjà dans 
îles têtes rie lance dépourvues de douilles, qui pa¬ 
raissent avoir été tixées avec un clou dans une en¬ 
taille «lu bois*; mais peut-être faut-il voir encore 
un souvenir du silex dans les barbelures qui den¬ 
tellent les deux côtés de ces armes. La trace rie cette 
imitation n disparu dans les poignards; les plus 
communs étaient montés en bois; d'autres, plus 
soignés, avaient ries manches d'os ou d'ivoire (lig. 
375, 511). Point d'épées. Les épées font aussi défaut 
dans les [dus anciennes sépultures des Cyclades et 
rie C\pre : . La lance y est à peu près pareille à celle 
rie Troie 4 . Il en est de même «lu poignard*. 

C’est à Mycènes que parait l'épée*. Elle y est à 
deux tranchants et atteint une longueur de 0".80 
à (P,90. Un exemplaire bien conservé a été ramassé 
dans l’acropole parmi les décombres ries maisons 
situées au nord-est rie la porte aux Lions ifig. 55I)L 
Une nervure médiane y règne dans toute la longueur 
rie la soie; la garde, très large, protège bien la 
main; on voit dans le manche la place des clous qui 
servaient à attacher au bronze l’os ou l'ivoire de la 
poignée. D’après le caractère ries objets découverts 
avec ce glaive, celui-ci appartiendrait à la fin rie la 
période; il représenterait le dernier étal rie l'épée 
mycénienne. L’épée de Théru, avec son élégante 
ornementation, ne doit pas être plus ancienne (tig. 550)*. 

La lance, à Mycènes, a une douille ou entrait le bois ; c’est celle des 


Fi 

U 


35!. — Épée de brome. 
Longueur. 

» 894 , pi. n. 


I» ScnuM um„ llios, tig. 672, 874. 

2. Schumann, JUm, pp. 597-600 et lit:. 865-869. 

3. Schumann, 3Jycên,s, pp. 608-409, tlg. 87T»-87t). 

4. AtAen. Mi/tfu, t. XI. pp. 38, 2i8-220. 

ü. Wquuuk représente une longue épée eflilée d’Anmrgot [Des tiges Je pisrrt et <ïe 
Grouse, p. 231, tig. t2); rnniv il ne sait pas avec quels objets elle a été trouvée. Elle 
doit être postérieure aux nécropoles étudiée* p*r Duemmler. 

6. Schumann. Ifyeriies, 243, 299. 360-365 et fi g. 442-449. 

7. tSiM, pp. 23-25. 

8. Pour plus de détails sur l’épée «le bronze, voir L'ndset, Die rltesten Sclucertformen 
(Zeitschrift fi> r EthnoloQic, t. XXII, p. |j. 
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héros d'Homère l’fig. 552), OimoL aux poignard s, ils abondent dans les 
tombes de l'acropole; nous en avons représenté les plus beaux types 
rpL WH, Wlll, Xl\|. On les rencontre aussi dans les sé¬ 
pultures de kl basse ville et àVaphio, La hache, à .M y cènes, 
est lardôl simple*, Lantôt à deux tranchants* avec trou au 
milieu de la bipenne, pour remm&Bchemenl 2 3 * 5 6 , Le type le 
plus curieux. c'est relui qu'olTre, à Ynpliîo. une badie à 
tranchnnt lunaire, qui est portée aussi, sur une mtaîlle 

lig, f3l Li. par un ..âge à longue robe, peut-être 

un sacrificateurA Le croissent est percé de deux larges 
trous: celte disposition explique un passage de Y Odyssée 
qui avait fort embarrassé tous les connu eu la leurs \ On 
comprend enfin comment Ulysse a pu faire passer sa iièche 
k travers douze haches alignées dans la cour du palais. Les 
haches étaient semblables à celle-ci: le tranchant eu êUnt 
èvîdér%55Si\ 

Aucun reste dr Tarin un- défensive ne s est retrouvé ni 
à Troie* ni il l’.ypre, ni dans lesCydadcs. A Mycènes* on 
a reconnu l 1 ornement central d'un bouclier dans la plaque 
d’or sur laquelle est gravée nue face de lion el où Sdilie- 
mann avait cru voir un masque funéraire®. Il y a tout au¬ 
tour. près du bord, des trous qui ont servi à fixer cette 
plaque sur mie planche de bois, et il n’étaîl pas de motif 
qui convînt mieux* comme emblème, k k décoration d'un 
bouclier que l image du lion. Le bouclier mycénien, nous 
U avons vu figuré sur de nombreux monuments, hmtùt 
semi-cylindrique el couvrant lonl le corps tpL XN111, 
lîg. 121, 423Ï, ! an loi articulaire et à double échancrure 
iph XVIII, lig, 3a9 t 125* 433). Il est moins grand et 
présenta des formes un peu différentes sur un vase de 
.\ï y cènes fi g, VJ7). Dans celte pei n tare, les guerriers pti- 
ntlssrnl porter des cuirasses ; celles-ci devaient être faites 
île plusieurs couches d'une épaisse étoffe de lin. (.'es! le reste d nue 


l 


"i i !2 — Tb i e ■] 

]jLfn:e. Lûd- 
üm'nr, 0*233, 
Yaphïci, 'E=. 

USSft.pJ ^ J !L- 


I. SctELl>;ifvsv, U.ijuvaci, IIf,'. 463, 

% tenons.',:* k. afyciw.*, flg. 173. 

3. Un bijou tyiten ci èélto tuème forme (fKflfo&V dt fArf, i. V f f l g, 203; , 

4 r. Odywt, X\ï, l£a. 

5, Le mérite de ci rapprochement appartient à Oir. Relgcr fitorL p hü, flforften- 
nfuifh lMb, f 7i4j, 

6. Sauium.**, Mytfn**. p. 302 T tlg 326; Schdcdauït, ch. IV, i, 

m 


I i>UŒ VI, 
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de ces cuirasses que l'on croil reconnaître dans un lambeau de grosse 
toile qui provient du cinquième tombeau de l'acropole et qui adhère à 
un fragment de fourreau d’épée, reconnaissable à trois énormes bou¬ 
tons'. Quant au casque, il a des forme* très simples dans les bronzes 
et les ivoires lig. 353, 334, 355, 365, 366, 380); il en présente de 
plus compliquées sur une iutaille (fig.428. s) et sur le vase de Mycènes 
tfig. 19?!; là il est muni d’appendices «pii rappellent des cornes. 

Les chars de combat sont représentés très gauchement sur des stèles 
lig. 359. 360, 361,362t. et, sur les iulailles, où le dessin est meilleur, 
l’image est très réduite (pi. XVI, 9; lig. 420). Ce que l'on distingue, 
c’est que le char est à deux roues et que la caisse est très petite. Les 

deux chevaux sont attelés des deux 
cotés d'un long limon*. 

Nous ne saurions énumérer et 
figurer les divers instruments et ou¬ 
tils qui oui été recueillis dans les fouil¬ 
les; il eu est un certain nombre dont 
l’usage ne se laisse pas aisément dc- 
viner. Ainsi nous ne savons trop coiu- 
menl définir de grandes cuillers de 
bronze qui sont munies d'une douille*. 
C'était peut-être des pelles où l’on pla¬ 
çait, pour le sacrifice, des cendres ou 
de la braise, ou bien des poêles sur 
lesquelles on torréfiait des graines. Il 
y a de petites cuillers d’argent el une grande cuiller de bronze 4 . Une 
d'elles a tout à fait la forme île ce que les Grecs appelaient le evuthe. 

La clef était connue à Mycènes, puisqu'on l’a déjà trouvée à Troie; 
mais les échantillons que Schliemann en a dounés n'ont pas été 
recueillis dans les lombes, cl plusieurs de ces clefs, étant en fer, 
doivent appartenir à un Age moins ancien 4 . On ne sail quel était l’usage 
des rouelles de bronze qui ont été trouvées avec ces clefs. Une mode 
qui parait avoir été très répandue dans la cité primitive, c’est celle 
d’orner de tètes de serpent ou d’une boule de métal, d’ivoire ou de 

I- Sur l’emploi des cuirasses de lin, voir le*, observations de Sluduiciku i Athen . 
MftfA., t. Ml, p. 23-23). 

i. Scmjkiunîn, Styrène*, p. 141-143, fiç. 120. 

3. ’Epiu., 1889. p. 16*. 

4 * 'Efiyi., |889. pl. VIU, <0 et to\ 

5. 1889, pl. vil, 16, t7 et VIII, fl. 



533. — Hache, lirooie. Hauteur. 0*,115. 
Yaphi». * 89 ^., I8H9. pl. Mil I. 
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cristal de roche des hâtons que tenaient à la main les chefs, ces rois 
porte tn 'a fis xceptre# ( y** ■ j d u u L po rie IJ o ni ère . S ■ : h 1 ie iïi a i i n a ré uni 
des fragments nombreux de ces sceptres princiers 1 * Les instruments 
de musique, à vent et à cordes.sont représentés soit dans la sculpture 
[fig. 357 , 338 , soit en nature* par plusieurs fragments, à Troie el à 
\I% cènes % Nuti' avons reproduit des [teignes et des miroirs richement 
décorés (fîg* 28t. m 387, 388i. t»n connaît quatre exemplairs du 

rasoir 3 . 


g ft. — LE V.fcTfUEÎfï 


Nous avons ni souvent, au tours de celle étude, l’occasion de dé- 
,u ire le costume des personnages que la sculpture a représentés; UOU9 
ue noua proposerons ilonc- ici que île définir, pour les ilcuï sexes, le 
caractère général du vêtement* 

Sur la plupart des imjmmmnLs. et particulièrement sur ceux qui 
représentent des scènes de chasse et de guerre, les hommes n ont 
Nantit vêlement qu'une sorte de micron, qui* serré aux hanches. 
rna\rail les cuisses, les parties vîrUes eL le bas du ventre. Parfois 
même L'artiste u n pas pris la peine d'indiquer cette pièce tf étoile, cl 
les personnages paraisenl complètement nus ilig. 3i>5j. Ce caleçon 
avail l'avau Lnge de laisser an corpslWière liberté de ses mouvement s ; 
[|Ui is, «tt hiver* il neùl pas siifti; ou jetait alors sur les épaules une 
peau de bête OU un manteau court fait d une épaisse étoffe de laine; 
Hûkè voyons celte cape sur le dos de personnages qui ne prennent pftfi 
parL A l'action. dans b tableau du riuge d'une ville (fig. 305)* Les 
pn d-étidrEil l îiiinsM s de sandales et des bandes de cuir protégeaient 
le audlet; sandale cl jambières étaient attachées par des courroies* 
l u ruban on une lanière de peau retenait les cheveux sur le front* 
pour les empêcher, longs rom me ils l'étaient, de tomber devant tô$ 
yeux. C'est là le costume primitif, cl bien des générations s'en eon- 
I, nièrent: mais* s'il avait ses avantages, il protégeait imd le corps, 
dans un pay* où lu h iiipci aîiire est loin d’être confiante* lui lunique 
remédiait à . es inconvénients ; nous la voyons portée par tous les 
soldats, sur un vase de Myàènes 497;.; peut-être même la ren- 
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conlre-t-on déjà dans un monument très antérieur ilig. 305, en bas, 
à droite). La tunique doit être un emprunt fait à la Syrie; elle |K>rlo 
en grec un nom, où I on reconnaît un dérivé du terme sémitique 
ketonet. qui désigne ce même vêtement. 

Les rois et les nobles, quand ils voulaient se montrer dans toute 
la majesté de leur rang, ne s’eu tenaient pas à cette tunique qui s’ar¬ 
rêtait nu genou; ils paraissent avoir porté alors uue longue robe qui 
leur descendait jusqu’aux pieds, robe sur laquelle étaient cousus les 
ornements de métal. Cesl celte robe d’apparat qui les cuveloppnit 
dans la tombe; mais ils la revêtaient aussi pendant la vie. C est ce 
que prouvent plusieurs monuments où elle est très distinctement indi¬ 
quée pi. XVI, 10; lig. 131, 4 ). L épée et le sceptre, richement ornés, 
complétaient l’ensemble imposant pour lequel le tisserand avait fourni 
ses plus belles étoiles et l’orfèvre ses joyaux les plus somptueux. Les 
hommes avaient une prédilection marquée pour In profusion et l’éclat 
des bijoux. Lest, comme le démontrent les armes trouvées dans la 
tombe, un homme qui avait été enseveli sous la coupole de N uphio ; 
or, à la place que ses bras devaient occuper dans la fosse, on a 
ramassé des pierres gravées, restes de bracelets, et, là où devait être 
l*i poitiine, il v a ceux il un collier de même espèce. I n vase à parfums 
et un miroir avaient étt* déposés près du cadavre. Les anneaux abou- 
dent ; on avait les doigts chargés de bagues. I)ans tout ce raffinement 
de luxe, il subsiste quelque chose des goûts et des habitudes du sauvage. 

Toujours plus compliqué, le costume féminin offre plus de difli- 
cuilés à qui tente «le le restituer d’après des monuments qui sont ou 
d’une exécution sommaire ou de très petite dimension. Les vieilles 
idoles de marbre représentent une déesse nue (lig. 331-334); mais, à 
Mycènes, si loin que l’on remonte avec les tombes de l’acropole, la 
Icnime se montre habillée de la tète aux pieds. Si, sur certains monu¬ 
ments, on a pu croire que la gorge était découverte, la faute n’en est 
qu a la petitesse de Y image; le graveur a été plus préoccupé de faire 
sentir les rondeurs du sein sous l'étoffe que de rendre celle-ci visible ; 
mais ailleurs cette étoffe est clairement indiquée (lig. HO,. Le qui 
trompe, c’est que le corsage, tout uni, épouse les formes. Au con¬ 
traire, la partie inférieure du vêtement est ample, s'arrondit autour 
des hanches et parait décorée de bandes et de passementeries cousues 
sur le f° m U dont elles dillêren» par leur couleur. Y a-t-il là deux 
P«“ees distinctes, un corsage el une espèce de jupe? On l a supposé; à 
origine, a-t-on .lit, citez ces peuplades encore barbares, les femmes 
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sage qui serait venu ajouter lorsque ces sociétés auraient cont¬ 
inence 4 se dégager du lu grossièreté primitive* La conjecture n a rien 
d'excessif; il semble pourtant plus vraisemblable que le vêtement 
figuré sur nos monuments soit une lu nique. Lorsque lu pudeur 
s'éveilla r les femmes durent être les premières à adopter ce vêtement 
si commode; mais clics lui rîoiinènmt un cachet tout particulier par 
le parti qu'elles prirent d'en garnir tout le bas avec- ces bandes qui 
rappellent nos valants. 


La coinIme séparait les deux portions du vêlement; elle semble 


avoir élé parfois en mêlai 1 . Le corsage étaiL peut-être ouvert sur la 
poilnue el fermé au moyen de boutons: oest ce que ion croil en La¬ 
voir duüs une au deux images (fig* 42 ^, iLj* Ûn s’expliquerait ainsi 
la grande quanlilé des boulons de pierre que Ion ramasse dans les 
sépultures* La lu ni que a bandes multicolores ne de v ail d ailleurs 



Lest sud oui le costume d'apparat qu'on! représenté îes inomi- 


lumilujibL il ii" puni guère avoir élé rpi'mi 'i 11 " 


Mycèrit's. dans les Lombes île l’acropole: c'est seulemcnl dans tes 
tombes de la ville basse el à Vapliio qu'elle fait son apparition. Il en a 
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servi, [tendant celle période, qu’à fixer la chlæna sur les épaules «les 
hommes, et. sur celles des femmes, un himation t un manteau que ne 
représente aucun monument, mais dont elles n’ont pas dû [touvoir 
toujours se passer [tendant l'hiver. 

Si les hommes portaient des bijoux, les femmes [toussaient encore 
plus loin ce poût et ce luxe. C’est dans les deux tombes «le l'acropole 
qu elles ont élé seules à occuper et dans une autre où elles avaient 
trouvé place «jue l'on a ramassé le plus «l’or. Sans épuiser le sujet, nous 
avons signalé les principaux types de joyaux «jui se sont rencontrés 
là et dans les autres sépultures. Nous n'ajouterons qu’un mot. En 
comparaison des autres bijoux, les pendants d’oreilles sont rar«>s; 
M. Tsoundas dit ne «'onnnltrt? qu’un seul monument où soit figuré 
quelque chose qui y ressemble i|ig. 386). 
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LES CARACTÈRES GÉrïÊUAl X. LA DATE ET LES DIVISIONS 
DE LA PÊfUÛDE MVCÉNIENNE 


Vous ;l vous achevé d'exposer les résultats principaux îles décou- 
^ i l s qui. depuis une viugtai ue d'années, sont venues donner à fépa* 
pée homérique, où s'arrrïnû , nl auparavant loptes les reehercheâ de la 
science, comme une tuile du iïuul ut lui lunêre-plau. Avant même le 
ru li] h de théâtre 'les fouilles de Si hliemaim à Mvcènes P ou aurait déjà 
«lu sou[n;milier que lu société où est né le chant épique avait der¬ 


rière éDe tm long passé, un passé très rempli. Il faut du temps, 
beaucoup de temps, pour que les persan nages preu lient «torts l'ima- 
gi nu Mou populaire celte grandeur surhumaine que leur attribue la 
poésie; «a n’ét&it pus leurs cffntemporains que les aèdes célébraient 
mois les noms d'Agamemuon et de Ménélas. d'Achille cl de Diomèdi 
dWjax eL d’Ulysse, Daus le récit de cette guerre qui jelLe cou Ire tes 
rein part s du ne puissante cité de FA sic toutes les forces de la Grèce 
continentale et insulaire, clans celui de ces courses qui conduisent les 
hÔrt>â ÿtle eu île jusque sur les rôles de l Ùg\pte + ïl devait y avoir, plus 
ou moi us altéré par les caprices de lu tradition uiide. le souvenir de 
Lointaines expiaiiliruis militaires, des mouvements et îles aventures de 
tm mies murés qui uuraieul jadis promette hm iimic-ur iuq n ici'* 'Mi- 
tous les rivages de la Méditerranée, t'est là, dans ces migjiilious el ces 
compagnes, dont quelques épisodes seuls avaient échappé h l oubli, que 
!i j s héros achetais, (ils des dieux, ont conquis cette renommée dont 
les derniers échos viennent retentir dans lés vers d Homère. 

Homère vante ht richesse d’ürçbomèûe et de Mÿc&nés; n’était-ce 
p,'iïi 11* cas de, se demander d’où piovenaienl res trésors dont l'éclat 
semble éblouir l esprit du poète? Lu guerre sa rts douter! le pillage eu 
étaient une des sources. Cela il de vrais i0 h <h> mur que les chefs de 
ces Mi mens qui avaient les premiers franchi FUcltespmil à la pour- 
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suite tle la Toison d’or, que ces Pélopides qui. originaires «le l’Asie, 
avaient étendu leur domination sur tout le Péloponèse et les Iles voi¬ 
sines. Mais la guerre et le pillage ne suffisent pas à fonder une prospé¬ 
rité durable; on était fondé à supposer qu'Orchomèneavnil dû la sienne 
surtout au dessèchement du lac Copals et à la mise en valeur «les 
plaines de la Béolie. 11 en est tle même pour l’Argolide. Les plus vieux 
mythes s’accordaient à la présenter comme la région de la Grèce qui 
avait été la première visitée par les navires des marins de l'Orient, et. 
par suite, lu première initiée aux usages de la vie policée; avant même 
que la bêche des ouvriers de Sehliemanu eût fait scintiller l’or enfoui 
tlans les tombes, on pouvait tenir pour certain que là, dans les cam¬ 
pagnes qui entourent cette rade spacieuse aux eaux tranquilles, dont 
l’ouverture est tournée vers le soleil levant, il s’était produit, de très 
bonne heure, tout un développement d'activité agricole, industrielle 
et commerciale. Seule une population trè^ dense, pressée dans la 
plaine et dans les vallées latérales qui y aboutissaient, a pu fournir 
aux princes de ce pays les milliers de bras dont ils eurent besoin pour 
tailler et monter les matériaux des remparts énormes de leurs châ¬ 
teaux forts. A mesurer l’épaisseur de ces murailles et à constater l’ha¬ 
bileté professionnelle dont la preuve est faite par les constructions 
que nous avons décrites, l historien, s’il n’avait pas été élevé dans un 
parti pris de scepticisme, aurait accordé plus île créance aux mythes 
argieus: ils lui auraient révélé une civilisation contemporaine de ces 
dynasties des Perséides et des Pélopides dont la gloire a été célébrée 
par les aèdes, prédécesseurs d’Homère. 

Tout ce que l’on entrevoyait de cette civilisation, c'était ses 
bâtiments. Les lions de Mycènes étaient le seul échantillon que l'on 
possédai de sa sculpture. Il ne semblait pas que I on pût jamais définir 
les tarai tel es de son industrie et de ses arts. Les descriptions de 
l’épopée se rapportaient à une autre période de l'évolution du génie 
grec, et d'ailleurs, comme toutes les descriptions que l’on ne peut pas 
confronter avec les objets eux-mêmes, elles laissaient place à bien des 
incertitudes; on n’espérait pas retrouver des ouvrages de la plastique 
qui datassent du temps d’Homère. Aujourd’hui, nous remontons, par 
les monuments, bien au delà de ce qui paraissait devoir être la limite 
que l’on n’atteindrait pas. Les fouilles ont livré tout le matériel d’une 
civilisation qui a devancé de très loin celle de cette Ionie où a lleuri 
la merveille «le l’épopée, d’un art qui avait achevé de parcourir sa 
carrière avant l’invasion dorienne. 
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Le premier iniîl qttî attire l'attention du l’hUtorien lorsqu'il 
çg&tÿç Je définir l:i civil isotion pré homérique, cVst qu'elle est élran- 
-ère à Ttmgb jfe l'écriture, Elle ne eonuatl ni ces signes idéogra¬ 
phiques que po&édaieM l'Égypte et ht Glmldée, m Lalphabet propre- 
îiicnl dit, celui que lu firêciMlevuil emprunter plus lard à la I héuicie. 
Oïi a bien cru trouver à Troie quelque in triplions tracées sur des 
fn^la^T h 1 " cnniclcres en seraient les mêmes* que ceux du syllabaire 
cypriote ; mais, sur mainles de ces lentilles où Ton a cru décliiflrer des 
[ij!\les que Too ft lus coimtmmenL il n'y a que des dessins mlürim >. 
jeux de kt pointe qui s amusait à égratigner l'argile humide, et. d'autre 
part, les quelques pièces où il semble prrmO de rmnmaitie tels mi 
tels des signes de ce syllabaîiTe paraissent provenir plutôt des couches 
supérieures de décombres L 

Tout récemment, l'attention a fié appel™, pour lu Grèce conti¬ 
nentale, sur des fuiI- du même genre. Dus vbséS reriieiNîs u My rênes, 
à Ménidi et ailleurs encore ont laissé voir, gravés sur I anse nu sur la 
panse, certains Iraits où l’on pense reconnaître tel «W *** caractère soit 
,1c l nlpliabet grec, «.il de cet alphabet aiiatiquêqù, tiré du système des 
idéogrammes liéléens, s'est conservé dans l'alphabet cypriote-. Pour 
quekues>nna de «9 groupes de traits l’analogie estasses sensible ; mW 
ces le lire s, si lettres il y ft, ne son! .jamais réunies au nombre île plus 

de ileu\ OU trois ; elles Lie paraissent pas former de- ...<> «'est peut- 

être bique îles marques de potier ou de propriétaire, et le s ressemblances 
quel’on s’imagine saisir seraietil tontes fortuites. Il y a encore une autre 
[npidhèse. Sur quelque objet il'urigiiie pUénieienne ou lieLeeunc qui 
U aurait passé sons les veux, l'ouvrier aurait aperçu des lellres qm 
appartenaieul à lire de- système, de signes dont l'usage était des lors 
répandu en Syrie et en Asie Mineure; sans eu savoir lu voleur, d Ir¬ 
an roi L copiées, à titre d’ornements imprévus et singuliers . Jiusqu a 
nouvel ordre, nous pouvons donc continuer d’affirmer que, pour taule 
relie période, nulle part, ni dans le Péloponnèse, ni dans la Grèce 
centrale, pas plus sur les édifices que sur ces mille objets dusage 
domestique cl de luxe qui sonl sortis des Lombes, il 11 a neu etc 
skkumert qui ressemble à nm’ écriture quelconque. 

Cette civilisation esl doue une civilisation muelte; k voix des 
Uùmnm q»i rillt Gréée n'arrivera jamais directement jusque mtm 
UMoir ,! de l'Art, I. VI. p, 30^7- 

2, fftiforre dir târt. L V, |’. fl®» ±17-21#, ÎM L t 

3 Tsatimfcâ ii r.’itmduit [^steur* de m priteuàu* mmièrrn [Mp. 

m% p* 13J. Voir imwï é&itot, ^0» P- m 
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oreille. L«*s collections formées par Schlieinaun **l par ses émules ne 
répondent pas à la première question qui se pose à propos de tous ces 
monuments : A quelle race appartenaient, quelle langue parlaient les 
tribus qui ont b Ali les mur* de Tirynlhe et de M\cènes? Est-ce des 
Phéniciens qui ont entassé ces blocs énormes, «les IMirvgiens qui ont 
radié sous une épaisse courbe de terre la rondeur de ces hautes cou¬ 
poles ? faut-il voir dans celte architecture e! dans cette industrie la 
main «le ces Carions dont lluicydide croyait reconnaître, dans file «le 
I)rl«>s, aux armes «pii v étaient déposées, les antiqm^s sépulture*? Ou 
bien, sans nier le rôle «pi ont pu jouer, dans le mouvement et le 
progrès «le cette civilisation, «les groupes du colons vunih de I’ \sie 
Mineure, «le la Svrie et même «le l’Égypte, ne convient-il pas de 
chercher, dans les constructeurs «le «•«*<* édifices et dans les auteurs «le 
tous tes ouvrages «pie nous ont rendus l«»s tombes, des IVdusges, des 
Éoliens, des Ioniens el «les Vcliéens, pour tout dire en un mol, les 
propres ancêtres <h*s Orées «l«‘ l’épopée et «le l'histoire? 

Pour résoudre ce problème, il ne faut guère compter sur la plas¬ 
tique el sur son témoignage. Tout ce que l’on peut «lire, c’est que. 
dans ceux des monuments de la sculpture où la dimension et l'exécu¬ 
tion «le l’image permettent de saisir l«* caractère «les traits, on retrouve 
<e que nous appelons b* « profil grec ». Le front el le nez dessinent 
une ligne picsquc droite, où une courbuiv A p«*iiie sensible marque 
la naissance du nez. Les monuments de la plastique. sans trancher la 
question,seraient donc plutôt favorables A l'hypothèse «l’après laquelle 
les Grecs de l'Age classique descendraient en «Imite ligue «les créateurs 
«l«* la civilisation mycénienne. 

Cette hypothèse prend une bien autre vraisemblance lorsqu'on 
étmlie les poèmes homériques à la lumière «les découvertes récentes. 
L ’finale est une «le ces épopées que l’on appelle historiques, parce que. 
comme la Chanxon dp Roland, elles enveloppent un noyau d’histoire 
caché sous le riche el merveilleux tissu ourdi par l'imagination du 
poète. Ces données positives forment comme la trame du canevas sur 
lequel la fantaisie a jeté le luxe de ses étincelantes et capricieuses 
broderies. Or entre les données de celte espèce que renferment Y Iliade 
et YOdytUe d’une part, et «le l’autre les résultats des dernières 
touilles, il y a pleine concordance. Le passé «pii projette sou rellet sur 
les tableaux «le l'épo|»ée se caractérise par des traits «pie nous 
retrouvons dans ce monde préhomérique, «pii. réveillé par lu voix de 
^«•liliemunn, scs t levé «h» la tombe où il dormait . 
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Voici d'à boni une rencontre vraimeul rurieitsi- : le- villes qui 
figurent au premier plan sur lu scène de l'épopée si ml justement celles 
iluut le site offrait à Vxê&L du voyageur les plus beaux restes de relie 
architecture & laquelle les Grecs eux-mêmes attribuaient une anLîquîLé 
très reculée, relies demi le sous-sol a fourni les assortiments les plus 
variés des objets qui oui révélé une industrie’ et un sivle jusqu alors 
inconnus. Sur le point de h. côte nord-ouest de l’Asie Mineure auquel 
se rapportent le minuties indications topographiques contenues dans 
Y Elude Y ou a déterré les murs épais dune bourgade fortifiée, les ibn- 
demenls de ses maisons, les oulils cl les aunes du ses habitants. Celle 
bourgade, malgré la pelilesse de son enceinte, a dû avoir une grande 

impôt lam e, en vertu de lu position quelle occupait au-dessus .. 

niai no fertile et à l'entrée de l’Ifellespont, Ou y devine le siège d’uu 
marché l iés fréquenté, le chef-lieu d'une tribu enrichie à la fois [>lii* 
l‘agi is idlULe, par b Initie et par la piraterie, la citadelle où ses chefs 
héréditaires défiaient J ennemi dont ils avaient provoqué les repré¬ 
sailles. Il v a Unité raison d’y reeoumdlre la Troie d'Homère. 

Un mi a prend qu'un conflit d‘ intérêt* ail eu plus d une occasion 
d’éçlatçr cuire la ville qui Icimil la elef des détroits et le groupe des 
tribus de la Grèce orientale, gênées dans leur roinuion e p u les forbans 
Iruvcits. D’après Homère, le commit iidanl suprême de l'armée qui a 
pris Troie, r'esl .\gamemilon f souverain de Mycénes, chef d'une famille 

. . qui. avec Ménélns . règne aussi SUT la Laconie. Or e ed la 

capitale d’Agamemiion, Mycènrs, cl sa proche voisine Tirynthe, qui 
1111 ri]i■ 11 1 1 rs plus grandioses de m édifices que les Grecs disaient 
avuir élé élevés par les Cydopes, C'est la Mm qu'ntd clé rHrnuvé-. 
en plus grand nombre que partout ailleurs. ces produits des différentes 
industries à propos desquelles oui été créés tes tenues de nnhsatkn 
myctifltCMic et dVl mycënUn* L'archéologie esl àom d accord avec le 
mylbe: cette pi 1 «Moioeuee que lépupée assigne a Mycènes, la seienee 
la bd a accordée dans sa nomeuckUiie. Homère appelle Mycénes \u 
ville « où l'or abonde. >► la Muîv/.vt,. Lï autre- lerrams oui 

donné des objets formés de (je mêlai; mais relui -ri s’est rencontré à 
Myeênes m bii-n plus grande quantité que mille pari ailleurs; là les 
ouvriers de ScliLfemaun lonl remué à la (mile. 

Il es! une nuire ville dont i’opideure n'avnilpns laissé des souvenirs 
moins persistants, Ui chômé ne. Répondu ni au\ ambassadeurs des 
Grecs, Achlfie s'écrie qu'il ne renoncer» il pas à sa vengeance,, quand 
môme A^amomnou h lui donnerai l In us les trésors d’ürchomfme et de 


988 


LA (ÜIÊCE PRIMITIVE. 


In Thèbes d'Égypte, cos villes où il y a beaucoup de richesses dans les 
maisons ». L’or, à Orchomèue, n'a pas encor** jeté d’éclairs sous le 
fer «le la bêche; mais, à lui seul, le lonibeau «pie Pn usa nias proclame 
aussi digne «l'admiration «jue l«*s pyramides d’Egypte justifie les hyper¬ 
boles «le l’épopée. Ses dimensions sont presque h*> mêmes que 
celles du plus grand «l«?s dômes «le Mycènes, et. tout ruiné qu'il est. il 
a conservé «le très beaux restes de son ancienne décoration. 

L’épopée uous montre, établi «lans «< la creuse Lacédémone », un 
autre prince «lu *uug «les Pélophles. Ménélas; or plusieurs lombes à 
coupole, semblables à celles «le l’Argolide et de la Réotie, ont été 
reconnues dans l«*s vallées «lu Taygète et dans la plaine «le Sparte. 
L’une d’elles, celle de Vaphio, tout près de ces vieilles villes iichéennes, 
Pharis et Amyclées, où «levait résider Ménélas, vient de livrer eos 
admirables gobelets d’or où la sculpture mycénienne semble avoir dit 
son dernier mot. Les mêmes sépultures se rencontrent, avec leur 
mobilier ordinaire, en Thessalie, autour de ces golfes Pagasétique cl 
Maliaque, d’où parlaient en course les navires «le* Minyens et que 
bor«lait le royaume d’Achille. On eu a exhumé aussi plusieurs, «les plus 
intéressantes et des mieux garnies, dans l’Attique, où la tnulition nous 
montre, fixés «lès les temps les plus anciens, le> Pélasges et les 
Ioniens. 

Si ces forteresses, Mycènes, Tiryntlie, Orchomèue, avaient été le* 
repaires de conquérants étrangers, si les aède* 11 'avaient pas été 
fondés, par une tradition ininterrompue, à honorer, dans ces « lits des 
Aehécus » «tout ils «téléhraient la prouesse, les héros glorieux «le leur 
peuple, l’épopée grecque, où l’on sent partout palpiter l’orgueil de la 
race, aurait-elle mené si grand bruit autour des aventures «les pas¬ 
sagers du navire Argo et «les vainqueurs de Troie? Si tes auditeurs de 
ces poètes (l'étaient jamais fatigués «l’écouter ees réeits. nVsl-ce pas 
qu’ils avaient conscience du lien qui rattachait le présent à ce passé 
«lui, dans un temps où l’histoire, tille de l’écriture, n’était pas encore 
née, se survivait seulement dans les qtiehpips images que de fortes 
impressions avaient gravées dans la mémoire des hommes? 

Combien s’esl-il écoulé d’années entre le moment où tlorissail 
cette civilisation qui ne se révèle que par son œuvre plasli«|ue et 
«elui où, chez l«*s Grecs d’Asie, la poésie épique a pris sa forme la 
plus achevée? Il est «üfficile <b' le dire; mais ce qui est certain, 
c est qu’entre ces deux instants de la durée il y a place pour bien 
de* générations successives. Quelques faits, entre nombre d’autres 
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que l un pourrait alléguer, permet! ru ni, sinon de im'smfii 1 ôsjute- 
men \ ('et intervalle, toul au moins de comprendre qu'il a certaine¬ 
ment élé très long. 

Les tribus de Fige mycénien inhument le ms morts; les conlem- 
poraius d'Homère semblent ne plus praliqnerqu nn mode de sépulture* 
l'incinération. Oi le passage de l im à 1 m litre de res rîtes implique un 
changement notable des croyances qui ont (mil ii lu vie posthume 
de l'être humain. Timt que celle-ci idest conçue qm comme la pro- 
Iimgattcui plu* on moins iniparfuile et précaire de la rie que I‘homme 
mène sou- le soleil, le premier devoir qui s'impose a la j>iêl■ * des -ar¬ 
riva rds, r i si de défendre le cadavre contre les chances de destruction 
qui le menacent. Çè cadavre, on un pu songer à le livrer au a flammes 
que le jour où, à celte conception qui persiste encore, tout un fond 
de l'aune populaire, esl vioiue sinon ~e substituer, tout au moins *e 

superposer. autre hypothèse, celle d'un je ne sais quoi mal défini, 

qui se délaehe dn corps uu moi ne ni ou s'exhale des lèvres h L dernier 
soupir, dette #fêÿSP [nWîiyq comme dîl Homère, va poursuivre quelque 
pari. dans une région obscure cl lointaine, une existence décolorée 
cl sans joie. Cette hypothèse, la pensée grecque ne cessera pas de 

travailler a hi développer; dans s.. pour trouvera la loi morale 

une sanction suprême, elle en iirem l’idée des peines qui attendent 
tes médian I s H des récfim pieu scs qui son! réservées ;ui\ bons du us 
un autre monde ou lu justice est enfin satisfaite. On n en était pas 
encore là lm>que fut composé ce onzième chu ni île Y Odyssée qui reu- 
femele récit d'un voyage an pays des morts; ù peine y devine-l-on, 
à quelques traita, conséquences futures de la croyance nouvelle; 
nnus c'est déjà celle-ci qui domine dans l’épopée et, même sous eu Lie 
forme élémentaire, elle témoigne d'une bien autre puissance de ré- 
îtcxioii que ta Croyance antérieure, (oui en faut inc d iüiïvc. Il a laJJu 
des siècles pour que celle seconde explication de téternel mystère 
s'tin planté! dans fesprit de manière a frapper de désuétude t ancien 
rite funéraire. 

Lie buis les changement* qui se produisent ou sein des sociétés, 
les plus lents sont ceux que subissent les dogmes religieux. Quoique 
plus ni phi* 1 , le progrès imlnslricl. lui im-si, ne s'accomplit pas en m 
jour. C'est surtout à ses débuts qu'il demande beaucoup de temps, 
quanti l'homme n'use encore que d nn petit nombre de matières, aux¬ 
quelles il applique des procédés très simple?» L'industrie mycénienne 
i'-iioïe fusain 1 du fer. Ce métal n’npparuîl que tout à bi fin de celle 
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période, et encore, alors même, ne se montre-t-il que rarement et en 
très faillie quantité. Au contraire, chez le peuple dont la vie >e peint 
dans l'épopée, si le fer n’est pus encore aussi commun que le lirou/e, 
il commence déjà à lui faire concurrence. 

A Tirvnthe et à M y cènes, il n’y a que de très légères traces de la 
broche, ou, comme on dit aujourd liai, de ta fibule' ; au contraire,elle 
e-l souvent mentionnée dans Homère. Hans ces villes, on portait des 
habits cousus, au lieu que, chez les contemporains du poète, l'usage 
s'introduisait déjà de relier seulement par des agrafes le- bonis des 
pièces d’étoffes, mode qui, lorsqu’elle aura achevé de prévaloir, dis¬ 
tinguera le vêtement grec de celui des Asiatiques. 

Ces exemples suffisent à montrer qu’un certain laps «le temps sé- 
pare le poète et ses auditeurs «le luge ou ont vécu ses héros. Sur I ••va¬ 
luation de cet intervalle, les avis peuvent se partager; mais ce que 
nous croyons avoir prouvé, c’est que les p«>èmes supposent la connais¬ 
sance d’un état antérieur «le ce monde dont le centre est la mer figée, 
connaissance qui, bien que réduite à un petit nombre de faits, est 
exacte «tans l'ensemble; c'est qu’ils évoquent le souvenir «le cités 
royales «jui ont été exhumées dans les endroits mêmes «jue semblait 
nous indiquer le doigt levé du poète. La conclusion s'impose : entre 
ces deux sociétés, celle qui ne nous a transmis que l'œuvre «h* scs 
mains et celle qui nous a légué les «leux poèmes immortels, il n’y a 
pas solution de continuité. Tout ce qu’il y a dans ces personnages et 
dans leurs aventures de substance historique, h* poète l’a emprunté 
aux traditions qui conservaient, chez leurs descendants, la mémoire «te 
ces princes de Tirvnthe et de Mycènes, d’Amyclées, de (’.nossc, d’Or- 
chomène et d’iolcos dont nous déterrons aujourd’hui les palais et les 
tombes. Ces princes et leurs sujets étaient d«‘*jà «les Grecs; ils pnrlui«mt 
le grec, un grec «tant nous ne connaîtrons jamais les particularités 
dialectales el que les plus habiles hellénistes auraient peut-être, au 
premier moment, quelque peine à comprendre. 

L'épopée a donc ses racines dans une poésie populaire très an¬ 
cienne, qui fut importée d'Europe en Asie quand, chassés «le leurs de¬ 
meures par l'invasion dorienne, les Eoliens et les Ioniens, conduits 
par les tils «hrs gramles familles acliéeiines, refluèrent vers les rivages 
orientaux «le la mer Égée. Ou s’explique ainsi que les héros «b* ces 

1. Tsoc.XDAi, Mvx^vst, p. 57 H pl. VU. H el 12. UxDsrr, Sur le* plut nnriaia type* de 
libuln et te* fibules de proientince precyue (Zeitsehiip fur Ethnologie, 1889, p. 205-23*1 el 
Isrlicle dans lequel S. Reinacii a analysé te mémoire (lAlnfAropo/ogû*, L I. p. (110-013). 
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poèmes appartiennent tous h lu Grèce européenne H aux îles qui eu 
dépendent* Ou eomprend aussi, quand on fait remouler jusqu'A la 
Grèce mycénienne les origines du citant épique, que YJHàdsei 1 Odt/$$ée 
I missent renfermer des éléments de date très di dé mile, èé qnil im¬ 
porte de ne pus oublier quand ou cherche à trouver dan* tm poèmes 
homériques des indications qui jelteuï quelque jour sur Fétaî et les 
habitudes îles sociétés antérieures. ^ 

Ihms ce! .inventaire que imib avons dressé des monuments princi¬ 
pe u\ de la période pré homérique, nous avons insisté prirticuliêreimml 
sur ceux de Tïrynthe, de Mycènés et d Amyclées ■ c'est qu'ils repré¬ 
sentent l'Age adulte de I art mycénien, le moraenL où cet art dispose 
de tous SCS moyens d'expression. La préférence que Fhislorien accorde 
ainsi à mi petit nombre d’ouvrages presque tous originaires d un 
étroit ilislricl de l'Helhule n'implique nullement que F aire sur laquelle 
celte civilisations'est étendue ait en pour limites celtes du Pélôponèée 
ou même de la Grèce continentale, Nous ne saurions dîre en quel cn- 
droil s'est produit le premier éveil des esprits chez les tribus mires 
d's Gl^eCfi; mais nous n'oublions pas que les produits de leur in¬ 
dustrie naissante ont été exhumés aussi bien sur lu côte uord-otiesl de 
J‘Asie Mineure que dans les lies de F Archipel et eu Europe; aussi ih 
l-iiu proposé d'appeler ëf/êemie l'industrie que nous avons nommée 
fïtycêtiiffttntil on se trouve rail indiquer «ijn-i d un seul moi !■ s fioii 
Gères dr sou domaine. LWnlltge est réel- si nous nous en sommes 
tenu au second de ces termes, c'est qu'il était déjà consacré par l'usage, 
cl que, de plus, il a le mérite d'évoquer le souvenir des monuments 
de erl art qui donnenL la plus haute idne de sa puissance. 

(lue Fou qualifie cette civilisation dVgécnne ou de mycénienne, 
peu importe; ce qui demeure établi, ces! qtFôitê repré^enle un état 
général du monde grec, étal dont nous ne saurions dire quand il a 
commencé, mais qui s'est prolonge pendant plusieurs siècles* Le 
monde g&c a cil des lors, diins une certaine mesure, sou unité, le seul 
_ -N ri- 1 d iuiité qu'il dût jamais réaliser. I unîlé de lesprit fil celle du 
goàl. Bien avant que l'épopée homérique devin l le bien commun de 
finis ttïH hommes qui en ctiriipreuriienï lu langue. I industrie appliquai! 
déjà partout, avec plus ou moins de succès, des procédés à peu près 

les mêmes; partout elle répétait les mêmes moi ifs tic décorât. 

Les gîsarneuls d'antiquilcs qui corresponde ni aux principaux 
tbé&tïas dé cette vlivtlé créatrice ne lournîsseul pas unikirnuaiieul 
1ns mêmes objets ut les mêmes types. G eM tel champ de fouilles où 
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l o» constate remploi d'une technique dont il n\ a pas tmce ailleurs, 
ou I on voit apparaître des motifs qui manquent dan** il autres sites. 
Cependant, s’il y a des différences, les ressemblances sont encore 
plus sensibles. Dans la série chronologique que I on est conduit à for¬ 
mer, chaque groupe de monuments se rattache à celui qui le précède 
par des traits qui établissent entre les deux une liaison étroite, et 
tous ces groupes, ceux mêmes qui semblent les plus éloignés les uns 
des autres, possèdent eu commun certains caractères qui les distin¬ 
guent à la fois de ceux qui sont marqués au cachet de l’art oriental et 
de ceux où l’art classique a mis son empreinte. 

La première idée des savants qui ont essayé de classer par ordre 
de date les monuments de celle civilisation a été de mettre en tète de 
leur liste ces maisons de Théra qui ont été ensevelies sous une couche 
épaisse de cendres et de pierres pouces. Les tirées avaient, sur la 
colonisation laconienne et sur la colonisation phénicienne à Théra. 
îles renseignement» à l’aide desquels ils remontaient, pour celle lie, 
jusque vers le quinzième siècle avant notre ère; en même temps, ils 
n’avaient conservé aucun souvenir de ce prodigieux désastre. Yétait-il 
pas naturel d’en conclure que l’on avait là. dans les constructions 
récemment exhumées, les plus antiques restes du travail de l’homme 
qu'il y eût chance de rencontrer dans cette région ? 

Les fouilles ont pourtant démontré que. si I on veut atteindre le 
plus ancien étal de l’industrie égéenne, il faut aller h* chercher ail¬ 
leurs qu’a Théra. dans la première et la seconde ville de Troie. L’in¬ 
dustrie de Théra est sensiblement plus avancée que celle de Troie. De 
part et d’autre, l'appareil des bâtiments est grossier; mais à Troie le 
crépi qui les recouvre n’est qu'une argile uu |>eu plus line que celle qui 
sert de mortier, tandis qu’à Théra nous rencontrons des enduits faits 
d’une chaux sur laquelle ont été tracés des ornements eu couleur. 
On parait à Troie n’avoir pas su manier le pinceau. La poterie \ est 
toute monochrome, ainsi que dans le plus ancien village de Tirvnlhe. 
A Théra. au contraire, auprès des vases d’un seul ton, qui sont les 
plus nombreux, on en a recueilli quelques-uns où le pinceau a tracé 
des figures de plantes ou d’animaux. 

Si l’industrie de Théra est en avance sur celle de Troie, elle 
retarde sur celle île Mycènes et de Tirvnlhe. Le métal, si commun à 
Mycènes, est encore rare à Théra; comme à Troie, on s’y sert presque 
uniquement d’outils de pierre. Il y a bien, dans les formes et dans 
les motifs, une certaine affinité entre la céramique de Mveènes et 
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colle île Tliéro; maïs celle-ci est, à tous égards, bien moins développée 
cl moins variée. L'industrie de Tbéra fient doue le milieu entre relie 
de Troie el relie de Myeônes. 

L'industrie de plusieurs un 1 res lies de TAi eliipel. ûlïaros, Aiuiirgos, 
Mélos, toutes voisines de Pnros, olTre une particularité curieuse : r esl 
l'emploi quelle fa i I du marbre, qui se trouve partout là à fleur de sol. 
On tire du marbre îles figurines qui sonl lés loiUtoineS meules des 
statues grecques; on eu lire aussi des vases d usage et de luxe. Là 
aussi d'ailleurs on travaille l'argile, Le céramiste a débuté porte des¬ 
sin fnn.ii - : niais il u ensuite appris à se servir du pin*vau; sur ses 
vases, i au mue sur les us Le nsi le s el tes bijoux que rendent les rué mes 
lombes, on retrouve IWipreinte do slyh nméuieu, mais avec moins 
di richesse çl de diversité que dans les objets qui proviennent de la 
tia re iVrmr dlCurope. \ Hhodes el dans les îles voisines ainsi qu'en 
Crète, on a fouillé des nécropoles qui datent d'un âge uiuiiis reculé; 
te- \ases qui en sortent présentent Luutes les formes el Ions les motifs 
qui fimieLérifttçi les | ai [elles découvertes û Mvécues el à Th v utile. 
Ou est ainsi amené à se demander si ce n est pas dans ce momie 
insulaire que ce ?-l> 11- esl 11 1-, qu'il a ébom lié sj-s types favoris, ce que 
] ou ;l appelé le déinr jhuwî ?.t ittttri/httv* 

Inventeurs el créateurs, les urlisaus de Mycèncs né le M'rauml Jour 
pas notant que l'ou un hU pu lu croire Imd d'abord : ils ne le seraient 
|iii w ,ja leur système d’ornemenlation, système qui se serait constitué 
dans un milieu antérieur, surtout peuteètre dans cette Crète à laquelle 
les p l u ? vieilles traditions assignent le rote de reine des lies, tfast de 
liique les éléments ainsi groupés auraient passé dans ns royaumes île 
la Grèce rmitimmlule que gouvernaient les 'grands chefs aeliéeus el 
miiiyeus. Geé çh#& livraient à l'ouvrier plus de mélauv précieux et de 
belles nialières que jamais on n eu avait jpsqu alors possédé eu 
Grèce; ils rêelamaienl son concours pour J érection H la ■ 1er on dion 
d'édifices qui éhihmf plus vastes cl plus somptueux que tout ce qui les 
avnil précédés feJ3 ce genre; par les relut ion s qu IJ-entretenaient avec 
l élianger. ils lui permetluieul d'exporter ses produite. 

U est s ruisemblable que le beau moment de celte industrie concs- 
pom! au temps où régnaient OR Grèce les dynasties des Pélophtes, des 
I:,lc iib - el des Néléides. Sî Pépopéc met hors rang nu pclil-lils de 
Pélops qu'elle appelle Agamernnon. c’est que le souvenir de ce prince 
cl de sa famille était lié 4 celui des heures les plus brillantes de la vie 
du royaume mycénien. Pansantes ne se trompait qu’à demi quand H 
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voyait dans les dômes & encorbellement «le Mycènes »• les constructions 
souterraines d’Atréc et de ses fils, les trésors où ils gardaient leurs 
richesses >». S’il avait dit « les tombes où ils ont été ensevelis »>, on 
n’ntiruit à faire mienne objection, L'est donc sous les l’élopides qu'au* 
raient été bâties ces coupoles qui sont, de tous les édifices mycéniens, 
ceux où l’architecte et le maçon se montrent le plus habites. Les pa¬ 
lais, celui de Timithe et celui de My cènes, dateraient de la même 
époque, ainsi que certaines parties du rempart de celte dernière \ille, 
telles que la porte aux Lions et les murs qui l'encadrenl. Les caveaux 
de la ville basse sont du même temps: de trois manches de miroir qui 
semblent sortis d’un même atelier, deux oui été ramassés dans une 
toinlie ù coupole de M y cènes, et le troisième dans un de ces hypogées 
(lig. 38b, 387, 388). Il en serait de même pour ceux des vases de métal 
et pour celles des intailles où le dessin a le plus «le franchise et «le vé¬ 
rité. Si l’on ne craignait d'emprunter à Schliemunn les formules qui 
lui ont valu tant «le railleries, on serait tenté «h» «lin k que Ménélas et 
Hélène ont peut-être trempé leurs lèvres dons h*s gobelets d’Amyclées. 

Quant aux murs «le Tirynthe et à la portion la plus rustique des 
murs de l’acropole mycénienne, ils «l«>i\»Mit être plus anciens, ainsi 
que les tombes comprises dans le cercle «le «lall*»s. Pour r«*sl«»r dans 
la donnée traditionnelle, on peut considérer ce groupe «le monuments 
comme contemporain «le la dynastie «les Perséides qui, d’après les 
mythograpiies grecs, aurait précédé celle «les Pélopidns. La foss«\ 
creusée dans le roc et ensuite recouverte de terre, est antérieure à la 
rotonde munie d’une porte qui se rouvre pour l'introduction d'autres 
corps ou |M»ur la célébration des fêtes commémoratives; «die a un 
caractère plus primitif. Il en est «le même pour !«?s vases extraits «le la 
nécropole «lu château; le style u’en est pas tout à fait h» même que 
celui des poteries que l’on recueille dans les couloirs «les tombes à 
coupole et, autour «le celles-ci comme dans la citadelle, parmi tos 
gravais qui formenl la couche supérieure «lu remblai. Dans les fras- 
mentsqui paraissent ainsi provenir d’ouvrages moins anciens, «m voit 
se montrer «les motifs qui annoncent l’apparition prochaine «l’un nou¬ 
veau style, de celui que les archéologues appellent le st\h» «les vases du 
Dipylon. Ces changements du goût n'ont pu se produire que très len¬ 
tement là où, comme chez les tribus répandues autour «le la mer Egée, 
les influences étrangères ne se sont fait sentir «pie dans une trop 
faible mesure pour qu'elles aient pu sensiblement accélérer l’évolii- 
1,0,1 spontanée «le la faculté plastique. L’État mycénien a eu certaine 
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mrtil plusieurs -âèeles de vie intense et île prospérité féconde. Iles 
luttes qu'il a subies jj-eadiml ce bips île hiups* nous ne savons rien, 
sinon par l'épopée, qui exagère l'importance îles événements el des 
personnages demi elle s'empare et qui voue tous les mitres à I oubli; 
uiiiis le'- édifices qu'il a bâtis nous laisser I deviner combien il était 
peuplé* que de bras nombreux et exercés il mol Luit aux uni res île ses 
princes pour l'exécution de leurs entreprises* Iles inaïjilcnanl. on 
distingue donc il ans sou mûrie deux époques: la première, que repro- 
senk-jil les objets de bail genre qui ont été trouves pur Srlilinnaiiu 
tlaris le cimetière roval de la fnrleresse* el la seconde, relie que 
caractérisent f apparition des pûtes de verre* ainsi que celle de lu 
fibule et du fer. CVsl à cette phase finale de la civilisation mycénienne 
qu upparlienuriil les dûmes funéraires île 1 Vrgulide, ainsi que ceux 
d'Orchomènc. de Ménidi et d Vmydëes; il en est de même îles 

cuveaux lie Uabnnidi el de SjaïUi. 

\ considérer, dans son ensemble, l'art mycénien, on peut établir 
encore une autre distinction. Taudis que Ions les objets- alFeclés aux 
usages de lu vie domestique -ont arrives jusqu à non- ou a--■w Li-nule 
quantité pour que ï archéologue qui entreprend de tes examiner u e- 
idiiippe p<anI a quelque fatigue, le b inps n a épargnequ un Ii |J l - | ,,k| il 
nombre de ces monuraenls qui* comme le bas-relief de lu porte aux 
Lions, comme les stèles funéraires de 1 acropole a Mvcèncs, comme 
les golii bds d'or destinés à lu table du roi, comme les fresques mêmes 
dti palais .le Tin nlhe, avaient un caractère public et en quelque sorlc 
iiulloiiid. Ou n des séries d'une richesse monotone et un peu cm aiii- 
bnmtc d'une, part* . d. de l'anlre, on se trouve en présence de quelques 
pièces d un haut intérêt, mais qui en donnent à supposer bien d’autres 
iiujount'lmi disparues. Celles qui subsistent ne suffisent pas h nous 
montrer sous toutes ses faces l'activité îles art i s Les auxquels était cou- 
liée l'exécution des ouvrages donl la beauté devait faire honneur au 
dan lout entier ni à ses chefs lierëtiitairas. Cependant nous dUcere 
nous, dans l 'ensemble îles produits de celle plastique, deux leudauiis 
diverses,deux courant^ qui n'uni pas la même d^eclinn. mms pom- 
rions presque dire deux arls différants qui» tout en riant les du 
même génie cl en se prêtant à Torca-don une aide mutuelle, ne sont 
pas tout a fait animés du même esprit. II y a un arl urislornitiqiie et 
myal celui de rurcliitedcqui biUÎL les résidences princières el relui «lu 
peintre qui en décore les grandes salles, cellii du sculpteur qui gbn-ilic 
les exploits vin roi an qui personnifie sa puissance dans le fier symbole 
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du lion veillant aux portes delà cité,celui de l’orfèvre (]ui modèle,dans 
le métal précieux, l'image des chusses et des batailles de son maître. 
Il v a lin art populaire, celui des ouvriers qui, de par la nature de leur 
industrie, travaillent pour les gens de toute condition; c’est celui du 
takletier qui découpe l'os et l’ivoire, pour donner un air d’agrément et 
de richesse aux sièges et aux coffres qui l'emplissent la maison ; c’est aussi 
celui du joaillier qui fabrique la bijouterie courante, ta dernier artisan 
devait avoir fort à faire chez ces peuples jeunes qui aimaient les bijoux 
comme les aiment l’enfant et le sauvage. Je me le ligure assez sem¬ 
blable à ces orfèvres nomades, Vainques de naissance et originaires 
du Pimle, que j’ai rencontrés un peu partout en Houmèlie. allant, de 
village en village, avec leur souftlct, leurs creusets et leurs moules, 
leurs ciseaux et leurs pinces, recevant, des femmes de chaque maison, 
ce que l’on a amassé de métal précieux, en prévision de leur venue, 
pendant le cours de l’année, aussitôt après, allumant leur fourneau, 
en plein air, sur la place du bourg, puis, au bout de quelques heures, 
remettant à chacun son dû, sous forme de boucles d’oreilles, de 
pendeloques pour colliers, de fermoirs pour bracelets et ceintures, de 
plaques à poser sur la poitrine. A une clientèle de ce genre, il subit 
d’un petit nombre de types et de motifs, qu’elle goûte d’autant plus 
que ses yeux y sont plus habitués. Enfin, ce que j’appellerais l’arl dé¬ 
mocratique par excellence, si le mot ne risquait pas d’avoir une cou¬ 
leur trop moderne, c’est surtout l’art du céramiste. Celui-ci est chargé 
de satisfaire à des besoins très variés; les ouvrages qui sortent de scs 
mains sont exposés à beaucoup d’accidents et fou a souvent à les 
remplacer. Son imagination est tenue de produire dans des condi¬ 
tions exceptionnelles d’improvisation familière et hardie. C’est donc 
surtout quand on compare l’une a l’autre la céramique et la scii1|h 
ture que doit se faire sentir lu différence d’inspiration cl de tendance. 

Nous avons signalé les généreuses ambitions de la sculpture. le 
goût quelle n pour le déploiement de la force el la chaleur du mouve¬ 
ment. le secret instinct qui la porte à saisir les maîtresses lignes de la 
formée! à les dégager du détail secondaire. Nous avons dit comment, 
par ces tendances el ces qualités, la sculpture mycénienne, dans 
quelques-uns de ces ouvrages, annonce déjà cette sculpture grecque 
•pii ne sc tassera jamais d’étudier la nature avec une curiosité pas¬ 
sionnée, mais qui saura y choisir ses modèles et. dans ceux-ci. choisir 
encore les traits les plus généraux el les plus expressifs, de manière & 
créer des lypes où il y aura autant de vérité, nvec plus de beauté, que 


CARACTÈRES GENERAUX DE LA PÉRIODE MYCENIENNE. ï*»7 

il uns aucune réalité eo ne ride. L'artiste de bt porle aux Lions et des 
gobelets de Vapliio llViî osl pus encore la : ses asputtioDS s<ml plus 
hautes que sa science n'esl s tire ; mais c'est déjà de t:e cülé qu’il regarde 
eL qu'il su rie u le ; Ü t'achemine vers un but qu'il un rai L peut^tre at¬ 
teint si les Dorions notaient pus venus rarrèlereu plein cours d effort 
ot ,i e progrès. Taudis qoO CO devancier du statnàrre grec préludait ainsi 
; inx iliefs-d^uvre de hi venir,rornemamstr s'appliquait à développa* 
les éléments que lui avaient transmis les potiers il*- Juge des vases ù des¬ 
sins ïn.-isé*. Le décor géométrique esl partout kpremière manifestation 
dr rtii4iud qui pousse N mm me à orner tout ouvrage auquel il met la 
main. Ici ce Put surtou t sous l'influence des iml List ries du ioelul iju ii se 
développa : l'esprit de l'ouvrier subil la fiiscînntion de ces arts du feu 
qui sont si merveilleux, qu'ils en semblent d'abord presque magique». 
Quelle que fût Jft matière h laquelle il s’aLtuqiiiiiL CO fat toujours du 
métal et da >ii S9tfpfe$39 qu’il s inspira. Ci’ qu’il se proposa d nnïtcT. tiè 
fut la variété de ces courbes que le ruban OU le lil de bronze ou d'or 
décrit en s’euroulîLiil sur lui-mëme par l’elfH dr sou élasticité natu¬ 
rel Le mi en Sé laissant guider par le doigl armé de lu pince, Lorsque, 
voulant enrichir sou répertoire, il commença de se tourner vers le 
momie de k rie, CC qui Fy Lent» tout d’almrd, ce Int ces mollusques 
iiiix bras longs et ri mieux qui lui rappelaient les courbes ipi il ruinait; 
pour les copier, il n’eut presque rien échanger aux habitudes de sou 
dessin. Lue lois son attention attirée de ce coté, il passa aduuires 
coquillage, puis aux in^-lcs. chez qui les ailes et Le* ai.ti nues lui 
offraient îles inflexions toutes semblables de la forme, telles ^ u 
les trouvait cm oie dans la 11. AÜiilUé des %» * k P lanlc f W 
révuKeincuL de la corolle qui sép&nouiL; Nous l .ivons >u, [d \■ ■ _ 

lil, , Lie ses modèles, tuulùl sexen ei à le* reproduire avec une tutelite 
il, .ne, curieuse dit détail, qui rapprile le SL vie de lailiste japonais, 
ta ii lot simplifier les formes et leur imprimer nu rar:ulere cOWfmllOlt- 

neL Les ma.tente on sc marque ndle dernier, tendance dosent 

lifeste le goût de la réaille serupuleii- 


êh e postérieurs à ceux ou se mari 


aeawat copiée. Le premier tiiuuvemen, t«*t .1'. In.iïf i L> m. . <|^ 

on croît la connaître, OO en Uhi*»> les , ns. *« tlonne 
dnctkrn, toujours ta n,™,,. fes 'M- m «*«* hohlLu “ 11 
ronrttiluire presque jnachiiialemcnt. . 

m types m-oni.pie. que le potier sVHml propose d imiter étaient 

en trop polît nombre et la structure en était trop Plénum In ire ,.! 

|(ùl tarder beaucoup l'Eure où l’inter,, relation loutuonil ft le 
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banalité. L*s plus beaux bijoux que nous ayons proviennent îles 
tombes de l'acropole. Parmi les vases, ceux où le décor est le plus ori- 
filial H la glaçure lu plus brillante oui celle même origine, ou bien, 
lorsqu ils oui été recueillis en d'autres endroits, ils offrent les mêmes 
qualités de facture : on est donc en droit de les attribuer aux mêmes 
ateliers et au meme temps. Les ouvrages de la période suivante sont 
d une exécution moins franche: on y sent la facilité d’un travail trop 
lapide. Cet art populaire vivait sur un fonds assez pauvre et ne deman¬ 
dait pus de leçons à l’étranger; il est vile devenu stationnaire. 

Il ne parait pas en avoir été de même pour ce que nous avons 
appelé l’art royal. A mesure que le prince devenait plus riche et plus 
puissant, I architecte était appelé à entreprendre des constructions 
plus importantes et de plus noble aspect. Le sculpteur et le peintre, 
en s’attaquant à la ligure de l'homme, à celle du cheval que le roi 
attelait à sou char ou des fauves qn il ternissait,élargissaient leur hori¬ 
zon; ils se mesuraient avec des modèles qui les intéressaient, et leur 
talent se trouvait bien île cette ambition. Les gobelets de Vnphio 
ont été Irouvés dans une tombe à coupole, et il n’y a aucune raison 
de penser qu’ils n’aient pas été ciselés pour le prince qui a voulu 
les emporter avec lui dans la tombe. On serait «I mitant moins fondé à 
émettre cette conjecture que c’est aussi à ces derniers jours de l’Age 
mycénien qu’appartiennent les autres ouvrages où le dessin du scii1|h 
leur est le plus correct et le plus ferme, le bas-relief de la porte aux 
Lions. In figurine de bronze d’Abbia (fig. 355), le vase d’argent de 
M y cènes avec scs masques virils (fig. 381), les meilleurs ivoires (fig. 380. 
380-388). Provoquées à se développer par la variété des thèmes quelles 
avaient a traiter, la peinture et la sculpture paraissent avoir été en 
progrès jusqu’à la veille du jour où allaient succomber les dynasties 
achéennes de PArgolide et de la Laconie. 

Si nous en étions réduits au seul témoignage des monuments, il 
ne nous échapperait pas qu’il vint un moment où l'art mycénien céda 
,a ,,Iace a UM autre arl - l'arl grec archaïque. Dans l’intérieur des en¬ 
fuîtes cyclopéenncs, on ramasse, à une faible profondeur au-dessous 
du sol actuel, les lessons de vases qui datent du vui® ou du vu» siècle 
H, sur les décombres des palais de Mycènes et de Tirvnthe, on à 
rouve les ruines de deux temples d’ordre dorique. Sans doute on eût 
Où 1 0,11 d lndu,r,k iU ] <cüe sécession <Ies styles qu'entre l'instant 
ncr il P ” . nh . r aVai1 pnS f ' n el où le se< ’ oll ‘ l avait commencé de dorni- 

* ' ,l pas8é <les ^nemenls tels que des suppressions d’ÊtuLs et 
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,ie iImibsÜûs; mais ce u uumil été là qu'une hypothèse. Par bonheur, 
il h' li'oim- que la tradition, si Flottante pour Loul le preuiier Age du 
momi-- grec* prend presque k consistance de l'histoire pour ïe début 
inriiu' de lu période suivante, qui somre f>ar des conflits à Eu suite 
drstjtif Is nue partie de la population abandonne ta Grèce d'Europe 
pour ÏAsje et pour les lies voisines. Les rédis qui ont trait à ces 
Jade- et à tes départs sont encore mêlés de fables; mais la suite des 
faits y est bien e la b lie, tl n'y a pas à douter que te bouleversement et 
le mouvement démigruliou qui eu lut la conséquence iraient été pro¬ 
voqués par ce que les anciens appelaient le t'^iour dss Iféi'/j? Hiles, l'ur 
ie que nous nommons l'invasion do rien ne, 

Â la distance où nous sommes d'événements sur lesquels nu nous 
renseigne aucun témoignag.* cmPmporaiii. comment évaluer les 
elle te de relie invasion, des violences et des destructions que ne 
manqua pas d'entraîner une poussée si forte et si longtemps pro¬ 
longer? On no saurai! douter que toutes eus collisions el expulsions 
iinû-Til eu pour résultat un arrêt momentané on plutôt un recul de la 

< ivitisalioii. Uuand les IWciis parc.wenl Ji- l’éloprmèse. coupaul 

les arbres fruitiers, pïxmant d'assaut, les citadelles ou un réduisant tes 
deleliseurs à la famine, il y eut iiiLerruplïon forcée des rapports 
directs ou indirects qu'enlrtitennieuL a ver la bhrygie, la Carie et. la 
Lyete, avec la Phénicie et l'Égypte, des villes qui se targuaient d'avoir 
été fondées par tb-s héros venus des plages orient airs. La suppression 
ou, tout au moins, le ralentissement du commerce marilîme privait 
brusque ment de modèles il de maintes matières premières une indus- 
trie qm «lait en train .b* s’élever jusqu'à l’art, qui y touchaiI. déjà 
dans certedns de ses produits. Loin de poursuivre ses progrès, elle dut 
languir partout et, sur plus d uu pointe tomber très bas. C'était tes 
princes arhéens qui lui Fournissaient pour les transformer en armes 
ridiemeu[ nj'jnM^, eu va^cs et rji bijoux, métaux précieux qu'ils 
gardaient dans lès trésors de leurs citadelles; niais, tics que ces princes 
se seuLirent menacés, il leur fallul consacrer toutes leurs ressources 
à rc missel iLiinerui: puis, upré- a\oir cou sommé leurs réserves, ils 
linii nî par prendre te- chemin de l'exil; avec eux se dispersèrent les 
niidliv*. ouvriers qui sciaient formés â tenu- sentec. 

! l ui Eâ pour la Crée© le commencement d une période qui n'es! 
pas sidis analogie arec notre moyen âge. Comme lui. elle est comprise 
en te nui sérié de siècles ou le progrès avait été constant et une 
renaissance ou l'industrie et les arts reprennent leur marche ascen- 
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doute. L’Age mycénien est à cette période ce que l'antiquité classique 
est ail moyen Age chrétien. Ce qui correspondrait, pour la Grèce, à ce 
que nous appelons pour l'Europe occidentale, les temps modernes, 
ce serait l’époque qui s’ouvre, vers le ix*’ siècle, par l’apparition des 
grands poèmes épiques et qui se continue par le rapide et brillant 
développement de la plastique. Dans la Créer des premières olym¬ 
piades comme dans la Fronce et l'Italie du xv* siècle après Jésus- 
Christ, des modèles de provenance étrangère oui beaucoup contribué 
à réveiller les esprits; mais, les deux fois, l’activité qui reprenait son 
cours utilisa, pour le nouveau travail de création où elle s'engageait. 
certains des éléments de la civilisation antérieure. 

Si l’on regarde en arrière, du point où nous sommes arrivés, ou 
embrasse d un seul “coup d oeil l’ensemble du chemin que le génie 
grec a parcouru pendant les premières phases de son évolution, che¬ 
min que nous avons vu sortir de celle ombre profonde où se dérobent 
toutes les origines, puis blanchir et s’éclairer faiblement lorsque s’csl 
levée l’aube de la poésie; au moment où nos yeux s’en détournent,il 
va se dérouler en pleine lumière, sous le jour grandissant de ( histoire, 
(les phases, nous les avons définies et distinguées, d’après le carac- 
tèredes monuments qui les représentent; mais, quand il s’agit d’assi¬ 
gner ii chacune d’elles une date probable, la diflicullé devient Immiii- 
coup plus grande, en l’absence de tout document écrit. 

Dans le vaste espace indéterminé qui se creuse en arrière de ce 
xu* 1 siècle où les chronograplies grecs plaçaient à la fois la guerre de Troie 
et, vers la lin. l'invasion dorienne, il y a un premier |K>inl de repère, 
la catastrophe de Théra. Eu se fondant sur l'élude des terrains, les 
géologues inclinent à la placer nu \x r siècle, et. d'autre part, les Grecs 
n'en avaient gardé aucune mémoire, eux qui croyaient savoir que les 
Phéniciens s’étaient établis dans cette lie vers l’an 1500. Jetée à l’ex¬ 
trême sud de F Archipel, Théra esl très isolée; il esl cependant difficile 
d'admettre que l'engloutissement d'une partie de celte lie, que la fuite 
ou l’anéantissement de tous ses habitants n’aient pas eu de ralentis¬ 
sement dans la Grèce insulaire. C’est bien peu de ne compter qu’un 
siècle pour que le silence el l’oubli se soient fails sur ce désastre et 
pour que tous les symptômes de l'activité îles feux souterrains aient 
disparu, conditions qui devaient être réalisées avant que l'homme 
songeai à reprendre pied sur ce sol. Ou se trouve ainsi conduit à re¬ 
monter jusqu’au xvir ou au xvin* siècle, et l’on est bien près de se 
rencontrer avec les géologues. D'autre part, l'industrie des villages en- 
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îSUveliiï sous la cendre à Thérn esl [dus avanrée que rcÜ-e de la seconde 
ville f revenue et ilu premier' village de Tirynthe, 1! n’y n donc aucune 
exagération à reporter jusque vers Pan 2000 la formation des premier'; 
groupes sédentaires qui se soient fixés sur les collines delà Tmadc et 
de J Atpdide. Eftlre ce terme loinltiin elle moment où se bùtinml les 
enceintes de Tirynlhe et de Mycènes, on placerait le lent cl obscur 
développcmetd île la civilisai ion des lies, Certaines des Myriades 
étaient alors, semble-l-il, plus |>»-u[«I■ V-; >pj'elles ne Tonl jamais été 
depuis lors. Les métaux précieux, l'or surtout, v étaient rares; mais 
on y faisait un grand usage du marbre. Les plus anciens établisse¬ 
ments de Gypre appartiendraient à cette même période. 

En présence de monuments comme ceux de TirynLhe, de Mycènes 
et d'ürclmmriie. an se seul [Mis du désir d’arriver à une i Ici ermi nation 
plus précise; mais là aussi, rien, dans la tradition, qui puisse servir de 
hase au calcul. Il faul donc se demander s'il nv a pas eu de relations 
entre le monde mycénien r\ qu< [que [peuple voisin, qui auraiI possédé 
di s lors une histoire écrite, de laquelle la critique se sente en mesure 
de tirer lu* éléments d'une chronologie approximative. De peuple qui 
réponds aux conditions du problème, je n'en sais qu'un, le peuple 
ègvptiea. Pour le nouvel etnpiet^ la suite des règnes cl des faits prineï- 
panx est maintenant établie de telle sorte que les plus réservés di> 
histonuns de l'Égypte croient pouvoir remonter, sans rencontrer de 
lacune qui fausse leurs calculs, des princes saïtes, dont la date esl 
donnée parles annalistes grecs, aux grands cniiquéraufs de là XYïll ü 
id de la XLY' J dyuast ic. 

Les riverains de la mer Égée u'étaient séparés de l'Egypte que par 
une mer qui, dans la belle suison, esl facile h traverser. Si, partout de 
In Crète, une barque fait voile vers le sud, elle est déjà bien près îles 
[dages basses du Dclln, lorsque son pilule cesse d'apercevoir à J'horizon 
Je- rimes neigeuses des Monts Blancs el de llda. «Juanl a Cvpre, elle 
ifesï séparée que par un détroit de cette Phénicie, qui a été très long- 
[mips comme une province de l'empire des Pharaons. Il y avait donc 
bien des chances pour que des relations s'établissent enlre TEgyple 
et la f'Iiénicfe, d'une part, çf de l'antre, la civilisation égéenno, Ceci 
posé, il ne reste qu'une question de fait à résoudre ; avons-nous la 
preuve que ces relations aient existé dès les temps mycéniens? 

La réponse, c'esl à l’Egypte qu'il convient de la demander, à cause 
du caractère authentique des documents qu elle nous a transmis; or 
ceux-ci ne laissent guère place au doute. Sous Tontines 111, cuire I53ü 
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el loOO, plusieurs telles officiels s’accordent à compter. parmi les 
pays qui relèvent du souverain de l'Égypte, les l/es de la Grande-Verte, 
les îles qui sont au milieu de la mer , parmi lesquelles lu Stèle triom¬ 
phale de Tontines mentionne nommément Asi f c'est-à-dire Elle de 
Cypre'. lies formules toutes pareilles se rencontrent dans les inscrip¬ 
tions d Amenopliis III et d Aménophis l\ ; on les voit encore repa¬ 
raître, vers 1350, sous Itamsès II. Les tirées racontaient que Sésoslris 
avait occupé les CycIndes. 

Cette suzeraineté de l’Égypte sur les lies était-elle effective, ou n’v 
avait-il là que quelques marques de déférence données, sous forme «le 
présents annuels, aux maîtres redoutes «I un empire dont la puissance 
déliait alors tout** comparaison ! Il est difficile «le le dire el |mmi nous 
importe. Le «jue nou> tenions à démontrer, c'est «pie i'Égvph* «les 
dynasties thébnines et l«»s tribus éparses -oit dans les Ues, soit sur les 
côtes «te la mer Égée ne formaient pas «leux mondes séparés. 

Ces tribus inquiètes de la région égéenne se prêtaient, lorsque 
l'Egypte était forte, à s'incliner devant sa suprématie; mais, dès 
«pi «'lies la voyaient ébranlée par des dis«'or«les inb'stines, elles saisis¬ 
saient l’occasion de se ruer sur cette riche proie. C'est ainsi que, vers 
le milieu «lu quatorzième siècle, plusieurs «I entre elles se joignirent 
à la ligue qui s'était formée contre Itamsès II. L'antiquité signal»» 

1 humeur aventm«»iise des IVIasges ou lyrsèues, « la plus vagabonde 
des races », dit Hérodote; or lu conformité des habitudes et la res¬ 
semblance du nom ne sont-elles pus assez frappantes pour <ju«» l’on 
identifie les Tyrsènes avec ces Tours/m qui, sous Itamsès II, s’allient 


1. lie Toutmès, I. 16, 17, 18. Le* monuments «lu règne de ce prince men¬ 
tionnent, à plusieurs repris•*, de* {MTsonnagcs qui auraient reçu le tribut des peuples 
de ces Uev Ainsi, sur une coupe d’or qui appartient nu Musée dû Louvre, le scribe royal 
lehuti «lit qu il e,l le ministre ,1e contianre du roi pour tout pavs étrnnpor, notamment 
pom les lies J* milieu dé la mer (B.hcb-Ou^s, Mémoire sur unepatére égyptienne, p. *). Dans 
le tombeau de Rekhmarô on trouve à côté des Rntinou el des peuples du nord oui sont der¬ 
rière la Très-Verte (la Méditerranée) les Kaftiou (Phénicien*) et les habitants des lies au 
milieu de la Très- \ ertt qui apportent leurs tributs, surtout de> objets en métaux pré¬ 
cieux, vases, aiguières, cratères, etc. Leur babil est un jupon ravé ou brodé de cou- 

‘T ** nn hrod ^ ,lin au» jambe» par des courroie* 

le Tombeau ,fe Rtkhmard. p. 33-34. pl. v. Mémoires de la mission française. t. V). 
Lin^nplion un peu mutilée, mais facile à rétablir en grande partie, dit: - IU vien- 

réchiné T ‘* h M *1? Kaf,,ou et ée» lies gui sont au milieu de. la Très-Verte, courbant 
dm ût^ v^ V^, d * VaDt ^ Ames * 83 Toutmès, lorsqu’ils enten- 

Aiu/nonh.w iii'T T If ^ peup 1 *»; ils apportent b-urs tributs sur leur échine. - Sous 
1*1.XIV P | i- iî eâl * en r PB q . tU * Sti ° n dp * ile * ttu milicu * la (Rosbujxi, Mon. storici, 
toute* |e« nu. T ' ' ' n ' S> ' rtUI qu * Mir et loi apportent les tributs de 

I- OU», riKCTiption Mimlolrt <lu «mp!, J'Atgdot, p. M-Sf. 
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J|irv ï-ihA t‘iiîi pour »t laquer l'Égypte? Nous n'nvoiis prss hésité à recon- 
nuMirt les lehéens dans h j s ftÿmrïdftf/fti qui, sons Méueplnh | rr . r.jier- 
rheiiL & forcer la frontière occidentale de l'Égypte, in^lés » des bandes 
ilv Tmir>fm, de Luka, de Shurdana et de Sakalousha. 

i)ii croit retrouver comme un souvenir île ces ïtirmisions dans: Je 
récit qu Ulysse fait à Eu ruée. Le héros s*y donne comme un Cretois qui 
c>l aile, avec une troupe de forbans, entreprendre une descente eu 
Egypte, Cinq jours ouf su! Il pour ait ci n dre te rivage africain, et les 
neuf barques se soûl cachées dans une des buuelies du lleuve, parmi 
le» liges des roseaux. Du s'est répan du dans la plaine .ou a commencé 
A dévaliser les maisons et à entraîner femmes el enfants vers tes 
navires; mais on s i si Irop attardé au pillage; îles renforts sont arri¬ 
vés de la ville voisine, el les pirates ouf été mis eu fuite, laissai]I leur 
capitaine entre les mains des vainqueurs. Celui-ci iidailienrs obtenu 
fa vie sauve, et pendauI les sept ans qu'il a passés en Égypte, il a 
trouvé moyen do s’\ enrichir. 

Les fouilles faites en Égypte rendent aujourd'hui témoignage du 
commerça que n'ont pas cessé (f entretenir avec elle, à travers tous ces 
inlennedcsde gu erra el de rapin^ Pélasges et Àeliéens. Depuis qu'ont 
été bien établis ir< caractères distinctifs des produits de lu céramique 
mycénienne, an a constaté qn il n était pas rare de les rencontrer 
parmi les objet* recueillie dans les tombes de la vallée du ML 
M. Et in tiers Petrîé a découvert la poterie qu'il appelle éÿêmne dans 
tics nécropoles contemporaines de la XVIII et de la \!\ dynastie 1 , 
l'kisieurs musées posséder! 1 des vases achetés eu Égypte, qui sont 
1res nettement marqués an eachel «lu go fil mycénien, ce qui suppose 
que les Égyptiens, vers ce temps, appréciaient, pour la beauté île sa 
glai'ui e et l'étrangeté île sert oruemon talion, celle poterie, fort < I i H e - 
rente de celle qu'ils fabriquaient. 

Des vases où l'on reconnaît les Tonnes de la paierie et de l'or¬ 
fèvrerie mycénienne ainsi que les motifs ordinaires île sou décor 
se reconnaissent parmi tes objets de prix que lus > nvoyés des 

1 Vuii- Dè iiiiïr l i ri Eh ouTCig&i de IL FtJtfPKOs Pfirn i nr r r*?&mn«à dans Yen î'iUrt 
ài[igîrtQ in Egyjit Lnîidre*. pt ftaq oHiotâ Tta 1 fc'ft.yjirôraïi bmes nfGreek hk- 

{t/7-ij, duu4 le /flurinrl n/ Reilenic ùtwlie*. K XI, p. 27Û. S.', assertions util cEe dis-'utc&s pat 
C. Tcm* 'EYasncai 181*2. p. L27-tLîlJ. Uieu nVo muhis proue- rju, U pn-sonre 

de pottrkb '^emnet dira de* dépél:= qui n^nmzUeniitnit n te XII* dvniiOii- ; mute te fait 
de n*ILte présence est minus établi finnr lYîpxptt de la XV1U T p.l d^ la XIX 1 dynastie. 
l_u dte'C ^LCiii ||UÏ engagée .i ce *ujet u été hi?n ttfSLUitete pur Oeil Sirpth, qui 
d'ailleurs exfiostr tes faits -.ms conclure Ylttasir.^l misa , I8&2 f p. 463). 
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peuples tributaires apportent en présent aux souverains île l'Égypte 1 . 

I/Égypte ne pouvait payer ces importations qu’en produits de son 
sot et de son industrie; le commerce était alors soumis nu régime 
du troc. Il y avait donc lieu de s’attendre à trouver des marchandises 
égyptiennes chez le peuple qui façonnait et exportait ces vases. Ce!te 
prévision s'e>l réalisée. Nous avons signalé les pâles de verre qui 
ont été utilisées, à Tirynthe. dans la décorulion du palais; or l'indus¬ 
trie du verre a eu son berceau en Egypte, où les Phéniciens en ont 
appris les procédés. Le verre a. dans la frise de Tirynthe, cette cou¬ 
leur ldeue que les Égyptiens savaient donner à ce qu’ils appellent le 
khesbet. Les fouilles de Mycines ont livré des plaques de faïence 
revèlues d un email bleu; ces faïences ont été particulièrement à la 
mode sons les Kamessides. C’est encore, à lalysos et à Mvcènes, des 
scarabées avec inscriptions hiéroglyphiques; c’est à Mvcènes, sur des 
hunes de poignards, des scènes de chasse inspirées de modèles égxjH 
liens;ce décores! exécuté par un procédé que l’Égypte pratiquait sous 
la XVIII" dynastie 1 . Le lyj>e factice du sphinx »sl né sur les bords du 
Nil; tout en le modifiant légèrement, l’ornemaniste mycénien en a 
fait un fréquent usage. I u de ses ouvrages les plus soignés est le décor 
du plafond d’Orchomène; or, avec ses bordures île rosaces et les en 
roulements de ses spirales qui embrassent des fleurs de lotus, il res¬ 
semble singulièrement à certains plafonds de tombes thébaines 1 . Le 
dessin en a-t-il été emprunté à un lapis importé d Orient, ou bien y 
aurait-il eu alors îles peintres qui couraient l’Archipel et lu Grèce, 
avec leurs patrons tracés sur «tes toiles, comme le font aujourd'hui, 
en Italie et dans le midi de la France, ces peintres lombards, qui 
portent avec eux les gros rouleaux sur lesquels sont esquissés leurs 
modèles, entre lesquels le client fait son choix, au gré de sa bourse et 
de son goût? 

C’csl l'Égypte .le la XVIII* et .le la XIX* dynastie qui a été en 
contact avec la Grèce mycénienne. Sur des scaraliées cl des fragments 
de faïence égyptienne recueillis à Mvcènes cl à lalysos, on a In le 


u LH; T"' 1 ' 1 ''* ' K l*“ uni réuni» et figuré» dans un article d, 

»ïe»ndora *ArcA. Anztûjcr, I8îlî, p. 9*-96), 

l “" s,,ur : 1 av " c inmndaUom de mêlai trouvé dan, la terni» de la rein, 

*“*. *-** »,«, rvtn-Aulog» ,un" 

“ I : |umurv e " *0*»' v*™*- »' -*«». L U, 

«fcwdaXJliT?' ? * H* m *•** u 1 '"‘“‘h™ inütulrr. : Ormnun'n 
fort le plafond d*Ot T H* 41 , " Ui l** a foné», du nuuWau de Kelerikitpoo, «|ui rap|iellen 
plafond d Orcboincue {Mimai*, d, la miuioa du Cn/rr. f. V. (L. 3. pi. VI)! 
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iiûin i-ît! la reine Ti, et celui Je son époux Aménophîs IJL II lEcsI pas 
démon I ré, pourrait-^on «lire, iles tombeaux d'un ces objets oui été 
lires soient contemporains de Ti et d'Amcuophis* Des scarabées mar- 
([lies ii res u unis peuvent avoir été porté* h l’étranger, pur le com¬ 
merce. bien après le rê-me dMmétiüpliis: dans les ateliers où Ton 
travail [ait pour l'exportation, an ne se luisait aucun scrupule de 
graver sur ces pièces les carîouebes de Eh muons illustres morts 
depuis des siècles* II n est pas impossible que ces scarabées et ers 
vusr-. aïeul été ainsi antidatés pur un caprice de l'ouvrier; mais celle 
hypothèse ne perd-elle pas lieuucùup <h i -.a vi uiseniblaitçe quand on 
co ri s Laïc que, jiisqu’iri, on n'a pus trouvé, h lalysos et à Myrènes, 
d'autres curlnuclies royaux que ceux îles princes et princesses de Iîl 
-WHI" tlynu-lii' 1 Si Eon était en présence de légendes de fantaisie, 
celles-ci ri offriraient-elles pas une bien autre variété 1 ? 

C'est vers H30 que l’on place l'avènement d'Améiiophis 111. Les 
tombe* cl les maisons où ont éLé ramassés ces article* égyptiens ne 
p+ n vini I pus être antérieures lui milieu du quinzième siècle, et il est 
peu probable qu'elles soient plus rèrciiles. Un ne risque doue guère 
de m Irompcr en affirmant que ht rivilisuLtun iiiyéiiienue ballail sou 
plein viu- Ji ■ milieu de ce siècle; mnis ces scarabées cl ces tessons pro¬ 
viennent de momuneiitsqui paraissent moins anciene que les tombes 
Je E acropole. H l'un a Jonc à s’enfoncer plus loin dans ce passé 
pour atteindre le temps où se sont soudées un roc les premières assises 
Je la formidable enceinte. 

Si. comme le voulaient les ebronograpkes grecs, rcsl vers 
l'an L1 (JO que les Dorions ont envahi le Eélopoiièsc, Lu civilisation 
ijlv ‘'éuii'iine aurait eu, en Grèce même* de quatre ù cinq siècles de 
durée* i i ce serail vers le quiu/mme cl le qualor/ième siècle qu'elle 
ainail idlcûil son apogée, plutôt peut-être que dans les années qui prë- 
r cdcol «lu très près lu Huile des royautés ar lice mies. Ueü\ qui uni 

1. V"ici iiih* li^Ae. qui jén pas la préti'ïilicii iDVlrc eumplcic, dès olijcis tic prove- 
ïMiin e 0 l f > j n i»-Jitu- iiiCEiiitesU'i- ,|i]i ont été Iroov ►s i.luits iks inVrepelts un parmi le? 
rt'sles klV-dilice? <lc j'^i? myrènifjj : 

!“ Oratimml’, <Ip j a à'net émaillée, à Mycènes Èig. 350, 351* 33$’, 

3* Pnvpéiil ûft III inêtnr foirai», lite casquée, Mycéiies- iSciiEieHiuftiiT. flg 9$ 

5* Ü! ^rjinili'V 111■ la i ^in>- "J'i, ,ï Uycüins • I»s7 r pl. MU. ±\ . 

+• Le scaraliéi* irAmétlopLiii El(* à luK-.--, flt .es üh a ilr falnicailâit égjp- 

l5'ime- .Vp/Aejj. Ltupn. p. 75 , 

3* Le frûgmont de le ire émaillée sur lequel Ermaun a lu le nom <Jc êc même A ] i l ■ ■ - 

iHiphlT 'IvDijiJ.,, ïW-yÏ3. fl. Utii. 

ti 1 » Hi:iix plaques dt -i-Lh fui ncn* itijssi i-i-rin-i|lii - ii Myeênee* ou Krtiemn UL le 
nom A’ülX AaiêinépluîE* qiul en'il être Ajim'h* U’Iip* 18 et pE. 111, X-. 
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étudié sur le terrain h?s rosie? des édifices de Tirynthe et de M y cènes 
ont cru s’apercevoir que, là où il > avait trace de réparations et de ré¬ 
fections successives, les dernières trahissaient presque toujours une 
certaine négligence. Avant même d’être ébranlée par les attaques des 
tribus du nord, cette Grèce primitive allait déjà s'affaiblissant. 

S'il v a eu, au cours «le cette période, «les relations directes cuire 
la Grèce et l’Égy pte, on ne saurait supposer que Pélasges et Achéens 
aient été chercher eux-mêmes sur les rives du Nil tout l’ivoire et 
toutes les faïences que renferment les tombes, i . est à celle époque que 
les Phéniciens, vassaux de l’Égypte el ses courtiers privilégiés, ont 
commencé «le s'établir à Gypre. h Rhodes el à Tliéra, puis à visiter les 
rivages «b* la mer Égée, offrant aux indigènes, en échange des produits 
«le leur pays, les matières brutes ou les objets ouvrés qu'ils tiraient de 
rÉgy pte et de l’Asie antérieure ou qu’ils avaient eux-mêmes fabriqués. 
Parmi les objets de physionomie exotique qui ont été trouvés à Mycènos, 
il y en a «pii n'ont pas le caractère égyptien, «pii sembleraient plutôt 
se rattacher à «b*s types créés ou tout au moins popularisés par l'in- 
«luslri«* phénicienne. Tels sont »■<“< petits simulacres en or où l’on 
reconnaît Aslarté autour de hupitdlc voltigent ses colombes et ceux 
«pii ligurvn! le temple même «le la «léesse (lig. 292, 2931. 

On s’est demandé si, parmi les influences que Mycènes a subies, il 
ne fallait pas compter aussi celle «les Hétéens ou Syro-Cappadociens. 
Sans «loule, entre ceux-ci et les tribus qui habitaient les rivag«js ttsia- 
li«pies de la mer Égée, il a pu y avoir pins d’uu point de contact; mais 
l'art mycénien, ave«* son sentiment très intense de la vie. est très 
supérieur à celui «le la Haute-Syrie et «le la Cappodoce, «pii reste 
toujours pauvre «l’inveulion et très conventionnel On a cherché du 
côté «le la IMirygie *; les lions affrontés et séparés par une c«donne ou 
par un vas*» s** retrouvent sur la fai;ade de plusieurs des tombes 
phrygiennes; Fornement offre aussi, «le pari et d’autre, certaines ana- 

1. Sur li". analogie* que l'on 4 cru saisir, voir Myk. Vasen, p. 7'.», Satce, dans llioi, 
p. « 12, Tsocxdas, ’Eshija., 1888, p. 03, et surtout Wwra, ArrÀ. Anaijer, 181)0. p. IOH-11«) ; 
mais les analogie sont pins apparente- «|u>» réell«*s. Les conventions que Win ter signale 
comme employées de part et d’autre sont de celles que snggère pai tout la maladresse 
du dessinateur novice. Dans l’ornemeul proprement dit, il y a d«*s ressemblance* plus 
sensibles Rnxnr, Origine* orientale*, p. I *0-1*1, 143) ; il y a pu y avoir «échange de me- 
uu4 objets entre les habitant» de l’Asie Mineure et ceux du monde égéen. 

2. C’est surtout Itamsay qui a insisté dans ce sens (Journal of Uellenie studies, t. IX, 
I*. 339-371,et t. X, p. 147-1 *8); mais, pour reconnaître dans le bas-relief de la Porte aux 
lions b copie d un type phrygien, il fait descendre celui-ci jusqu'au milieu du huitième 

i « l* et \ \oit I <ruTTB des rois dorions d’Argos. LVn.semble des faits que nous avons 
••xi**.-* nous paraît formellement contraire à cette hypothèse. 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE LA PÉRIODE MYCÉNIENNE. 1007 


logies; mais il y a des inscriptions sur celles des tombes île la nécro¬ 
pole phrygienne qui ont l'aspect le plus archaïque; l'alphabet y offre 
des formes de lettres déjà plus éloignées du prototype phénicien que 
dans certaines variétés de l'alphabet grec. C'est que les régnes des 
princes dont les noms se lisent au front de ces sépultures se placent 
en Ire le neuvième et le septième siècle. On ne peut donc regarder ce 
style phrygien que comme une prolongation et, qu'on nous passe 
l’expression, comme une queue de l’art mycénien. 

Si Mvcènes a tiré quelque chose de la lMirygie, ce n’cst pas de la 
Phrygie du Sangnrios; c’esl d'un royaume phrygien très antérieur, 
dont le souvenir ne >'est conservé que dans le mythe, de celui qui pa¬ 
rait avoir eu son centre au pied du mont Sipyle; là aurait régné Tan¬ 
tale, le père de Pélops, et sur le versant méridional de la montagne 
il existe encore une vieille nécropole où on montrait le tomlieau de 
Tantale. Ou y voit les restes d’une quarantaine île tumulus, des cônes 
en maçonnerie à hase cylindrique; ils renferment nue chambre qui 
offre l’apparence d’une voftle en forme de dôme, C'est, en plus petit, 
le type des lombes à eoiqvole de Mvcènes. (àt Iv|h.* du tumulus semble 
avoir dû naître plutôt dans un pays de plaine que là où, comme en 
Anatolie, la roche à lleur de terre se prête à recevoir le dépôt des 
corps. Si, comme toute l'antiquité l'aflirme, les Phrygiens sont origi¬ 
naires de la Thrace, ils auraient ap|>orté avec eux, en Asie Mineure, 
ce mode île sépulture, et ils y seraient restés fidèles, quand une 
dynastie phrygienne alla s’établir dans la Grèce d’Europe; là le type 
se serait développé, aux mains d’ouvriers plus habiles, et de Mycènes 
il se serait répandu dans toute l’Hellade. La conjecture e>t spécieuse; 
elle explique l’apparilion dans le Péloponèse iI’iiii mode de sépulture 
ilonl le principe n’a guère pu être suggéré aux luihilaiils de ee pays 
par la nature du lerniiu. 

Une autre hypothèse inel au compte des Cariens la construction 
des acropoles de l’Argolide, ainsi que In création du style que nous 
avons appelé mycénien 1 . Les anciens, dit-on, connaissaient les 
Cariens comme nu peuple de soldais et de marins qui. avec les 
Lélèges, aurait occupé la plupart des îles et plus d’un point du littoral 
de la péninsule hellénique. Selon Hérodote, il n’y avait pas de jieuple, 

i. Cette hypothèse a été présentée par lu Koehler \Ct:ber der Zeit und den Vn/irung 
der Orabanlagen in Mykervr, dans Alhen. Mitih. t. III. 1-13). Sous certaines réserves, 
elle est acceptée par hiieramler et Sluduirzka, qui se refusent à voir dans les maîtres 
de Mycènes des Achéens (AfArn. 3 litth., I. XU, p. 1-2* : Zur Ib rkvnft de r klykenitrftrr 
Kullur). 
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au l«*mps de Minus, qui les égnlAI on importance et on réputation. 
.Yesl-on pas autorisé, par là même, à les présenter comme les inven¬ 
teurs «le t*e style dont les motifs les plus originaux sont empruntés 
au monde do la mer? Sans doute, dans ce que nous savons de leurs 
habitudes, il n’y a rien qui répugne à cette supposition; mais les 
Minyens et les Pélasges, les Ioniens et les Acliéens n'ont-ils pas, 
comme les Curiens, vécu sur les rives «les golfes et «les détroits? 
Ont-ils moins navigué? Quand les Carie ns. refoulés vers l'Orient par 
la pression de ces tribus, se furent concentrés dans le pays nu- 
«|iiel il- donnèrent leur nom, ils n’y curent ni une arcliilecture ni 
une sculpture qui leur apparlinl en propre. Ainsi ce peuple, lors¬ 
qu'il était comme de passage sur la côte d’Europe, y aurait créé un art 
incomplet sans doute et inégal, mais sincère et puissant; lorsque en¬ 
suite il se serait fixé dans une riche contrée où tout favorisait l'essor 
de son génie, il aurait étéatteintd’une irrémédiable stérilité! .Ne serait- 
ce pas la un bien étrange et l»i«*n inexplicable phénomène? 

Ce que l’on entrevoit, c’est que les Cariens ont fait partie «lu 
mobile essaim «le «'es peuplades, plus ou moins pnmilcs l<rs unes «les 
autres, «pii, pendant plusieurs siêidiïs, emportées «laits une sorte do 
tourbillon, évoluèrent autour de la iner Égée, tantôt se heurtant 
entre elles, tantôt se réunissant par group«îH pour foudre sur lu 
Troade. la Syrie ou l'Egypte. Par la guerre «*l par le commerce, ces 
tribus se touchaient et se mêlaient assez étroitement pour que leur 
imiuslrie usât à peu près partout «les mêmes procédés et du même sys¬ 
tème «le décor. On n’a aucune raison sérieuse «le croire que les Cariens 
nient pris une part prépondérante à l'invention de ces procédés et 
à l'élaboration «le ces formes; mais il «*st probable «pie. parmi les 
objets qui nous sont parvenus, marqués au sceau du goût «le cette 
période, il y eu a qui proviennent d'établissements cariens. On a 
signalé en Cari»* des enceintes et des tombes A coupole, que nous 
avons décrites ailleurs. Ces constructions ne paraissent pas remonter 
à une très liante antiquité; mais, «lans l’appareil des murs et dans les 
dispositions de la tombe, comme dans l'ornementation «les plaques 
d'argile et des vases qui y ont été recueillis, ou di'vine l'iiitliience 


|H*rsistunle et comme la survivance «lu style my« énien. 

Si les Cariens et tes Phrygiens sont ainsi restés, en matière «l'art, 
au point où les avait laissés la dissociation «les éléments ethniques 
a\ec lesquels ils étaient confomlus avant que se format le corps de la 
nalion grecque, ce n’est pus une raison pour qu’on leur attribue un 
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rôle d'initiative qui ne serait guère eu rap|>orL avec la médiocrité de 
leur génie, tel qu’il s’est manifesté dans lu partie de leur existence qui 
appartient à l'histoire. Huant aux trihus dans les rangs de qui les 
Hellènes cherchaient ces héros dont les aventures enchantaient leur 
imagination, quant aux Eoliens. au\ Achéens et aux Ioniens, ils ont, 
avec l’adjonction tics Do rien s, les tard-venus, fait preuve, dans leur 
développement ultérieur, «l’un trop beau génie pour que l’on ne se 
sente pas en droit de mettre à leur compte la meilleure part du travail 
accompli pendant la période primitive. Ce génie a sans doute été aidé, 
dans ses premiers efforts, par les modèles que lui envoyaient l'Égypte 
et la Phénicie; mais, si ces suggestions ont facilité ses progrès, c’est 
bien de son propre fonds qu’il a tiré un arl qui, malgré l’apparente 
étrangeté de scs formes et le caractère un peu barbare du luxe qu’il 
déploie, peut être considéré comme le premier chapitre ou plutôt 
comme la préface de l’art grec classique. 

Arrivé au lerme île celte élude, nous nous demandons si nous 
aurons réussi à faire partager au lecteur l’impression que nous avons 
éprouvée quand nous avons jadis entrepris d’apprécier les décou¬ 
vertes de Scbliemanii, impression «pii est devenue bien plus forte 
encore lorsqu’il nous a été donné de visiter avec lui les divers théâtres 
de ses fouilles, pui* de manier el île contempler longuement son 
butin. La, occupé à suivre, avec M. Ikerpfeld, sur le roc de Tirynlhe 
el sur celui de M y cènes, la Iracc partout encore visible des dispositions 
qu’il a relevées avec tant de soin, el, quelques jours après, |ienché 
curieusement sur les tranchées de Troie, je sentais tous ces noms des 
vieilles cités el des héros qui passaient pour les avoir bâties ou détruites 
prendre pour moi un sens el comme nue solidité que rien ne m’avait 
préparé jusqu’alors à leur prêter. Il me semblait que je reconquérais 
sur l’oubli, au nom de cette Grèce que l’on a beaucoup trop rajeunie, 
huit siècles, dix siècles pcul-èlre, pendant lesquels sou enfance pré¬ 
ludait déjà, par un lent et laborieux apprentissage, aux œuvres qui 
«levaient illustrer sa jeunesse et s» maturité, liiiil ou dix siècles qui 
ont presque leur histoire, puisque, s'ils ne nous onl pas laissé de docu¬ 
ments écrits qui nous en racontent les événements, ils nous onl trans¬ 
mis les monuments d’un art qui est déjà assez avancé pour que l’on 
y devine commenl l’âme des fils de celle race «l’élite élail affectée dès 
lors par le spectacle «le la nature et quelle idée elle se faisait de la 
beauté. 

A recueillir ainsi le* témoignages que rendent, dès qu’on sait les 
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interroger. Ions tes objets où la main ilo J'homme a apposé l'empreinte 
d'une pensée et d'une volonté, mon oreille si» faisait plus fine; dans 
les récits du chanteur épique et dans le murmure confus «le tous ces 
contes par lesquels les tribus et les cités grecques se sont expliqué le 
rnvstère do leurs origines, je croyais distinguer, au timbre du son. 
maints échos fidèles des bruits de ce très lointain passé. Surpris d'avoir 
à reconnaître que les trouvailles récentes confirmaient, à bien des 
égards, les données qui m’avaient paru, jusqu’à présent, les plus sus¬ 
pectes, j’en venais à me demander si. lorsqu’ils acceptaient et répétaient 
les traditions qui avaient cours au sujet du premier âge de la Grèce, un 
Hérodote, un Ifiodore. un Pausanias n’étaient pas moins éloignés de la 
vérité que ne le furent les historiens sceptiques qui ne voyaient par¬ 
tout là que des fables, qui trouvaient dans Y Iliade des mythes solaires 
et <pii auraient souri de pitié si on leur avait dit qu'il convenait |mi»iiI- 
étre de chercher, dans les mythes d’io. de Itanaos et de Cécrops, la 
trace de très anciennes relations établies entre le Péhqxmèse et la 
vallée du Nil. 
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P. il. Les xaîiSoQpx de la Morée ont été exploras et décrits [Kir M. Martel, 
l'intrépide explorateur des gouffres et des cours d’eau souterrains de nos causses, 
sous ce titre : les A'alavothret du Péloponète, in-S\ Delagrave, 1892 (extrait de la 
Reçue de géographie de Drapeyrou). 

P. i7, note I. Au Heu de : pertido, lisez : portldo. 

P. 161, dans la légende dé ta ligure 36, au lieu de ; nord-sud-est. Usez : sud- 
est. 

P. 206. M. Milclnefer ne croit pas non plus qu'il y ait de l'écriture sur 
les plus anciennes fusaloles d'Ilissarlik [Iteutsche Rundschau, 1891, p. 206). 
M. Ilicliard Meisler croit lire un mot, pa-ko-ri-se, but une fusaïole île Troie, où 
il serait écrit avec les caractères de l'alphabet asiatique; mais cette fusaïole 
a été trouvée dans la sixième couche a partir du fond, c'est-à-dire dans ce que 
Scldieiiianu appelle la ville lydienne. Il n’y a aucune difticulté a admettre que, 
du temps des rois de Lydie, l’usage d'un alphabet analogue à l'alphabet cypriote 
fût répandu dans la Troade I Bol. phii. Wochenschrift , 1891, p. 6t2). 

P. 256. Le rapport de M. Babin sur sa mission a été publié dans les Mémoires 
présentés par divers savants à f Académie des inscriptions et belles-lettres , in- i*. 
1" série, 1. X, t T# partie, 1892. 

P. 301, n. 2, nu lieu de : jijxû . lisez : au yCt. 

P. 331, I. 8. au lieu de : or. Usez : os. 

I*. 336. 1. 26, au lieu de : les second, quatrième, lisez : les troisième, qua¬ 
trième. 

P. 350. M. Tsouiidns p. il) donne une raison spécieuse de la créa¬ 

tion de ce dallage. Appuyés contre les murs, les sièges auraient frotté du pied 
l'aire de béton et l'auraient usée. La pierre résistait mieux au frottement. 

P. 353, I. I, au lieu de : 1891, lisez : 1886. 

P. 436. M. de Ridder. membre de l'École française d'Athènes, a exécuté, au 
mois de juin 1893, dans YUe Gha, des fouilles dont une relation détaillée sera 
publiée par le Bulletin de correspotulance hcllénif/ue. Les fouilles ont mis au jour 
un grand édifice situé au nord de 111e, qui se compose de deux ailes reliées à 
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angle droit. Le premier corps de bâtiment va de Test U l’ouest, en s’infléchissant 
légèrement vers le sud ; il est en surplomb sur le mur de nie. Là ce mur est épais 
de 2 mètres; mais, ailleurs, il atteint une épaisseur de 5*,50. Le second corps 
de bâtiment fait un coude, à l'est du premier, et se dirige vers le sud. La lon¬ 
gueur de chaipie aile est environ de 60 mètres et la largeur de 10. Toutes deux 
sont terminées, l une û l’ouest, l'autre au sud. par deux, grandes tours situées 
«•n contre-bas. A l’intérieur, la disposition, par grands couloirs, vestibules et 
salles d'habitation, rappelle celle du palais de Tiryntlie. Les seuils sont formés 
des mêmes grandes dalles moulurées. Les gonds, en bronze, sont analogues. 
Le sol est fait d'un même enduit de chaux. Les murs s’élèvent à la même hau¬ 
teur. Enfin, il y a des trace» évidentes d'incendie. De grandes chaussée* reliaient 
ce palais a la porte qui s’ouvrait an sud dans le mur de Elle. De nombreux 
fragments de poterie grossière concourent a prouver que Elle a été habitée d'une 
manière permanente (Note de M. de Ridder). 

P. 437, il. I. M. Knnilmiiis continue dons le Bulletin (1893, p. 322-343) ses 
intéressante» études sur le dessèchement du Copal». Sa conclusion, c’est qu’il 
y faut distinguer deux époque». Endiguernent, canalisation, écoulement des 
eaux par les Kaiaiothrt» soigneusement entretenus, voilà ce qu’on est en droit 
<1 attribuer aux Minyens; c’est a Crûtes •< le mineur* (plraiùvviré,;), comme on 
l'appelait, qu’il conviendrait d’attribuer, vers le temps d’Alexandre, l’entreprise, 
qui n a d’ailleurs jamais été achevée, d’un canal souterrain passant sous le col 
de Kephalari. Voir aussi E. Curtius, bit Dtichbaulen der Mintjer , avec une carte 
du lac Copals dressée par Kaupert (Sttzungsberichte de l'Académie de Berlin, 
1892, p. 1181-1193). 

P. 477, n. I.M. Ardaillon, membre de l’École française, me dit que les 
fragments d<* la décoration extérieure du Trésor (TAtrée qui sont au Musée cen¬ 
tral d'Athènes, eu pierre rouge ou verte, lui paraissent, à première vue, devoir 
être des basaltes qui proviendraient soit de Méthana. soit de Mélos. 

P. 568. Nous avons négligé d’avertir que la cuve représentée p. 456 et 568 
est la même. Dans la ligure 171, la partie antérieure a été supposée brisée, pour 
que l’on puisse voir le décor intérieur. 

P. 571. C’est encore une fosse à offrandes que M. Tsoundas croit reconnaître 
dans la fosse creusée en travers de la porte du tombeau de Vapluo (Musftau 
p. 119). 

P. 574. Les fosses des nécropoles insulaires sont en général trop petites pour 
que Tou ait pu y coucher des corps tout entiers, et cependant il n’y a aucune 
trace de crémation. Il est probable que l’on déposait dans ces fosses les os déjà 
dépouillés de la chair et détachés les uns des autres i Beat, Journal , t. V. p. 4g-4P . 

P. 589. Sur des tombes en forme de fosse qui ont été découvertes h Eleusis, 
a Auticyre. près de Tirynthe et a l’acropole d’Athènes, voir Tsoundas Muritat! 
p. 98. n. I. 

P. 398. Dans le caveau latéral, M. Tsoundas signale un trou au fond duquel 
il croit reconnaître les scellements d’une colonne qui aurait aidé à porter les 

plaques d albâtre du plafond (Mimf.w, p. 128). R est seul à dunner ce rensei¬ 
gnement. 
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P. 637. PwMlit y avait-il, des Tépoqne mycénienne, un lieu de eulle lu 
où s’est élevé [dus lard le célèbre temple de l’Héra argienne. M. "Waldstein croit 
reconnaître remplacement de ce premier sanctuaire sur un plateau qui domine 
Taire du temple postérieur et qui est soutenu pur un mur cyclopéen. Il a été 
trouvé sur ce plateau et au-dessus du second temple beaucoup de cendres, avec 
des ossements d'animaux et des tessons de vases mycéniens. Ce serait des 
restes des sacrillces, des débris dont les uns sont demeurés en place et les 
autres auraient, avec le temps, glissé de la terrasse supérieure sur l'inférieure 
(Exntratians of the American schnal of Athent at thc lierai an of Argot, |894, hy 
Ch. Waldstein. In-i*. 40 p. et VIU pb Ascher, Londres . Nous n’avons là qu’un 
rapport sommaire; il faut attendre la relation détaillée qu'annonce M Waldstein. 

I*. 7(9. M. Max Mayer voit une pleureuse dans la statuette de bronze du 
Musée de Berlin itig. 319) et dans plusieurs terres cuites qu'il en rapproche 
{/ahrbuch. 1894. p. 197). 

P. 808, J'ai oublié de dire que c'est M. Rrueckuer qui a bien voulu me 
signaler l'étrange terre cuite de Rhodes (flg. 377-378), L’argile est d'un rouge 
brun; elle est polie par bandes; cela rappelle la plus vieille technique des vases 
Iroyens. 11 y a des traces d’un blanc mat sur les yeux et les dents. 

I*. 853. La ligure 133 a déjà été publiée ligure (31, 3. 

P. 881. n. I. A la liste des bronzes mycéniens qui est donnée dans celle note, 
^jouter deux figurines provenant de Crète que possède le musée impérial de 
Vienne. Elles sont viriles et nues, avec les reins ceints de la pièce d'étoffe atta¬ 
chée à la ceinture. Les cheveux sont longs. M. Kurtwa'iiglcr m'affirme qu elles 
sont de facture mycénienne. Il en a été donné des croquis dans r/bïL/lmeijff, 
1894, p. 18. 

I*. 888. M. M. Mayer Myktnische Beilrscge, 1, Stitrfang, daus lahrbuch. 1894. 
p. 74-8!) publie un curieux tesson de vase, trouvé à Mvcènes. qu'il mpprorhe 
avec raison a la fois du gobelet I de Vaphio et de la fresque de Tiryntlie. La 
peinture figurait une chasse au taureau sauvage; sur le morceau conservé, on 
voit la partie supérieure du corps d’un taureau et un chasseur que la bête a lancé 
en l'air. M. Mayer retrouve encore un déhris d’une scène du même genre sur 
un fragment d’une boite de pierre verdâtre qui semble appartenir à la même 
époque. Nous persistons, malgré les objections qu’il présente, à croire que, dans 
In fresque de Tiryntlie, le peintre a voulu montrer le chasseur courant à côté 
du taureau, et non bondissant sur son dos ou lancé eu l'air. 

P. 916. D après M. Augier, conservateur spécial de la collection Clot-bey, 
l'aiguière de Marseille (fig. (86) aurait été achetée par Clot-bey a Alexandrie et 
on la lui aurait vendue comme provenant de Tyr. Elle faisait déjà partie de la 
collection en 18(6, quand M. Augier en a pris la charge. 

P. 924. Un vase qui est entré au Mu^ée britannique en 188'.» Archivai. Anzd- 
yer, 1890, p. 99 doit ressembler beaucoup à celui de Pitané que je publie. 11 est 
ainsi dérit : ■ Vase d’argile de style myréuien, avec la tigmre d’un grand poulpe. 
L'espace entre les tentacnles est rempli par des chevaux, des daims, des oiseaux, 
des hérissons et d’antres animaux. Provenance ; Calymna. •• 

P. 946. Nous croyons trouver une confirmation indirecte de l'hypothèse 
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relative aux -superstitions qui se seraient attachées an poulpe «tans un texte 
curieux qui nous avait échappé : il s'agit d’une assertion de C.léarchos de Soli 
rapportée par Athénée (VU, p. 317. Aj : « Autrefois, à Trézène et dans les envi¬ 
ron», dit Cléarque, il n'était permis» de capturer ni le poulpe que Ion ap|>elle 
taeré, ni le poulpe rameur; ou défendait de toucher a ces animaux ainsi qu a la 
tortue de mer. » Dans ce nom lie tncrt donné à une espèce de poulpe et dans 
cette défense religieuse. n’y aurait-il pas uue trace persistante des croyances pri¬ 
mitives dont nous avons cru trouver l’expression dans le décor du vase dePltonét 
Ce texte est cité par Karl Tuempel, dans la dissertation intitulée : Otr Mi/kenitcbe 
Polyp imd die H y dm ( FetUckrifl fur fnhannrs Orrrbeck, in-i*, 1893, Engelmann). 
Du même, une autre étude : Oie Musrhel dtr Aphmdite, dans le Philubnjut. n. S. 
'• 1892, p. 305-402. M. Tuempel a sent» qu'il y avait un lien entre le choix de 
ces modèles et certaine* conceptions populaires très anciennes. 

P. 040, I. 20. Le musée de Neuchâtel possède des vases mycéniens, qui 
proviennent de tombes ouvertes à Ithaque et à Dépliai lente (Von Du Lm, Utinrich 
Schüemann, dans les Ntue Heideiberÿer lahrbuechcr, I. 1, p. 143-164. n. 10). 

P. 041. Sur le résultat des dernières fouilles de Troie, faites aux frai» de 
M"" Schliemann et avec le concours du gouvernement allemand, voir le rapport 
sommaire que vient de publier M. Dierpfeld Oit neuetx Ausgmbungtn in Trojn, 
dan» Athcn. Miiik., t. XVIII. p. 199-205). 

CI», xti. Au moment où nous mettons sous presse ces dernières pages, nous 
recevons une dissertation de M. E. fleisch, intitulée : Oit Myktnitcke Frage ( Ver- 
litindluugni dtr 12 Phihdogm Verstuinnluiiij, p. 97-t22). Nous u avons pu que la 
parcourir a la bote; nous sommes heureux de voir que, sur tous les points 
osenttels, nous sommes d’accord avec M. Heisch. Il est arrivé, de son côté, à de» 
résultats qui ne différent pas des nôtres sur le i^iractère de la civilisation mycé¬ 
nienne; lui aussi il voit les ancêtre* directs des Grecs dans le» constnicteur* 
des enceintes cydopéennes de lArgolide et de» tombes à coupole de la Grèce 
orientale. Comme nou», M. KeUch croit que, par ses origines, l'épopée, homé¬ 
rique remonte & la fin de la période mycénienne; il trouve dans cette épopée 
des allusions à des événements, à des personnages, â des créations de l'art qui 
ap|turticimeut a cette période et l'on devine quelles conclusions celte observation 
lui suggère. 
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Abaque (P), 727- 

Achérn» fies), inrulioiuir» duos le# texte» égyp¬ 
tien», SS, 1003 ; comment U tradition le» repré¬ 
sente, 65-61. 

Acropole (P) d'Athènes. son enceinte et «on 
putaif. 419-428. 

Actinie (P), 028, 033. 

Adler, «a f're'/are an Tiryntht de Schliemann, 
p. 520. n. i ; tou opinion sur la possibilité do 
rettatirrr U tombe 1. 621 ; sa description dn la 
Porte aux lion*. 80t>. n. i. 

Adoration, scènes d‘ — sur le» imaille*, 810- 
8 U, MO; dans une fresque, 890-891. 

Agora, sépulture* dans 1’—, 587-588. 

Aigle dans des ornements d'or, 829, 958. 

Aiguilles, 911. 

Aiguisoir (P), 128. 

Artoun. 284. 103. 

Ailes, figure» do déesse à grandes —, 110; — 
dlvoirp, H0. 

Ailiitrr (P), eu dallage, 350, 4T7, 556; en co¬ 
lonne. *71: frise d’— k Tirrnthe, 543-546. 
556; sa rraio place. fi9tM»9‘J; re qu'elle en¬ 
seigne, IM; liandrau d’ — k My cènes, 629; 
rases d*—, 051. 

Alênes, 918. 

Alkinoos, le palais d’—, 558-560. 

Alonistra (P), 111. 

Alphabet, P — atialti/ue, 208. 985. 

Ambre \P), 560, 947, 

Améthyste (l*-, 850. 

Amorgos, ses nécropoles, 170, 940-911. 

Amyclée», 409. 

Anartet tle») en Tbessalie, 90. 

Ane. génies k tête d'—, 859. 885-886. 

Ante, P— a Troie, 195; P— formée de ma¬ 
drier », 500-501, 530; explication do b forme 
qu'elle gardr dans l'architecture classique. 
730-13 . 

Antilope, i' — sur le» «télés, 764; sur le bout. 
821; sur le* inuiües, 851; génies à tête d‘— , 
859. 

Aphrodite, allusion au culte d'—, 815, 811, 
842- 

Apollon, son culte chro le* Dorien». 92. 


Aqueduc souterrain a Mécène», 310-312. 

Anrature*. sur un »a*c de Mycéne*, 960. 

Argent,!'— à Troie. 204.953; dans les lies. 954. 

Argile (P), son irraml nile a Troie, 205-206; Je 
mortier d' — . 483. 

Argo, le navire —. 84. 

Argolide (P), son importance dan» l’hbloire 
priniiÜTe, 85-86. 9S4. 

Argonaute. P— dans le décur, 531 ; sur le» 
rases. 922; *ur les ornement» d'or. 972. 

Argo*. sens primitif du mot, 66; — aeAni'/ue. 
89. 

’ApyvpéqXs;, 783. 

Ari*t.»te signale les srantages de In position d« 
la Crète. 131, n. 2. 

Artémis, à Kphèse, 98. 

Awne, 404. 

Astftrté, 72, 632. 

Adiénèe mentionne les lombes i coupoles, 339. 

Athènes, b plaine d’—, 46. 

Atthnif* les), 6t. 

Autel, P—, 658, 802-803. 890. 

AuTcnt. P — au-dessus de» portes des lombes, 
633. 

B 

Babin. sa mission k Troie, 256, 1011; croquis 
fourni», 622, n. 1. 

Bain, salle de — k Tirynthc. 289-291. 

Bali-dagh, que Troie n'a pas pu être sur le —, 
225-240. 

Bandes dans le décor des murs et des rases, 
539. 

Bas-rrlirf, Je — pins farde que la mnric-l>o»«r, 
733-184. 

Belger If'b.), son étude sur les tombes k cou¬ 
pole, 338, n. 1, 382, n. 1 ; a trouvé b véritable 
explication, pour l'identité des tomba» indi¬ 
quées par Pausanias cl fouillée» par Schlie- 
mann, 389; réfute une erreur commise au 
sujet de b sépulture dTîesiudo, 440, u. I ; sa 
restitution dn cimetière royal, k Mt cènes, 
581. 

Bélier, b — sur une plaque d'ivoire, 826-827; 

sur les rouille». 853, 855, 
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Bettadorf Otto), *r* recherche* sur le* mas- f 
que* fnm'raire*. TOI. 

Benl.se* rfdfrdw^ dan* le* Cjrbdr*, 470,n.2. 

Benuclie. superstition* au sujet de I* —. 926. 

BertUi'Iot, sur l'Age du cuirrr, 932. n. 2. 

Biche allaitant. sur les intaiiir*. lül, 

UUiutti, »r> fouilles 4 laissas. 103 

ÜIurrtLr. ses aipiarrUe* îles poignard* «le Mv- 

cèoiM, 780, il I. 

Itortlichrr {Ernest*, *» théorv* sur Troie, 248- 

ttt. 

Bohn (H.), fmiillrs h Ménidi, 115. 

Buis le — «Uns le nuir d«* Truir. t 63. 2M»-2li2 ; 
«Uns les portes s Tiryulhr. 285; «l«%n* Iiî* 
panneaux. 285-28*». 297; dans la colonne, 282, 
284»; son rôle en général dans le bâtiment, 
478-HO, 483-488. 500-302, 709; sur 1.» crête 
«les murs d’enceinte, <>t»2-663 ; abondancedu — 
•lan« U période prinil)«(, 41KW49I; influence 
«lu — sur la pierre, 708-709, 730; ! habit ud* 
«les rh.iin.ig«*a de — Conservée en Gréer. 728- 
729; l'emploi du — amène celui do U pein¬ 
ture, 731-732; sculpture sur —, 948-917. 

H-judirr, t*» deux type* de —, 70t. 783. 852. 
800. 977. 

Boutrnille • la), 861. 

11< • ii t « « i\s de «erre, 916; d’or. 968-970. 

Brique. U — crue à Truie. 180-181, 199-202: à 
Tirrnthe, 273, 294; son rôle dans le bâtiment, 

471, 484-189. 

Brome, le — à Truie, 204; «Un* les lies, 933; U 
cènes, 93 4J «Un* U construction, 482; sa 
teneur on étain, 932, 951. 

Ilrùrknrr étudie U poterie trovenue, 213, n. 3. 

Bucranes sur une inüuik*, H42;sur un vase. Ml. 

Burin, le — employé pour lermiuer les figure* 

rcjwussée*, 7148. 

ftursinn, 655, n. 1 ; 673, n. i 

c 

Cabires (les), 70. 

Cadmoi, sa légende, 74. 

t’aissuns «les); leur origine dau» le plafoml «b- 
bol». 726. 

Calcaire, le—en Argnlhlr et en Troinli\ 174. 

Caleçon, le — 6 Mscènc*. 753-754, 782, Nfi6. 

Calmar île), 932, 

Cilfw»rino*. ses fnuilJes h CtVUSM, 458. 

Cumin», rem-s faussement attribué* II—, 465; 
946, n. !. 

Canard, la — sur le* poignards. 782; *ur le* 
imoiün*, 834; sur les rases, 629-630. 

• um»pe&, rases troycns en forme de —, 935. 

Carient (le* . 6|. 1007-1008. 

* * C — d-n# Im statuettes de broure, 
752-733 ; sur de* tête* diroire, ,775. 810; „ur 
le* nUilles. 855; sur le* rasr*. 9.76-937. 

*M« rrhis, fouille* U Pmlttmidi, 397; a St»,fa, 
412 . n. 


Careau latéral dans dmu lumbes « coupole, 
597-598. 

Ceinture, U —. 981. 

CencHrérs. pyramide dr —, 407. 

Cerf, le — sur les intulh**, 898. 844, 852. 

Chambranle, le profil du —. 531-532 

Chapiteau, le — de la drtni-colutine de U 
lomiie 1, 630-632. 

Char, le — «le gurrrr, 764. 766. 7û8. 852, 978. 

Chat, le — dau* un omrmrnl d'«*r, 829. 

Chaton* de b itfue arre grarurr. 836-846. 

CtinunUki. terriers rendu* aux antiquité* cré- 
toises. 455, tu I. 

Chaussées ryelupêennes de Mycem»*. 377. 673; 
«le l'Acropole d’Athènes, 124. 

Cheral, le — *ur les stèles, 764 ; snr le* poi¬ 
gnard* incrustés, 7*0; dan* une ligure de 
bruni''. 395; sur le* lutailleo. 8 44 . 846. 83 4. 

Cherelurr. U longue — des homme*. 874. 

Chèvre, la — saurage. 826, 854; 1a — «ur tes 
intaiile*. 858 ; sur 1 m rases, 9U0, 

Cherr«»n. le — sur la eulunnr. 526; sur de* 
stèles et «les rates, 547-548. 632. 899, 921. 

• ’hien, figurine* «le — hll» ; le — *ur une plaque 

diroirr. 826.829; sur les Int.tilles. 8.58; sur 
un vase, 934; anse de rase d’«*r en forme «In 
tête de —, 960. 

Chimère, origine possible du type de la —, 857. 

• hi»isj, »r* Efutlrt Kur Catxhtftrfurt grrcyUf, 
728. n- I. 

Xpuv&çXofe 78J, 

Ciseau, le — «Je pierre, 124. 

Clef « Troie. 955. 

Clrpsydra (la), 427. 

tl«»u*, lr* — dans l'orfèvrerie, 974. 

• nctuides, 934, 936. 

Citasse, 451, 457-460. 

• «eur, ornement en forme de —. 442-343. 

Coin* peur (exploitation des carrière*. 498. 

Colombe, figurée sur le toit d’un édicule. 347; 

*nr les liras et la lete d’une dée*~ . 652, 749; 
tenue par le* pattes. 815; formant anse de 
rase. Kl. 

Colonne (la), n'existe pas h Truie, 515-516; à 
Mvcènes et A Tirjmhe, représenter par des 
demi-eolunnc* et par «les hase». 516-518; 
particularité de son galbe, 519-521 ; sa min 
CWtr. 523; ton chapiteau, 522-524; » hase. 
524; *es « anneJurr*, 523-326; applique . «pii 
la «léeoreul, 527; employée comm«« «iroemont 
tir longue* parois. 528; l’ordre mycénien, 329; 
«!omparai*on «le U — mycénienne et «le 1a do¬ 
rique. 727; b — flguratiou du palais dan* le 
bas-relief «la la Portr aux lion». 80l. 

Combat, représentati«su* «le — 774, 839. 849, 
852, 875, 884. 

Condaki». fouilles k Palnmidi, 397. 

Cfme* «l argile a Tour, 207. 

Conrmiiuus de l’art mycénien. 823, 872-855, 
838, 868-870. 888. 
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Topai» (le . se* rimwiumt, 85, 136-137, 1012. 

Coroalinc >,1*}, ISO. 

Corniche, la — , *<•*» rôle, 626; la — arcbitra- 
»ée. 691; la — de U construction en bois du 
type le plu» avancé, 713—7 ! 8 . 

Coutume, le— masculin, 753-751, 652, 661, 873, 
979-980; — le féminin, 750. 811. 832. 861. 890. 
9H0-9S2. 

Coumanoiidl* Etienne A.), fouille* k Spata, 
112. il. 1; vrîirrs rendu» pur le nettoyage 
d'objets de la collection Schlicmaiin, 773, 779. 

Coupole, la construction de lu —, ,'.03-301; 
896-597; que la tombe k — est une tombe 
royale, 593-394; origine du type. 601-001. 

Couteaux, 1rs — de pimv. 116. 

Corinthe, son origine phénicienne, 73. 

Couleur*, le* — employée» par le peintre, 533- 
331; par le peintre céramiste à Tltén», 906. 

Crénrau, le — devait exister sur les enceintes. 
661-667. 

Crépi, Ir — à Th.*ra. 131 ; a Tiryntlitf. 291. 293- 
296; k Myccues, 316; nécessité et composition 
du —, 181-182, 833-535. 

Crète (la). fréquentée jiar le* Phéniciens, 71: 
sa thalaiMcratie. 82-81: tombes fouillée» en 
—, 151-155; enceintes, 155-157; palais k 
Cnosse, 156-162; sa céramique, 910, n. 1, 

Cristal, le — de roche, 836 , 973. 

Croix faites de feuilles d'or, 96$. 

Cuiller d’argent, 951. 

Ciura»*e. dans une peinture de Tase, 936, 977; 
reste* d’une — «le lin, 978. 

Cuivre, le — a Thrra, 11*»; k Troie. 201; lige 
du — . 932. 

Cuve* funéraire* île Crète. en terre cuite. 151. 
367-568, 678-079, 930. 

Curtiu» I Ernest i, son hypothèse sur l’origine 
îles Ioniens. 02, n. I; 03; devine 1a destina¬ 
tion funéraire des h'/utori, 301; son livre sur 
i'bi*tnirc île la ville d’Athènes, 420, n. 1; sur 
les armoiries, 803, n. 2. 

Cyclo|M*m, l’appareil —, 310, 189-191. 

Cygne, le — *nr une bractée d’or, 830; «or les 
irituillc#. 832. 

Cylindres d'argile k Troie. 209. 

Cypre. srs nécropole» jirimitive». 103-167. 648- 
690. 

n 

Danse, femme en — sur unr intaülr, 811. 831. 

ttr/raise, se» dessins des gobelet* de Vnphio. 
784, n. I. 

Délos. temple souterrain de — , 655. 

Alita; i^irixiiie'/. 901-902. 

Diadèmes, 956-957, 983-066. 

Dimim. U coupole de —, 148-419. 

Diodore »e trompe *ur Myrènr*, 301. 

Dipylon, poterie du — 938. 

Dodone. son sanctuaire. 87. 


Dodwrll, 675, n. 2. 

Dmrpfeld, ses travaux k Troie, 163; k Tirynthe, 
2lil.n.4.265;exactiludodeses relevé».233: re¬ 
connaît comment étaient antenagées le» fosses 
de Mycèncs, 332: sou npiniou sur la véracité 
de Pau&ania*. 390; ses fouilles 5 Orchoniène. 
438 : ses observations sur le revêtement mté- 
rirnrde la tombe 1, 616; son opinion sur b 
frise d*albâtre, 699; ses dernière» fouille* u 
Troie. 911. 1011. 

Donoldaou. sa restitution dn Trésor d'Abrt. 
620. 

Dorims les', leur» migration*, 91-95; leur» 
colonies du»» le» Iles et en Asie, 99; leur con¬ 
quête du Pétoponàac, 999-1000. 

Dorure des corne» de b «Ktiine. 820. 

Drille |le), 861. 

Dromoi (le), 576-378; le rmnblrnirnt du —, 
577-380. 

Dueniinler. ses recherches dan» les lies grec¬ 
ques, 170, n. 2; k Cypre, 818-830, 852. n. 2. 
Dumont (Albert), signale l’ige de pirrre rn 
Gréer. 115, n. 2 ; se» t'eramii/ueii de ta Gréer 
propre, 895, n. I. 

Dumi (dwsrpbi, prêt de croquis, 158. n. I. 

E 

Ecaille», ornement k —, 321 - 
Echine (H, 727. 

Eclairage, mode d' — de* «ailes, 287-288. tlM.I— 

i.'K. 

Ecriture T) k Troie. 206-208; ù My cènes, 985. 
Kgénn, synonyme de mycénien. 991. 

Egypte il’), se* rapport* ivre la drére, 76-78, 
1002 - 1006 ; rases my cénieiis qu'on y trouve. 
468. 1003. 

Eichthal (G. d’>, »e* vue» sur Tmic, 211, n. I. 
Elertruiu -H, 560. 

ElédofM <n, 922. 

Eli itfls, tombeau d*—. 517; mur» primitifs 5 — . 
434. 

Encorbellement, 1* — dan* h» emipole. 503: dan» 
le* porle» et galerie», 509-510. 

Emboutissage, le procède de I —, 783-7S0. 
Ennrapylon (1‘), 422. 

Eoliens fie»), idée que l'on s’en fait d après la 
troditîon, 67-68; leur* colonie» en Asie, 96- 
97. 

Epaisseur (!') de* murs cycktpècn». W7. 

K |>ée. 1' — k Mycéne», 976. 

Epingle» à eherent, îbS, 968, 971, 9i2, n. I. 
Krecbthée. 424-427. 

Escalier». — donnant de* citadelle* sur b cam¬ 
pagne, 277 . 312, 427 ; — île maisons, 317, 351, 
682. 

Eschyle, n’a pas vu My cènes, 378. 

Espagne, vase mycénien trouvé en — . oui, 

n. 5. 


ro*r vi. 
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Etain, I —, 932, 975. 

Etrier, l'amphore a —, 915-916. 

Euripide. a peut-etre tu üycèni**, 378. 

F 

Fabricius, recherche* rn Crète, 459, n.î; 
910. n. I. 

Fer, U* —à Troie, Soi, K>3; i ituünei, 590, 

*54-9.73. 

Fibule, la — Ter» la Un de 1a période mycé¬ 
nienne, 59U, ‘»90. 

Finlay, aa coller tmn d'objet» de lige dr pierre, 
115, n. î. 

Flèche. U?» pointe» de — en pierre, 116. 118. 
Flinder» Pétrir, 1003, n. I. 

Fonte, le» jel» de — *i»u» le* pied» de» figu¬ 
rine*, 755-750. 

Fn»»ei |Jr»iâ offrande*. 283-281,323, 343, 371; 
le* — creusée* dan» le aol de» tombe* 4 cou- 
|«ile ou mpcstres, 408.575, 007.018-619, 1012. 
Font art, fait dominer le* poignard* do My- 
rtme*. 789, n. I; ot le» gobelet» d» Vapbio, 
781, M. 1. 

Fnnqué, te* recherche* b Thera, 136. n. I ; 893. 

908, 

Foyer (te) an milieu de la salle, 287, 351. 350, 
551 ; peint, 555-353. 884. 

Frise, U — dan» le palais restitué, 697-898: 

< : uniment la — dorique ru provient. 711-715, 
722-723. 

Fronde, la —, 129. 773. 

Furiwienglrr (An. . sur lr griffon. 832. n. 2; 
sur la céramique mycénienne. 895, n. 2; 917, 
n. 1;918. 930. n. 3; dinandim de son hypo¬ 
thèse sur la provenance des rase* mycouiuns, 

911-913. 

Ftuaioles (le» . a Truir. 206-207 . 8,77-838, 904- 
005, 009. 

Fustel de ronlange*, 103, n. !; 508. 

G 

Ollütk» creusée» dans lépatsienr de* rem¬ 
parts, 272, 274, 310-313. 

Oardner (K.), »ur le» PaUadia, 732, n. 2. 
Ganlner (P«*rry), sur le palais homérique, 703, 
n. 1. 

Oeil, exactitude de se* observations, 620, n. t. 
Génération, la — spontanée *ur un vase mt- 
< énirn.926-932. 

Génie* de» eairx, 855. 

GUlièron, *e» dessin» des goftelat» de Yaphio, 
7*4. n. 1. 

Girard (Jules), «a description «lu temple de 
l'Orha, 653, n. 1. 

Ôfc, Ile —, 43 t. 

Guml» de brome, 513. 

Gorgonéton, le — sur de* porte» de rillr. SOI. 
Gwtyne, 175. 


Goutte, origine de U —. 709. 720. 

Grec. Je type — dan» U sculpture inycénirrmr, 
874. 916. 

Orées, origine du nom, 87. 

Griffon, le — mycénien, ae» caractère* particu¬ 
lier», 831-833; le — *ur le» poignard*, 780; 
sur le* inutile*. 801, 852, 834; *ur un cou¬ 
vercle de bois, 827; sur un vase, 912. 

Guerre, dieu de 1a — , 732, 811. 891. 

Guerrier» sur on vase de M; cènes. 934-936. 

H 

Hache. U — de pierre polie. Il8-123; de brome, 
976; 4 croissant percr de trou», 977. 

Halhherr. se* fouille* en Crète. 132, a. I 

Uaiadi-bey, 923. 

Hanaî-tépek, m nécropole, 562- 

(laussouliier, retiscignniientA *ur le» antiquité» 
Cretoise», 138. n. 2; 940, n. I. 

Hrlliig, »un opinion »ur liu^nritaUir». 902, 
n. 1 ; suri* coupe aux colomlv», 901, n, I. 

Hcllnniru» «ourcr de P* usa ma». 390-391. 

Hellène*, origine et extension graduelle du 
nom. 87-90 , 93. 

Hématite {!’), 830. 

Héraclide», le retour de» — , 94. 

Uénrnn (T), 395, lü|3; trnnbc 4 cou|M>lr de —, 
393-397. 

Hercule, ce qu'il représente. 43. 

Héri**‘io, vase en forme de —, 818; — dan* 
une peinture île taae, 9.10. 

Hésiode, erreur commise aa »ujet de «a •epul- 
ture, 440, n. I. 

Hêtéen» (le*:, leur alphabet, 48. 

Heuiey, 867. n. I. 

llippocanqH'. T— dan* le* ornements d'ur. 834; 
— sur une uUaille, 839. 

HitsttrtiA. description du tertre «T—, 157-161. 

H«u«« jy (F.), son explication de deux vaae* 
uiyccnirn», 914-932. 

I 

lai) wm, 463-465. 

laranim ( le»), 56. 62. 

Idole*, le* — à Troie. 736439, 744; 4 Tirynlhe, 
738; de marbre, nue*, dan* le» ile*. 739-744; 
étaient brisée* pour entrer dan* b fosse, 
711: lr» — d’argile, vêtue* en Argolide, 
745-i 10; — de bronxe. 719-760 ; pourquoi un 
le* dépotait dansl» tombe, 758-760. 

Iliade '1 , ce que vaut ►on témoignage, 215- 
221. 

Incinération, que 1*— n'était pas pratiquée U 
l’époque mycénienne. 564 - 570 . 

Incisé, le décor —, 896, 904 . 

Incrustation, procédé do l — du métal précieux 
dan* le bronre, 780-782, 974. 

Inhumation (!*». a Mycènw. 326-330 ; 564-570; 
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*e« rites, 571-373; «iuute* pour Cypre, 649- 
680. 

lolro». 448. 

iMMWpH), premier» mention dan* rhistoire, 
56; leur haute antiquité, 62-65; leur dialecte, 
68; leurs colonies en Aiio, *>7-98. 

fri», la (leur d' — copiée par le peintre, 539; 
par le daina»quinrtir, 783; par le céra¬ 
miste, 906, 921. 

traire, I* — dana 1a décoration des r-difire*, 482, 
de» meubles, 5-16, et dr« instruments, 948-951. 

J 

Jade (te), 120-121. 

Jaspe (le), 150. 

Jtbb, »e» tue» Mtr Troie, 244, n. I ; sur le pa¬ 
lais homérique. 704. n. I. 

Jouhm, se» rerhnrches en Crète, 462. n. I ; 040, 
n. I. 

K 

Kauihanis, 437, n. t, 1012. 

Kasatrepa;, 275. 

Kaunakès, le — assimilé à tort au costume my¬ 
cénien, 814, 864. 

Koehler, se# rues sur le* antiquité» nircé- 
niexuir», 470, n. 2 : 780, n. I; 1007, n. I. 

Kyanos île), ce que désigne ce mol, 538-560. 

L 

Lance, la — dans une peinture «le rase, 038- 
«37 : tète .le —, 977-978. 

I jirioa d’Argos, 402. 

Lave, boules et rases de — U Tlirra. 130. 

Lrbègur, 835, n. L 

Léka Ile»}, 55. 57. 

Lélègos (le*), 60-61, 

l>pa» anatilera, 930. 

l.opsiu* (O. Richard), ses Gnerhiseht Mavtnor- 
tludtrn. 49, n. I; 477, n. L 

Lierre, »ur un rase, 921-922. 

Lièvre, sur un rase, 934. 

Ugourio, pyramide de — . 403. 

Lion, «ur un fragment do dalle sculptée, 646 ; 
sur une stèle de Mycênes, 764; sur les poi¬ 
gnards, 782; dan» ln bas-relief de lA Porte, 
709 - 806 ; — en or, 823-821; sur des plaques 
d'ivoire, 826, et un cottrerde de bois, 827; sur 
le» 1 ni aille». 840, 852, 833; sur d«*s va--? d'or. 
«60; ce qu'il signifie comme syuilxde. 800 ; 
qn'il existait en Grèce a l'époque mycénienne, 
824-825; — à ceinture, tenant aiguière. 855. 

Loeschkr, ses recherches sur la céramique my¬ 
cénienne, 803, n. 2. 

LoUing, fouille* à Palatnidî, 397; k Ménidi, 
415; en Thés salie. 448. 

Long» (1rs murs du Pirée, leur restauration. 728. 

Lotus, tiges de — sur un [mignard. 782. 


Lucrèce, a deviné la succession îles âge? de 
l'industrie. 112, n. L 

Lycims 1rs), rapport» établi* par In tradition 
entre eux et les Grecs, 61. 

Lycosura, #es ruine», 674-675. 

M 

Maison (la) a Théra, 144-1 48; a Mycénes. 
340, 343-344, 353-354; la — k toit k deux 
rrrsants, 678-680. 910-911; a terrasse, 6H0- 
682; k deux étages, 682. 

Marbre (lo), son influence sur Ja sculpture. 18- 
49, 877; — de couleur dans ta rorwtruction. 
en Argolidi*. 477; le — de* Cycladr», 733- 
736; le» vase» de — de» Cyrlade». 900-915. 

Marahowe, le tertre de —, 505, n. 2. 

Marteau, lr — de pierre, 124. 

Masa (1rs), 57. 

Musqués, le# — de# tombe# mycéniennes. 191- 
799. 

Mayer (Max.), 1013. 

Mégalithisme Ile), n’est qu’une exception dans 
l'appareil primitif, 483. 

Mégoron (le), 285-286, 350, 687: — îles femme*. 
291-292. 

MeUtor. sur récriture de» fusalole*. 1011. 

Mi'iiccrtc, 73. 

Mélo», nécropoles de — . 471. 

Ménidi, la tomlw* —, 361-362. 41 4-417. 

Métal, le — dan» | a décoration, 537-558 , 612- 
613, 616, 

Middlrtuu. sa restauration de Tirynthe, 288, 2. 

Mideia. 403; son enceinte. 474. 

Milcfeocfcr, *e* recherche# sur la période my¬ 
cénienne. 853,n. 1; 860, n. t, 1011. 

Mino», 82. 

Militas, trésor de —, 435. 

Minyens (les), 84-85. 984. 

Miroir, mauebr» de —. 814-816. 

Moellon, le — dan» le mur de Troie, 180; U 
Tirynthe, 294; à Mycène», 346. 

Monnaie de pierre k Théra, 134. 

Montrliu.?, 952, n. 2. 

Mortier (le), 125. 

Mortuaires, le# bijoux — , 973. 

Murray. 838. n. I ; 857. n. !. 

Muscan comusum, 921. 

Musiciens, ligure* de — en marhre, 760-76!. 

Mycène*. son histoire et sa situation. 303-309, 
312.’n. 2; ton enceinte, 309-315; U nécropole 
de la citadelle, 316-340; lr palais, 341-352; 
maisons. 353-354; le mur de La ville basse, 
355-356; les tombe» k coupole, 356-369; le* 
tombe» rupestres, 370-377; les chaussée* et 
le* fort* détaché», 277-378; pas visitée par 
le* poètes et les historiens attiques, 378-381 ; 
si le» tombes indiquée# par Pansanias sont 
celle» que Se ientann a decouverte», 332-39 ». 

MyütUi. 652. 
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Nafiit. 

Xauplie, «II. 

Néolithique, l'ilge —, I11-112. 

Nestor, U ron]»e de —. 961, 

Newtonfait connaître la collectiond'bly»**», 4l«4. 
Nirnumn, as im^um à Troie. 236. 

NoumittO, déeaae portant un —. 718. 

Nn. Il» — dansla sculpture mrrénirmie. 861,572. 

0 

Obsidienne (H, 113-116, 117. 

Ocha, temple dit I—, 653-457. 
ühnefalsrb Kirhter, se* fouille* à Cyprr. 466. 
648. n. 3. 

Oi»r»u,r—pndwmwl rrpré*roitê fiSpatu.934. 
tlliaro*. née ropole d’—, 471, ÎMI. 

Or, t'— fi Théra, I VS; à Troie, 2u4; rurr dam 
Je* Ile*, tréa abondant a Mycênr», 9.74. 
Orclmméne, 83, 434-447, 987-988; lit plafond 
d*—, 540-513. 

Orfîmr, supériorité do T— sur lo «rupteur de 
la [Hron*. 87R-8SU 

Or»i 'P.), ».i description de# ossuaire» rrétois, 
4-i3, n. I ; lr>t»re des vase# mycénien* m Si¬ 
cile, 1* IU. n. 4. 

O*. Idole i?n —, 737 ; outil» en —, 948 
Ottfrinl Sltàlltrr. 92. 

V 

nécropole de —, 440-430. 
l'alaflUrti, le» — du br Pr*»i;i». I ! 4. 

Palai», le — n Truie. 193-198. 212-213. f.83; a 
Tirynthr, 279-297, 684 : k Mycfurs, 343-132. 
684; It Athènes, 424-427; en C’me. 459-461; 
rwaltiuratimi du —, 587-791 ; rapport» et »lif- 
férenre» arec la maison homérique. 7ü| -7W». 
l*»ljunMe. 72. 

l'.itainuti, tombe» rupestres do —, 397-401. 
Paléolithique, l'Age—, 109-110. 

Palmier. tronc do — formant utanehr de n»}- 
mir. 815*816; but les mutiijr*. 846. 834: que 

li-croissait en Ortce. 867-868. 

Pautbérv* fhw « W 4 de» oiseau* «Lui» le marai», 
sur un poignard, 782. 

Papillon, sur k# ornement* d’or, 96*. 
l*3liin, trouve de* t*mj mycemras dan» b*» 
(')cliuin, 941. 

Pa mania», »a description de TirjnUte. 243- 
2t4»; définit mal le» tombes k coupole, 357, 
n* 2: est le seul écrivain qui ait visité Mv- 
rrotn#, 381; analyse de sa description. 382- 
t&t; question du la réalité de *e» vot a ers. 
389-390. * 

P «v. a, 1rs _ de chaux et de petit* cailloux, 282, 
288, 346; dessins qui les décoruicnt. 333-554. 
rectoral d’or, 320, 


' l'rdasa Me* V, 87 

Pélasge* \le%), 33-51. 68. 

Priasjticoo Mr . (29-422 
Pélopidr» (Irai, 79. 6U3-601 
Protiirloqnrs, 967. 

Pmrose, part Jtme par — fi La discussion sur 
rfijjf» du palais de TîrTnthe, 296-299. 
lhp:4oi»;. sens dn mot cbei Pansant»*. 38. 
Prntria. la funtainr — . 3UG, 383. 

Phallus, le —Comme emblème «tir de* portes 
do ville. 8414. 

Phari». 489. 

Phénicie, vases mycéniens trouvé» en — . 468. 
Phéniciens Mes), dans les tuera de U Orree, 
69-76. 78; qu'ils ne août pas le» auteurs de» 
construction* cvclnpéennr* de La tlcèce. 673- 
678, ni dra idoles de marbre, 736. ou de 
brunir, 735. 

Pbocidn, traces de b période nmémrnnr ni 

—, 447. 

Pienre, Ifige île U —, 1044-108. 973: b — à 
Tirynthe, 293-ÎBt; dans U construction en 
«•Itérait 47i-*77; la — est sonrent tailler 
dan* l'appareil primitif, 483; sase» de — , tm*», 
951. 

Piraterie. b — dan» l'Archipel. 81 
PitAué, b nécropole de — , 923-924. 

Pitliot (le*), 211. 251-252. 345. (81. 561. 

Pbfond», le* — Miraient été peiut*. 383. 

Plante, la — ilan* b* décor, 331. 

Plat»m.seinble connaître lu tombe a rnupole.605. 
Plinthe, explication de b — en dalle* tu lia» * 
de* mur* grroc», 729-7 J U. 

Plomb, le — a Truù* et fi Micron**, 204, 901; 

dan* b eotisiruitfou, 482. 

Pnvx, maison* primitive» de U —, 42*-430; en¬ 
ceinte «acné* ilr 1« — , 43 ! - 471 
poids, le — de certaine* pierre* dots le* étli- 
fier* de Mycroir», 487-49*. 

Poids «b métier, 129. 

Poignard», les — fi incrustations métallique», 
779-784. 

l'olmil, le* — sur les inuillr», 831, h>8; *ur 
de» vase» d’or. 900. 

PolÎMOÎr le,. 125-127. 836. 

lloX'i^pv'T»;. épithète de Myrene*. 79 
Polygonal, l'ap|t«rrU —. 31». 492-497. 

Porc, vase en forme de —, 818. 

Porphyre, le — de Laconie. 47; employé dan* 
les édifier» d< Mycéne*. 477, 558; pour l'in- 
taille. 850. 

Porte, la — aux lions, 314. 382. 672. 799-866. 
874-875. 

Portes, les — de rîil * a Truie, 184-191, 670; 
fi Tîrjnlhe, 279 281. 670; à Mycéne», 312- 
615, 670; — palais, a Tirynthe, 281-282; 
raison d» b forma trapézoïdale dra —, 505- 
509; 1rs — monumentale» et leur analogie 
avec 1a porte phénicienne, 511-512; le» — de* 
tombe», 579, 635. — 
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pi»«le«. omontmt appelé —, 538, 621, 625. 626, 
U3«. 71 H, 906. 9G3. 

p.tulpe; k — *ur une int aille. 858: «ur le» 
run de pierre et d'argile, 922-930; sur k» 
nmrment* d’or. 968; le poulpe nteré , 1013. 

Ilp&opo;. 281, 703; «nu atiUbkm^nt devient 
c»>Iui Je l'ordre dorique. 721 -72-"*. 

llpàfopov, 702. 

l'uchtlnn (Otto). se* ru»** «ur Ir palais homé¬ 
rique, 7«i. n. I; 705. n. !; son étude «nr k 
chapiteau ionique. 727. n. 1 ; devine l'origine 
mycénienne d'un couvercle sculpté trouvé m 
Kgyplr, 827. 

H 

Katn«ay, 1006, n. î. 

Règle, la — lesbienne, WJ, n. !. 

Reichri, «un étude «ur le* «tèks «k M jeunes. 
703. 

Knnach (Salomon), se* Antiquité» nationale», 
109. n. I. 
llri^h (K.), 10U. 

Renkrui. s» nécropole, 251. 

Repoussé (le * Vaphio, 786-787. 

Ithea. sur une intaille, 812. 

Rhodes, avantage* de U «tui»ti'»n de —, W2. 

Riddor (do), remcignflwi-nu «nr le* rase» de 
Vaphio, 791, u. tîfouilk* 8 l üc «k Gla . 1111. 

Rondelle* il'or, M7-%8. 

Rosace. U — dans forneramiatian. .»35, 518- 

550, 058, 972. 

Hum». 170, n. 2î signal'’ k* intaille» dr» Hes. 

887. 

Rombach, étudie le* inlaillr» mycénienne». 85^. 

n. 2; 853, n, I. 

S 

Sacrifice, apprêts d'un —, 8.»2- 

Sarriflce» humain*, 772-373. 

Sdamiur, origine phéuicirnnr du num. TJ. 

Nitlziuann, *r» fauülfiHl •unie’*. 163. 

Sanglier, k — sur une Intaille, 852: dents de 
— dans lo remblai du cimetière royal à VIv- 
rrnes. 32-7. 

.•sc.mandrr (le ., e*i le Hernie, 211 : les source 
du —. 212-213. 

Sceptre, k — h.Mjoèoe*. 97«. 

ScUiiemann. »»•» fouille* 5 Truie. 102-100; suc 
k lUh-dagh. .233; 5 Tirynthr, 361, n. I; k 
Mycène*. 315-315; comrarnt il explique que 
Paunamn» ait connu le» tombe» de l’Acro¬ 
pole, 391 ; recherche» inutile» en Lac unie, 
*0»; à Orchoniône, 138; fait une reconnau- 
«»;tfjcû en Crete, 458, n. 2. 

Schuchardt. »<m résumé de» découverte» de 
Schlkmann. 16.7, u. I; observation sur 
l'aménagement <les fosse* de Myeènr*. 331- 
333; son opinion sur l'identité de» tombe» 


indiquer* par I'ausanta» et de» tombe* 3 
coupole, 392-393. 
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